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PRÉFACE. 


Trente  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  Jean  de 
Millier  ni'cngafîeail  à  me  con.sjicrer  à  l'ëtude  de 
l'histoire,  à  m'appUquer  de  préférence  à  celle 
d*Qrient,  h  snim  mrfioat  ÎS»  destinées  des 
OttXNDins  ;  il  m'exhortait  A  soboidoiiiier  la  con- 
naissance des  lanfyiies  aux  recherches  et  aux 
écrits  historiques.  Dumi  le  veuille  !  n'-poiidis-je, 
&ï  considérant  1  importance  du  sujet,  la  gran- 
deur et  rabondanoedes  matières,  la  tongnenr  de 
Tcnvre,  la  difficulté  des  travaux  préparatoires, 
et  les  obstacles  h  surmonter  pour  se  procurer 
les  se(  ours  nécessaires.  L'empire  oHomiiii,  dout 
le  bei'ceau  apparaît  à  la  sortie  du  moyeu  ùge , 
dont  la  jetuMMe,  Tège  yveil  et  la  vieiDesserem- 
pfisMDt  les  trois  siècles  de  Thistoire  moderne, 
est  un  vaste  corps  d'une  haute  importance  dans 
rtustoire  du  monde.  Ses  destinées  sont  étroite- 
ment liées  A  odlfli  des  Etats  voisiDS  en  Asie  et 
en  Europe,  et  agissent  sur  les  moimmentt  de 
tous  Ifs  États  d'Europe  et  d'Afrique ,  depuis 
la  mer  du  Nord  jusqu'à  la  Méditerranée,  des 
rivages  de  la  Bretagne  et  de  la  Scandinavie 
aux  colonnes  dteode  et  aux  eatavacies  du 
NîL  Ce  ookMse  puissant,  un  pied  en  Europe, 
l'autre  en  Asie,  tenant  sous  lui  le  pissage  pour 
la  navigation  et  le comnierre  entre  ces  deux  divi- 
sioasdu  monde,  quand  l'heure  de  sa  chute  aura 
sonné,  couvrira  de  ses  débris  trois  parties  de  la 
terre.  Fondé  sur  le»  ruines  de  la  puissance  des 
Césars  d'Orient,  l'empire  ottoman  comprend 
encore  aujourd'hui  une  plus  vaste  étendue  que  î 
l'empire  byzantin  au  temps  de  sa  plus  grande 
splendeur,  et  quoiqu'il  ait  i  peine  atteint  la 
moitié  de  la  durée  de  son  devancier,  il  offre 
déjà  les  trois  phases  de  la  croissance,  de  la  vi-  ' 
gueur  et  de  la  décrépitude.  Aux  trois  an- 
ciens empires  d  Assyrie,  des  Médes  et  des 
Perses,  ont  suooédé,  dans  le  moyen  âge  et  les  i 
temps  modernes,  ceux  des  Arabes,  des  Mon-  | 
gols  et  des  Turcs,  comparables  aux  premiers  ' 
en  grandeur  et  en  puissance  et  placés  sur  un 
théâtre  historique  plus  assuré.  L'histoire  du 
.ehaliftt,  qui',  comme  celle  des  empereurs  mon- 
gols, n*a  pss  eocore  trouvé  d'écrivain  en  Eu- 

TOM.  I. 


rope,  a  aussi  comme  elle  sor  l'histoire  ottomane 
l'avantage  de  présenter  un  tout  complet.  Mais 
outre  la  grande  incertitude  résultant  du  grand 
élofgnement  de  temps  et  de  lieu,  ces  histoires 
n'ofi^tpasnonplttsIesseoiAirsetlessoureesné- 
cessaires,  sources  à  peine  connues  de  nom,  et  qui 
ne  sont  pas  toutes  à  la  portée  de  l'écrivain.  L'his- 
loirc  ottomane,  au  contraire,  a  l'avantage  d'être 
plus  rapprocbée  de  nous,  soit  pour  les  temps , 
soit  pour  l'espace;  die  offre  Timmense  intérêt 
d'une  liaison  immédiate  entre  le  passé  et  le  pr^ 
sent  :  il  est  possible  de  réunir  tous  les  matériaux. 
Jusqu'ici  cependant  l'ignorance  de  leur  exis- 
tence, leur  dispersion,  la  difHodté  d'en  appro- 
cher, les  grands  frais  à  Mre  pour  en  disposer, 
ont  em[>c<-hé  qu'on  en  tirAf  p.irti  en  Europe. 

De  deux  cents  ouvrages  turcs,  arabes  et  per- 
sans traitant  de  l'histoire  ottomane  en  général 
onde  rune  de  ses  parties,  ou  qui  oflfrent  vi 
eq^ble  de  matériaux  pour  cet  objet ,  le  grand 
orientaliste  anglais,  sir  Williams  Jones ,  n'en  a 
connu  lui-même  qu'une  douzaine  ;  et  dans  les 
bibllothtques  pnbliqnes  de  Goostantinople 
même  on  trouve  tout  au  plus  viqgtoa  tranle 
volumes  historiques.  Ptndant  trente  annéei,  je 
n'ai  reculé  devant  aucune  peine,  aucane  dé- 
pense, pour  arriver  et  puiser  aux  sources,  et 
quand  l'acquisition  de  l'objet  utUe  à  mes  études 
Dc  pouvait  avoir  lieu,  je  ftisalsen  sorte  de  pon- 
voir  au  moins  le  consulter.  Dans  ce  but,  j'ai,  pen*  * 
dant  mes  deux  séjours  à  Constantinople,  et  dans 
mes  voyages  au  Levant,  non-seulement]visité  as- 
sidftment  tes  bibliothèques  et  les  librairies,  mais 

encoredepuis lors,  par  mes  comqiondanccsae-  . 

tives,  j'ai  cberclK^  et  découvert  des  ouvrages 
historiques  à  Consiaiitinople ,  à  Bagdad,  à 
Alep  et  au  Caire.  Daus  ce  but,  j'ai  consulté  pour 
mes  travaux,  en  Allemagne,  les  bibliothèques  de 
Vienne,  Berlin  et  Dresde  ;  cnAngletefie,  celles 
de  Cambridge  et  d'Oxford;  à  Paris,  la  biblio- 
thèque Royale  et  celle  dc  l'Arsenal;  en  Italie, 
celle  dc  Saiut-Marcoà  Venise,  TAmbrosiana  à 
Milan^  la  Lorenaiana  et  la  Magliabechiana  à 
Fteence,  cdie  du  Mnseo  Borbonieo  à  Naplcs, 
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la  Valirana,  Barberini,  et  de  M.iria  sopra  Mi- 
nerva  à  iioiue,  et  à  Bologne ,  la  bibliull»èqu9  ù 
ifcbe  de  Maniflili.  Sa»  autre  rcMMiree  que  mm 
tnitcmcnt,  suns  le  secours  des  Académies  orîci' 
laies  ou  des  Sociétés  asiatiques ,  sans  la  protec- 
tion des  riches  et  des  jjrnnds,  j  ai,  par  In  iKc 
ans  de  recherches  et  de  dcpeui>cs ,  fonuc  ,  pour 
■M  sujet ,  une  eoHeetien  de  naMriaox,  Mlle 
foeuilB  bibliothèque  en  Europe  ou  ee  Asie  ne 
peut  en  offrir  d'aussi  complète.  Qu'il  me  soit 
permis  de  rendre  ici  hommaf^e  ft  la  jjénérosité 
du  depnier  internonce  8.  K.  M.  le  cunuc  de 
tÉÊÊtmj^  m*a  firit  prêtent  de  quatre  excellents 
4Nra«0e«  historiqnes,  et  aux  soins  <  oDstants  de 
mon  «ni  l'inferprMe  I  et  H.  M.  le  chevalier  de 
Kaob,  pour  nre»  procurer  beaucoup  d  autrcs. 
Je  dois  d'autant  plus  de  reraerclments  à  ce 
dcmtarqi»,  dans  les  sept  dernières  années,  il 
mHi  feit  trouver  quantité  d*Ouvra{^  que  j*avais 
en  vain  cherché»  pendant  vinf^t  ans,  et  que  sans 
lui  je  n'aurais  pu  combler  les  lacunes  d'une 
«uvre  classique  dont  l'achèvement  était  indis> 
pensÉMeà  la  aomposftlea  de  eette  histoire.  Bn- 
fti,  giiees  soient  rendues  i  la  libéralité  des 
ministres  de  Prusse  et  de  Saxe,  et  aux  {gar- 
diens des  bibliothèques  royales  qui  veulent  bim 
permellreet  offrir  la  comnonicatioD  i  r^urau- 
gsp  de  leors  trtfsors  littéraires. 

Pendant  que  j'attendais  du  temps  et  des  cir- 
constances la  possession  complète  des  maté- 
riaux qui  me  manquaient ,  je  m'occupais  sort  h 
êbûMer  al  mettre  en  ouvre  ceni  que  j'avais  déjà 
sons  la  nain,  soit  à  Mre  des  travaai  prépara- 
toires snr  laehroBologie,  la  {;éo};rn[)hîc  et  la 
littérature.  Au  moyen  de  ces  travaux  cl  de  la 
CfmBai8.sance  acquise  du  peuple  et  de  sou  qoix- 
Tcmeoent,  par  mes  voy  ages  et  mes  peines, 
je  tèohaia  de  me  rendre  àiQne  du  but  élevé 
^e  je  voulais  atteindre.  De  tous  les  ouvra;;cs 
historiques  de  l'Ori<-nt  que  j'ai  f>u  dcK luvrir,  il 
n'en  est  aucun  que  je  u  aie  lu  el  mis  a  profit  ;  de 
Mes  les  hlstoh<es  ottomanes  dont  Tacquisltion 
diait  possible,  il  n'en  est  aucune  que  Je  n*aie 
achetée.  Les  résultats  de  mes  travaux  prépara- 
toires sur  la  to|joyraphie ,  la  hibliof^raphie.  la 
statistique  et  l'histoii^  sont  en  partie  imprimés 
Cl  mis  sons  les  yem  du  public,  en  partie  encore 
■umnscrits.  Par  ces  études,  ces  exercices  préli- 
minaires, d'nn  côté  se  révMe  h  rhisforicri  une 
source  abondante  oft  il  puise  la  ronnaiss.int  c  des 
temps,  des  lieux,  du  jouverncmenl  il  de  la  lit- 


térature, et  de  plus  il  peut  faire  ('•couler  Tim- 
.  m^qiie  stipcrtlu  dans  lequel  tl  eùi  été  noyé. 

Malgré  tant  de  soins,  ramas  de  notims  ehm> 
I  nokigiqoes ,  philologiques  et  biographiques 
entassées  par  les  historicîis  précédents  était  si 
énorme,  il  fallait  tant  de  rectifications  et  d'é- 
claircissements ,  qu'il  était  impossible  de  passer 
I  ces pièecs sous  silenee;  j*ai  di les  dlap eomnie 
I  documents  à  l'appui  des  chaa|;igMlts  que  je 
I  voulais  introduire  dans  les  mots  et  dans  les 
i  choses.  Il  était  surtout  nécessaire  de  classer  ces 
malériaui,de  peur  que  les  historiens  à  venir,  les 
I  trouvant  épars  sar  leur  «ImmiB,  ne  fassent 
I  disposés  comme  les  précédents  i  lea  prendre 
l>our  d'excellentes  pii'ces  de  construction  :  pour 
que  le  lecteur  n'en  fût  pas  embarrassé,  je  les  ai 
!  rejetés  A  la  fin  de  chaque  volume  en  forme 
j  d'appendice.  Ken  est  autrement  pour  la  eilatioa 
I  des  autorités  sur  lesquelles  s'appuie  le  texte. 
'  Aujourd'hui  aucun  écrivain  n'est  bien  venu  A 
demander  qu'on  le  croie  sur  parole.  En  tout 
temps  l'historien  a  dè  étudia  et  puiser  aux 
sources;  notre  époque  hicrédule  eii(|e  aneaie 
qu*fl  les  cite.  I.e  Urteur  ne  se  seii»  pas  ohVifré  d'a- 
.jouter  une  fi>i  aveuj^le  aux  récits  de  l'historien; 
il  titut  encore  aue  celui-ci  produise  des  témoi- 
I  gnagesaatheniJques.OndeHiandelapi«HMde 
ee  qu'il  dit,  et  aucun  moderne  ne  pevi  «fUir  la 
prérof^ai ive  des  anciens,  qui  étaient  erussur  pa- 
i  rôle.  Mais  si  le  lecteur  a  presque  complètement 
le  droit  d'exiger  ces  garanties,  l'écrivain,  de  son 
eôté,  doit  réclamer  toute  oonllanee  A  la  bmme 
foi  dans  lea  dlatlons,  tant  que  le  contraire  n*esC 
pas  démontré.  Tout  soupçon  de  traduction  inf!- 
1  dele  ou  de  ciiation  inexacte  qui  n'est  fondé  que 
sur  un  scepticisme  inconsidéré  retombe  sur  son 
auteur  (  chaque  fois  que  le  passage  mis  en  doute 
estclié  dans  le  texte  original)  comme  une  injuste 
afi.iqne  A  la  i  é()ntation  de  l'écrivain.  Pour  satis- 
fiiire  A  rclte  exi^îem  e  qui  demande  les  docu- 
niculb  dans  le  texte  original ,  il  faudrait  grossir 
eetie  histoire  dViutant  din-MIos  quVlle  aufi 
d%HKlavM  ;  et  d'ailleurs,  tant  que  les  historiena 
ottomans  ne  seront  pas  comme  les  Byzantins 
impriniésdans  leur  texteet  ensuite  traduits  pour 
former  une  masse  énoruiede  volumes, les  pièces 
ne  pohrrontétre  citées  que  d'aprèslesmanuserMs 
existants  ;  encore  faudra-t-il  renoncer  à  les  pro- 
duire dans  le  texte  orij^inal.  aussi  longtemps 
que  les  lettres  tunpu's  no  seront  pas  familières 
ù  nos  imprimeurs  comme  les  lettres  grecques. 
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Ainsi,  dans  le  petit  nombre  de  ca«  où  les  cita- 
tiooB  du  lexie  paraitroat  nécessaires,  elles  ne 
feront  demiétt  <|iw  d'aprèt  la  ptOBoaciatton. 
JM  un  fait  pour  les  passages  encore  pan 
connus  de  la  tradition  ou  de  la  loi  qui  servent 
•QX  MoeUmes  de  bases  fondamentales  |K)ur  leurs 
timMcUoiis,  et  qui  sont  jetés  par  leurs  écrivains 
an  Bfliia  <lei  Mts  de  Hiistoire.  Dan»  le  oorpa 
et  au  bas  des  pages  de  Thistoire,  on  ne  trouve 
que  les  dates,  et  les  numéros  des  Feuillets  ou  des 
pa||;e«  des  pièces  originales,  ouvrages  imprimés 
oa  mamucrits,  qui  ne  se  trouvent  que  dana  ma 
eeUeciiim  :  car  j'eqibre  que  ee  trésor  de  aaufces 
pour  l'histoire  ottomane,  rasseodiléà  farce  de 
peines,  do  temps  et  d'arjçent ,  ne  sera  pas  dis- 
persé apri»  ma  mort,  qu  il  sera  au  eoutraire 
conaenri,  nria  à  la  dispotition  du  public,  pour 
^re  un  témoignage  de  ma  sempulenae  exacti> 
tude  dans  la  composition  de  cet  ouvrage  (1).  La 
chronolojîie  el  la  loiH),;ia|)liic  doivent  Kormer  le 
cadre  de  tuut  tableau  Uisiuri(|uc.  A  chatiuepage 
le  lecteur  aura  loiia  lea  yeux  Tépoque  des  événe- 
meuts,  et  le  lieu  où  ils  se  sont  passée. 

Sans  lachrouoki|;ie  et  la  géufp*aphie,  l'histoire 
marche  en  aveugle.  Ainsi  cheminent  les  écrivains  | 
précédents  de  l'histoire  turque  :  c'est  ce  qui  est 
prouvé  dana  heaiieoupde  oaa  par  lea  Uatoriens 
Qttoinvis;  dana  beaucoup  d*autrcs, l'inexactitude 
de  ce»  derniers  ressort  évidemment  de  leur 
comparaison  avec  les  Byzantins  ou  d'autres  cun- 
tempwains  dignes  de  IbL  Sana  1m  travaux  cbro- 
nologiques  et  géograpbiquea  du  bibliofiraplie 
femeux  connu  sous  le  nom  de  Katib-Tscheîebi 
ou  Hadscbi-Chalfa,  l'écrivain  qui  entreprendrait 
celle  histoire  s'avancerait  le  plus  souvent  dans 
les  téoèfaNe.  PewMoup  de  doeuaacBis  géogra- 
phiqnea  MMt  dontfadana  le  texte  ;  un  pluagrand 
■ombre  se  trouve  dans  les  notes  et  (^clnin-is- 
sements.  Les  rectifications  les  plus  im[>oriaiiies,  i 
d'après  les  découvertes  les  plus  modernes,  sont 
donnéea  dana  une  petite  carte  annexée  i  chaque 
volume.  Lm  XUries  chronologiques  d'Hadschi- 
Qialfa,  sa  GéOgr^ie d'Asie  et  de  Humilie,  sont 
les  seuls  ouvrages  turcs  qui  puissent  servir  de  ! 
guides  pour  les  lieux  et  les  dates;  mais  jusqu'ici 
ka  Idaîorieqf  européens  B*en  ont  point  fait 
uaage.  lia  ponvcnia*eicuaer  sur  leur  ignorance 
dnln  Iwgne  on  le  nianique  de  traduction  :  mais 

(1)  Le^dtH.  dsQonassr  a  étééÊfamêi  Vmtvima 

d'Autriche  a  fait  raQq|ai|ition  de  cette  collection  d'ou- 
vrages origioaut.  [Note  du  traducteur.) 
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ee  qu'on  ne  peut  leur  pardonner,  c'est  que  nul 
d'entre  eux  n'ait  consulté  sérieu.sement  et  avec 
mi  eaprltdeoritfqoe  lea  Bymntina  Imprlméa  et 
pidiHéa,  ces  historiens  impartiaux  de  tonte  Fé- 
poque  qui  embrasse  les  sept  derniers  empereurs 
byzantins  et  les  sept  premiers  sultans  leurs  con- 
tempmrains.  Plusieurs  même  <mt  plus  d'une  fois  ' 
prouvé  qo*lla  ignortient  leur  existence. 

Qui  croirait  que  Gantemir  et  Petit  de  Lft* 
croix,  qui,  iiisf|iricl,  ont  passé  en  Europe  pour 
les  meilleurs  historiens  des  Ottomans,  n'ont 
consulté  que  le  aeid  Ghalcondylas ,  et  qu'ils  ont 
négligé  toua  les  autres  écrivains  de  Bjnanee  aea 
COOtcm[)ora:ns?  Qui  croirait  que  le  premier  no 
sait  rien  du  sicjje  de  Coiislantitiople  par  Mo- 
rad  11  ?  que  la  prise  de  Thessalonique  par  le 
même  auïtan  est  restée  inconnue  au  aeeond, 
quoique  Ducas,  Phranze.  et  Ghalcondylas  Iiri- 
même,  en  {)arlent,  quoique  Us  Byzantins  Joan- 
nes  (ianauo  et  Anagnosta  aient  laissé  des  ou- 
vrages spéciaux  sur  ces  deux  événements?  Qui 
croirait  que  Gantemir  et  Petit  de  Lacroix, 
quoique  tous  deux  orientalistes,  ont  déftguré 
les  vrais  noms  orientaux  jusqu'à  les  rendre  mé- 
(  connaissables  ?  que  le  pranier,  en  particulier,  a 
entassé  une  multitude  d'erreurs  philologiques, 
qU  dénotent  la  plus  grande  ignorance  des  prin- 
cipes fondamentanx  de  l'arabe,  du  persan  et  du 
(urcPQui  croirait  enfin  cpie  Gibbon,  l'un iqae 
écrivain  classique  sur  les  premières  époques  de 
rhistoiro  ottomane,  qui  joint  à  la  connaissance 
la  ph»  étendue  dea  sooroea  le  plua  haut  caprit 
de  «"Itiqnc  historique  et  le  plua  grand  art  de 
style  an  jtv^ement  le  i»!us  snîn  ,  nn^rife  plusieurs 
fois  les  reproches  de  légèreté  et  de  n>'[;li{j('nee, 
reproches  qu'il  aurait  pu  éviter  par  une  étude 
anperficielle  dea  Byiantins  ? 
Je  serai  plus  d'une  fois  obligé  dans  le  cours 
I  de  cette  histoire,  et  surtout  dans  la  première 
époque,  de  corriger  les  fautes  philologiques, 
chronologiques  et  géu;i;raphiqnes  dea  écrivains 
européens,  meadevanciers,  afin  que  mon  silence 
ne  semble  pas  les  autoriser,  ou  de  peur  d'occa- 
!  sioruier  ainsi  la  propafjation  des  erreurs.  Ce  tra- 
vail ingrat  sera  surtout  nécessaire  pour  les  neuf 
Byxantina  (l)qui  ont  traité  toute  la  première 
période  et  le  commencement  de  la  sulvanio  en 


(1)  V*  Paciijinira(,2t>  NicepliorutGrcgorat,  3°  Joan- 
■SR  Gaotmitae,  4*  Dneas,  8*  CimntcMi  Bmv», 

C°  JuanncK  CananOi  7°  Joaniirx  Annirnosla ,  .S"  IjoalcaS 
Cbalcondylai,  {TGcor^ias  l'Uiai</.a,  Chrunicon. 
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coDlemporaiiis  et  surtout  en  écrivains  de  bonne 
.fliii,iDiÀ  qui  ne  «int  cepcndnit  pas  toujours 

dignes  de  croyance  à  cause  de  leurs  prèju{;(^s  et 
de  leur  if^norance  des  lanf^ues  et  des  faits.  Ils 
méritent  quon  relève  leurs  inexactitudes^ ou 
qu'on  leur  rende  justice  en  redressant  les  cr- 
reon  de  leurs  co|HStcs,  éditeurs  on  traducteurs. 

Bien  des  historiens  européens  qui  ont  écrit 
plus  tard  sur  l'empire  ottoman  sont  rarement 
dignes  d'un  tel  travail,  et  encore  moins  ces 
nondnren  auteurs  qui,  à  chaque  {guerre  des 
Tmt»t  ont  inoiidé  l'Europe  delenrs  fiitilcsécrits. 
C'est  pour  cette  raison  qu'en  av.inrant  il  y  ■inrn 
beaucoup  moins  de  matériaux  historiques  à  dé- 
blayer ,  et  le  lecteur  devenant  plus  familier  avec 
les  noms  et  les  choses,  Vauteur  se  débarrassera 
d'une  masse  de  notes  et  d^édaircissemeots  né- 
cessaires dans  les  commencements.  Les  lecteurs 
qui  voudraient  s'épargner  la  peine  de  les  exa- 
miner peuvent  aussi  facilement  omettre  la  lec- 
ture de  tout  le  premier  Um,  qui  traite  des 
temps  primitifs  de  l'histoire  des  Turcs,  et  donne 
ensuite  un  lé};cr  aperçu  de  l'empire  seldschukide 
de  TAsic  MiDcure,  sur  les  ruines  duquel  s  est 
âevé  l'empire  ottoonaa. Toutefiois, cet  aperçu, 
niistorieii  ne  pouvait  se  dispenser  ide  le  donner 
comme  une  inlrodnction  ^  l'histoire  ottomane. 

Outre  les  sourt es  pour  l;i  plupart  déroln-es 
aux  regards  du  publa ,  1  aultur  a  pu  encore  en 
consulter  d*antres  où  personne  n^avaît  puisé  :  ce 
sont  les  archives  d'Etat  depuis  les  premiers 
temps  où  l'empire  ottom.in  influait  puissamment 
sur  les  nations  voisines  p.ir  ses  rapports  hostiles 
ou  pacitiques,  jusqu'à  uus  jours,  uù ,  faible  et  à 
demi  renversé,  Q  se  soutînt  à  peine  et  grâce  à 
la  longanimité  de  ces  mêmes  nations.  De  tontes 
les  puissances  européennes ,  il  en  est  deux  seu- 
lement dont  l'histoire  est  tout  d  abord  étroi- 
tement unie  à  celle  de  1  empire  ottoman  ;  ce  sont 
VeitiM  et  X Autriche,  Il  n'en  est  aucune  contre 
laquelIelcsTurcsaient  entrepris  tant  degueiTes, 
avec  lesquelles  ils  aient  conclu  autant  d'armis- 
tices et  de  traites;  aussi  les  archives  de  1  Au- 
triche et  de  Venise  sont  bien  plus  importantes 
pour  l'histoire  que  celles  des  autres  puissances 
européennes,  et  offrent  la  mine  la  plus  féconde. 
Les  autres  nations  n'ont  eu  avec  les  Turcs  que 
des  rapports  plus  tardifs,  plus  éloignés  et  plus 
faiUes.  Pour  mieux  écrire  lliistotre  spéciale  des 
relations  diplomatiques  de  l'Autriche  avec  h 
Fiorte,rai  obtenu  sans  difficulté  la  communi- 


cation  de  tous  les  rapports  des  ambassadeurs 
vénitiens  et  autridiiens,  de  tous  les  traités  de 

paix ,  des  pièces  de  la  chancellerie  secrète  de  la 
cour  et  do  l'Ktat  et  des  archives  de  l'Etat .  de  la 
c^ur  et  de  la  maison  impériale,  où  sont  conser- 
vées les  aneiennes  anhives  de  l'Empire,  de  la 
Hongrie  et  de  Vrahe.  i*ai  amsi  consulté  les  ar- 
chives du  conseil  de  guerre.  Enfin ,  j'ai  entiè» 
rement  parcouru  l'an  passé,  dans  les  archives 
de  Veni.se,  les  plus  anciens  traités  conclus  entre 
cette  villc,les  emperenrt  byzantins  et  les  sultans 
ottomans. 

Possédant  les  sources  et  les  secours  néces- 
saires, habitué  d('s  lonj^tejnps  par  mes  études, 
mes  voyages  et  mes  occupations  aux  mœurs  de 
lX)ricnt  et,  eo  particolier,  à  celles  des  Ottomans, 
consacré  dès  ma  jeunesse  aux  relations  politiques 
et  scientifiques  de  l'Autriche  et  de  la  Turquie, 
je  tniuvai  encore,  outre  ma  vocation  à  écrire 
cette  histoire,  vocation  qu'avait  réveillée  en  moi 
Jean  de  Mailer,  je  trouvai,  dis- je,  de  nouveaux 
moyens  d'eiécution  dans  mes  fonctions  d'inter- 
prcie  de  cour  ;  car,  des  documents  tirés  des 
sources  ottomanes,  les  plus  importants  ont  été 
envoyés  à  Vienne  par  des  ambassadeurs  impé- 
riaux «u  des  officiers  d'ambassade  (Veranzius, 
Leupolsdorf,  Busbek),  ou  traduits  par  des  in- 
terprètes impériaux  (Gaultier Spiegel,  Braïutti); 
et  la  base  de  toutes  les  connaissances  euro- 
péennes, retotivement  à  eette  histoire,  a  été  mise 
au  jour  sur  Tordre  de  reaipcreur  Ferdinand  l*' 
par  son  interprète. 

Maintenant, j'oserai  dire  quelques  mots  sur 
r&sprit  qui  m'a  dirigé  et  qui,  au  reste,  doit  en- 
core mieux  ressortir  de  hi  lecture  de  mon  ou- 
vrage. J'ai  écrit  sous  le  sentiment  profond  d'une 
F*roviflenceéternelle  et  juste,  dont  l'action  plane 
sur  le  chaos  de  1  histoire  sans  que  l'hoomie  sache 
d'où  il  vient  ni  où  il  va.  J'ai  pris  la  plume  sans 
partialité  pour  les pcfsonnes  ou  pour  lespeuples, 
pour  les  nations  ou  les  religions;  mais  avec 
amour  jiour  tout  ce  qui  est  grand  et  beau,  avec 
haine  pour  tout  ce  qui  est  malj  sans  animusité 
pour  les  Grecs  ou  contre  les  Ttocs,  sans  prédi- 
lection pour  les  musulmans  et  les  chrétiens, 
mais  avec  amour  pour  la  force  régulière,  pour 
lin  l'jOuvernement  bien  ordonné,  pour  les  de- 
voirs de  la  justice,  pour  les  établissements  pu- 
blics et  philanthropiques,  pour  ravaDeencnt  des 
acienoes;  avec  haine  enfin  pour  k  révolte,  Tup- 
prcssion,  lacroanté  ou  la  tyrannie. 


Dlgitized  by  Google 


HISTOIRE 

DE 

L'EMPIRE  OTTOMAN. 


LIVRE  PREMIER. 

ORKIHB  R  FAH  MS  TDRCB.  —  ■IST0IBE  DIS  OCHOSB  R  DCB  TORIUIUIIS, 

DU  nDuiwnrss  bb  fbbse  et  m  ri«. 


Bien  antique  est  le  peuple  turc,  d'où  est  sor- 
tie la  bittcbe  ai^rfflini  âoiràiiiiitc  des  OU^ 
nans.  Tore ,  auquel  ils  rapportent  cnitHnèmes 

leur  origine,  est,  selon  toutes  les  apparences,  le 
Targétaos  d'Hérodote  (1)  et  le  Tofçharma  (2)  de 
l'Écriture.  Le  nom  des  Turcs  fut  pris  par  des 
Hâtions  diffiérentes,  dont  quelques-unes  même 
leur  étaient  cntitreineiit  opposées.  Les  histo- 
riens de  la  Tatarie  et  de  la  Mongolie  croyaient 
ennoblir  (31  leur  nation  en  la  faisant  descendre 
de  Turc ,  fils  de  Japhet ,  au  septième  degré ,  par 
l'alar  et  Mongol  qu'ils  supposent  frères ,  lan- 
db  qoe  les  Ottooisas,  les  véritables  Turcs ,  se 
croient  amlourd'hul  avilis  par  cette  dénomina- 
tion ,  parce  qu'ils  dési{;nent  ainsi  des  horrlcs 
vagabondes  et  des  peuples  barbares,  comme 
autrefois  les  Grecs  et  les  Romains  les  compre- 
naient aoos  le  nom  générique  de  Scfrihes.  Au 
reste ,  PUne  et  Pomponius  Mêla  connaissaient 
déjà  de  nom  les  Turcs{'i).  Les  Byzantins  les  nom- 
maient tantôt  Perses,  tantôt  Ungres,  sans  v  Hre 
autorisés  par  la  moindre  affinité  ni  des  Perses 
avec  des  Turcs,  ni  des  Ungres  avec  les  Perses. 
Gbalooiidylas  ne  sait  s'il  doit  Aire  descendre 


(1)  Hérodote,  vr,S. 

(2)  G«Dèse,  I,  3 

(3)  Histoire  géuéalogiqiiedM  Tatare»,  par  Abulgbaisi 
etR«BnMt;fiMb««liei  sur  iMlaBSMSiaiafw,l».32â. 

(4)  Turcasque  vaMaft  qrlvw  occniNiil ,  Ub.  i*',  fin. 


les  Turcs  des  Scythes  ou  des  Parthes.  Phranze 
adopte  la  tradition  romanesqne  si  flatteuse  pour 
la  vanilé  des  Grées  dégénérés,  d*après  laquelle 

la  race  dominante  des  Ottomans  viendrait  dl- 
saac  Comnène.  Le  prince,  doublement  apostat, 
ayant  abjuré  sa  foi  et  renié  sa  patrie,  grâce  à 
sa  connaissance  parfaite  de  l'arabe ,  se  serait 
acquis  Taffiection  des  Perses,  c'est-à-dire 
des  Turcs  (  bien  que  ceux-ci  ne  fiissent  pas 
Perses  et  qu'ils  ne  parlassent  pas  arabe);  tra- 
ducteur en  arabe  de  la  plupart  ries  nouvelles 
romaines  et  grecques,  il  aurait  été  honoré 
«oromeun  second  Mohammed  (1),  et  marié  A  • 
la  fille  de  l'émir  (des  seldscbuks),!! aurait  engeiH 
(Iré  Suleiman  père  d'Ertoghrul,  pf're  d'Osman. 
D'autres  historiens,  nonbyz<mtins,  ont  imaginé, 
pour  les  Turcs,  une  origine  troyenne,et  les  font 
descendre  en  droite  ligne  de  Teucer  et  d*Hec- 
tor  (2).  Paolo  Giovio ,  auteur  de  l'histoire  de 
Gharles-Quint,  lepremler  qui  ait  apprisquelque 
chose  aux  modernes  sur  l'histoire  et  l'organisa- 
tion militaire  des  Ottomans,  ne  doute  pas  qu'ils 
ne  soient  des  Tatares  du  Wolga  (3);  enfin, 
tout  récemment  eucore,  on  s  Ait  dériver  le  mot 
turc  dn  nom  du  fleuve  Tcrelt. 


(1)  Chrauz,i,20. 

(2)  i£iieai  Sylviiu,  Leonardu»  CbiesM ,  et  d'autre*. 

(3)  CoaoMotwii  édie  coiaidsi  Tutdà  dl  PSoIsGio- 
vioidtsp.  I. 
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Gcsreclier«diesMtrleberccauâ*im|KSiipl6,8l  générique  comme  celai  de  Scythes,  qui  signifiai 
elles  ne  sont  pas  toujours  satisfaisantes,  sont 


moins  fVapp^ps  de  stérilité  quclesefForls  tentés 
pour  remonter  à  sa  source  primitive.  Les  Turcs, 
que  les  Chinois  nomment  Tuku,  descendi- 
rent (1)  dt  TAIIal  (AUmi-Tagh),  c'«sMt-dire 
Moat-d*Or,  TBktafi^  des  Bytantins,  et  cette 
vaste  étendue  de  steppes  de  la  Haute-Asie,  bor- 
née au  levant  par  le  Chatai ,  ou  la  Chine  sep- 
tentrionale, au  couchaut  par  le  lac  Âral  et  ic 
pays  de  Cbuaresm ,  au  nord  par  la  Sibérie ,  et 
an  midi  par  le  Thibet  et  le  pays  au  delà  de 
rOsos,  ou  la  fprandc  Bucharie, porte  le  nom  de 
Turkistan  (2\  (ast  un  pays  renommé  d^s 
lonj7temps  par  la  Ferlililé  de  ses  pàliiraffes, 
par  le  musc  de  Ta»  as  [Tj  ,  par  les  ares  de 
Tachatsch  r4),  psr  la  nature  de  ses  chevaux  et 
les  mffitrs  de  ses  liabtiants,  dont  les  bdies  pro- 
portions et  la  rapacité  sont  passées  en  pro- 
verbe dans  tout  l'Orient.  Des  {Hjëtes  pnsans 
célébrèrent  dan.s  leurs  chants  les  tilles  de  ces 
ctBlrés,  qu'ils  appellent  les  idoles  de  Tschigel 
(  l'tine  des  premières  villes  du  Turkistan ,  dont 
les  habitants  adoraient  Canope,  Orion  et  la 
(jrande  Ourse ,  et  qui  se  mariaient  avec  letirs 
sœurs  et  leurs  filles)  ;  ces  poéirs  chanlcni  leurs 
iMtltrcsac»,  bêles  oomme  les  femme»  de  Gbat- 
ftr  (6),ChotCD  (6),  Farchar  (7),  et  dlaghma  (8) 
(villes  céltbrea  dn  Turkistan),  qui  ravissent 
le  repos,  ainsi  que  les  Turcs  rapaces  enlèvent 


rudesse  et  barbarie  par  opposition  à  culture  et 
civilisation.  I.e  mot  Turan  finit  par  .se  trans- 
former en  tyran  dans  la  bouche  des  Grecs,  et 
même  aujourd'hui ,  cliei  les  Ottomans,  turc  est 
synonyme  de  barbare. 

Les  (Ji{;urs  (Turcs  de  POrient),  répandus  de 
Karakurum  à  Turfan,  furent  confondus  '1)  par 
les  premiers  hi.storiens  et  les  {îéoj;raphes  avec 
les  Ligurs  de  Sibérie  des  Byzantins,  comme  les 
Hunniosavec  tes  Hmis.  La  langue  des  Uignrs  est 
le  turc  le  plus  ancien  et  le  phis  |)ur;  on  l'appela 
dans  la  suite  d.scha{;ataien,  de  r).scha{yatai,  fils 
de  I  )s(  lieu};is-Chan,dorainatcurdc  ces  contrées, 
dont  les  habitants  reçurent  ensuite  le  nom  d'Us- 
1  e(^s,  â  cause  d*Usbeg-C3ian.  La  langue uigureon 
dschagalaienne^quelesOttomansappelleotanssi 
vieux  turc,  est  la  sœur  aînée  de  la  ^hésicnne  ou 
fiirroniane  qui,  dans  la  suite,  se  forma  comme 
cche  des  Seldschuks  et  des  Ottomans,  et  qui  est 
la  nouvelle  Umgne  tunpN  d*iiqoard1inl* 

A  la  au  du  XT*  siècle,  époque  oft  la  tangue 
ottomane  commença  de  marcher  dansles  voiesdu 
perfectionnement,  l'idiome  dsi  hai^ataien  avait 
atteint  déjà  le  dernier  degré  de  .sa  formation, 
point  oû  elle  est  restée  depuis,  tandis  que  la 
langue  ottoraanea  toiùourssuivi  un  mouvoncnt 
profïrc.ssif. 

Il  était  néecwaire  d'entrer  dans  ces  détails  sur 
les  rijjiMS  d'Orient  cl  les  Lsbegs,  parce  que 
ceux-ci,  quoique  séparés  par  toute  Tétendoede 


les  mets  des  festins.  Les  anciens  Perses,  qtii  ap- 
pelaient leur  propre  pays  Irao,  et  tout  le  reste  |     Perse  de  leurs  iîpères  de  IX)DGldcnt(leiOCI0- 
de  la  terre  Aairan,  c*flst-«<dire  non  Iran,  ;  mans  sont  néanmoins  toujoursrestés  jusqu'au- 

désignaient  particulièrement  les  contrées  oricn-  '  jourdliui  en  relations  politiques  et  en  alliance 


taies  au  delà  de  1  Oxus,  c'es(-A-dire  IcTnrkisfan 
d'aujourd'hui,  par  le  nom  de  Turan:  celui  de 
1  ui  ;niii  ns.  c'est-A-dire  des  Turcs,  élai!  un  nom 


(Ij  Asia  pulyiiiuUa .  p.  2ll>.  ktaproih,Géonrapliie  de 
RNler ,  1. 1 ,  ^ «32 ;  Beriln  tS17,  «t  t.  u ,  p.  SOI. 

(T  Ducliilianiiunia  .  p. 

(3)  Durbaai-Kaui,  éilîiion  deCousianiiiiople,  p.  604. 

(4)  1tebi«Kb  nt  là  ménie  Tille  que  Teicblead.  U 
Diciioanaire  perte,  Frrhen[;  schuari  de  TlKbiBil,t>l , 
p.  3S4 ,  et  Dkcbihauuuina ,  p.  3(>7. 

(5)  PeriMagMhmiil,  i.  n.  p.  170. 

(C)  Histoire  delà  Tille  d<^  Khntan  ,  tirée  de«  Annales 
de  la  Cbioe ,  et  traduite  du  chiuoi.s  par  M.  Abel  Rétnuial, 
iFaris,  et  les  aawMweidaasIe  Journal  Millfa|ue,  t.xnit, 

p.  "m 

(7)  Ruilia!:'-K.itii,p.2t3. 

(S)  Vzm  Ir  mtn  c  auteur ,  p.  975. 


avec  eux  contre  leurs  ennemis  communs  et  na- 
turels les  Persans. 

Nous  allons  mriirtenant  nous  occuper  de  Itiia- 
toirc  la  plus  andenne  des  Ttarca,  d*apris  lenrs 
propre»  traditions  qui,  si  elles  ne  présentent  pas 
le  (  aracli<re  de  vérité  bisloriquei méritent  Oéan* 
moins  d  être  mentionnées. 

I  )'aprë8  une  antique  l^^e  turque ,  dont  on 
aperçoit  mCme  des  traces  dans  tes  rédts  dHé- 
rodote(S)  sur  l'tirigine  des  Scythes,  vivait  «dans 


'1)  Asia  polyniotin,  et  Recberrhe*  %ur  les  langMStt* 
lares  ,  par  Abcl  Rémusal;  Faris,  1820,  xlvi. 

Ç2]  Le*  trois  fils  de  TarsiUioR ,  daus  Hérodote  (it,  5  ], 
sont  l.rpoTain  ,  Arpox.niii  et  Kol.ixain  'Knloxain'.  1^ 
j  tcriuiiia-»oa  oxain  commune  à  ces  (r()is  noms  parait 
u*e:re  autre  choie  qii'Oohii*  ou  OljlMii-Ghaa. 
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les épd(|uPR primitives,  un  certain  Offlius-Chan, 
'  fib  de  KanhGhan  qai  fonda  la  puissance  et  la 
civflMniéeiTtarc8  par  Mi  tnimiiilrt  et  par 
du  Mis;  il  tftiit  eoiiienporahi  d'Abnhm  (I), 
tt  cotniiit  ftmdatenr  ddùdomiaatîoii,  il  a  bcau^- 
coup  de  ressemblance  avrr  le  npior?**  do  Mèdes 
(le  Dschemschid  de>>  liistoiies  <iri(  ntalcs)  (2). 
Son  abandon  du  cuUe  des  idoles  de  sou  père  et 
.  it  ^mOUL  ft  «ut  rcHgtai  ifbn  Wem  «t  pfoa 
pure  amenèrent  one  fi^cfté  civile  et  rellgieui^e 
qui  dura  .whante-dix  an«.  De  Knrakuni,  où  son 
,père  Kara-Chan  passait  l'hiver,  tandis  qu'il  se 
tenait  Tété  entre  lea  montagnes  L<rtag  et  kur- 
tag  (3)^  Oghds  ïAiMi  ^  teMid,  et  Au  at  rt- 
iliWÉj^  JéuiI  (4),  ruM  do  filtoltt  plus  cé- 
lèbres du  Turkiêtan  coont  liège  de  Taneiainc 
€t  de  la  nouvelle  domiQatkni  turque,  du  eulte 
religieux  ancien  et  noumn;  comme  résidence 
d'Oshuâ-Ghan  à  d«$  époqiMi  reenléèt4  et  du 
chm  des  IMMgt  dan  les  tempe  plus  ffcems , 
CQlBmr  le  berceau  et  Técole  de  Ghodscha-Ah> 
med^un  des  plu»  grands  schcichs  de  l'ordre  des 
]Nak»chl)endis(5).  Oi^hus  ayant  vaincu  «on  père, 
aoomità  son  empire  tout  le  Turkistan  (6)depuis 
•ATMlii  et  8lrem  jUMpi'à  Boehara.  La  traditloil 
lui  dontie  ait  flls^  1rs  chans  du  jouTi  de  la  lune* 
de  rétotlit  du  del,  de  la  mentegde  et  de  la 
mer. 

C^hus,  chasseur,  omiroe  ISimrod,  chd  d'un 
peuple  MiMifl  M  cfamww,  envoya  on  jinir  ses 

_r  r^  -  -  '•  — "  «»-   *t 

(I)  LUNbire  que  Reschri  écrivit  «Ut*  (H{huMakill , 
^Mili  première  division  de  son  n^rhihannumd. 

On  p«ai  voir  la  preuve  de  celte  ideuiité  dttftM 
AnNtea  lUtinMt  e*  Vimie ,  dia-MHfièaw  vol.,  p.  14 

et  «uiv. 

(3)  Selon  Dschibannuma ,  p.  3G9.  Urta;;  était  le 
Jodr  .  Itattatf  étiH  celui  A'Mvn'  des  (^hitm.  Le» 
deox  nnm«  i\p  mrnilagtfttî ,  fJimîilp  prP*<tU«  tcW»  \rà 
autres  dans  la  iraduclion  française  de  l'htittoirc  d'Abul- 
ghMi«  ont  ^lé  cbaogét  oar  une  faiisae  ift'ononciaiioo  • 
on  Pn  a  fait  Anag  W  Karlaiî,  la  (iTtiii  ri>  i  montarîne 
déneige,  kar  signifie  ueiae)  serait  un  siiijjulicr  dioix 

paûter  llittfer.  fltotbtre  (jénëal. ,  p.  30. 

(4)  Jasui,  «ou»  le  cent  -unième dejrré  do  Innr.ilii  le,  qiia- 
raiiU-iroisième  de  lalilude,  capitale  du  Turki»un,  au- 
mMs  la  têMnUBê  dM  clMBi  IMM(^  MicMhaiiHiiiaf 
p.  367,  îifîne  nenvifme. 

(5,  Les  biographim  de»  scheirbs  Nahsthbendl,  Reftcb- 
hat-Aiaul-H^at  (soutle»  de  la  «ourre  de  la  vie  ),  paraet 
a  CoDstaiilmnpte  ,  an  de  l'Ii^nire  123fi  rlK20] ,  donneift 
des  renwinncinfnUdclailléx  sur  ce  st  hcicli  fanjeiit. 

(0)  DKliibatinuma,  pu  300  Ji^ne5;Hisl(>lTe6éneal., 
p.  a  ;  Dicfaibaniama ,  p.  890  ,      19,  et,  N'Kbri. 


fils  A  la  chassr ,  comme  à  lu  recherche  de  lent' 
destinée  future,  lis  iul  rapportèrent  uti  arc  et 
troielIfeitetiiillitraieBt  tfoiitik.  Le  ptreémm 
rare  an  trdls  elDés  et  ka  trois  flfeeiwe  an  tnH 
plusjeunesdeses  fils;  cnix-d  eo  prirent  charuft 
line,  mats  les  premiers  mmpireiit  l'arc  en  trois 
morceaux  et  conservèrent  chacun  une  pièce. 
Pour  cela,  Oghus  appela  les  dmiiers  IJtscbolEy 
troU  fUoflêt,  et  les  alnis  ^mk^  dmirm- 
teurs[\);  il  confia ioem-là  l'aile  gtiuchê  de 
son  armée,  et  (\  ceux-ci  la  droite ^àlSùtHÊt 
ainsi  la  préférence  (2)  aux  destructeurs. 

Après  sa  mort  ils  se  partagèrent  les  contrées 
derestetoeHesdaeoiicliaiit  du  gitatf  enpirt 
d'Oghns;  les  tnÀs  flèohei^  on  ebef^  de  Xék 
fjaiiche,  furent  les  Turcs  derOrfent  ;  \^destniô- 
teurs,  ou  les  chefs  de  l'aile  droite,  ceux  de  l  Oc- 
cidcnt.  A  diacun  de  ces  six  héritiers  d'O^ 
Sfaos-Ghan^  U  légedie  itow  ipMre  fll  «DU 
dcTinreM  les  chefs  des  fiflgt  «quatM  trllMs 

tnrqno^. 

foi  dans  crrt.'iiiies  traditions  adoptées  saflS 
examen  dans  les  épuques  primitives,  et  plus 
tard  r6fO(jiiées  m  doute  par  la  elltitiué,  est 
souvent,  dans  les  temps  nndefHeé,  uoufli'teée 
par  llilsttrire;  de  sorte  que  cë  qui,  dshi  la  tradi^ 
tion.  est  Faux  quant  au  fbnd,  se  trouve  vérifié 
quant  a  la  forme,  et  réciproquement.  Les  mœu^s 
d'un  peuple  originairemetit  chasseur  ont  dû- 
laisser  de  longues  tracés  à  la  cour  des  soltaris^  «t 
la  division  primitive  en  itMe  dtoU»  et  aik 
(fauche,  faite  par  Oj^hns,  se  pri'senfe  comttte 
la  base  Pondaraentalc  du  ban  et  a^ri^^e-ban  des 
Turcs,  des  Mongols  et  des  T^tares;  de  plus,  le 
nmidlre  quatre  (par  attoslra  an  qlîaire  Uftott 
qu*ettt  cfaaeiiii  desfllsâX)i{liiis)iMf eio  tMfM 
s'implanter,  pour  ainsi  dire,  dan.s  rifir^énléuHê 
organisation  des  États  ottomans.  G*est  ainsi  que 
les  chefs  des  vingt-quatre  tribus  turques  se  sont 
conser>és  dans  les  vingt-quatre  begs  des  Ma* 
metafks  MlMfKas  et  tIcfaerkessM,  jM(|tt*i  VM 
destruetiui  iMite.  Dans  ta  suite  de  cette  hift' 
toire,  fM)us  aurons  ph»  d'tmo  fills  oceMlM  tfé 
revenir  sur  ce  point. 

Quittant  les  trots  chans  de  l'aile  gancte  et  les 
desbeiidttits  des  trais  flieltes  tpd  nittrdICreill  ft 


(f)  lliMoire  Géoéat.,  p.  02;  ttecbiliMieuina ,  p.  370, 
lii;.  23  et  24. 
(2)  Memrpasc,  lie- 23. 
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l'Orient,  et  sortaut  de  notre  cercle,  nous  allons  .     Musa ,  fils  de  Tschanak-Chan,  raffiembU  prt* 
suivre  les  desceodants  des  trois  cbaus  de  Taile    de  lui  des  savauts,  éleva  des  mosquées,  des ciol- ' 
traite  on  dettrueteun.  Gem-d  t^étiblireot  •  treietdeiéeeies;etBogbnhGba»aaniB,lllide 
4*iÉord  dans  le  Tarlcj^tao,  d*oû  UtUrcot  une  ;  Suldman,  succetsenr et  oode  Miosa,  recolii* 
teveiion  dans  le  paysaitoé  entre  le  Sihun  et  le    les  bornes  de  sa  domination  vers  lorient,  M 
Dschihun  (1)  (l'Iaxarte  et  l'Oxus).  et,  enfin,    delà  de  Kasrhgharet  de  !lil.isj;luin ,  jusqu'au* 
fi'aiichissant  ces  dernières  limites,  ils  s'avan-    frontières  de  iSiua,  et  conquit  sur  la  d}  nastie 
«bvMenoooqiiéraiitecCenijkxiijiiaieurs jusqu'au  |  penane  de  Seman  le  pays  de  Boclnrie.  Apr^ 
BoipliarectaaDaMibe^UaplinaïKieiMhisto-  |  loi,  Abiiicd-Glian-to-EInKNaaMi^Bcn-AliÉA 
liens  de  la  race  des  Oghuses^des  f^ildutNki  et  !  poli  par  la  force  des  armes  Tislain  à  la  pan||^ 
des  Ottomans  font  descendre  leurs  souverains    non  convertie  des  Turcs.  Son  frère  ArsKin-' 
directement  des  trois  chans  de  l  aile  droite  :  les    Chan-Abul-Mossaffir-Beu-Ali,  qui  chauj;ea  son 
(phases  viennent  du  cliau  de  la  montagne  (  ils  i  nom  démesuré  contre  celui  de  <ScA0//e</<ie(v/6/ 
liabilaienton  pays  montagneux);  icsSddschuks,  i  (noblesse  d'empire),  conquît  tout  U  pays  m 
du  chan  de  la  mer  (la  Méditerranée  bornait  leur  |  delà  de  l'Oxus.  A  sa  mort,  Kadr-Chan-JiMof, 


ipire)  ;  les  Ottomans,  du  clian  du  ciel. 
Avant  de  nous  occuper  exclusivement  de 
ces  derniers ,  il  sera  utile  de  faire  nieuiiuu  des 
direuRs  taranclics  de  eette  race  et  de  leora 
daranciers,  pulMpi^en  elfet  l'empire  deaOUo- 
nna  s'eit  élevé  sur  les  ruines  de  celui  des  Selds- 
dinks.  Nous  dirons  donc  d'abord  quelques  roofs 
des  Ogbuses;  puis  nous  nous  étendrons  avec 
d*antnit  phnde  dftails  mit  les  derniers  Selds- 
I,  que  rhisbiire  de  leur  chute  est  plus  In- 
:  liée  &  l'élévation  des  Ottomans. 
Les  Oghuses  dominaient  dans  le  I  urkisfan 
et  dans  la  contrée  située  entre  l  laxarte  et 
rOxus,  fréquemment  enveloppée  dans  \cn  Quer- 
leiavee  les  eboaroes  de  Perse  et  leschallfies  (3) 
d*An^ie.  Ce  ne  fiit  que  trois  cent  cinquante 
ans  après  Mohammed  que  S.ilur,  descendant 
de  Tak  -  Chan  (  seigneur  de  l;i  niontapne  ), 
embrassa  1  islam  avec  deux  nulle  tamilles.  11 
porta  depaia  le  nom  de  Tschanak  ou  Kara- 
Gban,  et  la  partiede  son  peuple  qui  avait  adopté 
sa  doctrine  prit  celui  de  Turkraans{3\  pour  .se 
distinguer  des  Turcs  encore  mé<Téants.  Aprfs 
leur  émigration  f  ils  allèrent  s'établir,  les  uns 
dans  rArménie  oeddentale,  d'antres  sur  les 
bords  orieotaux  de  la  mer  Gaspiemie  :de  là 
les  Turcomans  orientaux  et  occidentaux.  Lacoih 
trée  qu'ils  occupèrent  se  noomie  encore  aiyoar- 
d'bui  Turcomanie  (4). 

,  (t)  N«chri,etPwhilwwiaa,  p.8ll»,«B.aiai2r, 

Mioa  Mirrbond. 
(2)  Neachri. 

(9  Netcbri  explique  ee  nom  eooHWCiNBpiMéde  turc 
tt  iman ,  r'est-l-dire  croyant. 
(4)  La  noie  de  l'Histoire  (jétidaL  s'éleud  fui  i  au  lun^ 


fils  de  Boglu"a-Chan ,  se  rniflif  célMu  c  par  ses 
libéralités  envers  les  Turcs  qui  se  li\r.iicni  à  la 
lecture  du  koran.  Son  tils  Kara-Cliau-Omar, 
ayant  été  Mt  prisonoier  par  son  frère  Mab^ 
mudf  fiii  empoisonné  avec  kd,  et  le  pays  passa 
sous  la  domination  de  Toj;bmads«  h  -  Cliau 
de  Samarcand  'U)2l].  le  fîls  de  celui -ci 
(  Schemsul-Mulk-Ben-llik-Uian-lku-Togb  - 
madsch)  s'unit  par  un  double  lien  à  la  ftaniUe« 
Seldscfaok,  dont  la  puissance  allait  toi^oors^ 
croissant,  en  épousant  la  fille  d'AlparsIan,  et 
en  donnant  sa  sourTurkan  an  sultan  IMckr 
SchaluHKiî)]. 

Les  fils  du  Seldschuk,  puissante  branche  txtt- 
qoesortie  du  fllsdX)ghus,  chan  de  la  mer,  se 
fixèrent,  vers  la  fin  du  dixième  siècle  de  l'ère 
chrétienne  ,  près  de  la  Bucharie  où  régnait(l) 
Boghra  Ktian.  Trente  ans  plus  tard  [1034] , 
Maluuud ,  le  grand  dominateur  de  Ghasna,  le 
conquérant  des  Indes,  les  conduisit  pvdelà 
rOxus  dans  le  Qiorasan  (  2  ).  Sebektegin,  père 
de  Mahmud,  qui,  d'abord  esclave  turc  d'un  gé- 
néral au  service  d'une  famille  persane  régnante 
(Saman),  fut  installé  comme  gouverneur  de 
^lasna,  s'empara  blentAt  du  pouTmr  absolu  de 
tootle  pays,  oonune  avaient  fàiit,  dans  les  deux 
slèdci  précédents,  les  esclaves  turcs  Tulun  et 


sur  les  lieux  qu'liabiiaipnl  les  Turknuiis  orientaux  et 
ooddeataux,  p.  Si&-S36.  Déguigues  fait  reuurquer  que 
oesTnroiMuiia  Mot  IcsOubumqui  firent  phis  tard  des 
iu vaMoiM  dan»  la  Byri*  ;  HiUoiit  aséuM.  deeUiuM,  Hv.!, 

p.  190- 

(1  )  WgÉgÊM,  Tables  chronologiquei ,  p.  241. 

(2  DéguifiMi,  Hisioire  généal.  des  Hnos,  liv.  x, 

p.  . 
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Adndiid  (1  )  institués  aus5ii  {joiiverneurs  pour 
leschaliFes  en  Égypte.  Ces  l  urcs  furent  les 
premiers  qui,  du  milieu  de  la  ^arde  du  corps 
piMsée  aolBiir  da  aowwraiii,  Maotrent  wr  le 
trône  qu'ils  étaient  chaînés  de  àtkptkt ,  et 
chauffèrent  leur  titre  d'esclaves  contre  celui 
de  ruis:  Mahmud  substitua  à  la  dcnomioation 
de  roi  celle  de  sultan  (2),  jusqu'alors  inusitée. 
Le  pouvoir  suprême  resta  à  pdne  ceM  cin- 
quante ans  dans  ta  Amille;  die  dot  s'abaisser 
devant  la  rnrr  Sildschuk ,  qui,  appelée  d'abord 
par  Mahmud  au  delà  de  l'Oxus ,  tint  {lendant 
trois  siècles  sa  main  puissante  étendue  sur 
loat  le  pays  sîtoé  cotre  la  mer  Caspienne  et  la 
Méditerranée  ;  et  cette  nain ,  au  moyen  des 
cinq  dynasties  seldschukides ,  saisit  succcssive- 
nieiit  les  contrées  de  Fars,  de  Kerman,  de  Da- 
mas, d'Alep  et  de  Rum  ou  Asie  Mineure. 

ToghruÛ>^,  petit-fils  de  Seldschuk,  arracha 
les  rênes  dn  poayoir  placées  par  les  chalifcs 
dans  les  mains  débiles  de  la  famiUe  persane 
Bu  je;  puis,  appelé  par  le  chalife  Kaimbiemril- 
lali  pour  lui  porter  secours,  il  vengea  les  aF- 
froots  firitsau  fidble  souverain  par  l'exécution 
de  Beiasiri(3),  cactaTe  révolté.  Tosbnd  recaC 
des  mains  du  chalife  la  dignité,  avec  le  pouvoir 
réel  d'Ëinirolnmcra  (  prince  di-s  princes  ) 
dans  la  vaste  étendue  du  chalifat ,  litre  le  plus 
élevé  dont,  avant  lui,  eussent  été  revêtus  les 
dieft  de  la  femOleBi(ie.  La  cérémonie  de  rin* 
vestitnre  se  fit  en  grande  pompe ,  le  chalife  assis 
sur  son  trône,  derrière  un  voile  noir,  et  couvert 
du  manteau  noir  de  Mohammed  (al  Borda  j, 
tenait  à  la  luaiu,  pour  sceptre,  le  bâton  du  pro- 
phète Toghrul,  aprts  avoir  baisé  la  terre ,  se 
f  tint  quelque  temps  debout,  puis  s'assit  sur  mi 
'  autre  trône  à  côté  du  chalife;  après  la  lecture 
/  du  diplôme  qui  l  iustituait  représentant  absolu 
/  du  chalife,  chef  suprême  de  tous  les  pays  que 
Diea  loi  avait  confiés,  et  gouverneur  ée  tous 
les  Moslims,  en  le  revêtit  successivement  de 
sept  costumes  d^honaeur  ;  «m  lui  offirit  en  pré- 
sent sept  esclaves  provenant  de  sept  royaumes  ; 
sur  sa  tète,  déjà  couverte  d'un  voile  d'or  par- 


Ci)  U  4fMMledellenl.Tn1mi  connnta  «anuiaM 

[868] .  ei  fiait  m  292  ['MM  ;  celle  de  Beni-AkwhU  con- 
■Ko^  en  323  [891]  et  ûaii  ta  357  [967j. 

(2)  Désuiftnet,  HiiloiM  gtaM.  dM  Bus,  1. 1,  pu  290. 

(3)  Oms  IMfoiBMS  «n  lilHniMwi, iwls  dv co- 
pine. 
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fumé  de  musc,  on  posa  deux  bandeaux  (  pour 
représenter  deux  couronnes,  de  Perse  et  d'Ara- 
bie) ;  ensuite  il  baisa  denx  fois  lamafai  dn  dia- 
life;  ott  M  ceignit  deux  épées,  conune an  do> 
miuatcur  de  TOrient  et  de  TOccidcnt;  puis  on 
le  proclama  comme  tel  en  public. 

Toghrul  donna  sa  saur  en  mariagcau  chalife, 
et  lui-même,  après  de  longues  négociations, 
finit  parobtenir  celle  du  chalife  pour  épouse; 
mais  à  la  i>ompe  extraordinaire  avec  laquelle  on 
célébra  les  noces  (1)  succéda  bientôt  une  autre 
|)onipe,  celle  des  funérailles  du  vieux  fiancé  (2). 
Sa  place  sur  le  trône  fut  occupée  par  son  neveu, 
Alparslan  (robuste  lion  ).  Gelui-d,  à  la  tête  de 
la  cavalerie  toiqne,  passa  l'Euphrate  et  entra 
dans  C^rée,  capitale  de  la  Cappadoce,  où 
i'avaient  attiré  la  renommée  et  les  richesses 
de  i'é^se  de  Saint-Ikusile  ;  il  enleva  les  portes 
enricbies  de  pertes  du  rdiqnaire  (3).  11  con- 
quit TArménie  et  la  Géorgie,  et  s^avan^a  jus- 
que dans  le  cœur  de  la  Phry|çie  contre  l'empe- 
reur byzantin,  Honianus  Dioçèues,dans  Parmée 
duquel  une  horde  moldave  d'origine  turque  (les 
Uzes  )  4»mbatlait  contre  Alpanlan ,  dont  le 
prince  des  Oghuses  avait  épousé  la  fille  (4). 

L'empereur,  après  trois  campagnes  difficiles, 
parvint  à  rejeter  les  Turcs  an  delà  de  l'Euphrate 
et  à  reconquérir  Malaskerd,  forteresse  limitro- 
phe située  entre  Erserum  et  Wau.  Alparslan 
accourut  lui-même  eu  toute  bâte  avec  quarante 
mille  dusvauxpour  défendre  ses  Étals,  que  Tem- 
perenr  menaçait  ;"i  la  tète  d'une  armée  de  plus 
décent  mille  hommes.  l^supcri<»rilé  numérique 
des  impériaux  fut  affaibUe  par  l'iudocilitc  d'une 
troupe  de  mercenaires  IVancs  placés  sous  les 
ordres  dT>sel  ou  Russel  BaUiOt,  parent  ou  chef 
de  la  race  des  rois  d'Kcosse,  et  aussi  par  la  dé- 
fection des  Uzes,  qui  passèrent  du  cùté  d'Alpars- 
lan.  Toutefois  l'orgueil  de  l'empereur  en  fut  si 
peu  humilié,  qu'il  réclama  pour  gage  de  la  paix 
la  remise  ent  re  ses  mains  de  la  ville  de  Itof  ,  ré- 
sidence du  sultan  (5).  Alparslan  se  priant  an 


(1)  La  deJicription  en  a  été  faite  par  Mircbond ,  ei  se 
u>ouTe  iinéréeiUiM  l'Aouiuire  de  Vieooe  de  l'an  1S22, 
p.  630. 

(2)  Il  inouriitâ8«deioiiaDte-qiiiiiMaBS,NMldMM 

TéwaricJi. 

(3)  Gibbon ,  Mhwtoi  BytaBtin,  ttv.  i.vii. 

(4)  Neschri. 

{5)  Déguiena,  Uutotre  des  Uans ,  x,  p.  209. 
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combat  :  il  retroussa  de  sa  propre  main  la  queue 
de  «on  cheval,  changea  ses  (lèches  et  son  arc 
contre  une  massue  et  aoe  épéc,  se  revêtit  d'oa 
luMt  HanCf  fe  pvftmui  de  nittKt  et  jura  qiMi 
s'il  succombait,  le  champ* do oombat  serait  non 
tombeau.  Il  triompha  :  Tempcrenr  baisa  la  (erre 
comme  prisonnier  du  sultan  qui ,  dii-on,  lui  posa 
k  pied  sur  la  tète  (Ij.  C  etti  ainsi  que  huit  siè- 
ckiiapinivaiit  Pempereor  penan  Sdubiir  avait 
tfiitf  VaMrfen  (2),  empereur  romaiD,  et  trois 
cetit  frcnie  ans  pins  tard .  le  fatarcChan-Tiniiir 
foula  sous  «es  pieds  le  sultan  oltcmari  Bajcsid. 
Au  moyen  d'une  rançon  de  1,0<MI,000  et  d  un 
triNK  nriliiel  de  100,W0 livres  d'or,  Romanus 
Dlo9hié>  Mouvra  la  liteHé;  mala,  ft  peine  ren- 
tré dans  ses  États ,  il  fut  nn(ra|';<*  par  se»  sujets 
révoltés,  renfermé,  dépouillé  du  diadt'nie,et  mis 
à  mort.  ï.esjoursd'Alparsl.in  furent  abréj^éspar 
le  poigtiard  d'una-ssas^sin,  JusuF^chuaresmien 
coiiittiaiidant  dé  la  fertereise  de  BeréMi.  âui*  le 
tombeau  des  Seldschuks  à  MerwedaoïleGllon- 
san,  on  lit  l'inscription  suivante  :  «Vous  qui 
«  avez  ronnu  la  f^randeur  d'AlparsIan  élevée  jus- 
«  qu'aux  deux,  contemplez- la  ici  ensevelie  soUs 
«la  pmiseièfe(3).» 

Le  bien  le  plut  prMeox  qa*Alparslao  traos- 
mit  avec  son  empire  son  fils  Melek-Schah.  le 
phisfyrand  dos  •souverains  seldschuks,  fut  le  plus 
grand  de  tous  les  grands  vesirs,  Nisamul-Mulk. 
W^k  soos  le  règne  de  Toghrol ,  de  Sandscliar  et 
d^Alpanlan,  ce  mlfilstre  avait  diH({#  pendant 
trenteannéesivec  un  pouvoli*  illimité  les  affaires 
du  vasfp  empire  de"?  Seldschuks,  qui,  d'nn  cAté, 
s'étendait  de  la  mer  Gispienne  à  la  >irditerra- 
née,  et,  de  Tauirc,  du  pays  des  Chasare»  à  la 
pointe  de  rYemen.  Melek<8cliâh  parMorot  (4) 
douze  foli  son  vaste  empire d*lin  bout  l'autre 
pendant  un  r^}Jne  de  \  in^yf  nn«;  \  Isfaliaii ,  N'is- 
chabur,  Merwe,  Raidi,  lli  rat.  Mos/u! ,  Basra 
et  Ba(;dad,  s'élevlrent  de  nombreuses  écoles  et 
fliiiaânies  Ibndéés  paf  Niflamol-Mttllt,  rldieaicnt 
dotées  par  lui.  U  ^us  eélibre,  celle.de  Bégdarf, 


(1)  Jean  ikyliltet  eiConsUniio  MtnaMès  rapportent 
ce  bit,  qna  nioépliora  BryeaaiM«t  Zouras  panent  isw 

silence. 

(2)  Gilibon  ,  cbap.  x. 

(3)  MBOiSMi.  WÊUm  «Méab  aaa  Bun,  Ht.  I, 

p.  303. 

(4)  Nodlbrtel-Te>\  aricli ,  Mirrtiond  ;  I^ri. 


nommée  Nisamie  (1  ),  du  nom  de  «m  fbndâtettri 
servit  de  modèle  à  toutes  les  baules  écoles  de 
!  rielam.  Nisanml-Mulk  avait  été  le  oeodisci- 
j  pledeHiaanMiabfioiidMenrdelaeectedaa 
assassins.  Il  oppoaa  pendant  très-Iongtempa 
rcneri;ie  de  son  caractère  et  tout  le  pouvoir  de 
sa  haute  jMwition  à  l'alliance  destructive  de  l'in- 
.  crédulité  et  du  poignard.  Mais  sur  ia  ho  de  sa 
carrière^  afant  pordu  lea  Iran  d«  adtan 
Melek-Schah ,  il  taaaba  aona  le  fer  des  aiaaa>- 
sins  (2).  Son  nom  eat  paiaéi  la  postérité  comme 
celui  du  plus  (^rand  des  vesfrs.  Melek-Scbah  fut 
célébré  comme  le  çim  grand  des  princes  âelds' 
cbniu,  le  IMatenr  d'âne  in  nouvelle  (  Tèro 
dadiflallde)f  le  prolectcnr  des  aavanta  et  sur* 
!  tout  des  poètes.  Il  rivalisa  de  libérolités  envers 
les  pointes  avec  Chisr-Chan  (3),  fils  deToghmad- 
sch,  frère  et  sua  rsscur  li'Ilik-Ghan ,  souverain 
C^busedes  contrées  transoiilanes,et  dootia  sœur 
(Torfcan)  était  aoB  tfpoose.  Mehk-Mrii  avait 
anaai  lecbeitbé  la  main  d'une  princesse  Com<' 
;  nènp  que  l'empereur  Alexis  lui  avait  refusée;  dO 
i  son  côté,  Mclek  accorda  sa  Hlle  an  (  halife  Mok- 
ladi, mais  sous  la  condition  ritjoureusti,  en  Orient 
sartout,  quH  reWNweralt  i  touiis  fei  tMrea 
fcmmeif  alnil  4n*l  aas  conaibinest  pour  vivre 
i  uniquement  avec  sa  nouvelle  épouse.  Dix-hUit 
j  ans  avant  sa  mort,  Melek-Schah  avait  abao- 
I  donné  à  son  cousin  SaleimaOj  arrière  petit-fils 
de  SeMsiÉttk,  la  dobiliiatfon  de  tdiM  lea  paye 
aitttte  an  dd*  d'Antiocbet  o*est44life  le  paye 

de  Rum  ou  Asie  Mineure.  Pfotts  devrions, stliVaflt 
IVirdre  lo}i,i(pie,  passer  de  suite  A  l'hlstoirt*  de 
celui-ci;  mais  il  faut,  pour  la  clarté  et  1  intelli- 
gence, qu'après  avoir  fait  connaître  les  trois 
première  souveraine  des  SeMaclhik»  pereane, 
(Toghmlbeg,  Alparslan,  m  Metek-^MIX  «Bas 
disions  quelques  mots  de  leurs  trois  successeurs 
immédiats,  Barkjarok,  Mohammed-Scliah  et 
Sandsiliar,  avec  lequel  s'éteigoit  la  grandeor 
des  Seldselioka  de  Pwae. 
Mckk'MtllIiailsaiilMfHill»:  MMQafdk, 


(ly  Mocbbelei-Tewaricbct Daignes,  Hiftoira0énéaL 
<M  Hnito,  p.  XNt  WiSMaul  Matk m aamaana»  dMe 

btttoirc  et  d'un  miroir  de«  prim  es, 
f  2  )  Ui»loire  dm  ««alBiiw  «  p.  Ud< 
i'^}  /Bdùif-aiÊn  CM  tonciTOqttt  (rReHwiM  mauM 

Khe<fer-Khan  (p.  t07^  <  et  dont  (;tblK>ii  metM  iaele 
l'cxisirnce  coiUimioraiiicatcc  Mcitl-bcbab. 
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Sthdachar ,  Mohammed  et  Mahmud.  Leur  mftre  i  jwirtemertt  se  reiiM¥èla  ï'ewtaple  de  ^aélcats 


(Turkan-Chatiin  ),  dont  les  intrifjiios  avalent  déjà 
rearersé  le  grand  Nisaïuul-Mulk,  voulait  életer 
nrletrâM,»!  préjudice  de  roloé,  lo  plu  s  jeune 
«e  M»  llli.  EUi  7  Mralt  peut-être  réuni ,  H  une 

maladie  subite  n'avait  pas  enlevé  Geijdmeprtticet 
qui  donnait  les  plus  belles  e«»p<^r;inrps 

Barkjarok,  attaqué  par  deux  de  s(  s  ourles,  les 
teinquit.  U  fit  crever  les  yeui  â  Tuu  d  eux  (Te- 
keMh  «m  Tekmdi),  et  le  at  Jeter  dans  une 
priion  à  Tatrik  ;  Tantre ,  Tetesch  ou  Tutusch ,  se 
noya.  !,es  servilrurs  d'un  troisltme oncle  (Ars- 
lan-Arghun-Ben-AlparsIan  ),  {gouverneur  du 
Cborasan  et  deGhasna,  mirent  fia  à  sa  tyrannie 
par  une  mort  tra}^ique. 

Barijerok  remit  le  Homemenient  de  Cbore- 
s  son  frère  Sandsohar,  et  celui  de  Ghtiàresm 
è  Mohammed -Ben-!Nuschte{^in-Gliarfl<:(  h;i,  fon- 
dateur de  h  dynastie  des  schah  de  Chuarosm  <  1  ). 
Attaqué  par  son  frère  Mohammed,  Barkjarok  fit 
ifec  tiri  un  traité  de  pali  d'après  les  conditions 
duquel  il  renonçait  aux  pays  orientanx  de  Tem- 
plrc  (  Aserbeldschan  et  Yr.ik  \  mais  sous  la  con- 
dition que  pendant  tout  le  temps  du  rt^ne  de 
Sandschar  dans  le  Chorasan,  dans  toutes  les 
prières  pal)lique80o  ne  prononcerait  jamais  que 
le  nom  de  Barkjarok.  Le  fjrand  vcsir  Nisamul- 
Mulk  avait  laissécinqfils:Asul-Mulk  '^honncnrdo 
rempirc),  Siaul-Mulk  (splendeur  rie  rnnpire), 
Moéjidul-Muik  (prospérité  de  lempire).  Fathrul- 
ÎMk  (  gloire  ée  l*empire).  tb  succédèrent  tous 
les  diiq  à  leur  fire  dans  la  charge  de  grand 
vesir.  Le  premier  n'en  exerra  les  fonctions  que 
quelques  jours,  pendant  lesquels  11  se  rendit 
indigne  par  ses  débauches  d'occuper  le  poste 
élevé  qui  lui  éttit  confié;  son  frère  et  succes- 
seur, MoeJidnl-MolkfOoapabledetrahisonenvers 
Barkjarok,  en  portant  son  frère  Mohammed  à 
la  révolte,  fut  jeté  dans  1rs  fers.  Rentré  en  grAce 
et  rappelé  à  la  cour,  il  fut  m'a-imoins  quoique 
temps  après  décapité  par  la  main  du  sultan  lui 


membres  de  la  même  famille  exrrrnut  surressl- 
vement  le  souverain  pouvoir  en  qualité  de  grand 
Tcsir.  Ain^i,  flifani  les  fils  de  Nisamul-Muik,  on 
iTiltfo  les  Bafniek,  sousles  Abassldesiaprèscm 
dO  cite ICsDëChénderilis,  enfin  les  Kœpriils,  sous 
les  Ottomans.  Siaul-Mulk  (  splendeur  de  l'em- 
pire )  troisième  fils  de  ?ilsamul-Mulk ,  fut  élevé 
au  grand  vesirat  sous  le  règne  de  Mohammed- 
flctiali  qiii,  à  la  mort  de  son  frère  barkjarok,  avait 
rétmi  sous  son  pouvoir  tous  les  États  de  la  do- 
niinnfion  des  Seldschuks  persans,  i\  IV^reption 
du  Chorasan  où  régnait  son  frère  Sand'^cliar. 
Siaul-Mulk  ne  succéda  pas  immédiatement  à  i>on 
fMre  PÎMiifal-MidiE,  mais  ànn  pmâ  teslr  d'mie 
antteftanllle,  Sèadul-Mulk  (bonheur  de  Tem- 
pfre),  qui,  gagné  par  la  secte  des  assassins, 
avait  formé  le  rnmplnt  d'euipolfonnrrlo  sultan. 
11  fut  découvert  au  moment  de  rexécution  et  mis 
à  mort  avec  ses  complices.  Les  assassins  tirèrent 
Tcbgeance  de  cet  échec  par  le  meurtre  de  Siaul- 
Mullt.  Ccst  alors  que  le  sultan  prit  le  parti 
de  détruire  r(tirlques-uncs  de  leurs  forteresses 
dans  l'Yrak  .  I }.  Ainsi  INISamul-Mulk  et  deux  de 
ses  fils,  périrent  par  le  poignard  des  assasi>ius, 
victimes  de  leur  fidélité.  Le  troisième,  Moé|ii- 
dul-MuIK,  fut  décapité  parle  sultan  lui-mèmeâ 
cause  de  sa  trahison;  le  quatrième,  Asul-Mulk, 
ne  dut  son  salut  qu'A  son  iucapacité  absolue. 
Mohammcd-Schah  fit  la  guerre  sacrée  dans  la 
Syrie  contre  les  croisés,  et  dans  les  Indes  contre 
û»  idolâtres,  h  enleva  ft  ees  derniers  one  Idole 
colossale  qull  fit  placer  comme  seuil  de  la  porte 
de  l'académie  d'isfaban  ,  voidant  ainsi  (|ue  le 
vrai  croyant  ne  pût  entrer  dans  le  sanctuaire  de 
la  science  qu'en  ibalant  les  idoles  sous  ses 
pieds.  Ce  prince,  poète  Ini-^ième,  comMâ  de 
fliveurs  et  d'encouragements  tous  ceux  qui  s'oe- 
cnfRiient  de  poésie,  et  prit  le  surnom  de  refîige 
du  bonheur  et  du  monde 
Sandschar,  fils  de  Melek-Schah,  qui  du  vivant 


même.  Pachrol-Molk,  rafaiédes  fUs  du  grand  i  de  Myatok  et  de  Mohammed  Avait  partagé 

vesir,  mérita  par  sa  fidélité  â  son  prince  et  sa  {  avec  eux  les  domaines  des  SeldsdiiAs,  réunit 

Ibi  religieuse  de  tomber  frappé  [»ar  le  poignard  après  leur  mort  sous  son  sceptre  unique  tout  ce 

des  assassins,  sous  le  gouvorncuK'ntdo  Moliam-  vaste  empire,  avee  un  trésor  immense  qui  s'ac- 

med-Schah,  frère  et  successeur  de  Barkjarok(l).  ,  crut  encore  par  la  conquête  deGhasna  [1114j. 


Dans  le  long  espace  de  mille  ans,  quatre  fois 
(1}  IMpigiiei, ffiH  ottM.  des  fiiml, lir.  t,  p.  220, 


Dans  cette 


de  son  oncle  maternel 


(1)  Lwii'âend  

tiltt  de  Mobammed^SdMh  avec  fesamwiiN,  p.  516. 
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Unbn-Ârghim-Ben-Alpanlan ,  il  avait  saisi 
toutes  les  ridiesscs  accumulées  par  le  sultan 

Mahmud,  conquérant  dePIndc.  Là  se  trouvaient 
cinq  couronnes,  chacune  d'une  valeur  d'un  mil- 
lion de  ducats;  seize  troues  dor  et  d  argent; 
trdae  oenis  Hj/owi  d'or  parais  de  pierreries,  et 
treiae  cents  armares  d*or  et  d'argent  pour  lioni- 
mes  et  pour  chevaux  de  bataille  (1).  D'après  le 
paria{;e  do  retnpire  fait  avec  son  frère,  dans  les 
prières  publiques,  Mohammed  était  appelé 
sdiah,  et  Sandsdiar,  sidtaii  des  sultans.  Du- 
rant le  règne  de  Barigarok  et  de  Mohanuned, 
Sandsdiar  avait  gouverné  vingt  années  le  Gbo- 
rasan; après  la  mort  du  dernier,  il  monta  sur  le 
trône,  qu'il  occupa  vingt-quatre  ans,  dernier 
grand  dominatear  des  Seldschuks  persans,  de- 
puis Kasdigliar  jusqu'à  Antioclie,  de  la  mer 
Caspienne  au  détroit  de  Bab8||p|ii4^  La 
rée  de  son  r^^Tne  fut  en  rapport  avec  la  vaste 
étendue  de  son  empire  et  de  sa  puissance ,  mais 
ne  le  vit  pas  accompagné  d'uuc  fortune  con- 
stante, n  soutint dlï-neuf  guerres ,  et  triompha 
dix-sept  fois  de  ses  ennemis  ;  mais ,  dans  une 
campajîncau  delà  del'Oxus  I  IUO  I,  il  fut  défait 
par  kurchan,  souverain  dekarachatai,  et  ne  lui 
échappa  qu'à  laide  d  uue  prompte  fuite,  avec 
quelques-uns  des  siens,  abaindoonant  son  camp 
et  son  harem.  Plus  tard  [1156],  il  fût  vaincu  et 
pris  par  ses  sujets  révoltés,  les  Ghuses  (2). 

Cette  invasion  des  Oghuses  dans  le  Chora- 
san  est  le  second  grand  mouvement  de  trausla- 
tioa  opéré  par  ces  peuples  de  Test  à  Touest , 
dont  les  histoires  moslimes  toat  mention.  Déjà 
il  a  été  parlé  de  la  première  migration  de  quel- 
ques milliers  de  faniilles  sous  Kara-Clian ,  deux 
siècles  auparavant  ;  alors  elles  s'établirent  sur 
les  rives  orientale  et  occidentale  de  la  mer  Cas- 
pienne, sons  le  nom  deTùrltmans.  Cette  fois 
ces  tribus  paraissent  dans  les  liistoriens  byian- 
tins,  appelées  Ghuses  on  Tses,  dans  la  race 
desquels  sont  couiptés  aussi  les  kumans  (3), 
et  les  Petscheuegues  ou  kauglis  t^i).  Les  souve- 


(1)  DKbeiMM. 

(2)  I^.Otebenabi.Mircbond. 

(3)  SuÎTant  toute  probabilité ,  il  faut  compter  dans  les 
rSoes  turques ,  outre  leit  Kuiiiaiis  et  lex  PetKcbeoèftues, 
aussi  les  Jazyges  et  les  Jasxes  ;  car  le  nom  de  Jazyses  et  de 
Jasses  indique  Yisibleiiieni  leur  antieniie  demeure  au  deU 
de  IX>xut,  du»  l*aiMieMW  Tili*  de  Jat. 

(4)  Qniremère ,  Rectaerchei  tur  les  langaet  tatares, 


rains  du  Karachatai  se  servirait  de  ces  peuples 

comme  de  gardes  des  frontières  contre  les  inv^ 
sions  à  redouter  du  Sud ,  et  leur  donnèrent  pour 
cela  une  solde  annuelle.  Arslan-Chan,  prédé- 
cesseur de  kur-Chan,  maître  du  karachatai 
(la  petite  Bucharie),  ayant  rompu  avec  eux, 
non-seulement  leur  retira  le  subside  annuel , 
mais  encore  enleva  leurs  femmes ,  pensant  ainsi 
détruire  celte  sotiche  indn^  ile.  Dépourvus  de 
notions  sur  le  monde  par  delà  leurs  steppes,  ils 
saisirent  des  marchanda  que  ramour  din  gidn 
avait  conduits  auprèa  d'en,  et  les  prirent  pour 
guides  vers  un  autre  pays  fertile.  Les  mains 
liées  derri^re  le  dos ,  les  marchands  montrè- 
rent le  cheiniu  de  lialasghun,  où  les  fugitifs 
trendilèrent  encore  sous  la  main  d'Arslan-Oian. 
Mais  soua  son  successeur  KuMSian,  moyennant 
une  pièce  d'or  par  famille,  il  leur  Alt  pcnnia  de 
s'étendre  dans  le  Turkistan. 

Kur-Chan,  qui  dé>irait  établir  de  bons  rap- 
ports avec  Sandschar ,  maître  du  pays  au  ddà 
de  rOms  et  du  Chorasan,  lui  adressa  une  let- 
tre pleine  de  déférence  et  de  aoumission,  Sand- 
schar loi  ré[K)ndit  par  une  ambassade  qui 
I  l'appelait  à  1  islam ,  et  comme  moyen  de 
couvcrsion,  l'épitre  orgueilleuse  du  sultan 
menaçait  Kur-Oian  d'armées  innombrables, 
dont  les  archi  rs  fendaient  un  cheveu  avec  leurs 
Hè<  lies.  Kur-Chan  fil  arracher  la  barbe  aux  en- 
voyés; puis,  leur  mettant  datts  une  main  cette 
outrageaute  dépouille,  dans  l'autre  une  ai- 
guille :  «Si  vous  ne  pouvez ,  dit-il ,  partager 
(  es  poils  de  barbe  avec  une  aiguille,  coaaDWat 
fondrez-vous  avtr  des  flèches  les  cheveux  qui 
sont  encore  plus  tins?  »  La  réponse  plus  sé- 
rieuse fut  un  anneiiienl  formidable,  puis  la  dé- 
faite de  Sandschar ,  après  laquelle  les  gouver- 
neurs du  Ghuarcsm  et  de  Ghur ,  Itsif  et  Husein, 
commencèrent  aussi  à  lever  la  tète  avec  des 
mouvements  d  indépendance ,  et  firent  reciter 
les  prières  en  leur  nom,  jusqu'à  ce  que  Saud- 
schar,  rassemblant  ses  forces,  sut  courber  à 
l'obéissance  les  gouverneurs  rebelles,  et  les 
Ghuses  qui  s^étaient  établis  dans  le  Chorasan  et 
dans  les  environs  de  Balcli,  où  ils  devaient  se 


p.  320, 321;  DéQuisnes,  Histoire  généal.  des  Huiis,  x, 
p.  256.  Dans  Larl ,  p.58,  ao  Ucu  de  IUqbU,  il  y  a  Kare- 
gbli,  ce  qui  prolMblemeat  eet  un  fluiia  du  copiste  , 
coauae  BelsdKr  au  Un  de  BeMdmalc. 
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tenir  paisibles  et  tributaires.  Us  étaient  chai^^ 
de  fboroir  la  ttande  pour  la  cnisiiie  da  roi. 
Mais  ya  jour  ils  tuèrent  ToCRder  qui  levait  cet 
impôt  avec  trop  do  ri(;iiour,  et  lYmir  Ka- 
madsch,  gouverneur  de  Balch,  qui  voulut  les 
forcer  par  les  arnies  à  expier  ce  crime,  resta  sur 
te  champ  de  bataille  avec  «oo  fils.  Alors  le  sul- 
tan s'avança  en  personne  avec  100,000  cava- 
liers. Les  Ghusps  lui  envoyèrent  d'abord  des 
députés ,  pour  s'excuser ,  implorer  leur  par- 
don, et  ot^lirirent  cent  esclaves  du  Chatai  comme 
prix  da  san^  de  Kamadsch ,  et  deux  livres  d*or 
pour  chaque  tenOle  ;  mais  tous  les  émirs  ne  s'é- 
tant  pas  accordés,  des  négociations  on  en  vint 
aux  armes,  et  le  grand  monarque  des  Seld- 
sctiuks  devint  le  prisonnier  des  Ghuscs. 

Par  la  dtfection  des  Uses,  l'empereur  de  By- 
anoe  Romanns  Diogtacs  était  tombé  entre  les 
mains  d'ÂlparsIan;  par  la  révolte  desGhuses, 
Sandschar,  petit-fils  d'AlparsIan,  se  trouva 
leur  captif.  D'alwrd  leurs  C'mirs  ))aisèrent  la 
terre  devant  lui,  et  le  traitèrent  avec  tout  le 
respect  dû  an  grand  souverain  qui  naguère 
leur  dictait  des  lois;  mais  ensuite,  sur  son  refus 
inflexible  de  leur  céder  la  contrée  de  Merw.  où 
il  résidait ,  ils  en  vinrent  à  des  insultes ,  à  des 
outrages.  On  imagina  déjà  sur  lui  la  fable 
d*BiM  cage  de  fer  renonvdée  plus  tard  au  sujet 
de  Bliaiià.  Les  Gliuses  se  répandirent  comme 
un  torrent  sur  leChorasan,  dcvas(^ront  Nls- 
chabur,  brôlèrent  les  mosquées,  niassacrèrcnt 
les  savants  après  leur  avoir  fait  subir  mille  sup- 
plices ,  et  voulurent  par  le  fer  et  le  feu  rame- 
ner les  Moslimes  de  Tislam  au  culte  des  idoles. 
Après  une  captivité  de  quatre  ans,  Sandsrhar 
leur  échappa  dans  une  chasse,  et,  favorisé  \m 
le  seigneur  de  Tcrmed,  parvint  à  franchir 
rOxns.  Comme  bicntèt  après  mourut  te  chef 
des  Ghuscs,  Os  se  soumirent  à  Tautorlté  de 
Sendsebar,  avec  lequel  s'éteignît  la  grande  do- 
mination seldscliuke,  en  Perse  [1  lô7J.  A  cause 
de  ses.  cooquètes,  les  peuples  l'appelèrent  un 
second  Alcundre  Des  nris  revêtirent  tes  di- 
gnités de  saooar  ;  les  sultans  Kotbcddin  et  Itsis, 
l*an  fils,  rautrepetit-Alsde  ceNuscht^in,  au- 
quel Barkjarok  avait  conféré  le  gouvernement 
de  Chuaresm,  remplirent  successivement  les 
fonctions  d'écbanson  de  Sandschar.  Des  poè- 
tes et  des  savants  distingués  inustrircnt  son 
rCgne.  EDWcri,  k  plus  grand  rbéteur  des  Per- 


ses  (1),  et  Abdoiwasi ,  furent  ses  panégyristes. 
Samadisehari,  fiuneux  commentatenr  du  Ko- 

ran,et  non  moins  célèbre  philologne  (3),  et 
INesefi,dont  la  dof^matique  forme  encore  au- 
jourd'hui la  base  de  la  doctrine  des  Sunnites  (3), 
iDourureut  tous  deux  dans  l'année  qui  suivit  la 
{grande  défeite  subie  devant  tes  troupes  de 
Char-Ghan  [1 1  >I2-1  H31.  Harirl,  connu  depuis 
longtemps  dans  l'Occident  rommc  en  Orient , 
par  le  chef-d'o'uvre  de  la  rhétorique  arabe ,  la 
niakamat ,  dédia  cet  ouvrage  à  son  protecteur 
Scfaerefedidin-Qialeb,  grand  vcsir  de  Moham- 
med, fib  de  Melek-Schah,  auqu0  Sandschar^ 
Aserbeidschan  avait  confié  te  gouvernement 
d'Irak  cl  de  Fars. 

Les  descendants  de  Mohammed-Scbah,  fils 
de  Melek-Schah,  maître  de  l'Irak,  les  schah  de 
Chuaresm,  les  princes  des  GhurideR,  et  les  qua- 
tre branches  des  Atabegs,  se  partagèrent  les 
débris  de  l'empire  srldsrluik  de  l'orient,  tandis 
que  s'élevait  celui  de  Touesi  dans  l'Asie  Mi- 
neure. Tournons  maintenant  nos  regards  sur 
cdni-cl  ,carsnr  son  tombeau  ftit  dressé  teber^ 
ceau  de  la  puissance  ottomane.  Malgré  les  rap- 
ports multipliés  des  Seldschuks  d'Iconîum  avec 
les  croisés  et  la  liaison  des  deux  histoires ,  les 
écrivains  contemporains  des  croisades,  comme 
ceux  de  Byzanoe,  ne  nous  ont  donné  que  des 
notions  très-incomplètes  sur  les  souverains  de 
l'Asie  Mineure;  nous  serions  donc  autorisé  à 
coinbltT  cette  lacune  par  des  matériaux  jusqu'a- 
lors iuconnus,  alors  même  que  l'encbainement 
intime  des  destinées  des  derniers  princes  seld- 
schuks avec  celles  des  premiers  Osmans  n'im- 
poserait point  ;\  l'hislorien  le  devoir  indi^lCII- 
salile  d'éelairer  les  unes  par  les  autres. 

Kutulinisch,  fils  d'israil,  fils  de  Seldschuk, 
dès  le  règne  d'Alpardtti  dans  Rum,  c'est-à-dire 
dans  l'Asie  Mineure,  avait  d^à  tenté,  avec  une 
année  de  Turkroans  rassemblés  à  la  hâte,  de  se 
former  un  pouvoir  indépendant.  Vaincu,  il  pé- 
rit dans  sa  fuite  d'une  chute  de  cheval.  L'alné 
de  ses  fils,  Manszur,  fut  quelque  temps  tribu- 
taire d'AlparsIan  et  de  son  successeur  Mdek- 


(1)  Histoire  de  la  rbétorique  peraoe ,  p.  M. 

(2)  Ijri. 

(3;  C'est  ledogmaqne  Mnra^dXNmoQ  «  traduit,  ex- 
pliqué, et  <{ui  Conne  la  hm  dessu  mmÊge.  Tiblam 
SénAvI  de  l'mfdmNtflaMHi,  1 , 8  voL,  p.  18. 
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Scliah;  puis,  sur  Tordre  de  ce  dernier,  il  fui 
attaqué  par  Témir  Pursak,  battu  tné(l).  Le 
intine  «oit  était  réservé  à  Suleimao,  ma  fr^re 
puloé  encore  mineur,  parce  que  Melek-Schah 
avait  résolu  d'extirper  entièrement  ces  rejetons 
qui  portaient  ombrage  de  plus  en  plus  ù  la 
branche  principale  de  la  famille  r^u^nte  en 
(S).  Grèce  aax  rcpràcQtationa  et  tm 
Instances  du  grand  vesir  Nisamul-Mulk,  la  vie 
fut  laissée  Siileiraan,  et  on  lui  confia  lo  com- 
mandeineiit  des  armées  seldschukes  dcRiiui.  I.a 
reine  des  cités  de  la  Syrie,  la  superbe  AntiocUe, 
fût  alon  arrachée  pour  laqmtrièiQe  fiais  à  Fem- 
pire  byzantin  par  les  conquérants  orientaux  : 
deux  fois  elle  était  tombée  au  pouvoir  dos  chos- 
ro&sde  Perse,  Si  habur  et  Nusehirvan  ;  les  Arabes 
ravalent  enlevée  quatre  ans  après  la  mort  de 
llohsnmied,  et  naiiiteiiuitelle  surprise  par 
kf  Turcs  9tm  Suleiman,  avec  deux  cent  quatre- 
vingts  dievaux,  )  Taidc  de  la  trabisou  du  fils  du 
gouverneur  Philaretos.  Alors  deux  lieuteuanls 
de  Melek-Schah  gouvernèrent  eu  Syrie,  sou 
frère  Tutuscl),  fondateur  de  la  dynastie  syrienne 
d^Scldflchuks à  Damas»  et  Modim,  (Us  de  Ko- 
rciscb,  de  la  famille  Okaïl,  ik  Alcp.  Celui-ci  ré- 
clama de  Suleiman  le  tribut  d'Antioehe;  sur 
son  refus,  il  courut  aux  armes  et  p  rdii  la  vie 
dans  çette  lutte [lOSà].  Suleiman,  vaincu  lui- 
même  parTbtnacfa,  se  domiala  mort  pour  échap- 
peràla  captivité  11086]. 

Les  tils  de  Suleiman.  David  et  Kilidscharslan, 
furent  amenés  îi  la  cour  de  Melek-Scbab.  Après 
la  mort,  de  ce  prince,  David  fonda  à  kotiia  le 
sî^  d^one  souveraineté  indépendante  que 
maintiQt  ensuite  son  firire.  U  decnier  afracba 
inx  Danischmendes ,  régnant  an  Cappadoce, 
leur  capitale  Malatia  et  la  Karamanio,  siéj^e  de 
leur  puissance,  battit  les  croisés  qui,  dix  années 
après  la  mort  de  soq  père,  avaient  conquis  Ki- 
cée»  enleva  Motwl,  ooinbattit  fémir  D^clievrali, 
et  finit  psr  trouver  la  mort  dans  les  flots  du 
Cliaboras  par  accident  i>ent-è(rc,  ou  noyé  par 
des  traîtres  qui  le  tinrent  de  force  sou^  les  eaux. 
De  ses  deux  tils,  MelcL-Scbab  (3;  prit  possession 
de  l'Asie  Mineur  e»  où  il  se  trouvait  à  la  mort  de 


sou  (jère.  Mesud,  que  ktlidscharsian  avait  jadis 
établi  gouverneur  de  Mosiul ,  et  qui,  apris  la 
mort  de  son  pfere,  avait  été  covoyé  par  rémir 
nschewalî,  vainqueur  de  ce  prince,  à  la  cour 
de  Moliammcd-Schah,  souverain  seldscbuk  de 
la  l'erse,  Mesud  fut  replacé  par  Mohammed  dans 
le  gouvernement  de  1  héritage  paternel,  et,  par 
la  mort  de  son  frère  MeML-^ichiih,  co  gouvw- 
nentent  s  étendit  sur  toute  TAsie  iMineure.  Me- 
sud fut  un  prince  juste  et  pieux,  fondateur  de 
cloîtres  et  de  mosquéi  s;  il  bâtit,  près  d'Amasia, 
:::sauiara,  où  lun  voit  sou  tuu^beau  recouvert 
d'un  dâme.  Il  r^ma  viasHept  ans  (1  ). 

Son  fUs  «t  sttcoassaur,  AseddiaJOlidsdiwtt 
lan  (honneur  de  la  foi,  lion  d'épée),  maria  sa 
tille  Seldschuk-Chatum  au  chalife  Naszir-1  Jdi- 
nillah  '^'2),  reprit  Malatia,  jadis  arrachée  par 
«on  aïeul  aux  Daniscbmende»  [1171],  leur  veu'» 
dit  une  seeoade  fois  cette  pliiM,  sur  les  !■»• 
tances  de  Nurcddin,  le  plus  grand  des  Atabegs 
de  Syrie  ;  après  la  mort  de  ce  prince,  il  conquit 
de  nouveau  Malatia ,  ainsi  que  Siwa»  et  Caesa-. 
rée  [1172],  puis  il  fit  enipoiaouuer  le  dernier 
princed<sPsnlschmemles(3Xet  ineorpora  Iomu 
vastes posassaioBS  i  son  empire  (4).  Mais,  en  le 
partageant  aussitôt  entre  ses  dix  fils,  il  l'afFai* 
blit  intérieurement  autant  qu'il  l  éleudit  au  de» 
hors  1 1 188 j  -,  au^si  devint-il  facile  aux  croisés, 
conduits  par  Tempereur  Frédérich  Bavbermissa^ 
do  eosqulrir  leeoium  que  remit  KathaddiB,  tts 
d'AseddÎB.  Rrédérich  emmena  vmgt  otages,  et 
poussa  sa  marche  par  Tarsns  ver»  Maszissa 
(  Mopsuestia  ),  où  il  trouva  la  mort  dans  le 
Selefke ,  le  Galycadnus  [1190] ,  asofais  hta- 
icux  qu*Aleiandre,  qui  éehsppa  amt  ea«i 
firoidos  du  Cydnus,  voisin  de  ces  lieux,  seule- 
ment avec  la  fièvre.  IMus  tard,  Kiiidseharsian  se 
repentit  du  morcellement  de  l'empire  ;  il  vou- 
lut le  réunir  de  nouveau  sous  Tautorité  de 
Katbeddin,  et,  dans  cette  vue,  H  NslierolM 
pour  oe  prince  la  fille  du  (jrand  Salaheddin  ; 
mais  alors  tous  les  autres  fils  se  révoltèrent 
contre  leur  père,  qui  vil  que  e  en  était  lait  de 
sa  puissance:  11  cherdia  un  abri  et  un  appui 
auprès  de  Tun  contre  les  autres;  Mahmnd»  ^ 


(1)  DKbenabi ,  p.  tV.  ' 

C2)  i<ari .  p.  525.  (1)  Dsclienabi. 

(3)  Celui-ci  Ml  laeontcttablemeiit ,  eoniM  INjpiIsBei       (2)  Dsclieqabi. 
le  prrsumail  déji  ,  It  SSiiailichaU  SdullU, 4fMl<Miie,        (3)  Norlihetol -Tewaricli .  p.  120. 
Khab  des  ««bail.  (4)  I>Kbea«bi ,  p  200  et  213. 
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Igi  était  le  plus  dévoué,  fot  opposé  &  Cbosrew, 
le  plus  acharné  de  lou».  Au  m\\\m  des  combats 
entre  les  fils,  le  père  tomba  malade  [1193),  et 
mourut  après  vingt-neuf  ans  de  règne  durant 
kqml  tt  t  Mli  k  flUo  tfAkMnl(l).  Après  sa 
■art,  k  gMiM  Dnitridido  a^anfkwma  de  ptas 
captas  pour  la  domination  iiniqiip  et  absolue. 
D^riNird  Mahmud  et  Kotbeddin  se  h  appèrent  ; 
bientôt  mourut  le  dernier,  après  avoir  attiré 
par  de  perfides  apparences  d'amitié  son  eonemi 
dms  «0  piège  pour  rimaukr^iX  A  leur  pkot 
Mllitét  s'élancèrent  surif  prantar  plan  de  cette 
laaglante  arène  Keichoerew,  souverain  d  le  o- 
nfnm,  et  Rukneddin-Suleiman,  maître  de  l'okat. 
Celui-ci  enleva  Siwfts  et  Cxsarée,  chaiisa  Kei- 
efaosNW  dleottion,  pak  Inl  dOBiia  en  dédon- 
magement  Elbistan  dont  il  avait  déponlllé  son 
frère  Moghaieszeddin,  et  peu  à  peu  réunit  sous 
son  sceptre  l'onipin^  déniomi)rc  par  son  pbre. 
keicboarew  s'eafuit  d'I^isian  auprès  du  malire 
ë'Akp,  4a  là,  anpr|tfy^[ié>n,  roi  d'Amiéiiie; 
palê  il  Sigiia  lyapeioDt  (TrébisoiideX  ot  cafta 
se  rendit  à  Constantiuople,  où,  avec  ses  fils 
Alaeddin  -  Krikobad  et  Aseddin -Keikawus,  il 
attendit  onze  aimées  la  niurt  de  son  frère  (3). 
Rolmeddiu  avait  adopté  eo  secret  la  doctrioe 
ta^pie  dea  Ismalitas.  Ûi  jmr,  à  k  eonr,  an  phl- 
kaophe  et  un  derwiscb  disputèrent  en  sa  pré- 
sence. Celui-ci,  vaincu  par  les  arguments  df 
son  adversaire,  eut  recours  à  la  violence,  et  s  om- 
porta  juiiqu'à  le  frapper  au  visage,  saus  que  le 
ankan  fit  le  moindre  mouvement  pmu  empê- 
cher une  telle  scène.  Lorsque  le  defwisdi  se  fut 
rfMir(\  le  plii!oM>phe  se  plaignit  de  ce  que  Rok- 
neddiii  i  cùt  ainsi  laissé  maltraiter  :  «  Si  j'avais 
pris  ouvertement,  dit  le  sultan,  la  doctrine  des 
philosophes  8008  ma  pretectim  contre  celle  des 
darwkchs,  toi  et  moi  nods  eosaions  été  as- 
sommés parle  peuple.  »Roknedd  in  avait  reçu  du 
chalife  égyptien  le  titre  honorifi(iuf  d'es-sultan 
el  kahir,  c'est-à-dire  le  puissant,  le  vengeur,  et 
le  mérita  par  ses  rigueurs.  Il  fil  ouvrir  le  ventre 
i  aoa  fevdri  abéri,  te  Iwl  Ajas,  ^  avait  pris  du 
kit  caillé  à  une  pauvre  femme  (4).  Aprte  avoir 
déyooiUéaeaflrères  de  leur  bérilage  paternel,  il 


(1)  Dschenabi,  Nnchri,  ||odhbettl,Iaffi. 
(2>  Otcbeiubi,p.  201. 
(S)  Rcictari,  Lari  ,lleddwtcl>lt«aMl. 
(D  DichiaAi;  iK  lOB;  kvi,  9.  SB. 


I  rencontra  une  résistance  opiniâtre  damaon  ne- 
veu, fîls  de  Muhicddin,  nialire  d'Anii^ora.  qui 

1  tint  contre  lin  trois  années  dans  le  ctiiUeuu  situé 
sur  un  riK-her  escarpé.  Libre  sortie  fut  assurée 
mt  assiégés  ;  mais,  au  mépris  de  la  parob  êt^ 
Bée,  k  ntvea  fit  immoM  avec  tonte  aa  f»* 
mille  (1).  Cinq  jours  après,  la  mort  frappa  fc 
ïncurlrier,  et  son  fils,  â{jé  de  onze  ans,  Aseddin- 
kilidscharslan,  ne  rOgna  que  cinq  mois  (2). 

Ghcuaszcddin-Keioho«%w,  qui,  à  la  nouvelle 
dekBBOvtdeaonfrère,  était  aeeooM  de  Oona- 
tantkopk,  fct  d'abord  battu  par  les  troupes  de 
!5on  neveu  ;  mais  bientôt  les  habitants  «l  Akserai 
et  de  Konia  se  déclarèrent  pour  lui  i  l  le  pro- 
clam&'cnt  sult^in.  Il  se  saisit  de  son  neveu  et  de 
tonasesénrira,  et  reçut  llmminaiie de  ibkk«> 
Efdhal,  PEjubid,  souverain  de  Samosali,  et  de 
Nisameddin,  maître  de  Charpurt  [1203].  Le 
dernier,  pressé  par  les  armes  du  souverain  d'A- 
mi d  ,  Nahireddiu-Mahmud,  et  de  Mekk-Eschret, 
appela  raaslsknce  de  Kelehoarew,  qni  «avoya  à 
aoD  secours  Melek-Bfdbal  avee  me  ermla  Le 
souverain  d'Amid  quitta  Charpurt,  et  Keichos- 
rew  se  mit  en  niarclie  |)Our  aller  a."-sié{îer  Atta- 
lia,  sur  la  cote  de  Cilicie.  Les  Grecs  a[)pelèrent 
t  knr  aenort  laa  fnam  de  Chypre  ;  mais,  ne 
penvant  a*Moopdcp  avec  ee»  aniliakn,  ib  H- 
vrèrent  la  place  au  sultan.  Bientôt  après,  Kei- 
cbosrew  fondit  sur  l'Arménie;  il  enleva  Ka- 
rakos  [  1 20tj j  ;  mais ,  après  avoir  triomphé  de 
Laskaris  près  d'Amurium  [I208j,il  se  laissa  sur- 
prendra par  m  PVanc  qui  k  tua  [1911]  (3). 
Mdek-EMbpIt  prince  ,  de  Samo^ata,  pleura  aa 
mort  dans  une  élégie  arabe  pleine  de  dÉnae 
et  de  tendresse  M  l 

Aseddiu-kcikaNvus,  fils  aiué  deKeichosrew, 
prince  jeune,  beau,  ketniit  et  vallknt,  refut 
l'hommage  des  aeuvcraina  d*Amid,  Hosak 
Keifa,  Mardin  ,  Charpurt  et  Samoiata  ,  qui 
frappèrent  de  la  monnaie  avec  son  empreinte, 
et  firent  réciter  les  prières  en  son  nom  ;  mais , 
dans  sa  propre  famille ,  il  toi  fillut  abattre  les 
préteutkma  deaon  onek,  Toghral  Ben-Kllldsch 
Arsian,  maître  d'Erserum,  et  de  son  frère 
puiné,  Alaeddin-Keikobad.  Toghrul  assiégé 


(1)  D»chen3bi,  p.  203. 

(2)  DicheDabi ,  Ne«cbri ,  Lari. 

(S)  UtI,  llMkawM,  NctaM,  LtrL 
(4)  MiDdii ,  p.  aOB ,  «a  doBM  le  « 
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le  sultan  dans  Siwas,  et  ne  se  retira  qu'ii  l'ap- 
proche de  Melek-Eschrat ,  appelé  de  Syrie  au 
secours  de  la  place.  Plus  tard,  tombé  entre  les 
mains  de  soo  nevea,  il  fat  éCnmglé  avec  tons 
ses  émirs  [1213|;  son  frère  Keikobad  lut  assiéf^ 
par  le  sultan  dans  AnjîOfB .  pris  et  envoyé  dans 
les  Fers  à  Malatia  (i).  Quant  aux  émirs  du 
prince  rebelle  ,  keikawus  leur  fit  couper  la 
karbe,  et  ordonna  qu'on  les  prooMnàt  par  le 
camp  sur  des  Anes,  en  produnant  que  c'était 
lecbâtiment  des  traîtres  envers  les  princes  2). 
Laskaris  n  ecliappa  A  la  ven|;eance  que  le  sul- 
.  tan  voulait  tirer  de  la  luurl  de  sou  pere,  qu'en 
loi  abandonnant  mi  grand  nombre  de  villies  et 
de  châteaux.  Aux  Francs  de  Chypre  Keikawus 
arracha  la  ville  d  Aftalia,  dont  ils  s"é(aienf  em- 
parés [1214';  il  jirit  la  place  de  l.ulue  eu  Ar- 
ménie, et  Sinope,  sur  les  rives  de  la  raer  Noire 
[12]  5]  (3).  Après  la  mart  de  Tahir,  fils  de  Sala- 
lieddin,  souverain  d*Alep,  il  voulut  se  saisir 
de  cette  ville,  mais  il  lui  fallut  se  retirer.  Re- 
jetant la  faute  de  cet  échec  sur  s(^  j^onéraux,  il 
les  ht  renfermer  dans  une  maison  ù  laquelle  on 
mit  te  feu ,  et  ils  périrent  dans  les  flammes  (4). 
Le«nltann*obCint  pat  plus  de  suœèsdans  son 
expédition  contre  Melek-Oleschref-Musa,  maître 
de  la  Mésopotamie;  au  retour,  il  tomba  malade 
et  mourut  ;^  Siwas  [  1*220 1  ;  là  il  repose  sous  un 
dôme  élevé  à  c6té  de  l'hôpital  bâti  ]>ar  lui. 

Son  frère,  AlaeddiUrKeikobod,  s^éUsça  de  la 
prison  au  trtee  :  une  captivité  de  einq  années, 
on  séjour  de  onze  ans  :^  l'éiranf^er ,  à  Constan- 
tinople ,  lui  avaient  doimé  les  loisirs  de  la  mé- 
ditation et  l'expérience  des  infortunes,  propres 
à  développer  les  hautes  facultés  dont  laBHure 
Favalt  doué.  Quime  ans  fl  exerça  le  pouvoir 
suprême ,  et  se  montra  le  plus  grand  prince  des 
Seldscliuks de  l'Asie  Mineure;  et  il  marque  la 
place  la  plus  remarquable  pour  leur  histoire, 
et  particulièrement  poorœlledesOttomaDsicar 
sous  loi  die  grandit  et  s*deva  à  une  plus  haute 
importance.  An  commencement  de  son  règne, 
époque  contetnporalne  de  I)schen{îls-Chan,  la 
race  des  Ottomans ,  par  Suieiman ,  père  de  To- 


[;hrul,  aïeul  d'Osman,  sumaf^  au-dessus  du 
liot  de  la  conquête  mongole,  puis  disparaît  un 
demi-slède,,  emportée  par  le  courant  des  évé- 
>    Mments,  jusqu'à  ce  que, aoos  le  rligne  du  troU 
sitaie  et  dernier  Alaeddin,  elle  reparaisse  avec 
un  nouvel  éclat,  s'arrèle  enfin,  et  fonde  son 
trône  sur  le  théâtre  de  l'histoire.  Pour  ne  pas 
rompre  reuchaiuemenl  des  actes  des  Ottomans, 
il  ne  f^ot  pas  encore  nousdétacher  des  Selda- 
chuks  d'Iconium  ;  nous  devons  plutôt  suivre 
leurs  destinées  jusfpi'à  la  fin  de  leur  empire, 
avec  les  sept  princes  qui  restent  encore,  depuis 
le  plus  grand  de  tous  ,  Alaeddin  1"^  ,  jus- 
qu'au phis  impuissant  et  au  plnadébOe,  Alaed- 
din 111;  embrassant  les  feits,  comme  jusqu'ici, 
pnr  un  coup  d'œil  rapide.  Aussitôt  après  son 
avènement  au  trône,  Alaeddin  le  Grand  conclut 
paix  et  amitié  avec  Mclck-Esibref,  souverain 
de  TAnnénie,  arracha  au  prince  de  Mésopota- 
mie, Mdek-Kamil-Mohammed^  quelques  châ- 
teaux [l*22o] .  prit ,  Tannée  suivante,  au  prince 
d'Amid,  Mel- k M.Mil-r.niAsalih.      la  famille 
Ortok,  deux  toritTesscs  [  i-22Ui   l;, et  triompha 
de  cet  adversaire  avec  l'assistance  de  son  allié, 
Melek-Eschffef(3).  vb 
•  d)an8  la  septièioe  année  du  r^e  d'Alaedd  in, 
commença  la  guerre  de  sept  ans  avec  Dsche- 
laleddin,  le  plus  grand  des  princes  de  Cliua- 
resm  il*i29j ,  qui ,  dans  l'histoire  de  Oschengis- 
Cban,  joue  tn  r6le  ri  important,  pour  avoir 
opposé  une  digue  longtemps  inébranlable  au 
débordement  des  peuples  mon;;nls,  el  qui  s'é- 
(  roula  enfin  en  ébranlant  le  pays.  Comme  des 
historiens  européens  d'un  certain  {loids  ont 
iUt  dcsOttmnans  des  Ghuarcamiens  (3),  parce 
que  leur  auteur,  Suieiman,  quelques  années 
avant  la  chute  de  Dschclaleddin ,  parut  sur  les 
front ièr<'s  d'Arménie,  pour  déraciner  cette  opi- 
nion ,  il  est  nécessaire  ici  de  dire  quelques  mots 
sur  le  Chnarean  et  ses  habitants,  et  de  donner 
une  expUcatioB  à  laquelie  nous  autorisent  de 
vieilles  sources  orientales.  Le  Chuarcsm  est 
cette  bande  étroite  de  terrain  entre  rOxus  1 


(1)  D'après  IMMBdii.ii.30S.  le  nom  dto  ta  iHVBlèn 

(1)  Nr<;rhri.  Mt  Iloszninanszur  :  le  nom  de  la  seconde  Alk.ihaszin,  ou 

(2)  Dacbeoabi , p.  204.  Alkabictam,  est  inœruia  à  la  lecture,  parce  qu'il  eut 
Ladl,  NcMkri.                                      écrit  d'uM  nanièra  domeme. 

(4)  Dsrhfnnl)!,  p.  201,  NodbUll-Tlewaridl,  IMBs        ["i)  fhchexMb\ ,  ibid. 
121  du  Miretul  Edwar.  (3)  Déguigoef ,  Uistwre  généal.  de»  Huos. 
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POrient,  et  la  mer  Caspienne  à  Toccident;  bor- 
née nu  sud  par  le  Chora»an,au  nord  par  le  pays 
des  lurkmans  (1).  Les  habitants ,  population 
mélangée  (2))  se  distinguent  par  des  mœurs 
parlieiiUères  ;  lair  langue  difRie  da  tore  et 
pur  persan.  (3).  Les  villes  principales  sont  Knr- 
kendsch  ou  Dschordschania,  sur  la  rive  occi- 
dentale, Kat,  sur  la  rive  orientale  del  Oxus. 
La  première  porte  auissi  le  mèiiie  noui  que  le 
pays;  c'était  la  iMence  des  schahs.  Grande 
est  sa  renoBuiiée  comme  berceau  de  nombreux 
savants ,  et  cependant  le  village  de  Samachschar 
lui  dispute  la  prééminence,  pour  avoir  donné 
le  jour  au  plus  tameux  piiilolojjue  arabe  ,  8a- 
machscfaari  (4). 

Barkjarok  et  Sandschar,  les  pins  grands  soi- 
tans  des  Scldschuks  persans ,  eurent  pour 
échaiisons  Ki]tl)cddin  et  sou  tils  Itsif  ;  le  pre- 
mier tul  seulement  gouverneur,  et  l'autre 
devint  bientôt  après  prince  indépendant  dans 
le  GhuafcsBL  Le  pfere  de  Kotbeddin  était  le 
.  Turc  Nuschtegbi,  IVsciave  de  Téchanson  d*nn 
cmir  scidsrhnk  ^5l  lisif t  ut  |Mnir|suri'csseursson 
fils,  son  pelil-tils  et  sou  arrit're-pctit-tils.  Le 
dernier,  Âkeddin  Tekesch  (6),  engagé  dans 
des  guerres  multipllies  h  rintfrienr  avec  des 
frères  et  des  fils,  an  dehors  avec  les  Seldschuks 
de  I  Vrse  et  les  souverains  du  Karach.itai ,  se  si- 
gnala par  sa  valeur  cl  sa  raagnanjmité ,  par  des 
exploits  et  par  sou  amour  pour  les  sciences.  U 
plaça  sur  ses  drapeaux  et  sur  ses  tentes  le  croîs- 
sant,  qui  depuis,  en  Europe,  fut  jr^rdé 
coaimt"  les  armes  exclusivesdes  Ottomans  (7), 
luais  qui  déjà  loiijjtonips  auparavant,  avec 
l'empreinte  du  soleil ,  décorait  la  cuurouue  des 
cbocnroes  de  Perse  sur  leurs  monnaies ,  comme 
fliyiiiix>le  d'un  pouvoir  s*étendant  sur  le  soleil 
et  sur  la  lune.  Au  temps  des  Seldschuks,  la  mu- 
sique miUtaire  jouait  aux  cinq  parties  de  la 
prière;  Alaeddin  Mohammed,  tils  de  lekesch, 
Budtre  du  Gboaresm,  établit  qu'aie  se  feratt 


(1)  DtdinianDiinu ,  p.  345. 

(2)  Jbid. 

(3)  Jbid.,  p.  316. 

(4)  Ibid. 

(5)  I>éguif|aes,  RiKtoire  g^néal.  des  Huns,  i,  261. 

(6;  Dan»  mi  Tables  géoéaloeiques,  Désuiffnes  l'ap- 
pelle Touksch ,  dan»  aoD  BiMoire,  m  part.,  I.  xiv, 
Teketsch.  Le  dernier  nom  est  plus  exact. 

(7)  f^ojr-  >D*i8oia  ttiKica  ;  Uam ,  1683. 
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entendre  pour  ses  fils  cinq  fois  comme  aupara- 
vant ,  et  pour  lui  seulement  deux  fois,  au  lever 
et  au  coucher  du  soleil.  Vingt-sept  princes  de- 
vaient battre  des  tainboors  avec  des  bagoettca 
dW  gamica  de  perles.  Ces  batteurs  de  tan- 
bour  étaient  les  fils  des  souverains  assqettis 
des  Seldschuks  et  des  Ghurides,  les  rois  de 
Baich ,  Bamian,  Buchara  et  leurs  fils  ;  tous  les 
emplois  de  cour  étaient  remplis  par  des  rois  et 
des  princes  (iX  Dus  Tcnivranent  de  son  or- 
gueil ,  il  avait  provoqué  Dschengis-Chan  par  lé 
meurtre  de  marchand'<  inonf^ols  fi  Otrar ,  et 
le  torrent  mongol  se  r*  p;iiidi(  sur  ses  États, 
au  delà  et  en  deçà  de  1  Oxus  sur  Otrar  et  rSed* 
schend,  sur  Fenaket  et  Ghodschad^ sur  Sa^ 
markand  et  Buchara,  sur  le  grinèierle  petit 
Kurkcndsch  ou  le  Chuaresm  f •2). 

Le  fils  de  Moliammed-Sctiah ,  Dschelaleddin- 
Minkberui,  le  dernier  des  schahs  de  Chuaresm, 
noQ-seulcaMnt  poursuivit  dans  TOrient  contre 
Dschengls-Chan  la  guerre  qu*il  avait  héritée 
de  son  père ,  mais  encore  il  mesura  ses  forces 
en  Occident  avec  Alaeddin-Keikobad ,  le  plus 
grand  des  Seldschuks  de  Rum.  Le  neveu  d'A- 
hwddin,  son  lieutenant  â  Achlath ,  s'étant  sou- 
misavecsa  ville  an  pouvoir  triomphantdn schah 
de  Chuaresm,  Alaeddfal4Ceikobad  courut  avee 
vingt  mille  cavaliers,  auxquels  se  joignirent  cinq 
mille  hommes  de  son  allié  Melek  Escliref-.Musa, 
de  la  famille  £jubid ,  seigneur  de  Mésopotamie, 
et  après  une  des  plus  sanglantes  ^batailles 
qui  aient  signalé  les  Fastes  de  Tislam ,  à  Nsn- 
'Ischemen,  dans  le  voisinage  d'Erdendscfaan 
iri-291,  il  reni[wta  une  victoire  éclatante  (3). 
Quatre  ans  après  tl^>i3j,  ActUath  tomba  en  son 
pouvoir  (4).  Melek-Kimiil,sonveratai  de  1*Ë- 
frypic,  convoqua  maintenant  ses  forées  contre 
Alaeddin  ;  seize  rois  vinrent  grossir  son  année, 
et  néanmoins  avec  .ses  troupes  innombrables  ,  il 
se  tint  seuleniciu  sur  les  rives  du  Gokszu  ;  du 
Galycadnus),  qui  séparait  Rum  de  la  Syrie.  Le 

prinoedeliagM,Meleic--Mosailr,lbtdélMiiiéavee 

deux  mille  cinq  cents  cavaliers  au  delà  de  l'Eu- 

phrate  vers  Charpurt.  Serr»^  de  près  par  Alaed- 
din, U  capitula,  et  le  sultan  le  renvoya  revêtu 


(1)  Ilig(oiregénéal.detBiUM,l.av,|».2nL 

(2)  Jbid., p.  275. 

(3}  IHcbeuabi ,  pu  SDS;  IjvI,  OB;  Nsehlnt,  M.  121.  • 
(4)  DwbeiMbi. 

2 


Digitized  by  Google 


18  HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 

d'un  coatOBie  rrbnnnpur.  f  'nnnrn  sniv.mte  rires  de  lOxiis  aux  lx>r<1s  de  In  mer  Ionienne, 

[1334],  Taritiée  éj^ypticniic  des  rois  alliés  se  comme  deux  siècles  plus  lard  les  lettres  tjrec- 

dispent,  ci  Aiaeddiu  s'empara  de  Harrau  et  de  i  ques  furcul  Uaiiaportccs  du  Busphore  sur  le 

BolH.  Il  ealtn  mmà  B«wiiMlni«  Tichcniii-  Tibra  et  rArao.  U  dnlife  NaniMi-DtaUUi 

chek  et  Alaje ,  où  plot6t  rincienne  Side,  aux  (watin  de  k  rtUgk»  pow  Taniour  delKn) 

environs  de  laquelle  il  bâtit  la  ville  d'AInje  qui  envoya  comme  ambassadeur  a  Keikobad  le  plus 

porte  son  nom  (I).  ainsi  que  kobadije  prts  yruud  légiste  de  son  temps,  Scbehabeddin- 


d'Ërscndwban  (2).  Faasiuaué  pour  les  grandes 
CMitniellDiHi  AMdln  enrichit  de  moiquéci  « 
de  doKrei,  dMMniés  et  de OBtevuienii 

neuf  villes  de  ibb  ttapirc,  peiml  lesquelles 

Siwas  (3),  Amasifl  (4  ),  Anamur  (5)  et  la 
résidence  de  koaiti  qu'il  enLoura  de  mu  - 
raiUe«. 

AflD  de  pNt«g«r  tet  vfltoi  par  use  aorte  de 
teUamli,  U  denenda  une  ioecriptioD  au  plus 

grand  des  {)oëtes  mystiques ,  Mew  lann-Dschela- 
ieddin  qui,  sous  son  règne,  était  venu  de  Bu- 
chara  avec  son  père  Bebaeddui,  i.  éiaii  établi  A 
Rm,  M  il  reçut  aunltât  tetun  deDiebeta- 
leddio-Rnud  (6X  Mewlena  (notre  oitltre  ou 
ami)  est  le  fondateur  des  derwischs  mewle\vK 
l'un  des  ordres  les  plus  considérés ,  florissant 
encore  aiyourd'hui  dans  l'empire  ottoman.  Le 
eiÉReet  lu  prittcipeies  pUMWduui  de  cet  ordre 
ee  lin«¥iotà  Konle , Heu  de  pMcrlUfeffe  tfè^ 
ffiréqnenK^,  qui  rent'mne  les  tombeaux  de  la 
famille  de  f)srhel;ileddin,  dont  le  pfre  et  le  fils 
partaf^rnl  avec  lui  le  litre  lionorih(pie  de  sul- 
tan dans  l'empire  de  ta  sainteté,  et  des  connais- 
aelioce  dijatl^nee.  Alniile  pèreBeheeddio  porte 
le  Ro(n  de  MiUan  des  Ulémas  ;  son  flis,  celui  d'é^ 
mirsiiH.m  ou  mewiansr  chunka,  e'est-à-dlre, 
l'empereur,  et  son  petit -fils,  celui  de  sultan 
weied,  ou  sultau  enfant.  Lorsque  Dsclient^is- 
Ghkn  poncMfBtages  aorh»  peyaendeçà  et 
M  delà  de  IDios,  les  saventii,  a'éehappent  des 
débris  fumants  de  leurs  blblioth^ques  et  des 
acadéniirs.  s'enfuirent  vers  l'extrémité  oeei- 
dentale  de  i' Asie,  auprès  de  Keikobad  ,  eher- 
dlealMtifls délai  UDeaile,  une  protection  que 
le  aMi  de  GMdrM  Ile  fiofs? aH  ph»  lenr  ae- 
eeMler}  ec  le  Htilrium  fMM  Cnigfa  de» 


(1)  CtedlilMfenUmi,p.6H. 

(2)  Nocbbetet-Tfwarieb ,  fbl.  122. 

(3;  /hi'l. 

(i)  U«c)ii)BiinunM,t>.eiMI. 

(5)  Csrjiiminn  de  Beaaltet,  p.  IMl 

(ti,  Sur  i)»Lbdtfieddib-IM  Mnp.  lUMrineela  m- 

torique  perune,  p.  163.. 


Siilurwcrdi,  qui  lui  remit  un  diplôme  du  chaiife, 
avec  le  titre  dtanaUr  de  grand  salun.  Quioie 
Bâille  eavalievt  tousnlaBaaouacheiclieallftrcat 

au-devant  de  Scfaeliebeddin  «  et  le  aarfltt  ail* 

bassadeur ,  par  amour  pour  la  science ,  ou  en 
recoiuiaissanec  de  tels  lionneurs,  revit  un  ou- 
vrage fameux  sur  l  iahique,  dédié  par  le 
«ctadch  Nedadi-Meddin  au  Mdian  AMdin  (1). 
Ce  puissant  souveraia  mMta  les  hamin^ies 
que  lui  rendaient  les  savanla,  par  la  protectira 
dont  il  les  rouvrit  ,  et  par  1  amour  avec  lequel 
lui-iuèuie  cultivait  les  scieuces.  11  divisait  la 
nuit  connue  le  jUntc^iu  jnls  paniiu  bleu  fi- 
glées.  Une  portlott  dt^jMitt^t  oeuacrée  eut 
affaires  du  gouvenuaiattif  Une  autre  fi  des  en- 
tretiens avec  les  savants  et  les  scbei<-bs ,  la  troi- 
sième à  l'élude  de  Thistoire.  U  n'accordait 
qu'un  tiere  de  le  nuit  au  aonuMil;  le  teste  tUait 
cnpiojré  k  deeeiercieee  depiété  et  i  la  lecturt 
d'ouvrages  de  morale.  Ses  deux  grands  modilee 
étaient  Mshmud'Le-Gliasnewide ,  comme  con- 
quérant, et  lvibus,fll»  de  Wcsclunjîir, comnie 
prince  noble,  éclairt^  Il  réussit  à  réunir  leur 
douMemCrite,  et  leedoiflbrcui  monwnenlade 
son  amour  pour  les  arts  et  les  sciencea,00BUlé 
l'étendue  de  son  empire,  ténioij;nent  desa  gran- 
deur et  de  sa  puissance.  Dix-sept  ans  i!  fui 
le  plus  grand  et  le  plus  heureux  des  souverains 
SeMsdiuke;  le  meilleur  ne  le  frappa  que  dalla 
se  mort.  Il  pârit  dans  le  peMa  qu'il  avait  élevé 
près  d'Er»erum,el  qui  de  son  nom  fut  appelé 
Kobadye  11^7],  empoisonné  par  son  propre 
fils  (2). 

CefllaéliltQl^laawddii  KeMunrew^aftWi 

de  ce  nom.  Si  la  vengeance  de  aon  crime  mons- 
trueux ne  l'atteignit  pas  aussi  rapidsmeot  que 

d'autres  parricides  dont  les  noms  souillent 
l'histoire  des  chosroes.et  des  dutlifte^  elle  ar- 


(i)  MrfjMUrdolifoad,  c'est-.Vdlrp, dbttefratioasteélMies 
pa^  \e*  st  rriteurs  de  Ihn.  Idf  ts ,  p.  20. 

(2}  ttacbeiuM.  p.  M;  Larl,  p.  fi»;  HaÛOM, 
roi.  122*. 
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llf« cependant  terrible,  Impitoyable,  et  le  sur- 
prit an  iniliou  de«  jouissanceA  de  la  débauche  ^ t 
de  l'ivresse  des  plaisirs  grossiers  où  s'écoulait 

iiiirègae.DliiMia»iMiMM  irtefetil  cé- 
lébra le  mariage  de  sa  sœur  avee  MnKfc'Aita, 

pHiioed'Alep,qiiiIuidoiiiiaaafllle  pour  épouse, 
et  fit  prononcer  Ip  nom  de  son  Rondre  dans  les 
prières  publiques.  L'homma]i;e  du  pôrc  ne  put 
aaiy^r  a  la  fille  les  égards  de  son  époux,  qui 
]Miria«idaii«Miait  looiesies  afliktittmibi'  la 
«Ml»  keùm,  la  fille  du  pritM  ësGtdrgte. 
lÊea  Itoonr  pour  elle  alla  si  loin*,  qu'il  voulut 
éterniser  le  nom  de  la  princesse  en  le  faisant 
empreindre  avec  le  sien  sur  les  monnaies. 
QMHè  m  gfttttfi  «é  remplM  s'opposèrent  & 
cette  tblàtioft  pttbUqtt»  del  Ma  IMMiiiiMiales 
de  l'islam,  Il  imagina  tme  «tprtaslon  s)in- 
bolique  de  son  idée.  Leilon  ést  l'ImaRe  du  Sultan, 
le  .soleil  celle  de  la  sultane  :  an  lieu  de  mettre  son 
propre  profil  regardant  celui  de  la  princesse,  il 
fit  illuminer  It  ttt«  ««  Ikm  par  les  taydns  du 
soleil  dont  le  disque  était  placé  derrière.  Les 
monnaies,  arec  reffe  galante  application  de  l'an- 
cien hiéroglyphe  astronomique  du  soleil  dans 
le  lion,  se  sont  conservées  jusqu'à  nos  jours  (l), 
et  aé  IhMveftt  «ntre  leè  aiitlttiMs  médailles 
persane»  représentant  le  solefl  et  le  lion  et 
la  décoration  plus  récente  de  l'ordre  per- 
Mn  du  Soleil ,  comme  motinnNait  du  nmyen 
âge  (2). 

L«  trfttutmliilé  do  ftgtie  di»  Oh«)att«âdliiftit 
dUnrd  tronbtéê  par  la  HnÀtt  éêa  defwlsehs, 

la  conduite  d'utl  certain  «chclch,  Baba- 
Elias,  qui  ,  st)us  le  masque  de  la  sainteté,  souleva 
le  peuple.  Ses  bandes  furent  dispersées  par  les 
mMpcado adltan,  et  Babé ftit  pria  avec  Isak,  le 
tomplice  dé  ses  jongltAriés  dévotes  et  pDIItlqaes. 
Mais  le  vaincu  .s'empara  bientôt  de  rcsjirit  du 
tainquetir',  et  fit  de  .«li  gTnrids  pKif^i  ^s  dans  la 
bveur  du  sultan  que  Mewlana-Dschclaleddin  et 
tes  compagnons,  les  pieux  scheichs  Mewiewi, 
lMgiiirafitMiiipiétefiictit(3).I)aw 
année  du  règne  de  Ghajaszeddib  [1343],  les 
Mongols  fbndirrnf  sur  les  frontières  de  Rum. 
Le  sultan  les  rencontra  dans  le  voisinage  d'£r- 

ri)  DésuisiH!«.  Histoire 8Mal:aÉI  M,!, lis  dt- 
crit,  p.2«,tt!.M,»y. 

(2)  Ounely ,  xsi ,  tables  en  ctrivre,  27flg. 

(3)  DiclMiabi,p.aQ7. 


sendsriwn;  une  terreur  panique  saisit  son  armée, 
qui  s'enfuit  aussitôt.  Les  Mongols  prirent  Ach- 
lalh  et  Amid  ;  keicbosrew  se  réfugia  dans  une 
forteresse ,  d'où  il  oivoya  Une  ambassade  porter 
an  clm  sa  sonmissioQi  C'est  aîasi  que  finit  riB- 
dépendance  de  l'empire  des  Seldscbuks  dlOt 
lAsie  Mineure.  L<'s  éniirs,  soulevés  parla  tra- 
hison du  parricide,  Télranglèrent  iJ257j,  et 
placèrent  ensemble  sur  le  trône  ses  deux  fila 
■ùMurs,  RokHéddin-KiildaQluMlaacl  Aaaddit- 
Keikawus,  auiquelsetfsttite  Alaeddin  ftit  nmoU 
dans  la  souveraineté. 

Après  la  coiiqu^^te  de  Ragdad,  Rokneddin  et 
ASeddin  se  reudirenl  auprès  d'IIolaku  pour 
preodrs  aea  ordres  ;  il  les  retint  quelque  tempa 
aopîfCi  do  M|  pala  Isa  rcnvoyoi  HutitdaM 
(  omme  régènt  auprès  d*OHt  son  vcsir  SuleiiBaB^ 
Perwane  (  I  ).  Les  frère»  ne  régnèrent  ensemble 
que  peu  de  jours;  bientôt  Rokneddin  s'empara 
du  pouvoir  pour  lui  scul^  et  Aseddin s'enfuit  par 
Ali^  T«rs  Cdostantinople.  Théodoro  Lasfcartei 
empereur  byiani  in  résidant  à  Nicée,  exposa  dans 
un  discours  solennel  au  Seldschuk  fugitif  les 
raisons  qui  lui  ftiisaieut  désirer  son  éloigne- 
roenl  {tj.  11  troura  moins  de  taveur  encore  au- 
près de  Mlcitel  PSléologue,qiri  inaria  aa  filla,  lo 
princesse  Marie,  jadis  fiancée  avec  HolakutOtt 
f^^re  et  succes-seur  de  ce  prince  Abakacban  (8). 
\  ainement  Aseddin,  dont  la  mère  était  ehit?- 
tienne,se  montra  dans  toute  occasion  leilemeuC 
diapdaé  ad  aiwiMiaiilaiiie,  «pie  lliiBlBtien  kf* 
zantin  Pachytneresse  deroande8'tliL*IBoit  pàm 
effet  chrétien  (4 1;  en  vain  il  affteta  le  plus  grattd 
respect  pour  des  petiies  images  de  saints  et  des 
reliques  qu'il  sirilicita  du  patriarche  (d).  Les  con- 
aMMtons  que  pouvait  Mre  a^ir  sur  un  em- 
pereur dévoué  I  la  tri  do  Ghristf  nadoption  par 
le  prince  turc  de  la  religion  chrétienne  «  furent 
étouffées  par  la  crainte  des  Mongols.  A.seddin 
fut  confiné  avec  sa  famille  dans  le  château  d'Ai- 
nos,  etHliehd  astjuslilié  de  cette  violation  dt 
riMpitaliié,!*!!  eit  i«î»osoibo  te  diaent  las 


■  HT 


(1)  Lari  «t  Néidiri  ne  parient  que     régné  eoltècfl^ 

d'AspdiIin-KfikawiK  et  cir  Kilidschirslan  ,  et  Bé  xar^nt 
rien  de  radjuociioa  prouvée  par  les  moniuies  d'Alaed- 
din-Keikobad  I  cas  prineis. 
*  (2)  Pnf hyrtierw ,  vu  ,  3J. 
(3)  Jbid.,iu,2t-2S. 

(5)  mL.n^S, 
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historîpns  seldschiikidps,  sans  qu'il  en  soit  nnl- 
leinent  question  dans  les  (luvraf^es  byzantins, 
qu'Aseddin  avec  son  {général  l)eliadir-Ali  et  son 
fgnniA  écnyer  Ogfaoslib^  ait  tramé  un  complot 
INHirse  MicirdiiCrôoeiieByaiMe(l).Oiiavea|^ 
Wcuyer  avec  du  vinaifpre  bouillant,  le  général 
fiit  tué,  et  Aseddin  tenu  sous  une  gardr  rif;ou- 
reuse,  jusqu'à  I  apparition  de  son  lilH'ratcur 
Berke-Ghan,  fils  de  Tuscbt,  fils  de  Dschengis- 
Gban,  grand  dwF  des  Tatare^de  Kiptidiak  et 
de  Krimée.  Favorisé  par  la  rigueur  de  rhiver, 
Berke-Chan  passa  le  Danube  sur  la  glace,  porta 
ses  ravages  jusque  sous  les  murs  de  Consianti- 
nople,  emmcDa  eo  Krimée  le  prince  Seldschuk, 
édîappé  d^AInos,  traînant  eo  même  temps  après 
lui  la  colonie  turque  étaMîe  sous  Sdtnkdede 
dans  la  Tatari»'  Dobruze,  sur  le  rivag»*  orc'i- 
dental  de  la  mer  Noire,  unit  sa  fille  avec  Ased- 
din, auquel  il  donna  en  fief  les  districts  de 
'SoUsdiad  et  de  Sodalc.  La  première  épouse 
d* Aseddin  était  restée  au  pouvoir  de  Femperenr, 
dans  le  voisinage  d'Ainos,  A  Karafcria  i  2\  où 
une  porte  s'appelle  encore  aujourd'hui  Ana-Ka- 
puszi,  la  porte  de  la  mère  ou  d'Anna,  parce  que 
celte  prinoeaw^  «c  tron?ant  sur  h  tour  près  de 
la  porte  au  moment  où  Ini  parvint  la  Amaie 
noavdle  de  la  mort  de  son  maître,  se  précipita 
par  terre  et  se  tua  1268J.  Le  fils  d'Aseddin, 
resté  auprès  d'elle,  reçut,  en  embrassant  la  foi 
chrétienne, le  nom  deGonttantin  (3).  Cependant 
le «mverain  d'Iooninm,  frère  d'Aseddin,  Rok- 
neddin  -  Kilidscharsian ,  sur  Tordre  d'Abaka- 
Chan,  avait  été  étranglé  par  le  r(^p,pnl  mongol 
lY-rwane  1 1267],  et  à  sa  place  ou  avait  rais  sur  le 
trône  le  fib  de  Rokneddin,  Gtuyaszeddin-kei- 
ehoirew,  trobième  de  ce  mm,  Igé  de  «loatre  ans, 
pour  figurer  le  représentant  du  pouvoir  su- 
prême (i).  Mais  la  puissance  réelle  fut  placée 
dans  les  mains  de  son  beau-père,  époux  de  la 
veuve  du  prince  étranglé, qui  Texerça  durant 
dix  années  avec  sagesse  pour  les  Mongobf  jns- 
qo*Aoeqne,battu  par  le  sultan  d'Egypte  Kilaun, 
anceesseur  de  Bibar-lkjndokdari,  il  fut  soup- 
çonné par  Abaka-Chan  d'ciitn  ti  iiir  des  intelli- 
gences avec  sou  ennemi  le  t>ultau,que  1  ou  uom- 

(1)  Dftchcnabi ,  I.ulti.  IVocblMt. 
(2j  Karaferia,  l'ancienne  BcNia.  fi;/- >a  Kuiuili  d'Had- 
•chi-Cbalh ,  i».  86;  Manncrt,  vil,  p«  tf16;  Lntll. 

(3)  Pachymerp». 
(4/  UKbenabi ,  p.  2U7. 


mait  déjà  dans  les  prières  publiques  à  llbestan 
et  Kaiszarijc.  l  e  soupi,un  fut  immédiatement 
suivi  du  supplice  du  priucc,  et  aussitôt  de 
grands  tronUes  éelatèrc&t  dans  FcBipire  add- 
sclnlclde(l). 

Moharomed-Bc^,  fflsde  Karaman,  foodatenr 
de  la  dynastie  des  Karamans,qui  s'éleva  des 
débris  de  Tempire  seldschukide,  en  même 
temps  que  celle  des  Otlomaus,  et  se  main- 
tint dnrint  deux  siècles  rivale  dan^erenae  de 
celle-ci,.Molianined-Beg  produisit  un  Turc  sorti 
du  peuple  comme  le  fils  d'Aseddin  mort  à  Serai 
en  Crimée ,  et ,  au  nom  de  ce  prétendu  prince, 
il  s'empara  de  la  capitale  et  du  gouverneunent. 
Noos  aivons  aiHeurs  une  occasion  plus  conve- 
nable de  parler  de  la  fondation  de  la  puissance 
des  Karamans  et  des  [irincipaux  souvcrnins  de 
cette  dynastie;  qu'il  nous  suffise  de  remarquer 
ici  que,  pendant  cette  révolution  de  cour,  Mo- 
hammed-Karaman  inirodniiit  on  chanflHnmt 
essentiel  dane  les  rôles  des  impôts  i(9).  Ces  re- 
gistres avaient  été  jusque-lA  tenus  dans  tout 
l'euspire  seldschukide  en  persan;  Muhammed- 
karaman  y  mèia  le  turc  avec  le  persan,  et  mit 
en  usage  li  tenue  de  livres  avec  Ica  mots  coo- 
ibndiis  des  deux  langues,  d'après  laqacUe,  an^ 
jourd'hui  encore,  sont  rédigés  les  registres  de 
la  chambre  ottomane  avec  des  termes  tout  rom- 
pus et  des  caractères  qui  se  croisent  et  se 
brisent  (3).  Invoqué  comme  protecteur  t  la  Ibb 
par  les  deux  prinoBsseldsclinkideStGlHQaieddin- 
Keichosrew,  que  le  prétendu  fils  d'Aseddin  avait 
chassé  de  sa  capitale ,  et  par  Mesud ,  le  véritable 
fils  d'Aseddin,  mort  en  Grimée,  le  chan  des 
Mongols,  Abaka,  envoya  contre  le  Turc  usurpa- 
teur et  son  soutien  Karaman  son  fib  Ogbns- 
Chan  (4)  et  son  vesir  Fachreddin-Ali-Schah,qui 
thassèrent  rusurpaleur,et  tuèrent  Muhanuned- 
Beg- karaman,  avec  tous  ses  frères.  Le  chan  des 
Mongols  divisa  Tcmpire  des  Seldschuks  entre 
les  deux  cousins,  en  sorte  que  Keicbosrew  ré- 
gnait sur  la  partie  occidentale,  à  Iconium,  et 
Mesud  sur  les  contrées  de  l'Orient,  à  Krsends- 
clian,  Siwas  et  Malatia  (5).  Arghun-Chan  fit 


(1)  NcsdirL 

(2)  Latfl. 

(3)  Dans  la  boudwde  Lulfl,  le  tavaat  gnnd  voir, 
ce  reoMignaiient  ■  d'mtiat  plos  dnnpostanes» 

(4)  Ne*chri. 

(&)  Liufi.NeKtari.DMliaiabL 
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aémcrledaiiKr  [19B3},qBi  loi  teit  devenu  veraeniaitode  l'cnpire,  qui ,  plus  tard,  ftirenl 
suqtect  d'iotdligence  avec  ses  eimeniis  les  Ta-  |  appelés  de  leurs  noms;  mais  dans  le  troisième 
tares,  c'est-à-dire  les  Turcs  de  la  Grknée  ooatre  {  Alaeddin  se  ranima  pour  quelque  temps  ce  feu 


ses  sujets  les  Monj^ls  de  Perse. 

Mesud,  hls  d'Âseddin,  se  voyait  donc  no- 
aânalcineiit  mallre  oaiqae  d*aD  empire  qui 


qui  avait  brillé  dans  le  premier ,  et  la  dynastie, 
au  moment  de  s'éteindre,  jeta  encore  im  vif 
édat  Avec  le  «eonn  d^Osman,  Alaeddla 
lefWt,  était  déchiié  ca  tous  sens  par  des  |  remporta  quelques  avanta{;es  sur  les  Turkmans 
irs  révoltes,  H  par  des  prétendants  1  révoltés  et  sur  les  armées  des  Monpfols .  jusqu'il 
que  le  hasard  et  l  ambitioii  faisaient  surgir  de  !  ce  que  le  chau  Ghasau  irrité,  mit  fin  à  la  vie 
plusieurs  points.  Après  n'avoir  goûté  durant  I  d'Alaeddin ,  et  avec  elle  à  la  domination  seld- 
quinie  années  que  kt  amertuMs  da  poavotr,  schiikide  (1  )  [1307].  Ghiûasaeddin,  fils  d'Alaed- 
ilflnit  par  y  laisser  sa  vie  1.1297].  Lorsque,  après  din ,  prince  cruel  et  sanguinaire ,  fat  éliansié 
la  mort  de  son  père,  il  était  revenu  par  Kaste-    pnr  les  Mongols,  quelques  jours  après  son 


père  (2),  dont  le  neveu,  Ghasi-l  schelcbi ,  fils 
de  Mesud,  qui  se  maintint  encore  un  demi- 
siède  comme  seigneur  de  Kastemuni  et  de  Si- 


fille,  dont  il  promit  la  main  à  Isak,  chef  des 
Turkopols,  qui,  pour  prix  de  cette  union, 
consentait  à  se  séparer  d«AlaMi|çd»ires^  enne- 
mis de  Byzanœ  (9).  bak  avait  en  même  temps 
demandé  que  l'empereur  proclamât  sultan  le 
frère  de  Mesud ,  qui  avait  été  baptisé  sous  le 
nom  de  Constantin.  La  faiblesse  du  sultan 
d*loonium  devait  encourager  à  cette  demande; 
mais  renipereur  ,  plus  impuissant  encore,  n'osa 
s'y  hasarder.  Les  Almogabares,  ou  Catalans, 
ayant  découvert  la  trahison  que  le  perfide  chi  f 
des  Turkopols  méditait  contre  eux ,  le  ma.s.sa- 
crèrmt  an  moment  où  fl  voulait  s*embarquer 
pour  TAsie  avec  son  prétendant  par  lui  pro- 
posé comme  snlt.m  à  l'eiDppreur,  le  nwpliyte 
Melek -Constantin  ,  fri-rc  de  son  beau-père. 
Outre  Constantin ,  qui ,  avec  l'aide  d'isak  et  de 
remperenr,  avait  espM  se  rendre  mettre  d*l- 
coninm,  et  Mesod,  qui  figurait  sur  le  trône,  il 
y  avait  encore  un  troisième  frère,  Fii  .inuirs, 


muni,  oft  il  disputa  quelque  temps,  les  armes 
à  la  main,  la  domination  à  Luiurbojj,  rega- 
gnant TAsie  Mineure  par  Goostantinople ,  il 
avait  laissé  sa  femme  et  sa  fille  en  étsges  à  |  nope,  borna  toute  sa  gloire  à  eienxrla  pira- 
l'empereur  grec  (1).  La  première  lui  fut  ren-  !  terie  contre  les  Génois  et  les  Byianlins  (à) 
voyée,  mais  Tempereur  Andronicus  retint  la    ,  l3ot>]. 

L'empire  des  Moug(^  persans,  qui  avait  mis 
fin  k  celnl  des  SeMschuks  d'iconium,  too- 
diait  loi-  même  an  terme  de  ses  dertinées. 
Impuissants  à  retenir  unis  les  pays  dont  Us 
avaient  fait  leur  proie,  ils  durent  les  abaiuldimcr 
en  partage  aux  chefs  des  hordes  turkmaues. 
Ainsi  se  démembra  l'empire  depuis  longtemps 
amoindri  des  Sddschuks,  qoe,  cent  dtx- 
neuf  ans  auparavant,  Kilidscharslan  II  avait 
distribué,  dans  une  bien  [tins  vasic  étendue, 
entre  ses  dix  fils,  qui.  aprt-s  hi  mort  d' Alaed- 
din m,  se  rompit  en  dix  porliuiu»  indépendan- 
tes, pour  se  reformer  en  un  seul  tout  sons  la 
main  violente  de  la  dynastie  prépondérante,  an 
bout  de  cent  cinquante  ans,  et  tomber  enfin  h 
n'être  plus  qu'un  sin)p  e  f;ouverneuient  du  vaste 
empire  ottoman.  L'Aualolie ,  ou  l'Asie  Mineure, 
bornée  de  trois  côtés  par  la  mer,  età  Test  par 
l'Halys  (  auiiourd'hui  Kisilirmark,  le  fleuve 
Rouge)  et  par  le  Taunis ,  comprend  tout  le  ter- 


fils  d'Aseddin.  Après  la  mort  de  Mesud  ,  le  fils  i  ritoire  des  div  princes  qui  surgiront  comme 


de  ce  Firamurs,  Alaeddin  Ul,  fut  le  dernier 
Seldscbuk  qui  occupa  le  trône  et  lui  rendit  un 
peu  de  son  ancien  éclat.  Les  begt  turkmans, 
tels  qoe  Karaman,  Kermian,  Iknte8che(3)  et 

Osman ,  tout  en  rendant  un  apparent  hommage 
au  .souverain  suprême,  Alaeddin,  s'étaient 
saisis  d'un  pouvoir  indépendant  dans  les  gou- 

(1)  Pachymerei,  Tii,  22. 

(2)  /bld.,  VII ,  15 et  22. 

(3)  lN8iiiBiiei*HiMiriraséiiéal.dciHiiiM,l.n,p.74. 


des  rejetons  du  trône  renversé  des  Selds»  huks, 
et  qui ,  par  les  historiens  orientaux ,  ont  été  ap- 
pelés rois  des  peuples  (4),  comme  les  généraux 
qui,  après  la  mort  d*Aleiandre ,  se  partagèrent 


(1)  Rausa(ol-Ebrar,j 
C2)  Dscbenabî. 

(3)  Idria  et  Aall.  Déguigne»  ne  contient  ni  celui-ci , 
ni  le  second  Alaeddio, et  McMMl  rigne  jmqu'en  I'm  708 
(1308). 

(4;  Mnlnkbawair. 
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le»  débris  de  i»on  empire  en  Europe  et  en  Asie. 
D'abord  ces  pays  porlaient  dans  I  histoire  le 
Boni  des  peuples  qui  ie«  habitaient;  dans  ie 
Moyen  Age,  mhm  Fmpire  byiantin,  oa  Im  dé- 
fNHP  1«  lésions  qui  sYtronvatent  M  gar- 
nison (  I  )  ;  après  le  renversement  des  Seld- 
sehuks,  par  les  maîtres  qui  s'étaient  parta[réles 
débris,  et  aujourd'hui  ils  portent  encore  les 
noms  des  derniers.  Comme  il  uc  s'agit  ici  ni  de 
fhhtoiK  de  j^rnaca,  ni  deTandaDM  Atle, 
Baitdfltamalei  d«a  Ottomans,  nous  n'indique- 
rons donc  pas  les  payad'aprts  les  dési{|;nations 
erapl(»yée8  par  les  Grecs  anciens  ou  modernes, 
par  ilérudolc  ou  j»trabon,  par  Constantin  Por- 
phyrocenèteou  Denys  le  l^ie^Me;  nui»  nous 
noas  servirons  de  la  nouvelle  {idéographie  an 
usage  depuis  la  fondation  de  l'empire  ottoman , 
depuis  cinq  siMes  environ:  seulement,  pour 
nous  orienter  plus  facilement,  comme  il  faut  le 
Mre  maintanaDt  en  traçant  te  cercle  des  pos- 
mtlomi  des  dix  princes,  parfois  nous  mus  re- 
porterons aux  dénominations  des  ancienstemps. 

Tout  ce  que  la  vue  peut  embranser  de  Cons- 
tantinople  eu  Asie,  et  pas  plus  loin,  c'est-à-dire 
jusqu'à  l'Olympe ,  voilà  oe  <iiil  obéissait  cneerelà 
.  rampcraur  daèywiice;  pBia  venaient,  le  loog  de 
la  eôle ,  les  petits  P.tats  indépendants  des  Turk- 
roans .  nouvellement  formés  avec  les  débris  du 
jreud  empire  seldschukide,  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

la  Myaie  ripait  Karaai;  dans  la  Lydie 
00  Btoonie,  §eaitt«Ghin  et  Aldin;  McDieadie 


ii)  nifiMia  Gsaftaat.  Nrpliyivppsiss  si  QMm. 
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possédait  la  Carie;  la  Lycie  et  la  Pamphylie 
étaient  réunies  sous  la  domination  de  Tekke. 
Au  nord  de  cclui-ci ,  mais  en  se  retirant  de  la 
mer ,  Hamid  était  établi  diM  la  PWdia  et 
risaurie  ;  et  ao  nord  de  ce  dernier ,  dans  la  Li- 
caonie,  Karaman  avait  établi  le  sié^^e  de  sa 
puissance,  de  beaucoup  supérieure  à  celle  de 
tous  les  autres  petits  princes  ses  voisins  ou 
collègues,  d'abord  à  Larenda ,  puis  i  Renia, 
aneCnaie  capitale  cl  résideoee  de  tootNaipira 
seldschukide.  Ses  vastes  États  étaient  bornés 
au  nord-ouest  par  ceux  de  Kermian,  dans  la 
Phrygie  septentrionale  ,  les  seuls  qui  n'em- 
pruntèrent  point  leur  nom  du  prince,  mais  le 
reçurent  de  l*ancienne  eapitrie  fi) ,  dana  le 
voisinage  de  Kutahije(9).  Dans  la  Galatie  etia 
Bithyuie,  et  jusqu'au  pud  de  l'Olympe,  et  par 
constHpient,  en  contai  t  immédiat  avec  les  By- 
zantins ,  les  premiers  princes  des  Ottomans 
passaient  llrifcr  dans  Ici  vlllee,  et  Tété  an  celB 
des  montaupaes.  A  f  est  et  an  nord  de  lenra  poe- 
sessions,  dans  In  Kasiemuni  (la  PaphlagonieX 
et  à  Panjîle  oriental  delà  Bithynie,  régna  en- 
core un  demi-siècle  sur  la  côte  maritime,  à 
Sinope  et  à  Hénclée,  le  dernier  H^etondes 
Seldsehuks ,  Ghasl-Tschelebi;  inmédiatement 
après  lui ,  et  même  déjà  de  son  vivant ,  les  Als 
d'Iiniur-Beg  et  d'isfendiar,  appelés  aussi  Kisil- 
Ahuiedli  (les  Ahmed  rouges),  dominaient  sur 
le  pays  des  anciens  Henétes ,  Cauooniens  et 
Rbrlaadlni. 


(1)  Forum  Ceraiïiorum  ;  v.  Renel's  niuttrationn  of  ihc 
bUlory  oT  Uie  txpedlOon  of  Cyrus,  p.  26 , 28, 30 ,  SI. 
(a)  Catiaaav,  leaiSl,  ttM. 
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Daas  le  promier  livre,  nous  avons  rappelé 
brièvement  l  origioe  et  Iç  berceau  des  Turcs,  la 
MfitkMi  de  l€or  iMun,  knt  (HvWon  «q  troiuii 
prîQciptvi  et  eo  brandies  oollitâreles ,  leur 
tramlation  de  re»t  à  Touest,  la  domination  des 
Turkmans  et  des  Sekl.schuks,  depuis  les  bords 
de  rOxiis  juMju  aux  rivages  de  la  Méditerranée, 
fyit»  obwurs  en  partie,  perdus  d^os  la  nuit  des 
tem|w  ou  dans  Fimnieniité  de  respa«,ixiiiiervés 
seulement  par  les  traditions  orales,  ou  bien 
suivis  moins  disUiictemcnt  j^^yause  de  la  rapi- 
dité du  récit  enlruiné  par  la  crainte  d'un  déve- 
loppement inutile.  Le  fleuve  de  l'histoire  turque 
qui,  parti  des  sources  ténébreuses  des  tmdilioili 
orales ,  s'était  frayé  péniblement  une  route 
étroite  et  rc-'îserrée  à  travers  Us  troncs  renver- 
sés, les  branches  entrelacées,  maintenant  jçrossi 
par  lit  réunion  de  plusieurs  attlueuts  qui  uni 
quitté  leur  nom  pour  prendre  cciui  des  Otto» 
maps,  va  poursuivre  librement  son  cours,  et 
rouler  ses  flots  limpides  dans  un  lit  vaste  et  libre. 

L'empire  ottoman  fut  véritablement  fondé 
au  commencement  du  treizième  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  ou  du  Imitttme  de  l'hégire  (hids- 
diret);  mais  l'histoire  des  ancêtres  d'Omum,  le 
fbndnloiirt  oocvnence  avec  Suleiman,  son  aïeul , 
et  avec  la  translation  de  sa  tribu  de  l'est  à 
l'ouest,  près  d'ini  siècle  aMpardvau^,  à  lépoque 
de  Psçh^^ngis-Clmp. 

Lorsque  ce  grsod  ctief  desTatires  sot  ren« 
VffMVfmpife  deChuaresm^quî  servait  de  di- 
gue ^ivancée  contre  le  «lébordement  desMon^dls, 
Suleinian-^bah,  fils  de  Kaialp,  de  la  FumilL; 
Kaji ,  l'un  des  plus  nobles  des  Ûghuses,  quitta 
le  Ghoraaan,  où  U  était  étsWi  avec  sa  tribu 
auprte  de  ^1^1»,  et»  emmenant  avec  loi  ein- 


(1)  N«M|iri,  M.  19,  d'après  les  Tables  thfWMrisBiquM 


il  se  fixa  auxenvirons  d'F.rsends-Chan  et  d'Ach- 
latU  tl224j.  Sept  ans  plus  tard,  après  la  mort  de  • 
Dsciiengi»Oian,  et  après  que  GhoaresoiMali, 
vaincu  par  Alaeddin,  le  grand  prince  des  Sdd- 
sdiuks  d'Iconium,  eut  disparu,  la  grande  tribu 
reprit  le  chemin  de  la  patrie,  suivant  d'abord 
le  cours  de  l'Euphrate,  dans  la  direction  d'A- 
lep-  Lorsque  l'on  voulut  traverser  le  fleuve,  prèii 
du  château- de  Dsehaaber  [1331],  le  cheval  de 
Suleiman  se  précipita  d'une  rive  escarpée,  et  le 
prince  fut  noyé  dans  h, s  flois  de  l'Kuphrate. 
Aujourd'hui,  stm  tombeau,  près  du  chûteaude 
Dsehaaber,  s'appelle  encore  le  tonibeau  des 
Turcs  (Ttarkmesari)  (1).  Alors,  tontes  les  fa- 
milles ressemblées  sous  sa  conduite  sediqper- 
s^rellt.  Une  partie  demeura  en  Syrie,  une  autre 
prit  la  roule  de  l'Asie  Mineure,  où  leurs  des- 
cendants, comme  les  Turkmans  de  Syrie  et 
de  Rum,  erveot  encore  anjoqvdliui,  avec  leurs 
hordes,  dans  Pété,  sur  les  hautes  montagnes»  et 
dans  les  plaines  pendant  Thiver. 

Des  quatre  fils  de  Suleiman,  Sunkurtckin, 
Gunlughdi,  Dundar  et  Ertoghrul,  les  deux 
premiers  regagnèrent  le  Cborasan,  leur  patrie, 
les  autres  s*avanoèrent  avec  quatre  cents  ti- 
railles dans  le  Sûrmeli-Tschukur  (Ibstede  Sur- 
nu'li;,  vaste  bassin  à  l'orient  d'Erserum,  et  dans 
le  Pasiu-Owasi  (2)  (vallée  de  Pasin),  l'ancienne 
Phasiana(3),  d'pù  sortent  l'Araxe  et  le  bras  prin- 
cipal de  rÉuphrate,  le  Morad  (l'Omiras  de 
Pline'  (4),  pour  se  diriger,  le  premier  à  l'orient, 
et  celuH4  à  rooadsnt.  De  1^>  ils  toumtrent  à 


d'Hidarhi-rhalFa.  D'apr^*»  Scadrdiin .  r<»ml(Traik)n  «if 
\iiu  cUmi  «n» ,  et,  Mton  Dtcbriubi,  dix  «nt  aopMafaul. 

(1)  Seadeddhi ,  fol.  8  ;  Nescbri ,  M.  20. 

(2)  Neschri,  fol.  20. 

(3)  Rennel'i  Ulintraiions  of  tint  «xpniitioa  «f  Cj' 

TUS,  p.  SIS  cm*. 

(4t  lUd.,  p.  211. 
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Tooest  pour  chercher  asile  et  abri  dans  le« 
ÉUts  d^Alaeddin.  Ils  allaient  donner  au  mi- 
Men  de  troupes  qui  étaient  aux  prises.  En- 
core  éloigné  du  champ  de  bataille  et  sans 
IMNifOir  diftiiiguer  à  qui  appartenait  la  plus 
grande  troupe,  à  qui  la  plus  petite  T,  Er- 
tOf;hrul  (  riiomme  droit  )  prit  la  rcsolulion 
chevaleresque  d'assister  les  plus  faibles  contre 
les  plus  nombrenx.  Son  secoure  décida  la  vic- 
toire. Les  vaincus  étaient  les  Tatares  mongols 
et  le  vainqueur  Alaeddin,  sult.in  des  Seldsi  huks. 
Ertofijhnil  lui  bnisa  la  tnain  eomrae  au  protec- 
tenr  de  sou  choix;  Alaeddin  lui  donna  un  vële- 
nent  dtioiuwnr  et  loi  assi^^na  pour  sëjour  d*été 
les  mafitagiies  de  TmniBddscli  et  «ffimeni, 
pour  séjour  d'hiver  les  plaines  autour  de  Sogud 
(le  pâturafje}.  D'après  le  récit  de  Seadeddin, 
Ërtoglu'ul  sollicita  d'Alaeddin  une  demeure 
tranquille  en  échange  de  ses  services  qu'il  lui 
Ht  oRIrir  par  soa  envoyé  Sarajati-^wedsehi  ; 
le  sultan  lui  attribua  d'abord  les  montagnes  de 
Karadschatap,h  (nionts  noirs\  sur  la  frontière 
occidentale  d'Anj^ora  ('J:;  et  t  \si  apri-s  cette 
concession  seulement  qu'aurait  été  embrassée 
la  généreuse  résohition  de  prêter  assistance  an 
parti  plus  fàible  dans  la  bataille  dootense  (S). 
Karadsrhahiszar,  Forteresse  h  quatre  lieues  d'I- 
noni,  au  uord  de  kutaliia,  sur  le  fleuve  Piir- 
saic  (Thymbris),  reconnaissait  alors  la  souverai- 
neté da  sultan  Alaeddin,  quoiqu'elle  ftit  ha- 
bitée par  des  Grecs,  ainsi  qne  le  château  voi- 
sin de  Biledschik.  FrtoghruI,  provoqué  par  les 
Grecs,  sollicita  et  obtint  du  sultan  la  [)erniission 
de  marcher  contre  karahiszar ,  et  s'en  em- 
para (4  j.  Ensuite,  t  la  tète  de  quatre  cent  qua- 
rante cavaliers,  avec  lesquels  il  avait  feit  prl- 
niitivement  la  dMU^  décisive  contre  les  Mon- 
gols, il  combattit  ,  pour  le  compte  d'Alaeddiu  , 
dans  la  plaine  de  Brus;i.  entre  cette  ville  et 
Jeuitschehr,  contre  l'armée  réunie  des  Grecs  et 


(1)  NeKliri .  M,  20,  conarme  cette  riMtatloo  chm- 
Imiqae,  d'aprènun  anden  Wrtorifn ,  Mewlana-Ajat , 
qai  la  tenait  de  la  bouche  de  ronut  r  d'Urduia,  Jequfl 
Panit  appriw  de  loa  père  et  de  too  srand-plâre.  Aali 
BHt  leiMC  damli  bowhe  dMnn;ldrtt,  M.  12; 
Nencbri. 

(2)  Seadeddin,  fol.  8. 

(4!DMhiliaMMnu,*|k  «76;  Ncsdiri,  M.  9;  AiU, 

M,  9. 


des  Tatares  d'Aktaw.  A  l'avant-parde  de  l'ar- 
mée, immédiatement  en  avant  du  sultan,  il 
plaça  ksAkindsdil  (IX  les  conrenn  onlwr- 
ragenrs.  Dorant  tnm  jours  et  trois  nuits,  il 

lutta  avec  les  Grecs  et  les  Tatares,  an  défilé 
d'Krmeni,  les  défit  enfin,  et  les  poursuivit  au 
delà  d'Ainegol,  jumiu  au  rivage  de  la  nier  où 
ils  s'embarquèrent  pour  Gallipolis.  Lorsqu'il.qe- 
çut  la  noovdie  de  cette  induire,  Alaeddin  so 
trouvait  à  Bosœni,  aux  environs  d'EskisclM^ 
(Doryljpum;.  Kn  im moire  de  lavantaj^e  rem- 
porte par  la  eavaU  i  le  létjtTe  d  Osuian  à  1  avant- 
garde,  il  changea  le  nom  du  district  en  celui  de 
Sultan-OEni  (Ihmtdd  sultan),  etconféra  imfl^ 
à  ErtoghruI  et  à  ses  fils  comme  défenseurs  des 
frontières  de  l'empire  scMm  hukide.  Seraidscbik, 
situé  dans  l'État  <lr  Hilrdsi  hik  cl  de  karalii>zar, 
alors  soiunis  au  sultan  d  kouium,  leur  fut  as- 
signé comme  s^iiour  d'hiver;  on  léiOiMÉlgilii 
les  montagnesde  Tnmanidsch(Temnm)et  d'Er^ 
raeui  [Kjur  résidence  en  été  (2). 

Cotimie  l'état  Wiariiltati  .ni.  qui  forme  au- 
jourd'hui le  Sandschak.  du  méniu  nom,  fut  le 
beroean  de  la  puissance  ottomane,  quelques^ 
mots  sur  sa  topdgraphie  ne  seront  pas  inntiles' 
pour  aider  à  se  [juider  dans  la  suite.  Le  Sand- 
schak  du  sultan  OEni,  appelé  aussi  sultan  Ofji , 
est  environné  par  les  limites  de  l'ancienne  Fhry- 
gie-Epictetos.  Les  noms  de  ses  juridictions  et 
de  ses  lieux  principaux  sont  autant  de  jakms  et 
de  bornes  dans  la  plus  ancienne  histoire  des 
Ottomans.  Eskischehr,  si  fameuse  dans  l'his- 
toire des  croisades  sons  le  nom  de  Doryhrum , 
avec  ses  karavansérais,  ses  bains  chauds,  6cs 
jardins  et  ses  vignes ,  est  le  dieMien  dont  nous 
aurons  occasion  bientôt  de  parler  avec  détail, 
comme  de  la  résidence  et  du  lieu  de  la  sépul- 
ture du  scheieh  Edebali,  bcau-|R're  d  Osman, 
Plus  tard,  nous  nous  étendrotis  aussi  sur  Sidi- 
Ghasi,  lieu  fSmieux  de  pèlerinage,  renftimant 
le  tombeau  de  Sid-Battal  (seigneur  des  oom- 
bats\  le  premier  des  héros  chevaleresques  liés 
par  le  fameux  serment  des  Aral)cs,  qui,  trois 
siècles  et  demi  avant  le  chevalier  (^pri;;fi()l 


(t)  Soui  lewMi  ffAkindsdii,  ils  paraineiit  daat  tout 

1rs  historiens  eUTOpéMI»  de  l'histoire  ottotnane  ;  ib  fu- 
rent l'ef&rai  de  la  ^a^rie  et  de  i'AUemasiie  durant  deiu 
-1  ».-«--  ^  «  .  » 
hbckr  eKflinn. 

2  Oms  Maanert,  vi-iii ,  p.  œ ,  Itehamas,  an  lieu 
de  Tinuaidadt. 
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remplit  rOient  du  bruit  de      exploits.  Sof^udl, 
le  Thébasion  rlrs  Rvz.infins  et  le  Ssfs/af  des 
Anbes  (1),  lonjjicmps  la  résideuce  d  Ertughrul, 
où  a  Alt  ensuite  flOKveli,  csl  situé  sur  la  route 
des  caranncs  deVl^rins  de  Gonstintkiople  à 
la  Mecque,  entre  Lefke  (Leucai)  et  EsMMiwhr 
(T>oryI<Piim\  à  neuF  lieues  au  sud  de  la  p^pmî^^p 
viUe,  dix  au  nord  de  la  seconde.  A  une  demi- 
Une  de  cet  endroit,  i  ^ache  de  la  grande 
loote,  sur  lechcnin  deLdFIce,  s'éièfe  me  dte- 
pelle  ao-dcsM»  da  tomlieaa  d*ErtoghruI  T. 
Ce  monument ,  aussi  bien  que  les  raisins  des 
environs  et  les  saucissons,  ont  rendu  la  loca- 
Hlé  célèbre  dans  tout  i'eiupire  ottonian  (3). 
Onueles  qoatre  viBesd-dessos  nonmrfcs,  le 
Sandschak  comprend  encore  les  châteaux  de  Ka- 
radschahiszar  et  de  Biledschik  ;  le  Melanj^eia  et 
le  Belokoma  des  Byzantins',  dont  il  ser;»  (piestion 
lors  de  leur  conquête  par  Osman,  hburni  (  nez 
de  diieaX  village  où  se  passèrent  les  premières 
années  de  la  belle  Malcbatun,  Famante  d'Os- 
man, auprès  de  son  père;  enfin ,  les  deux  siéjyes 
de  juridiction ,  Bosojuni  ou  Bosœni  'front  de 
glace)  et  loceui  (front  de  caverne);  c'est  à  Bo- 
«ni  qo*A]aeddiii  reçot  la  Bovrclle  de  la  vio- 
loire  remportée  par  Ertogfaml  sor  lesTstares, 
ce  qui  fit  donner  A  I.i  contrée  le  nom  de  Front 
duSoltau.  Inœni,  situé  au  pied  d'une  mnntafrno 
escarpée,  d'où  Osman  s'élança  vers  ses  pre- 
■dart  triomphes,  doit  son  noai  à  SCO  Hnbreoses 
qremes,  d*on  abord  trèa-difUcile,  et  qni  nVmt 
encore  été  visitées  par  aucun  voyageur  eu- 
ropéen (4).  A  l'est,  se  trouve  Akbiik  moustache 
Manche;,  ainsi  appelé  de  l'un  des  plus  vaillants 
compaçuoos  d'armes  d'Osman,  qui  en  fil  la 
omiiiêle.  D*aiitKS  guerriers  ont  donné  knrs 
noms  à  d'antres  lieux  de  TAsie  Mineure,  Erto- 
ghrul  avait  trois  fils,  Osman,  Gundusalp  et  Sa- 
rujati-Sawedschi,  dont  le  premier  était  né  en 
€57  de  l'hégire,  1258  de  l'ère  chrétienne  (ô). 


(t)  UadKbi-Cbalfo,  dus  aes  Tabto  chraoologiqiiet 
àt  ramée  t8t  (797] ,  fiit  owaÛM  4e  rai^édiiioD  de  fla- 
TDD-AI  Rabfcilidcoatre  Sogod. 

(2)  DtduhaamwM ,  y.  flC 

(8)  MhmH  iil-H»dKb ,  le»  Devolfl  âi  i^la,  fcipri- 
■ét  a  CouUDtiDople ,  p.  28. 

(4)  DecliiliaiiMm,p.042. 

(5)  BMtodri-ChalA,  Tkbtef  dmnoloGiqiies,  «bot  b 
lifte  des  suliaos  Comme  Otman  ,  le  fils  aîné,  n'arail,  â 
tenortdeiea  përe,4|uenast-fBMnaM,ilciliBV4N-  ' 
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Outre  les  deux  fiiits  d'armes  déjà  rapportés, 
contre  les  Monj^ols  ou  Ta  tares  et  la  conquête 
de  karadâchahiszar ,  wus  le  règne  du  grand 
Alaeddin,  ontre  rétablissement  dans  le  Sand- 
schak  actnel  dn  snltan  OEdI,  notre  la  naissance 
et  le  mariage  d  O'im.in,  et  la  naissance  de  son 
fils  IVchan.  dans  le  larf^e  espace  d'un  demi- 
siècle  qui  s'écoula  entre  l  ori^jine  du  premier  et 
dnsenmd  Alaeddin,  l'histoire  ne  dit  plus  rit  a 
des  cireonstanoc»  de  la  vie  d*&lDgbral;  mais 
la  tradition  onde,  qui  se  lie  aa  commencement 
de  toute  histoire  et  qui  environne  toujours  d'un 
éclat  mystérieux  les  (»remiers  p,is  des  fonda- 
teurs de  dynasties,  s'arrèie  avec  amour  au  récit 
d'one  apparition  prophétique  qui  frappa  le 
pien  Ertoghrol,  et  d'an  songe  qui  annonça 
au  jeune  Osman  ses  destinées!  L'invention  et 
la  disfiosition  de  ces  cirronsf  anees  ;ipf>ar(enaient 
à  l'esprit  des  Orieutaux  et  des  musulmans,  et , 
solvant  reipression  conservée  de  mohanuned , 
«  les  apparitions  nocturnes  sont  one  psrtie  da 
domaine  rle<<  prophètes,  et  les  bons  révca  vien- 
nent de  Dieu.  » 

Le  songe  d'ErtoghruI  est  d'une  grande  sim- 
pKellé,  à  rimitation  de  celni  de  Jacob  anqoel  le 
Seigneur  apparaît  plus  d'une  Ibb  dans  le  soni> 
meil  de  la  nuit  pour  lui  annoncer  les  bénédic- 
tions qui  tomberont  sur  .sa  race  1  .  Dans  une 
de  SCS  courses,  il  se  trouvait  logé  de  nuit  chez 
on  home  plein  de  piélâ  A  l'heure  du  repos,  le 
maître  de  la  maison  tira  on  livred*nne  annoiie 
placée  derrière  Ertoghrul.  (  r  h-  |  k «sa  sur  la  place 
la  plus  élevée  de  la  chambre.  Kriofjhnil  ayant 
demandé  ce  que  c'était  que  ce  livre ,  le  maître 
répondit  que  c'était  la  parole  de  Dieu  annoncée 
an  bones  par  le  Pkôphète ,  le  Koran.  Aprta 
que  chacun  fut  allé  se  coucher.  Ertoghrul psiC 
le  saint  livre  et  le  lut  toute  la  nuit  jusqu'au  ma- 
tin :  alors  il  se  coucha  un  instant.  Pendant  le 
sommeil  du  matio ,  véritable  moment  des  songes 
véridli|nes,  0  cnt  une  apparition  prophétique 
et  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  «Pni^pK  ta  as 
été  [H'Hétré  d'un  si  profond  respect  ponrma 
parole  éternelle,  tes  enfants  et  les  enfants  de 
tes  enfants  seront  honorés  dans  les  générations 


Aie  que  Sanijati,  le  «erond  .  ait  Hé  enroyé,  toixaotr 
au>  auparavant,  aiuai  que  ie  du  headeddia ,  par  wo  père 
~"*"~'  iminmiliur  mprii  d^lklioimi. 
(1)  Gcaèie,ixnii,Lmi. 
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k  venir  (1).»  Le  soof^e d'Osman ,  lursqu'il  allait 
épouser  MalcMua ( f^mme  trésor),  la  fille  »i 
Mte  dnpiaii  Mbdch  EdeMi,  est  inoiiM  cm-^ 
praint  de  cette  simplicité  dercsprit  patriarchal  ; 
il  se  rapjirtx  he  pliitùt  du  raracttre  de  la  tradi- 
tion roiiiaru.s(|ui'.  et  [irësciile  nièriu*  di'yii  une 
teiate  de  circumUuces  liisloriqui^si  il  tt'y  trouve 
ii4Ue  dee  eoèm»  d*iiiiour,  des  rinlitét,  dei 
coqibats  mémo ,  que  Ton  va  voir  se  dérouler 
dans  les  £talâ  4q  Mdtui  OSoi  (i)  I  aow  déjà 
connus. 

Ln  pieux  et  savant  scheicU  d  Adana,  dans  le 
pnyt  de  Kiraimiii,  Gdebali,  aprèe  evnir  edievé 
eeeéUidee  dee  lois  en  Syrie,  éliit  venu  e^éteblir 

à  Itburuni ,  village  voisin  d'Kskischehr,  capitale 
actuelle  du  Sandsdiak  de  SultaniPiii.  Souveut 
Osman  venait  le  viHiler.  Vn  soir  qu'il  apmut 
le  IQle  Maicluaun,  il  se  sentit  transpuric  pour 
elle  d*tin  vioieat  enDOur;  ineit  le  père  ne  cède 
point  l^eeiiollicitations  pour  obtenir  Maldia- 
tun,  parre  qu'il  se  défiait  de  la  durée  drs  senti- 
monls  (lu  jeune  homme,  et  que,  d'ailleurs,  il 
re{j;ardait  sa  tille  comme  trop  inl'érieuru  en 
oonditim  à  0mm.  OmaB  ee  pleignit;  il 
eonfie  lee  peinee  de  son  amour  traversé  à  ses 
WWWpeflnMM  et  h  ses  voisins,  et  parmi  rrnv-ci. 
au  seigneur  d  Eski«chelir  qui ,  enflammé  par  le  ' 
récit  de  l'amant  passionné,  rechercha  aussitôt 
Il  belle  IMehaian  et  wfait  un  rche.  Redoutant 
le  eejgneiir  d^ftifciicliehr  plue  que  le  jeune 
men,  Edeball  passa  des  terres  du  premier  sur 
celles  de  «on  ancien  hùte,  ou  plutôt  d'Krtofif- 
brul.  De  là  des  haines  et  des  hoslitités  entre 
lei  deui  riveux.  Un  jour  qu'Omn  ee  tranreit 
eomae  Mte  evee  eeo  frfere  Gundeeelp  <Am 
son  voisin  et  ami ,  le  seigneur  d'Ina;ui ,  pemt 
tout  à  coup  le  seigneur  d'K»Wi.schelir  soutenu 
de  son  allié  et  voisin  Mielial-kirse  (  Michel  &  la  | 
barbe  pointue),  seigneur  de  Ghirmenkia,  cbà« 
'  teen  appuyé  à  FOlympe,  près  d^KdriiiM (S)  ;  fl| 
tommèrent,  lie  armes  à  la  main,  le  maître  du  i 
lieu  de  leur  livrer  Osman.  Le  seigneur  d'Inicnl 
rfyetaloin  de  lui  cette  violation  de  l'hospitalité,  j 


(1)  Aali,  fol.  9 ,  Newbri ,  fol.  24,  racontent  ce  scoge; 
mak  ilt  l'auritoent  k  .OMun  et  non  I Er(«ghnil;  lie- 

wenklau .  HiMoirc  miisiilinniic ,  p.  .17  ,  cite  le  m^tne 
bit  d'kneslirui ,  en  y  joienaut  le  «liTaui  d  Umoio  , 

(2^  Npuchri ,  fol.  21  et  2o;  tdi  is  il«  fol.  a)  |  Ml 
Edriuo»  m  Atli  iaui  ad  Utyiu|iiuiu. 


Osman  et  son  irère  Gundusalp,  se  confiant  en 
Dieu ,  s'élancèrent  du  château,  repowaaèrent  le 
eeigiMiir  dlekMehP,  et  aiml  priionriev  eelal 

de  Chirmenkli.  BientAt  Kffsc  Michal  se  sentit 
attaché  i  son  valncfueur  par  lès  lien»  de  l'amitié; 
il  se  soumit  à  lui  avec  un  (lévoiiement  sincère  et 
protond;  et  plus  tard,  quand  Osman  se  trouva 
poMenear  d*Hi  ivAna  Indépendent,  K«ie  10^ 
cbal  abaodoDiia  la  foi  de  set  pèrei  pour  en» 
brasser  l'islam.  Il  fut  l'un  des  plus  fermes  appuie 
du  pouvoir  grandissant  d'Osman,  et  ses  des^ 
cendante  même,  sous  le  nom  des  Miehidogli, 
flb  de  Mldiel ,  se  sont  maintenus  comme  une 
flunille  ridie  et  pabiente  dene  lee  tcnpe  Un 
postérieurs  de  lliistoire  ottomane.  Nous  aurons 
plus  d'une  fois  occasion  d'en  parler  .  Osman  avait 
donc  gagné  un  ami  ;  mais  il  n  avait  pas  encore 
obtenu  la  jeune  bile  tant  désirée.  Doux  ennéee 
eneore  e'éooolèrent  (1  )  emt  qu'il  ptit  b  posté* 
der,  iventqne  le  père,  touché  par  la  comttance 
de  son  amour,  st'  laissât  dirider  à  intevprétCi 
un  soiiijc  en  favt  ur  du  jeune  homme. 

Une  nuit ,  Osman ,  rcnju  comme  hôte  dans  la 
mebon  d'EdebeH,  étent  ellé  ee  awtlre  en  Ht , 
plein  de  la  patience  qui ,  edonleprovcrbe  arabe, 
est  la  clef  de  la  jouissance,  tout  occupé  de  l'objet 
de  son  amoin%  par  lequel  l'amant  silencieux  et 
résigné  mérite  probque  la  couronne  du  martyre, 
voilà  que,  sortent  dn  naonde  myetdrîeiu,  me 
inM0e  vint  fhqiper  eoii  oU  ftnné  pir  le  eoiniiell 
aui  objets  extérieurs,  mais  ouvert  intérieure» 
ment.  11  se  voyait  avec  le  sclieieli  son  b6te  repo- 
sant étendus  :  De  la  poitrine  d  Edebali  s'élevait 
le  lune  qui ,  grendiim  de  pbnenploi  et  e*ep» 
proolient  d'Osman,  penrenueft  le  pMnitnde  de 
son  croisfltnt ,  finit  pir  deieendre  ear  le  sulun, 
et  par  se  perdre  dans  son  sein.  Ensuite,  de  ses 
reins  surgisHait  un  arbre  qui,  s'élevant  toujours , 
et  croissant  en  vigueur  et  en  beauté,  étendait 
eee  hranoliee  et  eee  reneem  de  pineen  plue  m 
loin  sur  les  terrée  et  sur  les  mers ,  et  jetait  son 
ombre  jii'^fjn'anx  dernières  limites  des  trois 
parties  de  la  terre;  sous  son  abri,  des  monta- 
gnes comme  le  Caucase  et  l'Atlas,  le  Taurus et 
rHcmus ,  ételent  oomme  les  qoetre  eolonnes  de 
le  tente  étemelle;  du  milieu  de  ses  racines  sor- 
taient le  Tijîre  et  l'Euphrate,  le  !Nil  et  l'Istep, 
qui  étaient  comme  les  ruisseaux  arrogent  le  pied 


il)  IdrU,  fui.  So. 
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à»  cet  arbre  ^  paradis.  Des  yaisseaax  char- 
geaient lei»  fleuves,  des  flottes  couvraient  les 
mers,  des  moissons  paraient  les  campagnes ,  des 
fgcèts.  couronnaient  les  montagnes,  desquelles 
jliUiii|di|it  im  miimaboiMiaBttt  <|oi  arro- 
a^Wt  les  gazons  émafllét,  Im  bosquets  mêlés  de 
roses  et  de  cyprès  de  cet  Éden  ;  du  sein  des  val- 
lées s  t'Ievaient  des  villes  ornées  de  dômes  et  de 
CQupoles,  de  pyramides  et  d'obélisques,  avec 
4m  Vkimm  nMgnifiqufis  et  àm  tours  oripieil- 
kmiflt  dont  lai  pointes  étaient  éclairées  par  le 
croissant  ;  des  galeries  s'élançaient  les  cris  ap- 
pelant à  la  prière  ,  qui  se  conft)ndaient  dans  le 
coocert  de  milliers  de  rossi^^aols  et  dans  le  ba- 
varde^ de  nombreux  perroquets  aux  mille  cou- 


sons les  frais  ombraj^es  prêtés  par  des  feuilles 
épaisses ,  innombrables,  coupées  en  forme  de 
sabres  (l).  Alors  s'éleva  un  vent  violent  (lui 
tourna  les  pointes  de  ces  feuilles  vers  les  villes, 
et  priacipaicflMBt  ym  la  cité  de  Gonatanthi 
qui,  placée  à  la  jonction  de  demaaert,  entM 
deux  parties  de  la  terre,  comme  un  diamant 
enchâssé  entre  deux  saphirs  et  deux  émeraudes, 
bueoàii  la  pierre  la  plus  brillante  de  l'anneau 
d^  vartedoerination  enobramiitle  BMiBde.Oi- 
wm  aUait  passer  l'anneau  à  iondoist,  ki««|n*ilie 
réveilla.  L'explication  de  ce  son{;e,  présage  d"un 
pouvoir  universel  pour  une  rate  de  dominateurs 
sortis  des  reinsd'Edebali  et  d'Osman,  aplanit  tous 
lea  obatadea  qoi  a'étaicnt  oppoeéa  I  l*Hnion  do 
jeoaeiMMUBeavee  la  belle  Maldiatimreiiréeen- 
tit  par  b  eercle  complet  de  la  lune.  Toutefois , 
le  mariage  ne  ftit  point  solennisé  avec  la  pompe 
que  Ton  vit  étaler  dans  la  suite  aux  noces  des 
sultans;  il  se  célébra  selon  toutes  les  prescrip- 
tiiM  4^  la  Isl  et  de  reiaeipli  dn  th«|^.  Un 
jtuie  diaciple  du  scheich  Edebali ,  le  pieux  der- 
wisch  Turud,  accomplit  les  formalités  exigées, 
et  reçut  eu  récompense  du  fiancé  la  promesse 
d  une  habitation  dans  le  voisinage  d'une  mos- 
quée, 


),  St  construire  un  couvent  et  y  attacha 
comme  dotation  des  villages  et  des  terres  qui 
deux  cents  ans  plus  tard  étaient  encore  possédés 


(I)  SeadMMinneiMto  te  smw«,  IM.  9^  «■  vers;  AaMm 

pro«e,  fol.  9;S»lak«ade,  Fol.  3;  Lutft,  fol.  115;  IhcWx- 
haoouina,  p.  676.  Idrù  est  le  leul  qui  parle  des  feuilles 
«a  fom»  de  libres  toaméei  vers  Gonttantinople. 


par  la  fbniine  daTqmd  (t%  Delab  songes  avant 

là  naissance  des  grands  (souverains ,  prédictions 
de  puissance  dans  l'avenir,  racontés  longtemps 
après  par  des  témoins,  puis  expliqués  et  com- 
mentée, tant  un  vieil  artifleedaa  historieM orien- 
taux ,  reproduit  ensuite  par  les  écrivains  an(  iens 
et  modernes  de  l'Occidenl.  Hérwlote  se  garde 
bien  de  passer  sous  silence  le  songe  du  grand - 
père  de  Cyrus,  dont  lu  mère,  Maudane,  parais- 
sait Inaider  TAiie  tout  cntiire;  aindOibbon 
noua  rapporteqne  la  mère  de  Diehengia-Chan 
conçut  par  raapiratifm  d'une  flamme  céleste. 
Outre  les  songes,  les  Oiientaux  voient  encore 
un  présage  de  la  royauté  dans  le  vol  du  vau- 
tour royal  planant  an-dessus  de  la  tète  dei^inée 
nn  jonr  au  ponvoir  suprênie.  Chea  lea  Panana 
et  les  Turcs,  le  vautour  royal,  appelé  Humai, 
est  le  plus  noble  dos  oiseaux  de  proie,  parce 
que,  d'après  leurs  contes  sui-  l  liisioire  naturelle 
de  l'Orient,  il  ne  se  nourrit  d'aucun  animal  vi- 
nnt,  maie  ee  aaitit  eeulenient  dce  lambeainc  de 
eam  qui  ont  été  tnH  \m  d'autres  ;  que,  pooné 
par  une  vive  et  tendre  sollicitude,  il  protège  ses 
petits  par  l'abri  de  ses  vastes  ailes,  et  qu'ainsi 
il  était  déjà  le  symbole  de  l'amour  maternel  et 
delà  éUmenee  royale  diei  lea  aneiena  Égy  ptiena 
qui,  dana  leurs  péhitures  hiéroglyphiques,  le  re- 
présentent pluiant  au-dessus  de  la  t^^fe  des  rois, 
tenant  la  plume  de  la  loi  dans  une  serre,  et  l'an- 
nonce du  pouvoir  suprême.  DansleSchahnameh, 
lea  béros  parent  leur  tète  eoauoe  d'an  tdkniw 
dea  ptamaa  du  ita«^,i|iid  n*eit  antre  que  le 
triple  vautour  du  Zandavesta,  de  même  qu'en 
Egypte  les  prêtres  qui  enseignent  ou  expliquent 
la  loi  donnée  par  les  rois  sont  ornés  des  plumes 
de  l'épervier.  La  grande  princesse,  la  seule 
reine  que  ranoienoe  histoire  persane,  puisée 
aux  sources  orientales,  connaisse  avant  Alexan- 
dre, et  à  laquelle  est  aftribme  l'élt'vation  du 
palais  aux  mille  colonnes  de  Persépolis  (2 \  cette 
reine  est  appelée  Humai ,  c'est-à-dire  vautour 
royal.  Le  mat  Imn^nn,  encore  généralement 
nsM  anloufdliui  dana  toute  la  Perse  et  la  Tkv- 
quie,  et  formé  de  humai ,  répond  à  notre  appel- 
lation royale  ou  impériale,  ou  plus  proprement 
à  l'augustus  des  Romains.  Bénie  donc  est  la  tête 


(1)  Idm ,  fol.  30. 

(2)  Lari,  Feiijtji.  Uuauieti  la Parintis  des écrivAiuc 
grecs. 
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destinée  à  Tempire  des  peuples,  sur  laquelle  le 
vautour  royal  étend  ses  vastes  ailes,  car  !r 
prince  frappe  de  cette  ombre  bienfaisante  st  ra 
heureux  et  putasant,  ctrépandrala  fiélicitésur  les 
natkMW  placées  MHS  Fabri  de  sa  ffuree  et  de  sa 
justice.  Le  vautour  royal estauxOrientaux  ceque 
Faigle  était  aux  Floiiiains  ;  et  comme  Taniiiin 
TADcien encore siniplocitoven, son  épouscTana- 
quil  préditsa  grandeur  futured'après  Tactiondc 
Faîgle  qui  loi  enleva  son  casque  pour  le  replacer 
aur  sa  tète,  ainsi  le  pieux  derwisch  Abdal-Ku- 
mral  :  I")  exalta  le  fils  d'Erlojîhrul.  Dans  ledi^filé 
d'Ernani,  il  aperçut  un  vautour  royal  qui  enve- 
loppait dans  l'oflibre  de  ses  ailes  la  tète  du  jeune 
bamme  ;  Il  loi  expliqua  cet  augure  comme  I  m- 
DOOK  heureiMe  de  sa  dominatioa  qui  bientôt 
comprendrait  la  mer  Blanche  et  la  mer  Moire, 
l'Europe  et  l'Asie  ci).  Osman,  reconnaissant 
de  cette  |)rophélie  du  pieux  derwisch,  dont  la 
nBMwiiée  de  nintelé  pomalc  iOMi  en  ftnite 
raccompliiaeneiit,'  hil  donna  un  de  «es  meil- 
leors  sabres,  one  coupe,  et  la  promesse  écrite 
de  la  construction  d'un  couvent.  Al>(l;il-Kiiniral 
se  servit  du  sabre  aux  côté»  d  Osman  tant  que 
durèrent  ses  conquêtes,  jusqu'à  ce  que  le  prince, 
par  le  résultat  briUant  de  ses  csploits,  se  trou- 
vant en  état  d'accomplir  son  engagement ,  éleva 
au  derwisch  dans  le  défilé  d'Ermeni,  où  il  l'avait 
rencontré  pour  la  première  fois,  un  couvent  dans 
lequel  furent  ensuite  conservés  le  sabre  et  la 
coupe  d'Osman  (3),  comme  un  exemple  profita- 
ble pour  les  sultans  ses  successeurs,  qui  l'imitè- 
rent par  la  fondation  de  cloîtres  nombreux.  Le 
pa.s.sage  d'Ermeni,  entre  le  mont  Tumanidsch 
(le  Teumos )  et  l'Olympe ,  devint  le  ihédiie de 
te  première  victoire  ren^liortée  sur  les  Grecs  par 
Osman  du  vivant  de  son  pire  Ertogbrul. 

Le  père  et  le  fils  vécurent  dans  la  meilleure 
intelligence  avec  le  commandant  grec  de  Biled- 
schik  (  le  belokoma  des  Byzantins),  château 
fortifié  situé  au  milieu  des  districts  de  Bmsa , 
Jenitscbebr ,  Lefke,  Jailakabad,  au  midi  deGem- 
lilE,annord  de  Nioée  (4);  mais  le  eonmandant 


(1)  Idri»,  fol.30et3l.  < 

(2)  D^^diiM  H«radoto,  le aoiiBe dn fils  d'Byatape 

qaeCynu  vir  .ivcr  <^!ruxailM^amoiMetaidoaiiaailiHitor 
l'Asie  «C  sur  rEurop«. 
Uris,ffDl.Sl. 
(4)  Dscliiliaiinuiiia,  p.  643. 


d'Angelokoma  (1  \  antre  place  derrière  rOlyrape; 
snr  la  route  de  Brusa  à  kutahije,  dont  les  Turcs 
ont  fait  Ainegœl,  inquiétait  sans  cesse  le  passage 
des  hordes  et  des  troupeaux  d'Osman,  des  mon- 
tagnes dans  la  plaine ,  aux  approdies  de  l*bivcr, 
et  de  la  plaine  versies montagnes,  lorsque  reve- 
nait l'été.  Pour  assurer  les  l)iensde  ses  tribus, 
Erto|;hrul  convint  à  l'amiaMe  avec  le  coniman- 
danl  de  biledschik,  quavaitl  de  se  mettre  en 
marche  vers  les  montres,  ses  gens  danse- 
raient leursobjels  les  plus  précieux  dans  le  châ- 
teau. Le  comnianHant  y  consentit,  A  condition 
que  ces  objets  lui  seraient  apportés,  non  par  des 
hommes  armés,  mais  par  des  femmes  et  des  en- 
Amts.  La  clause  fat  rigoureusement  observée; 
les  objets  déposés  fbrcnt  gardés  bien  fidèlement 
durant  l'été,  et  au  retour  des  montagnes,  Os- 
man offrait  chaque  foh  an  seigneur  de  Biled- 
schik  des  tapis  aux  vives  couleurs,  comme  les 
Turkmans  en  fabriquent  encore  aujourd'hui, 
des  housses  grasaftres,  des  peaux  de  chèvre, 
des  fromages,  des  outres  remplies  de  miel , 
comme  des  marques  de  la  reconnaissance  des 
émigrants.  Enfin  l'orgueil  d'Osman  ne  pouvant 
supporter  plus  longtemps  les  hostilités  du  sei- 
gneur d*Angelokoma,  fl  se  concerta  avee  les 
vaillants  compagnons  d'armes  de  son  père,  avec 
Akdsche  Chosdcha  .  Abdorraliman;',hasi  ,  et 
avec  ses  trois  amis  konuralp,  Torgluidalp  et 
Alighudalp  ;  ils  rassemblèrent  soixante-dix  hom- 
nies(3)  pour  surprendre  la  forteresse  [1S85].  lie 
seigneur  d'Angelolcoma  prévenu  de  leurs  des- 
seins, vint  se  mettre  en  embuscade  dans  le  dé- 
h\c  «l  Ernieni.  L'n  combiJt  sanf^lant  s'enj^agea  , 
où  péril  Baichodscha,  neveu  d  Osman,  fils  de 
SarujatI,  qui  Ait  enterré  à  Tissuedu  passage, 
sur  le  territoire  du  village  de  Hamsaiieg  ;  son 
tombeau  indique  le  lieu  où  .se  livra  la  bataille(3), 
prés  d'un  caravansérai  en  ruines  (4  >.  Osman  et 
ses  vaillants  guerriers  n'auraient  peut-être  pas 
résisté  à  cette  brusque  attaque,  s'ilsn*avaMnt  pas 
été  avertis  du  danger  par  un  chrétien  qne  les 
historiens  turcs  nomment  Aratos.  Afin  de  tenir 
téte  à  renncmi,  an  bout  de  quelques  jours  Os- 


(V)  PMiq«MrM,M.6;idrii,  M.  4ll;ltanM,fM: 

26:  Aali ,  fol.  10;  DNcUlianaain,  pu 499. 
(2)  Idrii,  fol.  40. 
OlD  N«ichii,M.lliAaU,M.  1A 
(4)  uns,  M. 41. 
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imn  amcnri  trois  cents  de  ses  braves  contre  le 
château  (ic  koladsclia  (1),  situé  clans  le  voisinajîe 
d'Angelokoiua  derrière  l'Olympe  :  les  habitants 
aelivrtreot  «au  résistance;  ib  ftarent  dépouUIés 
et  réduits  en  esclavage.  Cet  événement  au  lieu 
d'abattre  le  courage  du  maître  d'Angelokoma , 
le  dtMermina  h  se  lier  étroitement  avec  le  sei- 
gneur de  karadschahiszar  (Meiangeia),  place 
qui  avait  <té  cooqnise  eingoaDte  aos  auparavant 
par  Erlo^nd.inaisaviitétéreiiriseciuaitepar 
les  Grecs,  au  temps  d'Alaeddin  II,  et  iear  était 
restée  soumise  (2).  L'on  en  vint  aux  maîns 
Agridsche  (3  ,  près  du  Tumanidsch;  Sarijati- 
Sawedschi ,  le  plus  jeune  frère  d'Osman,  tombe 
an  pied  d'taBpin.  La  nuit,  une  lumière  céleste 
doit  avoir  éclairé  de  ses  rayons  les  branches  de 
l'arbre  sanctifié  par  la  gloire  du  martyre:  cVst- 
ft-direque  la  piété  des  tidèles  y  entretenait  des 
lampes  ocmtinuellement  allumées  la  nuit  ;  et  ce 
tien  de  sépnltnre, appelé  encore  Pin  illuminé, 

•  a  toujours  été  cité  par  les  liistoires  ottomanes 
depuis  les  temps  les  plus  anciens,  avec  la  plus 
grande  vénération .  ronune  les  anciens  Ronjains 
vénéraient  la  terre  qui  portail  le  figuier  de  Ro- 
mains. Non  loin  de  là,  et  en  même  temps  que  le 

*  jenne  frère  d'Osman ,  dans  les  rangs  ennemis 
périt  Kalamos,  le  plus  jeune  frère  duseigneurde 
Karadscha,  dont  lamorl,sansavoir  été  sanctifiée, 
a  cependant  acquis  un  certain  éclat  par  les  cir- 
constances dont  la  tradition  Ta  entourée.  Lors> 
qn*U  Alt  tombé,  Osman  s'écria  :  Éventrei-le,  et 
encore  aujourd'hui ,  le  lieu  porte  le  nom  de 
C/iien  eveiiln^.  Ce  fut  le  premier  acte  de  la 
barbarie  ottomane  exercée  sur  des  chrétiens 
vaincus ,  qui  devait  se  continuer  durant  cinq 
sièdn.  Un  trait  aemUaMe  est  fbumi  par  la 
grande  bataille  livrée  dans  la  même  année, 
contre  les  Tatares(4),  que  le  sultan  Alaed- 
din  111  défit  sur  les  bords  de  la  l'roponlidc , 
dans  la  plaine  de  Biga  (  le  Pega  des  Byian- 


(1)  ldri«,  foL  41,  peut-être  le  Krulla  de  Pa<  byineres. 

(3)  IfCMbri ,  fol-  23 ,  porte  un  peu  trop  baut ,  à 
soixante-dix,  le  nombre  des  années  écoulées  entivla^ie» 
mière  et  la  MCOndS  eom|ii<te  de  Karadacfaahiszar;  car 
Ertof^inil  m  résida  que  toixante-iix  an*  dane  l'Aua- 
lolie. 

(?)  L'agrillum  de  U  labiede  Peutinger. 

(4)  Idriiplac»  la  tatiOle  précédente  en  687  {1288]; 
BMlMUF4aMlft,diaslciTri>lei  clinmolosiqaei»  ^ 
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tins  )  (I).  Tandis  que  le  sultan,  accouru  au  se- 
cours d'Osman,  gardien  de  ses  frontières,  as- 
siégeait le  château  de  karadschahiszar,  il  reçut 
la  nouvelle  qu*nne  armée  de  Tatares  sous  la 
conduite  de  Taindschar,  était  arrivée  près 
d'Eregli  (  Iléraclée  )  à  l'embouchure  du  fleuve 
d'L'Iubad  le  Rhyiidacus  ),  et  avait  brûlé  la  ville. 
Alaeddiu  confia  la  direction  du  siégea  0«man, 
courut  an-devâint  des  Tatares,  et  la  extermina 
dans  une  bataille  fameuse  par  les  trophées  san- 
glants  que  dressa  le  vainqueur. 

Tandis  (|iit'  le  sultan  anéantissait  les  Tatares, 
Osman  s  emparait  de  Melangeia ,  appelé  tantôt 
Karadschahisar  (château  noir),  et  tantôt  Ka- 
radscbaschehr  (ville  noire),  quelques  instants 
avant  la  mort  d'Ertogbrol  qui  avait  oonqniscette 
place  cinquante  ansauparavant  pour  la  première 
fois,  ou  du  moins  l'avait  assiégée.  Après  un  re- 
pos d'un  demi-siècle ,  Ertoghrul  mourut  avec 
drantant  plus  de  satisf^ion,  qu^il  vofyait  renou- 
velés dans  son  fils  les  exploits  de  sa  jeunesse. 
Osman  eut  pour  consolation  de  la  perte  de  son 
père,  non-spulcmcnt  des  conquêtes ,  mais  en- 
core la  naissance  de  son  propre  fils  Urchan ,  ar- 
rivé au  monde  dans  cette  même  année  (2). 
L'année  suivante  [  1289],  il  reçut  comnw  récom- 
pense  de  .son  fidèle  service  militaire  le  fruit 
iiiénie  de  sa  contiuètc.  le  territoire  dcKarad- 
.schahiszar(Melangeia,,  i.e  sultan  lui  envoya  les 
insignes  de  U  dignité  princière;mi  drapeau, 
une  timbale  et  une  queue  de  cheval.  Ce  fut  Ak- 
limur  (3),  le  neveu  d'Osman,  qui  les  lui  apporta. 
Celui-ci  s'avanra  de  quelque  pas  au-devant  des 
pré.sciits  d  honneur,  et  tandis  que  retentissait  la 
musique  militaire  des  tambours  et  dtes  cymba- 
les. Use  tint  debout,  les  bras  croisés  sur  la  poi- 
trine ,  dans  une  attitude  respectueuse.  Ses 
successturs  immédiats  observèrent  le  même 
cérémonial  chaque  fois  que  la  musique  militaire 
se  fiiisait  entendre  au  moment  des  cinq  prières , 
jusqu*!  ce  que  le  sixième  sultan ,  Mohammed  le 
Conquérant,  abolit  l'antique  usage,  parce  que, 
disait-il,  deux  cents  ans  c'était  trop  de  durée 
pour  une  marque  d'honneur. 

Le  premier  soin  d'Osman,  après  son  investi- 
ture, ftit  de  transitormer  en  mosquée  T^ise  de 
sa  résidence,  et  d*y  installer  un  prleor  public 


(l;  l'etjai,  l'achymere»,  i,  tom.  v,  liv.  2,  caj».,  p.  280, 
(2;  Had^chi-Oialfa .  TSMsscbwolegiqiwt.' 
C3)Ncttbri,fio«.36. 
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(imam)  et  un  clMUb(prédicateiir),  aimi  qn*on 

juge  (molla)  pour  l'expédition  des  afFairet,et 
raccomraodenipnt  des  débuts  auxquels  pouvait 
donner  lieu  le  marché  tenu  le  vendredi  de  clia- 
^6  afemaine.  Il  consulta  lâ- dessus  son  bcâu- 
jpèn  EddMli ,  et  ses  quatre  Bddes  ooin|M^oiis 
d'armes,  son  fr6re  Gundusalp,  Torphudalp, 
Hasanalp  et  Aiphudalp,  qui  lui  eon^^rilliVent  de 
demanflrr  prêaiabiciiient  ra{;r(^nient  du  siiltan. 
Ce  cuusculemcnt  obtenu,  la  prière  publique 
ftit  fixée  aux  vendredis.  Ttarsotifiikih,  dtoei^ 
pie  d*Edebali,fut  institué  pour  réciter  les  pa- 
roles sarramentelles  [l],  et  en  mt-mc  temps 
le  nouveau  be{j  le  eharjjca  de  maintenir  conuiie 
Juge  le  bon  ordre  dans  le  marché,  sans  disliuc- 
tkMi  de  aatioti  et  de  croyance.  Dans  un  débat 
entre  un  musiildian,  sqjet  du  seigneur  turc 
voisin,  Aliadiir  deKermian  ('2\  et  un  ehrétien , 
stijpt  du  commandant  {^/cc  de  lî(  Iukoina  l?i- 
ledschik),  Osman  prononça  en  faveur  du  se- 
cond (3),  et  aussitôt  la  renommée  d'équité  du 
fils  d*Èrloglai]l  amena  ané  grande  affluence  de 
monde  aux  marchés  de  Karadschahiszar.  Pro- 
bablement la  (bH'ision  de  prince  turc  se  mêlè- 
rent des  considérations  politiques  ;  ear  Alischir, 
seigneur  de  kermian,  nourrissait  des  senti- 
ments hostiles  A  Osman,  son  rival  en  puissance 
ascendante  et  en  indépendance,  tandis  que  le 
commandant  {^rec  de  Uiledschik ,  dé|K)sitaire 
des  biens  d'Osman  durant  la  saison  des  m mta- 
gnes,  avait  toujours  entretenu  avec  lui  des 
rapports  d*amitiéet  de  bon  voisinage  Çi). 

Mais  le  meilleur  ami  d*Osman,  son  compa- 
gnon d'armes  le  plus  dévoué,  c*était  Kœse  Mi- 
chal,  seijvneur  ffree,  pas  encore  converti  i\ 
Fislam,  du  château  de  Chirinenkia  ou  Chir- 
mcndschik,  bâti  sur  un  rocher  au  versant 
GOddental  de  l*01yrope,non  loin  d^Edrenos. 
Par  son  conseil  et  avec  son  secours,  Osman 
entreprit  sa  première  expédition  de  pillage  sur 


(1)  Hadtidii  Chalfa  ,  dan<  les  Tables  rbrnnohl(|iqaCt , 
puis  Dscbibannuma ,  p.  U77  ;  Ncscbri ,  foi.  37. 

dt)  Idris ,  M.  49.  G0t  AliMWr  «M  to  AXimtf  m  Kttp- 
p«v«v  de  Pacbymereii ,  lir.  v ,  cap.  25 ,  p.  301  ,  le  sei- 
(Murde  Kemiaii ,  qu'U  neliiit  pat  oonfoodre  avec  ce- 
ltil«iUnranaii.  ^'  '  * 

(3)  Diduhaniiuma ,  p.  C77. 

(4)  Idrbifol.  49.  I.a  nomination  du  joôe  et  rexercke 
delaiouvmiiillé  par  les  prière»  publiques  lODt  placés 

«tout  les  lri«orieoi  dm  raimée  688  [19891. 
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la  route  de  Boit.  Ilk  se  dirigèrent  de  l'Olympe 

vers  Sarukia  et  Surfçnn ,  où  le  Sakaria  (  Sangt* 
rius  est  le  plus  facile  à  traverser  (  1  ).  L'k  ils 
rencontrèrent  un  fidèle  compa[;non  d'armes 
d'ErtogfaruI,  le  Tséhaosdi  Ssamstama,  qui, 
bien  oottnn  dans  le  pays  oooMie  ^tde  sur  Ift 
mute  de  Boli,  diri{;ea  leur  coursé  TcrsTërakll, 
Koinik  et  Modreni.  Tarakit ,  appelé  aussi  Je- 
nidselie- Tarakdsrhi  'nouvelle  fabrieanfe  de 
peignes),  située  à  neuf  lieues  à  Test  du  passage 

I  do  Sangarius  (S),  attira  ravtdité  des  eonreiM 

I  d'aventures,  par  ropulencc  que  ses  bAbitants 
avaient  acquise.  {^rAt^  leur  habileté  dans  la 
fabricaiion  des  pei|pies  et  des  cuillers  '3\  Cinq 
lieues  et  demie  plus  loin  est  située  Koinik, et 

I  h  nne  Ibrfe  jotirnée  de  mardie,  nedf  liAies  ét 
demie  au  delà  encore,  â  quinze  lieues  d'Ebdl, 
('(ait  Moderina  on  Modreni,  rartcicnne  Modra 
dans  la  Pliry{çie  Epiktrlf^s  'i'^ ,  dernier  but  où 
tendaient  les  pillards.  UiUie  entre  deux  monta- 
gnes dépouillées,  cette  ville  a  été  dafis  li  sUttl 
embellie  par  deox  nuisqaées  qat  firetit  éleréiP 
le  sultan  Bqjesld  l*' et  Suleiman     Ses  habi^ 

[  tants  .sont  renommi*s  pour  leur  habileté  dans  là 
fabrication  des  ai{;uillc.s  à  coudre,  comme  ceut 
deTarakli  par  leur  commerce  de  peignes.  La 
plupart  desfebrieants  d'aiguilles  établis  àOMis- 
tantinople.sontdeModreiii.Chargécdes  dépouil- 
les de  ces  deux  villes  industrieuses,  la  liorrlr  de 

!  pillards  lon{;ea  la  rivitrc  Modreni  (  le Gallus  de 
Slrabon),  qui  se  jette  dans  le  Sangarius  près  de 
Keivre,  francbitoe  court  d*eaa,  atteignit  Gblr-. 
menkià  SUT  FOlympe,  et  de  lA regagna  Karad>> 
seliahiszar. 

Se[)t  années  s'écoulèrent  iiiaintcnanl  dans  uii 
re|)os  ininterrompu ,  mais  non  sans  envie  de  la 
part  des  seigneurs  voIsIds  contrti  la  prospérité 
d'OsMan  qui  se  développait  en  silence.  L'anciétt 
dépositaire  de  ses  biens,  le  commandant  de  Bi- 
ledschik,  commença  lui-même  ;^  devenir  inquirt 
et  jaloux.  Aux  noces  de  sa  tille  avec  le  tils  de 
Kalimos,  dont  le  pfare'  avait  péri  au  combat 
d*Emienl,  Kœse  Mtdial,  en  anii  fidèle  et  dCvoné 
dt)smin, s'était  donné  toutes  sortes  de  peinas 
pour  rapprocher  du  prince  tare  tous  lâ  sd" 

(1)  Ne«chri ,  fol.  29;  Idru ,  M.  SL 

(2)  Idri»  ,fol.51. 

(3)  idri«,rol.  31. 

(4)  su^bon,nktiaKoaMpailidlMAÉNal,llCDfil- 
taaiiB  PorpliiroBWiHc,  HmneiC,  vi,  3, p.  StS. 
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{îTicnra  des  cliAfciut  voisins  invitas  â  la  Pfte.  .  larhiszar,  situé  entre  Brusa,  Ainpj;œl  et  Jc- 

Mais.  nit  lieu  de  prtMer  rorellle  aux  proposi-  iiilsclidir,  sur  !<1  roiilc dr  i (>(to  \ illo  A  Kiifahijp, 

lions  dii  la  médiation  amicale  de  ka'M*  Miclial ,  à  une  journ«3e  de  marche  de  ce  dernier  point. 

MiliAtcielierciifernitpIdlôt&kiiperstiiidcrdé  i  Aujourd'hui  on  y  toit  vne  tniMqiiée  et  des 

fàtémOB  MMUnODe  iVee  cox  contre  Osman,  |  iMinsCl);  la  place  ttHnlM  entre  u»  nialti»reii 

et  delefivrcreDtre  leurs  mains.  La  c^^lcbraiiun  i  même  temps  que  Torghudalâ  (2)  s'emparait 


prochaine  du  maria[je  du  seigneur  de  Hiled- 
schik  avec  la  fille  du  seigneur  d'Iarln'szar  de- 
vait offrir  la  meilleure  occasion.  La  fidélité  de 
MldMl  fifl  chidcela  (wbit  ;  tonteM«,  afin  de 
mieux  préserver  son  ami,  H  fc^dit  d'entrer 
dans  les  plans  fnrm(»,s  contre  lui.  Osman , 
bien  informé  par  lui ,  accepta  avec  l'empressc- 
meut  d'une  apparente  confiance  l'invitation 
du  teigiienr  délàfil  de  BeMcomi.  11  loi  en- 
voya  on  troupeau  de  brelrit  cooime  présent  de 
noces,  et  sollicita  la  faculté,  qu'on  lui  accordait 
jusqu'alors  tous  les  ans,  de  faire  apporter  en 
dépOt  ses  principaux  objets  par  des  Femmes 
dutte ^ftteau, afin qu'en.suite  il  pût,  en  quit- 
tant les  noco,  se  rendre  dlrcdcment  dans  les 
montagnes.  Le  seigneur  de  Belokoma  s'applau- 
dit int(*rîeurement  du  surrè*;  de  la  ruse.  La  li- 
vrai.Hon  du  trésor  d'Osman  dans  le  château  fut 
fllÉc  à  kl  teille  du  mariage,  alors  que  le  mailre 
poor  célébrer  la  cérémonie  se  rendait  A  Tsclia- 
kir-Bunari  (I).  Osman  revêtit  d'habits  de  vieil- 
les femmes  trente-neuf  de  se»  plus  vaillants 
compagnons  d'armes ,  et  lut-niêmè  avec  eux  in- 
troduisit .sans  cmpcchenieal  dans  le  cliàtcau 
.  les  âwvaux  cHargés  de  leors  prétendus  trésors, 
qui  n'étaient  autre  chose  que  des  armes.  Il  par- 
vint h  s'pnif»arcr  de  In  place  d'.tiifanf  plus  faei- 
lenicnl,  (|ue  la  plus  jçiaiide  partie  des  habi- 
tants et  de  la  garnison  élaii  allée  à  la  tète  des 
noces.  Maître  de  fiilcdsdiîk,  Oainan  se  mit  en 
embuscade  dans  la  gorge  de  Kakliralik  (2) 
pour  attendre  le  nouveau  marié  qui,  sans  soup- 
çoti  et  plein  d'es[)oir  de  tenir  bientôt  les  tré- 
sors et  la  personne  d'Osman ,  regagnait  tran- 
qollkmcul  son  habitation.  L'attaque  subite  lui 
ettlevasoiié^ocneet  laTie.OMnaii,eùposses- 
il0n  de  la  belle  fleur  grocque  du  Lotos,  appelée 
en  turc  Mlufer,  qu'il  destina  pour  é^wnse  a 
Son  filslJrdhan,  alors  Agé  de  douze  ans,  courut 
bien  vite  contre  le  château  du  ptre  de  Nilufer, 


(1)  TM:taakir,émériUoQ,atiui  puiu  de»  éooérilloas; 
llaaAri,ftol.  33. 
(3)  nndwi,IU.  33. 


d'Ainegfpl.  Par  la  conquête  simnllanéc  de  ces 
trois  châteaux  i;i299]  dans  la  dernière  année 
du  vn*  siècle  de'  l'hégire,  et  du  xiii''  de  l'ère 
chrétienne,  fut  ftmdée  la  puissant  d'Osman 
comme  souverain  ;  et,  comme  ;\  cette  époque 
s'éenudait  reiii[iiie  des  Seldsehnks,  c'est  do 
celle  année  que  date  la  domination  indépen- 
dante de  la  famille  d  Osman.  L'eulèvemeut  de 
NUufiR>  rappelle  celui  de8Sabine8,et  la  sur- 
prise de  Biledscliik  la  conquête  de  troie  : 
peut-<'tre  les  deux  événements  sont-ils  fabu- 
leux, mais  ils  peuvent  être  éryaleinenf  vrais,  du 
moins  eu  partie.  Il  y  a  eu  des  enlèveuients  de 
femmes  avant  et  apjrès  les  Sabines;  longtemps 
avant  la  ruine  de  Troie,  l'ancienne  histoire  de 
Perse  raconte  la  conquête  de  Rujindis  par  des 
};uerriers  introduits  au  moyen  d'un  artifice 
seiublable  (3; ,  et  à  l'époque  même  du  coup  de 
main  de  Belokonia,  les  écTltaitts  bytantins  rap- 
portent la  prise  de  Tripoli, sur  le  Méandre, 
avec  des  circonstances  absolument  sembldiies, 
par  des  soldats  de  Kermian  déginsés  en  mar^ 
chauds  qui,  introduisant  des  armes  et  des 
instruments  bruyants  de  musique  militaire 
dans  des  sacs  ft  grahis,  se  saisirent  de  la  place  ; 
en  sorte  que  la  ruse  employée  par  .Mischir  à 
Tripoli  fut  une  hnilation  de  celle  d"0.sman  à 
lielokouia  ,  ou  plus  vraisemblablement  elle  a  élé 
attribuée  au  prince  turc  par  les  écrivains  otto- 
mans. Quant  k  Tenlévement  de  la  jeune  épouse 
et  à  .son  nom,  il  y  a  moins  de  doute  que  sur 
l'année  de  la  conquête  de  Bilwl.schik  et  de  la 
manière  dont  elle  fut  opérée.  Nitiifer ,  fh-urdu 
Lotos,  est  encore  aujourd  hui  le  nuui  que  por- 
tent U  rivière  qui  arrose  la  plâhie  de  Brusa  (4 ), 
le  grand  pont  de  pierres  bAti  en  avant  de  la 


Au  Heu  de  TonimMp,  Utk  le 


0) 

(2) 
ddip. 

(3)  Hircfaiiaid ,  1  la  biblioibèque  hnpériStB  ê»  Tfeaw, 
n"  112,  i.i  ,|i.3fl,  «t  Ilktoire  de  la  rii«i«ri«m pcr' 

iane,p.  69. 

(4)  LeRilufiereit  leGcUtmGeibes^st^ioe;  Un- 
Mrt ,  VI ,  tniiiènw  dhriiioo ,  p.  «01 
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vilit*  J  i,  et  le  couveni  fondé  par  la  princesse, 
au  pied  du  château,  près  de  ù  porte  condui- 
sant aux  lMiin(S).  Niluf^er  devint  la  mère  de 
Muradl^etdeSulcim.'in  pascha ,  dmix  filsdXV- 
chan  iV,  romme  Malchafuii.  Hllc  d  lùlcb.ili , 
avait  donné  le  jour  A  Lichau  et  à  son  frère 
Alaeddiu.  Après  qu'AlaedUin  lli ,  dernier  80U- 
yeraln  des  SeUschuks,  eut  péri  de  mort 
violente ,  Tempire  seldschukide  se  divisa , 
romme  on  l'a  vn  précédeimiiciil ,  en  <lix  par- 
lies,  dont  chacune  t  ut  ijouvcrnec  par  des  maî- 
tres indépendants.  Osman,  pour  lequel  depuis 
douae  ans ,  dit-on ,  se  récitaient  les  |»rièrc8  pu- 
bliques dans  sa  ri'-.sidence  de  Karadscliahiszar, 
doit  avoir  au!>si ,  iinniédiatmirnt  après  la  mort 
d'Alacddin,  exercé  le  second  des  droits  (h-  sou- 
veraineté de  l'islam,  celui  de  frapper  mon- 
naie. Mais  prolMiricment  depuis  douze  années 
la  prière  publique  se  faisait  toujours  au  nom 
d'Alaeddin,  comme  suzerain  ddsman,  et  le 
nom  de  ce  dernier  u"y  fut  substitué  qu'après  la 
mort  du  sultan  ;  les  premières  monnaies , 
ooome  noos  le  verrons  ensuite ,  ne  fàrent  frap- 
pées aussi  que  plus  tard,  sous  LVchan. 

Osman,  prince  indépendant  de  la  contrée 
aux  alentours  de  l'Olympe,  en  parta{;ea  l'admi- 
nistraliou  tout  d'abord  entre  les  vaillants  guer- 
riers qui  ravalent  aidé  &  en  foire  la  conquête.  11 
nomma  son  fils  Urdian  commandant  de  Karad- 
adiachiszar  sur  l'extrême  Frontière  méridionale 
(le  ses  fitats,  et  son  frère  Gundusalp  jjouver- 
aeurde  la  ville  d t^kisclielu*  (vieille  ville).  A 
Aighudalp,  il  confia  Tautorité  sur  les  châ- 
teaux dinsni  et  de  Jnndhisar,  i  Hasanalp  sur 
Ijshiszar,àTorghudaIpsQr  aine[;al  qu'il  avait 
conquis.  Il  assij;na  les  revenus  de  Uiledscliik 
[)our  l'enl relien  des  dcrw ischs  et  des scheichs, 
et  principalemcul  de  son  beau-père  Edebali ,  qui 
habitait  ce  ctaàtean  avec  sa  ftUe  Maldiatun  et 
le  plus  jeune  fils  de  cette  princesse.  Alaed- 
din  (4).  Lui-même  établit  .sa  résidence  à  Jenits- 
cbehr  (ville  neuve ),  à  la  pointe  septentrionale 


(1)  Neacbri ,  fol.  34;  Idrii ,  61  ;  8ead«ddin ,  fol.  12; 
Ooap-d'aBa  dam  m  vofas»  *  Bnm;  PmUi  ,  1818, 

(3}  NcMbrîyftri. 31. 
0)  N«Mliri,fol.34. 

(4)  ldrts,fo!.61;NeMliri,loLfi7;8aideddin,fbl.l2; 
Saotaknde,fol.4. 


de  son  petit  État  que  l'on  pouvait  traverser  en 
une  journée  de  mandiez  ^ont  les  limites  dans 
leorenscmMe  étaient  celles  de  S«lt»nii,  an- 

jourdliui  Tun  des  dix-sept  Sandschaks  de  TAsie 
Miii(>ure,  et  des  vinijt-cinq  gouvernements  du 
vaste  empire  ottoman  (1). 

Tels  furent  les  hund>les  commencements  de 
cette  pnissanee  ravnt- dernière  année  dn 
xiii'  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Cent  cinquante 
ans  s'écoulèrent  avant  (|irellefiU  pleinement  as- 
sise par  la  conquête  (lelionsianlinople,  puis  elle 
alla  toujours  grandissant  pendant  plus  d'un 
siècle,  jttsqn*à  la  soumission  de  l^Oe  de  Chypre; 
et  parvenue  à  sa  plus  hante  splendeur,  elle  s'y 
maintint  cent  cinquante  années  jusqu'à  ce  jour. 

Ouaire  siècles  après  sa  naissance,  la  paix 
de  Carlow  îlz  marqua  le  commencement  de  sa 
déchéance,  et  ce  mouvement,  accéléré  dans  la 
deuxième  moitié  du  xviii'^  siècle  par  la  paix 
de  Kainardsclie ,  s'est  continué  jusqu'à  nos 
jours  et  se  prcjlon^je  encore.  A  la  fin  du 
Mil'-'  sitxle,  lorsque  s'écroula  l'empire  .seld- 
sdinkide,  et  que  de  ses  raines  sortit  cehd  dXIs- 
man,  deux  siècles  après  la  prise  de  Jérusalem 
par  les  premiers  croisés,  dont  la  dernière  pos- 
session, en  Syrie,  Akka,  n'avait  été  perdue  que 
depuis  six  années,  alors  se  produisirent,  en 
Asie  comme  en  Europe,  de  grands  éfénemattt, 
et  les  commotions  des  peuples  semblèrent  an- 
noncées par  des  renversements  dans  les  lois  de 
la  nature.  Les  Mon[jols,  dont  la  puissance  mar- 
chait vers  sa  tin  ,  dévastèrent  la  Syrie  avec  des 
hordes  innombrables  (2)  ;  en  Allemagne  la  terre 
trembla;  dans  la  Mésopotamie  il  plut  des 
scorpions  (3).  Dans  l'Asie  Mineure  se  heurtèrent 
les  deux  dynasties  d'Osman  et  de  karaman ,  les 
plus  puissantes  des  dix  familles  qui  s'étaient 
partagé  l'empire  seldschukide,  et  la  dernière 
maintint  encore  sa  supériorité  pendant  un  siède 
sur  sa  rivale.  En  Europe,  dans  la  dernière  an- 
née du  xiii''  siècle  de  l'ère  clu  étieime,  fut  célé- 
bré le  premier  jubilé,  et  à  la  fin  du  vu"  siècle 
de  1  hégire  ,  fut  introduite  eu  Asie  l'ère  11- 
chane  (4). 

OntK  ce  coocoors  d'évADements  d'une  yasie 


(1  )  HadMbi-Chalfa ,  dani  l'aouée  600. 

(2)  En  Vm. 

(3)  Rauutul-Ebrar  ,  eu  an. 

(4)  Had«chi-€balAi,eQ7IM. 
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poHée  que  présente  au  premier  aspect  HiisMire 
de  l'Europe  et  de  FAsie ,  les  écriva&is  turcs  at  ta- 
chent encore  une  importance  tonte  parliiulière 
et  à  l'avcnement  d  Osriiaii  avec  le  commence- 
ment d  uu  nouveau  siècle,  et  au  nom  d  Osman 
mCme  que  portent  le  fondateur,  la  dynastie  et 
l'empire.  A  partir  de  la  première  annie  de  Vké- 
fyire,  le  commencement  de  chaque  siède,  jusqu'à 
la  tin  du  septième,  a  été  sifjnalé  par  l'appari- 
fion  d  un  ^raud  prince  puissant  par  sun  action 
sur  le  monde ,  et  placé  par  l'opinion  à  la  tête  de 
son  siècle.  Après  le  prophète  fondateur  de 
l'islam,  parut  avec  le  commencement  du  second 
siècle  de  l'hégire  Omar-Ren-Abdol;isis ,  le  plus 
juste  de  toute  la  famille  Ominia  ;  à  la  nuîs.sance 
du  tfoisième,  Mamun,  le  (jfrand  protecteur  des 
sciences,  s'assit  sur  le  trône  des  cbalifles  de 
Bagdad;corame  s'ouvrait  le  quatrième,Obeidoi- 
Ali-Mehdi  fondait  le  chalifat  des  Fatimiles  m 
Afrique.  La  première  année  du  ciniinit  nK-  mar- 
qua la  miritié  du  règne  de  quarante  ans  de 
KadirUllab-,  le  dernier  grand  chalifo  de  la  fo- 
inille  Abbas;  et  au  commeuceraent  du  sixième, 
s  "éleva  le  (p-and  conquérant  Dschengis-Clian. 
Ces  colosses  de  l'histoire  asiatique  sont  placés 
comme  à  rentrée  du  temple  de  leur  siècle ,  et 
ainsi  se  dresse  à  rentrée  du  huitième  de  lliégire 
le  fondateur  de  l'empire  qui  porta  son  nom ,  le 
petit -fiU  deSuleiman,  le  fils  d'Ertoghrul, 
Osman. 

Depuis  le  troisième  successeur  du  prophète, 
le  chnlifîe  Osman,  aucun  prince  B*avait  porté 

avec  éclat  ce  nom  sur  un  trône  de  l'islam.  Le 
ciialife  Osman  réunit  les  deux  titres  d'honneur 
«le  ciMlecteur  du  Koran  et  de  collecteur  des 
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Gonstantinople  fot  assiégée  pour  la  première 
fois  pu-  les  Arabes,  sous  leoommandemcnt  de 

Moawia  ;  I  ).  Karen,  le  chalcan  des  Turcs,  et 
Jesdedscliird ,  le  dernier  chosroes  des  Perses,* 
succombèrent ,  le  premier  hur  le  champ  de  ba- 
taille, et  le  second  dans  sa  fuite  (2);  les  Arabes 
foulèrent  sous  leurs  pieds  la  puissance  des  Per- 
vsans.  Cette  p.loire  éclatanle  qui  environne  le 
clialife  collecteur  <h's  th  tix  luinit^res ,  «oinme 
léj^islateur  et  conquérant,  devait ,  aprts  sept 
cents  ans ,  illuminer  le  front  d'Osman  ,  tils 
d'Ertoghrul,  et  resplendir  sur  ses  successeurs. 

Ainsi  le  voulait  la  signification  historique  du 

nom. 

Les  noms  viennent  du  ciel,  dit  le  koran; 
aussi  le  musulman  les  considère  comme  de  bons 
ou  de  sinistres  présages,  noiKtenlement  sous  le 

point  de  vue  historique,  mais  encore  d'après 
l'examen  philologique  (3\  Osman,  suivant  le 
sens  de  la  racine  arabe ,  signitie  le  briseur  de 
jambes  (4),  et  cette  signification  se  lie  intime- 
ment  aux  idées  de  triomphe  et  de  grandeur. 
D'abord ,  le  vautour  myal  qui ,  dans  tout  l'O- 
rient, est  le  symbole  de  la  domination  et  du 
pouvoir  royal,  depuis  les  anciens  Égyptiens 
jusqu'à  nos  jours,  est  désigné  surtout  par  le 
nom  de  briseur  d'as  parmi  les  oiseaui,  paroe 
que,  dédaignant  toute  proie  vivante,  il  ne  se 
nourrit  que  des  membres  des  animaux  déjà 
tués  (5);  ensuite,  dans  les  temps  antérieurs  de 
la  plus  grande  barbarie  de  l'histoire  turque,  les 
trois  fib  d'Oghus-Chan,  au  premier  desquels , 
Gaelc-Ghan  (le  chan  du  cid),  «m  fait  remonter 
l'origine  primitive  d'Osman,  ors  trois  fils  reçu- 
rent aussi  le  nom  de  briseurs  .  parce  qu'ils 


deux  lumières;  il  reçut  le  dernier ,  parce  qu'il  i  rompirent  en  trois  morceaux  l'arc  qu'ils  avaient 

épousa  les  deux  filles  du  prophète ,  et  Tautre,  i  trouvé.  De  même  leurs  descendants  ont  brisé 

pour  avoir  recueilli  les  versets  épare  de  la  sahite  |  les  châteaux  et  les  forteresses,  et  la  grandeur 

Écriture  de  l'islam,  le  Koran  en  un  volume,  et  >  et  la  force  triomphante  du  vautour  royal  Hu- 

Tavoir  ainsi  préservé  du  danger  de  la  falsifica-  '  mai,  du  briseur  d'os  parmi  les  oiseaux,  s'est 

tion(l).  Sous  son  règne,  les  musulmans  por-  '  transmise  dans  le  llumajun  impérial  ou  royal, 

tèrent  learitaMstridmplMatesjusciu'il*0xu8  |   ' 

et  ad  Bosphore;  les  principales  villes  de  la 
Perse  et  du  Ghorasan,  Iszfaban  ctlsztachar, 
Merw  ,  liaich  (2),  les  Iles  de  Chypre,  de  Crète, 
'  de  Khodes  et  de  Malte  furent  conquises  (3J,  et 


(1)  Dans  l'aonéeSO  de  Thégire. 

(2)  OuslMaiiiifet27,20,31denié8iN. 
(S)  DaiM    années  ao  et  33  delliéaîi». 

TOM.  I. 


(I)  ADDée32de  l'ii^ire. 

(3)  Jetdedteliird ,  dans  l'aimée  31  de  l'bégirv  ;  Kareo, 
dau«  I'aiin(!e33del1lésire;r 
noiogiquet. 
(3)  ldriit,fbl.3r. 

>;  i;  Telle  esi  la  !if;niflraiion  donnée  pir  Idtill 
Osman,  d'aprëa  ta  raciue;  kIoq  Gotiut,  CBmotVM- 
draildirctai 
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dans  la  roaiîîon  souveraine  d'Osman ,  lo  briseur 
de  jfUnbes  parmi  les  peuples.  Aprt's  celle  di- 
^essluii  sur  le«  |i|i'à&a^c$ ,  ioiportauts  aux 
ytm  4es  ^viûiv  turei,  tii^  nom  do 
prqpoier  aoMvcniii  des  Ottomiiu,  nous  alkuis 
veycoir  ynx  évéoenoents  de  son  temps ,  et  nip- 
porier  le  premier  acte  nuiUtaire  de  sa  douùoa- 
\iou  iodé^teudante. 

Imipéi&temeqt  c«  vnuA  de  la  résideiioe 
^Omm^  (  Jenitachebr  (poavdile  ville)»  est  situé 
IDBpribiszar  (  le  château  de  pools    que  précé- 
demment il  avait  attaqué  plusieurs  rui^;,  alors 
qu'il  était  encore  eu  bouue  iiitcUi|îeuce  avec  le 
seigpieur  de  Biledschik,  ennemi  du  luattre 
de  K«prjbi«er.  En  ntfmwmnf  du  aucets 
de  Tiuoe  de  ces  excursions  de  pillage ,  le  .sei- 
^eur  de  Bikdscbik  avait  alors  (luiiné  à  Osman 
une  tète,  dans  un  lieu  appeU'  Indsehirltinari 
(foi^Muue  de  figuier»;  ;  mai»  ayaol  osé  demauder 
que,  daoe  oetle  oocssioB,  Ommb  lui  faiirtt  la 
maiu  ep  aiguë  d*liommage,  cette  prétenlioo 
fut  la  première  cause  di;  la  destruction  des  rap- 
ports d'iunilié  qui  justpi'alors  avaient  régné 
entTfî  U»a^m  et  le  seigneur  de  Uikdsubik,  ei 
tmmti  enau^  te  wnqiiHe  de  «e  johlteBa.  Celle 
egipMitiw  0t  ajwnier  Tentreiiriee  eootae  Ite- 
prihisznr;  mais  une  fuis  en  possession  d'uœ 
souveraineté  indépcndatile,  apN*s  queson  nom 
eut  été  rappelé         ks  prières  [nibliques, 
i^iaqritsiu'  U^i  wwnaieiiiyrtsqu  it  eut  installé 
Vii«0e,  dtiMi  W  droit  sur  teewerrheadisea 
aRpovtfee  au  mirohé  (1) ,  Osman  ne  rêva  plus 
que  la  <K)nquète  de  Kœprihiszar.  Il  en  délibéra 
d'abord  aviec  ses  cumpagiiuns  d'armes  :  dans  le 
coiiseil  se  Irouvsit  sou  vieux  ouck,  Duiidar^ 
éM  «Vé  4Tee  EeloebruI  d'Adtothdeps  le 
peyedf  lhm,iBi«mf»dii  ans  auparavant,  devait 
être  aloi"»  au  moias  nonagénaire.  Il  fit  des  ob- 
jocUonsà  Osuian  ;  il  lui  représenta  cpi'il  n'était 
liesprjudeat  d'exciter  ainsi  par  celte  entreprise 
et  de  MwdrMiie  M,  dans  une  défeMe  oom- 
mune,  les  ennemis  et  les  voisins  jakmx  qui 
l'entouraient  de  tous  côtés,  par  derrière,  le 
seiiineur  de  Kermian,  en  face,  les  coraman- 
daiits  grecs  des  frquliijrfs  v-  •  L'ardeur  impé- 
tueuse d'Osman  slrrita  contre  la  froide  sat;(»se 

(1)  ^cnhri ,  fol. 

Ci)  Idris ,  rql.  6$:  MhI  .  m.  31  ;  m  diDs  Lewen- 
kl.iu  .ll>M.>ne  desawiMtnNai»p.7«{  lùMlla^Tlirkbfa 
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I  dil  vieillard  :  furieux ,  il  banda  son  are,  et 
î  Dundar  tomba  d  une  tii  clic  lancée  par 

son  neveu  j  souciant  <uu>uiguemeul  pour  les 
cmitt  Pidicinim  ftmrs  tfiuie  léaplutim  adofMte 
par.  je  maître.  Sur  la  roaie  de  Tscliakirbinari 
au  château  de  KœprihLszar ,  se  voit  le  tombeau 
de  rinfbrluné  conseiller.  Ce  n)eurtre  d'un  oncle 
Qiarque  par  un  t4*aii  de  barjUu-k  le  commence- 
ment de  la  domination  ottoqtapie,  comme  on 
fratricide  ouvne  te  noote  A  te  pidnanee  nn 
maiue;  mais  l'assassinat  commis  par  Qnunert 
mieux  garanti  par  les  témuigoagiyderilisloire 
que  1  action  de  Uumulus.  Idris,  le  plus  estimé, 
à  Juste  titre,  des  historieos  des  Ottomans ,  qui, 
dès  son  début,  annonce  nalvesieot  qu'il  paaaara 
sous  silence  les  faits  blàmahles ,  pour  ne  trans- 
mettre à  la  postérité  que  les  actions  glorieuses 
de  la  dynastie  d  (  Ksiiian ,  rapporte  néanmoins  le 
meui'tre  de  Duudai'  avec  les  cii  coaslauces  que 
noua  venoos  d^eiposar  (IX  Sitesang  aiMi ré- 
pandu est  compté  aux  Ottomans  comme  un 
mérite  par  les  panégyristes,  que  faudra-t-il 
donc  penser  des  fails  que  leur  blsloire  a  frap- 
|)é8  de  la  condamnation  de  l'oubli  ?  L'oode 
d'Osman  m  à  reirtnée  «ette  longue  galerie 
de  cadavres  que  les  souveraine  nttpnws  ont 
|)eii[)!ée  avec  les  princes  de  leiir  saag,  immolés 
rej'.ulièrcuienl  à  l'ouverture  de  chaque  règne. 

La  prise  de  Kœprihiszar  .excUadaus  Osmau 
le  désir  d'enlever,  d'inties  diMeaux  veiame, 
situâi  ans  environe  de  Nioée,  iximme  Dimsns, 
KoJurdii»zar  el  Marmara  ;  il  y  était  d'alUeuit 
invité  par  le  mauvais  étal  des  garnisons  et  les 
iAuudaliqus  du  iàangarius.  Avant  le  règue  du 
pceroier  des  PaMelogues ,  les  cummaudancs  des 
forteresses  gneeqocs  des  AvntièMS  «aient  cb- 
(  ouragés  à  leur  défiooae  par  miceoide  considé- 
r;il>le,  des  concessions  de  terrains  et  par  Taban- 
don  du  butin  (pi'ils  [)0uvaient  Faire  IiOrs<|ue 
&lichel  l'aléulogue,  après  la  reprise  de  (Jous- 
tanttumte  sur  les  Francs,  .eddant  ai  fanestee 
fiOBseils  de  Gbadenos,  suppriasa  te  aoldedea 
commandants  des  feon titres,  et  les  soumit  à 
des  redevauccs  ,  aussitôt  s  étci;;uit  dans  les 
mercenaires  étrangers  le  zèle  pour  la  défense 
des  cliàteaax4Wifléa  itenr  garde  (2)  ;  an  eotee, 

Idris  .  lol.(;2  clQ. 
C-V  Fjtlijiiicrc>«,  I,  ch<ip.  1-16,  lire'  de  PoMiriu»,  dans 
l  appendies  du  ttMn.  u  ,  p.  MO ,  ei  d'après  oeiui-ei  Ctth 
l)on,liv.ucnr,qiiairiàBeédit.,  a  f9H.,fMi,mm. 
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le  Sanfyariiis,  qui  servait  de  fossé  nalnrcl 
plusieurs  de  ces  forteresses,  ayant  changé  de 
lit,  les  garnisons  abandonnèrent  des  jfo&lefi 
prives  de  œt^e  (Ufepw.  Lorsque,  après  «voir 
couvert  la  plaine  pendant  on  moi^,  ^s  eain 
feutrèrent  dans  leur  ancien  Ht,  elles  amenè- 
rent une  telle  quantité  de  vase,  que  le  passage 
du  fleuve  était  facile  (1).  Cet  état  de  choses 
avait  d^à  encouragé  iVli-L'mui'-Beg,  iici^peur 
deKastcnHini,  l'un  des  dix  princes  qui  s'étaient 
partait  les  États  seldschnkides,  à  rompre  la 
paix  faite  avec  renipereur  grec,  et  la  tentation 
fut  encore  plus  forte  sur  Osman,  qui  avait  plus 
de  puissance  ('2\  Prés  de  kojunhiszar  (  le  Ba- 
pheonide  Pachv  iucresj,  dans  les  environs  de 
Nikomédie,  fut  livré  le  premier  oomlt^at  entre 
Osman  et  Muzalo,  l'hetœriarquc  ou  commau- 
dant  des  gardes  du  corps  byzantins  i  llitJlj, 
et  la  défaite  des  Grecs  eut  des  suites  d  autant 
pins  funestes,  qu'elle  latea  le  champ  libre 
aux  Irruptions  d'Osman,  an  moment  même  de 
1.1  moisson.  Osman  eut  à  déplorer  la  perte  de 
son  neveu,  Aitoghdi,  fils  de  Gnndusalp,  qui 
jpérit  dans  la  bataille  de  kojunbisiar,  et  fut 
enicrré  près  du  château  :  sou  tombeau  s'élève 
sur  le  diemjîQ,  et  il  est  en  grand  reno^  pour 
les  cures  manieHleuses  des  dievaux  malades  (3). 
Les  Turcs  poiissfTciU  leurs  courses  jusqu'aux 
portes  de  ^iLCc.  L'clcvatioii ,  la  force  des  mu- 
railles, ne  permcttaieut  ici  aucuu  espoir  pour 
toute  espèce  d'attaque  :  afin  de  tenir  la  gaml- 
aODB  en  respect  et  en  alarme,  Osman  fit  élever 
an  nord  de  Jenitschehr.  sur  le  penchant  delà 
montagne  .  im  château  appelé  1  harjjlian  .  du 
nom  du  \aiilaul  commaudaiil  qu'il  y  plaça  ;4}. 
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les  comeiandants  des  «irfuoanx  d'Edrenos,  de 
Madenos,  Kete  et  Kestel ,  sur  Tordre  du  com- 
mandant de  Urusa,  se  réunin^it  pour  livrer  h;i- 
taiUe  à  Osman.  Le  comm:<ndaul  de  kestel  périt 
dans  Tsction,  celui  de  Kete  s'enfuit  à  grand 
peine  vers  Ulubad  (Li^paitton).  Le  gouverneur 
de  cette  dernit^rc  place,  sommé  par  Osman  de 
lui  livrer  le  fugitif,  y  consentit  à  condition  (|ue 
les  princes  de  la  famille  d'Osman  ne  franchi- 

(1)  Pacbfmerctftt  vok,iTliv.,  21  cluqp.,  édit  de 
Bone ,  |k.  m 

(2)  PKbyoïeret,  Il  vol.,  ly  liv.,  21  « hap.,  p.  230. 

(3)  Nescbi  i,  fol.  38;  SeadeddiD,  IM.  13. 

(4)  Scadeddia.fol.  12. 


.  raient  jamais  la  rivière  d'Ulnhnd  le  Rliynda- 
kus}.  Osm.in  en  prit  rengagement  s<}lennel  que 
$es  succe.ssi  urs  accomplirent  quant  à  la  lettre, 
SiDsen  respecter  l'esprit;  ils  ne  passèrent  ja- 
mais la  rivière  même  dUlnbad,  mais,  lorsqu'ils 
le  jugeaient  nécessaire,  ils  tournaient  sur  des 
vaisseaux  son  embouchure  dans  la  mer,  éludant 
ainsi  la  véritable  interdiction  portée  par  le 
traité  (1).  L'Ile  de  Galios  (kalolimne),  dépen- 
dant du  territoire  de  Kete  (2)  (KatoikeiaX  qoi 
est  située  à  l'entrée  du  golfe  de  MQdania(le 
golfe  de  Kiaiiiis ,  fut,  sur  l'ordre  d'Osman,  con- 
quise l'anncc  suivante  par  Kara-Ali,  fils  d'AU- 
ghudalp,  qui  épousa  une  jeune  bile  grecque 
d'une  merveilleuse  beauté,  trouvée  dans  le  ridie 
butin  enlevé  à  Kalolimne  (3). 

'     linincdiatement  avant  la  prise  de  celte  lie, 

;  s'était  accompli  le  premier  acte  important  de  la 
piraterie  tui  que ,  la  dévastation  de  l'infortunée 
Qiios,  célèbre  également  par  la  beauté  merveil- 
leuse du  pays  et  par  les  ravages  des  Barharos 
si  fréquemment  renouvelés  dans  le  cours  de  six 
siècles.  1  rente  vaisseaux  turcs  y  abordèrent  et 
désolèrent rUe  entière.  Les  habitauls  qui  étaient 
restés  forent  massacrés  en  masse  (4),  i  l'excep- 
tion de  qnelqaes-uns  qui  parvinrent  i  se  jelpr 
dans  le  château  fort.  D'autres,  montés  sur  qipa- 
ranto  bâtiments,  espérant  sauver  leurs  femmes 
leurs  enfants  et  leurs  biens,  échouèrent  dans 
Itfi  parages  de  l'ile  de  Skyros  où  ils  périrent 
tous.  A  partir  de  cette  époque,  les  pirates  turqs 
désolèrent  les  Iles  de  la  Méditerranée  dcpnis 
r<  iuI>oucbure  du  Bosphore  jusqu'au  détroit  de 
(Gibraltar  [ô).  Les  historiens  byzantins  rappor- 
tent les  descentes  destructives  des  Hollesturques 
snrlesUesdes  Princes (6),  de  Rliodcs,  Stfm, . 
Karpathos,  Lemnos,  MItylène  (7),  Gmdie, 
Malte,  et  sur  les  autres  Cyclades  (8).  Comme 
les  écrivains  ottomans  ne  font  mention  d'aucun 
de  CCS  exploits,  à  l'exception  de  la  prise  de  Ka- 

I  lolimne,  et  que  les  États  dX)imHi,  à  «elte  épo- 


î      (I)  Idris,  fol.  67. 

I  (2)  Uaua  Pachymerei ,  Uv.  v ,  c.  21 ,  lom.  u,  287  i  K4- 
'  toixeia. 

(3}  IdrinfoLeZ. 

(4)  PMbymeres,  I.  ti,  cap.  17 ,  édit.  de  fUme,  11  liv. 

p.  m. 

(.5)  Pachymerts ,  !  m  ,chap.  14  ,  Ut, 
(G)  Ibid. ,  I.  IV  ,  cbap.  2tf ,  p.  237. 

(7)  v,cha|»,a6,|».m 

(8)  NicepbonwGn^irM,  I.  viii ,  cbap.  10 ,  p.  flSL 
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qoe,  toodiaicatà  pdne  an  rivage  de  la  mer,  oo 
'  est  en  droit  de  penser  que  ces  flottes  turques, 

tOl^ours  prises  par  Pjchymt'res  pour  des  es- 
cadres persanes,  n  appartonaient  pas  aux  Otto- 
mans; qu  elles  avateut  été  armées  par  les  autres 
princes  turcs,  maîtres  des  côtes  de  FAsie  Mi- 
neure depuis  le  golfe  de  Modania  jvsqn*à  celui 
de  Megri  (Tdmissos);  par  exemple,  par  les 
princes  de  Karasi,  de  Searuchan,  Aidiu  et  Men- 
tesche. 

La  même  observation  peut  s'appliquer  aux 
eooqttêtcs  contiocntales  des  Turcs,  racontées 
par  Pachjrmeres,  qui  appartiennent,  non  pas 

aux  Ottomans,  mais  aux  princes  de  Kastemuni, 
kenuian,  Mentesche,  d'Alaje  ou  de  Karaman, 
véritables  chefs  turcs,  qui,  désunis  entre  eux, 
n'éiaient  pas  moins  animés  d^un  même  soiti- 
ment,  d'un  m^mc  esprit,  pour  se  précipiter  sur 
l'empire  byzantin.  Ainsi  peuvent  se  juger  les 
entreprises  du  prince  deKasterauni-Umur-Bey, 
qui  assiégea  la  ville  de  Genchrea  (Kan(;hri},  où 
s*étaie]it  réAigiés  lesGrecs  chassés  par  les  Turcs 
de  la  plaine  du  Scamandre,  la  prit,  la  saccagea, 
massacra  tous  les  habitants,  puis  mit  le  Feu  aux 
murailles  désirlts  J  ;  la  contiuète  de  Trij)olis 
sur  le  Maeaudre  2;  par  Alischir,  prince  de  Ker- 
mian,  et  son  siège  de  Pliiladeipbie  (Alasclidir) 
qn*fl  Alt  Ibroé  de  lever  devant  Roger,  ancien 
templier,  ancien  pirate,  alors  époux  de  la  pe- 
tite-fille de  l'empereur  et  ijrand  amiral  de 
l'empire  byzantin  (3;;  Tirrupiiou  cl  les  dépré- 
dations d*Alaeddin  ea  Lydie,  dont  Sardes,  la 
capitale,  se  tint  pendant  asseï:  longtemps,  moi* 
tiésoasla  domination  turque,  moitié  sous  l'au- 
torité des  Grecs,  jusqu'à  ce  <iue  la  j^arnison 
turque  fût  expulsée  par  les  (^reifs  alors  grossis 
par  de  nombreux  renfiorts  (4,  ;  enfin,  la  prise 
deTyr^aetde  la  célèbre  Ëphèse,  i  dix  lieues 
de  Ift,  par  Saisan,  jadb  serviteur  et  alors  gendre 
du  seijjneur  de  Mi  nlesrlie '/>  ,,  qui  permit  bien 
d  emporter  les  vas(s  des  saints  sacrifices  de 
Téglise  d'Êphèse  et  les  objets  précieux  consa- 
crés au  bienheureux  saint  Jean  et  A  la  mère  du 
Christ;  mais  ensuite  fit  massacrer  les  habitants 


(1  )  Pachymrrei ,  I.  v  ,  ebap.  27 .  (om.  ii ,  p.  306- 
(2)  Jdid. ,  I.  V,  cliap.  25 ,  toio.  ii,  p.  300. 
(3y  Jbid. .  tcim  ii  ,  I.  v  ,  dup.  21 ,  |l.a08'|diap.  23, 
p.  2U7  ;  cbap.  26 ,  p.  302. 
(4)  Pacbymero,  I.  ▼  .cbap.  Và,  p. 21& 
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I  sans  détaise  (1),  ou ,  par  crainte  d\in  soulève- 
'  ment,  les  entraîna  SUT  sa  route  et  les  jeta  dans 

I  les  fers  A  Tyraja. 

'  Assailli  ainsi  par  les  TurCnS  qui  ftmdaicnt  de 
tous  côtés  sur  les  fruniiéres  asiatiques  de  l'em- 
pire, l'empereur  Andronic  Méologue  avait 
cherché  de  l'assistance  auprès  de  Ghasan,  le 
grand  chan  des  Mongols,  lui  promettant  pour 

I  prix  de  ces  secours  la  main  de  sa  fille;  puis  il 
renouvela  cet  engagement  encore  envers  Gbo- 
dabende,  le  chan  suivant.  imA  Ghasan  avait 
envoyé  aux  dix  princes  asiatiques  rinjonction 
de  respecter  territoire  de  l'empereur  byzan- 
tin; Ghodabcmlc  appuya  ce!  ordre  par  l'an- 
nonce de  la  marche  de  (|uarante  mille  boramcs 
de  troupes  auxiliaires ,  dont  la  moitié,  sous  ta 
conduite  de  son  neveu,  allait  paraître  devant 
les  murs  de  Konia.  La  menace  de  Ghasan  et 
l'armement  de  Chodabcndc  n'avaient  cepen- 
dant empf'ché,  ni  l'occupai  ion  de  Sardes  par 
Alaeddin ,  ni  la  prise  d'Epbèse  et  de  Tyra  par 
Saisan,  seigneur  de  Mentesche  (3).  Osman  dé- 
daigna  plus  encore  Torgueilleuse  fiancée  des 
Mongols,  Maria,  qui,  |)our  hâter  la  conclusion 
de  son  mariajfe  depuis  si  longtemps  négocié,  et 
]>resser  la  u)arche  des  auxiliaires  mouguls  an- 
noncés depuis  tant  de  mois  (3),  s'était  avancée 
jusqu'i  Nioée,  et  delà  fiiisait  déclarer  à  Osman 
qu'elle  allait  le  dénoncer  à  Chodal>ende,  qui 
déj:^  devait  avoir  envoyé  trente  mille  hommes 
sur  les  frontières. 

Osman,  qui ,  déjà  précédemment,  avait  étendu 
ses  courses,  entre  le  Sangarhis  et  le  Mêlas  (4\ 
dans  le  territoire  des  Siphones  et  des  Halizones, 
jusqu'aux  rives  du  Bosphore,  portait  le  ravage 
jusqu'à  Istrawros  (  Astrabitesj,  au  château  d'Hie- 
ron,  en  Anatolie,  et  jusqu'A  Ghelai  (Kilia)  (5), 
sur  le  bord  de  la  mer  Noire,  remplissant  tout 
de  terreur,  bien  loin  rVètre  arrêté  par  les  me- 
naces de  la  fiancée  du  clian  mongol,  se  sentit , 
au  contraire.  4"\cilt'  davantajjc,  et  il  atta«pia  le 


(  I;  SaiMU  n'appeUe  datis  le  (ext«  grec  iit^ aa^j^a,  Sama, 
et  Alaeddio  AAmiftc. 
•a]  /bid.,h^,  ap.  19,  p.a8l>,ct  L  vn^csp^  13, 

p.  412. 

(3;  /biti.,  I.  VII ,  cap.  2â ,  p.  438^ 

(4)  Facbyuierea,  L  IV,  cap^  as,  ton.  n,  éditée 
Rome ,  p.  228. 

{&)  Aaftk^ttnç,  Iipov ,  XdXd  ;  PachpucrM,  1.  v,  cap. 
21  ,MîtioadeRmQe,t.ii,  p.  M. 
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boulevard anoeé  delfieée,  lechâfeao  fort  dé  |  gnité  est  pliis  ancien  qne  Fcmpire  ottonian, 

Trikokia  (Kodschahfaiar  chez  les  Turcs).  Les  [  et  se  trouve  chez  le*  Byzantins  où  le  grand 


défenseurs  du  château,  habiles  archers,  firent 
beaucoup  de  mal  aux  guerriers  d'Osman  ;  mais 
ceux-ci,  après  avoir  comblé  le  fossé  profond 
avec  des  troncs  d'arbres  et  des  décombres,  em- 
portèrent la  place,  où  furent  versés  des  torrents 
(iv  Seing  (1).  DéjA  le  château  fort  de  Kubuklea, 
sur  lo  penchant  de  l'Olympe,  était  tomlx'  entre 
les  mains  des  J  ures  par  la  trahison  de  soixante 
Mogabares  qne  Makrcnos ,  commandant  d*Ula- 
bad  (Lopadion),  avait  envoyés  au  seeoors  de  la 
a rnison  vivement  pressée,  et  Osman  croyait 
être  assuré  par  la  possession  de  ces  cluUeaux 
contre  tout  danger  de  la  part  des  Mongols  (2). 
Ces  récits,  transmis  par  Pachymeres  d'une  ma- 
nière incomplète,  se  trouvent  plus  en  détail 
dans  les  écrivains  ottomans,  qui,  en  même 
temps,  nous  font  connaître  la  conquête  dos  cl»;\- 
tcaux  de  Kodschaliiszar  (Trikokia) ,  Lubhidschi 
(Knbuklea),  d'Akhiszar,  L«Fke  et  Bekedsche, 
dont  les  trois  derniers  sont  situés  sur  les  bords 
de  la  rivière  de  Lefke  ou  Jenitschehr  (le  Mêlas) 
et  de  KIwa,  an  confluent  de  la  même  rivière 
dans  le  Sanj^arius  13081.  Osman,  qui,  dix-sept 
au.s  auparavant,  accompagné  de  son  ami  koese- 
Miehal, seigneur  de  Ôiirmenkia,  avait  poussé 
ses  premières  courses  dans  tes  cantons  septen- 
trionaux du  SaTi|;ariiis,  Tiiivita  aussi  cette  fois  , 
non-seulement  à  \  t'uir  le  joindre,  mais  encore 
à  embrasser  l'islam ,  et  koese-Michal  ne  re- 
poussa aucune  de  ses  offres.  Saamszama- 
Tscbaosch,  qni,  dix-sept  ans  auparavant,  leur 
avait  servi  de  guide  dans  leur  route  de  Koinik 
et  de  Modreni,  vint  encore  offrir  ses  services 
aux  troupes  d'Osman,  sollicitant  du  prince  en 
récompense  rinvestiture  d'un  château  bâti  sur 
un  rocher,  prèsde  Jenliscbehr,  non  loin  de  Lefke. 
Oaman  loi  accorda  sa  demande,  et  le  lieu  se 
nomme  encore  aujourd'hui  Tschausch-Koeji , 
le  village  de  Tschausch  (3 1.  Ssamszama  est  le 
premier  des  Tschauschs,  qui,  plus  tard,  jouè- 
rent SOUS  Tadministratkm  ottomane  un  réle 
Important  comme  messagers  d'l^:tat  et  commis- 
saires, introducteurs  des  ambassadeurs,  et  am- 
bassadeurs eux-mêmes.  Mais  le  nom  de  la  di- 


(1)  PKhymeref ,  1.  vu ,  cap.  33 ,  p.  444. 

(2)  PfedvmaKStL  vii.dL  38,toiB.ii,p.  445L 

(3)  Msddln  »  M.  15;  Reicliri^rol.  »;  Idris,  n.68 . 


Tschausch  était  un  dignitaire  de  la  cour , 
comme  le  Tschansch-Haschi  ani)r(\s  des  sultans 
seldschukides,  et  ensuite  auprès  des  princes  ot- 
tomans. ]>e  Lefke,  TexpéditUm  se  dirigea  vers 
Akhiszar,  Bekedsche  et  Ktwa,dont  les  comman- 
dants abandonnèrent  leurs  châteaux,  s'en  allè- 
rent au-devant  du  vainqueur  pour  lui  rendre 
hommage,  comme  fit  le  capitaine  d'Akhiszar, 
ou  s*enftairent ,  comme  celui  de  Kiwa  j  qui  ga- 
gna la  vallée  de  Karadere.  Deux  cblteaux  scu-  ' 
lement  opposèrent  quelque  résistance  :  celui 
que  l'on  voit  élevé  sur  un  ro(  her  A  pic.  jtrès  du 
Saogarius,qui  fulappelé plus  lard  karadschebes, 
et  cetni  de  Tekur-Binari  (puits  impérial),  dont 
Osman  oonJla  le  siège  au  flis  d*Aighudalp-Kara- 
Ali.  Après  que  la  place  eut  été  emportée,  le 
vaillant  !',iierrier  la  reçut  en  fief  avec  le  terri- 
toire dépendant  de  kiwa,  dans  lequel  se  trou- 
vaient compris  les  ehAteaux  d'Onde,  de  Nifils- 
cbehisiar  et  de  Karagoes  (I). 

Pendant  qu^Osman  enlevait  les  châteaux  des 
frontières  de  l'empire  byzantin  sur  le  Sanga- 
rius,  l'extrémité  méridionale  de  ses  propres 
États  fut  tout  à  coup  menacée  par  une  invasion 
des  Tatares  que  les  historiens  ottomans  appel- 
lent Tschodars,  les  Hy/antins  Tochars,  et  qui 
n'étaient  autres  qne  des  hordes  mongoles  ^2). 
Osman  avait  confié  la  garde  de  karadschahiszar 
(  Mélangea }  à  son  fils  l'rchan,  lai$.sant  auprè^s 
de  lui  son  fidëe  compagnon  d*arroes  Sealtukalp 
et  le  nouveau  moslime  Koese-Michal.  Avec  Tas- 
sistance  de  ces  deux  guerriers,  le  jeime  prince 
battit  les  Tschodars  ,  qui.  de  kerniian  ,  avaient 
pénétré  sur  ie  territoire  de  karadschahiszar  et 
pillé  le  marché  de  la  ville:  et,  par  ce  triomphe , 
remporté  près  do  château  d'Oinasdi,  Ù  se 
moutra  di;;iie  de  son  père  Osnnu  "V. 

Salisf;ul  du  [>rcniicrexpl«Mt  de  sou  fils, Osman 
le  chargea  d  une  autre  expédition  tendant  à  la 
couquête  déilidtiTe  de  t*cspaoe  compris  entre  le 


(1)  ldris,90,«l«BMiNeMbri,fM.40,cc8«dcddiB, 

fo\.  16  ;  maix  non  avec  Ifs  détails. 

(2)  Toxcipoi,  ce  lOQt  les  iroupei  auxiliaires  eoToyées 
par  Cbodabeiida ,  dont  pari»  VidiyiMret ,  1.  vn,  oqk 
13  ,p.  lll,iMLii,édiLdallMM,ctl.  vn,du|».38, 
p.  44». 

(3)  SaadaddiB ,  M.  1< ,  ItaçM  ,fa1.  il  ;  Idrit,  M.7i 

•ISIliT. 
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Sangarius  et  la  mer,  qui  porte  aiyonrd'hui  le 
noni  de  Sandschak-Kodscha-lli.  Pour  Paider 
dans  son  entreprise,  il  lui  donna  quatre  de  ses 

plus  vaillanis  guerriers,  éprouvés  par  vinj;!  an- 
nées de  combals  et  de  fidélité,  Kœseraichal , 
Abdorrahfiiiui-Ghasi,  kuuuralp  et  Aghdschc- 
Kodscha  (1  )■  La  première  bataillese  livra  au  pied 
d*nn  château  d^à  investi  dans  la  campagne  pré- 
cédente, qui,  cette  fois,  fut  enlevé  par  le  cou- 
rage de  Karadscliebe,et,  plus  tard,  il  lui  fut 
donné  eu  tief  avec  le  territoire  environnant.  Au 
nUJea  de  ces  ruiius  t *nt  conservé  le  tombeau 
dn  héros.  Le  diàtcau  d^Alpsaofi,  qui  tomba  en- 
suite au  pouvoir  dUrchan,  Fut  conféré  en  fief  à 
Konuralp,  et .  apr6s  s  éire  emparé  d'Akhiszar, 
sur  les  inn  ih  du  Saugarius,  au-dessus  du  pont 
de  Kiwa,  Urchan  se  fortifia  dans  la  place  de 
Kopri,  sur  le  lac  d^Ajangœli,  d*oa  9  dépêcha  à 
son  père,  Kara-Ali,  pour  lui  antiotK  er  ses  succès. 
Le  château  deKarafckin  '2],  dans  le  voisinage  de 
Nicée,  fut  emporté;  les  vaincpieurs  se  parta- 
gèrent les  femmes  comme  le  butin,  cl  la  place 
filt  remise  à  la  garde  deSsamszama-Tschattsch. 
Xonuralp  poussa  ses  courses  vers  Akjasi.  ei  en- 
leva les  eliAteaux  situés  d  ins  re  canton,  Tusba- 
sari  marché  au  sel  ,eher-licu  des  Nalizories  de 
Byzantins,  kiliki,  non  loind'Akliiszar,  kapuds- 
dÛk  et  Kcrastedschi  (3),  tandis  que  Aghdsche- 
Kodsdia  mardiait  vers  Akowa(la  vallée  UsBche), 
soumettant  toute  la  contrée  qui,  aujourd'hui 
même,  a  conservé  le  nom  du  vainqueur,  et  s'ap- 
pelle kodscba-lli  (pays  de  l'ancien)  [  1317J. 

Nicée,  la  place  frontière  la  plus  iuiportanle 
de  reni|rire  byxantin,  fat  ainsi  entourée  d*en- 
Demis  de- tous  côtés,  et  inquiétée  d'ailleurs  par 
les  garnisons  des  doux  rhàlraux  de  i  rikokia  et 
Karatekin,  situes  devant  ses  portes,  (luOsnian 
et  Urchau  avaient  conquis  prcccdennuent  ^i^. 
Afin  d'envctopjper  Brosa  de  la  même  manière, 
Osman  ordonna  i  son  neveu  Aktiniur  et  à  Tun 
de  SCS  capitaines,  nonuné  Bala ban,  d  élever  deux 
forts  devant  (cfle  ville.  Akiinuir  construisit  le 
sien  devant  les  portes  mêmes  de  la  place,  à  l'en- 
droit ob  rod  voit  anjourdliuf  s'élever  la  voAte 


(i;  ldrtt,fol.74. 
(î)  IHd.,  fol.  75. 

(3)  /M 

(4)  Pacliyincreti  ,1.  iv  ,  c.  25 ,  p.  229  ,  et  I.  v ,  c  21  , 
p.287,édit.deItoiDe. 


des  bains  chauds  de  Kapâdsctae  (!);  Balaban 
bAtit  sur  le  bord  dn  Niluftr  Fouvrage  qui,  de 

son  nom,  est  encore  appelé  aujourd-hui  le  châ- 
teau de  Balabandschik  ("21  n317j.  Durant  dix 
années,  les  garnisons  de  ces  deux  forts  resser- 
rèrent élroUenient  la  ville,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
Osman  résolut  de  convoquer  toutes  ses  Riroes 
pour  Faltaquer  directement,  et  de  confier  le 
commandement  suprême  à  son  fils,  attendu  que 
lui-même  était  retenu  par  la  goutte.  Le  conseil  de 
guerre,  composé  de  Ka'se-Michal,Torgliudalp, 
do  seheieli  Mabnud  et  d*Adii-Hasan,  neveu 
d'Ébali,  jugea  nécessaire,  avant  la  conquête 
de  Brusa,  de  se  saisir  d'abord  d'Édrenos,  sur 
l'Olympe,  qui  était  la  clef  de  cette  ville.  1^  voix 
delà  prudence  militaire  fut  tbrlitîée  par  le  désir 
d'une  vengeance  de  famille,  car  Aidoghdialp, 
neveu  dt]taian,  était  tombé  frappé  pan  le  père 
du  commandant  d'Édrenos.  Il  y  eut  satisfaction 
pijur  l'ardeur  de  pillage  des  soldats  dans  le  sac 
de  la  ville,  pour  la  prévoyance  du  chef  dans  la 
destruction  des  murailles,  et  pour  la  soif  de  ven- 
geance d^Osman  dans  limmolation  du  gouver- 
neur, auquel  on  coupa  la  téte.  Urchan  planta  ses 
bannières  triompbanles  A  Pnrient  de  Brusa,  au 
pied  de  l'Olympe, à  Binarbaschi  ;^tête  de  source), 
sous  les  murailles  mêmes  de  la  ville  (3).  Par  la 
médiation  du  vieux  ami  d'Osman,  K«se-Micfaal 
Ait  n^ociéepour  leoommandantlibre  sortieavec 
ses  biens  sous  une  escorte  sûre  jusqu'à  Kenilik 
(  kios  f^rehan  consentit  à  cette  condition 
moyennant  la  rançon  de  30,000  pièces  d  or  de 
Byzance.  Ce  fait  est  très-remarquable  :  par  la 
prise  d'une  ville  sans  coup  fSrir  et  par  le  paye- 
ment d'une  somme  énorme,  depuis  lors  consi- 
déré comme  le  taux  invarialilc  du  prix  moyen- 
nant lequel  les  princes  clirétiens  vaincus  durent 
se  racheter  annuellement  d'une  guerre  conti- 
nuelle ;  les  30,000  ducats  qui  furent  livrés  pour 
la  première  fois  à  la  reddition  de  Brusa  conti- 
nuèrent à  être  versés  pour  l'obtention  de  chaque 
trêve,  et  annuellement,  pendant  toute  sa  durée, 
et  enirêreul  ainsi  régulicremeol  dans  le  trésor 


(!)  Idris,  fol  71  ,  p!;ii  e  l'elf'vation  des  cli.lteaux  en 
813-815;  mais  Hadxctii  Cbalfi  la  met  en  817;PâCliy- 
OMrM ,  p.  4t7  et  288. 

2  DVipn  s  r>';rhihannuina,  p.  ftîï),  re  liru 
de  Ket«  ^  K&T&tKiîx ,  »ur  tes  rives  du  iViluter. 

(3)  Idris,  fol.  81  »  Seadcddio ,  fol.  le. 
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mcM  m  commcnrfiii^nt  dn  xiif  î^îfrîp  que  la  (ransporfèrcfit  srs  tèsfesâ  Ôhisà,  oft  ils  fnrprif 
paix  dt  Sityaiorok  raya  pouf  jîimais  cH  artitte  [  placés  sons  la  vnfitc  appelée  Guiiiischlikunbod 
important  <jhi  rt^istre  des  tribots  de  la  cfaancel-  1  (voôte  d'argont)  (1),  dans  l'ancienue  chapelle  du 

château  Jasqu^ai^ccmiitietticenièiftAilE^si&cité, 
On  y  montrdt  atix  pictfx  pè1â>ifâ  un  cttapeict 
de  bots,  âant  les  grains  énormes  éQtreteDaient 
Fe  respect  pour  la  mémoire  d'Osman  dans  Tcs- 
cpnquise  parSeifeddewlet  (épée  deT^mpirc  ,  le    prit  du  peuple,  qui  les  re|;ardait  comme  ayant 


Ai*èi  Mm  tt«Mr,  bâtit,  ftlMAr  fHne,  ifi* 
AnniM,  «fore  qu'il  était  VhbUé  4e  Prusîas,  roî 
de  Bifhynfe,  et  qm",  dans  la  nrjortîé  du  x*"  si^cle, 


||;rand  prince  de  la  famille  Hamdan,  après  an 
liège  iTMe  année,  avait  va  raaerMsMiraflle»; 
retoRfbée  aûpoftfvofr  des  Byzantins,  entourée  de 


appartenu  à  ce  prince; ou  y  voyait  cocore  un 
énorme  tambour  qu'il  devait  avoir  lecoducuttaii 
Alaeddin  comme  marque  d'iavtotiture  de  tCi- 


nouvcafnx  ouvrages,  elle  passa  niiisî  mire  les  radsrha.  Ces  deux  monuments  des  traditions, 
mainsdes  Turcs  pour  devenir  la  [(rcmicre  grande  ,  objets  des  affections  populaires,  furent  la  proie 


ville,  et  kl  résidence  da  fondateur  de  Tempire  ot- 
toamoii  piiAM  deaoÉflia,ctrOÉBan  ne  rèçut  hi 
BOUVCHè  delà  soumisrfottflfn'nn  instant  a^ant  sa 
mort.  Satisfait  d'avoir  conquis  la  capitale  de  la 
Bithynie  pour  y  re|K)scr  ses  cendr<^  et  pour  y 
dresser  un  trOue  à  ses  snccesscars ,  il  mourut 
aprtt  <m  règne  de  vins^t-sept  ànnées,  âam  bi 
soiiante-dixiéMe  de  ton  ftge  (f  )  [1926]. 

Quatre  rAois  auparavant ,  il  avah  été  précédé 
par  son  beau-p^reje  |)icux  schfich  Édebali, 
et  on  mois  apri»  par  la  H  i  le  de  ce  saint  homme, 
M  cMre épouae,  appelée  par  les  bistnriau  àno- 
mana  du  double  nom  de  lllalchatun(femttiè 
tfésor) ,  et  KainerQe  (km  de  beauté)  ;  et  il 
avait  eu  le  ten»ps  de  leur  rendre  les  derniers 
devoirs  à  Bilcdschik.  Urchan,  informé  de  la 
fin  prochaine  de  son  pire,  accourut  auprta  de 
aon  iit  de  mort  à  Scegud,  accompagné  des  pre- 
miers bommes  qui  Tassistèrent  de  leurs  conseils 
et  de  leurs  bras,  de  Tor{ïbudal[>  et  Ssallukalp, 
des  scheichs  Achischemseddin  frère,  et  Aclu- 
Hasan,  neveu  d'Edcbali,  de  son  imam  Osiuan- 
Jictisclii  et  de  Kara-Qiatil-TschendereU,  qui 
'devait  être  le  premier  chef  de  Tarmée  et  le  père 
d'une  race  de  grands  vesirs  '•2).  I.e  mourant 
adressa  l'expression  de  ses  dernières  volontés  ;> 
ces  six  personnes  et  à  sou  tils,  recummaudaai 
surtout  k  Urcban  de  maintenir  fiermement  Tis- 
bm,  de  gouverner  avec  équité  et  douceur,  et  de 
rensevelîr  A  Brusa  (3).  Les  detiv  iuiams  tur- 
snnfaltîb  et  Osman^achacbi,  Achi-âchemseddin, 


(1)  IIad*chi-GI»lb,  Wn 
Uite  de*  «ultaiM. 
(2j  Idris ,  fol.  83. 
(3)yM<f.,  fM.8fCt8& 


des  flammes  dans  le  dernier  grand  incendie  qui 
désola  fe  éhtton  et  fa  Tilte  ati  dHnméncedient 
de  ceaîède,  et  au  lien  de  l'éclat  de  Vargent  que 

Fancien  dôme  de  l'église  reflétait  autrefois  sur 
les  tombeaux  (2),  les  yeux  sont  blessés  par  le 
blanc  mat  de  la  chaux,  seule  parure  des  der- 
nières miDeB  da  tonlleao  du  père  des  Otto- 
nians(S).  Le  drdfteau  et  le  sabre  qu^Osmaii  reçnl 
en  signe  d'investiture  doivent  être  conservés 
encore  aujourd'hui  dans  le  trésor  de  rempire(4); 
le  sabre  est  à  double  pointe,  non  pas  à  double 
traadiani,  mais  à  dos  arrondi,  comme  SolMar, 
le  fameux  glaive  dnciialiie  Omar,  dam  i  ftadit 
un  jourendeuxnninAdèle  qui  doutait  delà  divi- 
nité du  Koran,ee  qui  lui  valut  de  la  part  du  pro- 
phète le  nom  honorifique  du  pourfendeur.  L'i- 
mage de  ce  glaive  à  deux  pointes,  dont  l'une 
menace  l*Orient  et  l*autre  rOoddenl,fkit  adopCle 
dans  la  suite  et  gravée  sur  leurs  sceaux  par  les 
gouverneurs  de  l'empire  (5),  et  aujourd'hui  en- 
«;ore  elle  brille  brodée  en  argent  sur  le  champ 
rouge  du  kapudauabeg  ou  premier  amiral  de  la 
flotte  turque,  qtû  arbore  ce  paviUon  sur  son 
vaisseau  de  guerre  (6). 

Ce  qui  est  plus  digne  de  foi  que  la  conserva- 
tion des  insignes  d'investiture  d'Osman  jusqu'à 
nos  jours ,  c'est  l'inventaire  de  sa  succession  et 
de  sa  garde-robe,  n  ne  laissa  ni  or  ni  argent , 


(t)  Idris.fol.  85.  La  dctcriptioD  de  l'Oise  K  trouve 
daiui  l'examen  d'un  voyage  aSlIMa,  |k  47«ianiV. 

(2)  ^e8chl•i  ,  fol.  48. 
(3j  Voyage  à  Bru«a  ,p. 

(4)  !)cbainailiume,àUMbL,illip.aowl«aF*14t«tll7, 

(5)  Particulièrement  les  souremeurt  d'Ofien. 

(6)  CooMimiioD  et  admlnieu'atioo  oiiomancs ,  1.  n , 

p.  m 
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HISTOIRE  DE  L*BMP1RR  OTTOMAN. 


lien  qu'âne  cnfller,  une  nliire,  on  kiftan 
brodé  et  on  torlMii  de  toile  neuve,  des  dra- 
peaux de  mousseline  rouge ,  tels  qu'on  en  fa- 
briquait h  Alaschchr,  une  écurie  ffarnie  dVxcel- 
leots  chevaux,  quelques  aitela(i;es  de  bœufs 
poor  la  ciiltnK  des  champs ,  et  quelques  trou- 
peaux de  brebis  choisit ,  desquels  descendent 
ceux  qui  appartiennent  encore  aujourd'hui  au 
sullan  dans  les  environs  de  Hriisa.  Le  costume 
d'Osman  était  simple,  A  l'exemple  des  premiers 
guoriers  de  l'isloiu  :  comme  eux,  il  entoura 
9oa  bonnet  rouge  arrondi  par  le  haut  d'un 
ample  turban  blanc  ;  il  porta  un  large  kaftan , 
dont  le  collet  et  la  doublure  de  couleur  sem- 
blable différaient  de  celle  du  kaftaii  I  ,  avec 
longuesmaucbcspendantesdemère  les  bras.  Les 
bras  d'Osman  étaient  presque  aussi  longs  que 
ses  manches  pendantes,  car  ils  atteignaient  ses 
f^cnoux  ('2  ),  confornirition  qui  est  considérée 
en  Orient  comme  favorable  pour  les  princes, 
parce  que  l'un  des  plus  puissauts  souverains 
de  randenne  Perse,  Artaxenès  Longue- 
Main  (3),  mit  en  usage  Fancien  proverbe  que 


(1)  Fox.  les  csinmpps  dans  le  .S<  h.imailname  à  la  bi- 
Mioili.  iiiipt'r.  pi  rnv.  (If  Vipiiiir,  dans  lesn**  111  et  475. 

(2)  Di»indeii  Aichuri  ,  dan»  le  Srbamailnnme. 

(3j  En  pertau ,  ardesdiir  diratdett.  Diras  veut  dire 
lonp» ,  dm  risoiBe  nnln. 


les  rois  ont  les  hns  longa.  D^aBtenrs,  Oonaii 
était  bien  constitué  poor  monter  à  clie?al;  il 

avait  le  nez  aquilin ,  les  cheveux ,  les  sourcils ,  la 
barbe  noirs ,  le  tein  brun ,  ce  qui  lui  fit  donner 
dès  sa  jeunesse  le  surnom  de  Kara,  c'est-à-dire, 
le  Noir,  épithète  qui,  dans  la  bouche  des  Orieh- 
taux,estungr«ndélogedelabeauté,  etqui,ejo»- 
téeaunom  d'un  chef  d'aventuriers,  pMttoujours 
être  regardé  comme  d'heureux  augure,  llafis, 
dans  des  vers  céll'bres,  vante  le  teint  noir  de 
son  favori,  et  plusieurs  princes  turlcmans  ont 
reçu  ce  surnom, sous  lequel  Ite  sont  Inscrito 
dans  l'histoire  :  ainsi  Karasi ,  l'un  des  dix  prin- 
ces qui  se  partagèrent  les  débris  de  l'empire 
seldschukide  ;  kara-Jusuf  (Joseph  le  Noir), 
Kara-lskeudcr  (Alexandre  le  Noir),  deux  prin- 
ces delà  Ameuse  dynastie  du  Mouton  noir  (I  ); 
Kara-Juluk  (  la  Sangsue  noire  )  fondateur  de  la 
dynastie  ân  Mouton  blanc.  I>e  surnom  de  Noir 
donné  à  Osman  offre  une  grande  siguirt- 
cation,  rapproché  de  celui  de  la  première 
réddenoe  du  pèro  de  la  tribu,  de  sa  pre- 
mière possession  dans  Rum.  ErtoghruI  s'é- 
tait établi  d'abord  A  karadschafagh  (montagne 
noire  .  au  nord-est  d'Angora;  Osman  rt^iit 
pour  premier  fief  Karadschahiszar  (  château 
noir). 


(1)  Kai»<aianUi|  ImjimtfMiifmntémtpmifam. 
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L*année  qui  vit  Urchan  parvenir  comme  be^ 
un  pouvoir  sans  limite  fat  signalée ,  comme 

celle  de  ravt^noment  de  son  iM^rr  Osman,  par 
la  naissaiicp  d'un  HIs  successeur  du  trùne;  de 
même  que  1  heureuse  nouvelle  de  la  prise  de 
Ksradfldiahlssar  s*était  répaDdiie  avec  le  bruit 
de  l^arrivée  d^Urchan  au  monde,  ainsi  retentit 
l'annonce  de  la  ronquélc  de  Rrusa  au  moment 
où  naissait  Miinui.  qui  devint  le  troisième  sou- 
verain des  Ottomans.  Urctian  monta  comme 
Osman  rar  le  trtoe ,  entre  le  cercueil  d*mi  père 
et  le  bercean  d\n  fils,  paré  des  lauriers  d*ttn 
récent  triomphe.  Son  premier  soin  fut  d'offrir  le 
partage  des  biens  paternels  à  son  frère  xVlaed- 
din,  homme  sage,  auquel  l'empire  ottoman 
doit  ses  premières  institutions  politiques. 
Alaeddin,  respectait  la  dernière  volooté  de 
son  père,  qui  avait  ordonné  que  la  succession 
revint  exclusivement  au  frère  atné,  refusa 
même  d'accepter  la  moitié  des  troupeaux  de 
chevaux ,  de  bœui^  et  de  brebis  que  lui  offrait 
aonfMre,ct  demanda  seulement  pour  sa  rési- 
dence un  village  dans  la  vallée  de  Kete  (Katoi- 
keia),  dans  la  plaine  de  Rrusa ,  sur  la  rive  orci- 
dentale  du  Nilufer,  aW  bien!  dit  l'rchan  , 
«puisque  tu  ne  veux  pas  posséder  les  chevaux , 
des  Taches  et  les  bfébis,  sois  akvs  pour  mol 
«un  pasteur  de  peuple,  c'est-à-dire ,  un  vesir.  > 
Alaeddin  se  résif^na  au  désir  de  son  souverain  , 
et  ainsi  le  frère  du  second  maître  des  Ottomans 
devint  le  premier  vesir  de  l'empire  (1),  parta- 


(1}  Seadeddin ,  ^ettfa^i  »  Idris ,  et,  d'aprte  eux,  Uadt- 


geant  avec  le  prince  les  soins  et  les  soucis  dn 
gouvernement,  sinsi  qu'avait  fait ,  sdon  lllis^ 

toire  racontée  par  les  Orientaux ,  Aaron  avec 
son  frère  Moïse ,  dont  il  se  fit  le  vesir.  Le  mot 
ve}«ir, suivant  l'acception  dans  la  langue  tur- 
que, signifie  le  porte-ftix,  ce  qui  répond  par- 
faitement a  la  situation  deThomme  chargé  dn 
fardeau  du  gouvernement  que  le  souverain  a 
placé  sur  son  premier  ministre  en  l'investis- 
sant d'un  pouvoir  illimité,  mais  se  réservant 
pour  lui-même  tonte  la  .responsabilité.  Le  pre-  • 
mier  vesir  des  Ottomsns,  frère  du  sonverrin , 
ne  possédait  nullement  on  pouvoir  étendu 
comme  en  reçurent  leurs  esclaves,  les  grands 
vesirs  qui  lui  succédèrent,  et  qui ,  ayant  au- 
dessous  d'eux  un  grand  mmbre  d'autres  vesirs, 
ooncentnient  dans  levs  mains  les  relations 
de  la  paix,  de  la  guerre  et  de  rsdminiitration 
intérieure.  Alaeddin,  étranffer  au  métier  des 
armes,  s'occupa  seulement  de  radniinistralion 
et  des  lois  à  donner  à  l'empire  grandissant , 
qu'a  affermit  par  de  sages  institutions,  tandis 
que  son  frire  rétcndait  par  de  nouvelles  con- 
quêtes. 

Du  vivant  même  d'Krtof^hrul ,  la  plus  grande 
partie  du  Sandschalc  de  sultan  OEni,  sur  le 
versant  oriental  de  FOIympe,  avait  été  conquise 


dii-ObiMi ,  daw  la  Une  des  vesin,  dans  les  Tables  chro- 
nolo^îques ,  p  171 ,  et  arec  lc«  plu»  nrands  détail» ,  ()s- 
man-Kfendi,  dans  le  Hadikatul-WuKera  (le jardin  des 
TCttrt);  Netcbri  et  Seadeddin  prennent  TMaésTM» 
Hadtchi-Chaira.  OHDaa-£{eiidi,raaBée728,eoaMBeeella 
de  ton  intlailatiofl. 
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par  son  fils  Osman.  Sons  le  ri'giic  d'Osman, 
son  fils  Urchan  sVlail  saisi  du  pays  audetft  de 
rOlympe  jusqu'aux  portes  de  Nioée  et  de  Rioo- 
midie.  Après  la  conquête  de  Brusa,  Urchan 
transporta  de  Jcnits^hchr  sa  n'sidt  fico  dans 
cette  ville  si  bien  placi'r  pour  dominer  la  con- 
trée, et  ses  compajjnons  d'armes  Aghdsche- 
lodteha,  Konuralp,  Abdnrrahmao-GliMi  et 
Kmdbdicte ,  tiNB  en  resserrant  Nîcfe  et  Ni- 
comédîe  par  les  fnrls  qn'ils  avaient  dressés  aux 
portes  deres  villes  ,  pl'néI^^^ent  dans  la  |»arlie 
de  la  péninsule  qui  est  bornée,  au  nord  par  la 
mer  Noire ,  au  sud  par  le  g;olfe  de  Nicomédic, 
jj  ronest  par  le  Bosphore,  et  poussèrent  jusqu'à 
cette  dernière  limite.  Déjà  Konuralp  mit  en> 
levé  sur  les  deux  rives  du  Sangarius  .  en  derA 
d'Algasi.  Konurpa  et  Akowa;  Aj^hdsi  hckod- 
scha  avait  pris  les  places  voisines  d  hruicniija- 
sari ,  AjangsH  et  de  Kanderi.  Maintenant  tous 
deux,  n'unissant  leurs  forces ,  se  portèrent  con- 
tre les  cIiAteaux  d'Aidos  v[  rie  Scniendra,  qui , 
touchant  aux  rives  du  Biisphore,  ne  sont  éloi- 
gnés, le  premier  que  de  quatre,  et  le  second 
de  trais  lieues  de  Skutari  (  1  ).  Depuis  quelque 
temps  déjà  ils  avaient  investi  Semendra  sans 
qu'il  y  cftt  aucune  apparence  de  succès ,  lors- 
que les  portes  souvrirt  tit  pour  le  convoi  funè- 
bre du  tiis  du  couunandaul.  Les  Ottomans  fon- 
dirent SOr  ce  cortège  ,  et  s'euiparèrcot  du 
père.  An  lien  d'immoler  le  prisonnier,  comme 
ils  avaient  fait  avec  les  commandants  des  autres 
chiteaux  des  frontières,  ils  offrii-cn!  h  I  rtnpc- 
reur  jjroc  la  lilicrtc  de  son  st  r\il(Mir.  lunscn- 
uant  une  rançon.  L  eiupereur  déclara  qu  il  u  a- 
chetait  et  ne  vendait  pas  d'hommes  :  ainsi  leur 
répondit  le  seigneur  d'Aidos.  ht  commandant 
de  Nicomédie  consentit  seul  à  payer  la  .somme 
deniandcc  Oii  int  an  château  de  Semendra , 
Ajjhdsclie  Kodscha  s'en  empara  enfin,  el  tout 
le  territoire  fut  appelé  de  son  nom  Kodscti»4li 
(  pays  du  vieillard  ),  qpill  porte  encore  aiûour- 
d'hui.  Le  tombeau  de  ce  ohef,  qui  devint  en- 
suite un  lien  de  ptMerinage  très-fréqncntc  , 
s'élève  sur  une  colline  près  de  kanderi.  Konu- 
ralp et  Ghasl  Atklu^ahman  investirent  le  diâ- 
teaù  d'Aidos  situé  seulement  à  une  lieue  de  Se- 
mendra, an  pied  de  In  memagne  du  même 


Cl)  Dschihanmima  ,p.  083,315;  Kaaiieri,3,18;  Se- 
mendra ,  3,  l'J:  Aidos. 


nom.  Les  murailles  braveront  la  f(>rcedes  assié- 
geants; mais  le  coeur  de  la  fille  du  commandant 
ne  pot  résister  à  la  mâle  beauté  de  Ghasi-Ab- 
durrahman,  qu'elle  avait  vu  dn  haut  des  tours , 
qui  lui  élaif  apfinni  on  sonjifr.  Elle  lui  jota  une 
lettre  au  moyen  d  une  i  re,  et  lui  ind  qua  les 
moyens  de  se  rendre  niaiire  la  nuit  d'elle-même 
etdndiàtean. 

Gbasi-Abdurrabman  fht  introduit  avecqua- 
tre-vinfîfs  de  ses  eompa{;nons;  puis,  envoyé  à 
Crrlian  par  Konnnlp  avec  la  nouvelle  de  la 
conquête ,  il  menait  aussi  la  belle  fille  du  ch:Ue- 
lain,  à  laquelle  les  vaùuiueors  devaient  leur 
succès,  et  que  le  sultan  lui  abandonna  comme 
légitime  épouse.  De  ce  maria{;e  naquit  Kara- 
Abdurrahmau.qni  rivalisa  de  vaillance  avec  son 
p^re.  et  dont  le  u(Mn  était  encore  une  sorte 
d'épouvantail  longtemps  après  sa  mort;  car  la 
l^mes  grecques  criaient  à  leurs  cnfimle  pour 
les  effrayer  :  Voilà  le  noir  Abdurrahman. 

Le  surnom  de  noir  était  d'un  heureux  au- 
};ure  depuis  qu'il  avait  été  porté  par  (3sman  ;  et 
voilà  ce  qui  le  fit  donner  aussi  à  Mur&al,  autre 
vaillant  champion  d'Agfascfaelwdsclia,  appelé  le 
noir  MomL  11  conquit  la  côte  méridioîiale  dn 
Q(Afe  de  Nicomédic ,  qui  lui  fut  donnée  en  fief 
avec  l'oblijîation  de  la  proféffer  au  moyen  de 
vaisseaux  Karde-cûtes.  Aujourd'hui  encore  le 
poiot  oùce  rivage  forme  une  première  anse, 
lieu  fameux  par  ae» grenades  (1)  et  nneespàoe 
(le  bâtiment  garde-côtes ,  sont  appelés  Kars- 
Miii-sal  A  ()iiel(|nos  lieues  plus  loin  se  trouve 
Jaiiakabad  ou  Jalowa  ^l'aucien  sugia  ou  drépa- 
non ) ,  embellis  de  palais  et  d  Liùpitauv  par  Tim- 
pératrice  Hélène  r  dont  le  père  avait  tmn  jadis 
une  auberge  en  ces  lieux ,  transformes  par 
Constantin  en  une  ville  qu  i!  appela  Heloni){)olis 
en  l'honneur  do  sa  mire.  C'est  là  que  se  réfuj^ia 
1  armée  des  premiers  croisés,  oniduile  par 
Pierre  l'Hermite  et  Gantier  sans  Avoir;  elle 
avait  été  battue  pris  die  Nioée  ^  couvrant  les 
c^unpa{çnes  environnantes  de  ses  morts.  Avec 
les  ()s.scnionls  des  cadavres  les  Sarrasins  éJevè- 
I  reni  des  tours  et  des  pyramides  à  Jalowa  :daos 
les  temps  modernes,  le  lien  n'est  pfais  renommé 
qne parités  eaux tfeerroalcs (3). Rpèade làa'i- 


(t)  DMbihMMMna ,    «B ,  3,  6b 

(2)  Mciaïa.  mu  .  Ammisiius  Uareelliam,  nvi,  8; 

Gviuaena,     «p.  103. 
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lève  le  lombcau  d  un  abdal ,  c'est-à-dire,  d'un 
derwiscfa  ou  smiteiir  de  Diea,  enthousiaste 
jmqo^àla  folie,  qui  mena  les  troupes  ottoma- 
nes armées  de  sabres  de  bois  à  la  coïKimHe  de 
ce  lieu  (1).  De  l'autre  côté  du  {îolfe  »'tait  le  chA- 
teau  de  Ilereke  (2)  J'ancieu  Ankyron,  où  mou- 
rut Constantin) ,  dont  les  murs  dévastés  cou- 
Trent  encore  anjourdftaui  le  pcndiant  de  la 
montagne  ju8qtt*an  bord  de  la  mer.  Il  était 
tombé  sous  les  coups  de  Karaali  le  noir  Ali), 
père  du  fanu  ux  ne{;ler-Be}î- 1  imurtasch  ;  et 
maintenani  les  Ottomans,  maitres  ^  Jalowa, 
Heteke  et  Nicomédie ,  menaçaient  la  capitale  de 
rcmpire  byzanU'n.  Les  historiens  byzantins  pla- 
cent la  conquête  de  Nicomédie  beaucoup  plus 
tard;  les  écrivains  turcs  la  rapportent  aussitôt 
après  la  chute  de  Kojuuliiszar  ^bapheum) ,  alors 
qu^Omnan  remporta  la  première  vict<rïre  impor- 
tante sur  Mualo,  général  grec.  Ensuite  XQh- 
che-Kodscha  s'empara  de  la  capitale  de  la  Bitliy- 
nie,  cette  résidence  majîuitiquetnent  onu'c  de 
Dioclétieo ,  avant  qu  il  ne  déposât  le  diadème 
dans  la  plaine  de  Nicomédie,  et  qu'il  n*allAt 
transporter  sa  demeure  sur  la  côte  de  Dalmatie. 
Kaloioannes,  frère  de  Marie  Paléo!o[;ue,  cette 
fameuse  souveraine  des  Mon^jols  ,  défendit 
vainement  Nicomédie  contre  la  puissance  des 
Ottomans.  Sa  tète  tomba  avec  la  viUe. 

Un  siède  après  Témigration  d*Ertoglirul  du 
pays  de  Rum,  trente  ans  après  la  Fondation  de 
la  puissance  indépendante  des  Oitoinans,  trois 
ans  après  ravénement  de  leur  second  souverain, 
dans  Tannée  même  où  Charles  le  Bel,  roi  de 
Fnact,  mourait  h  Paris,  oft  Louis  de  Bavière  se 
fiôsait  couronner  empereur  de  Rome ,  où  à  Con- 
Stant'mople  U-  vieux  Andronic  était  précipilé  du 
trône  et  jeté  dans  un  cachot  par  son  petit-fils, 
l  empire  ottoman  fut  affermi  par  les  premières 
lois  et  les  premières  institutions  politiques  qu'A- 
laeddin  avait  méditées  dans  le  silence.  Ces  prin- 
cipes, établis  suivant  les  besoins  de  l'État,  sont 
la  quatrième  base  du  droit  politique  de  l'îslam, 
et,  d  ailleurs,  ne  sont  nnllemeni  en  contradic- 
tion avec  les  trois  sources  plus  sacrées,  la  parole 
deDien(leKoran),  la  parole  du  propliMe  (la 
Suana),  et  ladécisiOD  unaaime  des  pères  de 
rfiglise  IslaBtte  (les  quatre  grands  imams);  ils 


(1)  ldris,ful.  104 
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suppléent  seulement  I  leur  silence,  rirai|iliMetit 

les  lacunes  qu'elles  ont  laissées,  et,  sous  le  nom 
d'urfi,  c'est-i\-dirc  de  lé!',is!ation  volontaire, 
forment  la  rè};le  de  l'islam  appli*iui'e  aux  be- 
soins progressifs  de  l'État.  Dans  la  suite,  cette 
législation  fût  désignée  dans  Fempire  ottoman 
par  le  mot  grec  Kanun;et  ceitendant  la  collcc* 
tkm  appelée  Kanunnanie,  c'esl-A-dire  le  droit 
canonique,  n'est  pas  un  rct  ueil  de  droit  ecclé- 
siastique: c'est  plutôt  un  code  politique.  Plus 
d'une  fois  il  sera  question  de  pareils  livres  cano- 
niques du  droit  ottoman,  lorsque,  dans  cette- 
histoire ,  nous  parlerons  des  législateurs  succes- 
sifs. Trois  objcls  sont  particulièrement  traités 
dans  les  institutions  couj^ues  par  Alaeddin  et 
adoptées  par  Crchan  :  les  monnaies,  le  costume 
et  Tannée.  Le  droit  de  battre  monnaie  et  celui 
de  se  faire  nommer  dans  la  prière  publique  et 
solennelle  récitée  tons  les  vendredis,  sont  les 
doux  manjuts  caractéristiques  de  la  souverai- 
neté de  l  islam.  Selon  plusieurs  écrivains  Otto- 
mans, onie  années  d^à  avant  le  partage  de 
rempire  seldschukide,  lorsqu^fl  fot  investi  par 
le  drapeau  et  le  tambour,  parle  cheval  et  l'épée, 
comme  prince  [gouverneur  de  Karadschahis/ar , 
(  )Nman  aurait  lait  substituer  dans  les  prières 
publiques  son  nom  i  celui  d*Alaeddin  111,  der- 
nier souverain  de  la  dynastie  des  Seldschuks; 
mais  cet  acte  de  rebellion  ouverte  contre  le  su- 
lerain  n'enqwr ferait  pas  avec  lui  un  grand  hon- 
neur, et  serait  peu  croyable  de  la  part  d'un 
simple  châtelain  insi|;nifiant  avant  la  chute  dé- 
finitive de  rempire.  liCs  mêmes  écrivains,  qui  ne 
croient  pas  pouvoir  attribuer  assez  tôt  au  foi.tl  a- 
teur  de  l'empire  l'exercice  des  deux  droits  do 
souveraineté,  lui  font  aussi  battre  monnaie  dès 
la  première  année  de  son  autorité  indépendante 
sur  Karadschahisiar.  Cette  assertion  est  enoora 
moins  soutcnable  que  la  première;  car  si  la 
prière  publique  au  nom  d'Osman  ne  fut  récitée 
qu'à  partir  de  la  première  année  de  son  vérita- 
ble règne  indépendant,  les  monnaies  ottomanes, 
furent  frappées  seulement  dans  le  troisième  an- 
née du  règne  d'Urchan.  Le  vcsir  Alaeddin,  di- 
sent les  anteursoriginaux  de  l'histoire  ottomane, 
représenta  au  souvei  ain  son  frère  que  jusqu'a- 
lors la  monnaie  courante  n'avait  présenté  que 
rempreintedes  Sddscboksd'lconium,  et  que, 
désonttais,  dis  devait  pMr  le  nom  d'I^hen. 
Si  Osman  eût  fiiit  battre  monnaie  le  premier,  il 
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n'eût  pas  manqué  de  faire  graver  son  nom  sur 
les  pièces;  et  l'on  ne  |)eut  dire  qu'il  aurait  con- 
servé le  coin  en  usage  sous  les  Seldschuks,  car 
TiOàÀUatmaA  de  Konia,  secoode  capitale  de 
ces  princes,  échut  à  un  autre  chef  plus  puissant 
qu'Osman ,  et  dans  le  petit  château  de  Karads- 
cha!iis/ar,  oCi  Osman  exerçait  alor«  une  autorité 
assez  insignifiante ,  même  dans  sa  résidence  pos- 
térieure de  Jenbchehr,  d'après  toutes  les  dates 
numismatique»,  on  ne  fnippSi  jamais  de  mon- 
naie. Ainsi  d(inc,  on  est  forcé  de  croire  qu'avant 
l'année  7!>9  de  l'hégire,  13Î28  de  l'ère  chrétienne, 
aucune  monnaie  ottomane  n'avait  été  frappée , 
et  que  le  vérItaUe  excfdcedcs  deoi droits  de 
h  sooTcraineté  dans  les  opinions  de  rislam  ne 
peut  dater,  pour  les  prinoes  ottomans,  que  de 
cette  éfKX]iie.  Depuis ,  trois  fois  seulement  un 
changeaient  a  été  opéré  dans  la  prière  publique, 
et  toujours  pour  ajouter  aux  honneurs  déjà  rap- 
pelés :  r  le  titre  de  sultan  Ait  substitué  à  celui 
d'émir  sous  Bajesid  1"^:  2"  la  (|ualification  de 
maître  de  deux  continents  et  de  deux  mers  fnt 
ajoutée  après  la  conquête  de  Constantinople 
sous  Mohammed  II;  enfin,  la  ftH-mule  se  comr 
pléta  par  ra^jonction  des  mots  de  protecteur 
des  deux  saintes  villes  de  La  Mecque  et  de  Mé- 
dine,  après  la  conquête  de  rf.jjypio  sons  Sé- 
dine  I"".  Quant  aux  monn;iics,  elles  ont  subi 
bien  des  altérations  toujours  plus  funestes  à 
mesure  «jue  l'empire  tombait  en  décadence  ; 
nous  les  rappellerons  chaque  fois  dans  leur  lieu. 

L'attention  d'IVchan  ,  on  plutôt  d'Alaeddm, 
se  [)orla  sur  le  costume,  n(m  pas  tant  toutefois 
sur  les  vêtements  mêmes  que  sur  les  couleurs  et 
lifennedelacoifAirewBicnque  plus  tard  aussi 
la  ooape ,  Pétof  fè,  la  bordure  et  la  doublure  des 
divers  kaftans,  dolimans  et  des  pelisses  d'hon- 
neur aient  été  ré(;!ées  en  partie  de  la  manière  la 
plus  précise  par  le  cérémonial  et  par  des  lois 
somptuaires,  alors  ce  ne  fut  point  encore  la 
qaestUm;  il  s*a9it  senlenent  de  la  eoifltare  qui 
de  tout  temps  a  été  un  signe  caractéristique  et 
distînctif  en  Orient  pour  les  nations  e!  pour  les 
classes,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  déjà  par  les 
sculptures  de  Persépolis.  Les  Grecs,  au  temps 
d'Osman,  rimaient  les  bonnets  dorés,  et  les 
Turkmans  des  bonnets  de  feutre  ronge  avec 
des  dulbend  de  couleur  (  turban  )(1).  Afin  de 


(i) 
|».40. 
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dislinj^ucr  les  Ottomans  de  ces  deux  nations  , 
les  bonnets  do  Feutre  blanc  furent  adoptés 
comme  la  ooii¥ure  générale  des  guerriers  et  des' 
serviteurs  des  princes.  Leur  forme  était  oUon- 
gue  i  la  manière  d'un  cbonx  palmiste,  comme 
on  pouvait  encore  le  rerotm;i!fre  an  turban  du 
snlliui  l'r<  han  sur  son  lomlx  an  a  Brusa,  avant 
que  ce  monunieià  fût  détroit  par  les  flammes. 
Rn  campagne ,  les  bi^s  euxHtièmes  ne  portaient 
({ue  des  bfmnets  de  feutre  blanc,  dont  les  fa- 
briques étaient  alors  ^^  BiletNehik  ;  mais,  dans 
les  rérénionics .  ù  l'cxeiiiplc  dn  prince,  il.s  les 
entouraient  d'une  étoffe  blanche  roulée  en 
bourrelet.  Le  turban  dlTrchan,  dont  le  kaflan 
d'ailleurs  ne  dIfMruit  en  rien  de  celui  de  son 
père,  ne  .se  distingue  de  la  coiffure  d'Osman 
que  par  les  bonff  mtes  en  forme  de  nacelle  (1^; 
au  re.sie,  celle  coiffure  offre  une  grande  res- 
.semblance  avec  la  mitre  du  grand  prêtre  des 
Hébreux ,  qui  rappHIe  i  son  toin*  celle  des  Ma- 
ges  sur  les  sculptures  de  Persépolis  et  la  re- 
pn'scnt  ili<»n  hiéroglyphique  Hn  soleil  dans  une 
nacelle  <  n  forme  de  denii-lune.  rtj'.loment 
du  turban  ne  subsista  sans  altératiim  que  du- 
rant deux  règnes,  car,  sous  Bajésid  llderîm , 
si  les  employés  de  la  cour  onnswvèrent,  comnic 
sons  rrchan,  les  bonnets  blancs,  parmi  les 
.serviteurs  des  begs  et  les  officiers,  sur  la  pro- 
position du  premier  beglerbeg  de  l'empire, 
Timnriasch,  furent  repris  les  bonnets  rouges. 
Les  deux  feutres  blanc  nu  rouge  restèrent  sim- 
pie.-»  jusqu'à  Mohamnu'd  le  confiné!  ant .  époque 
à  laquelle  on  se  mit  à  b  s  broder  de  nulle  ma- 
nières. Alors  U  s  blancs  lurent  exclusivement  af- 
fectés aux  janitschares,  et  diverses  autres  espè- 
cesde  coiffures  furent  in(rodnites(l).On  appiela 
boerelc  les  .simples  feutres,  ketsche  ceux  que  por- 
tent les  janit.schares  avec  un  large  morceau  d'é- 
toffe descendant  par  derrière,  et  ceux  de  leurs 
officiers  supérieurs,  qui  sont  fiits  en  fbnnedc 
cylindre,  recurent  te  nom  d'uskof.  iJe  boerek, 
ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  fiit  introduit  par  le 
vesir  Alaeddin  sons  IVrhan  comme  la  coiffure 
générale  ,  puis,  sous  Bajésid  I*"",  limité  à  l'ar- 
mée par  le  beglerbeg  Timnrtasch,  pour  se  char- 
ger enfin  de  broderies  et  d'ornements  sons 
Mohammed  11.  La  forme  particulière  du  ketschc 
remonte  à  la  bénédiction  du  derwisdi  Madscbi- 

(1>  dchnMaume. 

(2)  ficadcddia ,  fol.  24 ,  dans  Bnmui ,  p.  40  e  tuiv 
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Rt-(;(asili,  (]o!il  nous  parlerons  à  Toccasioii  de 
rinslitution  des  janitschares.  L'u-^kuf ,  qui  est 
absoliinicnt  !«•  buiiiiet  l  os  (lerwisdis  >few- 
lewi ,  fui  mil  oduil  |>ar  Suleimaii ,  hls  d'LrchdO , 
i«ooDd  voir  de  l'empire  ottoaiui,  en  llioniieur 
de  Dschèlaleddiii-Rumi,  fondateur  dr  l'ordre 
de8derwi8chsMewlewi(l).  Au  lieu  des  bonnets 
en  fotme  d'œiif,  ou  de  choux  palmiste,  ou 
pointus,  entourés  d'une  certauie  étoFTe  par 
Oiinan  et  Urchan ,  les  sonverains  des  Oitonitins 
adopltocot  ensuite  roskuf,  qui,  au  trmpsdes 
premières  conquêtes  en  Europe  sons  Mnrad  1^, 
fut  entièrement  couvert  d*or  à  urieoccasioo  qui 
sera  sijîoalée. 

Le  troisième  et  le  plus  iuipurlani  objet  des 
travaux  d*Alaeddm  Ait  rinstitotion  d*une  ar> 
mée,  et  même  d'une  force  permanente  et  soldée 
antiVicurr  d'un  si^^le  entier  à  Tort^anisation 
adoptée  par  Charles  VII,  roi  de  France,  qui, 
jusqu  ici ,  u  passé  dans  Thisloire  de  l'Europe  du 
moyen  âge  pour  le  premier  fondateur  des  ar- 
mées permanentes.  ErtoghraletOmao  avaient 
fait  leurs  expéditions  avec  des  cavaliers  turk- 
mans appelés akindschis  coureurs  , qui. ;\l;i som- 
mation de  leur  seigneur,  devaient  entrer  en 
campagne.  Urchan  le  premier  fbrma  une  troupe 
de  fontassins  soldée ,  même  entretenue  d'une 
uiani/'re  roniinue,et  qui  fut  appelée ,  jaja  ou 
piade  (  es  soldats,  qui  recevaient  par  jour  un 
akdsche  (  alors  le  quart  d'un  dirhem  d'ar^jent  J, 
étaient  formés  par  dix,  percent,  et  par  mille, 
coonnandés  par  des  décorions  et  centurions,  et 
desoolonels.  Cette  troupe,  fièrede  la  solde  qu  on 
lui  accordait,  au(;menta  bientôt  par  ses  préten- 
tions et  son  indiscipline  le  désordre  auquel  sa 
création  devait  remédier.  Aior»  Urchan  tint 
oonsei]  avec  son  frère  et  vesir  Alaeddin,  avec 
son  chef  militaire  Kara-Chnril-Tsclieiidereli 
lx*au-frère  du  scheich  Edebali,  et  par  consé- 
quent parent  du  sultan  ('2j.  Tschendercii  con- 
naissant trop  bien  la  rudesse  obstinée  des  Turic- 
mans,  leur  orgueil  et  leur  insolence, présenta 
le  plan  profondément  médilé,  où  se  montrent 
une  forte  élude  des  hommes  et  la  politicpu»  la 
plus  froide  et  la  plus  cIranjjiMC  aux  sentiments 
du  caur  ;  il  proposa  de  former  une  troupe  avec 

'  1  )  tJris .  Fol.  106  ;  .SHolâkxade  ,  fol.  7  ;  AsB,  fbL  16; 
l^uiâ ,  foi.  tf  ;  OtctaibaDDuma ,  p.  681. 
(2)  NcMbri.lW.  37,  api*elie  la  «ennd»  «pooK dt- 


•  les  enfants  des  chrétiens  qui  devaient  être  con- 
vertis violemment  h  Tislam.  «Les  vaincus,  di- 
.saft-il ,  sont  les  esi  laves  des  vainqueurs ,  aiix- 
.  quels  revienneul  leurs  biens,  leurs  femmes, 
I  leurs  enfiuits,  comme  possession  légitime;  en 
convertissant  de  force  les  cnfonts  à  lldam ,  et 
en  les  enrôlant  comme  guerriers  pour  le  service 
de  la  foi,  on  travaille  à  leur  bonheur  dans  ce 
monde  et  à  leur  salut  éternel  :  car,  selon  les  pa- 
roles du  prophète,  chaque  enfant  appcHrte  en 
naissant  le  germe  de  Tislam  (1  )  qui ,  en  se  déve- 
loppant dans  une  armée  formée  d'enfants  chré- 
tiens, encourafjerait  même  dans  celle  des  infi- 
dèles Tardcur  de  la  conversion ,  et  la  nouvelle 
troupe  se  recruterait,  nou-seulemeui  des  cn- 
ffinits  des  vahicus ,  mais  encore  é*mit  foule  de 
déserteurs  de  Tennemi,  unis  au  nouveau  croyant 
(lar  la  communauté  d  orij^inc  ou  d'opinions  dis- 
simulées, et  attirées  par  la  grandeur  des  récom- 
penses.» 

Ce  système  odieux ,  funeste  au  christianisoie, 

si  fée  ind  en  résultats  pour  les  Moslimes,  est 
unique  dans  l  liisioiredu  dps[)Otisnie  militaire. 
I/antiquilc  et  les  temps  miHiernes  n'offrent  rien 
qui  puisse  lui  èlre  comparé.  Les  ctialifcs 
avaient  déjà  oitouré  leur  trône  de  gardes  du 
corps  tirés  d'esdaves  turcs,  dont  ib  a^élaient 
assuré  l'obéissance  et  la  fi'dclilé  par  une  énorme 
solde,  et  par  laffaiblissement  (^p'aduel  des 
souvenirs  de  leur  jeunesse;  des  conquérants, 
en  transportant  leurs  troupes  hors  du  pays  où 
ils  étaient  nés  dans  d'autres  contrées,  ont  res* 
serré  les  liens  de  la  discipline  militaire  en  même 
'  temps  qu'ils  afTaiiilissaient  l'empire  des  an- 
ciennes coutumes;  mais  nulle  part  ne  furent  bri- 
sés comme  id  tout  à  la  toiê  tes  liens  de  patrie , 
de  religion,  de  paternité,  et  aucun  peuple,  à 
l'exception  des  Turcs,  n*a  planté  sa  paissanw 
sur  un  terrain  trempé  de  savfç  au  milieu  des 
ruines  de  la  famille  et  de  la  croyance. 

Cette  milice  Ait  appelée  jenitscheri  (  troupe 
nouvelle),  et  bientôt  le  nom  des  janitschares 
fût  porté  d^Asie  en  Euro[)e  sur  les  ailes  de  la  vic- 
toire. 1-e  nom,  comme  la  forme  distinctive  du 
feutre  blanc,  ils  le  recurent  du  dervvisch  Had- 
schi-Begtasch,  fondateur  d'un  ordre  encore  au- 
joord*hui  très-répandn  dans  Fempire  ottoman. 


(I)  Kallon, 
M.  107. 
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I  jpunfs  {yarrons  rhréliens,  choisis  dans  k  nom* 


Urchan,  acfompofjné  <lr  ([ik  UjiK's-uns  d<s  rrné- 
{{als  soldés,  vi.silail  W  si  lu  n  li  lladM-hi-BcsjjUidi 
dans  le  vilbge  de  Sulidsclië  kcuarijuu  aux  cii- 
virons  ifAmasia,  pour  lui  cienuoder  sa  bénédic- 
tion, un  drapeau  et  uo  nom.  Ijc  sduk  h  plac<'i  la 
manche  de  son  manteau  sur  la  ((Mi'  de  l'un  des 
soldats  qu'on  lui  présenlail  de  iiianitre  qu'elle 
peqdait  par  derrière ,  et  dit  :  «  Que  son  nom 
soit  jen|tidicri  (  la  nouvelle  troupe  ),  sun  aspect 
Wanc,  «on  brai  triomphant,  son  sabre  tran- 
chant, sa  lance  acérée,  qu'elle  revienne  toujours 
avec  la  victoire  et  la  prospérité  (1  )  î...»  En  mé- 
moire de  celle  bénédiction,  le  bounet  de  feutre 
Iflduc  fut  augmenté  par  derrière  d'un  morceau 
d'ttoffie  refirésentant  la  numche  pendante  du 
flèbeich,  et  par-de\  ant  on  remplaça  l'espèce  de 
pompon  qui  le  décorait  par  la  cuiller  de  bois, 
comme  indication  de  I  cnlrt  licn  plus  soigné,  de 
la  nourriture  ^lus  aboudaulc  de  la  nouvelle 
ttimpe.  Les  noms  des  officiers  forent  empruntés 
des  divers  emplois  de  la  cuisine  :  ainsi  le  chcF 
supérieur  de  la  chambrée,  c'est -i^ -dire  le 
colonel  du  régiment  fut  appelé  tscborbadschi 
(faiseur  de  soupe),  après  lui  les  ofticiers  les 
plus  élevés  forent  nommés  aschdschibaschi  (  te 
premier  cuisinier  ) ,  tt  sakabaschi  (  porteur 
d'eau).  Séries  drapeaux  r()U];cs  liriilairut  le 
croissant  et  le  sabre  à  double  pointe  d  t  hiiar  2\ 
L'objet  sacré  du  régiment  était  la  uiarnult-  au- 
tonr  de  laquelle  on  «o  rassemUait,  ivNMeole- 
ment  pour  manger,  mais  encore  pour  tenir  coD* 
seil,  et  ces  formes  se  sont  ronscrvées  jusqu'à  nos 
jours  durant  près  de  cinq  cents  ans  H  Sous 
Mohammedll,  lescolounesdek  édiiice  de  i  empire 
ottoman  furent  fortifiées  encore;  le  nombre  et 
la  solde  des  janiisctaaresforent  augmentés.  Dans 
Toriginela  paye  fut  d'un  asprc,  mais  établie  de 
telle  sorte  que  c'était  I  "!  sruU  ment  \t  mhtimiun, 
et  ù  mesure  que  s  écoulait  le  temps  et  qu'au^^- 
mentail  le  service,  on  y  s^outait  toujours,  eu 
établiasant  toutefois  la  règle  que  le  maximum 
ne  pftt  aller  au  delà  du  septuple  de  la  paye  pri- 
miiive. 

A  l  orijjine,  les  janii^diarcs  étaient  au  nom- 
bre de  mille;  cliaquc  année  ou  forçait  mille 

(1)  HNclKl,Aaii,p.81-4i. 

(2)  Vof.  NmciiBli»  8MM0  militaro  de)  lapcrooHo- 

maoïio. 

(S)  lloim4t«  dWNMw«  TAtau  de  r«npira  oiio- 


bre  des  prisonniers  de  guerre,  à  embrasser 
l'islam  et  le  service  militaire (1  )  ;  et,  quand  le 
nombre  des  prisonniers  n*étatt  pas  suffisant,  on 

complétait  au  moyen  des  enfants  que  l'on  en- 
levait en  pleine  paix  aux  sujets  tlirétiensdu 
sultan.  Cela  se  fit  ainsi  jusqu'au  rè^jne  (!«■  Mo- 
bauimcd  IV,  où  le  recrutement  de  la  troupe 
dans  les  propres  entots  des  soldats  commença 
sa  décadence.  Les  écrivains  ottomans  sont  nna- 
ninies  pour  louer  la  sagesse  et  la  piété  de  cette 
institution,  qui  donna  à  la  terre  tant  de  conqué- 
rants ,  au  ciel  tant  de  vainqueurs  dans  la  guerre 
sainte;  en  sorte  que  si,  dans  l'espace  dé  trois 
cents  ans.  on  comptait  seulement  les  mille  diré- 
tiens  prescrits,  on  arriverait  au  nombre  de 
trois  cent  mille  Smes  sauvées  ainsi  du  gouffre 
de  l'enler.  Mais  comme  le  nombre  primitif  de 
mille  monta ,  sous  MoUammcd  II ,  û  douze 
mille,  sous  Sidebnan,  i  vingt  mille,  et  sous  Mo- 
Iianimed  IV ,  i  quarante  mille,  il  en  résulte  que 
cin(i  cent  mille  enfants  chrétiens ,  au  moins, 
ont  été  convertis  |»ar  le  glaive,  tuais  que  le  fa- 
natisme religieux  peut  se  vanter  d'eu  avoir 
sacrifié  une  Wen  plus  grande  quantité  an  d^i- 
potisnic  militaire. 

Après  l'organisation  des  jaiiitschares  comme 
noyau  des  forces  militaires  ottomanes,  Alaed- 
din  régla  les  autres  parties  de  rarméc:  la 
troupe  permanente  dUnfimterie  r^nlièremoit 
soldée  qui  eiistait  auparavant  (  prade  90  jiùs  \ 
reçut  des  terrains  qui,  plus  tard ,  furent  trans- 
formés en  fiefs,  avec  l'obligation,  pour  ces  es- 
pèces de  propriétaires,  de  rendre  en  temps  de 
guerre  les  routes  praticables  pou^  l'armée;  ce 
fot  donc  on  corps  de  pionniers,  dont  le  nom 
est  passé  avec  la  chose  de  l'organisation  mili- 
taire des  Ottomans  dans  erllc  de  l'Europe  ehi"é- 
tienue.  rrobablemcnt,  ;\  roi  ij;inc,  leur  nombre, 
comme  celui  des  janilscbarcs  ,  leurs  rempla- 
çanu,  fot  de  mille;  dans  la  suite,  il  s'augmenta 
jusqu'à  vingt  mille  ;  après  leur  extinction,  les 
tiefs  furent  employés  à  fournir  des  pensions 
aux  ofticiers  des  jauitsrliares  hors  de  ser- 
vice (2;.  L'infanterie  inéguUère  qui  se  mcltail 
en  campagae  aans  atoir  b  aolde  des  janitscha- 


(1)  Séadeddiii ,  daoi  BraUitli ,  p.  42. 

(9  Iban4ca  «"OIiimb,  Tablaan  de  l'enpin  allo- 
iM,iu,p.  391. 
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res,  ni  les  fiefs  dos  i)iades,s'iî)pp1;ii(nsab  (libre  ^  pu  déjMa  connattre,  sous  le  nom  des  akindschis, 

par  ses  premiers  services  niililaircs  prêtés  à 


et  Iéyerj;ces  homojes  élaiciit  des  batteurs 
d'estrade  à  pied,  comme  les  aKiuUscbis  éiuiei^l 
tesawreim  à  cbeval. 

Dans  la  mite,  ils  furent  placés  comme  m- 
mear^  sur  les  galbes  du  Grand  Seigneur,  em- 
ployés à  creuser  des  fossés ,  construire  des 
ponts,  et, dans  les  sièges,  à  combler  les  fic^sés 
delenr  oorps,  afin  que  lesjauîtschares  selan- 
{anent  d'un  pied  pins  ferme  i  ranaut 

La  cavalerie  Fut,  comme  Tinfauterie,  divisée 
en  troupe  réj;ulièrc  et  irrégulière:  la  ca>'alerie 
permanente  et  soldée  forma  quatre  corps,  à 
Hnstar  de  la  garc^c  de  la  sainte  bauuièi'o ,  insti- 
tuée jadis  par  le  diallfe  Omar.  D'abord  elle 
ne  comprit  en  tout  que  deux  mille  quatre  cents 
hommes (1 1:  sous  Suleiman  le  Grand,  elle  s'éle- 
vait à  quatre  mille:  savoir,  mille  sipabis  (cava- 
licrs  proprement  dits),  mille  sisihdars  (cava- 
liers voyageurs),  mille  alvfedschis  (cavaliers 
mercenaires), et  mille  ghurebas(cavalier8  étran- 
gers .  Divisée  eu  quatre  escadrons,  ù  droite  et 
d  gauclie  de  I  étendard  sacré  et  du  sultau.  elle 
remplissait  les  (uocUons  de  garde  d  bouueur, 
et  occQpait  le  centre  dans  rordiedelMtaiUe  et 
dans  le  camp  (2).  Outre  cette  cavalerieMldée , 
plus  tard  considérablement  augmentée ,  qui , 
sous  le  nom  des  sipahis.  se  fit  coiniailre  de 
tout  l'Occident ,  aussi  bien  que  les  jauilscliarcs, 
fot  or^Eanis^  une  ^upe  i  chevi^,  investie  de 
fleft  comme  les  piadei.  Ces  cavaliers  s'appe- 
laient moszellimans  (  exempts  d'impOt  )  ;  ils 
étaient  comniaiulés  [)ar  des  ofHciers  nommés 
ssubaschis ,  quaud  leurs  bummes  passaient  le 
nombre  d^  cent,  binbascbis,  quand  ils  en 
ivaieot  plus  de  miUe,  et  sandscbakbegs  (princes 
des  étendards)  (3).  Cette  hiérarchie  du  service 
militaire  se  conserva,  dans  la  suite,  dans  la  ca- 
valerie beaucoup  plus  grandement  formée  des 
posiesaeim.des petits  et  desgrands  fiefs  ^  1  imars 
et  SimeU)  (  4  ).  U  cavalerie  irréguli^e,  qui 
H^étpil  ni  sqldée  ni  investie  de  fief,  nous  avens 

(Ij  Mouradjea  d  Utiswu ,  l^Uleau  de  l'empire  oUo- 

am,  III ,  p.  30t. 

(2)  Pdolo  <iiovio,  Cose  de'iurrhi  ^  avpr  bfaMcoup  de 
déiailK  ;  iMai>i(jli  Staio  dcl  iuip«io  oliuiuauiio ,  et  Mou- 
radjea d'Ohimon. 

(3)  SeaJeddiii ,  Idris,  ^^fitlufà» ,  àM  •tHoon^iea 
d'Obspon  ,.ui,  p.  >iUl. 

(4)  Le  maiB,  et  Gonitituiin  et  ajpglBîilnHiin  ds 

rCBI|NfC«10B|e,J|.a37. 


Ertoîjhrul,  sous  Âlaeddin  11,  puis  par  la  pre- 
mière expédition  d'Osman  dans  les  cantons 
septcntrionaox  de  TAiie  Mineure,  àbrs  çu'il 

fut  accompagné  par  son  ami,  le  ch;Uelain  grec, 
Kœse-.Michal,  et  que  le  chemin  lui  fut  indiqué 
par  le  ischausch-.samszana.  Les  sipahis  régu- 
liers et  les  akindscbis  iriéguliers  iii  cbcval, 
comme  ks  japitscbares  et  les  asabes  à  pied, 
furent  la  terreur  de  toute  l'Europe,  aussi  kmg^ 
temps  que  les  Turcs  la  menacèrent  comme  con- 
quérants. i£s  akiudscliis,  au  temps  du  premier 
siège  de  Vienne  ,  ptmssèreul  leurs  courses  par 
delà  Udz,  jusqu'à  Hegensburg  (Batishonnê), 
portant  le  fer  et  le  feu  dans  le  cmorderAlle- 
ma(',ne.  Leur  chef  était  alors  un  Miclial-C^^, 
descendant  de  ce  Ka'se-Michalqui,  dans  la  pre- 
mière irruption  d'0>uiau ,  conduisait  les  cou- 
reurs; dq;iul8,  le  commandement  était  pas^ 
héréditairement  à  si  postérité,  oomme  lliet- 
manie  se  transmet  chez  les  Cosaques.  Cette  per- 
pétuité inaltérable  de  l'instiiulion  primitive  se 
trouve  à  chaque  |kis  dans  Ibisloiie  ottomane; 
et  souvent  elle  épargne  bien  des  investigations 
pour  rattacher  le  présent  an  passé.  Gomma  |e 
(schauscrh-.ssamszama  avait  indiqué  le  obcDilii 
à  la  première  expédition  dans  le  pays  ennemi, 
ain^,  dans  la  suite,  les  tscbauscbs  qui,  dans 
leur  mlssioii  comme  messagers  d  iktat ,  avaicpt 
appris  à  connaître  le  pays,  forent  employés  à 
servir  de  guides  à  l'armée  qui  suivait  leivs  tra- 
ces. L  hisloire  des  relalions  diplomatiques  ou 
militaires  de  la  Hongrie  onde  rAuiriche avec 
la  Porte  nous  montre,  presqiie  en  même  temps, 
les  missions  des  tscbauscbs  et  les  ravages  dm 
akindscbis. 

Immédiatement  après  les  institutions  d'A- 
lacddin,  les  historiens  ottomans  {ild(  t  n'  la  cou- 
(luétc  de  Wicée,  que  les  liyicauiius  tout  précé- 
der du  combat  de  Pdecanon  et  de  I|i  défeiie 
des  Turcs  devant  Pbilocrène.  L'empereur  J^t 
drouicus  le  Jeune,  fatinué  des  irruptions  inces- 
santes d  l  rchau,  |K)ussée8  ju.squ'au  rivage 
asiatique  du  Bosphore,  résolut  en^  de  mar- 
cher en  persoime  pour  Icsarjr^ter.  U  consulta 
Kontophres,  son  grand  veneur  (i),  qpid^i, 
comme  gouverneur  de  Mésoihyne ,  la  partie  bi 


,l.n,e,|k  310. 
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plus  occidentale  de  la  Bythinie,  avait  aoccédé 
à  Muzalo,  précédemment  batto  par  Oman  près 

de  Nicomédie  1-.  Konlophres,  en  homme  ex- 
{)ériment('' .  ci  au  niiiiMnl  du  j^enre  de 
guerre  des  l  urcs,  conseilla  de  ne  pas  perdre 
de  temps,  et  d'opérer  de  soite,  i  la  fin  de  mai, 
avant  que  les  Ottomans ,  avec  leurs  troupeaux , 
ne  stagnassent  les  montagnes  ('2).  Des  troupes 
furent  donc  rassembléos  A  la  hAie  des  environs 
de  Byzance,  de  I)Hiutoka(Dydimoticiionjd'An- 
drlnopleet  de  Thrace,  car  il  était  trop  tard 
pour  en  appeler  de  la  Macédoine  et  des  con- 
trées plus  éloignées.  Dés  le  commencement  de 
juin  (3)  ces  forces  furent  débarquées  à  Skutari 
(l'ancienne  Clirj  sujfolis;,  aujourd'hui  faubourj; 
de  Gonstantinuple,  sur  la  rive  asiatique  du  Bos- 
phore. Urdian,  informé  de  ce  mouvement,  se 
porta  avec  de  rinfanteric  et  de  la  rnvalerie  sur 
los  liaufcurs  qui  dominent  la  côte  de  la  Méro- 
Ihyiie  [13301.  Après  avoir  tait  en  dcuv  jours 
quatre  lieues  de  chemin ,  l'empereur  campa  le 
matin  de  la  troisième  journée  ft  Pelecanon  (  au- 
jourd'hui Maldepe),  d*oA  il  apercevait  les 
Turcs  sur  les  hauteurs.  I.e  conseil  «le  {guerre 
décida  qu'on  ne  devaii  pas  se  hasarder  dans  les 
vallées  et  les  détilés  occupes  par  l'ennemi,  mais 
qu'il  Allait  lui  offrir  ici  le  combat  dans  la 
plaine,  et ,  s'il  ne  l'acceptait  pas,  retourner  à 
'"îonstantinople  (i\  CefJe  résolution  adoptée, 
I  on  passa  la  nuit  à  Pclccanon.  A  la  naissance 
du  jour,  après  la  prière  ordinaire  du  matin, 
Ijstrompettesdes  troupes  byzanttaeadimDirent 
le  signal  de  se  ranger  en  bataille.  Urchan  dis- 
posa ses  soldats  derrière  les  hauteurs,  en  ca- 
cha une  partie  dans  des  enfoneenients.  rl  or- 
donna à  trois  cents  de  ses  plus  habile^i  archers 
à  cheval  d*attaquer  rennemi,  ce  qu1ls  firent 
avec  d'autant  plus  de  courage  que  les  Grecs 
occupaient  la  plaine  favorable  A  la  cavalerie, 
tandis  que  les  Ottomans  se  tenaient  sur  un  ter- 
rain mouiagneux  coupé  de  fossés.  De  huit  mille 
liomnieB  dont  se  oompenit  Tannée  dUrchan, 
il  en  avait  plaoé  mille  au  centre ,  mille  à  Taile 
droite ,  mille  à  Taile  gauche ,  en  les  couvrant 
[lar  des  (olliiies  avancées,  de  telle  siirte  (pie  si 


(1)  Pachymeret ,  I.  iv,  c,  p.  25 ,  Mit.  de  Aome,  u  u, 
p.  m 

(3)  CaoïacaièM,  I.  ii ,  c.  6,  p.  210. 
(S)  /Nrf.,l.ii,c.6,p.  213. 

(4)  yW<f.,  p.211. 


Temiemi  voulait  poursuivre  les  cavaliers,  qui , 
fuyant  à  la  manière  des  Parthes  (IX  w  retour- 
naient pour  lancer  des  flèches ,  ils  pussent  les 

reccvoiraveo  des  forccset  une  vijjueur  nouvelles. 
L'empereur,  à  la  vue  des  trois  cents  guerriers 
descendant  des  hauteurs ,  choisit  on  nombre 
^jal  parmi  les  siens ,  et  les  plaça  sous  le  com- 
mandement du  grand  hétériarque  (  capitaine 
des  gardes  )  Kxutrochos.  Le  courage  de  ses 
troupes  dut  être  refroidi  plutôt  qu'enilammé 
par  le  long  discours  de  Tempereur ,  s'il  le  pro- 
nonça véritablement  tel  que  le  rapporte  Ganta* 
cuzène ,  qui  assistait  à  ce  combat  revêtu  de  la 
dip.nité  de  grand  domestique  "2  ;  mais  cette 
harangue  n'a  pas^>lus  de  droit  à  notre  croyance 
que  le  récit  dn  eombat  dea  trois  cents  Turcs 
contre  les  trois  cents  Grecs,  renouvelé  trois  fois 
dans  la  journée,  et  dans  lequel  les  premiers  au- 
raient laissé  cent  morts  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  tandis  que  les  Grecs  n  auraient  pas  eu 
un  seul  homme  tué ,  et  n'auraient  coa)pté  que 
quelques  blesséa  (3).  Alors  Urchan  fit  avancer 
mille  hommes  contre  les  trois  cents  Grecs  dans 
la  plaine.  L'empereur,  après  avoir  loué  le 
jjrand  hétériarque  pour  son  intrépidité  dans  le 
triple  combat,  ordonna  de  relever  l'escadron 
fatigué  par  dcs  tronpcs  fraldies ,  sous  le  com- 
mandement du  grand  atratopédaniue ,  Mannd 
Tagaris.  Dans  cette  nouvelle  lutte,  longue  et 
acharnée,  les  luriS  perdirent  cinquante  des 
leurs  ;  du  cote  des  Grecs  il  ne  tomba  qu'un  seul 
homme,  et  quelques  chevaux  seulement  forent 
blessés.  Alors  l  Vchan  déboucha  des  défilés  avec 
foutes  ses  forces  ,  confia  la  conduite  de  l'action 
A  sr>n  frère  Alaeddin  ,  et  se  luit  eu  observation 
sur  Us  liautcurs.  L'empereur  s'avança  contre 
les  Ttarcs avec  tonte  son  armée,  dontU  oon* 
duisait  le  centre,  undis  que  Faite  droite  et 
l'aile  gauche  étaient  commandées  par  les  deux 
Cantaeuzène  ,  le  grand  domestitpie  et  son  cou- 
sin Juanues  Augelus.  Suivant  le  rapport  du  do- 
mestique ,  les  Turcs  perdirent  encore  là  cent 
cinquante  hommes,  et  les  Grecs  ne  virent  pas 
tomber  un  seul  des  leurs ,  n'eurent  pas  mteie 
un  cheval  blessé.  Gomme  la  nuit  s'avançait ,  le 


(1]  CanUciizène ,  I.  ii,c.  6,  p.  2tl. 
(2;  /bid.,  tom.       c  7,  p. 216 ,  Kic CMgf.,  L  a 
c  9,  tom.  I ,  p.  206. 
0)  Caiiiaaiititt,tni.u,c«,p.2tl. 
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domestique  prononça  une  harangue,  au  moins 
dans  son  histoire  (1),  comme  rempereur  avait 
frit  le  matin ,  eultantaoD  triomphe  et  conseil- 
lant  de  Ktourner  A  Gomtentinople.  Mais  ses  pa- 
roles ne  purent  comprimer  fimpétucusc  ardeur 
des  Grecs,  dont  plusieurs  officiers  et  simples 
soldats  (2) ,  s'élan^ant  hors  des  rangs,  fondi- 
rent iV  l'cmemL  Afin  de  pféTcnir  le  désordre 
d*un  combaft  ainsi  engagé  en  dépit  de  l*ordrede 
la  retraite ,  le  grand  domestique  et  Pempcreur 
sautèrent  bien  vite  sur  leurs  chevaux,  et  se  trou- 
vèrent bientôt  avec  une  poignée  de  Grecs  au 
milieu  de  masses  énormes  d'ennemis,  l-e  grand 
domestique  ent  on  ciie?a1  tué  sons  loi;  l^empe- 
reur  fut  blessé  légèrement  i  la  cuisse.  Le  Mysien 
Scbastopolas  qui,  avec  trois  cents  soldats  as- 
sez mal  armés,  vint  au  secours  de  l'eriipereur, 
perdit  enfin  vingt-cinq  hommes,  d après  le 
propre  aven  de  Gantacosène.  L*empereiir, 
au  lien  de  se  faire  transporter,  dans  une 
litière,  sur  le  champ  de  bataille,  atin  de 
saisir  la  victoire,  sentait  dans  le  camp  de  Pe- 
lecuoon ,  et  envoya  aussitôt  au  protoslalor  de 
Byzanoe  Tordre  d'expédier  bien  vite  les  vais- 
seaux nécessaires  pour  le  transport  des  trou- 
|)cs  (3\  Cependant,  dans  le  camp,  le  bruit  se  ré- 
pandit que  l'empereur  avait  péri  dans  l'acticm: 
un  désordre  effroyable  dispersa  les  troupes; 
chacun  se  précipiU  ducAléde  Gonstantinople. 
Andronicus,  porté  sor  un  tapis,  avait  été  déjà 
déposé  dans  un  esquif,  et  ref;3[;na  la  ville  de 
riiilokrène  { aujourd'hui  Tawschandschil  ),  sur 
les  bords  de  la  nier ,  et  divisant  ses  troupes  en 
quatre  corps,  il  jeta  Fan  dans  cette  ville,  les 
irais  autres  dans  les  diAteaox  voisins  de  Dalti- 
byaa  (aiûourd'hui  Gebise,  autrefois  Libyssa , 
où  se  trouve  le  tombeau  d'Annibal  ) ,  Ritzion 
(  aujourd  h  ni  Daridsche },  et  Niketiatos  (  main- 
tenaui  t^Wihiszar ,  1  ancien  château  sur  le  bord 
de  la  mer  »  au-dessous  de  Gebise  )  (4).  Urdian , 
auqnd  Cantacnzène  fait  aussi  tenir  un  discours 
à  l'effet  de  soutenir  la  n«'(  essité  de  la  retraite, 
contre  Popiuion  de  KodscUa-Ali  et  de  Tscliaiisch, 
fêroces  compagnons  d'armes  d'Osman  i^  V ,  n'a- 


(1  )  Cantacuzèiic ,  I.  il,  c.  7,  |».  215. 
(2)  Jbid.,  I.  Il,  c, p. 2 te. 
m  /W<<.,1-".c.7,p.2l6. 

(S)  iftW.,  p.  21». 
TON* 


N  ait  laissé  que  trois  cents  cavaliers  en  observa- 
tion. Ceui-ci,  apercevant  le  désordre  qui  ré- 
i];uait  dans  Tannée  grecque,  et  voyant  le  camp 
abandonné,  se  divisèrent  en  deux  troupes  :  deux 
cents  hommes  s'en  allèrent  dans  le  camp  enle- 
ver les  chevaux ,  avec  les  selles  rouges ,  et  la 
tente  de  l'empereur;  le  reste  poursuivit  les 
troupes  qui  Âiyaient  sur  la  route  de  Philo- 
krène,  et  oourat  jasqa*anx  portes  de  la  ville. 
Par  hmard  les  deft$  se  trouvaient  garées  ;  les 
troupes  se  pressèrent  contre  les  murailles,  en- 
tassées avec  les  voitures,  les  valets  et  les  ba- 
gages. Parmi  les  trente-deux  Grecs  qui  fiirent 
Immolés  par  les  Turcs  dans  cette  méUe,  ae 
trouvèrent  Manuel  Tarchantotes  et  Plicéphore 
rantactiztnc,  deux  parents  du  grand  domesti- 
que; cent  cinquante  furent  pris ,  quatre  cents 
chevaux  enlevés  (t).  Dans  le  c^ombat  renou- 
velé te  lendemain  périrent  quarante -sept 
Grecs,  parmi  lesquels  le  grand  hétériarque 
Exotrochos,  qui ,  selon  certains  soupçons,  eut 
la  téte  fendue ,  non  par  un  sabre  turc ,  mais 
par  une  arme  grecque,  soit  par  erreur, 
soit  par  vengeanoe  (3).  L*armée  grecque  se  re- 
tira ensuite  vers  Skntari,  pour  gagner  By- 
zance  ;  les  Ottomans  reprirent  la  route  de  Ni- 
cée  (4). 

Ce  combat  près  de  Philokrèue,  dont  les 
historiens  byzantins  ont  déploré  Fissue  fimeste 
comme  une  grande  catastrophe,  et  que  les  écri- 
vains ottomans  dédaignent  de  rapporter  à  cause 

de  son  insif^nifi  nu  c  fut  le  s(miI  effort  tenté  par 
l'impuissance  <lel  empire  byzantin  pour  secourir 
sa  place  frontière  la  j^us  importante,  pour  la  dé- 
livrance de  Nicée  environnée  depuis  des  années 
par  un  cercle  qui  se  resserrait  chaque  jour  da- 
vantage. Celte  nu'inc  ta(  (i«|iie  militaire  par  la- 
quelle l  rchan,  re}K)ussé  d'aliord  de  Brusa,  avait 
fini,  au  moyen  de  forts  bâtis  i  ses  portes ,  par 
lasser  la  patience  de  ses  défienscurs(6X  et ,  an 
bout  de  dix  années,  réduire  la  ville  épuisée  à  se 
rendre  volontairement  à  des  forces  chaque  jonr 


;  i)  Mcepiionii  GregorM,l.a,c.9,  i>.ai8. 

(2)  CantacuèMfLn, 6  8,1».  221 

(3)  IdUL 

f4)  Cantaeuèiie,  «t mefph.Gnsor.,  Ln,  c.  9»  |».268, 

atCiijicDiidyi.is,  I.  I,  qui  M  pula  qos  hrièwBMl  d» 
la  défaiie  «le  Fliilokreue. 
(5)  ^or-plMbaut 
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plas  menaçantes;  cette  ta*  lique,  il  la  répéta 
contre  ^iicéc  avec  uu  ét;al  succès.  Après  avoir 
troavé  toi  nmn  de  Nioée  trop  lolides  et  trop 
âevés  pour  étr«  enlevés  par  un  coup  de  main, 
les  coureurs  d'Urchan,  conduits  par  Ssamszama- 
Tscbausch,  s'étaient  emparés  des  chi^teaux  de 
Karatekin  et  de  Targhiu  ou  Tas-Ali ,  situés  dans 
le  voiaioage,  et  ils  avaient  ainsi  coupé  toutes  les 
finmmiinicatlons  de  la  ville  avec  le  detiors.  Après 
un  dernier  assaut  favorisé  par  une  nnitor^eusc, 
et  après  la  déf.tite  près  de  IMiilokréne ,  privés  de 
tout  espoir  de  secours,  épuisés  par  la  faim,  dé- 
cimés par  la  peste,  les  Grecsse  rendirent  à  toute 
rarmét  d'Urdian,  aceoume  devant  les  portesde 
laplace,loil«Ucondition  d  une  libre  i  etraitede 
la  gamiscm  vers  Constant inople  1 1 3301.  ppl't 
nombre  des  défenseurs  profita  de  cette  lil)erté 
eu  partant  avec  le  cumnundant  (1;;  la  plus 
grande  partie,  moins  abattue  par  les  misères  do 
siège  que  Messée  des  vexations  de  son  chef, 
et  comptant  moins  sur  la  justice  et  la  munifi- 
cence de  l'erapereur  chrélien  (|u'elle  n'espérait 
en  la  générosité  d'Urchan,  alla  avec  les  lia- 
liitaots  an-devant  du  vainqueur,  qui  entra  dans 
la  ville  par  la  porte  de  Jenitschehr,  du  c6té  du 
midi.  Ainsi  tomba  Nicée,  le  plus  puissant  bou- 
levard de  l'empire  byzantin  contre  la  puissance 
des  Scldscliuks,  pui«  contre  les  Ottuma us,  fa- 
meuse par  le  long  et  rigoureux  siège  des  pre- 
miers croisés,  alors  qu'elle  éuit  la  première  ca- 
pitale  des  Seldscbuks  de  Rom,  qui  devntt  ensuite 
la  résidence  de  Vcmpereur  de  Byzance,  après  la 
conquête  de  Constanlinople  par  les  Franc>.  Kl  le 
passa  pour  la  seconde  fois  au  pouvoir  des  Turcs, 
et  rabandon  focfle  des  Grecs  fiait  un  bonteux 
conlrusir  avec  la  vaillante  résistance  que  les 
St'ld.schuks  avaient  opposée  aux  croisés.  Durant 
sept  scjnaiiies,  toutes  ies  forces  de  la  première 
croisade,  avec  .ses  capitaines  inimurleis ,  Gode- 
flroy  de  Bouillon,  Tancrède,  Botacmond,  IIu{;ues 
le  Grand,  Robert  de  Flandre,  Robert,  comte  de 
Normandie,  Étienne  et  l'évéque  Adhémar,  se 
heurtèrent  contre  cet  obstacle  opposé  à  leur 
marche.  Des  murailles  ruisselait  Thniie  bouil- 
lante^ pleuvait  le  feu  grégeois;  tout  à  coup 


1'  '^radeddin,  Nctdirî,1dris  1.^1  cbutc  de  Ricëc  ckt 
racooiée  par  Nwepk  fiNS<t  u»c  lâ,  g2,  p.  282; 
Phranv^  1 , 7,  et  (teoidpwilaéKlMbalfii,  tt  toM 

Us  hixlurieti»  OlIOlUM  t'SCCQtléiaC  k  ta  ptaMT  daM 

Cf  tte  moéc. 


descendaient.  ct)ninie  au  siège  de  Syracuse,  des 
mains  de  fer  qui ,  saisissant  les  assiégeants , 
les  élevaient  en  Tair,  et  les  lançaient  ensuite 
morts  ou  mutilés.  Pour  l'attaque  de  la  fameuse 
tour  qui  portait  le  nom  des  Aijcnouillés,  furent 
construites  des  macbiues  particulières,  dont 
l'une  fut  appelée  le  Renard  et  l'autre  la  Tortue. 
LeRflDirdt*écHMlaiOiislepQids  qui  le  char- 
geait, et  fat  brisé  par  les  uMsses  de  rodurs 
lancés  contre  lui,  entraînant  la  mort  des  vingt 
compagnons  de  l'inventeur  Henri;  les  travail- 
leurs^  couverts  par  la  Tortue,  avaicut  été  plus 
iieureux:  ils  étaient  parvenus  à  enlever  les 
pierres  des  fondements  de  la  tour  et  ft  les  rem- 
placer par  des  pièces  de  bois  auxquelles  ils  mi- 
rent le  feu  1;,  en  sorte  que  la  tour  s'écroula. 
Alors  .seulement  la  ville  dut  .s'humilier.  Elle  se 
rendit  aux  Grtcs.  A  cette  époque,  l'empereur 
Alexis  s'était  avancé,  comme  cette  Ibis  Andro- 
nicus  avec  son  armée,  jusqu'à  Pelekanon,  ob 
les  a.ssié{îeants,  non  moins  Ijarhares  que  les  as- 
siégés, lui  envoyaient  un  grand  nombre  de 
tètes  d'ennemis,  ou  lui  en  lauçaieut  au  moyen  de 
leurs  catapultes.  Le  commandant  de  sa  flotte, 
Bulumitcs,  négocia  avec  Suleiman,  sultan  des 
Seldschuks,  la  libre  retraite  de  la  garnison,  ti 
l'introduction  dcj» Grecs  du  côté  du  lac,  tandis 
que  les  croisés  livraient  uu  inutile  assaut  du 
oAlé  de  bt  terre.  Au  grand  étonnement  des  pè- 
lerins latins,  les  étendards  grecs  flottèrent  sur 
les  murailles  où  parut  Bulumitcs,  déclarant 
qu'il  av.iit  pris  po.ssession  de  la  place  au  nom 
de  Sun  uiaiii  e,  1  empereur.  De  même  que  la  pos- 
session de  Nicée  avait  été  enlevée  aux  croisés 
par  rartifloe  des  Greea^  neuf  ans  après  le  fa- 
meux si^e^  la  politique  byzantine  fit  perdre 
telle  plare  aux  chrélien.s,  lorsqu'Alexis,  se  sé- 
parant des  croi.sés,  remit  Nicée.  par  uu  traité 
de  paix  particulier,  entre  les  mains  des  Seld- 
schucks.  Un  siècle  après  [1106J ,  die  devint  la 
résidence  de  l'empereur  grec  Théodore  Lasca- 
ris,  tandis  que  les  Francs  doniin:iient  à  Cons- 
tanlinople, cl  c'est  de  là  que  fut  médiiée  et  pré- 
parée la  reprise  de  la  capitale.  Depuis,  elle 
resta,  durant  un  siède ,  comme  la  |Âaoe  fhm- 
tière  U  plus  importante  à  Torient,  dans  la  pai- 
sible possession  des  Grecs,  jusqu'à  ce  qu'ils 
la  remissent  une  troisième  fois  aux  Mos- 


Cl)  AkkiasCoiDiMm,ii,édit.<leFsnB,p.311. 
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limes.  Elle  avait  été  cédée  d'abord  &ous  ÏNicé-  et  il  y  eut  pour  successeur  M(4a-Tad&cheddin(l), 
pîiore  BotoDiatw  k  Snteiinan,  fbodaleiir  de  1  le  KDide,4iui  avait  donoé  Pue  4t  les  flHtivi 
rcmpircaddtchukide  ;  puis  à  «on  fils-Kilidiriianh  1  vieux  acheich  Edebali,  et  Fautre  au  juge  de 


lan,  par  un  traité  de  paix  sous  Alexis,  et,  enfin, 
elle  fut  rendue,  sous  Andronicus  le  Jeune,  par 
capitulation,  à  Urcbau.  La  ville,  appelée  d'abord 
Antigona,  de  son  fondateur  Autigouas,  prit  en- 
suite le  nom  de  Nioicv  eollioonear  de  réponse 
de  Lysirnaque,  et  le  conserve  encore  an^piwdliiii 
dans  l'altération  turque  Isnik. 

Si  Nicée  devint  fameuse  par  le  siéj^e  des 
croisés  et  la  résidence  de  Tenipcreur  grec, 
elle  D*est  pas  «oins  c&ëbfe  par  les  den  ooo- 
cilea œcuméniques,  le  premier  et  le  septième, 
dont  l'un  détermina  la  profession  de  rÉj'.lise 
catholique,  prononçi  la  cond:)  muai  ion  de  Ta- 
rianisme,  tîxa  le  temps  de  la  féte  de  Pâques, 
et  posa  les  btsesde  la  diieipliBe  ecdésiasUqae, 
doot  Taotre  adopta  le  colle  des  imagca  (3). 
L^Êp,lise ,  où  les  trois  cent  dix-huit  évèques, 
parmi  lesquels  pliisifurs  pères  el  plusieurs 
saints,  réunis  de  l  Occideul  et  de  rOi  ieni,  eu 
présence  de  rempereor  GooatMitto,  fiNidaieor 
derempirc^avaieot  étaUilaoonnibataDiialilédii 
père  et  du  fils  comme  article  foadamental  de 
foi  pour  tous  les  temps  à  venir;  celte  é{]jlisp 
fut  transformée  en  mosquée  pur  Urcbau,  dont 
00  voit  encore  le  nom  laiUé  au-dessus  de  la 
porte  sur  des  pierres  omacrvéesaa  njUcu  des 
mines  (3>  Ce  prince,  le  pretniar  des  Otto- 
mans, à  l'imitation  des  nnciens  usa|i;es  des  sou- 
verains oric;itaux,gra\a  sui  les  édifie»  , s  publics 
disiiiscripiious,  qui,  depuis  lui,  dau^  toute  1  é- 
tendne  de  Ten^ire  octonao,  plaoéra  snr  toales 
les  Doequées,  les  écidea,  le«  liôpiiaus,  les  ion- 
beaux,  les  puits  el  IfS  portes,  apprennent  au 
pas>;iril  le  i:oni  du  fundaleur  el  la  diile  de  la 
conslrucliun^  .souveui  même  ces  mouumeitls 
portent  des  vorseU  dn  Koran,  avec  des  para- 
pbvsacsriméeadu  plusmnvais  Roût,  le  tout  en 
letlrrs  d'or  sur  un  fond  d'azur.  Le  prunier  en- 
core, Urchm  atfach;!  à  cette  nno«i(|uée  une  me- 
drese.  ou  hante  école,  l  e  légi  te  Oiivid,  do 
Kaiszarije  (Cœ.sarée;,  en  Karamanie  (4), y  fut 
fnstatlé  comme  premier  muderris  (prafeoenr). 


(1)  Gotthar4,  abké  de  lidutow  ,àuuim 

raU ,  1609. 

(2)  Voyage  i  Bnisa,  f.  fU. 

CA)  Ibid..  p.  113. 

(4)  SeadeddiQ,  fol.  39  ;  Aali ,  fol.  tU. 


l'armée,  Chalil-Dscbendereli  (2).  Après  lui,  le 
troisième  mnderris  fut  Alaeddin-Eswe^l,  connu 
plus  particulièrement  sous  le  nom  de  Kara^* 
Qiodscba  (  le  profeiaenr  noir)  (3).  A  la  plsee  ni 
les  deuiEusèbe,  celui  de  Nicooiédie  et  cdnl 
de  Gœsarée,  le  ftneux  historien ,  avaient  Hé 
ibrcés  par  la  menace  de  la  déposition  et  du  ban- 
n!S.semeiit  à  la  souscription  de  la  profession  de 
I^jicée  et  à  l'abjuration  de  leurs  erreurs,  des 
jennes(|ar«onsehrétlaos,eolcvésconHDei 
pour  kg  janitscbares,  (tirent  oontrainls 
jurer  le  christianisme.  Ce  fut  U  aussi  que  le 
mola,  David  de  Cœsaréc,  ruina  toutes  les  sub- 
tilités .iuAaisissables  de  Touvrage  mystique  si 
toeni«ouileMni4e  CaM»  du  PMbm^ 
pkIsmBt  (4).  Dans  l'église  dn  Saln^Sfiodt,  les 
images  et  les  autels  furent  renversés  ;  et  snr  les 
murailles  nues,  au  lieu  de  la  profession  de  foi 
de  Micée,  fut  inscrit  le  symbole  de  l'islam  :  «  11 
n'y  a  d'anin  Dicttipelllentit  i 


Urchan  fonda  encore  i  Nicée  ie  premier  imaret 
fcu'sine  des  pauvres),  non  loin  de  la  porte  dite 
de  Jenitschehr,  et  il  mit  à  la  tète  de  cet  établis- 
sement le  scheich  Hadscbi-Hasan  (5),  jeune  di>> 
ciple  d'Bdebali ,  plein  de  piHé  et  do  aaroir,  ^ 
expliquais  prosodie d'Andalosi,  et miten rimes 
le  titre  du  droit  de  l'islam  sur  les  parla);es  des 
successions  (b,'.  Si  Urchan  n'était  pas  assez  lettré 
pour  diriger  le  professeur  à  i'écule,  du  muiiu  il 
avait  asitct  de  piété  pnnr  fioumir  de  ima  eum- 
ples  à  radoDoistratenr  des  caiaioas  des  pauvres; 
car  il  di^t^^buait  de  ses  propres  mains  la  ssoaye 
aux  malheureux,  et  le  .H)ir  il  alluuiait  lui-même 
les  lampes  (7).  Tandis  qu  Lrclian,  par  ia  fonda- 
tion de  mosquées,  d'éeolcB  et  #étaliiiienMBla 
de  idenftésanoe,  veillait  A  la  morsUaitiBn  et  m 
bien-être  des  Moslimes,  il  n'ouMiait  pas  non  plus 
de  aatis£ûre  jees  vaillante  compai^oofla  d'i 


(1)  Seadeddio.fol.  40;A«IL 

(2)  Wcschrl. 

(3)  Seaded*i,  ld.«;laQ,  M.  19. 

(4)  Fami»l>Hikaai,  par  le  graud  nfMique  Itaol- 

Arabï. 

(5)  Nefcbri ,  fbl.  52. 

(6)  lieadeddio,  M. 40 ;  AaU , foL  m 

(7)  Nescbri,  fol.fl2. 
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que  la  capitulation  de  la  ville  avait  privés  du  • 
pilla{;c  ot  d'un  butin  lon|',tcmpses|>éré.  Afin  de 
les  dédomin. {'.cr,  il  disJribii;i  niire  eu\  k's  ! 
femmes  el  les  jeunes  filles  grecques  de\  t  nues 
TOivcs  on  orplMilDes  par  suite  des  calamités 
d'un  long  sî^,  et  qui  habitaient  de  nmpii- 
fiques  palais  déserts.  Elles  les  apport  èrent  en  dot  i 
comme  épouses  aux  vainqueurs.  Le  ROuverne- 
menl  de  la  ville  fui  donné  au  prince  Suleiiiian- 
Paacha,  filsatné  du  sul  tau,  qui  avait  dirigé  les  opé- 
rations contre  Nicée.  Déjà,  avant  la  reddition  de 
ii|llaoe,ïl  avait  saocédé  comme  >;ouv(Tneur  du 
pays  au  vieux  guerrier  Akdsrhp-kodscli  i.  (pii 
avait  donné  son  nom  ;"il;i  pi  o\ince,de  inèiiif  f|ue 
son  plus  Jeune  fri're  iMurad,  âgé  scuicment  de 
cinq  ans,  avait  remplacé  le  héros  Konuralpdaos 
Tadministration  de  Solianœni.  Ces  deux  com- 
pagnons d'Osman  reposaient  maintena  t  dans 
celle  terre  qu'ils  avai«Mit  si  souvent  foulée  ivec 
leurschevaux  de  bataille  :  le  premier  à  kanderi, 
aa  milieu  deVisthme  qui  sépare  la  mer  Noire  do 
golfe  de  Nieomédie;  le  second  à  Konnrpa,  dans 
le  district  d'Akjasi,  au  delà  daSangarius.  Leurs 
tombeaux  sont  encore  aujourd'hui  des  lieux  de 
péleriua)',es  pour  les  pieux  Muslimcs.  Suleiman 
et  Murad  commandèrent  dans  les  deox  sands- 
chaks  de  l'empiie  naissant  jusqu'à  ce  que,  deox 
années  plus  lard,  les  conquêtes  sur  la  côte  mé- 
ridionale de  !a  Biihynics  élendant  chaque  jour, 
Brusa  fut  élevée  au  rang  de  capitale  d  un  troi- 
sième sandschak,  attribué  à  Suleiman,  et  qui  fiit 
appelé  Ghodawendkiar  (  le  sandschak  du  sei- 
gneur)(l).  Oans  la  suite,  le  chef-lieu  du  sands- 
dbak  kodschaili  fut  transporté  d  isnik  Nieée\  ;> 
Isnikmid  (Nicouudie;.  Isnik  eonserva  encore 
quelque  prospérilé,  grâce  aux  fabriques  de 
fUcnce  de  Pene  plaiDées  à  ses  portes;  puis  ces 
établissements  s*écroulèren(  aussi ,  et  aujour- 
d'hui dans  celte  enceinte  de  hautes  nniritilles, 
seules  respectées  par  la  main  des  homm;  s  1 1  du 
temps,  à  peine  ou  rencontre  quelques  cabanes 
.  isolées  comme  dans  on  parc  solitaire.  Le  pèlerin 
n'y  trouve  i  visiter  que  les  tombeaux  de  Gun- 
dusalp, fiJ'rr  d  Osni;m,du  sclkicli  Kschrefsade, 
du  noir  Chodsclia  i  t  du  poêle  Chiali ,  2  ,  tandis 
que  le  philellène,  (|ui  peut  encore  déchifTn'i-  les 


(1;  Dietchri ,  ikadeddio ,  tdri». 
(3)  DKtaihumMm,  p.  Ml»  «C  Mwslifciiihsdscii, 
p.  «et  27. 


.  inscriptions  (1)  des  empereurs  chrétiens  sur  les 

tours  et  sur  les  murs  de  la  ville,  rherchc  en  vain 
1  le  monument  où  doiven  rci  oser  les  cendres  de 
riiislorien  by7autin  Nicelas  de  Chonia,  qui 
plem  ici  pendmt  vingt  ans,  et  peignit  avec 
éloquence  la  désolation  de  Goostantinople  par 
I  les  Francs. 

Sideiman-Pasrha .  devenu  vesir  après  la  mort 
de  son  onde  Alaeddin  (2),  fit  une  ex|)édit  on 
du  cùié  du  nord,  au  delà  du  Sangarius ,  vers 
Tarakdschi,  Kointk  rt  Modrene,  dans  les  can- 
tons où  son  aïeul  Osman,  aceom|iagné  de 
Ka'sc-Michal  et  deS^ams/ana-Tsrhaiisi  h,  avait 
dirigé  sa  première  excurMon.  Ces  trois  plain  s 
se  soumireni  comme  Nicée,  saus  qu'il  yeùt 
besoin  de  Hrrr  l'épée  [1332 1  (3). 

Trois  ans  encore  après  la  dlutede  cette  der- 
nière \il|(\s('  maintint  fermement  son  ancien 
enirepf'it.  son  boulevard  avancé,  Kemlik.  l'an- 
cienne Kios  des  Grecs,  la  kibot  s  des  croist-s , 
qui,  située  an  fond  dni^olfe  Kianien,  app«  lé 
anjourdÎMilde  Modania,  était  fortifiée  autrefois 
par  Tart  et  la  nature,  sous  les  quatre  noms  de 
Kios,  de  Prusîas-sur-Mer .  de  Kibolos  et  de 
kt  tulîk.  Ce  pori  a  été  fauieux  dans  les  tradi- 
tioos  fiibulenses  et  rhistoire  positive  des  Grecs , 
dans  le  moyen  âge ,  an  commencement  des  croi- 
sades, dans  les  derniers  temps  de  Tempire  de 
Byzanceetdèsles  premiers  développementsde  la 
puissance  ottomane.  C  estdelA  que  la  première 
armée  des  croisés  marcha  en  sept  divisions  sur 
Nicée;  le  sultandesSddsdiuks,Soleinian,  les  re- 
poussa jusque  dans  lecamp  près  deCivitot,où  fu- 
rent ma>sarréssanN  pitié  et  sans  distinction,  vieil- 
la  id.s,  religieux,  fcnmies,  enfants,  après  que  I  on 
eut  fait  choix  des  jeunes  filles  et  des  garçons  re- 
marquables parleur  beauté,  qui  forent  réservés 
pour  le  iiarem  de  Nicée.  Trois  mille  hommes 
seulement  se  jelèn  nt  dans  le  vieux  château  sur 
la  hauteur  au-dessus  du  port,  et  comme  il  n'y 


l'I).  t'oyez  les  itiurriplioiiiî  dans  le  Voyace  .'i  Brusa. 

^2;  L'ituuee  de  la  luuri  d'Alaeddin  e»t  placée  par  le 
rbéleur  de  Briua,  dans  tei  Biographiet,  m  932 11333]; 
Hadsclii  (  halfa  ,  Tjbi(  s  (-}it  oiiolo[;iques  ,  p.  174)  ne  dît 
pat  la  même  cbohe,  luais  douue  Stuleimaa-Pasctia  comme 
•on  focccMear  immédiat  U  monrot  ft  Bigha  (BadauKut- 
WuMra  ). 

(3)  i>eadeddiD ,  dans  la  traduction  de  BraluUi.p.  47; 
Idris.  M.  110.  Swiaknde,  M.  «;  Etadvi,  M.  33; 
HadKliManlfli. 
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avait  pas  de  portes,  ils  bouchèrent  les  imver»  de  celles  d  Edretnid,  Kisildsdl^Tiiila,  Binar- 

tiires  avec  des  IxMiclîers  et  des  pierres,  et  se  j  hiszar  et  Ajasmend  ;1\  IVrlian  accupillit  avec 

défendirent  avix"  des  fl^chcs  et  des  qu  i rt  ici  s  de  !  enipresseineiit  une  pro|x)silion  si  favorable  à 

roche, jusqu'à  ce  que  l'euipereur  grec  cuvuya  ^  sua  plan  d'agrandissement;  il  accompagna 

une  troupe  deTorki^pito  le»  dâivrer  (1).  Sons  |  Tunun  avec  une  armée  qui  sur  sa  route  oon- 

Osman,  ce  château  avait  résistt^  a  Tattaque  quit  les  place*  d'L'luhad.  Kcrinasii  et  Micha- 

d  Akdsch('-Kods<)M  et  de  Kara-Timurtasrh;  lidsth ,  situées  sui- le  lAliynd  ii^us,  ainsi  que  les 


mais,  maintenant,  1rs  moi- soii^  ayant  éfc  dé- 
vastées, toute  coiamunicatiun  étant  œupéc  avec 
Testérienr,  Il  tomba  de  laUméme  entre  les 
mains  des  conquérants  de  Nioée  (3),  ain.«ii  qu*il 
arriva  quatre  ans  après  aux  forteresses  d'Ana- 
chor  et  dWrmndli  3),  sur  la  rive  droite  du 
(;olfe  de  ^icoinédie. 

Josqu*alors,  toutes  les  conquêtes  des  Otto- 
mans avaient  été  fliites,  tons  leurs  triomphes 
avaient  été  remportés  sur  les  Grecs;  une  géné- 
ration d'iiommes  s'était  écoulée  depuis  la  fonda- 
tion de  la  souveraineté  indépendante  d'Osman, 
sans  que  ce  souverain  ni  son  fils  Urchan  en 
fussent  venus  aux  main»  avec  l'un  des  dix  prin^ 
ces  qui  sVtaient  parla};é  les  débris  de  reiu|»ire 
seldsclnik id(\  M  inlrnant.  arriva  le  tour  du 


châteaux  de  Koil  os  et  d  A  lsos.  Le  prince  de 
Karasi  avait  abandonné  sans  résistance,  à  l'ap- 
proche de  Tarmée  dUrchan,  sa  grande  ville  de 
lialîskeri  placée  à  Torient  dans  la  partie  monta-. 
f;ncuse  de  ses  États,  et  s'était  retiré  à  l'ouest 
dans  la  forteresse  de  Rergnma  (Pergamos  ; .  où 
il  ne  redoutait  point  iinsiéi'.e.  L'rchan  proposa 
par  rentremise  de  l'habile  vesir  Hadscfai-llbdEi 
nnaccismmodement  entre  les  deux  frfarcs:  rainé 
feignii  dc^  (  it^ner,  puisilsedéfildeTursun 
par  laviolcin  c.  l  .dian  ,  irrité  de  cette  perfidie, 
força  le  meurtrier  à  implorer  le  pardon  de  son 
fratricide  et  de  sa  résistance .  et,  moyennant  la 
remise  de  Bergama  (3),  il  lui  laissa  la  vie,  fixant 
Brusa  p  )ur  sa  résidence.  .Mnsi,  après  les  trois 
î^randts  villes  de  la  Bitliynie,  succomba  aussi 


prince  lie  Kara  i,  le  voisin  lurkinaii  le  plus  pro-     la  capitale  de  la  Mysie,  l'ancienne  résidence  du 


che,  seigneur  de  1  ancienne  My.sie,  au  sud-ouest 
de  lX)lym])e,  du  haut  duquel  les  Ottomans,  se 

précipitant  comme  une  avalanche ,  absorbèrent 

d'abord  le  ficsdix  princes,  puis  se  grussi- 
re.it  de  plus  en  plus,  {^ai^nant  de  montagne  en 
montagne,  et  réunissant  canton  à  canton,  agglo- 
mérèrent tous  les  petits  États  fbrniésderempire 
Scidschukide,  et  couvrirent  enfin  touterAsie  Mi- 
n  ure  depuis  rOIympe  jusqu'au  Ta ur us.  Ad.s- 
chlan-Beg,  prince  de  Karasi.  riui,  plus  puissant 
(|u'Osntan,  était  devenu,  au  partage  de  l'empire 
d*Alaeddin  III,  souverain  de  toute  la  Mysie, 
avait  en  mourant  Uissé  deux  fils,  dont  Tahié 
lui  succéda  au  pouvoir,  et  dont  le  plus  jeune, 
Tursun,  fut  élevé  auprf's  d'I'rclian.  Celui-ci, 
.soutenu  par  le  vesir  de  sou  j)ère,  lladsclii-11- 
beki,  hostile  à  son  frère,  pria  Lrcliau  de  l'ai- 
der à  se  saisir  de  la  souveraineté  de  Karasi, 
promettant,  pour  prix  de  ce  service,  de  lui  aban- 
donner les  villes  d'Aidinschik ,  de  Balikesri, 
Tirhala  et  iMinias,  et  s'cngageant  à  se  contenter 


(1)  Allïerl ,  Aqueni».  ^esta  d''!  Franros ,  p.  102. 

(2)  Hadscbi-tiialEi  ;  Seadcddîn  daut  BratuUi ,  p.  48 
IM»  M.  112;  8wlak«i4s ,  M.  6. 

m 


roi  Attalc,  célèbre  dans  l'histoire  des  arts  et 
des  sciences  par  Tinvention  du  parchemin,  par 
les  magnifiques  tapis  si  recherchés  des  Romains, 
par  sa  bibliotlièinie  de  deux  cent  mille  manu- 
scrits, et  }M>ur  avoir  donné  naissance  à  Gallien 
et  au  maître  d'éloquence  d'Auguste,  l'illustre 
Apolludore  (3).  Aujourdiini,  quelques  miséra- 
bles huttes  occupées  par  deux  mille  Turcs  et 
Grecs  se  perdent  au  milieu  des  ruines  impo- 
santes des  anciens  édifices  ;  parmi  les  débris 
d'un  leiiiple  d'Esculape  et  de  Minerve ,  sont  ca- 
chées  derrière  les  Aits  des  culomus  dn  théâtre, 
abritées  par  les  restes  d'une  porte  magnifique 
et  d'un  aquéduc.  Urchan  réunit  cette  ville  avec 
son  territoire  au  p,ouvernement  de  Suleiman- 
Pasrlia,  en  sorte  qu'i  lie  se  trouva  comprise  dans 
le  sandschak  de  Ghudaweudkiar  ou  de  Brusa, 
et  il  confia  radministratioo  de  celui  de  Karasi 
au  vesir  du  dernier  prhioe.Hadscbi-llbeki,  en 
lui  adjoi{înant  de  ses  propres  officiers,  Adsche- 
bcQ  et  ki\vreaos-B('g,  anctcos  commandant 

f  1}  A.'iS4"hikpaschaRade  ,  maruiRt  rit  du  Vatirari. 
(2)  Seadeddin  ;  Idrii ,  fol.  1 16  ;  Nescbri ,  fol.  â4  ;  Sto  - 


,  IM.61. 
(3)  Stralio,  n». 
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grecs  de  Brina,  et  eooTertiHà  Hslam  (1).  L'ac- 
quisition de  rfitaf  <\e  Katasi  Put  suivie  d'une 
halte  de  vingt  annj^cs  dans  la  marche  de  la  ciin- 
quéte  ;  pendant  ce  temps,  tous  les  écrivains  ot- 
tmnis  gvdeat  le  plus  profond  titenoe,  sans 
qoVMi  poine  TtateqfrHfr,  aiiifli  que  le  ftmt  les 
historiens  byzantins,  comme  un  aven  tacite  de 
perles  et  de  défaites.  Durant  celte  irève  ex- 
traordinaire faite  aux  acquisitions  nouvelles,  la 
discipline  iniUtaire  et  Tordre  farent  fermement 
éCÉMis  sur  lesinses  des  iostltutioiis  tnoéet  par 
Alaeddin;  à  Brusa,  aussitôt  après  Tincorpora- 
tion  du  pnysde  K ;i rasj .  s  éle vJ  rent  des  mosquées, 
des  écoles,  des  irnartts  et  des  taravansérais 
[1336]  :  par  ce»  pieuses  fondations,  la  capitale 
de  Tempire  rivalist  MeotM  avec  Nicée,  où  cinq 
ans  auparavant  avaient  été  établis  U  premier 
imaret  et  la  première  école,  et  la  surpassa  bien- 
tôt en  éclat  et  en  richesse. 

A  l  exemple  de  son  père  Osman,  qui  avait 
Mtl  des  oonvents  pour  les  denriadn  Tornd  et 
AMal-Kunnl ,  Urchan  fit  construire  poor  le 
pienx  Geiklibaba  (père  des  cerfe)  une  retraite 
qui  est  encore  aujourd'hui  un  lieu  de  |)èleri- 
nage  très-fréquent é  et  qui  s'élève  au  pied  du 
mont  Olympe;  un  peu  plus  haut ,  à  nn  endroit 
apfieléG(Mtbinart(âouraedo  eielX  sedécourrent 
le  tombeau  de  DogWibaba  le  père  potier  )  (2), 
contre  les  murailles,  sur  le  bord  du  claîr  ruis- 
seau d'Alischir,  qui  se  précipite  de  1  Ulynij)C, 
le  cloître  d'Abdal-Murad,  et,  à  l'ouest  de  la 
tille ,  pris  des  bains  y  le  «rayent  et  le  tombcan 
d*AbdaI-Mtt8a.  Ces  deux  babas  ou  pères,  ainn 
que  ces  deux  ahdals  ou  santons,  avaient  arrom- 
pa(];né  I  rclian  à  la  conquête  de  Hriisa  :  par 
leurs  prières  et  la  vertu  miraculeuse  qu'on  y 
attachait,  ib  avaient  attiré  hi  victoire  sur  les 
armes  des'nircs,  et  les  bénédlctitms  du  ciel 
sur  la  nouvelle  résidence;  le  conquérant 
éternisa  sa  reconnaissance  par  l'érection  de 
nombreuses  cellules  auprès  desquelles  il  les  At 
ensevelir.  I>es  noms  des  deux  religieux  sont 
atgniflcatifii:  le  premier  avait  coutume  de  vivre 
an  milieu  des  cerfs  et  des  biches;  le  second  ne 
te  nonrrissait  qoe  de  lait  caillé.  La  tradition 


(1)  Idrin.fol.  116;  Seadeddin, dans  Bratutli ,  p.  56. 

fS)  Doshlibaba  «t  VwMt  des  Turcs.  Arist«uro  firi- 
moapiuui  et  ineUiitiiovactlKUtadcoae*ilaboinlDlbiis 
trtdidine.  Jintimi»,  I.  c.7. 


s'est  emparée  de  Icor  vie;  die  piioe  le  prenler 

sur  un  cerf  pour  porter  secours  auT  assîépjeants; 
elle  lui  mei  à  la  tuain  un  sabre  du  poids  décent 
cinquante  livres,  fait  faire  des  prodiges  de  va- 
leur i  Abdal«Morad  avec  nne  épée  de  bois,  tan- 
dis qn*Abdal-Mnsa  aurait  porté  des  cbarbons 
ardcntsenveloppésdansdu  coton  'î\  I,e  p^Tcdes 
cerfs.  Persan  de  Choi  ,  él^ve  du  schcich  fil-as, 
<]ui,sous08inan,  s'était  acquis  un  renom  de  piété 
et  de  sainteté,  vivait  an  milleo  dct  bots (2) ,  et 
se  rendit,  pour  nne  mission  partknliCre,  sur  nn 
cerf  auprès  dTrchan,  ayant  sur  l'épaule  un 
plaî'Hie  qu'il  planta  dans  la  cour  du  palais  du 
prince,  comme  un  symlole  de  l'accroissement 
et  du  développement  de  1  empire.  Les  incendies 
ont  détroit  rarbre  avec  le  château.  Abdal-Mn- 
rad  céda  aussi  à  l'invitation  dTrchan ,  et  fit 
avec  son  sabre  de  bois  des  prodipes  de  valeur 
contre  les  infidèles  et  contre  d'énormes  ser- 
pents (pii  désolaient  le  palais.  Il  fut  le  saint 
Geori;es  et  le  Roland  des  Ottomans.  Snleiman 
le  Grand  (3X  lorsquMI  visita  sa  ceUole  et  son 
tombeau,  aHn  de  rendre  hommage  â  la  croyance 
populaire  ,  fit  diminuer  le  sabre  d'un  tiers ,  et 
ordonna  de  déjKwer  la  partie  qu'il  avait  re- 
tranchée dans  le  trésor  du  Serai ,  à  côté  des 
armes  do  prophète,  de  ses  soocesseurs  et  de 
leurs  jjrands  capitaines  (4).  Des  voyageurs  eu- 
ropéens, dans  la  siinplicifi-  de  lenr  zMe ,  ont 
pris  l'épée  de  lioisde  l'illuminéderwisih  pour  la 
fameuse durandane de  Roland,  et  se  sont  ima- 
giné qu*en  ces  lieux  lesMoslimes  vénéraient 
cette  arme,  objet  de  leur  terreur. 

Puisipi'il  est  ici  question  des  pères  b  ibas  ou 
dedes  et  des  abdals ,  et  que  dans  le  ( ours  de 
celte  histoire ,  ils  se  représenteront  plus  d  une 
fols  encore,  fl  est  nécessaire  de  dire  quelques 
mots  povr  les  distiogncr  des  derwischs  et  des 
schcichs  ordinaires  aux  yeux  du  lecteur  peu  an 
courant  de  la  filiation  de  l'ascétisme  de  l'islam. 
Les  derwischs  sont  des  moines;  ceux  d'un  degré 


(1)  Voyasttk  Bras»,  p.  96 et  37;  les  biograptiiet da 
rMimir  d«Bnm,M.  79,8l>,83,87;ncMkri,fM.S6} 

Aali,  fol.  25. 

CI)  Neichri,  M.66\k»  iMograpbiet  éa  rhéteur  de 
Brusa,  M.  83. 

(3)  Lerbéunp  dsBniss,  M. M.  D^kprtsBwlia.cs 
«mit  le  sultsii  Aluned  1. 

(4)  Fox.  l'MdBinittnUsa  dft  l'empire  ottouwtt.u. 
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sapérieur  8*appenent  sclmichs  (les  anciens).  Les  i 
solitaires  sont  nonnm's  s.ihids,  et  les  cellules  ! 
construites  pour  eux  snwi  |<'s,  comme  les  tloîtrcs 
des  derwischs  tek^es.  I>es  solitaircsqui  acquiè- 
rent quelque  renommée  par  leur  piété  méri- 
tent ;iinsi  le  nom  de  pères,bali«s  ou dedea,  tatis  i 
ou  abrhils  ;  les  écrivains  de  voyages  les  com- 
prcnticnt  tous  sous  la  dési[^nation  de  santons. 
D'apri-s  la  hiérarchie  mystique  bien  formée  de 
rMoétnine  de  rislam,  il  y  a  toujours  sur  la 
terre  nn  nombre  déterminé  de  sainU  placés  i 
des  degrés  plus  ou  moins  élevés  de  Tunion  di- 
vine. Il  n'existe  jamais  que  qinranle  ;ibdals  en 
même  temps;  celui  (pii  meurt  est  aussitôt  rem- 
placé par  un  autre.  Comme  le  ciel  seul  connaît 
cens  qoi,  à  chaque  époque,  doivent  être  portés 
parmi  les  élus,  il  est  fedie  de  prétendre  sur  la 
terre  à  cet  honneur;  et  c'est  aux  fous  qu'il  est  le 
phis  facilement  accordé  par  leurs  conleiiipo-  i 
raius.  Aux  quarante  du»,  qui,  au  temps  d  Lr- 
chan^  vivaient  dispersés  sur  la  terre  dans  tons 
les  p9ys  de  Tislam,  appartenaient  aussi  les  deui 
saints  .Abdal-Murad  et  Abdal-Musa ,  dont  les 
tombeaux  .sont  à  Brusa. 

A  rcxcmpled  Osmau,  de  simples  fidMes  fi- 
rent de  pieuses  fondations  à  Brusa  ;  de  son 
temps,  JÎeri'Chodscha,  Ton  des  compagnons 
dUrcban,  après  la  conquête  (l  \  éleva  une  mos- 
quée tout  près  du  château;  le  scheichAchi-lIasan, 
beau-père  d'Edebali,  établit  un  cloître  (2  ,  et 
Lala-Schahin  (3},  général  d  lrchau  et  de  Mu- 
rad  I*',  qui  sera  nommé  plus  d*ttne  fois ,  fonda 
une  école.  Urchan  lui  avait  à  Tavance  donné  tout 
le  butin  d'une  expédition  :  comme  ce  butin  se 
trouva  éiioniie,  le  souverain  se  rr[)enlit  de  sa 
promes.se;  mais  le  .savant  Mola-ludsctieddia- 
Knrde  décida  que  le  bien  donné  ne  pouvait  être 
repris.  Lala-Schabin  ne  voulant  pas  déplaire 
au  prince  par  Taccu'uulation  de  tant  de  dé- 
pouilles, les  ap|)liqua  à  la  fondation  de  l'école 
supérieure  de  Brusa,  fameuse  sous  le  nom  de 
Ijla8chabinije(4).  Ainsi  s'élevèrent,  dans  l'in- 
térieur du  château  et  de  la  ville ,  dei  mosquées 
et  des  écoles,  et,  au  dehors,  au  pied  de  TO- 


(t)  Nncliri,fM.3S. 

(2)  ibid. 

(3)  Seadcddln,fol.40. 

1)  El)  outre,  Lala-SdaUn  liÉtitaaeore  on  pont  et  mi 
«loUre  i  KaoMi  ;  Seadeddin ,  fol.  40. 


lyrape,  les  couvents  et  les  cellules  des  pères  en 
Dieu.  De  tout  temps,  la  beauté  de  l'Olympe 
avait  appelé  les  admirateurs  de  la  nature  et  du 
Créateur  dans  les  vallées  profondes  qu'il  ren- 
ferme, et  sur  SCS  hauteurs.  An  temps  des  ob- 
pereurs  byantms,  l'Olympe  était  habité  par 
des  moines  consacrés  à  la  vie  contemplative, 
retranchés  du  monde ,  abîmés  dans  l'étude 
d'eui-mèmes  et  de  la  nature ,  et  que  les  souve- 
rains ne  dédaignaient  pasdeviriter  pour  oh* 
tenir  par  leurs  prières  des  héritiers  du  trtee 
etdessncoês  dans  ks guerres  contre  lesStr- 
rasîns  {]  \ 

A  la  place  des  cénobites  et  des  ermites  grecs 
se  répandirent  maintenant,  dans  les  retraites  et 
les  cellules,  des  derwischs  et  des  santons  turcs , 
depuis  le  pied  iusipi''au  sommet  de  l'Olympe , 
au  milieu  des  troupeaux  des  hordes  des  Turk- 
maiis  errant  tout  autour.  Le  calme  et  la  fraî- 
cheur de  ces  lieux ,  qui  favorisent  la  sainte  oi- 
siveté des  moines  et  des  solitaires,  diarmêreol 
aussi  dans  la  suite  les  rêveries  des  |)oètes,  les 
méditations  des  savants.  Scheichi ,  le  premier 
poète  romanii(nie  des  Ottomans,  chanta  le  beau 
poème  de  Chosrew  et  Schirio  sur  les  hauteurs 
de  roiyrope,  an  btnissenient  des  arijrcs,  an 
doux  murmure  des  ruimeani;  Wasi-Ali,  auteur 
de  la  traduction  des  Fables  de  Bidpai,  recueillit, 
dans  les  campagnes  embaumées  de  Brusa,  les 
plus  belles  fleurs  de  la  poésie  et  de  la  rhéto- 
rique, et  répandit  sur  son  ouvrage  hnmortel  la 
brillûte  parure ,  les  subUmes  barmonleB  eoh 
pruntées  aux  gazons,  aux  feuillages, aux pro- 
fonflenrs  des  bois,  aux  bruits  des  cascades  et 
des  torrents.  Chiali  (riche  en  imagination  )  se 
livra  i  ses  inspirations  lyriques,  et  Dehburader 
(le  iîrère  biiarre)  composa  ses  naift  et  gnciem 
récits.  Un  antre  Chosrew  et  un  autre  Ghidi 
niédiièrent  ici  des  ouvrages  cla.ssiques  sur  la 
léi;i.slaliou  ,  la  théologie  et  la  Jurisprudence  ; 
enfin,  c'est  là  que  le  graud  scheich  Albes- 
tami  et  le  grand  juge  Alsenari  conçurent  les 
plus  imposants  monuments  de  la  théologie  et 
de  la  jurisprudence  ottomanes.  Ces  pieux  et 
saints  personnages,  ces  poètes  et  ces  juges 
reposent  au  pied  de  l'Olympe,  où  ils  allakÉnt 
passer  ks  heures  les  plus  bemises  de  leur  vie, 


(1)  CoaihnwtorTIiMfilnois,  280;anirt  Zoaam 
I.  avi ,  c.  32 ,  p.  180 ,  et  Ccdrenut,  ton.  ti ,  p.  Mt. 
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ou  bien  auprès  des  écules  où  ils  étudiaient ,  où 
ils  enseignaient,  et,  après  avoir  puisé  aux 
Murces  de  la  aciaice,  fls  f^Moidircot  kan 
acatimeota,  leurs  idées  et  leurs  connaissances 
dans  des  ouvraç(^qui  vivront  aussi  Iuii[;tenips 
queVempire  et  la  Ianf;iie  des  Oitoni;uis.  Dans 
la  terre  sainte  de  Brusa  repose  encore  le  plus 
fcmeaxde  tons  les  sdieictis,  Mohammed  de 
Bochara,  connu  sous  le  nom  de  Sultan-Émir, 
prince  dans  l'empire  de  la  sainteté.  Aii-<1pssiis 
de  son  tombeau  qui  donne  son  nom  à  un  (juar- 
ticr  de  la  ville,  s'élève  l'une  des  plus  vastes  mos- 
quées, souvent  dévastée  par  le  feu  et  toi^urs 
réparée  par  la  piété  des  sultans.  La  résidence 
des  souverains  ottomans  devint  aussi  le  lieu  de 
leur  sépulture.  Dans  les  mosquées  bAlies  par 
eux  dans  le  château,  dans  la  ville  et  dans  les 
fuiboui^s,  reposent  Osman ,  Urdian ,  Bi^esid , 
les  deux  premiers  Murad  et  Mohammed  1"*  (1  ), 
à  côté  de  leurs  frères,  de  leurs  fils,  de  leurs 
fill&s  et  de  leurs  épt)uses,  fous  recouverts  de 
pompeux  mausolées.  Près  de  ces  dix  sultans  sont 
ran^^  vingt-six  princes  de  leur  san^ ,  puis 
Tiennent  les  praniers  vcsirs  et  les  premieni  be* 
glerbq^s  de  I  empire ,  parmi  lesquels  brillent 
les  noms  des  Dscbendereli  et  de  l  iujnrta^^eli  ; 
â  la  suite  sont  p'acés  les  autres  vesirs  et  les 
muftis,  dans  lesquels  on  distingue  le  conqué- 
rant de  Chypre,  Kodscha-Mustafo-Pascha,  et 


(i)Fer'  is  dcMript.  daiitieV«f«0sà  Brun,  p.  4S-âO. 


le  savant  historien  Asif-Efiendi.  Autour  des 
mausolées  des  premiers  sultans  et  des  saints 
de  renpire  ottoman  sont  gnwpA  environ  dnq 

cents  tombeaux  de  vesirs,  de  paschas,  de 
seheiebs,  de  professeurs,  de  rhéteurs,  de  poftes, 
de  médecins  et  même  de  rausieiens  célèbres. 

Brusa ,  renommée  pour  la  beauté  de  ses  en- 
virons ,  pour  refflcadté  de  ses  bains ,  la  richesse 
de  ses  produits  naturds  et  industriels,  pour  la 
limpidité  de  ses  eaux  defîeendaiit  de  l'Olympe, 
pour  ses  délicieux  raisins,  ses  mûres ,  ses  poires, 
dont  on  compte  quaraute-buit  espèces;  pour 
ses  abricots ,  ses  cerises  et  aea  châtaignes,  pour 
ses  .soies,  ses  laines,  son  écume  de  mer  «avec 
laquelle  se  fabriquent  les  belles  pipes  turques; 
pour  ses  pâtisseries ,  ses  sorbets,  ses  confitures; 
ses  étoffes  de  soie  brochée,  ses  mousselines, 
ses  Tdoors,  ses  tapis,  Brusa  jouit  aux  yeux  des 
Ottomans  d*un  avantage  bien  autrement  pré> 
cieux  que  tous  ces  dons  du  ciel  ou  de  l'art  :  elle 
a  été  la  première  résidence  ;  c'est  la  métropole 
de  tant  de  pieux  et  savants  personnages;  c'est 
la  terre  daadque  et  sacrée;  Jusqu'à  la  conquête 
de  Gonstantinople,  die  a  occupé  le  premier 
rang  parmi  les  cités;  ensuite,  elle  disputa  la 
semnde  place  à  Andrinople,  résidence  passa- 
j^ère  des  sultans,  et  à  Bagdad,  appelée  la  de- 
meure des  saints,  à  cause  de  ses  tombeaux; 
aiûourd*hui  encore  elle  est  inscrite  dans  les 
titres  du  Sultan  comme  la  troisième  ville  de 
Tempire. 
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Li3  TURCS  PASSENT  TINGT  FOIS  EtI  EUROPE.  —  CHUTE  DE   GALUPOLI.  —  MORT  DE  SULEIMA.N- 
FASCHA.— I.*trAT  WtmàMÈLL  DIS  TOROk  — MET  D'taCHâH.-^LB  TITRE  DE  PASCHA. 


Si  les  historiens  ottomans  se  tniscnt  pendant 
vingt  années ,  depuis  la  construction  de  la 
mosquée  de  Briuui  jusqu'au  passage  de  Sulei- 
iMUDhPMdia  en  Europe,  ce  n'est  point  qn'U  se 
présentât  poor eux  des  disgrâces  ù  rappeler, 
car,  dans  cet  intervalle  ,  les  Byzantins  eux- 
inômes  ne  rapportent  qu'un  seul  échec  subi  par 
les  Oltooians;  ce  n'est  pas  non  plus  qu'il  y  eût 
on  temps  arrêt  dans  les  conquêtes,  ou  que 
les  eicursions  fassent  restées  sans  résultats. 
Ce  silence  parait  avoir  eu  deux  autres  causes  : 
d'abord  les  relations  anii(  aies  entre  Urchan  et 
la  cour  de  Byzance,  dont  les  historiens  otto- 
mans n*ont  pas  daigné  prendre  note;  ensuite 
rinfluénoe,  alors  prépondérante,  auprès  de  la 
cour  byzantine  ,  des  princes  turcs  de  Karasi, 
Ssaruclian  et  Aidin,  m;iilros  de  forces  navales 
considérables,  dominant  sur  les  eûtes  de  Mysie, 
Lydie  et  d*ionie,  et  dont  Tattitode  hostile  on 
pactflqne  inspirait  plus  de  crainte  on  d*cspé> 
rance,  à  cette  époque,  à  Tempereur  de  Gons- 
tantinople,  que  les  souverains  des  Ottonians, 
moins  puissants  sur  mer.  Voilà  sans  doute 
pourquoi  les  annalistes  nationaux  de  ces  der- 
nins  n*oiit  point  foaln  arrêter  leur  attention 
nr  b  eondusion  de  la  paix  arrêtée  dans  ces 
temps,  entre  Urchan  et  Andronicus  le  Jeune, 
sur  le  mariage  du  sultan  avec  une  princesse 
grecque,  ni  sur  les  irruptions  des  princes  de 
Karasi,  Starodian  et  Aidin,  ni  sur  faUiancedu 
sonrerain  d*Aidin  avec  Gantaeniène.  Plus  inex- 
plicable nous  paraîtra  la  THM^lij^enre  des  histo- 
riens curopi^ens  ,  qui  ont  préféré  consulter 
quelques  morceaux  tronqués  d'historiens  turcs, 
i  raÙe  de  traductions  inconplfetes,  et  soivre 
Ghalkondylas  et  Phranzes ,  aussi  peu  satis- 
ftisants  sur  cette  période,  plutôt  que  de  recueil- 
lir les  notions  éparses  dans  Nicephorus-Grego- 
ras  et  surtout  dans  Gantacuzéne,de  les  comparer 


et  de  les  mettre  dans  un  ordre  chronologique. 
Quelque  ingrate  que  soit  une  telle  tAche,  elle 
nous  parait  être  un  devoir  indispensable;  nous 
allons  donc,  àraide  des  Byzantins,  combler  la 
lacune  de  vingt  années  laissée  par  le  sQenoe  des 
Turcs  et  l'incurie  des  écrivains  européens;  et, 
avant  de  retrouver  les  historiens  ottomans  au 
passage  de  Suleimau  à  Gallipoli,  nous  allons 
donner  un  aperçu  de  tontes  les  excursions  an- 
térieiires  des  Turcs  au  ddi  do  Bosphore, 
depuis  le  moment  où  leur  puissance  s'éleva  sur 
la  côte  d'Asie,  jusqu'au  temps  oti  elle  se  trans- 
porta en  Europe ,  sous  la  direction  de  Suleimaa- 
Ptecha,  pour  commencer  à  s'éUblir  sur  notre 
continent  Nous  reportons  donc  nos  regards 
en  arrière,  en  deçà  du  commencement  delà 
dynastie  offon  ane.  dans  les  dernières  années 
des  souverains  seldschukides  de  l'Asie  Mineure, 
SOUS  lesquels  les  Turcs  franchirent  pour  la  pre- 
mière fois  la  barrière  de  FEurope. 

En  1263  de  Père  chrétienne,  662  derbéfl^ 
dnns  l'annré  môme  où  Michel  Pa'éologue,  après 
avoir  trouvé  nn  asile  à  la  cour  des  Seldschuks, 
de  retour  à  Constantinople,  avait  fait  crever 
les  yeui  à  Jean,  fils  de  Laskaris,  héritier  l^jt- 
time  dn  trône,  pour  fonder  lui-même  sa  djfnas» 
tie  eomme  empereur  de  Byzance,  une  colonie 
de  dix  à  douze  mille  Turkmans,  sous  la  conduite 
de  Saltukdcde.  s'établit  surlacOte  occidentalede 
la  mer  Noire,  qui  porte  encore  aiqonrdlini  le 
nomde  Tatarie-Ootamae.  LeprinoeseUsdinkide 
Aseddin-Keikawus  qui,  forcé  par  son  frère,  Ro- 
kneddin-KilidscharsIan ,  de  lui  abandonner  la 
jwsses-sion  exclusive  du  trône  d'iconium,  s'était 
réfugié  à  Constantinople,  fonda  sur  le  nom- 
bre et  la  valeur  de  ces  nouveaux  h6tes,  avec 
son  actif  conseiller ,  Dehadir-Ali,  le  plan  d*une 
vaste  conspiration  contre  l'empereur,  dans 
l'espoir  de  se  saisir  du  trône  dç  Byzance.  Le 
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lirojet  Ait  trahi  inht  réchanson  d*  Auddin,  Grec 

de  naissanre,  que  poiuttèrent  l'araour  de  son 
j)a\  s  ot  l'affection  pour  la  rt" liffion  de  ses  p^^es. 
Le  sultan  fut  arrêté  et  chargé  de  fers,  avec  le 
coflunaodMil de  «es gardes  du  corps,  Behadîr- 
Ali,  et  fOQ  écttyer,  Ogtansli-Beg;  le  capitaine 
fut  exécuté,  l'écuyer  eut  les  yeux  crevés,  le 
sollan  fut  retenu  Haus  un  don  on  avec  ses  fils 
et  sa  mère.  Berkerhan,  chef  du  kipfsdiak  ,  ex- 
cité par  Hokncddin  -  Kilidscharsian  ,  sultan 
dleoninm  (1),  à  délivrer  son  frfre  de  sa  cap- 
tivtté»  traversa  te  Danube  sur  la  glace,  poussa 
sa  course  jusque  sons  les  murs  de  Consfantin(v 
pie.  ef  entraîna  le  prince  Aseddiu  ,  échappé 
d'Ainos  avec  toute  la  colonie  Dobruzc,  vers  la 
Grimée  (2).  MOle  homroee,  environ(3X  des  (gar- 
des do  corps  d*Aseddin,  qui  étaient  restés  â 
Byzance  avec  son  ftls ,  embrassèrent  le  service 
et  la  foi  de  l  enipereur ,  et  furent  ineorjiorés  A 
la  troupe  des  Turkopols.  ou  Turcs  convertis 
au  christianisme ,  qui ,  par  cet  accroissiunent , 
se  trouva  portée  ft  trois  mille  hommes  (4). 
Dans  la  suite,  celte  force  fut  commandée  par 
Ghalil.  l/empcreur  romptait  sur  eux  corn  ne 
sur  les  Alains  dans  seji  expéditions  contre  K-s 
Catalans,  qui,  après  la  mort  de  Roger ,  leur 
chef,  appelèrent  à  leur  secours  les  Turcs ,  au 
ddftderHellespont. 

Ces  auxiliaires,  au  nombre  de  quatre  cents, 
venus  des  États  d'Aidin  •5),  se  trouvèrent  sous 
les  ordres  d'isak,  <|ue  les  Grecs  appeileai  Melek- 
Isak,  e*est*ft-dtre  le  roi  Isik,  comme  ils  donnent 
le  nom  de  Melek-Oonstaniin ,  c'est-à-dire  roi 
Ginutant!n,au  frère dWseddin  resté  à  Cotisian- 
tlnople  et  ron^eri  au  clirisiiaiiisme  (6).  I.cs 
Turcs  passèrerjt  aussitôt  d'Asie  eu  Europe.  A  la 
bataille  livrée  entre  l'e  npereur  et  les  Catalans 
dans  la  plaine  qui  s*étend  d*Aproe  i  Kypsella, 
les  ^rdesd  il  r  trps  étaient  au  centreavecrempe- 
reur,  l'aile  droite  les  troupes  thr;ifes  et  macé- 
donicniiis,  à  l'aile  {jauche  les  Al.iins  et  les  Tur- 
kopols. Dans  l'armée  des  Catalans,  les  Turcs 


ri)  Loti,  OshoHnae.  ou  himiire  SeUbdniks, 

fol.  113. 
Ci)  Jbid. 

<»)  Nioepb.  OTCBortt,  L  vn,  0k4,S6;  toni.i, |k 

1.  vu,  c. 8,  lom.  II ,  p.       et  I.  tii  ,  c.  6,  .S  6,  p-  IS2. 
(l)Nireph  Grcjora»,  l.       c.  4,$6,  toio.  ii,  p.  152. 
(5)  Pachynierps,  I.  tu  ,  c.  11 ,  tom.  ii ,  p.  409. 
(•)  UiBteieJ.Tii,  C.  16,22  ,  39. 


I  auxiliaires  d'Aidin  avaient  été  placés  sur  tes 
!  deux  ailes  I.es  Alains  ef  les  Turkopols,  en  se 
'  contentant  de  rester  simples  spert;itenrs  du 
combat,  déterminèrent  en  efiet  la  perte  de  la 
'  journée  (1).  L'armée  de  rdielles,  grossie  par  ses 
I  succès,  se  trouva  bientôt  forte  de  huit  mille 
h(»mmes,  dont  einq  mille  Catalans,  cavaliers  et 
fantassins,  et  trois  mille  Turcs,  formés  des  auxi- 
liaires d'Aidin  et  des  déserteurs  turkopi>ls  2); 
j  les  premiers  commandés  par  IIMdt4sak  (3),  les 
autres  par  Cholil  (4)  [1306].  Après  la  baiaille 
I  de  Kypsella,  les  Catalans  et  les  Turcs  portèrent 
leurs  courses  %\\v  toute  la  péninsule  thrace, 
d'une  rive  de  la  raer  à  l'autre,  la  traversant  de- 
puis les  défilés  de  Tekirtagh  (  le  Ganon),  jusqu'à 
Rodosto  (RhaideshisX  sur  te  rivage  de  la  Pro- 
pontide,  et  jusqu'à  Bisa,  sur  le  bord  de  la  raer 
Noire      Afin  d'opposer  une  barrière  h  leurs 
courses,  Andronicus  fit  élever  une  long;ue  mu- 
raille de  Christopolis  à  la  mer,  de  manière  à 
Ittirmer  le  passaf»e  qui  conduit  de  Macédoine  en 
Thraee.  Les  Turcs  rompirent  bientôt  avec  leurs 
nouveaux  alliés  les  C;ifal,ms.  et  se  p  trt.i^^f^rent 
en  deux  troupes,  dont  l'une,  forte  de  mille  ca- 
valiers et  cinq  cents  fantassins. sous  la  conduite 
de  Melek-lsak ,  passa  an  service  de  Mtluthi, 
roi  de  Servie,  qui  la  désarmai  la  réservant 
en  cas  de  f^uerre        les  autres,  an  nom- 
bre de  treire  eents  cavaliers  et  huit  cents 
i  fanta!i.sins,  commandés  par  Chalil,  négocièrent 
avee  l*fmperenr  le  libre  passage  près  de  Chris» 
lopolis,  et  le  retour  par  mer  dans  leur  pays.  AIlD 
de  s'en  délivrer,  Andronieus  .nceéda  volontiers 
à  leur  demande:  mais  les  ajinmandants  forces, 
par  excès  de  zèle  ou  par  ardeur  de  pillage,  vio- 
lèrent rengagement,  et  résolurent  dé  fondre 
sur  les  Ttores  dans  teur  retrAite.  Gcn<*ci,  pré- 
venus de  la  trahison,  se  mirent  en  possession 
i  d'un  château  fort  sur  le  rivage  de  la  mer.  et  at- 
'  ta  luèreiit  le  camp  grec  où  ils  se  saisirent  du 
trésor  et  des  ornements  de  l'empereur;  ils  se 
partagèrent  les  richesses,  et  firent  del  InsIglMI 

(i;  nicepb.  Greg-I.  vu,  c.  4,  S  6  ei  7.  p.  140  el  14t. 

(2)  /Mil., e.6. SI  «te. 

(X)  Parhymerps ,  1.  vu  ,  r.  22 ,  tom.  ii ,  p.  427. 

(4)  Nicepb.  GrcRoras,  I.  vu,  c.  8,  $1  >  «m».  i, 
p.  1M.  Geèbam  «K  le  mCme^  Plwiiyâsin  mmbsm 
Tacfaanziim  ,  1  v  n  ,  r.  il' ,  ti>iii.  ii  ,  p.  440. 

(5;  Nicepb.  Greuoras  ,  1.  vu  , c  6  ,  &  I ,  p.  lâO,  et  Pa- 
chymercs  ,1.  ti  ,  c.  21 ,  tom.  ii ,  p.  423. 

<0;  E:atcl,Hlaurirede8ervU»,p.2ii. 
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impériaux  des  objpts  de  grossière  dérision  ; 
Qialil  se  coiffa  du  bonnet  enrichi  de  (or<>ades 
de  perles,  se  livra  aux  moqueries  les  plus  bouF- 
fDBncs  ri309].  L*oaadéjà  raconté  oommait 
rempereur,  pooir  anpêclier  rmiioii  ultérieure 
des  Catalans  avec  les  Turkopols,  promit  au 
chef  de  ceux-ci ,  Melcic-Isak ,  la  main  de  la  fille 
deMelek-Ck)n8lanlin,petite-filled"Aseddin,avcc 
le  gouveroement  de  Bigha  (Peça),  et  comment 
les  GitataiM,  ioftinnés  de  la perfidiif  des  Tttrko- 
pois ,  les  fi)rc(''r*'nt  àlear  livrer  leurs  chefs  Mc- 
lek-Isak  etChalil  IV  An  premier  ils  abattirent  la 
tèteainsiqu*;^  son  frère  ;GhaIil  s'échappa,  et  s'en- 
fuit auprès  du  commandant  grec  d  Apros,  puis 
ffagna  Tknmlim  (  raoelea  Tiribalom ,  aujour- 
d1iiiiTschorli)(2).TelFatle8artqoelesGa(alans 
firent  stihir  aux  clicfs  ;  rniant  aux  soldats,  les 
Servit  nsse  (  hnrj^fTcnl  de  leur  ruine,  fj  troupe 
permancnle  au  service  de  Milutin-Urosch,  kral 
de  Smie,  de  retour  d*aiie  cqiéditioo  contre  les 
Hongrois,  s*était  révoltée  contre  celai  qni  la 
soldait.  Milutin  ordonna  de  la  massacrer,  et  fit 
distribuer  comme  rs<  laves  le  jxHit  nombre  de 
ceux  qui  échappèrent  au  tranchant  du  sabre (3) 
[f  Sl^'  Les  autres  Turcs,  restés  dans  la  Chrr- 
aoDèse  ftirent  enveloppés  avec  Taide  de  deui 
mille  cavaliers  serviens ,  forcés  de  s'embarquer, 
et  rejetés  sur  la  côte  d'Asie  (4).  I  ,es  Serviens  déjà 
préludaient  aux  hosiilités  et  aux  humiliations 
qui  se  rencontrent  dans  l'histoire  des  destruc- 
teurs de  l'empire  bjnantin. 

Ainsi,  les  premiers  Turcs  qui  étaient  pa-îsés  en 
Europe,  la  colonie  de  la  Tatarie-Dobru/e  et  les 
Turkopols,  étaient  des  Turkmans  seldschn- 
kides;  les  seconds  qui  avaient  été  appelés  p^ir  les 
Gitalans  desTnrianuis  d*Aldin.  BientAt  après 
eut  Neu  la  première  expédition  des  Turcs  otto- 
mans qui ,  montés  sur  des  vaisseaux .  tinrent  en 
effroi  les  côtes  de  Macédoine  et  de  Thrace  ^5), 
et ,  durant  dix-huit  mots,  brûlant  les  moissons, 
investissant  les  villes  llVÈtU  empêchèrent  la 
adtore  des  diamps  et  les  oamnunicatlons  entre 
les  cités     Ils  épuisèrent  si  coniplélemeDt  le 


(1)  Niceph.GregOTM,!.  vu, c.  8, p.  158. 

(2)  PachymerM  ,1.  Tii ,  c  29 ,  tnm.  ii ,  p.  440. 

(3)  Eiir.«i,  niMoifcée Servie, p. aiBi 

(4)  /bid.,p.230. 

(5)  Nicepb.  Gref^oru  ,  I.  rai,  e.U,  S  5,  Und-  n, 
p.  216 ,  et  Pbranzet ,  1. 1 ,  c.  & 

(fSi  Pbramcs, iAul. 


;  pays  et  le  trésor  de  l'empereur,  qu'il  se  vit  con- 
traint d«'  vendr«'  l'or  et  les  ornements  de  ses  insi- 
gnes ;et  à  1  intronisation  de  son  succes.seur  Cau- 
laouèDe,  la  couronne  n*é(ait  ornée  que  d'une 
ienille  dW  et  gatoie  que  de  pierres  fonises  (t). 
Avec  le  ré^yne  d'Urchan  commence  l'époque 
1  des  pr  ini«'rcs  r(  latiuns  pacifquos  et  amicales 
I  entre  les  Dttomans  et  les  byzantins,  des  alter- 

I nations  de  guerre  et  de  trêve,  d'alliances  et 
d'hostilités.  Andronicns  TAncien  appela  des 
,  troupes  ottomanes  h  son  secours  contre  son. 

pctil-ftis  Andronicus  le  Jeune  [1327],  qui  les 
\  baf  il  entre  Tzurulum  et  >olytnbria;en  sorte 
qu  ils  s  enfuirent  vers  Consiautinople.  Là,  ils 
I  sidlicltèrent  de  Tempereur,  qui  les  avait  app«  lés, 
la  permission  de  retourner  en  Asie,  et  ils  ob- 
tinrent des  vaisseaux  pour  leur  transport  (2). 
'  Andronicns  le  Jeune,  enga^^é  dans  la  guerre 
avec  les  Génois  ctNume  avec  les  Ottomans,  s  allia 
avec  les  voisins  dUrdum,  les  souverains  de 
Ssaruchan  et  d'Aidin(de  la  Lydie  et  de.  llonie). 
I  11  se  rendit  à  Phocée,  cette  ancienne  patrie  des 
plus  fameux  navijjateurs  de  l'iunie,  et  qui  main- 
tenant était  un  repaire  de  pirates  turcs; là,  il 
conclut  déAnitivemcnt  son  traité  a?ee  Ssaru- 
dian,  qui  parut  en  personne,  et  Aidin  qui  se 
fit  représenter  par  des  ambassadeurs  chargés  de 
présents  'T.  Les  prnces  infidèles  pourvurent  la 
:  flotte  di"  l'eiupercur  de  vivres  pour  le  siège  du 
château  de  Neuphocée,  alors  occupé  par  les  Gé- 
nois ainsi  que  Chlm. 
A  peioederetooràDemotikaCDidymotichon), 
[  l'empereur  apprit  que  soixante  vaisseaux  du 
i  souverain  de  la  c6tc  Iroyenne.  c'est-à-dire  du 
'  prince  de  karasi,  avaient  franchi  l'Ilelicspout 
[13311,  et  débarqué  dans  la  Ghersonèse  des 
troupes  qui  ravageaient  les  cantons  d^-  Reroia 
et  de  Trajanopolis  (4\  Aussitôt  il  leva  des 
troupes  pour  b  s  eluis  er.  Vn  grand  nombre  s'é- 
taii  ut  déjà  retirés  d  eux-mêmes  ;  quinze  cents 
de  ces  barbares  restés  en  Thraoe  tombèrent  sous 
le  fier  des  impériaux  (6). 


(1)  Nicfpb.  Gregora»,  I.  Tiii ,  r.  II  ,  S5,t.i  ,p.  216, 
eti.  ZT  ,c.  11 ,  s  4,  t.  Il ,  p.  496.  Saotovino  porte  leur 
Baiiilireà3,000,caiilBiid«at  lepMnfidsranisian 

avec  un  suivant. 

(2)  Ibid. ,  L  I ,  G.  32 , 1. 1 ,  p.  94. 

(3)  Caotacmim',  I.  ii ,  e.  13, 1. 1 ,  p.  298. 

(4)  /hitl.,  pa».  cit^. 

(ji)  ma.,  I.  u,  c.  21 , 1. 1 ,  p.  261.  ihuis Nioeph.  Grs~ 
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Arrivé  â  Gonstantinople,  l'enipercur  se  dis- 
posait à  quitter  cette  capitale  pour  visiter  les 
\\\\cs  de  Thrace,  lorsque  lui  parvint  la  nmi- 
vellc  que  de  la  cavalerie  tur({uc  venait  de  fran- 
chir IHeilespont ,  s'était  partagée  en  deux 
corps,  dont  l*on ,  tinnt  «o  nord,  dévastait  les 
cantons  autour  des  villes  de  Polybotos,  Kissos, 
Asnitos;  et  l'autre,  se  (lirif^caiil  au  sud,  alla- 
quait  la  ville  de  lUiaidesius  ^autrefois  Bizanthe, 
maintenant  Rodosto).  Le  premier  fut  battu  et 
chassé  par  les  troupes  envoyées  à  sa  rencontre; 
le  second  se  rembarqua  an  bruit  de  Tapprodie 
de  remj)errur  (1). 

Plus  les  restes  de  ["enipire  byzanliii  r(aiciit 
rudement  assaillis  par  les  flottes  de  karasi  et 
par  les  armées  d*Osman ,  plus  la  nécessité  se 
faisait  vivement  sentir  de  conclure*  pai>:  et  nmi- 
ti**.  ui  moins  avec  l'un  d'eux,  ainsi  qu'il  était 
arrivé  prért'dcmment  avec  Ssaru-Chan  et  Aidin 
Afin  de  pouvoir  secourir  prompteincnt  ISico- 
médie étroitement  resserrée,  l'empereur  avait 
embarqué  de  la  cavalerie  et  de  Fini^terle  sur 
desgali^rcs  et  des  transports;  mais,  avant  qu'il 
se  fût  approché  de  la  eùte.  il  rrncontra  en  nier 
le  message  d'Osman  qui  lui  offrait  la  paix  ou  la 
guerre.  L'empereur  ne  montra  pas  mAm  de 
courtoisie,  et  répondit  qu'il  était  préparé  à  la 
guerre,  mais  disposé  à  la  paix  [1333].  Des  en- 
voyés des  deux  parties  conclurent  un  traité  , 
sous  la  condition  qu'Urchan,  l'ami  de  l  euipc- 
reur,  respecterait  les  villes  qui  restaient  à  l'em- 
pire. Ensuite,  des  présents  fiirent  échangés  ; 
Urcban  donna  des  chevaux ,  des  cbiens  de 
chasse,  des  (apis,  des  peaux  de  léopard  ;  l'em- 
pereur, des  vases  d  ar^jeiU,  des  élotîes  de  laine 
et  de  soie  :  il  y  joignit  un  de  ses  vêtements,  ce 
qnijditCantacuiène,  auprès  des  satrapes  des 
barbares ,  est  la  plus  haute  marque  dlmnneur 
et  de  bienveillance Ainsi,  dans  ce  premier 
traite  des  Ollonians  avec  les  By/atiliris,  dé|à  se 
pratique  l'usage  des  présents  diplomatiques, 
parmi  lesquels  se  trouvent  les  vases  d'ai^ent  et 
les  vêtements  dlmnaenr  qui  ont  toqjours  flgui^ 
chezles  Orientaux  depuis  répoquelaplusrecnlée 
jusqu'aux  temps  modernes.  Déjft,  des  Hellènes 


goraii,  n'y  m  a  qm  ciw|  cnils;  c'ot  pnlislikaNntvne 
flmle  d'écriture. 
(I)  Gint«wiM,l.n,c.  B,  t  i,p.m 
/K<f.4  L  II ,  c  91 ,  t.  u ,  p.  273. 


avaient  été  revêtus  de  kaftans  par  le  roi  de 

Perse  ;  dans  la  dernière  croisade,  le  Vieux  de  la 
Moniafjne  envoya  à  saint  Louis,  comme  gage 
de  la  plus  grande  amitié,  sa  cbemise,  expri- 
mant ainsi  qu'il  lui  était  attaché  comme  la  che- 
mise an  corps  (1),  et  tant  que  les  ambassadeurs 
de  l'empereur  d'Allemagne  apport^ent  des  pré- 
sents à  la  Poi  te,  des  vases  d'argent  étaient  les 
principaux  t)bjets  (2). 

L'empereur,  revenu  en  Macédoine ,  formait 
lin  camp  dans  les  environs  de  Theasaloniqne, 
entre  celte  ville  et  !e  lac  Dolbe  (SlÛOOffdlmi 
Hescliik  i  3 \  afin  de  diriger  ses  armes  contreles 
Serviens.  Il  a[)prend  encore  que  soixante  vais- 
seaux avaient  débarqué  des  Turcs  à  la  pointe 
extrême  du  mont  Athos,  près  de  PalUne  (ap- 
pelée autrefois  Pot  idée,  puis  Kassandra  (4),  non 
loin  de  l'ancienne  ville  dévastée  des  Sary- 
liens  (5),  et  qu'ils  désolaient  le  |)ays.  L'empc'- 
reur  marcha  contre  eux  avec  le  grand  domes- 
tique. Le  combat  fût  acharné.  Le  terrain  était 
embarrassé  de  broussailles  ,  et  les  emiemis  ne 
combattaient  qu'il  pied;  néanmoins,  ils  Furent 
presque  tous  tués  ou  pris.  Ceux  qui  se  cachè- 
rent dans  les  bois  revinrent  le  lendemain  à  leur 
flotte,  la  brûlèrent  à  l'exceptioD  de  deux  vais- 
seaux qu'ils  ramenèrent  chargés  de  bnthi  (6). 
A  quel  prince  de  la  c6(e  asiatique  appartenait 
cette  (lotte  ?  Cantacuzène  s'abstient  de  nous  le 
dire  ;  mais  il  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  chef 
de  l'expédition  suivante. 

Umur-Beg ,  fils  du  prince  d'Aidin,  maître  de 
Smyrne ,  Éphèse  et  des  autres  villes  ioniennes , 
avec  mw  flollc  de  soixante-quinze  vaisseaux 
Ll335j,  débarqua  d  abord  à  Samothrace.  puis  h 
Poro8,où  des  kumutzènes  avaient  opéré  leur 
descente  (7X  et  qui  porte  encore  aniiourd'bni  le 
nom  de  Knmuldschina  (8).  Les  Grecs  et  les 


i;  Joinville  ,  p.  S'} ,  SH, 

(2)  f'ox-  la  liste  des  prévenu  dan*  la  drscriptUMi  de 
rambMnde  de Geriacb ,  p.  1C9,  de  Scbweiger ,  p.  6t. 

(S)  Cjiii.uii/one ,  i.  II ,  r.  25, 1. 1,  p.278,  entre  Sa- 
Ionique  et  le  cliAteau  de  Rbéline. 

(4)  Lê  sIom  de  CntaotièM  dk  que  Palteoe  É^|»pelsit 
auMi  KaKsandra. 

(5)  Manneit ,  qui  dit,  part  vu ,  p.  465 ,  qu'après  Ué- 
rndote  et  Thucydide ,  H  n*a  plue  M  quéitioB  de  ceuc 
villr,  n'a  pas  vu  rc  paKKage  de  Cantaruzèoe,  pw  278. 

(6)  Cantacuzène,  pan.dlé,  p.  279. 

(7)  /Mil,p.aB7. 

(8)  BadwbMaMlfi ,  Ronili ,  p.  8B. 
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Turcs  se  rf  ncontrèrent  à  peu  de  distance  de  ce 
lifii.  dans  la  plaiiir  Panaj^ia.  sii|(Ori»i- 
rité  numériqiif  dt  s  1  un  s  en  im|)osa  aux  i'ii- 
périaax,  el  les  deux  armées  se  liiireut  luule 
une  joaroée  en  présence  sans  affir,  se  conten- 
tant d'échan[;er  des  injures.  Après  lecoocber 
dn  soleil,  le>i  Turcs  se  relirèrent.  et  se  rem- 
barquèrent sans  avoir  été  inquiétés  par  les 

Dunot  tonte  Tannée  dans  laquelle  mourut 
le  vienx  Andronious ,  rempire  de  Bynnce  n*eot 

à  souteniir  aucune  hostilité  en  Occident  ni  en 
Orient  ;  en  133(i .  l  empereur  renouvela  les  ni'- 
gociatioDS  avec  Ssaru-Chau  et  Aidin,  afin  d'ob- 
tenir des  bAtinients  et  des  vivres  pour  suivre  le 
liège  de  Mityltae  et  de  Phocée,  contre  les 
Génois  (3^  On  traita  d'abord  avec  le  prince  de 
l.ydie .  qui  dut  fournir  des  troupes  et  des  vais- 
seaux; et,  de  son  côté,  l'enijK'n'ur  prtdiui  de 
délivrer  Suleimao  et  vingt-quatre  tilsdesprin- 
ciprax  Ttecs ,  que  ks  Génois  retenaient  pri- 
aODnicn  à  Phocée.  Dans  le  camp  établi  devant 
les  mors  de  cette  ville ,  se  rendirent  les  fils 
d'Aidin ,  Chisr ,  L'miir  et  Suleiman  (3}.  offrant 
la  paix  et  des  secours ,  et  ils  s'en  revitiroui 
ditfgés  de  présents.  Ssam-Glian  pamten  per^ 
sonne  avec  vinj^-quatre  vaitteaus;  Aidin  en- 
voya son  fils  l'iiiur  avec  trente  bâtiments. 
Canlacuzène.  le  grand  domestique .  qui ,  après 
le  dél>arquement  près  de  kumuldschina,  s'était 
HlNlvé  opposé  à  Umur-Beg  ,  et  qui,  depuis, 
avait  entretenu  avec  lui  des  rdations  d'kmitlé 
dans  le  cauip  de  Phocée,  Tinvita  à  une  entre- 
vue à  Clazomène.  patrie  dWnaxajyor^s ,  non 
loin  du  bourg  actuel  dcW  urla(4;,  le  traita 
pendant  quatre  jours  avec  Tamitié  la  plus 
digne,  le  détmnina  à  une  assistance  des  plus 
actives  coiiire  les  Génois, à  laisser  en  paix  les 
habitants  de  Philadelphie  Alas<lu'hr  .  allit^ 
^cs  Byzantins,  el  jeta  ainsi  les  fondriiie;ils  de 
cette  amitié  intime,  presque  roiiianesi|ue,  rjiii 
durtdil  années ,  jusqu'à  la  mort  d*Umur-Be{;. 
Comme  ko  escadres  génoises  s'étaient  disper- 
sées, la  flottedeSsam-Glian  Ait  congédiée  avec 


(1)  rim unifiai .  I. D , e.  n,  1. 1,  fiu  288. 

(2;  /bifi.,c.  ii,t.  i,p.  292. 

ibid.,  I.  u  ,c  2»,  1 1,  p.m 
(4)  /»ftf.,l.ii,-e.  ao,t.t.  II. 
p.  388. 


fin,  3, 


do  riches  présents  (1).  L'alliance  de  Tempereur 
df  n\  /anrp  avec  les  princes  do  I.vdic  «'t  d'Ionie, 
voisins  rl  rivaux  d'I  rchan .  poussait  néccssaire- 
nicul  le  sultan  à  se  faire  l'ami  des  Génois ^2;, 
qui  alors  étaient  en  bostilité  déclarée  avec  les 
Grecs,  à  Galata  et  à  Phocée. 

La  paix  faite  avec  l  rchan  semblait  subsister 
encore,  assurée  nicme  |Kir  son  expédition  de 
Karasi  ;  et  tout  à  coup  arriva  de  Triglia  1  avis 
que  le  sultan,  avec  trente-six  vaiaseanx,  allait 
débarquer,  la  nuit  même  on  la  soivanle,  près 
de  Constantinople  [1337]  ;  (pie  son  équipement 
n'annonçait  pas  une  expédition  de  piraterie 
passagère ,  mais  bien  l'intention  de  pousser 
plus  loin  ses  ravages  (3) ,  et  d'occuper  les  deux 
places  d'Athyras  et  d'Épibatos  (4),  espèces  de 
faubour{;s  de  la  capitale,  l/empereur  envoya 
le  grand  domestique  Cantacu/ène  ,  avec  vin^yt 
nobles  et  quarante  soldats,  vers  Knnakosia, 
lieu  présumé  du  débaïquciueut  ;  el  lui-même 
équipa  tout  ce  qui  restait  alors  de  toute  b  flotte 
dans  le  port,  en  état  de  recevoir  un  armement, 
c'est-A-<lirt'  deux  [galères  (5).  La  lueur  des  in- 
cendies, les  i;éiuis,senients  des  femmes  el  des 
enfants  entraînés,  auuuucèrcnt  le  débarque- 
moit  des  barbares  près  de  Rbegium  (aujour- 
dlinl  Bnjukdschelnnedsdie)  :  Ointacuiène  y 
court:  en  intime  temps ,  Tempcreur,  arrivé  au 
point  du  jour  avec  ses  deux  galères,  s'élance 
sur  le  cheval  du  grand  domestique ,  et  renuenit 
est  vaillamment  attaqué  (6).  Dans  le  combat,  qnl 
se  imlongea  josqo*i  midi,  périrent  environ 
mille  Turcs;  trois  cents  furent  pris,  et,  au 
rapport  de  Nicephorus  Greporas .  pas  un  Grec 
n'aurait  succombé.  Les  restes  des  1  urcs  s'em- 
barquèrent sur  tnûs  vaisseaux  seulement ,  et 
s*enfiiirent  à  tontes  voiles  (7);  les  galères  im- 
périales ayant  voulu  forcer  de  voiles  pour  les 
|K)ursiiivre .  rompirent  leurs  drisses,  et  virent 
ein|M)rier  leurs  ver[jnes.  I.a  nuit  suivante,  les 
(roupes  victorieuses  de  l'euipcreur  dé]>ouillè- 


(1)  (:aiiiacuzciie.L£Doir<  d'Ucnur-Bef;aéié  transformé 
par  I»  Italiens  en  celui  de  Morbatuo. 

'2;  r.r<»i^ordS  .  I.  IV.  r  tl  ,  p  332. 

(3;  Cjulacuzf  ue  ,  I.  ii  ,  c.  31 , 1. 1,  p.  307. 

(4)  Nicfpb.  GreRoras ,  pau.  cité,  p.  332; 
de  (btixtaiitiiiople  el  du  |{o»phorp ,  I.  n,  p.  4. 

{&)  Cautacuzcoe ,  pau.  cilé ,  p.  306. 

(6)  tf icpph.  GrFfiorM ,  I.  m ,  p.  332. 

(7)  Ganunuèiie,|MM.ctié,|».3QS. 
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rent  tes  cadivnt  èn  teliaKs  (1);  neuf  bâti- 
ments tores,  qui  ne  faisaient  point  partie  de 

l'expédition,  mais  qui  voulurent  accourir  au 
secours  de  leurs  frères ,  arrivèrent  au  milieu 
de  cette  seconde  nuit ,  attaquèrent  les  deux 
galères  impériales,  et  furent  sur  le  point  de 
s*cn  empirer:  déjà  les  Turcs  étaient  sur  le 


bre  (1).  Cantacuzène,  vivement  pressé  par  son 
adversaire,  le  grand  amiral  Apokaukos,  s'était 
réfiigié  auprès  de  son  auttn  «lUé,  le  roi  de 

Servie,  laissant  à  Didymotidion  la  UtnmlQt 
impératrice  Irène.  La  princesse  envoya  au 
devant  de  l  ami  de  son  époux  les  nobles  de  la 
,  cour,  et  cent  clievaux  queUc-  put  rassembler, 

pont  de  la  première;  mab  les  nouveaux  as-  i  Quelque  faible one  fût  ce corlén,  Unw-Beir 

se  montra  reconnaissant  d  une  telle QNvqwede 
distinction  ;  il  donna  les  chevaux  aux  plus  an> 
cicns  {jucrricrs  de  son  année ,  et  lui-n>ême  , 
avec  deux  mille  de  ses  soldats  d'élite,  se  rendit 
à  pied  A  DidymoricfaBB.  Là  il  distribua  le  buUii 
de  ses  traupes  parmi  les  haliittntadelaTilie; 
y  laissa  neuf  mille  hommes  de  l'armée,  ainsi 
quncinq  cents  de  ses  guerriers  choisis  pour  la 
proléger  ;  puis,  à  la  tète  d'une  force  de  vinj^t 
mille  (2) ,  il  se  mit  en  route  pour  joindre  Cau- 
tacurtœ  dans  la  Servie.  Les  baliitanti  de 
Pherx  arrêtèrent  aa  marche,  en  lui  remctlMt 
des  lettre?»  supposées  au  nom  de  Cm  ta  eu - 
zènc{3  :  il  revint  à  liera,  le  lonj;  delà  mer.  oû 
ses  vaisseaux  étaient  à  l'ancre,  à  l'embouchure 
de  l*Hèbre.  Trois  eeats  mateloCs  et  pnaque 
tous  les  prisonniers  périrent  de  firoid  dans  une 
nuit.  Imur-Beg  écrivit  à  l'impératrice  pour 
.s'excuser  de  ce  que  la  rinueur  du  froid  ne  lui 
permettait  pas  d'aller  eu  personne  prendre 
congé  d'elle  (4);  et  il  partit,  promettant  de  re- 
venir Tannie  suivante. 

En  effet,  au  printemps  de  1343,  trois  cents 
vaisseaux  d'Umnr-Bojj  vofruaient  sur  la  mer 
ionienne;  mais  une  tempête ,  qui  le»  jeta  vers 
rEubée ,  diminua  la  flotte  d'un  tiers ,  et  deux 
cents  bètimenta  seulement  abonlèraDt  1  Klo- 
pa  (6\  dana  le  voisinage  de  Tbeinloniqiie,  et , 
sous  les  murs  de  celle  ville,  Canlacuzène  se 
réunit  à  Umur-Bejj.  Après  un  conseil  oùfulagi- 
tèe  la  question  de  ««avoir  si  i  ou  attaquerait  la 
phwe  de  vive  tece,  ou  si  on  la  réduirait  par  la 
fiunine,  Cantacuzèneae  décida  pour  h  dernièr 
parti,  par  respect  pour  le  saint  martyr  Déœé- 
trius  ti  .  dont  les  reliques  opéraient  des  mira- 
cles dans  ixLLc  ville.  Au  bout  d  uu  mois,  ijmiir- 


saillants  finirent  par  être  vaincus,  et  ne  s'é- 
chapj>èrcnt  qu'avec  un  .seul  vais-seaii  21 

En  dépit  de  ces  expéditions  poussées  ju.s- 
qu'aux  portes  de  la  capitale,  Tempereur  fut 
assez  aveugle  pour  prendre  à  son  .service  des 
Turcs  comme  troupes  auxiliaires,  et  il  en{îa- 
gca  deux  mille  hoiunies  piiriiii  les  sujets  du 
souverain  d'F.plii'.se  et  de  >ra)  rue  (3;.  Au  lieu 
d*ètre  effirayés  par  celte  mesure,  ]e»  Ottomans 
se  sentirent  attirés  à  de  nouvelles  entreprises 
avec  des  forces  plus  considérables:  huit  mille 
de  leurs  guerriers  franchirent  rilellesponl 
[1340] ,  ravagèrent  nuit  et  jour  la  Thrace  et  la 
Âlysie,  et ,  chargés  de  bulin,  se  décidèrent  à 
givnd*  peine  au  retour  (4). 

De  nouvelles  négociations  étaient  devenues 
néce.s.saires  :  on  s'empressa  d'aulani  plus  de 
renouvelerla  paix  avec Lrchan, que .\saru-Clian, 
rompant  ses  traités,)nenaçaitle.scôtesdc  laGrocc 
avec  une  flotte  commandée  par  Jachsclû,  qui 
se  mit  bientôt  à  exercer  des  ravages  [1341]  (5). 
Deux  fois  le  grand  domesiiqiie  Canlaciizênc 
battit  les  troupes  débarquées  dans  la  (llier- 
sonèse,  eu  sorte  que  Jach!>cht  sollicita  le  re- 
nouvellement de  la  paix,  et  Tobtint  fincilc- 
ment  (6).  Cantacuzène,  devenu  maintenant, 
grâce  à  ses  inlrijjues,  maître  du  pouvoir  su- 
prême et  collè(;ue  de  .lean  Paléi»!  ijrue  [131-'], 
voulut  maintenir  iui  pari  de  domination  par  la 
révdte  au  dedans,  et  l'appuyer  au  dehors  sur 
rassistance  des  barbares.  Umur-Beg,  prince 
d'Aidin,  avec  lequel  il  s'était  lié  d*une  ami- 
tié toute  |)articulière  ,  \iiit  Jk  son  secours 
avec  une  Hotte  de  trois  cent  quatre  -  vingts 
bâtiments  montés  par  vingt  -  huit  mille 
et  parut  à  l'cmboudinre  de  \W- 


(1)  Cairtaeuia«,piis.  dtf,  p.  809. 

(2)  Jbid, 

(3)  niwpb.  GreBont,l.xi.c.6,l. D,p.38S, 

(4)  //m/.,  cap.  7,  p.  .m 

(5)  Caniacuzeoe ,  1.  u,  c  9 ,  t.  Ul ,  p.  379. 
(«)  iUif.,  p.  3S1. 


(1)  Cantanizrne,  I.  m  ,  c.56,  t.  a,p.MBl 

(2)  Jbid.,  I.  ui,  c.  53 ,  L  u ,  p. Ml. 

(3)  Iiid.,p.&a. 

(4)  Ihid.,  p.  513. 

(5J  Jbid.,  I.  III ,  c.  65 ,  t.  u ,  p.  £87. 

(liesph.  Grcsom ,  1.  nu ,  e.  10 ,  $  8 ,  t.  ii,  p.  I2S 
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Beg  renvoya  sa  flotte,  conservant  seulement 
deui  mille  hommes  de  son  armée,  avec  lesquels, 
quittant  Thessalonlque,  il  se  mit  en  marche 

ainsi  que  Cantacuiène,  cl,  le  sPI.li^n1c  jour,  ils 
alt('i{;niriiu  le  passage  de  Chri,stojK)lis,  arriv(^- 
real  devant  la  muraille  même  qui  en  feniie  1  en- 
trée (1).  Perithoreum  fht  vahKmcot  assiéjj^é,  et 
les  princes  revinreot  à  Didymothicon  où  Umnr- 
Beg,  reçu  au  miïieu  des  fêtes  les  plus  brillanles, 
célébra,  en  vrai  chevalier,  les  vérins  d'ln''ne  '2 \ 
Cependant  rirapéralrice-uièi  e,  Aiuie  de  Savoie,  , 
et  son  soutien,  le  grand  amiral  Apakaupos,  né-  i 
godaient  avec  le  roi  des  Bulgares ,  et  même 
avec  Umur-Beg  qn'ils  voulaient  décider  à  rcija-  | 
gner  l'Asie  ".V .  l  e  {^abiit  Tiire  sut  eu  impo^(•l•  à 
son  hôle  ,  et ,  san^  (|tie  ceiuiH  i  e(i;  cfil  le  moin- 
dre soupçon,  conduisit  si  adroilemeiU  la  lujjo- 
dation  entamée  avec  la  cour  de  Byance  que 
Cantacuzène  se  laissa  persuader,  ou,  du  moins, 
feignit  de  croire  que  les  ,six  mille  pièces  d'or 
reçues  par  l'mur-Rei;  du  parti  (oiitraire,  servi- 
raient seuleuieul  à  procurer  de  nouvelles  forces 
pour  la  coiitinuatioa  de  la  guerre  (4).  Le  Turc 
a*embarqua,  promettant  de  reparaître  Menlôt 
avec  de  puissants  seeours  ;  niaisce  qui  le  déler- 
niina  au  dépari  autant  que  l'or  byzantin,  ce  fut  le 
danger  d'avoir  <les  hoslilités  à  repousser  dans 
son  propre  pays ,  car  la  flotte  latine,  composée 
des  galères  des  Vénitiens,  du  pape  et  du  roi  de 
Chypre,  menaçait Smyme,  sa  capitale  [1 344](6). 
Le  château  tomba  au  pouvoir  des  ehrétiens  oc- 
cidentaux j  alors  réunis  pour  la  prcmi<>re  fois 
contre  les  Turcs  (6);  Tarscnal  et  la  flotte  d'U- 
mur-Bfg  forent  incendiés,  et  des  galères,  par 
leurs  croisières  c<mtiiuies,  empêchèrent  la  re- 
construction de  nouveaux  hAtiinents,  ainsi  que 
le^rctour  d'Umur-Beg  par  mer. 

^'ayant  plus  d'autre  moyen  que  de  franchir 
nieDespont,  UmuT'Bfig  dut  négocier  avec  son 
voisin  Ssaro^ShaOy  qfû  lui  accorda  le  passage  à 
travers  aei  États  moyennant  la  cesaioo  d  on 


(I)  1lte|du  Grc9om,1.iin,esp.  10,  StO,  t  n, 

(2}  Ibtd.,  1.  znr ,  &  1 ,  s  1 , 1 11, p.  430 ,  eiCaatacu- 
line ,  I.  III ,  e.  60 ,  t.  II ,  p.  575. 
•  (3;  Caniacuzène ,  ).  m ,  c.  70,  t.  ii ,  p.  dM  ,etnkqili. 
GniBorat,!.  XIV,  c  1,(5,1.  u, p.  438. 
.  (4)  Nicepk.Gra9svai,ft,é,St»pw443. 

{5)  CaDtaciuene,).  iii,clè,l.ll,p.<NjlaHiisr. 

(C)  Jbùi.,fm.  àU. 


territoire  disputé,  et  la  promesse  d'un  appui 
pour  Suleiman  (1),  qui  déjà  avait  hit  une 
visite  à  Caniacuaène,  A  Aigos-Potamos ,  loi 

offrant  des  présents  en  armes  et  en  chevaux, 
et  avait  trouve  un  accueil  amical  et  distin- 
gué \^'2).  Ainsi.  l'uiur-Beg ,  accompagné  du  fils 
de  Ssaru-Cban,  marchant  à  la  tête  de  vingt 
mille  cavaliers,  suivit  la  cAte  d^Asie  jusqn*A 
rilcllespont ,  passa  en  Europe  et  se  trouva, 
[tour  la  troisième  fois,  à  Didyniolicbon  comme 
allie  de  ('autacuzêne.  Il  l'assista  aussitôt  con- 
tre le  Bulgare  Aiomitzilas,  qui,  maître  de 
Xanthia  et  des  viUes  et  de  la  contrée  de  Mé- 
rope ,  jusqu'aux  frontières  de  la  Morée ,  était 
alors  le  plus  redoutable  ennemi  de  l'empire  (3). 
Lmur-Beg  battit  les  Bulgares  devaut  Peritho- 
reum, Xaothia  tomba,  et  Mouiit/ilas ,  avec  ses 
trésors,  se  retira  sans  empêchement  en  Bulga» 
rie  (4).  Dans  un  con.seil  de  guerre  tenu  pour 
.savoir  si  l'on  Ferait  lever  le  siège  de  Phera», 
pressé  par  le  ki  al  <les  .Scrviens .  ou  bien  si  l'on 
marcherait  sur  Constant inople,  Cantacuzène  se 
décida  pour  le  premier  parti  :  mais  les  Turcs 
firent  prévaloir  Topinion  contraire.  Ou  se  mit 
aussitôt  en  marche  pour  la  capitale  ;  déjà  Ton 
était  arrive  à  Apamea  7) \  lorsque  le  prince  Su- 
leiman, fils  de  Ssaru-Cban,  mourut  de  la  tiëvre, 
dans  un  palais  situé  entre  les  deux  points  appe- 
lés aujourdliui  Kutschuktsheiancdsche  et  Ball- 
kli  (6).  Afin  de  prévenir  tout  soupçon  d'empoi« 
soiniement  dans  l'esprit  du  père ,  IJmur-Beg 
résolut  de  retourner  en  Asie,  et  U  ramena  ses 
troupes,  quoiqu'il  eût  arrêté,  dès  le  commence- 
ment, de  00  point  se  séparer  de  son  ami  avant 
rachèvement  de  la  guerre  de  Servie  (7).  Llm- 
pératrice,  mère  de  Jean  l'aléologne,  suivant  le 
funeste  exemple  de  Caniacuzène,  chercha  main- 
tount  aussi  des  seoour»  auprès  des  l  urcs,  et 
elle  en  obtint  de  Ssar»Chan;maisracUve  in- 
tervention dXmur>6eg  pour  Cantaeuiène  neu- 
tralisa Vd  fei  de  ces  mesures.  Suivant  un  usage 
alors  en  V  igueur  parmi  les  [)rinces  turcs  de  la 
côte  d'Asie,  daub  les  cxpedilious  où  1  ou  courait 


(1)  Cauiaoïzène,  I.  tu,  c.  86 ,  t.  ii,p.  649. 

(2)  /*M.,c.7«,p.617. 

(3)  Jbifl.,  p.  650. 

(4)  Jbid.,p.eS2.  / 

(5)  CooiUDllaopls«tUB6«iUffa,l.ii,pb  • 

(6)  /6W.,c.  89,p.eM, 

(7>  /bm.,p.m. 
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aprt's  les  aventures  er  le  pillnijc.  cliacun  d'eux 
pcnneltait  volontiers  qu  A  ses  troupes  se  joi- 
(joisscnt  amii  des  étnnt^ers  pour  partager  les 
périls  et  le  butin  (1).  Ainn,  se  réunirent  aux 
soldats  de  Ssaru-Ghan,  partis  pour  aller  soutenir 
rîrapc'ratrlce,  deux  mille  fidMes  f^uerriers  d'IJ- 
mur-Beg,  qui,  chargés  secrtHeineril  par  leur 
prinoede  détaclier  leurs  omiipagnons  de  Timpé- 
ratrice  et  de  les  disposer  en  hvem  de  Canta- 
cniène,  s*aeqiiittfcrent  avec  sucds  de  leur  mis- 
sion (2). 

Mais  alors,  Canlacuzèiie  se  Haila  de  trouver 
un  nouvel  allié  turc  plus  puissant  qu'Liuur-Beg 
et  Ssaru-Ghan  ;  car  Ûrdian  sollicitait  la  main  de 
sa  lllle(3).  ^empereur  combla  les  ambassadeurs 
Ijorteurs  de  celte  dcinaiulc  de  prule.siations  d'a- 
niilii'  et  de  présents,  niais  sans  l<'ur  donner  une 
i'époosc  positive.  11  consulta  L'iuur-Beg,  et  rcv'ut 
une  nottvdle  preuve  de  son  amitié  dans  cette 
circonstance  importante;  car  le  prince  d*Aidin 
lui  conseilla  de  ne  pas  rejeter  une  telle  projjo- 
siiion,  attendu  que,  s'il  ne  truuvail  pas  dans 
trcliau  un  ami  dévoué,  du  moins  il  M;rait  as- 
suré d'un  puissant  appui.  L*avis  était  d'autant 
moins  ft  repousser,  qu'à  ce  moment  même, 
Vimpératrice  Anne  recherchait  l'assistance  d'l>- 
chan  i1\  et  vraisemblablement  aussi  l'honneur 
(le  sou  alliance  par  mariage.  Cautacuzèuc  en- 
gagea donc  aa  fille  au  prince  des  Ottomans, 
«lui  envoya  trente  vaisseaui,  une  nombreuse 
cavalerie  et  les  principaux  personnages  de  sa 
cour  pour  lui  ameiuT  sa  fiancée  imf)ériale  (5\ 
I  /empereur,  av»  c  son  armée,  suivi  de  ses  grands 
dignitaires,  et  entouré  de  sa  famille,  s'avança 
jusqu'à  Selymbrîa.  Dans  la  plaine  en  avant  de 
cette  ville  fut  disposée  une  estrade  tendue  de 
draperies,  sur  laquelle,  suivant  un  antique  cé- 
rémouial  de  la  cour  deByzauce,  lorscpje  des 
princesses  épousaient  des  étrangers,  la  fiancée, 
avant  son  départ,  devait  être  donnée  en  spec- 
tacle au  peuple.  A  côté  était  dressée  la  tente 
où  se  tenait  l  impératrice  avec  ses  trois  filles, 
f  .e  .soir  fixé  pour  la  ren>i.stî  de  la  fiancée ,  l'im- 
pératrice demeura  dans  son  pavillon  avec  ses 
deux  autres  fiilca;  rempereur  était  ft  dieval  ; 


(1)  (.onutant  et  le  Botphort,  1.  m,  c  98,  t.  n,p  086. 

Jbid.,  p.  687. 

(3)  /M</.,c.  95,t.  II,  p.  681. 

(4)  /bid.,i.  u,c.  95,  p.681. 

(5}  U  naeoieiL  iu,c96,  t.  ti,  p. 081 


;  tout  le  monde  se  tenait  autour  dans  l'attente. 
A  un  signal  doinié,  tombèrent  en  même  temps, 
de  tous  (  ôtés ,  les  rideaux  de  soie  brodés  d'or 
qui  enveloppaient  Testrade,  et  la  fiancée  parut 
au  milieu  d'eunuques  à  genoux,  portant  des 
torches  allumées.  Aussitôt  retentirent  les  trom- 
pettes les  fif  res  et  les  autres  instruments;  puis 
des  chœurs  harmonieux  chantèrent  des  vers 
composés  en  l'honneur  de  la  jeune  épouse.  Du* 
rant  plusieurs  jours,  furent  donnés  de  somp- 
tueux festins  auxquels  assistaient  soldats  et 
dignitaires  .  Turcs  et  Grecs  confondus  ensem- 
ble(l),  Cl  la  princx's-se  grecque,  au  milieu  des 
chants  d'allégresse,  fut  conduite  au  lit  d'un 
barbare  acxaf^ire,  qui ,  à  l'Age  de  douze 
ans,  avait  reçu  pour  première  épouse  la  belle 
Nilufer  .  enlevée  par  son  pi^re  Osman.  Entre 

j  ces  deux  mariages,  il  y  avait  un  demi-siècle  de 
cxiuquëles.  El  maintenant,  au  lieu  d'une  simple 
châtelaine  ravie  par  la  force,  Urchan  recevait 
la  fille  des  Césars,  qui  lui  était  livrée  librement 

,  au  milieu  des  pompes  les  plus  solennelles. 
1/auiiée  suivante,  Urchan,  avec  toute  sa  fa- 
mille et  sa  cour,  vint  \isiterson  beau-père  à 
Skntari  ,  1 348  ] ,  et  plusieurs  jours  s'éeoiiiftrent 
au  milieu  des  plaisirs  de  la  chasse,  et  des  joies 
des  festins.  E'empereur ,  avec  son  gendre,  était 
assis  à  une  tal»le  .  les  quatre  fils  d  Trehan,  né» 
de  femmes  précédent e.s,siégeaieul  à  une  autreà 
côté;  et  autour  les  principaux  Ttercs  et  Grecs 
étaient  pbeés  sur  des  tapis  étendus  à  terre.  Ur- 
chan resta  dans  le  camp  et  près  de  la  flotte; 
l'fMnpereur  se  rendit  à  Constantinople  avec  sa 
fille  Ihéodora  et  les  quatre  beaux-fils  de  la 
princesse;  ib  y  passèrent  trois  jours  avec  rin- 
péralricemfereetlesautres  flIlcsdeGantacuzéne, 
puis  la  famille  d'IIrchan ,  chargée  de  présents, 
revint  e  i  Hiiliynie  ['2\  Les  liens  de  la  nouvelle 
amitié  et  de  1  alliance  de  famille  ne  furent  pas 
assez  forts  pour  réprimer  l'ancienne  passion  de 
pillage  des  Ottomans.  Bientôt  après  la  visite 
d'I'rchan ,  une  troupe  de  guerriers  choisissant 
ch  irilellespont,  et  dévasta  les  villesdeThrace; 
comme  les  places  situées  sur  le  rivage  avaient 
été  déjà  désolées  par  les  excursions  précéden- 


(1)  Urcban,  »é  en 687  [1288J ,  épouM  U  IkDcée  da 
Kigoeor  de  BtledRbik  en 000  [1299],  et  la  flUe  ée  ItMI- 

|)€rcur  PU  l3iC. 

(2)  CaDiacuzènr ,  I.  IT ,  r.  4 ,  (.  lU ,  p.  717. 
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tes,  qu'elles oofFraienl  plus  ni  bieiLs ni  popula- 
tioa,  les  Ottomans  se  parts^èrent  eo  dëoi  di- 
virioiis  :  llofinterie,  forte  de  qaatone  cents 
hommes,  se  tourna  vers  rorieot,  et  battit  tout  | 

le  {Miys  de  Biza,  tandis  que  douze  rents  cava- 
liiTs,  laissant  sur  leur  droite  le  Rhodo|)c  ei  les 
villes  situées  autour  de  Didymoticlion,  pé- 
nètnieat  dans  la  prcs^iu'He  de  Ghalkidike.  ' 
l  i,  ils  rencontrèrent  le  {j^avemeur  Mathias, 
fils  fie  (Innfacuzî  ne ,  et  après  nn  combat 
acharné  dans  lequel  les  archers  turcs  lan- 
cereui  des  flèches  eu  fuyant  à  la  manière  des 
FMhes,  les  barbares  Airent  eitenniBés,  et  II 
n'en  resta  pas  un  seul  pour  porter  en  Asie  la 
nouvelle  de  leur  défiiite  (1).  Cantacuzène  arri- 
vait de  Midia  (raiiciennc  Salmydessos  ) ,  sur  le 
cùlé  du  pont,  où  il  avait  ramené  à  Tobéissance 
un  commandant  rebelle,  et  se  dirigeait  vers 
Andrinople ,  lorsqu'il  ap|idt  cette  Irruption  des 
Turcs  et  rapproche  des  quatorze  cents  F.iutas- 
sins  ;  il  h  s  irouva  campés  au  pied  du  nionl  lÀp- 
picos.  Le  terrain  embarrassé,  coupé  de  fossés, 
et  la  supériorité  de  leur  nombre ,  rempéchèrent 
de  les  attaquer  à  Tinstant;  mais  û  les  suivit 
<Ians  la  nuit  en  dérobant  sa  marche,  et  dés  le 
lendemain  malin  le  combat  commença  p^^s  de 
la  ville  de  Mcsena.  Kara-Mohammed ,  l'un  des 
chefs  ottomans,  tomba  datu»  Taction;  1  autre,  i 
Kara-Ogaian(i),  occupa  une  colline  avec  ses  | 
gens  et  ay  défendit  vaillamment.  L'empereur 
les  somma  de  se  rendre  :  d'alxtrd  ils  s'y  refusè- 
rent ,  [luis  ils  finirent  par  descendre,  et,  se  pio 
islcrnant,  ils  lui  baisèrent  les  pieds.  randis({uil 
leur  représentait  combien  leur  conduite  était 
indifpie  de  people.s  alliés  et  amis,  Tcmporte- 
'ment  et  la  perfidie  de  son  f^endre  et  de  quel- 
ques jeunes  nobles  Texposèrent  an  plus  f^rand 
danger.  Ils  se  précipitèrent  sur  le»  i'urcs  alors 
placés  antoor  de  rcmpereur,etcn  massacrèrent 
plusieurs  à  la  fois.  Les  vaincus  auraient  pu  fa- 
cilciiient  immoler  Tempereur,  qu'ils  entouraient 
le  sabre  nu  à  la  main ,  mais  la  fidélité  de  ces  pri- 
sonniers protégea  le  souverain,  aux  risques 
même  de  leur  vie.  Ils  ue  bougèrent  pas,  persua- 
dés que  cette  violation  de  la  parole  donnée 
était  contraire  A  la  volonté  de  Tempereur.  Ce- 


1 1  )  Niwpli.  Gregor.,  I.  in ,  c.  7 ,  p.  £2r> -528. 
(2}  Cantacuzèoe  J.  iv,  c.  10, 1.  ni ,  p.  7ifa.  Uaus  ce 
pamee  le  non  de  Kara-Oimaa  a  été  e«iropié. 
ton.  I. 


lui-ci  leur  cria  en  turc  de  se  sauver  sur  la  col- 
line pour  échapper  à  raveugle  ftircur  des  aicns. 
NeofTurcs  avec  Kaia-Osman  fîircnl|  ahisi  tMas- 

sinés  (  1  ),  trois  cents  avaient  péri  dans  le  com- 
bat. L'empereur  accorda  aux  antres  une  libre 
retraite,  et  les  combla  de  présents,  pensant 
qu'il  serait  indigne  de  lui  de  ne  point  sauver 
des  hommes  qui  s*étaient  confiés  i  M  foi,  et 
qui  lui  avaient  sanvé  la  vie  an  péril  de  leon 
jours. 

Après  la  mort  d'I  niur-lît  j; ,  qui,  dans  une 
malheureuse  tentative  pour  arracher  sa  capitale 
aux  Latins  11349],  était  tombé  percé  d*nne 
flèche  (*2),  Ûrdian  Ait,  sinon  Fami  personnel, 
du  moins  le  protecteur  et  Tallié  naturel  de  son 
beau-père  C;»ntacuzène.  Nous  ne  re(  hercherons 
pas  si  l'offre  fixité  par  l'eunuque  Merdschan  de 
se  d^ire  par  le  pdaon  dn  jeuM  cmperenr  JciB 
Paléologoe,  rival  de  Cantacuiène ,  vint  en  elfèt 
d  Tn  han.  ou  si  ce  Fut  une  inspiration  person- 
nelle de  reunu(|iie  3\  ou  bien  si  ce  projet  ne 
fut  point  une  invention  de  Cantacuzène  lui- 
même  ,  aftn  d^ibserver  de  plus  près  son  pupille, 
le  légitime  empereur,  sous  prétexte  de  le  pré- 
server de  tout  danger,  ou  pour  acquérir  dana 
l'histoire  rbot)iieur  «l'avoir  repoussé  une  pro- 
jM'silion  criminelle.  (Juoi  qu'il  en  soit,  Crchan 
prêta  à  son  beau-père  une  assistance  réelle  con- 
tre les  Servicns,  en  lui  envoyant  des  troupes 
sous  les  ordres  de  Suleiman  (4).  A  la  vérité,  il 
rappela  bicKH  son  fils  en  Asie;  les  auxiliaires 
turcs  dciiH  iirèrent .  et  a[)rès  la  conquête  de 
Ikroia,  trompés  dans  i  espérance  d'un  riche 
butin ,  ils  cherchèrent  i  se  dédommager  par  le 
ravage  de  provinces  du  Kral  (5). 

Les  rapports  d'amitié  qui  jusqu'alors  unis- 
saient (  aiii.iriizènc  et  son  gendre,  Urchan, 
n'empéclÙTinl  piis  le  sultan  de  prêter  appui 
aux  Génois  qui  sollidtèrcnt  son  assistanceaprèa 
leurdéfaitedansle Bosphore  et  leur  fuite  devant 
les  Hottes  vénitiennes  (  1353  \  Gagné  par  l'or 
génois,  l  rehan  était  d'ailleurs  irrité  depuis 
longtemps  contre  les  Vénitiens,  qui  avaient 
opéré  des  débarquements  près  de  ses  États,  et 
DonMicment  avaient  dédaigné  son  amitié  et 


(1)  Niceph.  Gregor.,  I.  xn  ,  c.  7 ,  $  5 ,  t.  u, p.  tf2B. 

(2)  Ibid. ,  I.  x»i ,  c.  6 , 1.  Il ,  p.  525. 

(3J  Caiiiacu/éne ,  1.  iv ,  c.  16  ,  U  m ,  p.  7W. 
ii;  /bld.,  I.  IV  ,  c.  17 , 1.  ni ,  p.  767. 
(ôj  /fru/.,  I.  4,clti,t.iu,  774. 
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ion  alliance,  main  n'avaient  pas  même  tenu 
compte  de  sa  piiis^antT.  I  n  corps  considé- 
rable de  iruupes  turques  fut  tiausporlé  à 
Shiilari  (l),et  secourut  les  Génoit  i  Galata, 
ntee  dans  le  fcabOBrii  de  It  réfltdenoe,  «t  ooo- 
Ire  les  Vénitiens, akHamiictalliék  de  Cantacu- 
rène.  Dès  lors,  on  put  ^e^la^qulT  l'nttiludc 
hostile  d'Urchan  envers  raniacnzf'ne,  r|ni  jiis- 
qu 'alors  avait  ctymplé  sur  les  «ccours  du  «ulian 
contre  son  aotre  gendre  et  son  coUèKoe  Jein , 
«t  ne  i*étatt  maintenu  sur  un  trône  ciuuice- 
lant  (](ir>  par  l  appui  des  OKoiraus:  maintenant 
Pttl6olo,',uc  solliciiH  aussi  lassistance  ri'Ur- 
cban^et  les  deui  gendres  se  mirent  en  état 
dlMlilitf  fontra  le  beeiiipèK.  Témoltt  de  la 
IWUeise  ée  Tempire  bynntin,  dont  le  aonve» 
rain  devait  se  laisser  imposer  des  lots  par  les 
Génois  dans  sa  capitale,  où  Paléolo{yiic  rt  (l.in- 
tacuzèiie  se  <)ispulaienl,  les  armes  ;i  la  main,  le 
pouvoir  suprême,  Urclian  ju^ca  qu'il  était  de 
•on  inlérèt  do  soutenir  d*abord  le  premier  du- 
nnt  fMdqno  ttmili  in  moini  «Tec  quelques 
troupes,  pour  se  porler  ensuite  avec  des  forces 
CWifiidérables  au  secours  de  son  beau-père. 

Ce  temps  de  troubles  et  de  ^;uerre  civile  fut 
.  le  nonwnt  le  phw  fiifoMble  que  la  politique 
dUrdwiDn  de  io«  Bb  fiuMlnBii  mit  à  profit 
pour  poser  fermement  le  pied  en  Europe,  en 
prenant  )>ossession  du  château  tlirace  de  Tn'mpe 
(  aujourd'hui  dscliemeniik  ).  Ce  dix-huiti^nic 
poesage  dea  Tnite,  k  wâûèm  des  Ottdmans, 
dont  Ganiaenièno  a  parié  denx  feii  ooeaaifliuiel- 
lement  (3X  est  le  premier  dont  les  écrivains  na- 
tionaux fassent  mention.  Sans  doute,  ils  (-nf 
dédaigne  de  prendre  note  des  prtHcdenls, 
parce  qu'ils  u avaient  pas  laissé  de  traces  de 
oenfuèles  dnraUca.  Os  s'arrêtent  tous  avec 
eomplalsanae  à  ectto  entrepriae  de  SuleiniBn- 
Pa»cha;  et  comme  nous  avons  rapporté  jadis  le 
si»n(;e  dOsman,  nous  oserons  iiippeier  ici  la 
tradition  ornée  de  circonstances  poétiques  par 
l*inia9iMtion  deillTiTains;  maia  à  mesure  que 
noua  avaneeronsi  la  sévérité  de  Hdstoire  domi- 
nera la  poésie  des  traditions. 

Sur  la  rive  orientale  de  la  Propontide.  à  l'en- 
trée de  1  ilellcspout,  s  avance  la  presqu'île  de 
kapulaglii  (l'ancienne  Gyzique),  cdkmle  des 

 :  :  > 

(I)  Gmiacmène  «  K  n,  «.  31 ,  t.  lu ,  p.  83B. 

C2)  IbU.tl.  iT,c.3S,  r.  ai»p.9ll*«tc.£ê»p.888. 


I  Milésiens;  au  point  de  jondinn  avec  le  conti- 
I  nent,  là  où  l'on  voit  aujourd'hui  les  ruines 
d'Aidiudschik,  s'élevait  aussi  la  ville  de  Cyzique, 
fiimeuse  dans  rhistoire  de  Perae  et  de  Rome, 
de  Tancicune  Grèce  et  de  Tempire  de  Byiance. 
Ses  édifices,  ses  établis.sements ,  son  port,  ses 
arsenaux,  la  rendaieiu  l'éjîale  de  Rhodes,  de 
Marseille  et  de  Carthai;e.  .\prtV  bien  des  vicis- 
situdes dans  les  luttes  des  grandes  puissances 
de  la  terre,  sova  les  Byzantioa,  die  était  rede^ 
venue  la  capitale  de  la  province  de  l'Hellespoo^ 
qui  comprenait  la  Mysie,  et  la  Troade  1\  et 
avait  été  érifîée  en  sié|;e  d  un  métropolitain  ('2). 
Le  fils  d  Lrciiau  fut  saisi  d  admiration  et  d'un 
saint  respect  A  la  vue  de  cette  gran4euridiBl 
tombée,  des  mines  pompeuses  des  ten^Ieade 
Cybèle,  de  Proserpine  et  de  Jupiter.  Un  soir 
qu'il  était  assis  pensif  à  la  clarté  de  la  lune,  les 
yeux  tournés  vers  la  mer  où  se  miraient  les  por- 
tiques de  marbre  et  les  avenues  des  colonnes,  où 
se  jouaient  les  nuages  du  ciel,  il  bd  sembla  que 
des  palais  et  des  temples  Cortaient  deTablme, 
et(|n<'(les  flottes  voguaient  sous  les  eaux.  Au 
milieu  (lu  murmure  d«'s  llols.  il  crut  saisir  des 
voix  uiystcrieuses,  et  la  lune,  platée  derrière  lui 
A  l'orient,  par  un  ruban  dVgeut  qui  flottait 
par-dessoa  kt  mer,  uniasait  rGuNpe  et  TAsie; 
c'était  le  même  astre  qui,  sortant  du adad'Ede- 
bali,  était  venu  s'enfoncer  dans  la  poitrine 
d'Osman.  .Mors,  avec  le  souvenir  du  songe  qui 
avait  présagé  l'empire  do  monde,  il  sentit  en- 
flammer son  conrage,etprit  fai  résolution  d'unir 
l'Europe  avec  l'Asie  par  les  comjuétes  et  réta- 
blissement de  la  domination  des  Ottomans. 

11  se  consulta  avec  les  vieux  conseillers  blan- 
chis au  su-vice  de  sa  famille,  qui  lui  avaient  été 
adjoints  par  son  père  pour  radministration  de 
Karasî^  avec  Adschc-Beg,  Ghasi-Pasil,  Ewrenos 
et  lladschi-llbeki ,  l'ancien  vesîr  de  karasi ,  qui 
tous  fortif^^rcnt  la  grande  résolution.  Dans  la 
nuit  même,  les  deux  premiers  montèrent  sur  un 
esquif,  et  deGorodididuk,  sur  la  oûte  d*Aaie, 
ila  allèraitMre  une  reeonnaisaanoedu  cfttéde 
Tzympe, situé  en  face  en  Europe,  A  une  lieue 
et  demie  au-dessus  de  Galli[ioli.  I  n  Grec  dot.t 
ils  se  saisirent  les  infîorma  de  l'état  d  abandon 
du  château,  et  offrit  de  leur  servir  de  guide 


(!)  Keradcs ,  p.  681;  MaMa ,  I ,  p.  861. 

(?)  Niwiib.  GrîfOr.,  I.i«i,c0,il,t.  u,p.lA 
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te  serprendre.  Aussitôt  SukilMB  fit  i  Faire  h  reoliM  de  It  place,  lors(|«*tn  tremble- 
cou  per  des  pranx  de  bœuf  en  lanièrw;  on  lia  '  meul  de  terre  en  Fnrope  dévasta  presque  toutes 
des  arbres  ensemble  pour  fonner  deux  radeaux,    les  villes  des  côtes  de  la  Thrace.  Le»  maisons, 


et ,  la  nait  suivante ,  il  monta  avec  cinquante- 
■Mf  de  M8  plu  TalUamt  compagnons  rar  ces 
i;rossièref»embarcetioin.  A  côté  de  lui  étaient  les 

fils  des  viniT  hiTos  Kara-Ilasao,  Kara-Ali,Akds-  [  de  ruines.  les  malheureux  citoyens  échappés  à 


en  s'écroulant,  écrasèrent  les  habitants,  les  murs 
de  la  ville  s^ébraaMrait,  et  leurs  déftmeits 

s'enfuirait  pour  ne  pas  être 


clie-k(jdRcha.  et  Halab.indschik  ;  l'aufro  radeau 
portait  les  quatre  soutien^^  do  son  gouverue- 
llMiit,ilidiclii-tlkeU,  Adsdie-Bes,  Gtiast^aeil, 
et  Bivreiios-Befr*  Mtrprtmt  le  chMeea  d'en- 
tant pies  ftcflemeiit,  que  les  boitants,  à  cause 
de  la  moisson .  <^taîont  dls[  erR(*s  dans  h  campa- 
gne, et  qu'un  tas  de  timiicr  nmassé  contre  le 
ner  ménageait  Tescalade.  Suleiman  fit  traus- 
poner  bien  vite  ti<ois  cent»  atwVeeitit  ptn- 
rien  avec  les  bmmettts  trouvés  dans  le  port  de 
Tn'mpe,pt,  dans  l'espace  dr  trois  jours,  ilycul 
une  (çarnison  de  trois  mille  hommes [  13ô(J]  (1). 

Pendant  que  rzynipe  tombait  entre  les  mains 
des  Ttares,  Cantaeiiièiie  implofait  raasisteiioe 
des  OttomaDs  contre  Paléologne.  Iftchaa,  cé- 
dant A  ses  prières.  Ini  envoya  son  propre  fils 
Suleiman,  le  conqm^rant  de  Tzympc;  el  cette 
fois  le  secours  fut  plus  funeste  à  l'allié  qu'il  n'a- 
vait été  pfolliable  contre  rcnnenii.  tNx  aiflie  ee- 
valiers  turcs  débarquèrent  à  rtanbondiure  de 
l'Hèbre  (la  Marizza  .  près  d'ilainos,  battirent 
les  troupes  auxiliaires  que  Palcolof^uc  avait 
tirées  de  la  Mmie  et  des  1  rii  aliiens,  rava[;èrent 
le  Balfiarie  et  itvfnKM  en  Asie  chargés  de 
iMMiB  (9).  GaManetae,  |dtts  I  Paise  de  ee  cAti, 
négocia  auprès  de  Suleiman  la  restitution  du 
château  de  Tzympc  .  et  (oiiil)n  d'accord  avec  lui 
sur  ce  point,  moyennant  1U,0U0  ducats  -f  i.  Déjà 
Teoipereur  avait  expédié  l'or,  et  Suleiman  avait 
ddnné  ses  ordres  ft  m  commfssaire  diar^  de 

(1)  SeadecUlia ,  fol.  32,  et  dam  ta  Iradaciioo  d«  Bra- 
tntli,58-e3;Netc1iri,  fbl.tie; Aali,  (bl.  18;  Luifi,  Fol. 
10;  Ssolakjudc,  Fol.  7;  Tdri8,f<i!.  1 1S  ;  Dscliiluitinuiria  , 
p.  682  ;  dans  le  nunaiicrit  de  U  bibiiulbéque  impériale  et 
re)«le,n*f8e,fiil.ie,  et«*e80,  fbl.  t;  te  RaMattrl- 
Ebrar,  le  petit  Nucb.inJscbi  et  H.idscbi-Cfaalfii,  dans  Ir; 
Tables  cbroDok)gu)uei  ,  k'accordeut  lous  pour  l'aaoée 
tSd  [lâM] ,  c^-l-ifire  pour  nifUre  itux  ans  plus  fard 
la  conquê.R  de  Tzympp  ,  nippor  co  par  Caniacuzt  iie  ; 
cet  biitonen  mérite  fort  peu  de  croyance  pour  la  cliro- 
Mls|b,  «r  H  «■  dSnHM  e^rii  •  dMoS  «ne  data 
ftaneSton  propre  couronnentent. 

(2)  Caoïacu^èue ,  1.  iv,  c.  34 ,  t.  ui ,  p.  843. 
(^/Mrf. 

(4)  /A».,&38«tm,p.80O. 


ces  désastre^  au  milieu  de  celle  nuit  de  terreur 
entraînèrent  leurs  femmes  cl  leurs  enfants,  es- 
pérant trouver  on  refuge  dans  les  sirtrce  viUea 
quin*avaientpaséléfirappée8perlsfléaa,etdent 

les  nuirailles  pouvaient  encore  offirir  de  U  résis- 
tance aux  l'urcs  rc^piindus  tout  autour.  D'ef- 
fioyablcs  torrents  de  pluie,  puis  d'épais  tour- 
billons de  neige  et  un  firoid  glacial  détruisirent 
les  fednnee  et  les  enftots}  les  faontfnes  échappés 
i  la  fureur  des  éléments  tombèrent  dans  les 
mains  des  barbares,  dont  le  tremblement  de 
terre,  comme  un  puissant  auxiliaire,  paraissait 
favoriser  les  projets  de  pillage  et  de  ooa- 
qnCte(l). 

Us  pénétrèrent  dans  les  villes  ouvertes  et 
al'andonmVs,  et  ainsi  la  clef  de  l'Hellespont  (2), 
rentrep(")t  des  deux  mers,  du  commerce  des 
Latins  et  des  Grecs,  Gallipoli  tomba  au  pouvoir 
desOttoBsans  [1367].Adsclie-«e9etGlieshFasil, 
que  Soleiiban  atait  laissés  pour  investir  la  vdie, 
se  mirent  en  i)OSses.sion  de  Gallipoli ,  où  leurs 
tombi  aux  sont  encore  visités  aujourd'hui  conune 
renfermant  les  restes  des  deux  premiers 
champions  de  la  tbi  déposés  enr  le  sol  européen; 
ensniie  ils  ravagèrent  la  caapagne  appelée  en- 
core aujourd'hui  de  leur  nom  Adsdie-0wa(3). 
Tandis  que  Suleiman  se  tenait  dans  la  capitale 
de  son  gouvernement  à  Bigha,  Adsche-Beg  et 
Ghasi-Fasil  surent  profiter  dn  tremblement  de 
terre,  et  pénétrèrent  dans  les  villes  abandoB- 
nées  par  les  brèches  qu'il  leur  ouvrait  dans  les 
murailles.  A  ces  nou\ elles,  Suleiman,  loin  de 
songermaintenanta  la  reslilulioude  1  zyrapc(4  ), 
conduisit  en  Europe  des  colonies  entières  de 
Tnres  et  d*Arabes  (6),qn'il  établit  «ntow  de 
Gallipoli,  releva  les  murs  tombés,  et  ae  flbrlifla 
dans  la  possession  des  places  oft  ses  gens  s*é- 


(1)  Gajilaciuène,  l.tv,  c. 38,  t. m,  p. 860. 

(2)  Seadaddia  Bniuiui,p.63. 

(3)  Sesdeddia  Bntmii ,  p.  «S;  Idrii»  Ihsckri , 
Aali. 

<4)  Gantacazène.l.  iv,r.  .38,  r.  m, p. 861. 
(9}  Jifiil,^  et  dans  NcKhii,  p.  86. 
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ilISTUIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


Udent  introduits.  Les  principales  (Mnirnt  Ip 
château  de  konur,  dont  lo  «  ommandant,  nppcli' 
Kalalconia  par  les  écrivains  lui  es  ,  fut  peudu 
devant  la  porte  pv  ordre  de  Saldiiuin  (1  );  Bu- 
lair,  Malgara«  eélèbre  par  son  niel  (2);  Ipsada 
(l'ancienne  KypselcVS),  à  trois  petites  journées 
de  Galli|M>li  et  à  la  mémo  distance  de  Maljjara, 
sur  la  Marizza;  t  ntin,  Rodoslo  où  ré[Tiiait  dans  | 
l'antiquité  le  prince  thrace  Hhcsus,où,  dans  les 
temps  pins  modernes,  le  Hongrois  Rakoez}'  se 
reposa  de  toutes  les  a{;itat  ions  de  sa  vi:'  avec  les 
restes  de  son  parti  (4  .  Dans  une  seule  année, 
les  Turcs  se  saisirent  de  tous  ces  |)o;nts,  et 
poussèrent  leurs  courses  Jusqu'à  liirebuli  ^Clia- 
riupolis),  et  Tsdiorli  (Tkiiiralaai)(5). 

Gantacuaène  se  pùûgnit  de  la  violation  des 
traités;  iTclian  excusa  la  conduite  de  son  fils  j 
en  disant  (juc  ce  n'était  pas  la  furce  des  armes . 
mais  le  ireniblentent  de  terre  qui  avait  livré 
«8  villes  à  Suleiman,  et  Q  ne  voulnt  poiM  en- 
tendre  parler  de  restitution.  Gantacnaène  ré- 
pondit qu'il  ne  s'n(;issait  pas  d'examiner  si  Ton 
était  entré  dans  les  villes  par  les  portes  ou  par  i 
les  ouvertures  des  nuuailles  ;  niais  si  elles 
étaient  possétlées  lé^itimcuieut  ou  non.  L'r-  I 
cfaan  demanda  le  temps  d*y  songer,  puis  il  i 
pronût  de  déterminer  son  fils  à  la  restitu- 
tion moyennant  des  inrlemniiés  ;  Canlacnzène 
s'en(Taj;ea  à  payer  40,01)0  tiucats.  Le  sultan  ^ 
invita  son  gendre  à  uue  entrevue  sur  le  golfe  ' 
de  Nicomédie,  où  Suleiman  devait  paraître 
aussi  pour  conflrmer  la  restitution.  Gantacu- 
zéne  vint  à  Nicomédie  sur  une  galère:  mais  ] 
Llrchan,  prétextait  une  maladie,  ne  s'\  rendit 
pas,  et  l'empereur  regagna  Coustautinuple  sans 
avoir  rien  obtenu  (6).  Le  sultan,  qui  voyait  la 
puissance  de  l'empire  byzantin  partagée  entre 
Gsntacuiène  et  son  pupille ,  se  tournait  tantôt 
vers  son  gendre,  laniùi  vers  Palénlo(;ue,  selon 
les  impulsions  de  son  propre  intérêt  ;  il  sem- 
blait parfois  plus  disposé  en  faveur  du  jeune 

(1)  SsoUkoade,  fol.  7. 

(2)  Seadeddiii  Braluiii .  p  ',0. 

(3)  Dans  Tile-Live ,  I.  \v\i  ,  «  l(V 

(4:  l  es  inscriptions  dc>  tombeaux  de  KaLwzy.  de 
8ebnk,  d  Lsiei  azy ,  daiiit  l'appendice  au  Voyage  à  hrusu , 
|k  198-200. 

(5)  .Vndeddin ,  ^eM-hri ,  Aali .  Ssolaksade  ,  manuKii  ll 
de  U  biblioilicque  impériale  et  royale ,  n"  488 ,  fol.  11  ; 
Mrii,fbl.l24. 

(«0  Gantacuxène,,  l.iv,c38,l.iu,p.88S. 


empereur,  parce  qu'il  était  ami  des  (iénois .  et 
que  jiar  lui  il  espérait  délivrer  son  fils  Chalil  de 
sa  prison  de  Fhocée.  Faléologue,  incapable  de 
oontraindre  par  la  ftarce  le  gouverneur  de 
Phocée  à  la  mise  en  liberté  du  prinee  ottonaUf 
racheta  ce  captif  moyennant  une  rançon  de 
ItlO.OtIO  pièces  d'or  et  la  roneession  du  litre  de 
paniij  persebastos  honoré  par-dessus  tous)  au 
gouverneur  (1  Lrehan  retint  sou  tils  avec  des 
transports  de  joie,  et,  néamnoins,  U  envoya  en 
nu^ne  temps  an  fils  de  Gantacuaène,  Matbias, 
à  Ab}(los,  ses  troupes  auxiUaires  pour  la 
(îuerre  contre  les  Bulj;ares  2). 

Mous  c<'ssons  maintenant  de  compter  les  di- 
vers pas.sages  des  Turcs.  Depuis  quîls  ont  posé 
fermement  le  pied  de  ce  côté  de  rHellespont, 
chaque  année  l'Asie  vomit  de  nouvelles  hordes 
sur  rKuropc .  jtisqu  à  ee  que  ces  peuples  aient 
étendu  leur  empire  depuis  les  rives  de  la  Pro- 
poniide  jusqu'à  Pister;  el,  lorsque  des  limites 
eurent  été  posées  à  leurs  conquêtes  en  Occident, 
chaque  printemps  lesamenait  comme  des  nuées 
d'oiseaux  de  proie  (pii  s'abattaient  sur  l'Ku- 
ro]>e,  et  chaque  automne  les  rejwriait  en  Asie. 
Dans  la  suite ,  nous  n'aurons  plus  a  parler  que 
de  la  translation  du  souverain  de  la  résidence 
d'Asie  dans  celle  d'tlurope,  que  des  ex|)édi- 
lions  des  sultans  d'Hurope  en  Asie.  Aux  histo- 
riens fulurs  il  est  reser\é  de  présenter,  avec  le 
rejet  des  Ottomans  d  Kurope  en  Asie,  le  re- 
Inaidiement  d'une  partie  étrangère  an  corps 
européen,  à  son  développement  organique; 
pour  nous ,  notre  tAche  est  de  poursuivi*  l'in- 
Huenee  |iro|;ressive  <le  l'Asie  sur  l'Kurope  par 
1  action  violente  cl  guerrière  des  Turcs. 

La  conquête  de  Gallipoli ,  qui  ouvrait  i  Tem- 
pire  ottoman  nne  large  entrée  en  Europe,  fût 
notifiée  par  Urchan  à  ses  voisins  et  rivanx  en 
puissance,  les  princes  asiatiques;  les  lettres 
destinées  i  la  proclamation  extérieure  et  offi- 
ddle  des  triomphes  et  des  conquêtes,  restèrent 
ensuite  comme  des  artides  essenliéb  et  penna- 
nents  de  la  chancellerie  ottomane,  et  leur  rédac- 
tion, toujours  jtlus  emphatique,  a  formé,  avec  le 
progrès  de  ciu([  cents  ans,  le  style  de  la  diplo- 
uialie  turque. 

Le  soin  de  protéger  les  nouvelles  conquêtes 


(t   Cantacazèlie,e.éf ,l.ai,p.fl87. 

(2)  /bid. 
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en  Europe  fut  partage  entre  Suleiman-Pascha, 
fils  et  vesir  d'Urcban,  et  Hadschi-Ilbekî ,  Tan- 
deR  vêtir  du  «raverain  de  Kanai  ;  Suleiman 
résidait  A  GallipoH,  d'où  il  pouvait  sïMcndre 
jusqu'à  Demitoka ,  et  lllx'ki  se  tenait  ;'i  Koiii , 
d'où  il  poussai!  ses  roiirses  jusquVi  Tsi  liorli  «  t 
Hireboli.  Adsclic-lieg  reçut  eu  fief  la  vallée  qui 
porte  encore  «on  nom  (1);  mais  pour  Saleiman 
i  peine  jouii-il  deux  années  de  ses  cowpètcs. 
Entre  lUilair  et  Sidi-Kawak  (  platane  du  Cid), 
suivant  à  cheval  le  vol  de  son  famon.  qui 
poursuivait  des  oies,  il  tomba  si  niallieurcusc- 
ment  qa*il  resta  mort  sur  la  place  [13Ô8J.  Son 
carpsftitdépoaé,iioopuaBmsa,lieu  de  sé- 
pulture de  la  fomiUe  ottomane ,  où  lui-même 
avait  fait  élever  une  mosriiiée.  dans  lo  quartier 
des  confiseurs,  mais  prés  de  la  iiidsciuée  do 
Bulair  aussi  fondée  par  lui.  Son  tond)cdu  ,  sur 
la  rive  de  lUellespont,  resta  plus  d*on  siècle 
le  seul  monument  de  ce  genre  élevé  à  un  prince 
ottoman  sur  la  terre  «rÈurope,  et  il  appelait 
les  babilantsde  l'Asie  à  un  pèlerinajîc  «le  con- 
quérants. De  tous  les  tombeaux  de  héros  si- 
gnalés josqoici  par  l'histoire  turque,  il  n'en 
est  pas  de  plus  célèbre  et  de  pins  fréquemment 
visité  que  celui  du  s(>rond  vesir  de  rcinpire,  du 
fondateur  de  la  puissance  ottomane  en  Kurope. 
Peu  satisfaite  de  l'éclat  de  ses  exploits  réels,  la 
tradition  attribue  encore  A  Suleiman  le  miracle 
d\uie  victoire  après  sa  mort;  elle  le  foit  com- 
battre et  vaincre  une  armée  d'infidèles,  monté 
sur  un  cheval  blanc,  resplendissant  de  Inmière, 
entouré  d'une  troupe  de  guerriers  célestes. 
MaUieureusement,  le  combat  même  dans  Icqud 
il  aurait  ainsi  porté  secours  aux  champions  de 
la  vrai  foi ,  ce  combat  est  de  pure  invention  et 
n'a  jamais  été  livré.  Suivant  ces  récits  imap,i- 
naires,  trente  mille  <hréliens  auraient  paru 
dans  riiellespont  sur  une  Hotte  de  soixante-un 
vaisseaux  :  la  moitié  serait  débarquée  A  Tosla , 
lautre  partie  à  Sidi-Kawak;  et  ces  quinze  mille 
chrétiens  de  Sidi-Kawak  auraient  été  anéantis 
par  la  petite  tron(ic  de  vrais  i  royanis.  {^hVt  A 
l'assistance  de  rescitdn)n  éblouissant,  conduit 
par  Soleuian  sur  mm  cheval  Mane.  I«s  hislo- 
riens  ottomans ,  parmi  lesquels  Seadeddin  lui- 
même  n'hésite  point  à  raconter  ce  miracle,  ont 
évidemment  tiré  cette  flotte ,  dont  la  force  est 


(1)  Mcacbri,  fol.  A». 
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dans  tous  los  cas  fort  exagérée,  de  la  première 
ou  de  la  seconde  croisade  des  Européens  ligués 
contre  les  Turcs ,  et ,  des  eaux  de  Smyme ,  ils 
l'ont  amenée  dans  le  détroit  de  Gallipoli  pour 

décorer  le  front  de  Suleiman  de  nouveaux 
rayons  de  {gloire.  Sans  le  secours  de  ce  iiiiraclc, 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  his- 
toriens européens  ou  byzantins,  le  nom  de  Su- 
leiman brille  d'un  assez  vif  éclat  :  c'est  lui  qui 
a  implanté  le  premier  la  puissance  ottomane 
eu  Kurope:  c'est  l'heurctix  précurseur  du  grand 
Suleiman  qui  l'a  portée  à  la  plus  haute  éléva- 
tion. 

Si  l'histoire  ottomane  signale  les  tombeaux 

des  héros ,  elle  n'attache  pas  uno  moindre  im- 
portance h  ceux  des  sclieichs  et  des  derwischs 
qui  ont  acquis  une  célébrité  durable  par  la 
sainteté  particulière  de  leur  vie  ou  la  fonda- 
tion d'un  ordre.  11  a  dé  jA  été  question  des  mo- 
numenls  des  saints  les  plus  fameux,  compa- 
gnons d'I'rchan  A  la  conquête  de  Nicée,  de 
iNicomédie  et  de  Brusa  ;  en  terminant  ce  livre 
avec  la  mort  d'rrchan ,  qui  survécut  à  peine 
une  année  A  son  flls  Suleiman  [1358],  nous  al- 
lons donner  un  aperçu  rapide  du  mmachismc 
qui  déj;^ ,  avant  le  règne  de  ce  sidtan .  était 
entré  |)roforidciiicn(  dans  le  sysicuic  de  la  do- 
mination utlouiane,  et  qui,  louune  cununu- 
nauté,  était  plus  puissant  que  ne  le  ftit  la  réu- 
nion des  légistes  ou  des  ulemas  organisée  plus 
tard,  et  (pli ,  dans  la  suite,  menaça,  par  ses 
tendances  relicllcs,  «le  devenir  fnnesle  à  l'État. 
Muhauuued  avait  dit  :  «  Il  n'y  point  de  niona- 
chisroe  dans  ririam(l  ),»  paroles  qui  semblaient 
exclure  toute  inritation  àe»  ascétiques  grecs  et 
indiens.  l,e  goAt  de  l'Arabe  pour  la  vie  soli- 
taire et  contemplative  l'emporla  bientùt  sur  la 
volonlé  du  prophète,  et  une  autre  maxime: 
u  La  pauvreté  est  ma  gloire  (2),»  dut  servir  à 
couvrir  Hntroduction  du  monachisme  dans  le 
sein  de  l'islam  trente  ans  après  la  mort  du  pio* 
phrie  Depuis,  les  ordres  des  fakirs  'pauvres) 
et  des  derwischs  (seuils  de  porte)  se  sont  tel- 
lement nuiltipUés  en  Arabie ,  en  Perse  et  en 
Turquie,  que  l*on  compte  soixante -dooae 
ordres  de  derwiséhs,  autant  que  de  sectes  d'hé- 
rétiques ;  na&t  ce  nombre  n'est  pas  réellemcot 


(Ij  LaRufabanUtonflllilami. 

(2)  Kl  iekruu  facbri ,  oa  la  pmmUeai  boane. 
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exact  r,  et  dnns  l'empire  ottoman  i!  nV  a 
îjuèri'  que  trente-six  rt''{;les  actives  de  der- 
wlschs.  De  celte  moitié  un  tiers  est  plus  aucien 
que  rempire  ;  les  deaxjaotr»  douzaines  ont  été 
JÎMidées  depuis  lecoDimenoenientdaiif*ééele 
jusque  dans  la  moitié  du  xviii*.  l  a  première, 
celle  des  nakschl>endis  f'2\  sous  Osman,  la  der- 
Diëre,  celle  des  Dschemalis  (3  i,sous  Ahmed  111. 

Trente-sept  ans  après  la  fuite  du  prophète , 
IVchange  Gtliriel  apparat  à  Oweis ,  natif  de 
Karn  dans  ITén^n,  et  lui  ordonna,  au  nom  du 
Seigneur,  fie  renoneer  an  monde  et  de  mener 
une  vie  de  contemplalion  et  (rexpiation.  En 
l'honneur  du  prophète ,  qui ,  à  la  bataille  d  O- 
hod ,  avait  perdu  deux  dents,  il  se  les  fit  am- 
cher  toutes,  et  rédama  de  ses  disciples  le  même 
sacrifice;  et,  à  eanse  de  cela,  il  n'en  compta 
qu'un  très-petit  nombre  parmi  les  fanatiques 
les  plus  ardents  de  rardeotc  Arabie  (4).  Sur 
set  traces,  mais  «vee  des  rèsiles  moins  sévères, 
marchèrent  les  scbelchs  Olwan  (5),  Ibrahim- 
Edhem  (6),  Bajesid  de  Bestam  (7)  et  Sirri-Sa- 
kali(8),  fcmdateurs  des  ordres  d'OIwani  , 
Edherot,  Bcstami  et  vSakati.  l'Ius  célèbre  que 
tous  ceux-là  est  le  sclieieh  Ab(Jul-Kadir-Giiani, 
fiNidateur  des  Kadiris ,  qui  remplit  h  Bagdad 
les  fonctions  de  gardien  du  tombeau  du  grand 
îmam  AbiihaniFe  :  autour  de  son  projire  mau- 
solée sont  groupées  les  dépouilles  morlelles 
des  scheielis  niy.sùqucs  les  plus  fajneux,  en 
tellp  quantité  que  hi  ville  a  reçu  le  nom  de 
bcNilevard  des  saints.  L'ordre  des  ru  fais,  tM 
9fipe\é  de  son  fondateur  Seid-Ahmed-Rnfai  (9), 
est  le  plus  connu  des  voyageurs  européens  qui 
oi^t  viises  moinesà  Copslaniinople  avaler  des  sa- 
iNT^manger  des  charbons  ardents  ctsc  livrerà 
d*wtres  jongleries;  s^appliquer  a  des  tortures 
^  n^ltent  les  pratiques  des  anciens  prêtres 
iltrwi|lies  du  soleil  (  10).  Ils  font  remonter  Tori- 

■  «l!  ■    ■  ■      "   ■ 

(1)  Daiu  Mouradjea  d'ObMoq  (  v<^.  p.  6i9  ,  626  )oo 
«1  compte  33. 

Ci)  Fondée  en  710  M3191. 

(3)  Fondé  en  11(4  !7.îOj. 

(4)  Mouradjea  d'Ohnson  .  t.  9Fé4\t.,fk9l9, 
(fi)  Mort  eu  IfJ  7(ifiJ ,  ibid.,  pi^SQ. 

(6)  M»rlen  IGl  1.777 j ,  ibUi. 

(7)  Mort  en  261  [874] ,  MU. 
(81  Mort  en  29â  [907] ,  ibid. 

(9j  Mort  en  578  L 11 82] ,  et  Biographies d'Auji ,  fol.  42. 
(10)  MnMt  n,  T.  288;  CMNmitaoplt«l  te  tMplMre, 
t. Il,  p.  82S, 


.  ginede  leurs  mystères  jusqu'il  l'Indien  Raha-Re- 
ten(l),  qui,  conlemiM)rain  du  projiliéte,  vécut 
cinqcents  ans  avant  et  après  lui,  se  linlen  Syrie, 
puis  dans  les  gorges  du  Tauras,  oè  il  connut 
tous  les  arhreset  toutes  les  plantes, depuis  le 
cèdre  jusqu'à  Thysope,  et  e*est  lui  qui  importa 
de  l'Inde  l'opiat  fabriqué  Hasehischet  (2),  dont 
remploi  fréquent  fit  donner  le  nom  de  has- 
schiscfains  (3)  (  assassins  pour  les  Européens  ) 
am  meurtriers  employés  par  le  Tieux  de  la 
montagne.  Immédiatement  après  les  ruFais 
I  viennent  les  disciples  du  srheieh  Seheha- 
i  bwIdin-Siihrwerdi ,  appelés  nurbachschis  (qui 
donnent  la  lumière)  (4),  dénomination  indica- 
tive des  maximes  de  l'ordre,  du  sein  duqud 
sortirent  les  fondateurs  des  deux  règles  posté- 
rieures, Dsrbelalrddin,  desmewlewis,  et  Hads- 
chi-Betrani .  des  beiramis  (6).  Le  scheich  Ned- 
schmeddin-Kubra,  fondateur  des  kubrewi8(6), 
est  à  peine  oonnu  de  nom;  mais  une  grante 
célébrité  est  attadiée  I  Ebnl-Hasan-Sdiasell  on 
Seboedeli ,  qui  découvrit  la  vertu  de  la  fève  du 
calé  de  Moka  i  ?),  el  qui  est  devenu  le  patron 
des  cafetiers ,  comme  Oweis  est  celui  des  den- 
j  tistes,  Baba-Reten,  le  botaniste,  des  jardi- 
:  niers  (S),  et  Hadschi-Begtasdi,  des  janils- 
i  cfaares.  Déjà ,  dans  cette  histoire,  sous  le  règne 
d'Alaeddin  l^**,  le  f^rand  prince  des  Seldsehuks, 
il  a  été  question  du  fondateur  des  inewlewis, 
ce  scheich  Dschelaleddin-Rumi,  ce  grand  poète 
1  mystique  de  l'Orient,  qui  iiit  appelé  Molla- 
I  Chunkar  (le  molla  roi  ou  empereur).  L^ordie 
acquit  encore  une  plus  grande  influence,  lors- 
que K(inia  .  siéj^e  de  ses  seheicbs  ,  lieu  de  sé- 
pulture de  sou  fondateur  et  de  sa  famille,  fut 
incorporé  à  remplre  otUmum ,  lorsque  dans 


(1)  Biographies  d'àtaii ,  loi.  41 

(9)  VoragB  4'Cwlb;  pùy.  auMi  KssMN,  tes  l'MIt 

de  Constantin.,  t.  m ,  p.  635. 

(3}  Histoire  des  assattins.  p.  314i$ylvetU«  de  Sac^, 
lUnoint. 

(4)  Biof^raphies  d'Alaji ,  fbl.  38.  Suhnverdi  inoan| 
tu  602  [I20â],  et  M*  dépolitite  repfKeot  à  «^gdad. 

(5)  llii«nphics4*AiaiL 

(6)  Mort  en  fit?  [12201  ;  Mouradjea  d'Otissnn  ,  v.623. 

(7)  Mon  en  6âG  [1258] ,  ibid.  U  récit  de  la  déoon- 
T«rte  du  oM  dam  la  QiiMUnwiMa  «ralMdt  IjflwMit 

de  Sacy  ,  et  danii  n^rbihannuma  ,  p.  SXi,  où  l'on  Hxe  | 
l'an  \Kj2  \  \5.jii  I  éi.ibli»>cine(it  du  premier  café  à  CoM> 
tantinople. 

(8)  f'vy,  Coosiaatioopie  et  le  Bs^Aore  »  I.  n ,  p.  SI  4. 
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MB  fria  fleurit  l*Mt«  ëe  1i  Mêntue  H  é» 

la  poésie  persane ,  et  que  la  doclrine  des  Ssofls 
•eré{iandil  dans  la  i  »^liule  de  l'anarhorète  et  le 
cabinet  de  ritoriHiic  d  Klal,  en  sorte  que  Tordre 
des  luewlewU  duil  être  r^;^dô  comme  la  cor- 
pontiBii  civna  ikn  elnidis  m  employés  des 
cittncellfiies,  de  même  que  Tordre  des  beg- 
taschis  forme  (em^an  de  l'association  unIKaire 
des  janilsehnres.  l  a  communauté  des  befiewis, 
fondée  i  peu  près  dans  le  même  temps  en 
Êgypte  par  le  scheich  Ahmed-Bedewi ,  n'attire 
qne  les  Bédoalns. 

Viennent  maintenant  les  ordres  fondés  avant 
In  fin  du  rèffne  dX'rchan,  desnakschbendi.s(l), 
saadis  ( '2  et  des  befçtaschis  (3).  Quant  aux 
autres ,  il  en  sera  question  à  mesure  qu'ils  se 
prodnipoitt  daas  llilsloire.  L'oo  a  déjà  rap- 
porté oMuneiit  Hadsohi-Befftaich  bénit  les 
jnnitschares ,  qui ,  depuis  ,  sr  reffnrdf'n'tu 
comme  ses  enfants.  (!oinmc  tous  ces  jjucrriors 
étaient  incorporés  à  Tordre  des  begtascbis,  et 
qu'Ua  fermaient  une  aMoeiation  militaire,  ils 
étaient  i  la  fois  moine*  et  soldats ,  eoume , 
parmi  les  chrétiens,  les  chevaliers  du  Temple 
et  de  riIApital  :  il  est  possible  même  que  le 
voisinage  des  chevaliers  de  lUiodes ,  dont  les 
flottes,  dans  la  première  enràsade  entreprise 
contre  lesTuves,  avaient  enlevé  Smyme,  an 
temps  d'Urchan,  ait  ponsaé  ee  peince  i  imiter 
leur  ïnsfitnlion  niilitaire,  et  A  n'-unirlcs  ia- 
nîtscharos  on  une  commiuKuitr  [»laiée  sous  le 
patrona(;e  de  Iladschi-Begtascli  /tj.  Lessaadis, 
institués  par  Scadeddin^Dschebari ,  sont  des 
jongleurs  qui,  par  leur  habileté  à  supporter  le 
contact  du  fou  sans  se  brftler,  à  élever  et  ap- 
privoiser dcsscrpouis,  ressemblent  aux  P.sylles 
des  anciens  (6;.  Le  premier  de  tous  les  ordres 
fondés  sous  le  r^e  dX)sroan  est  celui  des 
,  naluchbendis,  qui  rattacha,  comme  les  bestamis 
et  les  begtasehis ,  la  rliaino  de  ses  doctrines  à 
Hbubekr  ,  beau-père  du  prophète.  Tons  les 
autres  prétendent  que  leurs  systèmes  procèdent 


(1   En  719  [1319]. 
(2;  Eii7.-îr.fl3351. 
{3}  En  759  f  1.357  '. 

(4j  Aali ,  daDS  ton  ouvraoe  sur  l'association  des  ja- 
Binebaret  comme  famille  d'Aadschi-Bfgtasfb  ,  a  com- 
pris la  l^n^"<te  des  miracles  opérés  par  Ifadscfai-fiSBlascb. 
^OJT-  Mourafyea  d'Ohkson ,  t.  v ,  p.  673. 

{Si  Mowadjea  à'ObmOt  L  v ,  p.  618. 


fTAIi  f  0endM  du  prophète;  eatta  flUalian  ra- 
mènerait peut-être  jusqu'à  la  chaîne  d'er  d'Hsi^ 

mè»  des  pythagoriciens  et  des  néoplatoniciens. 
Dans  cette  longue  suite  de  scheichs  brillent  , 
aussi  quelques  noms  de  poètes:  le  dernier 
itrand  poète  des  Penans,  Dachami,  éellpie 
tous  les  antres.  Solvant  la  rlgle  nrdinaiie , 
chaque  grand  docteur  a  quatre  disciples ,  sur 
lesquels  tombe  le  souffle  du  maître,  qui  re- 
cucillent  l'héritage  de  ses  principes;  à  Timl- 
tatlon  des  quatre  dialifes,  successeurs  du 
prophète,  des  quatre  évangflistea  et  des 
(fuatre  archanges  qui  entourent  le  trône  de 
rfiterncl.  Le  premier  ordre  des  derwischs 
fondé  .sous  Osman  est  celui  des  naksrhbendis, 
le  plus  vénéré  par  son  ancienneté,  et  qui  forme 
Tassoeiation  générale  dont  les  begtasehis  ne 
sont  que  la  brandie  militaire.  Le  scheieh  de 
ces  derniers  élaît  en  même  temps  colonel  du 
ÎW  régiment,  et  huit  derwischs,  logés  dans 
les  casernes  des  janitschares,  priaient,  nuit 
cl  jour,  ix)ur  la  prospérité  de  l^nnptoe  et  les 
succès  des  armes  de  la  {pieuse  milice  (IX 
L'ami  des  derwischs  et  des  hommes  de  Dieu, 
Urchan,  qui  avait  conquis  Brusa  avec  leurs 
secours  spirituels ,  qui  leur  bâtit  dans  cette 
ville  des  cellules  et  des  couvents,  était  anisi 
I  ami  et  le  |MOtecteur  des  savants.  Les  pins  dis» 
tingués  furent  placés  par  Un  comme  profes- 
seurs, avec  des  rélribulions  liMrales,  à  la  tète 
di-s  écoles  de  sa  fondation ,  et  il  reconnut  leurs 
mérites  par  de  riches  présents;  le  molla  persan 
Sinan  fbt  si  généreosement  traité,  qu'on  Tap- 
|)elait ,  k  cause  de  son  importance,  Sinan- 
l'asclia  .\vant  lui ,  déjà  deux  autres  savants, 
vivant  sous  le  sultan  Osman .  avaient  porté  le 
titre  d'honneur  de  pascha  ;  c'étaient  Aarif- 
bîllab  (  le  reconnaissant  en  Dieu  ) ,  connu  sooa 
le  nom  de  Mndilisz-Pa.scha  (le  pascha  sin- 
cère) (3) ,  et  son  fils ,  Aascbik-Pascha  (  le  pas- 
cha aimant),  célèbre  par  un  poème  mystique , 
dont  le  sujet  est  l'amour  cl  le  respect  dus  à  la 
Divinité.  Son  petil-fils,  AaschOc-Pasdiasadey 
acquit  anasi  de  la  renommée  par  une  Histoire 
des  Ottomans.  Le  tombeau  de  ce  dernier,  i 
Karascbehr,  est  encore  aujourd'hui  un  lien 


(1)  Mouradjea  d'Ohsson ,  t.  t,  p.  675. 

(2)  Befadscbetct-ToA'arich  et  ISeschri ,  fol.  60. 

(3)  Aali,  fol.  15. 
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fréquenté  de  pèlerinage,  comme,  h  Tschorli, 
cdoi  dtMwai»-T8clukU,,mlre  mystique  du 
temps  dUrchan ,  auteur  d\ni  ouvrage  intitulé  : 

Le  lit  de  roses  du  secret. 

Il  y  a  donc  trois  savants  qui ,  dans  les  pr«»- 
miers  temps  des  Uitoinans  ,  partagèrent  le 
tilre  de  pascha  avec  les  deux  vesirs  de  rem- 
pire,  Alaeddin ,  frère,  et  Suleiman,  fils dXV* 
chan.  Ce  titre  est  connu  dans  toute  l'Europe , 
et  nc'aninoins  I  on  i|jnorc  ffc^iKTalniicnl  sa  si- 
gnification [•riiniiivc  cl  son  cl\ m(»lo};ic.  Pas- 
cha,  contracte  des  deux  mots  persans  pai 
schah,  veut  dire  le  pied  du  scfaah;  celte  dé- 
norainatioa  est  un  reste  d'une  ancienne  cou- 
tume persane  que  Xénu|)h()ii  nous  a  transmise, 
Cyrus  appelait  les  fonctionnaires  instiliu's  \m\t 
lui,  SCS  pieds,  ses  mains,  ses  )eu&,  ses 
oreilles  (1).  1^  offictcrs  qui  présidaient  i  Fad- 
minislration  intérieure  étaient  les  yeux;  les 
messagers  secrets ,  les  oreilles  :  les  collecteurs 
d  iniprtts,  les  mains;  les  guerriers,  cavaliers  et 
fantassins ,  les  pieds  du  roi  :  les  ju{;es ,  cuuuiu^ 
organes  de  la  loi ,  étaient  sa  langue  ;  enfin,  les 
cinq  sens  représentaient,  de  la  manière  la  plus 
nallûrelle  et  la  plus  simple,  l<*s  fonctions  du 
corps  politique  aujourd'hui  <lcsijTn«Vs  muis  les 
noms  de  ministères  de  Tin  teneur ,  de  la  |)o- 


(1)  XAioplmi,Qyiio|iédis,l.vm,&  3. 


lice ,  des  finances ,  de  la  guerre,  et  de  ia  jus- 
tice. Lu  trace  de  cette  ancienne  otganlaation 
orientale  s^est  conierrée  jusqu^id  dans  la  qua* 

liflcation  de  pascha  ;  et ,  en  effet,  les  oflMers 
d«Vor«^s  rie  ce  nom,  comme  gouverneurs,  ffé- 
néraux  et  vesirs,  sont  les  pieds  du  8ouve< 
rain. 

Urchan  mourut  dans  la  soixante^piinfième 

année  de  son  âge,  après  un  r^jne  de  trente- 
cinq  ans,  qui  n'est  souillé  par  aucune  barlvirie, 
aucun  niciirlre,  aucun  acte  fie  sauj;  c\écu'é 
sur  ses  parents,  i'rince  équitable  ,  vailluat 
guerrier,  par  ses  institutions  |>olitiques  il  fut 
le  Nu  ma  des  Ottomans.  Déjà  son  extérieur 
avait  moins  de  rudesse  que  celui  de  son  père, 
le  noir  Osman  :  comme  le  fondateur  de  sa  dy- 
nastie, il  avait  le  nez  recourbé,  les  sourcils 
noirs  et  bien  arqués  ;  mais  ses  cheveux  étaient 
blonds,  ses  yeux  clairs,  son  liront  haut,  sa 
taille  élevée,  sa  poitrine  lai^e,  ses  membres 
nuisculeux,  son  visage  rond,  son  teint  blanc 
et  coloré  ;  constitution  vigoureuse ,  sa  barbe 
et  sa  moustache  épaisses  et  bien  fournies,  il 
avait  sous  Toreille  droite  un  signe,  que  les 
Orientaux  regardent  comme  une  des  plus 
grandes  beautés.  «Ce  signe,  disent  les  bislo- 
riens  nationaux  ,  al  lirait  et  scdnisiiil  les  cœurs, 
subjuguait  le  monde,  et  à  son  aspect,  le  schali 
noir  des  Indiens  se  tenait  comme  un  esclave 
soumis.» 
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Mura(l,qui  depuis  sa  luissauce  cl  pendant 
font  le  règne  de  son  père  avait  été  tenu  dans  la 
aoumiasiou  servile  que  ropinioa  de  TOrient 

impose  an  fr^re  piiiiu^  onvors  son  ,iîn^,  son 
seifînt'iir  cl  son  mailrc  vil  (oui  à  fl)ii[t.  par  la 
mon  de  Suleiinan ,  .se  cliaujjier  lu  iriisie  perspec- 
tive d'une  sujétion  perpéiuèlle  on  d'une  fin 
brusque  et  violente  dans  l'espoir  delappsses- 
akiD  prochaine  d'une  domination  absolue  ;  et 
bientôt  son  avènement  au  Crône  réalisa  tous  ses 
désirs  ambitieux.  Ses  vues  de  conquêtes  se 
tournaient  vers  l'Occident  ;  mais  avant  d'en 
commencer  le  ooars ,  il  Im'  firilut  détourner  ses 

'  r^ards  du  cûlé  deTAsieyOft  il  était  menacé. 
Le  prince  de  Karamanie,  qui,  après  l'écrou- 
lement de  l'empire  seldschukide.  se  trouvant  le 

•  plus  puissant  des  dix  princes ,  n'avait  pas  re- 
doaté  les  daBgers  que  loi  apportalmt  les  Ibroea 
croissantes  des  Ottomans,  pensa  qu'il  ne  devait 
pasmainlenantresterspeolalcnr  paisible  de  leurs 
progrès,  et  il  crut  devoir  profiter  du  moment 
où  tous  les  efforts  de  ses  rivaux  se  portaient  eu 
Europe,  pour  attaquer  les  parties  quib  avaient 
lainées  découvertes  en  Orient 

Il  provoqua  à  la  révolte  les  Achis,  grands  pos- 
sesseurs de  biens  de  la  Galatie,  qui  s'étaient 
emparés  de  l'autorité  à  Angora.  Murad  accourut 
de  l'Hellespont  sur  les  frontières  de  Galatie, 
lepoosia  les  Adiis  et  leur  arradu'les  deft  d^An- 
Snra  (randenne  Ancyrc,  appelée  aujourdlmi 
Enj^iirije  par  les  Turcs. Cette  ville  avait  eu  une 
grande  iiii[xjrl.ince  pour  les  anciens  Galates, 
doot  elle  était  la  capitale ,  et  pour  le  clialife 


liaruu-Al-Hascliid,  qui  se  glorifia  beaucoup  de 
aa  conquête;  mais  ce  qni  attira  aortoot  Tat- 
tentioo  dn  sulun,  c'est  qu'elle  était  Tenirqitôt 

du  commerce  de  l'Asie  Mineure  et  le  point  de 
rencontre  de  toutes  les  routes  qui  mènent  de 
Syrie  et  d  Aruiéuie  à  la  côte  de  Thrace  et  de 
Cilide.  D*ailleurs,  die  se  recommandait  par 
toutes  sortes  d'avantages  et  de  foveors  de  la 
nature  :  les  énormes  queues  de  ses  raoutnns, 
les  lon(;iies  soies  de  ses  chcvres,  étaient  fa- 
meuses dans  les  temps  les  plus  anciens ,  comme 
ai^ourdliui  sont  renemaiées  ses  couvertures  et 
ses  camelots,  ses  poires  savoureuses,  doot  on 
compte  Irente-six  espèces  (1),  ses  pommées,  ses 
raisins  et  ses  autres  fruits.  Les  jardins  de  ka- 
jisch(2),  si  bien  arrosés,  si  riches  de  véjTèta- 
tion,  sont  ccnnptés  parmi  les  plus  fertiles  des 
plusbeauicantoosde  TAsie  Mineure,  et  lessou^• 
ces  d'Ajasch  signalées  parmi  les  plus  salutaires 
pour  bain  et  pour  boisson  (3).  La  vallée  voisine 
d'Astenosi  attire  surtout  par  les  formes  roman- 
tiques de  ses  rochers ,  la  profondeur  de  ses 
grottes;  elle  Animit  aussi  dlnMles  saltinibaD- 
ques  et  danseurs  de  oocdes  (4).  Leur  adresse 
est  devenue  proverbiale.  Dans  la  quantité  de 
mosquées,  de  couvents  ,  d'écoles,  de  baias  et 
de  tombeaux  qui  ornent  Angora ,  on  remarque 
surtout  les  mosquées  dUadsctal-Beiram ,  d'Ah- 


(I)  DKfailunnitnia ,  p.  644. 
(3)  p.6fS,3,9S. 

(3)  /bld.,  p.  G&i. 

(4;  Ewiia,t.  u, fol.  428. 
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ni{Kl-Pa.scha  ,  élevées  sous  Snleiinaii  lo  Grand , 
par  le grand  architecte  Sîiian,le  bain  d'AUiped- 
Paselit  (i),  les  écoles  de  Mustafe-Pascha  (tX  de 
Selfetldin  et  de  Tastlikœprisade ,  ce  fjrand  en- 
cyclopédiste :i\  le  ddilrc  des  rnewlcwis .  relui 
des  abdab  d  lliwciu-(;iiasi  4 1  et  des  derwischs 
beiramis  (â).  Tout»  ces  éditices  apparlien- 
iWDt  ain  iègnes  de  snltaiis  posKrienrt;  mais 
dès  l'époque  où  nous  sumines  parvenus,  Angora 
éwiii  déjà  d'un"  haute  iin))t)rlance  comme  place 
froul/ére  de  l'euipire  otioinan  à  riHÏeiii  Le 
grand  voyageur  Ewiia,  qui  parcourut  pcudaut 
qurante  tu  Tcinpire  ture,  en  solvant  toutes 
les  directions,  dans  b  première  moitié  du  xvii* 
siècle,  piiussa  ses  excursions  à  Vorient  jusqu'en 
Perse,  à  l'ouest  jusquVn  Autriche,  et  qui  a  dé- 
crit Angora  et  Oïm  ,  trou\  o  une  jurande  re»- 
sembbmoe  entre  ce«  deux  villes  pour  la  situa- 
tion et  la  FBTce  de  défense,  et  pense  qa*on  ne 
peut  leur  comparer  que  la  place  de  Wiiu ,  siii* 
ta  frontière  turque,  du  c^îé  de  i;i  i*erse.  Aussi- 
tôt que  la  soumission  d'Aii|;(»ra  cul  ramené  le 
calme  de  cecùlé,  Murad  tourna  ses  regards  vers 
roocidoit.  Avant  de  commencer  sacaropagn  - 
en  Kuropc ,  il  institua  le  juge  de  Brusa  pour 
décider  les  débats  dans  riiniu-e.  Jnsqn  alurs  il 
avait  nommé  à  ces  Fonctions  j)our  la  durée  de 
la  campagne  ;  mais  désormais  la  dignité  dut 
être  pcrpétudle  comme  Parmée.  Le  choix  du 
snlian  tomba  sur  Kara-Chalil-Dschendereli, 
qui ,  neuf  ans  après ,  devint  grand  vesir ,  et 
Lalaschahin .  l'un  des  vail  anis  [guerriers  qui 
avait  traversé  ri iellespont  avec  Suleiman  pour 
surprendre  Tzympc,  hit  élevé  au  commande- 
ment aupériewr  des  troupes  ottomanes ,  sous  le 
titrede  beglerbejî  prince  des  nrinccs)  (6).  Avant 
lui  Alaeddin  d'iihord  ,  pus  Siilei  imn  avaienr 
réuni  en  leur  personne  les  Fondions  de  ve- 
sir et  de  beglerbcg  :  après  eux  ,  aui  ini  prince 
de  la  malsim  des  Ottomans  n^en  fut  plus  in- 
vesti. 

Hès  lors  s'ouvre  pour  les  Otlomans  une  lon- 
gue carrière  de  conquêtes  en  Europe,  qui  se 


(f)  Ewtia,  foi.  421. 

(3)  /W<l.,Ln,fM.4». 

(3J  /Md. 

(4)  OKfaibanDuina  ,  p.  6f3. 

(6)  /MA, et  dtBsEwIis ,  fol.  OS. 

l'fi)  Seadrddin  dans  ttritiitti .  p.  flP«(  81  ;  flsaiallll- 
Ebrar,daM  l'anoee  7<il  L13-j'j;. 


prolonge  durant  luui  le  régne  de  Murad,  et  ne 
s'iQterroutpt  que  par  sa  mort  sur  le  champ  de 
bataiUe  deKmsova.  Le  signal  fut  donné  par  la 
prise  du  château  de  Nebetosou  Bontos  (1),  sur 
rilellosjKml,  mm  loin  de  Galli|)oii .  qui  parait 
éire  raiicjen  ()F,i;os- l'olamos.  Tiurulum  (  aur 
jourd'bui  1  schurii  )  tut  emporté  d'assaut ,  et 
Murad  fltabattfe  la  tète  au  brave  ,eonMmn- 
daiit ,  qui  fiit  itamé  devant  lui  l'œil  tout  un- 
niant,  percé  d  ime  flèche;  le  pays  d'alentour 
Fdt  dévasté,  les  uuiraillcs  furent  rasées  (2). 
.Mcst'lli  tomba  tulre  les  mains  dfta  vainqueurs 
sans  qu  il  y  eût  besoin  de  t^  Pépée,  et  Bur- 
gas,  abandonnée  de  ses  habitants,  ftiC  dé- 
vastée. 

Pendant  que  Murad  menait  ainsi  soti  armée 
triomphante  au  nord  de  l'ilellespunl,  ses  lieu- 
tenants, HadMbi-Ilbcid  et  Ewrenoe,  annittels 
avait  été  eouRée  la  garde  des  fhmtières  de  Pem- 

pire  en  Furope ,  parcoururent  le  pays  autour 
des  places  de  Mil  ;algara  et  d'Ipszala  où  ils 
étaient  posrés;  lladschi-llbeki  enleva  le  châ- 
teau de  keschan ,  Ewrenos  s'empara  de  Didy- 
niotiehon  (aujoinpdliui  Demitoka).  Dsns  une 
surprise  nociin  ne.  Ifadsdiil-lbeki  avait  ftiit  pri- 
sonnier le  fils  du  conmiandanl.  et  il  avait  dé- 
lei  iin'né  le  père  à  le  racheter  moyennant  la  re- 
mise de  la  place.  Les  deux  généraux  allèrent  à 
Burgas  déposer  les  marques  de  leurs  conquêtes 
aux  pieds  du  sultan.  dans  un  conseil  de 
guerr  • .  l'nl  résolue  la  conquête  «l'Andrinople, 
cl  la  (>oursnile  en  fut  confiée  à  hdaschahin  cl  à 
n.Hlschi-llbcki ,  qui,  l'année  précédente,  avait 
poussé  ses  courses  jusqu'aux  portes  de  la 
ville  (3).  Murad  s'avança  en  personne,  avee  le 
noyau  de  ses  troupes  de  Burgas ,  sur  la  route 
I l'A ndi  inople Jusqu'à  l^ski-Riba.  I  ecommandant 
(le  la  pl  ace  menacée  marcha  au-devant  de  Lala»-; 
chahin  ;  mais  il  fut  battu,  et ,  favorisé  pir  le  dé- 
bordement de  la  MariiM,  il  deacendii  de  nuit 
cette  rivière,  sur  un  esquif,  jusqu'à  son  emboit- 
i  hnrc.  attPij;nit  Ainos;et  la  prise  de  possession 
de  la  [>liis  j^raude  place  <le  l  enipirehy/antin  en 
lùiru{)e  devint,  par  la  làclielé  ou  la  trahison  de 


(1)  La  irsmpoéitkm  dNm  point  fait  la  difMrvnce  de 

Irrdiip  (If  rîpl)ot' s  on  Bonto».  Rranilti ,  qui  d'Arhia 
fait  Achihpr,  fait  de  ce  château  U  «iiUà  di  Naiumo. 
(1)  fiMditi .  Mris .  AaK ,  «Mla|m4s.  Umàtm^i n 

dernier  dnnii  la  trailnriion  de  BratiitU  ,  p.  92. 
{■ij  Uadiicbi-Cltalla  ,  Rumili ,  p.  tià. 
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SCS  défenseur»,  aussi  facile  que  l'avait  été  celle 
deschAtcaux  les  plusinsi^^nifîaDts  1 13r>l    1  1 

Andrinople,  bâtie  à  la  place  d'Uskuilaïua , 
aaeiciiBe  vffle  dct  Bntieiit,  appdée  aimi  Oro* 
ti»,  «it  iCIttNre  don  rhistoiie  par  le  si^  et 
les  dévastations  des  Goths  sous  FriMjçeni ,  du 
temps  de  IVmpereur  Valens,  par  le  pillage  des 
Bulg^ares  sous  Romanus,  et  par  le  passage  des 
croiaéiMoatea  Goinnènes;  die  est  Knommée 
aimi  pooraa  «itiiattoa  I  la  jmetioB  de  traia 
riviirciféont  Tune  dVlirs.  PHèbre,  roule  aca 
eaux  â  travers  des  champs  de  nwiers.  l  e  savon 
d'Andrinople  rivalise  avec  celui  do  Syrie:  ses 
sucreries  et  ses  sorbets  valent  ceux  de  kouia 
et  dVama.  Tant  d^vantagea  de  la  utafe  et 
de  Fart,  tant  de  cfaamica  daoa  la  attuaiian  et 
les  habiiants,  ont  été  souvent  cliant('s  j)ar  les 
poêles  turcs.  Comme  Andrinople  est  le  berceau 
et  a  recueilli  les  ceudres  de  beaucoup  de  poëtes, 
€*eat  pour  die  on  titre  aux  reapeeta  de  TOtto- 
roan  pénétré  dca  idéca  de  IMent,  qoi  honore 
les  lieux  de  la  naissance  et  encore  plus  de  la 
sépulture  des  savants,  des  siiints  cl  des  poêles. 
Elle  est  admirée  aussi  pour  ses  édifices,  ses 
palais,  ses  marcbés,  ses  mosquées,  ses  éînlea 
et  ses  ponta ,  doot  il  aera  qneaiioo  saccasaiTe- 
ment  aux  époques  de  leurs  fondations. 

Grâce  ;i  tant  d'avanlaf^es  el  A  d'antres  en- 
core consid^rc^s  sous  le  point  de  vue  |»olitique, 
militaire  et  commercial ,  Andrinople  mérita 
dans  la  «aile  le  haut  rang  de  seconde  rési- 
denoe  des  sultans,  de  seconde  capitale  de 
l'empire  ottoman.  D'abord,  Murad  eti  eiuifia 
Tadministralion  ;>  son  beglerlx'fî  Lilaschahiii , 
et  il  choisit,  pour  établir  sa  demeure,  Dc- 
motika  oft  il  hêtit  on  s^i  (2).  Ewrenoa  et 
Liiaacliahin  forent  èhargés  de  poursnlm  les 
eonquètes ,  le  premier  au  sud,  le  second  au 
nord  de  la  Thrace.  Ewrenos  s'em}>ard  de  Ku- 
muldschina  (3),  à  l'oucsl  de  Keredschik  (4) 
(l'ancienne  Doriskos),  et  de  Wardar,  à  Test  de 
Karafcria  (5)  (Pancienne  Berela)  [IWi),  et  aon 

(1)  Seadeddin  ,  Hadachi-Cbalfa  ,  ldrifi,«{>ie«chri,  l.utii. 
AsH,  8Milaknd«,Miidindtdii,  Diebihannama ,  toux 
h  mettent  dant  ta  méaw  améa;  Chskmi^ytas  alIfiMie 
la  conquête  4  telalmaa. 

n)  SesdeMin  .Ncacbri ,  Uris. 

^  Voy.  Icd  Byzantinii. 

(4)  Bérodote  ,1.  vu  ,        10t>â;  Ruœili  d  iiaUscUi- 

CkaMStP'i'» 

(jlO  /M<f.,  p.  86;  Manmrt,  t.  vni ,  p.  Sk%. 


nom  s'est  conservé  dans  ces  deux  villes  comme 
vaiuqueur  el  comme  fondateur  d'imareis  el 
de  Karavamérais  (1).  l^lascbaliia  porta  les 
liannièNa  triomphantes  des  Ottomas  jusqu  au 
pied  de  PHanus,  enleva  lei  deai  %gfa(9) 
(rancienne  et  la  nouvelle),  et  Filibe  (Phillppo- 
polis),  don!  les  eampafîiies  fdiirnis.sent  de  rii 
tout  le  pays  juMju'ii  Beli^rade.  Couune  Ewrenos, 
il  perpétua  son  nom  par  de  grandes  fondations; 
il  fit  oonstmire  à  Philippopolis  le  pont  de  pier- 
res, d'une  longneur  de  deni  traits  de  fléclie,  et 
a<isez  larfje  pour  donner  passa(];e  A  deux  char- 
riols  de  front;  pour  son  enirclien,  il  affecta 
un  fonds  destiné  à  soutenir  le  travail  d'une 
grande  quanlilé  d'esclavca  (S). 

Le  nonhre  de  prisonniers  de  f^ierre  ainsi 
réduits  en  servitude  s'était  accru  dans  une  telle 
proporiiou,  parsuilede  succès  non  interrompus, 
que  le  prix  ordinaire  d'un  homme  était  tonibé  à 
195  aspres.  Ce  prix  fhl  adopté  oombe  unité 
pour  fixer  le  cinquiènie  da  butin  qu'Osman, 
rrchan  et  leurs  juj^es  d'armée  avaient  négligé 
«le  prélever.  Kara-Hnsteni ,  lét^isle  de  Kara- 
manie,  fit  à  Chalil-DscUendereli,  juge  de  Tar- 
mée,  en  présence  de  Murad,  d  amers  reproches 
sur  eet  Àandon  des  intérèta  de  l*État,  et  la 
soltail,  convaincu  de  l'exécution  facile  de  cette 
mesure,  et  de  sa  légitimité  d'après  les  pres- 
criptions du  Koran  ,  établit  que  désormais, 
poiu*  chaque  prisonnier,  le  cinquième  de  son 
prix ,  c^est-i-dire  SS  asprcs ,  aantit  livré  an 
trésor  public  comme  la  valeur  du  cinquième 
légitime  du  butin.  Cetle  taxe  d'esclaves  s'ap^ 
pela  ensuite  ))endschik  ou  ispendsche  ;  plus 
tard ,  l'affranchissement  d'une  telle  règle  fut 
nn  artida  de  capitulation  avec  les  puissances 
chféUennes ,  et  fbrmalt  une  danse  spéciale  dn 
diplôme  des  interprètes. 

De  retour  à  Brusa,  Murad  fit  connaître  à 
tous  les  |)rinc«s  de  l'Asie,  par  des  lettres  de 
victoire,  la  brillante  conquête  d'Andrinople; 
ses  nolifleaiions  furent  adressées  am  ao«ve-r 
rains  de  la  Perse  et  de  l'Arabie ,  comme  aui 
princes  de  Kermian  et  de  Karamanie.  Bientôt 
nous  aurons  à  nous  occuper  de  ces  deux  der- 
niers. Quant  aux  deux  souverains  orientaux,  il 


(1)  iicadeddin  daoa  Bratutii ,  p.  87. 

(2)  Rumili  d*BidKhi-CbSlfa,p.  «Mf. 
<3)  /M4f.,  p.  a;  linteni ,  p.  ». 
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suffira  de  connaître  leurs  noms  et  ceux  de  leurs  i 
dynasties.  SurPIrak  persan  et  le  pays  de  l  ars,  \ 
qui  le  toiiclie  h  l'est  et  au  vSiid.  r(^j;tiail  alors 
Témir  Mubariseddtn-Mohauinied,  second  prince 
de  la  dynastie  des  Mosafllrs  (les  victorieux), 
fondée  par  son  père;  Urak  araW  avec  TAscr- 
beidsi  li;m,  auquel  il  tient  par  le  nord,  étaient 
gouvernés  par  lesulian  Oweis,  fils  du  seheirh 
Hasan ,  également  te  second  prince  de  la  rly- 
naslle  des  llchanis  (princes  du  pays),  fondée  par 
•on  pire.  Il  y  avait  trente  ans  que  ces  deux 
dynasties  étaient  sorties  des  débris  de  l'empire 
des  successeurs  de  Dschençis-Chan ,  comme  la 
domination  des  Ottomans  s'était  élevée  des 
raines  des  Seldschuks.  L'émir  Mubariseddin* 
Moianinied  Ait  pendant  presque  tout  son 
ré(;ne  en  guerre  avec  les  Afghans  et  les 
Dschermans,  )>eii|)les  orientaux,  que  l'empe- 
reur des  Moujjols  ,  \r|ïhun,  sur  les  insiaïKCS 
de  Dschelaleddin->ijurgitmitsch ,  sulian  de 
Karacbatai,  avait  envoyés  pour  défiendre  la 
ftt)ntiëre  de  Kcrmian ,  et  qui ,  an  lieu  de  pro- 
téf;er  le  pays  .  le  ravafî^Teul  durant  ini  si»Vle  , 
juS(|u'A  ce  (pie  Tiniur  les  assujetlil.  Il  eoniba'tit 
aussi  Achi-Tschuki,  |;ouverneur|)our  Dscliani- 
Beg  dans  FAserlieidsclun.  Sultan  Owei«,  fils 
du  scheich  Hasan  et  de  la  toeuse  prince«e 
Dilseliad  (joie  du  cœur\  a  été,  oonune  sa  mère, 
chanté  par  les  \tocie&  classiques  de  son  temps  ; 
il  eut  surtout  pour  pan^riste  Sawedschi ,  le 
rival  de  Hafls. 

Après  la  oooqnète  de  PlilKppopolis ,  Mnrad 
avait  conclu  la  paix  avec  Tempereur  grec; 
mais,  à  peine  avait-il  goCiu^  quelque  re|)os  à 
Brusa  ,  qu'un  nouvel  oraj^e  éclata  en  liuropc. 
Le  commandant  grec  de  Philippopolis  s'était 
léAigié  aupris  da  roi  de  Servie ,  et  après  que 
le  pape  Urbain  V  eut  proclamé  la  seconde 
droisade  contre  les  Turcs ,  le  roi  de  flonfjrie, 
les  souverains  de  Servie  ,  de  Bosnie  et  de  Va- 
lachie  se  réunirent  pour  attaquer  eu  conunun 
les  conquérants  venus  d'Asie ,  qui  déjà  mena- 
çaient leurs  frontières.  Le  beglcrt»eg  en  adressa 
Tavis  h  Brusa,  demandant  des  secours,  attendu 
que.  seul,  il  était  inca^vible  de  résister  aux 
forces  supérieures  des  alliés.  Murad  se  dispo- 
sait à  traverser  l'Hellespont  avec  des  troupes 
et  des  vaisseaux ,  lorsque,  arrivé  devant  Bigha 
(l'ancienne  Pcga),  jadis  conqui.se  yar  Urchan  et 
consacrée  par  le  s^r  du  grand  vesir  Âlaed- 


din,  puis  retombée  entre  les  mains  des  en- 
nemis (probablement  des  Catalans'  1\  il  ré- 
solut ,  par  la  prise  de  cette  place,  d'a,s.surer 
d'abord  ses  derrières  en  A^ie  avant  de  pré- 
senter le  fhmt  aux  chrétiens  en  Europe.  Il 
rassembla  donc  les  I>àtiments  qui  se  trouvaient 
;i  Aidind.schik  Cyzique,^  et  à  (ialli|K)li ,  les 
cliariïea  de  }',arder  la  mut  .  e'  mit  le  .siège  de- 
vant Uiglia.  Pendant  ce  temps,  en  Europe, 
Tannée  des  alliés  s'était  .avancée  à  mardies 
forcées  jusque  sur  la  Marizza,  à  deux  jouméea 
d'Andrinople;  A  l'aspect  des  forces  énormes 
de  l'ennemi,  Lalascliahin ,  désespérant  de  la 
victoire,  détacha,  en  éclaireur,  lladschi-llbeki, 
le  plus  vaillant  champion  de  la  foi.  Hadschi- 
Ilbeldf  n'osant  pas  exposer  son  corps  de  dix 
ndlle  hommes  aux  chances  d*un  combat  livré 
en  plein  jour  k  un  ennemi  'supérieur  du  doul)I(; 
en  nombre,  résolut  de  surprendre  de  nuit  le 
camp  des  chrétiens,  gardé  avec  négligence 
par  des  soldats  plongés  dans  llvresse.  Au  bruit 
des  lanilKinrs  et  des  fifres,  au  cri  de  guerre  Al- 
lah! Allah!  les  chrétiens  furent  {placés  d'ef- 
Froi  '2  :  les  ténèbres  aiijvnienlèrenl  le  désordre: 
a  Connue  les  béies  .s^iuvages,  surprises  dans 
leurs  repaires,  dit  Seadertdin,  bondissent  et 
s'élancent,  ainsi  les  ennemis  épouvantés  pri- 
rent la  foite ,  se  précipitèrent  vers  la  Marizza , 
et  disparuret)!  dans  les  flots  '  \  .  »  Aujour- 
d'iiui  encore,  le  champ  de  balaiiie  .s'appelle 
Ssirf^ndughi,  c'est-à-dire  défkite  des  Ser- 
viens. 

C'était  la  première  fois  que  les  Hongrois 
rencontraient  les  armes  des  Ottomans;  échappé 
à  ce  désa-stre,  le  roi  Louis ,  attribuant  une  telle 
faveur  à  l'image  de  la  \  ierge  qu'il  portait  sur 
kd ,  voua  une  église  i  la  mère  de  nieu..ll  s  ac- 
quitta de  son  vœu  en  élevant  MariazelU  le  Lo- 
rctto  de  l'enjpire  d'Autriche:  parmi  les  mira- 
cles dont  la  tradiliou  j',raiific  cette  é{;lise,  le 
prcnner  assuréiuenl  ccst  d'avoir  transformé 
la  débite  de  l'armée  des  dvétîens  en  une  vic- 
toire complète.  Une  droonstance  rcmsrquable, 


'1  Aali  .fol  .  les  dé«i(îne  «culpmfnt  par  le  nom  da 
lewend,  c'cst-A-du-e  un  raïuas  d'aveaturien,  oequ'é- 
laical  IttCatalmii. 

(2*  Scadeddin  .  piii»  ÎS'tsrliri  .  fo!,  C'i;  Idris,  fol.  tit  : 
Lutfi ,  p.  33,  btolikudt  ;  juauuiicril  de  la  l»ibliolbèqtic 
impérUe  et  royale.  H»  13»,  fol.  3S;  Hadidii^Mii, 
TUites  chraMilodiiincs. 
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r\>si  Pnccord  parfait  des  historiens  Hirrs  et  de 
la  légeude  si)  rie  une  sur  le  nombre  des  sol- 
dats de  Louis,  qui,  des  deux  côtés,  est  porté  à 
vingt  mille,  avec  cette  difRreoce  senkiDent 
que,  dans  la  tradîtioa,  eenoilriïre  est  inférieur 
.i  celui  de  l'amiée  turque,  tandis  que  Thistoire 
leprésenle  eomine  siipérienr  du  diuible.  Ilad- 
Silii-llbeki  recueillil  uue  récompense  cruelle 
de  aoD  triomphe  :  Lalaichahin,  jalom  de  se 
voir  dérober  l'Immear  de  la  victoire,  le  fit 
empoisonner  (1). 

l  andis  que  le  roi  Louis  élevait  l'éplise  de 
Mariazell ,  en  reconnaissance  de  son  salut, 
Mmvd,  par  un  antre  motif  que  la  gratitude 
pour  la  victoire  de  la  Marizia  et  la  conqoMe 
de  Bigha,  accomplie  presque  eu  inénu'  lemps 
en  Asie  (2),  bâtissait  des  mosquées,  rb  s  doi- 
tres,  des  écoles  et  des  bains  ;  ;i  Kilnisctiik 
me  mosquée,  à  Jenitscheiu-  uu  cluiire  pour 
le  pieux  dcrwisch  Postinpnscb  (couvert  d*aiie 
peau) ,  ascétique  dont  le  tombeau  est  encore 
aujourd'hui  visité  jwr  les  i^lerius;  i  Hrusa, 
une  petite  moMjuée,  dans  la  vallée  célesie.  et 
une  plus  grande,  en  face  du  palais  de  la  rési- 
dence ,  ft  roMst,  dans  le  quartier  des  bains  ; 
enfin  il  termina  leildme  de  Tandcn  bain  (3), 
dont  les  eaux  salutaires  jouissaient,  dans  les 
temps  les  plus  reculés,  d'un  j^rnnd  renom  ,  A 
cause  du  luyilic  d  Hercule  cl  du  bel  H}ia$  (4). 
L«nr  vertn  surpasse  odie  des  bains  voisins 
d*Eskiscliehr  (6) ,  de  Jabwa  (Helenopolis) (6), 
et  des  sources  de  Tawschandschil  (Philokrë- 
ne'  (7).  f /arc  liilecle  du  dùiiie  et  de  la  mosquée 
était  un  Cirec  ou  Franc  enlevé  dans  une  exjié- 
dition  de  la  flotte  ottomane  (8),  qui,  pour 
adoadr  les  rigueurs  de  rewlavage,  appliqua 
son  talent  A  ces  constructions.  La  forme  parti- 
culière et  entiArcmentnoovellede  la  mosquée 


(1)  Seadeddio  dans  BiaUiUi,  p.  M;  Idris,  fol.  147; 
SMtakMde,  fol.  13;  RiiMMiil-Ebrar  en  786  ;  le  nuniii- 
crit  1,'}9  de  la  bil)lioi)irqiie  impériale  et  royale  ,  fol.  2.î. 

(2)  âeadeddindaiic  Braïuiti,  p.  aS;  Hadichi-CliaUa , 
lUAn  chronolosiqaei. 

(3)  Voyacc  à  Bruu  ,  p.  25. 

(4)  Contiuuator  tocertiM  Ilieopbaiiis,p.290,àla  fin 
du  ré|;ne  deGomtUtbl. 

(  j  Ixssing,  Tnili  tor  iw  hêia»  da  Psaloi  filoi- 
liarius. 

(8;  Voyage  i  Brina ,  p.  150, 

(7)  /hid..\).  \m. 

(5)  Seadeddiu  dans  firaluui ,  p.  97. 
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I  atteste  l'orif^inalilé  de  son  génie.  Il  réunit 
régltse  et  l'école  dans  un  seul  édihce ,  qui  est 
en  même  temps  un  monumeut  de  piété  et  de 
science.  Au  rea-de-cbansaée  est  la  mosquée, 
à  IVta{;c  supérieur  couft  me  galerie  sur  la- 
quelle iiboutissenl  les  lof^enients  des  étudiants  , 

j  en  .sorie  (juesi  rini;im  rériic  la  prière  au  pied 

!  du  maitrc-aïUel ,  chacun  d  eux  peut  l'aperce- 
voir de  la  porte  de  sa  cdlnle,  suivre  les  actes 
de  dévot  icm,  ie  trouvant  en  même  tempe  dans 
le  temple  et  dans  sa  chambre  (  1  ) ,  ce  qui 
éparj^nait  un  temps  précieux  à  ces  pieux  Ira- 

I  vailleurs. 

Si  les  fondations  de  mosquées  témoignent 
de  la  piété  de  Murad,  il  ne  fimdrait  pas  con- 
clure que  les  établissements  d'écoles  nora- 
!  brcu.ses  prouvent  .son  j^ofit  pour  l'étude  et  .ses 
I  progrès  dans  les  sciences  :  son  ignorance  est 
attestée  par  la  signature  du  premier  iraiié  de 
protection  accordé  amRagiuains,  dans  Tan- 
née même  où  furent  commencés  la  mosquée 
(le  Rrusa  et  le  sérai  d'Andrinople  [13(>.v.  et 
par  lequel ,  moyennant  le  tribut  annuel  de 
cinq  cents  ducats,  ii  leur  accordait  protection 
et  liberté  de  oommcfoe  dans  les  mers  du 
Levant.  Murad,  n*étant  pas  en  état  de  former 
les  lettres  de  son  nom.  trempa  sa  main  dans 
l'encre.  e(  l'apposa  eu  tète  de  l  acté,  les  trois 
doigts  du  milieu  réunis,  le  petit  doigt  et  le 
pouce  écartés  ;  ce  mode  d*empreinte  fut  adopté 
à  l'avenir  et  consacré  jusqn*à  nos  joors  comme 
iu(;lira  ou  signature  des  sultans,  et  les  calli- 
{;raphes  inscrivirent  en  chiffres  le  nom  qu'il 
représente.  Au  milieu  de  ces  marques  gros- 
sières, imitées  encore  aiuounThui  par  les 
contours  de  la  Tnshra,  ils  placèrent  dans  le 
nom  du  sultan  Cbm  et  celui  de  son  père, 
Pépitliéte  de  toujours  victorieux.  L'écrivain 
chargé  d'apiMser  ce  chiffre  aux  fermans  et 
auxdipl6mes  se  trouva,  dans  la  suite,  revêtu 
dVme  des  premières  dignités  de  Fempire,  sous 
le  titre  de  Nischand.schil)a$chi ,  ou  de  secré- 
taire d'i  pour  le  seing  du  sultan.  Ce  qui 
prouve  encore  le  peu  de  goût  de  Murad  pour 
les  .sciences,  c'est  que  trois  savants,  ses  sujets, 
que  lliistoire  littéraire  cite  avec  le  phis  d'hon- 
neur, s*eipatriêrent,  et  ne  tnwvércntqn^aqprét 


(1)  Voyage  iBroM  »  p.  31. 
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de  lYtraniTor  les  hommages  et  les  r(^com|>rnsps  i 
dus  à  leur  inérile.  Le  promuT  (Haii  !<■  iiiallié- 
maticicn  Mahmud,  qui  fut  le  mailrc  d  Ulu[;-  ! 
Beg ,  prince  échiré,  Mtrotume  funem ,  et  qai, 
sous  le  nom  de  Kesisade-Ruint  (le  fils  du  ju^^e 
de  Rum\  professa  près  la  {grande  mosqiK^c  de 
Samarkand.  A  chju  im  des  quatre  angles  de  ; 
ce  temple  f  il  y  avait  uue  école  :  toutes  le»  fois 
line  Kftsfside  domiAit  ses  leçoiu,  les  élèves 
des  trois  mtfes  ooun  cfiiittaiciit  leurs  places, 
les  pMifesseurs  mêmes  descendaient  de  leurs 
chaires,  et  fous  se  pressaient  ^wur  entendre  sa 
parole.  Le  second  était  le  grammairien  Molla- 
Dschemaleddln  ,  d'Akserai ,  qui  Fut  installé 
«ioauiie  firalietteinr  à  Ksraniim ,  dtns  1t  medrese 
CbMÉtae  Sdas  le  nom  de  SindschirUi  (renchat- 
!tj*e),  parce  qu'il  remplissait  la  coiulifion  im- 
]K)sée  par  le  Fondateur,  de  savoir  pai-  rœiir 
tout  le  dictionnaire  arabe  Ssitihali ,  ce  qui  était 
plus  difficile  que  de  réciter  le  Konn,  selon 
l*é|Mrevre  dcTsient  subir  les  halh  (conser- 
vateurs); enfin  le  iroisifnie  de  ees  émigrés  fut 
le  docteur  dnr^inatiqiie.  Alimed  -  Burhaneddin, 
ju|];e  du  prince  de  Kaii»zaryc,  dont  le  fils, 
Ebul-Abbas-Buitaiicddln,  tamolfl  d*felxMrd ,  à 
Ersendsclun,  le  prince  de  la  ville,  poiss^em- 
paradn  pouvoir,  et  finit  lui-même  par  tom- 
ber, dans  im  combat,  sous  les  coups  deKara- 
Juluk. 

Avant  de  quitter  Brusa  pour  continuer  le 
cours  de  ses  conquêtes  en  Europe,  Morad  cé- 
lébra la  féte  de  la  clrcourisioii  de  ses  imis 
Ris.  Ilairsifl.  .l;\ktiln'(  Saiidsohi .  jirir  de  sp'eu- 
dides  festins  et  d(■^  (iistril)uiions  de  )ii'('soiils 
Cl  de  vêtement»  d  honneur  aux  seheichs  et  aux 
derwiachs  (1)  ;  il  se  rendit  ensuite  à  sa  rési- 
dence de  Dnnitokaf  d*o6  il  dirie^a  le  siège  et 
la  prise  de  Tschirmen ,  ^  nue  journée  d'Andri- 
noplc  '2).  et  la  construction  du  palais  qu'il 
faisait  éditier  daas  cette  dernière  ville.  Sur  les 
rives  de  la  Tundscha  s'éleva  la  nouvelle  de- 
meure, an  milieu  de  vastes  jardins;  parles 
Soins  des  sultans  suivants ,  principalement  de 
Suleiman  le  Grand  et  de  Mohammed  IV.  y 
furent  ajoutés  de  somptueux  bâtiments  d'une 
éléjjante  architeiture.  Aussitôt  que  le  sérai 
fbt  ItaUtaUe,  Mutud  transporta  sa  résidence 

(1)  SradeddiD  dans  Brattuti,  p.  98;  ldril,|gl.  117. 
9i  UMlKJu-CtaaUa ,  KMinUi ,  p.  «. 
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de  Pcmitoka  Andriuople,  qui  demeura  la 
capitale  jusqu'à  la  conquête  de  Gonslauli- 
nople,  et  resta  ensuite  la  seconde  viUe  de 
l'cmpÉre.  Puia  il  chargea  ses  généraux,  Tl- 
murtasch  et  Lala<^chahin.  de  poursuivre  seseOB- 
quétes  le  lonfç  de  la  Tundscha  et  de  l'Hcemus. 
Le  premier  etdeva  Jenidseluvkisilagadsch  (  1  j  et 
Janboli,  sur  les  bords  du  fleuve;  ijdaschahia 
prit ,  deux  années  après,  Ihtinan  cl  SmmIcov, 
an  pied  de  PHcslnus.  Murad  conduisit  en  per- 
sonne ses  armées  A  l'Orient ,  vers  la  mer ,  et 
s'empara  de  Karinaliad  .  Aidos,  Siseboli,  Hire- 
boli,  Wisa,  kirk-Kiiise  et  Lkuarhissar  (le  château 
des  sources) ,  «i  Ton  trouve  trente-huit  auur- 
ceaduTearos. 

Apria  cIdi|  années  de  campagnes  en  Europe, 
Murad  revint  en  Asie  (1371.  laissant  le  jnjçe 
de  l'araiée,  kara-€haUl-l)scheudereli,  revêtu 
de  la  dignité  de  Mr,  qui  n*avait  paa  élé  ue- 
cupée  durant  dix  anoéca.  Challl-Dachendcreli, 
auteur  de  rinslitution  de  Tarmée  pannaacBte 
et  du  recrutement  des  janitsdiares  par  des 
enfants  chré  iens,  ipii  avait  accompagné  les 
restes  d'Osman  à  leur  dernière  demeure ,  juge 
de  Brusa  pendant  les  trente-daq  années  du 
règne  d'Un  hall,  et  juge  de  l'armée  depuis  la 
domination  de  .Murad .  avait  rendu  de  si  grands 
services  à  l  empire  et  à  la  fui.  par  le  maintien 
des  lois  et  de  la  discipline  militaire,  que  la 
première  dignité  de  Tenqure  ne  pouvait  être 
conférée  à  un  pins  digne.  Il  roocupa  encore 
dix-iuiit  années,  sons  le  nouveau  nom  de 
Cliaircddin-F'ascha ,  avec  sag'.s.se,  équité,  et 
mourut  âgé  de  près  de  cent  ans,  se  rendant  à 
Jenitsdiebr ,  auteur  d*aBe  raw  de  veiira  dan 
laquelle  la  première  dignité  de  rempiie  se 
coaserva ,  de  père  en  fils ,  jusqu'à  la  jîrisr  de 
Constant inople.  I.alascliahin.  beglerl>er{;  d'Eu- 
rope, résidait  a  Filibe  (.Philippopolisj ,  dont 
le  canton  lui  Ait  conféré  en  fief;  de  là  il  éten- 
dit ses  complètes,  s'empara  des  passages  de 
rilœmus,  et  dans  la  plaine  de  Tschamurln , 
devant  Samakov,  il  défit  complètement  le 
kral  de  .Vrvie. 

Celui-ci  avait  pour  allié  et  pour  voisin  le 
souverain  de  Bulgarie,  que  l'on  appelait  eoaa- 
munément  Ghakan  dans  les  temps  pins  an- 


(I)  Seadeddin  diM  ilntatti,p.lM;  BUBÉHdflhèi- 
ciii-Cbalfii,p.4». 
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riens.  La  haute  el  la  basse  My«tip.  dont  on  fit 
t  nsiiiU'  la  Bulgarie,  la  Servie  .  la  Bosnie  .  d  u- 

Kèsles  peuples  qui  s  y  t4ablireal,  oui  pour 
nliêrM  aaturellai,  ms  ie  ttOMi ,  le  Danube 
MlaSiVe^  àn  It  srande  chahw  de mon- 
taçnw  courant  de  l'ouest  à  l'est  jusqu'à  la  mer 
Noire.  Celle  chaîne,  qui  porte  dans  l'an'iquilé 
les  noms  de  Soardius,  Urlielos ,  Mœmus.  ««st 
dMione  aiyourd'hui  sous  les  dé-signaiious  de 
MMrttgh,  Efifriamtagb,  BaBun.  Elle  se  par- 
tûQe  eh  deux  braUdies^  roupées  preM|oe  A  aiif^le 
droit .  dont  l  iine.  nil  nord,  vers  le  pont  de 
Trajau  sur  le  I)aiitd)e.  sépare  la  Mjsie  su|)é- 
rieure  de  la  Mj  sic  inférieure ,  et  l'autre ,  qui 
•Iffme  m  le  sud ,  à  rendNwiinire  de  h  Ala- 
rtm ,  Ctab  it  une  dlvlsioli  entre  b  Macédoine 
W  la  Thrace.  Cette  barrière  naturelle  vers  le 
sud  avait  souvent  M  for<  (V  ]Kir  lr>;  Serviens 
et  les  bulgares,  qui ,  plus  d'une  foi.s ,  avaient 
mit  le  siège  défaut  la  capitale  de  lempire ,  et 
fkngé  les  Hvesdo  Bosphore.  Les  Palfolo^ties, 
incapables  d'opposer  les  Balkaas  comme  une 
dipuc  aux  flot-i  de  Bidj^ares  et  de  Serviens 
inondant  les  provinces  bj  zantines ,  clierch^'- 
reill  auprès  d'ent  secours  et  assistance  contre 
les  ennemis  eitétlenrs  et  IniteHedrs.  Ainsi, 
dans  les  batailles  livrées  sur  leS  rivés  de  la 
Marizza  et  du  Tainaros.  les  Ottomans  combat- 
tirent, non  pas  dinclement  les  Grecs,  niais 
bien  les  Bul^jares  et  les  Serviens.  On  voit 
teCme  combien  ces  dcmifer»  peuples  avaient 
étendu  leur  influence  dans  le  pays  par  le  nou- 
veau nom  du  fthodope,  qui  fut  appelé  monta- 
{pic  dn  Despote,  d  apn^s  le  titre  du  souverain 
de  Servie.  Du  i>oiui  où  celle  nionlat;ne  .*ie  sé- 
pare de  TOrbelos,  commençaient  les  limites  des 
Etats  bulgares  et  serviens,  suivant  une  li^jne 
qu'il  serait  aiûourdliui  Fort  difTicilede  déier- 
hiîner,  car,  h  Y6\xh\\u^  où  fui  livrée  la  bataille 
de  Samakov  contre  les  Serviens,  on  trouve  un 
prince  bulgare  régnant  à  Gustendil,  qui  uest 
SêparS  de  Samakov  que  par  une  petite  ûuSae 
de  tnonti^è.  La  Vîlle  avait  une  assez  grande 
importance  par  ses  bains,  ses  roonumtfts,  For 
el  rarfîeut  que  Ton  Irouvedansle  voisinage,  |K)ur 
atlircf  Murad  en  Europe,  et  le  sultan  la  reçut  du 
Bulgare  Constantin  en  lui  donnant  l'assurance 
qtt*dlescrâiit  exemptedetout  tribut  (1)  {1371 1. 

H)  BMdeddindaiu  ficatultf ,  p.  100 }  Mril ,  fM.  tS»-, 
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Maître  de  r.u<itendil ,  Murad  revint  à  Brusi; 
mais,  dans  i  aniioi'  ^uivanle.  sur  l'avertisse- 
ment  donné  par  le  commandant  de  \V  isa,  qoe 
des  troupes  bjrxaBtines  osaient  inquiéter  le 
fiays,  il  firanchitdenonveanl'Helleii^ClSTSJ. 
Après  la  réunion  de  ses  trotipes  asiatiques  aux 
forces  de  l  alasi  lialiiii  en  Europe,  il  trouva  que 
son  armée  était  trop  forte  pour  .se  contenter 
de  châtier  les  commandants  des  places  grec- 
quessnr  la  mer  Noire;  il  endétacba  une  partie, 
sous  la  conduite  du  beglerbeg,  pour  enlever 
I  Feredschik  ,  sur  le  golfe  d'AinoS,  et  avec  le 
reste  il  se  montra  devant  les  places  de  Tseha- 
tal-Burgas  et  Indschigis  ,  la  première  à  deux 
junniéesi  et  la  seconde  à  quelques  millesseule- 
mentft  rouest  deConslantinople.  Apris  qu'elles 
se  furent  livrées  librement  au  vainqueur, 
Murad  parut  sous  les  mors  d'A|M(!lonia,  dans 
le  district  d  Indschigis.  Après  un  siéjfc  de  deux 
semaines,  ne  viqrant  pas  la  garnison  disposée 
à  se  rendre,  il  allait  se  retirer ,  laissant  seule- 
ment quelques  troupes  pour  l'investissement 
di'  la  place .  lorsqu'une  partie  des  mors  s'é- 
croula et  ouvrit  le  passage  aux  assi<  ;',r;uits. 
Quand  U  re^Ut  cette  bonne  nouvelle.  Murad  .se 
trouvait  appuyé  contre  un  platane  qui  d«8  lora 
fut  appelé  le  platane  heureux,  et  devint  un  irt>- 
jet  de  la  plus  grande  vénération  populaire. 
Ouant  au  château,  il  reçut  le  nom  de  Tanri- 
Jikdughi,  c'est-à-dire  déiruil  par  Dieu  (1  . 
Lliisloire  ottomane  rattache  eneo^  à  la  prise 
d'Apollonia  l'introduclion  des  bonnets  brodés 
d'or  (serkulali  ou  uskuf  \  coiffure  affectée  aut 
employés  de  la  cour,  et  qui  fut  comme  le  fond 
du  turban  du  sultan.  Au  moment  où  les  assié- 
geants se  retiraient  d*Apollonla,  chargés  d  im 
riche  butin  en  or  et  en  argent,  Murad  aperçut; 
un  soldat  qui  portait  une  coupe  d'or  assez  niai' 
cachée  dans  son  bonucl.  Il  lui  reprocha  de 
vouloir  déix)ber  une  partie  du  butin,  et  cepen- 
dant, comme  lldée  lui  plut,  non-seulement 
il  fit  présent  dt  la  coupe  au  pillard,  mais  en- 
core, en  .souvenir  de  cette  circonstance,  il 
ordonna  l'adoption  du  bonnet  doré,  que  depuis 
|)orlèrenl  les  gardes  du  a)rps  et  les  autres  offi- 
ciers de  la  cour  (2j.  Lui-même  distingua  sa  coif- 

Rauutul-Klirar,  aa  773;  HadKhi-GhatbpTUiietcbrMio- 

{(tgiqup!). 

(I;  Seadt  ddin  ,  Idriii,  fol  iSf. 

(?)  Seadeddio,daBillnnim,p.l(»;iark,iU.1«; 
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fiirede  celle  de  »es  aiir^lrcs,  en  prenant  le 
bonneldoré,  quoique  d  ailleurs  il  eôt  le  goût 
(le  ia simplicité,  et  qu'il  envelupp&t  ordinaire- 
nieot  M  tète  d*iiii  tina  bkmc  des  fiitiriqnes  de 
Kermian,  et  que  sud  kaftan  et  sa  veste  ftissent 
d'une  éioffe  rouge  tirée  de  I;i  nu  me  province, 
(."c  fut  là  le  coslunie  favori  dts  oFHciers  des  si- 
paliis  et  des  employés  de  la  cour;  les  casques 
dor£iet  les  riches  TèlemenU  de»  pciks  (1), 
gardes  do  oorps  du  sidtaii,  qui  rentourent  ap> 
tués  de  pii]ues ,  rappellent  la  coupe  d'or  ééro- 
bée  par  le  soldat  au  pillage  d  Apollonia. 

Ea  paix  avec  Byzance ,  Murad  résolut  uiaiu- 
tenant  d'attaquer  les  princes  slaves  ou  va- 
laques  des  TiUes  situées  an  pied  du  Rliodope. 
Il  chargea  le  vesir  Gbaireddiii'Pasi  ha  et  le 
vieux  guerrier  Ewrenos  d'alfaqtier  Drages, 
fils  de  /arkos,  et  Uoglidan,  dont  h-  nom  Fut 
ensuite  donné  à  la  Moldavie  ^1373J.  Les  OUo- 
mans  primit  Burla,  Iskeia,  Manda  Jcs  ciià* 
teauK  de  Cawala,  Awrethiszar  et  Peria,  les 
bourgs  de  Dirama.  Siilma.  sur  la  roule  de 
Scrès,  el  eufin  celle  ville  elle-u)^n)e.  I)ra!;ès  ef 
13ogbdau  tombèrent  tous  deux  entre  les  luaius 
du  vainqueur,  qui,  selon  Chalcoudylas,  les 
traita  avec  générosité  (2).  La  campaiî^e  du 
sud  contre  les  villes  niarilimes  de  I  hessalie 
fut  aussitôt  suivie  de  diu\  autres  au  nord,  au 
delà  de  l  lia'ums:  la  première  coutrc  Lazare , 
despote  de  Servie;  la  seconde  coatreSisman, 
kral  de  Bulgarie.  Murad  marcha  contre  Naifr> 
vos,  aujourd'hui  ^iseh  ou  Nissa ,  alors  déjà 
l.>rt  iuiporlante  .  l  une  des  ((uatre  places 
d'armes  de  1  euipiru  byzantin  ,  el  qui  était 
cannie  le  centre  des  connnnnications  entre  la 
'l  hrace,  ta  Servie  et  la  Pannonie.  Au  bout  de 
vingt-cinq  jours  de  résistance,  la  ville  suc- 
c  Hnba  1375j.  A  cette  nouvelle,  I  azare  im- 
j.lora  la  paix  et  l'obtint,  muyemiant  l'cngage- 
inent  de  fuorafr  amnidlaiieni  mille  cavaliers 
et  mille  livres  d*argent  A  peu  près  au  même 
len)|)s.  Ion  traita  aussi  avec  Sînun,  qui,  au 
lieu  du  tribut,  livra  sa  fille  pour  épouse  au 
vainqueur. 

calme  étant  ainsi  rétabli  en  Europe, 
Murad  pissa  le  premier  liiver  dans  sa  nouvelle 


Constituiion  et  HliB*p'tfTH<*«i  ds  l'im|iiN  Otto- 
man ,  I ,  '►T  ,  11,52. 
(2)  tbakoudyUl. 


I  résidence  d'Andrinople.  qui  dès  lors  obtint  la 

'  préférence  sur  Hrusa.  C  était  la  preuiière  fois 
qu'il  goûtait  le  repos;  el  durant  six  années 
entières  écoulées  dans  cette  tranquillité,  il 
pot  compléter  l'organisation  de  Farmée  par 
le  système  féoflal  (le.s  sipahis  et  l'institution 
des  woinaks.  !,'<ui  r(''(',la  la  tenure  nitlit<iire,  et 

,  leur  distribution  des  tiefs  eu  grands  el  petits 
(stamels  et  tioiars)  :  an  sipahis  fut  confiée  h 
bannière  rouge ,  distinguée  entre  toutes  celles 
qui  l'avaient  précédée  dans  l'islam.  L'étendard 
de  Mohauuned  était  jaune  ,  celui  des  l'atimites 

.vert,  celui  des  Ominiades  blanc.  <t'Uii  de* 
Abbassides  noir.  Le  prophète  avait  choisi  la 
teinte  du  soleil ,  sa  taille  celle  de  la  terre, 
les  Ommiades  celle  du  jour,  ei  les  htsd'Abbas, 
par  esprit  d'antagonisme,  celle  de  la  nuit.  1^ 
enfants  d'Usuian  préférèrent  la  couleur  du 
sang.  Le  Ueu  de  ciel ,  en  si  liaute  estime 
auprès  des  ssofis  de  Perse ,  dès  les  premiers 
temps  couleur  favorite  de  la  cour  et  de  l'em- 
pereur de  Byzance,  ainsi  que  des  «M-hei's  du 
cirqtu'  pris  sous  .sa  protection  ;  l'azur  était 
t)dieu\  aux  ennemis  des  Grecs  ,  et  tomba 
en  si  grand  mépris  aux  yeux  des  Ottomans, 
qu'il  fut  affecté  à  la  coiffure  et  à  la  chaussure 
des  juifs.  Quant  aux  woinaks  .  c'était  une 
troupe  fournie  par  les  sujets  rhrélieiis.  qui 
dans  les  campagnes  étaient  employés  aux  ser- 
vices infiérieors  de  Tannée,  aux  soins  des 
écuries,  à  la  conduite  des  v<ritiires,  et  qui ,  en 
rét  (impense ,  étaient  déclarés  affranchis  de 
loiis  droits  et  inqjùts.  Ces  deux  institutions 
pour  le  complément  du  .système  des  fiefs  mif 
litaires,  et  pour  rétablissement  des  transports , 
sont  dus  a  Hmurtasch  (pierrede  fèr),  qui  rem 
plaça,  connue  beglerbcg,  Lalascbahin,  mort  t 
la  fin  de  la  guerre. 

Murad  sut  tirer  parti  du  calme  de  la  paift 
comme  du  tumulte  des  armes  pour  l'accroisse** 
ment  de  son  empire.  11  négocU  le  mariage  de 
.son  tils  ainé,  Bajesid-llderim  avec  la  fille  de 
Jakul),  souverain  de  Kerniiaii.  qui  ap|)orta  en 
dot  la  plus  belle  portion  des  domaines  de  son 
père.  Pour  faire  solennellement  la  demande  de 
la  princesse,  le  sultan  députa  le  juge  de  Brusa, 
Chodscha-Efendi,  le  {wrie-étendard  Aksan* 
kor.  avec  le  tschauschliaschi  Timurchan,  fils 
de  Ssaïus/ainalsc  liausth  ,  si  fréquemment  nom- 
mé au  iem|>s  d'Osmau  ;  et  pour  accompagner 
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b  fiancée ,  on  vit  paraîtra  à  Kermian  les 
épouses  du  juge  et  du  porle-étciidard,  et  la 

nonrri(  ('  de  Ikjesid  avec  une  suite  de  trois 
mille  pt  rsonnes.  Le  prince  de  Kermian  les  reçut 
pompeusement,  remit  sa  fille  aux  trois  dames, 
et  donna  mission  à  son  écuyer  trauchant  de 
l'accompagner  et  de  condairason  cheval.  Ce 
pcrsonnafîe  demeura  A  la  cour  investi  des 
mêmes  fonctions  ,  et  la  dij^^nité  de  grand 
écuyer  se  transmit  longtemps  dans  sa  famille  , 
comme  la  charge  de  ischauschbasclii  ou  de 
maréchal  de  h  cour  se  maintint  héréditaire- 
ment dans  celle  de  Ssamsamalschaosch ,  celle 
de  général  des  coureurs  dans  la  famille  de 
Kœse-Michal,  devesir  dans  ccllf  d.'  Dsclicn- 
dereli.  Les  noces  furent  célébrées  ù  Brns;i  avec 
la  pins  grande  solennité;  on  y  vit  paraître 
non-seulement  les  représentants  des  princes 
d'  Vidiii  et  deMentesche,  de  Kastemuni  et  de 
Karamanie ,  mais  en(  ore  ceux  des  sultans  de 
SjTie  et  d  l^igypie  apportaient  de  riches  pré- 
sents. Ils  offHrent  des  chevaux  arabes  et  des 
éloffles  d'Alexandrie,  des  esclaves  grecs  des 
deux  sexes.  Ewrenos-Beg,  le  renégat  grec ,  pré- 
senta, comme  esclaves,  cent  des  plus  beaux 
garçoas  et  des  plus  belles  filles  de  sa  nation. 
Les  dix  premiers  pmtaient  chacun  une  assiette 
d*or  remplie  de  dncats  ;  les  dix  qui  suivaient, 
chacun  un  plat  d'argent  avec  des  pièces  de 
monnaie  de  même  métal  ;  les  autres,  dix-huit 
aiguières  et  lavabos  en  or  et  en  argent,  des 
cou|)es  et  des  tasses  émaillées,  des  vases,  des 
gobelets  enrichis  de  pierres  précieuses  ;  en 
sorte  que,  selon  les  \\&ro\es  d'Idris,  la  descrip- 
tion du  paradis  semblait  réalisée  :  «et  les 
bienheureux  sont  entourés  d'enfants  dont  la 
jeunesse  est  éternelle ,  portant  des  vases,  des 
aiguières  et  des  coupes  (1).  »  Tons  ces  présents, 
appdés  en  turc  satschn,  c*est-A-dire  oljets 
répandus ,  parce  qtie  les  présents  de  noces, 
particulièrement  les  monnaies  d  or  et  d'arjjent, 
étaient  versés  sur  la  téte  de  l  épouse ,  furent 
étalés  en  spectacle  devant  Mnrad,  qui,  loin 
d'en  garder  nn  seul  pour  hii-mème,  donna 
les  chevaux  arabes  et  les  étoffes  égyptiennes 
àEwronos,  les  esclaves  grecs  des  deux  sexes 
aux  envoyés  égyptiens,  et  distribua  les  riches 
offrandes  envoyées  par  les  princes  de  l'Asie 


0)  Mris,M.1«0L 


Mineure  parmi  les  ulémas ,  les  savants  et  les 
«cheichs  qu'il  honorait.  l.a  princesse  de  Ker- 
mian apport»  les  defli  d'Egrigœs,  de  Taw- 
schanii,  Simaw  et  Kutahije.  La  pramièrade 
ces  vi'les  est  aujourd'hui  le  siège  d'une  des 
plus  importantes  juridictions  du  sandschak 
de  Kermian  (1);  hi  seconde ,  située  à  huit  lieues 
au  nonkMcst  de  Kutahije ,  est  renommée  par 
ses  fruits  et  d'autres  prodiiction8(3);  la  troi- 
sième est  plus  fameuse  encore  pour  avoir 
donné  naissance  à  l'usurpateur  Simawna-Oghli, 
dont  il  sera  question  dans  U  suite;  la  qua^ 
trième  enfin ,  rancien  Gotyceum ,  où  passa 
Xenophon  danssa  marche  vers  h  Perse,  située 
sur  le  Pursak  (Thymbris),  est  la  capitale  de 
l'.Anatolie,  et  le  siège  du  beglerbeg,  gouver- 
.  neur  de  l'Asie  Mineure  :  elle  renferme  neuf 
mosquées,  dont  la  plus  grande  élevée  par  le 
prince  de  Kermian,  et  sept  grands  halos.  La 
montagne  qui  commande  la  ville  est  Ibrtiflée 
par  deux  châteaux,  l'un  à  sa  base,  l'autre  an 
milieu  de  son  sommet  ;  le  dernier  porte  le  nom 
de  Gewberi-Nigin  (joyau  de  l'anneau).  Kuta- 
hye  est  entourée  de  Tergers  délicieux ,  de 
sources  thermales  dont  les  eaux  sont  pnqiresft 
guérir  les  affections  rhumatismales  ;  les  voya- 
geurs .sont  attirés  eu  foule  par  la  beauté  du 
lieu,  et  par  le» tombeaux  du  lexicographe  Ach- 
teri,  du  scfaeîcfa  KemUani  et  du  poète  Fi- 
raki  (3),  nés  sur  cette  terra. 

Ces  acquisitions  nesuflUmit  point  encoKft 
Murad;  il  s'agrandit  au  moyen  d'un  achat,  et 
les  historiens  ollomaas  avouent  que,  de  la 
part  du  vendeur,  l'acte  ne  fut  pas  volontaire. 
Le  prince  de  Hamid,  pays  enftrmé  entre 
Tckke,  Kermian  et  Karaman,  sollicité  d'aban- 
donner ses  six  plus  belles  villes  ,  intimidé  par 
laprtv>ence  du  sultan  à  Kutahije,  dut  se  rési- 
gner à  ce  sacrifice  pour  conserver  la  possession 
des  misérablrs  restes  de  ses  domaines.  Ces 
villes  étaient  Begschehri  (la  ville  dtt  prbice), 
bâtie  par  Alaeddin,  le  grand  prince  des  seld- 
schuks  de  Hum,  sur  la  rive  orientale  du  laedu 
même  nom;  Sidischehri,  sur  un  petit  lac  |)oi.s- 
sonneux,  an  midi  da  précédent,  appuyée  à 
une  montagne  couronnée  de  chênes(4);  Ak»- 

(I)  DKfaihaiiiiuina,  p.  (iS2. 
2}  /Wrf.,p.  8.13. 
(3}  /bid.  .  p.  «  32. 
(4)  /bld.,  p,6tS. 
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cbehr  (la  viUe  Uancbc),  située  aussi  sur  les 
Inrdt  dVm  Itc  poiMoniieux  (1),  capitale  de 
mrtiirtiilr  actuel  d^Akschekr,  conme  Begadi- 

diri  est  le  chef-lieu  du  .sandschak  du  même 
nom  (2);  Isparta,  chef-lieu  du  sandschak  do 
Hamid,  à  l'ouesl  (3);  Jalawadsch,  à  l'est  du 
grand  lacdHgirdir  (4)  ;  et  Kara-Agadsch,  à  une 
journée  i  l'onett  d1i|iarta  (6).  Toates  ces 
Tillcaferecoromaodent  par  une  situation  avan- 
tafîeusc  et  de  ri<  lies  prochiotions.  Akschehr 
qui,  de  plus,  idilVrine  de  nombnux  cloîtres 
et  les  tombeaiuL  de  p'cux  persuimages,  entre 
antres  de  BucMdtde  et  de  Nimetnllali,  d*A- 
cbi-Oren  et  de  Naszreddio-Ghodsdia,  alar^ 
Bonuuéed'iiuc  ville  de  saints. 

Des  neuf  princes  qui  s  élaieut  parlajçé  avec 
G&uiau  les  dibfis  de  1  eiupire  seldschukide, 
mi»  ataient  vu  d^  leurs  powesBioDs  absor- 
bées dais  les  &Uis  ottouans  :  Karasl  avidt  été 
acquis  par  la  conquête  dès  le  règne  dl'rchan, 
Kennian  par  mariage,  e(  iiauiid  achat.  A 
la  place  de  ces  trois  petites  principautés,  dans 
les  trois  premières  années  de  la  paix,  sur  la 
frontière  orientale  op|iosée  de  rancieD  cai|iire 
des  Seldschncks,  s'élevèrent  trois  nouvelles 
dvnaslies  dont  Its  domainos  ne  furent  rhmh 
à  ceux  dc8  (JUomaus  que  plus  dun  siècle 
ajprès;  c'étaient  les  Kara-Kojuniu  (ou  mouton 
noir),  dans  le  lUaibekr  (6),  les  teUiadr  à  Me- 
rasch  (7),  et  les  BeoMtanaaaD  d*Adana  (SX 
Les  premiers  nous  occuperont  assez  souvent; 
quant  aux  autres,  uu  .si|;nalera  seulement  leur 
extinction.  Le  flot  de  la  conquête  ottomane  ne 
SBOiita  pas  cBcore  asseï  kaot  fertrOrient  pour 
ioiiorter  ces  nouve:lespulssaiiees;  il  Art  pwssé 
■aiutfnant  en  Eun^te.  Tfmurstacfa ,  qui  avait 
envahi  les  villes  du  RhndojM'  et  de  TAxios ,  on 
avaicut  dominé  les  princes  Drageses  et  HoqU- 
dau,  promena  les  ravages  de  son  année  par 
toute  la  Macédoine,  juM|u*ani  frontières  de 


(1)  MenatikDl-Hadach. 

(2)  I)idiik«»nuu» ,  619. 

(4)  IbU, 
(9  iMtf. 

W  Celle  értMktmmtmvi  m  m  CtVXQ ,  el tWel- 

gnii  en  871  IW»]. 

(7)  une  d)iiJ8iie  coiuiuaiçatn  7«U  Jj71jJ  ,el  s'élei- 
gnit  eo  «21  [15151. 

^  rn te  dynastie  comoKiiçaca  788  [t98],ctStei- 
gimcuU2l  Ll5iâ]. 


TAlbanie,  où  il  enleva  les  villes  deMonastir  (1)» 
Pirnpa(2)et  Istip. 

Tandis  que  Timurtasdi  renversait  ainsi  tons 
les  ol)stacles  en  deçA  de  l'Orbelos,  les  troupes 
plactU's  sous  les  ordres  d'Indsche-Balaban ,  par 
delà  THœmus,  étaient  arrêtées  au  siège  de 
Sofia.  La  vflle^parnnerésistanoededeoi  années, 
avaitlassé  lapatleneedcs  assiégeant^  lorsqneb 
ruse  vint  au  secours  delà  force  impuissante 
[  138'2\  Cn  beau  jeune  (»arç<m  turc,  llsundsche- 
Sundnk,  se  présentant  comme  déserteur  au  com- 
mandant de  la  place,  s'engagea  fauconnier  à  son 
service.  Vn  jour,  dans  une  ebasse  anbéron,  il 
Taltira  loin  des  mors,  de  plus  en  plus,  jusqu'à 
cp  qu'il  vit  le  moment  favorable  de  se  saisir  de 
sa  personne;  il  le  lia  sur  un  che\al ,  et  l'amena 
à  Balaban  ,  qui,  présentant  le  commaudant, 
ainsi  garrotté,  sons  les  murailles,  détermina 
aussi  la  libre  reddition  de  la  p*ace  (3).  Sar- 
dlka ,  célèbre  par  la  naissance  de  Tempereur 
Maximien,  et  ]  ar  un  concile  tenu  dans  ses 
murs ,  ravagée  par  les  Huns,  dévastée  par  les 
Valaqu&s,  se  releva  de  ses  ruines  sous  le  nom 
de  SoAa,  et  atyourdluii  ^  c^est  encore  une  ville 
remarquable  par  ses  sources  chaudes  et  froi- 
des, «es  mosquées  et  ses  bains  (4). 

Depnis  la  prise  d  Andrinople ,  la  paix  et  l'a- 
mitié avaient  régué  entre  Niurad  et  Jean  Pa- 
léologue;  car  les  nombreuses  conquêtes  aiy 
coniplies  dans  cet  espace  de  temps  n'avaient 
pas  été  faites  directement  sur  l'empire  byzan- 
tin .  mais  sur  les  rois  de  Servie  et  de  Bulf^arie, 
et  sur  d'autres  princes  bulgares  et  valaques, 
comme  Drageses  et  Boi;lidan  ;  ou  Inen  c*étaicnt 
des  dépouilles  enlevées  a  des  commandants 
grecs  révoltés,  qui  fondaient  leur  indépen- 
dance sur  l'impuissance  de  l  empereur,  ré- 
duit à  la  possession  de  quelques  \illes.  Après 
av<  ir  supporté  cette  paix  durant  sept  années, 
sans  Ibire  une  tentative  pour  la  rompre,  Paléo- 
logue ,  dans  l'i  ï^poir  d'fll>teDir  qudque  protec- 
tion contre  les  Ottomans,  en  compensa,  ion  des 
concessions  faites  à  l'Église  latine,  venait  de 
conclui'e  avec  le  pape  Lrbaia  V  un  traité  qui 
loi  promettait  quinze  galères  pontificales  atoe 


(1,1  liadHchi-t  balfï ,  Ramilt,  p.  96. 
(2)  /bld. 

(3;  Seadeddin  daiisBraluUi ,  p.  125. 
(i)  Rumili  d'Hadicbi-CbalFa ,  p.  51. 
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quinze  cents  cavaliers  et  mille  arbaléuriers 
pour  «oobtttre  tes  amaafft  dtrétieasttnu* 


eus,  se  OODjwèrent  tous  deux  contre  leurs 

  pèrci.  A  knoarellc  de  ce  complot ,  Murad  ap- 

sulmans;  il  s'était  ntawrendii  i  Rone,  où  le   pda  devant  hii  rcmpertar  li]nntiii,et  lni4^ 

Vatîcau ,  dans  la  même  année,  reçut  les  dcm  nnnda  compte  de  la  rébellion  de  son  fils.  Jeto 
ombres  d'empereur  qui  rrprc^srntaicnf  la  ma-  so  justifia  c(>mpl<^tpmetjt ,  car  il  n'avait  pris  au- 
jeslé de  Constantin  et  dt'  Charles  le  Grand.  Kri  tune  p;irt  à  celle  entreprise  insensée,  et  les 
ptéWBCt  de  quatre  cardinaux,  Jean  reconnut  deux  souverains  s'engagèrent  mutuellement  à 
ranfsriK  sapréne  dn  ))ape.  ctia  doublepro-  Mre  crever  les  yen  à  km  lite.  Mundfo* 
cession  du  Saint-Esprit,  du  Père  etdaRb;  !  pas»t  Europe,  arriva  à  Aprilcidioo,  dawf 
s'agenouillant  trois  fois  à  Saint-Pierre.  I!  baisa  le  voisinajîe  de  By/anee.  où  les  deux  princes 
la  main  et  la  bonche  du  saint  père,  conduisit  rebelles  avaiejit  assis  leur  camp,  sur  les  bords 
sa  mule  par  la  bride,  et  alors  un  pompeux  fes-  d'un  torrent.  Dans  la  nuit,  il  franchit  le  tor- 
ttafM  donné  en  ton  bomunr  dans  le  Vati-  j  rentftcheval,  et,  dteevoii  retentissante,  il 
can.  Mais  bientôt  s'évtnoolt  Teipoir  dtJriMin  '  ordonna  am  retwUes  de  rentrer  dam  le  de- 
d'enflninmer  le  zèle  du  roi  de  France  en  fttvear  I  voir,  leur  garantissant  sous  aerment  la  remise 


du  nouveau  converti ,  et,  lorsque  l'cjnperenrde 
fiyzance  voulut  s'embarnuer  a  \  enise  jiour  re- 
gajpier  tes  fetaia,  il  se  vit  presque  saisi  pour 
dettes  par  les  marchands  de  eette  ville. 

Andronicus .  son  fils  aîné,  qui ,  en  I  al)8ence 
de  Jean,  tenait  les  r<''ne«i  de  l'empire ,  demeura 
sourd  aux  pressantes  instances  de  son  [xtc, 
d*user  de  toutes  les  ressources,  de  piller  même 
an  besoin  les  tvésors  des  églises  pour  le  déli- 
vrer de  la  faonie  d'une  détoition.  te  firère 
putné,  phw  sensible  ;mi\  outra{îe<5  paternels  , 
vendit  ou  enfjajjra  aussitôt  tous  ses  biens ,  et 
courut  à  Venise  pour  arracher  son  père  aux 
BialM  de  ses  eréaneiers  vénitiens,  (invaincu 
pénibleinent,  |Mr  son  voyage  dltaHe,  dki  pen  de 
confiance  qu'il  pouvait  mctlrc  dans  les  galères 
du  pape,  et  les  secours  des  antres  princes  chré- 
tiens contre  les  Ottomans ,  Jean  ,  dès  son  arri- 
ve i  Gonstantinople,  trembla  d'au  ant  plus  à 
la  pensée  de  la  vengeance  do  siilf  an.  Il  envoya 
aussitôt  à  Murad  nne  ambassade,  et  hli  adressa 
Tbèodore,  le  troisième  de  ses  qnafre  fils,  pour 
servir  en  qualité  de  soldat  contre  les  ennemis 
du  souverain  des  Ottomans.  Après  la  mort  des 
fils  deCtnfaenzène,  Il  le  rappela,  le  rhargea 
d*aUer  prendre  le  gonveffnement  de  .sparte, 
reprit  ;>  Andronicus  la  direction  sujiéricurc , 
poor  la  remettre  entre  les  mains  de  .Manuel, 
qai  avait  été  gonvemenr  de  1  hcssaloniqne. 
Andnmiens  franvadans  SandscU .  fHs  de  Murad, 
let  sentinMftfi  dàntnrés,  Pardienr  insatiable 
dBpottvnirqa^H  nourrissait  lui-même.  Tandis 
que  Murad  étaif  occupé  à  étouffer  une  révolte 
en  Asie ,  Sandschi ,  qu  i!  avait  laissé  comme  son 
lieutenant  en  fiwope,  et  le  psrâde  Aodroni- 


de  tout  chAtiment.  lyes  fçtierriers  de  Sandschi , 
troublés  par  les  accents  qu'ils  avaient  si  sou- 
vent entendus  sur  les  champs  de  bataille,  re- 
dontant  i  la  fofo  la  «Drtone  et  la  pniosapcodd 
leur  maître,  quittèrent  pour  k  plupart  kcm^ 
dans  la  nuit  même,  et  se  présentèrent  autour 
fie  Murad  ,  s"e\cusant  sur  la  contrainte  à  la- 
quelle on  les  avait  soumis.  Sandschi,  abandonné 
de  presque  tout  son  inonde,  se  dans  Df« 
dytnotichon,  avec  quelques  partisans  Hdllaa  et 
les  fils  des  nobles  fyrers  (pii  le  soutenaient  avec 
le  plus  d'ardeur.  Murad  as.si,  jifoa  la  ville,  et  la 
réduisit  bientôt  par  ia  famine.  11  fit  d'abord  ar- 
racher les  yenzà  son  fik  Sandschi  (1),  tobhi^ 

méasenc  i  San  engagement,  pnk ordonna  son 

supplice,  ce  qui  allait  au  delà  de  son  traité (9). 

(À-  n'était  point  ]n\r  respect  poor  ses  ehga- 
gcraenis  envers  l'empereur  grec,  ce  n'était 
point  non  plus  par  des  raisons  de  politique 
esUrienre  qm  Moradfttiameiersaniliii;  «fe 
aj^issant  ainsi,  il  était  poussé  par  un  sentimeM 
iniime.par  cette  inquiétude  jakuTse  qui  déjà 
précédemment  l'avait  porté  à  établir  iJajesid 
comme  surveillant  de  ses  frères.  Ainsi ,  renon- 
çsntaoi  fermes  graves,  soi  loeufions  aibi«> 
goës,habituellesaax  cours,  il  écrivait  à  Bq|elM 
dans  ini  slv  le  brusque ,  impérieux  et  qui  allait 
droit  au  but  «  Le  beplerbegde  numili.  Timitr- 
tasch-Pascha  a  marché  contre  les  infidèles  de 
Monastir  et  de  Pèrlepa ,  a  pris  leurs  châteaux, 
puis  s'est  tourné  vers  Karli-ilf,  oA  il  ftsolUiis 
les  infidèles  à  k  capitatkm;  il  a  pontté  se» 

f1  Phranzes,  xii. 

(2)  Ducas ,  c.  XII ,  p.  2Z. 
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courses  vers  Sclanik ,  puis  il  a  fait  halle ,  parce 
que,  pendant   la  conquête  d'Ilersck  cl  de 
Bosna,  l'on  avait  reçu  des  hc^s  de  ces  provinces 
det(Uclaf»tioiisde«Kiinissionàla  capilatkni. 
■  Sache  bien  qu*aa  premier  printemps  une  pihkIc 
puerrc  cclatcni  ;nec  la  H<)n{i^ie,  dont  le  coni- 
raencenicnl,  selon  toute  esj)érance,  sera  favo- 
rable ,  dont  la  tin  est  entre  les  maios  de  Dieu. 
A  l'arrivée  de  cette  lettre ,  tu  raMemUcn»  et 
to  équiperas  tous  les  tiens,  et  en  même  temps 
la  auras  un  œil  attentif  sur  ton  frère  Jakub, 
qui  se  tient  ii  karasi.  et  sur  le  commandant  de 
Brusa,  mon  Als  Sandschi-Ueg,  dont  Dieu  veuille 
proloogcr  la  vie;  ne  te  rendscoupable  d^ucune 
négligence^  et  mets  à  profit  toutes  les  ciroon- 
8tances(l).»  Bajcsid répondit  (2) relativement  à 
ses  frères  :  «  Mon  frère  Jakub .  Dieu  veuille 
doubler  son  pouvoir ,  exerce  une.  complète  jus- 
tice; mais  quant  à  ce  qui  réglante  Sandschi-Beg, 
dans  la  même  bourse  se  troave-eette  leUra 
et  celle  du  '}uqc  de  Brusa  eu  ori(<iDal.  Au  reste, 
l'ordre  réside  dans  ta  sublime  porte.  Ton  es- 
clave, le  pauvre  BA4ESID.  »  Ainsi  lacundamuulioo 
de  son  tÛs  était  depuis  lon^j^temps  écrite  dans 
le  cœur  du  tyran.  Les  nobles  grecs  qui  lui 
forent  amenés  enchaînés.  Murad  les  fit  pré- 
cipiter du  haut  des  murailles  de  la  ville  dans 
les  flots.  De  son  camp ,  établi  sur  les  bovih  de 
la  Marizza,  il  contemplait,  avec  uue  aiieuiiuu 
calnue  et  Aie,  les  corps  qui  roulaient  deux  A 
deux  ou  trois  à  trois  dans  le  fleuve,  et,  un  lièvre 
se  levant  devant  le  camp  et  se  metlanl  A  fuir, 
poursuivi  par  les  chiens,  le  t\ran  se  prit  à 
rirey^3;,  au  souvenir  delà  railierie  des  Turcs, 
qui  flétrissaient  les  Grecs  du  nom  de  ce  timide 
animal  (4).  Ensuite  il  iM'donna  aux  pères  des 
fils  qui  avaient  conspiré  avec  le  sien ,  et  qui 
lui  étaient  restés  fidèles ,  de  les  immoler  de 
leur  propre  main.  Tous  exécutèrent  l'ordi  e,  et 
imitèrent  Teiemple  du  tyran ,  à  l'exception  de 
deux  qui  s'y  refinèrent,  et  Mirent  aussitôt  eié* 
cutés  (6).  I-a  vengeance  consommée ,  il  fit  rap- 
peler I  Tempereur  sa  parole  A  Têtard  d'Andro- 


(1)  Daaa  U  collectioDaM  pspkNd'tittdtForidni, 

M*'  t27  ,  datée  d^Aiidrinuple  du  ffcbîol-ewvdTSaL 
(2j  Jbid.,  Il"  12b,  uns  date. 

(3)  ChalcoodyU»  l'«édU.  de  Bwle,  lfiô6,  p.  14S. 

(4)  Tawdchan,  encore  aujourdliui. 
{&)  CbaicoudyUs ,  ptM.  cité. 


IPIRE  OTTOMAN. 

nicus.  Paléolo{Tue  fit  brûler  les  yeux  à  son  fds 
avec  du  viuaitjre  bouillant  :  telle  fut  l'issue  de 
la  ooqjuration  des  deux  princes  grec  et  otto- 
nun  contre  leurs  pères  [  1 386]. 

Bientôt  se  produisit  une  autre  entreprise 
d'une  nature  toute  différente,  dont  le  résultat 
fut  moins  funeste  pour  son  auteur,  mais  fut 
aussi  féconde  en  désastres  pour  Tempire.  Le 
prince  Manuel,  sans  se  laisser  effirayer  par 
l'état  de  sujétion  de  son  père  envers  la  puis- 
sance ottomane,  ni  parles  supplices  ordonnés 
à  Didynioiiclion,  médita  de  Thessalonique,  où 
il  se  tenait  comme  {];ouverueur  au  nom  de  son 
père,  de  surprendre  par  la  ruse  la  ville  de 
Pherai  (Seres)  et  de  l'enlever  aux  Turcs.  "Mu- 
rad,  prévenu  dece dessein,  envoya  le  vesirChai- 
rcddin-Pascha  contre  Thessalonique,  et  Ma- 
nuel qui  se  sentit  trop  faible  pour  résister  à 
dételles  forces,  abandonna  Ut  vflle  i  rapproche 
de  l'ennemLll  s*enfiilt  par  mer  àBynHioe  an- 
près  de  son  père  ;  mais  celui-ci,  tremblant  d'être 
souiMj'onné  d'intelligence  avec  son  fils  dans  le 
complot  sur  Seres ,  n'osa  i>as  recevoir  sou  ûls 
dans  Tmoeinte  de  sa  résidence  (1).  Manuel  se 
dirigea  vers  Lesbos,  dierdiant  anpHIa  dn  sei- 
gneur génois  de  Pile  un  refuge  que  son  père 
n'avait  pas  osé  lui  accorder.  Mais  là  aussi  la 
crainte  qu'inspirait  Murad  lui  ferma  tout  ac- 
cès (2).  Alors  U  prit  la  résolution  téméraire  de 
se  mettre  luinutee  à  la  portede  Murad,  et 
d'implorer  la  clémence  du  sultan.  .Murad  avait 
l'âme  assez  haute  |>ours'applaudirdc  la  confiance 
de  son  ennemi.  Il  alla  au-devant  de  lui ,  et,  après 
quelques  moments  de  silence  de  part  et  d'au- 
tre, lui  reprodia  ce  qui  s'était  passé,  lui  fit  voir 
les  torts  de  sa  conduite,  et  l'invita  i  se  corri- 
ger, joutant  que  la  sagesse  de  ses  actes  influe- 
rait hcureust ment  sur  les  affaires  de  l'Kurope. 
Manuel  tii  alors  l'aveu  de  son  délit  de  lèsenna- 
jesté ,  et  sollicita  son  pardon.  Murad  le  loi  ac- 
corda, et  renvoya  le  prince  i  son  père  en  Inl 
recommandant  de  le  recevoir  à  Ck)nstanlinoplc. 
El  alors  .seulement,  sur  Tordre  du  souverain  des 
Turcs,  l'empereur  de  Bjzanceosa  ouvrir  les 
portes  de.  sa  capitale  à  son  fils  fugitif. 

La  prise  de  Thessalonique,  qui  d'aiUenrs  ftt 
arrachée  dans  la  suite  aux  Turcs  par  lesGroes 


(1)  Chalcondylaii,  i,  p.  M. 

(2)  JM.  t  p.  16 ,  et  PIxraiuM ,  aocieone  édit,  p  11. 
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flo  les  Vénitiens,  est  le  dernier  eiploit  du  vesir 
Chaireddin  qui  {^p^andit  encore  par  ce  succès  en 
crédit  auprès  de  Murad  ,  et  qui  dans  l'année 
suivante  quitta  ce  monde  laissant  le  renom 
d^un  vaiDant  guerrier  antant  que  d*im  sage 
coDMiller  (1)  [1386].  GhalGOiiâylas  a  eooservé 
sur  ce  persooiutge  plus  de  paroles  remarquables 
que  tous  les  écrivains  ottomans.  Il  nous  a  rap- 
pelé particulièrement  un  entretien  avec  Murad. 
«Sultan  Murad,  demanda  ce  vesir  â  .son  maî- 
tre, oomment  fnit-il  conduire  les  aflUres  de 
la  guerre,  afin  que  (u  puisses  avec  tes  années 
atteindre  le  but  désiré  ?  »— «  En  profitaiit  des  (k  - 
casious,  aurait  répondu  Murad,  en  salladiant 
les  asurs  des  soldats  par  des  bienfaits.  »  —«  ^Mais 
comment  tirer  pnrti  des  oecaaioiis  pour  attein- 
dre ce  bat^poursuivitChaireddin.  »—«  Fn  pesant 
bien  les  moyens  les  plus  propres  à  y  conduire.  » 
Alors  le  vesir  se  prit  à  rire,  et  dit  :  «Sullau 
Murad,  je  vois  que  tu  es  pourvu  d'une  grande 
aagene  ;  mais  eomniait  pèsera*4a  les  moyens 
les  pins  ptopres  à  conduire  i  ton  bot,  si  déjàl 
par  ta  propre  expérience  tu  n'as  pas  reconnii  ce 
qu'il  convient  de  faire  ou  de  négliger,  d'adop- 
ter ou  de  rejeter  ?  l.a  résolution  prise,  il  faut  de 
larapiditédaD8resécntlon,en8orteqnele8qoali- 
tésd'on  généraldoivcBtètred'abonl  une  grande 
prudence  dans  le  conseil,  la  rapidité  de  l'édair 
dans  l'exécution ,  oi  il  faut  encore  qu'il  encou- 
rage SOQ  armée  par  son  exemple.  »  C'est  par  de 
tels  cnlretleos,  en  suivant  de  telles  maximes  que 
Murad  et  soo  veiir  se  firiparaient  i  la  conquête 
de  l'Europe.  Chaireddin-Pascha  termina  s  !  ^  i» 
à  Jeoitschehr  sur  le  sol  ouropoon,  doni  il  avait 
acquis  déjà  de  si  vastes  portions  à  l'empire  otto- 
man, par  sa  prudence  et  sa  valeur. 

U  mort  du  yesir  et  les  dfmicrs  troubles  en 
Europe  encouragèrent  a  Tattaque  de  Vempire 
les  ennemis  qui  jusqu'alors  avaient  été  tenjis 
en  crainte  par  les  talents  et  le  courage  de 
Chaireddin.  Gomme  le  feu  de  la  révolte  grec- 
qœ  était  à  peine  éteint  dans  le  sang,  que  le 
Tiens  vesir  étidt  remplacé  par  un  jeune  homme 
sans  expérience  (2),  le  souverain  de  Karamanie 
jugea  que  c'était  le  moment  le  plus  favorable 
pour  laisser  éclater  sa  jalousie  lonfytemps  con- 


(1)  Uadtcbi-Cbalfa  ,  Table*  cbroDol<^k|ues ,  p.  174; 
IhiHkatal-WflKra,  c'att-i^ir»  lejarAB  dct  nrin. 
.  m  N«Mliri,M.6fli  Idri»,  M.  17». 


tenue  contre  la  puissance  toi^ours  CfOissanle 

de  Murad ,  et  d'exéculer  enfin  par  ime  guerre 
ouverte  les  j)rojets  d'hostilité  mfiris  depuis 
longues  années.  Cumine  ce  fut  la  première 
guerre  entre  les  Ottomans  et  les  Karamaniens, 
qui  dès  lors  se  combattirent  durant  un  siède 
el  demi,  jusqu';»  coque  les  derniers  furent  abat* 
tus  sans  retour,  il  (st  à  projws  de  montrer 
l'origine  de  la  dynastie  iaptus  puissan!e  après 
cèUe  des  Ottomans,  qui  s*âeva  sur  les  ruines 
desSeldsdMlcs.  Sotts  Alaeddin  1%  Mnr-Saofl(lX 
Arménien  de  naissance,  et ,  plus  tard,  l'un  des 
partisans  du  scheich  Baba-Klia  '2  était  venu 
à  konia;  son  fils  Karaman  {parvint  ;i  une  si 
haute  faveur  auprès  d'AIaeddin  que  ce  grand 
prince  des  Sddschuks  lui  conféra  la  charge  de 
grand  écuyer,  en  lui  donnant  la  main  de  sa 
so'ur.  Oiianf  au  p<Te .  il  s'établit  dans  le  dis- 
Irict  df  \\  arsak.  sur  la  chaîne  du  Taiirus,  qui 
.s'étend  au  uord-ouesl  de  la  Cilicie  (3j. 

Le  commandant  de  Selefke,  TancienneSé- 
eucie,  sur  la  côte  de  Cilicie,  s'était  laissé 
séduire  par  les  doctrines  de  Nur-Ssofi  et  IV 
vait  accueilli  dans  le  château  avec  ses  dis- 
ciples. Ses  hôtes  l'assassinèrent  et  se  mirent 
en  possession  de  la  place.  Informé  de  ce  coup 
de  main,  le  sultan  Alaeddin  conféra  à  Karaman 
la  bannière^  le  tambour  en  signe  d'investi- 
ture de  Selefke  ;  4)  et  de  î  arcnda,  dont  les 
ruines,  répandues  à  peu  de  dislance  de  la  ville 
actuelle  de  Karaman,  n'ont  encore  été  visitées 
par  aucun  voyageur  européen.  BienlAt  après, 
Karaman  s'empara  de  la  place  d'Ermenak ,  à 
doux  journées  au  sud  de  Larenda,  en  y  in- 
troduisant des  hommes  armés  cachés  dans  des 
ballots  de  marchandises.  Son  his  Mohammed , 
qui ,  d'Ermenak ,  siège  de  sa  puissance ,  éten- 
dait chaque  jour  .ses  ÉtaLs  dans  toutes  les  di- 
rections, conçut  l'idée  ,  après  la  mori  di*  C.ha- 
jasmldin-Keichosrew ,  de  produire  un  Turc 
de  ba.sse  naissance,  nommé  Dschemri ,  comme 
le  prétendu  fils  d'Alaeddin,  mort  en  Crimée; 
et,  an  nom  de  ce  candidat  au  pouvoir  suprême^ 


(1)  Dsrhpnabi ,  p.  3n. 

(2}  Qui  eaveloppait  se»  projeU  de  révolution  daiu  leii' 
ténèbre*  du  myîùclMe,  et  qui,  aprls  FImw  ONlheu- 

rcuse  d'une  tentative  de  :>;otilpvcniMt»à  Ain^ia,  pirit 
d'uoe  iDort  violente  (  Itachenabi ). 

(4)  IMieiMbi ,  |i.  213,  el  NMchri,  M.  1S,  I. an. 
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il  se  Misit  du  fvooyenieinent  et  de  Konia ,  ra- 
pifalo  (les  SoUlsohnks  ri),  ainsi  qu'on  l'a  vu 
prt'cédeinincnl.  Il  intruduisit  dans  tout  l'empire 
ottoman  l'usage  de  tenir  les  livre*  en  turc  et 
en pemii(S .  Abelui ,  dhiB  des  Mongols,  en- 
voya son  vesir  Schcnueddin-Dschowaini  pour 
.•jidrr  !<•  jriinp  r.hajaszpddin  fi  se  mnotlre  en 
})os.ses.sion  de  sa  capi  aie  H).  Dsolieniri  et  son 
protecteur  karauiun  périrent  tous  deux  de 
mort  vilenie ,  et ,  comnie  le  dernier  ne  lais- 
«lit  qtt\in  fils,  Mahmud ,  encore  au  berceau  (4), 
sa  dynastie  paraissait  prfs  de  s'éteindre 
mais,  j)arvenn  à  l'.ifye  viril .  Mahmud  raffermit 
la  puissance  ébranlée  de  sa  maison ,  et  prit  le 
non  de  Bedreddin  (  pleine  Inné  de  la  foi  ), 
eonme  soovcraln  abèoln  dans  tonte  la  Kara- 
manie,  après  la  mine  du  trr  ne  des  SeUlsdiuks. 
il  laissa  deux  fils,  ,I;i(  l)s(  lii-RtMy  et  Siileima!i-[ie;j. 
dont  le  premier  lui  succéda.  Ir.  fils  de  eelni-ci , 
Alacddln,  dès  les  commencements  du  règne  de 
Mairad,  avait  fim>risé  la  révolte  dans  les  en- 
virons d'An{jora  en  jwussant  les  Warsaks  A  s'y 
réunir;  mais  la  prise  de  cftte  vi  'e  Vav;ut  fait 
renoncer  h  ses  proiets,  et  ramilit-  enire  les 
deux  puissances  avait  été  scellée  par  le  mariage 
d*Alaeddte  avec  Nefise,  flilede  Mnrad.  Tonte- 
ftiis,  lé  prince  de  Karamanie  ne  s^étalt  résigné 
qu'avec  jM'iue  A  la  jtaix  .  dissimulant  son  mau- 
vais vouloir  el  sa  ia'otisie  jusqu'.i  ce  que  la 
conjuration  des  deux  princes  et  la  murt  de 
Chaireddin-Pascha  parurent  lu  ofMr  une  oc- 
casion flivorable  ponr  attaquer  avec  succès  son 
beau-père.  Il  réiniit  sous  ses  drapeaux  les  di- 
verses tribus  des  W  arsaks  et  des  Torf,lMifls . 
les  hordes  de  Uaiburd  cl  d'autres  j)eupla(les  de 
Ttarkmans,  et  de  Tatares  errants  daiLs  l'A.sic 
Mineure,  puis  H  délibéra  sur  la  guerre  avec 
ses  begs;  mais ,  eomme  Murad  ap|)eU  aussitôt 
en  Asie  le  be{î'erbe}';  d'K*ir<ipe,  Timurlaseli, 
avec  toutes  ses  forces ,  dans  lesquelles  .se  ti-ou- 
vaient  deux  raiile  Serviens  auxiliairea ,  et  qu'il 
les  passa  en  revue  dans  la  plaine  deKutahi.e  ; 
comme,  en  même  temps,  il  reçut  dans  cette 
viUe  une  brillante  ambassade  du  sultan  d*£- 


(1)  NeKhri,  fol.  ICL 

(2)  lAitfl ,  NeMliri. 

(3)  Nœhri,  fol.  16. 

(4)  /M(f.,  à  ta  seconde  pape. 


g^'pte,  qui  lui  adressait  des  assurances  d'amitié 
et  lui  envoyait  des  chevaux  arabes .  le  souve- 
rain de  karamanie  essaya  aussi  de  détourner 
la  guerre  par  des  envoyés  chargés  de  démar- 
dies  eoBdliatoIrca,  et  d*cieuaer  les  laivaget 
portés  sur  le  territoire  de  Hamid  (1).  Il  était 
trop  lard  :  la  bouil'ante  ardeur  du  jeune  vesir 
Ali-Pascha  fit  rejeter  toutes  les  propositions 
de  paix,  et  les  ambassadeurs  d'Alaeddin  re- 
vinrent pour  annoncer  l^approdie  de  l*tainée 
ollomane  qui  était  déjà  sur  leurs  traces. 

Dans  la  plaine  d'Iconium,  où,  deux  siècles 
auparavant  Ci) ,  les  Seldschuks  avaient  été 
vaincus  par  l'armée  des  croisés  sous  les  or- 
dres de  i*emperrur  FMdéric,  les  Otconaat 
et  les  Karamaniens  se  heurtèrent  pour  la  pre- 
mière fois  les  armes  A  la  main  Murad  rangea 
liii-m«»me  son  armée  en  ba'aille.  confia  l'aile 
(Imite  au  prince  Jakub,  la  gauche  au  prince 
Bajesid ,  remit  le  eoaunndnDent  de  rarriêm- 
gairde  au  beglerbegTimurtasch,  et  se  plaça 
lui-même  au  centre  avec  sa  cavalerie,  denière 
les  janitschares  e(  les  Arabes  A  côté  de  .Iaknb 
combattaient  Sarudschl-I'as( ha.  Ralaban-Beg, 
Elias-Beg,  Mustedschab-Beg,  el  les  autres  chefii 
des  troupes  asiatiques.  Baiesid  avait  auprès  de 
lui  Flru.sDeg,  Kodscha-B^,  et  les  antres  géné- 
raux de  l'armée  d'Furope,  avec  les  auxiliaires 
serviens  '3  i.  Désormais  cet  ordre  de  bataille 
servit  de  modMe  dans  tous  les  combats  que  li- 
vrèrent les  Otf omans  t  Taile  ^efte  fat  toiqour» 
formée  en  Asie  par  les  troupes  asiatiques,  en 
Kurope  par  cellrs  dcRumili,  tandis  que  les 
janitschares  furent  invariablement  placés  au 
front,  et  le  sultan  ou  son  repnH»eQtaDt,  le 
grand  vesir,  se  tint  an  centre  de  Tarmée,  en- 
tenré  par  les  eseadrom  de  la  cavalerie  rfga- 
lière,  les  sipahis  et  les  silihdares.  AlaedM 
avait  placé  les  Warsaks  et  les  Tatares  A  l'aile 
droite,  les  Turkmans  et  les  Torghuds  a  l'aile 
gauche  :  ks  premiers  étalent  sous  les  orén»  de 
Tebsrmk-BqiP,  Ssamaghar  eunwnandait  ka  a»> 
très  :1e  prince  lui-même  se  tint  aouralrade 
ses  troupes.  Déjà  l'aile  droite  des  Karamaniens 
s'ébranlait  pour  fondre  sur  la  gauche  6*^  Ot- 
tomans ;  déjà  retentissait  le  bruit  des  cymbales 


(1)  Seadeddin  ,  Idris,  fol.  175.  - 
(S)Bs4N[fim. 

(3)  SeaieddiD,  dms  BratuBl,  p.  t»;1!Mrl,M.  tU 
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ei  des  trompettes,  et  Toa  eatouUut  pousser  le 
cri  de  guerre:  Allah  m  grandi  lorsque  Bbp 
jeaid,  ne  peuTant  phncoolenir  son  ardeur ,  et 

n'osant  pas  néanmoins  commencer  Tatlaque 
de  son  profH'e  mouvement ,  se  p  l'cipiîa  de  scm 
cheval,  baisa  la  lerre  tlevaut  mhi  père,  ei  sol- 
licita k  permissioo  de  charger  (1);  le  sultan 
Taceorda,  et  aniaitAt  les  épées  te  pkM|pè- 
reot  dane  le  sang.  Tinturta-sch  fondit  snr  le 
prince  de  Kararaanie,  le  contrai{^nit  :\  la  fuite, 
et  décida  la  victoire  Ku  récompense,  il  ri  çut 
la  plus  grande  part  du  butin,  et  le  titre  de 
vaair  on  iiaacha  à  tiois  queues,  qu'il  (tat  le 
Ipramier  a  porter  paroi  les  hagicrbegs  de  Tem* 
pire  ottoman  f'2);  et  qui,  avant  lui,  avait  été 
exclusivement  réservé  au  premier  dignitaire  de 
r£tat:  en  mie  que  celui-ci,  pour  être  distin* 
goé  des  autres  vesirs ,  fat  désomaia  appelé  le 
gmid  fcsir.  A  la  bataille  a.}ceéda  immtdlate- 
ment  le  siège  de  Konia;  défense  rigoureuae 
fut  faite  1  l'armée  de  rien  piller,  de  rien  pren- 
dra de  force  aux  habitantg  du  pa\  s.  La  peine 
de  mort  appliquée  a  quelques  soldats  ser?iMis 


aariBaMa  daa  OttOMUoa,  mais  gagna  aux 
troupes  la  con  'ancc  des  populations,  et  leur 
assura  d'amples  approvisionnements.  Durant 
douze  jours,  Murad  resta  caïupé  devant  ko- 
nia «ne  ficB  entreprendre.  La  prince  dcKa- 
ranwnie,  pénétré  des  dangcn  de  aa  alMBtieo , 
envo>'a  dans lecamp des  Ottomans  snn  épouse, 
la  fille  (le  Murad.  pour  intercéder  en  sa  fa- 
veur. A  force  de  prières .  elle  décida  son  pére  à 
donner  la  paizà  son  époux,  si  eelnM  venait 
timpliraren  penonne,  et  baiser  bi  main dn 
anltan  en  signe  de  soumission  et  de  reeonnais- 
sance  (3).  Alaeddin  dut  se  résigner  *  cet  e  hu- 
miliation, rendit  hommage  à  son  vainqueur, 
et  resta  en  possession  de  Konia  et  de  ses  autres 
diMMhKa.  Atora  Mnnd  narcte  contre  la  ville 
de  Dtgminfci ,  qni  avait  fait  déCeelion,  et  la 
réduisit  en  quelques  jours  (4).  Comme  en  cette 
occasion  on  loi  conseillait  de  réunir  en  m(^me 
tC'upi  à  1  empire  les  États  du  prince  de  i  ekke , 
il  r^eta  cette  proposition  en  disant  :  c  Le 


(1)  N«Kari,M.72. 

(J;  NMcbri,  llsl.78; 
(4)  Jbùi. 


i,p.  1M;ldris,M  178. 
"  i,daDsBi«liitti,|i.t82. 


)>rince  de  Teiike  est  un  pauvre  diable  dont  la 
poissanea  a*étendaeiilcaBent  anr  lea  deai  vUlea 
d'Is'enos  et  d*Anlalia;  0  aérait  bonieoi  de  M* 

faire  la  guerre  :  le  lion  ne  chasse  pas  les  mou- 
ches, d  Le  sei{?neur  de  Tekke  comprit  l'aver- 
tissement, et  livra  tous  ses  châteaux  entre  les 
mains  de  Mnrad,  pour  conserver  au  moins  la 
paiacaiion  des  deux  ptaoes  nommées  par  le 
sultan.  L'armée  ottomane  tat  congédiée  à  Kn- 
tahi.e,  et  Murad  rentra  trioinpbant  dans 
Hrusa  (1). 

Lorsque  tes  auxiliaires  serviens,  de  retour 
danaleur  pays,  racontèrent  le  supplice  de  lem 
frères  devant  Konia,  le  resientbnmt  fbt  géné- 
ral ,  et  la  *»ervie  se  révolta .  comptant  sur  l'as- 
sistance des  Bosniens  et  m<^me  des  Bulgares, 
dont  le  kral  Sisman,  quoique  beau-père  de 
Murad,  s'unit  en  aecret contre  lui  avec  Lazare , 
kral  deSerrie  (â).  Les  Corées  daa  deus  peuplée 
firent  subir  à  vingt  mille  Turcs,  alors  occupée 
à  p  lier  la  Bosnie .  une  défaite  si  fompl»"'te  que 
cinq  mille  A  peine  échappèrent  au  carnage 
[1387].  Murad  pouvait  bien  alors  disposer  des 
ironpre  auittiairea  daa  prinece  aaiatiqnct  de 
Tdtke,  Aidin ,  Mente^,  Seanicban ,  et  Kn- 
raman,  inclinés   devant  sa   puissance  f3}; 
mais,  en  turope,  les  krals  de  Bosnie ,  de  .*Ner- 
vie  et  de  Bulgarie  étaient  ligués  contre  lui; 
le  prince  de  la  Tatarie-Dobraze  s*était  laisaé 
entraîner  à  hi  déABetton;  il  wl*j  anralt  ifie  aea 
vaseam,  Ica  princes  de  Gustendil  et  de  Ser- 
rads  h  qui  lia  demeurassent  fidèles.  Il  se  pré- 
para donc  nne  campagne  d'Rnrope;  et  pour 
assurer  pendant  ce  temps  le  repos  de  TAsie, 
il  en  partagea  l'adniniatration  danaleaeinq 
sandschaks  suivants  :  le  paya  de  Kermian .  qui 
jusqu'alors  avait  été  gouverné  par  liajesid,  fut 
confié  au  vesir-bej^lerbeg  I  imurtasoh.  attendu 
que  le  prince,  ainsi  que  son  frère  Jakub,  soi* 
valent  leur  père  en  Eorope  ;  on  autre  TImnP* 
tasch-eobaachl  (  lieutenant  de  police  )  Ait  placé 
?»  la  tête  de  Tadministration  de  Slwrihisrar  et 
du  pays  situé  sur  le  Sangarins;  Firus-Beg  re- 
çut le  sandscbak  d'Angora  ;  le  subaschi  Koda* 
cha-Beg,  celui  d'Akscbehr,  et  le  subaschi  Knl> 


(1)  Keftcbri ,  fol.  73b 

(2)  Seadeddio  dans  BfittUl»  p.  139;  IMri,  M.  75 1 

Idrin.fbl.  179. 

(3)  Kescbri ,  fol.  75. 
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lu-6eg ,  celui  d'Igirdir ,  dans  le  district  de 
Hamid  (1  ) .  e n  même  temps  furent  Dommés  les 
diefs  de  l'orniée. 

Avant  d*cntrer  en  campagne ,  Monid  se  ren- 
dit à  Jenîtschehr  pour  y  célébrer  son  mariage 
et  celui  de  ses  deux  fils,  Bajesid  et  Jakub,  avec 
trois  princesses  byzantines,  et  pour  fèlor  en 
même  temps  la  ctrcuucision  de  ses  trois  |)etits- 
llls.  C3iei  les  Arabes,  Persans  et  Turcs ,  ce  n*est 
pas  seoleaient  la  célébration  do  mariage  des 
jeunes  filles  que  Ton  désigne  parle  mot  noce  ; 
sous  ce  terme  g^énCrique  on  comprend  aussi  l.i 
solennisation  de  la  circoncision  desj;arrons, 
parce  que ,  dans  les  idées  des  Orientaux ,  les 
fêtes  de  mariages  sont  données  uniquement  à 
la  fiancée  et  non  point  à  Tépoux,  qui  déjà, 
comme  jeune  garçon ,  a  reçu  dans  les  fiâtes  de 
la  circoncision  un  dédonimai^onicut  \your  la 
douleur  subie  dans  rop<^ralion ,  de  même  que 
les  réjouissances  dn  mariage  sont  destinées  â 
sécber  les  larmes  de  la  jeune  lilie.  An  milieu 
des  réjouissances  de  Jenitschehr,  Murad,  pour 
reconnaître  les  assurances  d'anitié  du  sultan 
d*£gypte,  envoya  à  son  tour  à  ce  souverain 
pour  ambassadeur  Jasidschi  -  Oghli  (  fils  de 
récrivain),  dont  les  flls,  qui  portèrent  le 
même  nom  que  leur  père,  h  tiorcrcnt  la  litté- 
rature ottomane  sous  le  rf'jincdi'  \;iir.ifl  II. 

A  peine  les  fctcs  étaient  aclicvces .  Ali-Pas- 
cha  s  avança  avec  trente  mille  lionunes  (Miir 
cbfttier  lu  perfidie  de  Sisman.  La  Bulgarie,  au- 
trefois lu  Mysie  Infiérieure,  est  un  pays  futile, 
protégé ,  au  nord  ,  par  le  Danube ,  qui ,  dans 
cette  partie  de  son  cours,  est  large  et  profond, 
et,  au  sud ,  par  la  chaîne  de  l'Hœmus.  Du  côté 
de  ces  montagnes,  la  Bulgarie,  dans  ttmte  sa 
longueur ,  n*cst  accessible  que  par  ses  défilés, 
auxquels  correspondent  sur  la  ligne  parallèle 
du  Danube  autant  de  places  plus  ou  moins  for- 
tifiées ,  en  sorte  que  chaque  passage  venant  de 
la  Rumili  est ,  pour  ainsi  dire ,  fermé  par  une 
liRrliresse  baîgare.  Les  deux  places  les  plus 
extérieures  de  la  frontière  septenlrimiale  sont, 
vers  l'ouest,  Vidin,  et,  à  IVst.  Silistra  (  le 
Bodène  et  le  Dorostolas  des  Byzantins  )  2  . 
Près  de  Vidin,  se  trouve,  à  Test,  Mcopolis, 
qui,  à  une  époque  postérieure^  a  usurpé  la 


(1)  Ne«chri,IW.07. 

(2)  Mannert ,  vn ,  p.  1 15. 


gloire  d'une  ancienne  ville  de  ce  nom  située 
plus  avant  dans  le  pays  l^;  et  prés  de  Silistra, 
vers  l  ouest,  ou  rencontre  Rusdschuk,  à  la  place 
de  rancienne  Secnrisca  ;  et  entre  Nicopolis 
et  Rusdschuk,  là  où  était  Saidaro,  s*éléTe 
la  ville  de  Sistov ,  fameuse  dans  lliistoire  des 
traités  par  la  dcniiére  paix  conclue  dans  ses 
murs  entre  l'Autriche  et  la  Porte.  Les  défi- 
lés de  inmuM  correspondant  à  ces  points 
de  la  ihmtiére  septentrionale ,  dans  Tordre  ofl 
ils  ont  été  cités ,  sont  :  1°  le  Ssuluderbend 
^passage  aqueux)  et  le  Capulnderbend ,  qui 
servent  d'ouverture  au  défilé  le  plus  occidental; 
3*  cdol  dlsladi ,  célèbre  plus  tard  par  la  vic- 
toire dHunyad ,  et  4|ui  mène  à  Vidin  par  So- 
fia et  Nissa;  3"  celui  de  Kasanlik ,  qui  conduit 
i  INicofK>lis  ;  4"  Demurkapu  (la  porte  de  fer  \ 
débouchant  vers  Sistov;  le  cinquième  et  le 
sixième ,  percés  à  côté  l'un  de  l'autre ,  se  réuT 
nisscnt ,  an  Ycrsant  méridional  de  lllœmus,  à 
Karinabad;  mais,  du  côté  du  nord  de  cette 
montagne,  la  route  de  Rusdschuk  traverse  le 
cinquième ,  celle  de  Silistra  le  sixième ,  et  le 
septième,  xNadirderbeud,  mène  également  vers 
cette  ville.  De  ces  sept  dittlés,  le  plus  occiden- 
tal et  le  plus  oriental  sont  les  plus  fameux  dans 
l  anliquité  :  le  prenner  a  été  décrit  avec  exac- 
titude par  Ammien,  et  le  seconri .  d'une  ma* 
nière  plus  poétique ,  par  Théophylactus.  Nous 
rericndrons  sur  le  premier  quand  la  mardie 
de  Tannée  turque  nous  y  conduira  ;  mais  nous 
rappelons  en  ce  moment  les  paroles  de  Théo- 
phylactus sur  Nadirderbend  ,  parce  qu'Ali- 
Pascha  traversa  d'abord  avec  son  armée  I  scha- 
likawak ,  pub  se  dirigea  vers  Scbumna  et 
Parawadi  par  Nadirderbîend.  «Sabulen-Kanalin 
(dont  on  a  fait  Tschali-Kawak)  est  dans  une 
situation  délicieuse  au  milieu  de  la  montagne; 
la  plaine  qui  s'étend  à  ses  pieds  est  couverte 
d'un  tapis  émaillé  de  fleurs  ;  de  vertes  prairies 
se  déploient  an  loin  et  reposent  i^gréaUement 
la  Tue*,  tandis  que  les  ombres  de  la  forêt  cou- 
vrent comme  une  tente  le  voyageur  qui  gravit 
la  hauteur.  Mais,  à  l'heure  de  midi ,  il  est  brillé 
par  la  chaleur,  lorsque  les  rayons  du  soleil  pé- 
nètrent dans  les  entrailles  de  la  terre.  Le  pays 
abonde  en  sources  dont  les  eaux  ne  fl^tMoent 
point  celui  qui  $*f  désaltère ,  et  n*exercent  au- 


(I)  Mannert»  vu  ,  p.  lU  et  140. 
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cunc  action  malfaisante  sur  les  membres  ((ui 
s'y  rafraîchissent.  Des  oiseaux ,  posés  sur  de 
ttn^ct  nuMaux ,  réjouissent  par  lenn  chants 
nâodfeax  le  Toyageor  fiiiîgiié.  Le  llerref  le 
urgTîe  et  les  ift  se  marient  avec  miUe  autres 
fleurs  dans  une  admirab'e  harmonie  ;  l'air  est 
chargé  de  parfums  dont  les  sens  sont  eni- 
vrés, etc....» 

Cest  par  ce  passage  que  le  grand  Teshr  Ali- 
Pascha  s'avança  vers  Schumiia ,  après  avoir 
détaché  Jaschschi-Be{;  ,  fils  du  bp}îlerl>e;;  Ti- 
murtasch,  avec  cinq  mille  hommes,  iU\  cù\(-  de 
Parawadi(l).  Cette  ville,  placée  dans  la  pro- 
ftndenr  de  la  dernière  gorge  orientale  de 
l^HŒnms,  Alt  emportée  par  la  fbroe;  Sdnimna, 
si  souvent  quartier  général  des  armées  tur- 
ques (2)  dans  les  temps  les  plus  récents,  se 
rendit  volontairement,  à  la  nouvelle  de  la  chute 
de  Timowa  (3),  Tancienne  fortercsae  de  Sis- 
man.  Ge|iriiMe  se  fortifia  i  Nicopolis  où  II  fat 
assiégé  par  Ali-Pascha.  Alors ,  il  implora  la 
paix.  Le  grand  vesir  l'emmena  au  camp  de 
Murad,  qui  voulut  bien  traiter  avec  lui  moyen- 
nant le  payement  da  trilmt  édm  et  la  remise 
de  Silistra.  Ali-Pascha  ponasa  des  partis,  sous 
les  ordres  de  Tughan-Reg,  du  cAié  de  Kos- 
sova  S  Tanf^lc  méridional  de  la  liosnie,  au 
point  de  jonction  de  sa  frontière  avec  celles  de 
rAUmie,  de  rHcnosiwIne  et  de  la  Servie. 
Ces  eoorears  revinrent  entraînant  une  Me  de 
captifii.  Ali-Pascha  exigea  poar  leur  rançon  la 
remise  de  Ts»  hetc  ;  puis ,  lorsqu'il  fut  en  pos- 
session de  la  place ,  il  se  dispensa  de  tenir  sa 
parole,  attendu  que  Sisman,  au  1  eu  de  livrer 
Silistra,  la  fiirtiAait  de  plus  en  pins ,  ainsi  qne 
lOeopolls.  Le  vesir  poursuivit  donc  la  guerre 
contre  ce  prince,  prit  le  château  de  Drid- 
schasa  5  par  capitulation,  emporta  d'a.s.saut 
celui  d  Hirschjva  \6)  sur  le  Danube,  parut  avec 

(1)  Partwadi  diMta  llnmiHd'flÉdMU-GhiMi,|».SI, 

est  l'ancien  Probaton  ;  M^innerf ,  viii ,  p.  13fl. 

(2)  Scbumoa,  Rumilid'Uadicbi-Uialfa.p. 35. 

(9)  iVaprit  HUnnart ,  vui ,  p.  141  »  Tinnwa  était 
l'ancienne  NicopolîH. 

(4)  Là  dencripUnn  de  la  plaine  de  Kossora  k  trouve 
dnaUonOnlM,  cCca  Mtrednttvn  imwng»  fort  an- 
cien et  tort  rare,  Itini'raire  de  l'amh.i»tade  de  Wfgraysz 
à  Conauniinople  auprès  de  l'empereur  buleiman,  ia- 
yrlnéwi  lOl. 

(5)  Dans  Bratatti.  Fox-  ^  h  pa};e  138,  iHeiMil. 

(6)  Dam  Bratutti ,  p.  137  ;  Hirdaaia. 


toutes  .ses  forces  devant  Nicopolis,  et  réduisît 
le  kral  à  se  remettre ,  avec  sa  capitale  et  sa  fa- 
mille, A  la  merd  da  vainquenr.  Le  vesir  ren- 
voya avee  ses  trésors  et  ses  enfants  i  Tansli, 
dans  le  camp  de  Murad  [13ÎK)],  qui  lui  laî.«!sa 
la  vie,  mais  prit  possession  de  toute  la  Bul- 
garie. 

Le  kral  servien  Lanre,  voyant  l'orage  prêt  à 
André  snr  ses  frontiferes,  se  prépara  à  la  ré- 
sistance :  voulant  même  prévenir  Tennemi ,  il 

ordonna  \  son  f;énér.il  Démétrius  d'attaquer 
et  U  eulever  le  château  de  Scliehrkoi  (1),  situé 
an  sommet  d'une  montagne  escarpée  sur  la 
frontière  de  la  Bulgarie,  maintenant  soumise 
aux  Ottomans.  A  cette  nouvelle ,  Ali-Pascha 
envoya  en  toute  hàle  Jach.schi-Bcg,  le  suhascbi 
Aine-Beg  et  le  pa.scha  Sarudsche,  avec  dix  mille 
hoiiunes,  pour  reprendre  la  place.  L'entreiurise 
réussit  Le  diAteau  flit  rasé ,  la  garnison  em- 
menée pristnmière;  mais  Jachschi-Beg,  qui  en 
fit  le  rapport  au  sultan  et  demanda  la  permis- 
sion de  poursuivre  rennemi ,  reçut  Tordre  de 
revenir.  Lazare  nVpargna  aucune  peiue  pour 
déterminer  ses  voisins ,  les  sonverains  d'Alba- 
nie et  de  Bosnie,  à  une  ligue  de  peuples  contre 
Murad,  et,  plein  de  confiance  dans  leur  appui, 
il  osa  eïivoycr  une  provocation  au  sultan  (:?\ 
Celui-ci  avait  rappelé  d'Asie  ses  fils  B^esid  et 
laknb ,  qui  gouvernaient  alors  les  sandscbaks 
de  Kutahije  et  de  Karasl  (3) ,  et  fortifié  son  ar- 
méedes  troupes  auxiliaires  deSsaru-Chan,Men- 
lesche,  Aidin  et  de  Hamid  1 4\  Parmi  les  souve- 
rains cliréliciiî»  européens ,  ses  vassaux ,  il  pou- 
vait compter  sur  le  prince  de  Serradsch  et  sur 
Constantin,  prince  de  Gostcndil  (6).  Un  pins 
puissant  renfort  était  le  nom  d'Ewrenos-Beg,  le 
vieux  coinpaf^non  d'.irmes  d'I'rchan.  qui  venait 
d  arriver  ù  l'armée,  de  retour  de  .son  |)èlcrinagc 
à  la  Mecque.  Murad  mena  toutes  ses  troupes 
par  le  défilé  de  Sncd  (Ssulnderbend),  le  pi» 
occidental  de  rilœinus,  qui,  selon  le  rapport 
d\\inn«ien  Marcellin  r»\  s'élève  graduellement 
du  cùté  du  nord  ou  de  l'illyrie ,  descend  brus- 


Ci)  Rewiiri.roL  A. 

(2)  Jhid  jo\.  ai, et  Seadeddia,  daBtBffaiiitfi,p.145. 

(3)  Jbid. ,  fol.  75. 

(4)  Seadeddln ,  dsosBraUltl,  p.  14S. 

(5)  Ibid.,  p.  145. 

(6)  AnunteD  Marceliia ,  1.  xxi ,  p.  10. 
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fuemeot  sur  le  versant  de  la  Thrace,  tt  ue 
IMOt  être  frmchj  qu'avec  peine  k  l'aide  de 
sentiers  étroits,  pratiqués  i  travers  les  rochers. 
Des  deux  côtés  d«;  THopiiius  ,  A  |yar;ir  du  point 
où  le  Rhodopr  s'en  dcUit  he  pour  s'avancer  au 
sud,  s'éleudciK  de  varies  pl  àues;  au  nwd  se 
déploie  la  can  ija(,nedeJardikaoo  SoAa,  lia- 
bitée  pir  les  Daees  au  tmt»  d'Ammieo  Hier- 
cellio  (1);  au  sud  celle  de  PbilippopaKs,  où  de- 
meuraient les  Thracos.  A  son  troisième  jour 
de  marche ,  iMurad  atteignit  llitiman  i^i)  (Yaa- 
cicB  HeSlke).  Ici  la  route  se  partage  :  à  droite, 
on  dwasin  fiKile  et  commode  conduit  i  So8a, 
Nlisa  et  Schefarkol  (3);  par  celnl  de  gaMlie, 
qu'interrompent  souvent  les  eaux  manquant 
d'écoulemei)!,  on  arrive  péniblement  aux  bains 
chauds  de  Gusleodil,  à  l'angle  où  TOrbelos  se 
joint  an  Rhodope.  Suivant  le  conseil  de  son 
vassal  chrétien,  le  prince  de  Serradsch,  Mnrad 
choisit  ce  chemin,  appelé Ssuloderbend,  comme 
le  plus  court  et  menant  le  plus  vite  ,i  leniuMni. 
Trois  jours  après  sud  dépari  d  Ihtinian,  il  attei- 
pît  la  plaine  d'Aiaeddin,oà  il  a'airèta  den 
joncs,  et,  le  lflndemain,UétaildevaotGoatendil, 
où  il  fut  reçu  amicalement  par  le  seigneur  du 
pays,  son  fidèle  vas-sal  ;  lA.  les  [guerriers  fati{jués 
trouvèrent  une  nourriture  si  al)ondante  que, 
selon  lexpressioo  de  Mesdiri  (4) ,  on  voyait 
couler  dea  ruisseani  de  lait  cl  de  mid.  La  pre- 
mière halte  fut  dans  la  (grande  vallée  ûV- 
lu-Owa  (5\  d'où  Fwrrnns  fit  one  reconnaissance 
avec  quarante  cavaliers,  cl  ramena  quelques 
prisonniers  (6).  D  lilu-Owa  la  marche  se  pour- 
suivit VCn  Karatova  (7),  oft  l'An  a*arrèla  plus 
km^lempa.  Un  envoyé  de  Laiare,qui,  aoua 
prétexte  d'apporter  on  défi,  n'était  venu  en 
réalité  que  f)Our  voir  Véiat  de  l'armée,  dut 
rendre  {grâces  à  son  caractère,  s'il  ne  reçut, 
pour  prix  de  son  insolent  message ,  qu'une  ré- 
ponse dédlâ^nenseC»).  fiiund  tint  un  conseil 


(t)  Amiaien  Maroellin,  pass.  cité,  lliiic  viciiise  mtdi- 
terraniieiH  Daris.  /hitt. 

(2)  U  SuiniU  d'Hadicili-Qialli,  p.  63;  timhh, 
fol.  81. 

(3)  Ncschri ,  fol.  82. 

(4)  /bid.,ULSL 

(5)  INd. 

(6)  lUd. 

(7)  Ibid. 
(fi)  /bid. 


de  guerre  avec  les  chefs  de  son  armée ,  et  tous 
Avent  d*avis  de  s*avinoer  dans  le  pays  de  Tca- 
nenii.  Ewrenos-Bcgot  Jigii-PasdHi  prirent  la 

conduiie  de  ra\aot-garde.  l-'ar  i  ée,  tirant  au 
nord,  traversa  les  (îorges  de  l'Orbelos,  rampa 
à  Gum  schhisziir  (i;,  sur  la  rive  occidentale  de 
la  Mofava,  et  passe  leflouTn dno  b  nuit,  tam- 
bour battant,  enseisnea  déployées,  en  alx  di^* 
visions.  La  première  était  conduite  par  le 
grand  vesir.  la  .seconde  par  le  prinre  Hajesid, 
U  troisièuie  par  Aine-lieg,  la  quatrième  par  le 
prince  Jakub,  la  cinquième  par  Saridsch-Pas- 
clia,  et  la  sixtème  par  Murad  en  personne (9). 
La  plaine  de  Kossova  (en  hongrois  Rigomazeu, 
en  allemand  le  champ  des  merles)  a  cinq  mille 
pas  de  larfrrur  cl  vingt  iville  de  lonf^ueur; 
traversée  p;u'  une  petite  rivière,  elle  est  en- 
fiermée  de  tona  c6tés  par  dos  montagnes  tie 
peu  d'élévation,  auprès  desqueUes  sont  bâtis 
de  jolis  villages  (3).  Là ,  les  troupes  de  Murad 
se  trouvèrent  en  face  de  l'armée  ,  bien  supé- 
rieure en  nombre,  des  irisax»  alliés  de  Servie, 
de  Boanie,  d^Herzogewint  et  d'Albanie,  etlt 
sultan  délibéra  avee  ses  (çénéranx  pour  aauoir 
si  l'on  attaquerait  sans  s'arrêter  à  la  supério- 
rité de  l'ennemi  (i).  Plusieurs  furent  d'avis  de 
réunir  les  chameaux  devant  le  front  de  l'ar- 
mée ,  ain  de  jeter  le  trouble  dans  les  ran^ 
dea  Ruropéens  par  l'aspect  étrange  de  ces  ani- 
maux (ô),  et  de  s'en  servir  en  même  tempa 
comme  d'une  sorte  de  rempart.  Le  prince  Ba- 
jcsid  combattit  celte  proposition.  «Le  ciel ,  di- 
sait-il, avait  jusqu'alors  couvert  les  amies  ot- 
tonanca  d*nno  protection  ai  eilraardisniM 
<|u'il  n'était  pus  bcaoin  d'hué  telle  rassoaree  ; 
un  stralajTèiiic  dr  cette  nature  portait  atteinte 
à  la  conHance  que  l'on  meilail  en  Dieu;  il 
fallaii  coitibailre  lace  à  face  et  à  découvert» 
Le  grand  vesir  appuya  ce  aeUlsMnt  dn 
prince  psr  le  résultat  de  la  consultatien  Mte 
dans  la  nuit  sur  les  feuillets  du  Koran ,  se- 
lon la  coutume.  U  était  tombé  snr  ce  pssage  : 
<■  O  Prophète,  dompte  lc5  infidèles  cl  les  h}'po- 


(1)  Nnckri.  fM85. 
(2j  Jbi(i  ,fo\.  85 

(3)  BoflfiDN  reram  tMOSMiOHnai  Dscaiss;  FnMS* 

furti,  1581 ,  p.  471. 

(4)  Seadeddia,  éam  BnOuUi,  p.  iêh  MlNbli 

fol.  87. 
i5)  Jbid.,  p.  147. 
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frites  !  et ,  en  effèt,  souvent  une  faible  troupe  en 
àbit  une  plus  grande(l).  i>Le  beglerbe^;  Timur- 
tmk  pepomta  ami  la  pfnpoiiiioii  p»  àm 
mt/tih  paMs  dans  reipMcBee  de  la  gOÊfrt 

plutôt  que  dans  la  reli^çion  ;  il  représenta  que. 
les  chameaux  seraient  effrayés  par  la  prosse 
cavalerie  plutôt  qu'ils  ne  jet  feraient  la  terreur 
dam  les  troupes  opposées,  et  qu'en  reculant, 
n»  rwnprrienC  les  rangs  des  Ottomans,  an  lien 
de  jeter  le  désordre  dan>^  renx  de  Tennemi  (2). 
Le  conseil  se  sépara  à  la  nuit  sans  qu'une  ré- 
so'ntion  eût  éfé  prise.  Murad  ,  découragé  de 
voir  que  le  vent,  soufflant  du  cMé  de  l'en- 
nemi, dunaait  la  ponsiMre  an  visage  des  Ot- 
tomans, pria  tonte  la  nnit  pour  oiitenfr  IMs- 
tance  d*en  haut  (3)  et  la  faveur  de  mourir  en 
niarîyr  dans  la  défense  de  la  vraie  foi  et  de 
Tislam ,  qui  seul  peut  donner  la  félicité.  A 
la  naisaanoe  du  jour ,  les  nuages  de  pous- 
sière tombèrent  sont  une  pinie  biênAi- 
santé. 

Du  côté  des  allit's,  (hm  le  conseil  de  fpierre, 
la  proposition  d'attaqurr  durant  la  nuit  fut  re- 
jetée par  Georg;e8  Castriota,  qui  prétendit  que 
la  nuit  fiiyoriseralt  la  ftiHe  de  l'ennemi,  le 
déroberait  â  sa  destruction  complète.  Lorsque 
le  ciel  fut  éclairci ,  les  deux  armées  se  tronvè- 
rent  en  présence,  prêtes  au  combat.  Celle  des 
infidèles,  composée  de  Serviens,  Bulgares, 
Bosniens,  Albanais,  Valaques,  Pokmais  et 
même  de  Hongrois ,  tfaprès  le  témoignage  de 
l'historien  ottoman,  était  disposée  dans  cet 
ordre  :  Lazare,  roi  de  Servie  ,  commandait  le 
cenire,  son  neveu  VVuk  -  Brankovich  l'aile 
droite,  et  le  roi  de  Bosnie,  'Ihwarko,  Taile 
gauche.  Les  Ottomans  étaient  ainsi  rangés  : 
Murad  choisît  sa  place  accoutumée  au  milieu 
de  Tordre  de  bataille,  le  prince  Bajesid  prit  le 
commandement  de  la  droite,  le  prince  .Iakub 
la  conduite  de  la  gauche.  Au  premier  lurent 
adjoints  Ewrenos-B^  et  Kurd,  aga  des  Asabes; 
an  second,  le  subasehi  Aine-Beg  et  le  chef  des 
pionniers  Saridsche-Pascha.  Haider,  maître 
de  rartiUerie,  se  tint  au  front  avec  ses  pièces 
distribuées  entre  les  janitscharcs;  sur  les  der- 


(l)lleKiiri.  «1)1.87. 
(an  fcidedÂi,diBiBritotti,  p.  14& 
(S)  i>a  prière  se  tranafOBi  aaloag  dntBNMH, 
M46et  14». 


rières  furent  placés  les  bagages  de  Tannée  (1). 

La  bataille  s'engagea,  et  déjà  Taile  gauche 
dea  Ottomans  conuneBfiait  i  plier,  lorai|ne  Ha* 
jesid  accourut  à  son  seeoars,  brisant  devant  tal 

les  tètes  des  ennemis  avec  une  massue  de  fer. 
l  e  .sang  coulait  ;^  grands  flots.  Tout  à  coup, 
au  milieu  des  morts  et  des  mourants,  «avance 
m  luUe  senricn,  Miloscà-KoMIovItseh,  qui, 
sVwTrant  v'tolemment  un  passage  i  trams  les 
r;ings  des  tschanschs  et  des  gardes  du  corps, 
s'écrie  qu'il  veut  confier  un  secret  à  Murad. 
Sur  un  signe  du  sultan,  on  le  lai ^  approcher; 
le  Scrrien  s'élance,  et,  an  momoit  oA  il  se 
courbait  eomme  fiour  baiser  les  pieds  de  Mu- 
rad, il  lui  plonge  mm  poignard  dans  le  ventre^ 
Les  gardes  du  corps  se  précipitent  sur  Tassa»- 
sin  ;  mais  .Milosch ,  plein  de  vigueur  et  d'agi- 
lité, en  abat  plusieurs;  trois  fois,  par  d'in- 
ereyaUcs  eflKorts,  il  échappe  à  la  feule  des 
assaillants,  et  cherche  i  gagner  le  bord  du 
ticuve  où  il  avait  laissé  son  cheval,  mais  enfin, 
accablé  par  le  nombre,  il  est  renversé  et  mis 
en  pièces  (2).  Cependant ,  malgré  sa  blessure 
BBorteUe,  Murad  eut  eneora  aisa  de  feras 
d'âme  pour  donner  Ica  ordres  qui  davaicat 
achever  la  victoire.  I^are  fut  pris  et  amené 
dans  la  tente  de  Murad  ,  qui  se  trouva  en 
état  de  prononcer  sa  condamnation,  et  qui, 
arant  d*eipirer ,  vengea  d'avance  sa  propre 
BBort  ai  prodialna  par  ocHo  de  saai  cuMiri 
L13«9]. 

Tel  est  le  récit  présenté  par  les  historiens 
ottomans  sur  l'action  de  Milosch-kobilovitsch  ; 
les  Grecs  et  les  Serviens  ne  rapportent  pas  de 
mémo  le  meurtre  du  anHan.  Si  les  Ttoca  ont 
Tbabitude  do  lahÉmir  les  aetiooa  gkirieusca 
des  chrétiens,  ceux-ci  sont  trop  disposés  à  gran* 
dir  leurs  liéros,  à  les  revêtir  des  plus  brillantea 
couleurs.  11  faut  donc  opposer  les  uns  aux  au* 
très ks témoignages coutiidicloires,  et,  dans 
le  doute,  s'abatorir  do  proaMiaoer.  Vddeanmo 
Taction  de  Kobilovitscb  est  racontée,  non-seu- 
lement par  les  traditions  servienncs,  mais  en- 
core par  l'un  des  Bpantins  les  phis  dignes  de 
foi,  Jean  Ducas,  petit-fils  de Tcmperenr  de  ce 
■aauLa  vdite  data  bitailliy  MnilLanM  éltfk 


(1)  IkKhri,  fol.  90  ;  8eadeddin>GQl.76i  Sid«Uuk« 

fol.  12. 
(3)  SMlaknde,  fet.  12. 
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à  boire  avec  ses  nobles  dans  des  coupes  appe- 
lées sfravizas:  «\  ide  cctlc  coupe  à  ma  santé, 
dit  Lazare  à  Miloscb,  quoique  tu  sui.s  a<*cu$é  de 
nont  IraUr.— Moci,  sans  IcssCravizas,  répondit 
IfikMdi,  la  jouniée  de  deoMia  pnmven  mt 
fidélité.*  Le  lendemain  matin,  Miloadi  fê  ren- 
dit sur  un  puisfKint  coursier  dnns  le  camp  en- 
nemi, et  demanda  comme  transfuge  à  être  ad- 
mis à  baiser  les  pieds  du  sultan,  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Alors,  il  se  baissa,  et,  aalslasant  le 
pied  de  Murad,  il  le  jeta  A  bas  desoD  si^ge»  en 
l'attirant  en  avant .  et  lui  plonf^ea  son  poifynard 
dans  le  cœur.  Puis  il  s'enfuit  avec  une  telle  ra- 
pidité qu'il  parvint  à  atteindre  son  clieval; 
OMis,  avant  qu'il  pùt  s*élancer  en  selle^  A  tomba 
percé  de  m illeconps  parles  janitscbares.  Aus- 
sitôt ,  les  Turcs  enRaf^èrent  la  bataille  en  fureur 
pour  venj^er  l  assassinat  de  leur  souverain.  La- 
zare ordonna  au  clicf  des  Bosniens,  \\  ladko-Bu- 
kovich,  détenir  tèle  aoi  Turcs  avee  vingt  mille 
homoMS.  La  première  charge  Ait  repoosaée  avec 
succès;  mais,  au  moment  oCi  Wladko  allait  at- 
taquer à  son  tour,  le  bruit  se  répandit  dans 
l'armée  que  Tragos-Prowiscb,  général  du  des- 
pote, avait  tourné  ses  armes  contre  les  chré- 
tiens; ce  bruit,  qui  était  feux,  fiit41  un  effet 
du  bssard  ou  bien  un  artifice  des  Turcs?  On 
ne  sut;  mais,  qnoi  qu'il  en  soit .  W  ladko.  ef- 
frayé, s'enfuit  avec  les  Bosniens,  et  Lazare,  aban- 
donné des  siens ,  tomba ,  sans  résistance ,  avec 
ses  noMcs  entre  les  mains  de  renncmi.  Conduit 
dans  la  tente  du  sultan  mourant,  il  apprit  alors 
seulement  comment  Miloscb- Kobilovitsch ,  au 
moment  décisif,  avait  prouvé  la  foi  par  lui  ju- 
rée. 0 Grand  Dieu ,  s'écria  Lazare,  eu  levant  les 
mains  vers  le  ciel,  appelle  maintenant  noa  Ame 
A  toi,  puisque  tu  m*as  accordé  la  grice  de  con- 
templer, avant  ma  mort, mon  ennemi  expirant, 
fipappé  de  la  main  d'un  frnerrier  fidèle.  »  A  l'ins- 
tant le  souverain  de  Servie  et  ses  nobles  furent 
exécutés  devant  le  sultan  a^^onisant,  qui  put 
eneore  entrevoir  leurs  cadavres.  Au  reste,  d'a- 
près l'une  ou  l'autre  version ,  quelle  que  soit 
la  véritable,  Murad  ne  fut  point  frappé  dans 
une  attaque  à  découvert ,  dans  un  combat 
d'bomme  à  homme  j  le  meurtre  sur  le  champ 
de  bataille  a  qndqoe  diose  de  moins  odieux 
qine  le  coup  porté  dans  la  tente;  Milosch,  sor- 
tant d*un  monceau  de  cadavres,  aura  bien  pu 
exécuter  le  projet  ouocu  et  médité  i  l'avance  ; 


ainsi,  la  vraisemblance  se  trouve  du  c^lé  des 
historiens  ottomans.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom 
de  Milosch-kobilovitscb  est  inscrit  dans  le«  an- 
nales des  Otiomansoomme  celui  d'un  meurtrier; 
et  il  est  répété  par  les  Serviens  coBome  cdui  du 
vengeur  de  la  liberté  de  la  patrie.  Et  toutefbiSt 
d  aprf's  le  témoignage  irrécusable  des  écrivains 
de  la  Servie,  l  aciion  de  kobilovitsch  fut  dé- 
terminée par  l'ambition  et  par  le  désir  de  se 
laver  du  soupçon  de  trahison.  Voici  ce  qui 
donna  naissance  à  ce  soopçoti  :  Wukaschava  et 
iM;ir;i.  les  deux  fillcsde  Lazare,  étaient  mariées, 
la  premii-re  a  Milo.seh,  1  autre  au  rival  de  ce 
seigneur,  Wuk-Brankovicb.  Les  deux  sœurs 
disputant  un  jour  sur  hi  valeur  de  leurs  époux, 
Wukaschava  appuya  ses  raisons  par  un  .soufflet. 
.Mara  se  plaignit,  en  pleurant,  i  Hrankovich, 
qui  ap|)ela  son  beau-frf're  en  duel.  Le  coml)at 
eut  lieu  avec  la  permis^sion  du  roi.  Mi'oscb  ren- 
versa son  adversaire  i  bas  de  son  dieval ,  et  le 
vaincu ,  par  un  vil  ressentiment  contre  son 
vainqueur,  l'accusa  d'intelligence  avec  les  Turcs. 
On  a  vu  coiniuent,  la  veille  de  la  bataille,  le 
roi ,  en  présence  de  tous  les  grands,  présenta 
la  coupe  d'argent  A  Milosch  (IX  Ct  COBUnent 
cdnl<ci  accomplit  la  parole  qu'il  avait  donnée. 
Ainsi,  son  action  héroïque  fut  provoquée  par 
une  querelle  de  femu'es.  Au  reste,  le  nom  de 
Miloscli-Kobiluvit.^cb  est  perpétué  chez  les  Ser- 
viens  et  les  Ottomans  de  plus  d'une  manière  (2). 
Dans  Tarsenal  du  serai ,  on  conserve  son  armure 
et  l'équipement  de  son  cheval  ^3);  et  Tusage, 
observé  encore  aujourd'hui,  à  l'entrée  du  serai, 
pour  les  audiences  du  sultan,  de  faire  intro- 
duire sans  armes  le  personnage  présenté  par 
des  chambellans  qui  loi  tiennent  les  bras ,  ce 
cérémonial,  plein  de  mesures  préventives,  se 
rapporte  au  meurtre  de  .Murad  4\  Sur  le  champ 
de  balaillede  KosM)va,  on  montre  trois  grandes 
pierres,  placées  à  la  distance  de  ciu(|uaule 
aunes  Tune  de  Tautre,  qui  marquent  les  trois 
bonds  par  lesquels  Kobilovitsch  échappa  aux 
gardes  du  corps  lancés  sur  lui  (5);  une  chapelle 


(1)  Bngcl.lllmiraae Servir,  |k34B.  Ifa|irèftTriMro, 

dan»  Scbwandinpr  ,  I.  it ,  p.  272  et  223. 

(2)  F'ox.  les  Chaiiis  populaire*,  mis  en  allrmand  par 
Herdor,  daM  m  OÊunm  «v  *art  ct  la  Hndraiiitf , 

part.  VIII ,  p.  151. 

(3)  SKolak&aik,  fol.fl 

(4)  /bld. 

(5)  /iM. 
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torque  marque  l'endroit  où  Murad  succomba  ; 
mais  ses  restes  ae  reposent  point  en  ce  lieu  (1): 
ils  fimnt  tnmqiortés  à  Bnua  et  déposés  contre 
Il  nMNquée  élevée  par  ses  soins. 

La  vie  de  Murad  justifia  pleitiement  les  deux 

surnoms  de  Chudawendkiar  (seigneur'  ^T.  et  de 
Ghasi  (vainqueur),  sous  lesquels  il  est  célébré 
dans  l'histoire  des  Ottomans.  Il  fut  un  cham- 
pion infetigaUe  dans  la  guerre  sainte,  et  pres- 
que toujours  un  maitre  c^iuitable.  Gethomniage 
lui  est  rendu  par  Chalcondylas  lui-même,  mal- 
gré Texéculion  de  Sandschi  et  la  scène  si  tra- 
gique de  Deuiitoka,  alors  que  le  sultan  faisait 


(1) 


,p.  471 ,  «N  dans  llimar. 


précipiter  dans  les  flots  de  la  Marizza  les  jeunes 
nobles  grecs,  ses  prisonniers  (1). 

La  même  année  où  Murad  tomba  sous  le  poi- 
gnard de  MUoscMUilHlovItsch,  vit  aussi  mourir 
Behadeddin,  le  grand  scheich  des  Nakidibai- 
dis,  et  le  premier  des  poiMcs  lyriques  persans, 
tlalis,  dont  le  style  est  le  modèle  du  mysti- 
cisme (2).  Ce  synchronisme  est  ici  indiqué, 
parce  qu*ll  marque  le  plus  haut  degré  de  mys- 
ticisme et  de  la  poésie  des  Persans,  qui  dès 
lors  commencent  A  exercer  une  grande  in- 
fluence sur  la  littérature  des  Ottomans. 


(1)  Amurateiautem  per  omnia  imitaosaquitatcmCyri 
GamlqrsislIliiaGUtoMd.,  1. 


Digilized  by  Google 


LIVRE  VI. 


BAJniD,  ntATRICIDE  ,  MOIITE  SUR  tE  TROKE.  —  PREMIER  SIÉCE  PE  C01\STA?»TI!»OPIE  PAR  LES 
TCRCS. — PREMIÈRE  IM  ASIOK  Tl  RQUE  EN  HO>GRIE. — CONQUÊTE  DES  ÉTATS  DE  KARAMAIIIB, 
DE  BURHANEDllIN  ET  DE  KOETliRUM. —  CORRUPTION  DES  MŒURS  ET  DES  JVMt.  —  M»" 
DATIORS  ET  CONSTRVCTIOIIS.  —  BATAatE  M  IHMIMUS  Wt  WMUkCBX  W  DIX  HIUB  WÊÊm 

SOffftKM.  —  MMQVÉE  R  KAM  A  GOMVmOimi.— MOTtlUi  GOngOÉRi  »  AU  St  0 

CBÈGB. 


Le  règne  de  Bajesid-Ildirini ,  c'est-à-dire  la 
foudre  .  cornnictice  comme  l'iiisto  re  du  monde 
par  un  fratricide.  A  peine  sou  père  avail  rendu 
te  dernier  tonpir,  Bs^jesid  fit  mettre  è  mort  soo 
Dnique  fipère  Jakub,  «  en  raison^  dit  l'bis- 
torio{jraphe  de  l'empire ,  de  cette  maxime 
du  koraii  :  la  sédition  est  pire  que  l'exccu- 
tioD.  il  considérait  aussi  le  mauvais  exemple 
de  coiÛQfatioii  et  de  révolte  dooné  pw  wd 
frère  Sendadii,  etiianéeesMié  de  prévenir  rca- 
vie  de  rimiter.  Enfin ,  à  l'exemple  de  Dieu  lui- 
ro^me  qui  ^^pne  seul  et  sans  rival,  celui  qui 
est  l'ombre  de  Dieu  sur  la  terre,  le  cliel'  des 
vrais  croyants,  devait,  aembiable  à  Dieu  et 
délivré  de  tout  rival,  s'asseoir  senl  sur  le 
trône.  »  La  politique  des  sultans -successeurs 
de  Bajcsid  trouva  ses  motifs  si  piiissjuits.  que 
l'imitation  de  sa  conduite  fut  regardée  («ar  eux 
cooime  un  devoir,  et  que  dans  la  suite  Mobani- 
med  le  Conquérant  proclama  publiquement 
comme  loi  de  I  empire ,  que  chaque  nouveau 
sultan  devait  immoler  ses  frères  à  .son avè- 
nement I.cs  hisloi  i()j;raplR's  ottomans  |)Ourqui 
ce  fratricide  parait  uue  tache  à  la  mémoire  de 
ienr  héros,  malgré  leur  accord  à  le  rej^arder 
comme  une  nécessité  pirfitiqne ,  prétendent  que 
Texécution  de  Jakub  eut  lieu  à  l'insu  d'Ildirim 
et  d'apr^-s  ruoaniine  décision  des  begs  (2;.  Les 
historiens  européens ,  qui  se  plaisent  à  exagérer 
les  borrevrs  comme  les  ottomans  à  exagérer  les 
doges,  portent  insqu*4  sept  te  nombre  de  frè- 
itsque  Bijesid  at  eiéenter,  bien  qu'il  n*cn  ait 


(1)  rox.  CoQsiiiulion  de  l'empire  OlHNlsa,  t  f,  p.  96. 

(2)  Stailtdiliii  Cl  SsolaLsade. 


jamais  eu  que  deux ,  et  qu'il  ne  lui  en  restât 
plus  ({Il  un  seul  lorsqu'il  devint  maître  du  pou- 
voir vuprème. 

Après  avoir  envoyé  en  Asie  les  notiflcatlinis 
nécessaires  sur  la  victoire  de  Kossova  et  sur  son 
éh  val  ion  au  trùne,  Bajesid  s'occupa  d'abord  de 
meltri'  ordre  aux  affaires  do  Servie.  Il  ordonna 
àJigit-Bc{;  de  fairedescourstsen  Bosnie,  et  ù 
Finis-Beg  de  pousser  des  partisdn  cOté  de  Vi- 
din;  il  prit  ensuite  possession  des  mines dV- 
gent  de  Karalova,  et  peupla  Skopi  de  coloos 
turcs.  Après  cela  1 1389  ' ,  Étiennc.  fils  deLazîire, 
étant  venu  lui  prêter  serment  de  hdclilé,  il  con- 
clut avec  lui  un  traité  par  lequel  le  despote  s'en- 
gageait à  suivre  Bajesid  coonme  allié  dans  tmitcs 
ses  guerres,  A  lui  donner  sa  sœur  en  mariage, 
et  a  lui  payer  un  tribut  annuel  sur  ses  mines 
d'argent  {^).  Ildirim  humilia  davantage  les  Pa- 
léologues  qui  .se  disputaient  le  irùne  byzantin. 
Androoicns  et  Jean,  fliset  peiit-Ab  de  ietn,  Tem- 
pereur  régnant ,  qui  avait  trouvé  contre  eux  Utt 
allié  dansMurad,commeauparavanl  il  avait  ren- 
contre un  appui  danslJrchao  conireCautacuzène, 
avaient  dù,  sur  I  iu^onciiou  de  Murad,  à  cause 
de  tenr  conjuration  avec  Sandschi  son  fils,  avoir 
les  yeuxbrûlés  pois  être  jetés  en  prisoo;mais 
les  ordres  pour  le  supplice  n'avaient  pasété  telle- 
ment bien  exécutés  que  les  deux  princes  fussent 
entièrement  privés  de  la  vue,  et  qu'ils  n'eussent 
conservé  quelque  espoir  de  monter  un  Jour  sur 
te  trône  ;  leur  garde  n*était  pas  si  sévère  qu'ils 
n'eussent  pu  trouver  moyen  de  fVHircsMr  i 
fiiûcsûi»  cl  <lc  r^aliwr  pv  ini  leurs  espérances. 


(i)  Duca*,t.i^p.  6. 
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Bajesid  saisit  avidement  foceasion  qtii  lui  Atait 
offerte  de  semer  de  nouveaux  troubles  ;  il  se 
réjouit  comme  le  loup  lorsque  le  vent  souiéve  la 
iXMissière.  Ainsi  «^exprime  Phranzes  fiiisantal- 
hnioo  «un  doute  m  loup  qui  se  trooTait  dan 
les  andeunes  armoiries  torques.  Le  sultan  vint 
donc  à  Constantinople  au  secours  des  prirtres 
avec  sIk  mille  cavaliers  et  qua'rc  mille  fantas- 
sins; il  arracha  du  palais  des  Foutaincs  (Ij  l'cm- 
pcrcur  Jeao  et  son  flb  Maond,  les  eofienua  dans 
la  tour  dWnemas,  et  les  remit  i  la  garde  sévère 
d'Andronicus  ,  qui  monta  sur  le  trône  de  son 
père  (2).  Pour  prix  d'un  tel  service.  Andronicus 
paya  chaque  année  à  Bajcsid  plusieurs  quin- 
tan  d^arsent  et  d'or  (3);  toutefois,  il  D*éef»ta 
pas  les  conseils  répétés  du  suHan  d'insnoier  son 
pèreetson  frère  (4).  L'empereur  Jean  et  Mannel, 
par  le  secours  des  Génois,  réussirent  -h  (Miap- 
per  aux  soldats  bulgares  qui  gardaient  la  luur 
d'Ancoas,  et  ae  réfugièrent  auprès  de  Bajesid. 
CMai-d  (|ui  avait  souvent  pressé  Andronicus 
de  les  mettre  à  mort  maintenant  résolut  de 
tirer  parti  de  leur  e\rstencc  our  chàliir  la 
déwbéissance  de  son  protégé  Andronicus.  Hé- 
veiliant  le  souveoirdel^ancienneamitiédu  vieil 
CBDpe<eBr  avec  son  pire  Mnrad  et  son  aicol 
Urchan,  Bajesid  prêta  Toreilleaui propositions 
de  Jean,  qui  lui  offrait  d'être  son  vassal,  (lelni- 
cî  promit  de  payer  pour  la  captivité  du  fils  le 
tribut  que  le  his  avait  payé  jus<|u'alors  pour 
ecHe  du  père,  de  se  mettre  cliaquè  printemps 
au  service  du  aoovcraindesOttomansavecdoiize 
mille  hommes,  cavaliers  et  fantassins,  et  de  se 
regarder  comme  l'ami  de  ses  amis  et  rennemi 
de  ses  ennemis.  Cet  accord  tut  des  deux  côii's 
acflUé  par  us  aerment  (5)  1 1  ;)90].  Bajesid  envoya 
on  mwagsr  à  Constantinople  pour  s'infomer 
des  habitants  lequeldesdeut  fîls  de  rempcrew, 
Andronicus  ou  Manuel,  ils  étaient  (lis|M)sé.s  ;^ 
recuuQaitre  comme  son  successeur  au  lri>ue.  L& 
rapport  ayant  été  favorable  à  Manuel,  Biyesid 
lui  piéla  iesMonra  promis,  ctoneirmée  tur- 
que le  replaça  sur  le  trtae,  comme  elle  ien  avait 
arraché  deux  ans  auparavant.  Mais  Andronicus 
ne  retourna  pas  eu  prison;  il  conserva  ce  qui 


(t)  Pbranzèi,  I.  1S. 
{2}  Ibitl.,  Chalcohd.l.C 
(8)  Md, ,  ediL  d'Aller,  p.  13. 
(4)  JbM, 

(6)  liiicas»iH,p.  Ji: 


restait  encore  de  Tempire  bjTantin  hors  des 
murs  de  la  capitale,  savoir  :  Selymbria,  flera- 
klea,  Rhaidesio>,  Danias  et  Panidos  sur  la  Pro- 
pontide,  ainsi  que  Thessalonique  (1).  Manuel 
ftit  coorooné  comme  socecsscor  et  co-ré(j;eiit  de 
l'empereur  Jean ,  qui  parut  deoi  ans  encore  aa> 
sis  sur  le  trAne ,  où  la  pitié  des  prin*  es  ottomans 
L'rchan,  Murad  et  Bajesid,  le  maintint  pendant 
la  durée  d'un  demi-siècle. 

Bajesid,  ayant  eouclu  la  paii  de  Servie,  avant 
de  partir  pour  l'Asie,  jeta  à  Andrinople les  fon- 
dements d'une  mosquée (2), dans  cette  partie  de 
la  ville  que  Ton  nomme  encore  aujourdlmi  le 
quartier  d'Ildirimchan.  Cette  mosquée  dont  la 
eouiMle  repose  sur  quatre  arceaux ,  et  qui  pour 
cela  est  appelée  mosquée  de  la  coupole ,  avec  un 
imarct  y  attenant,  ne  fut  achevée  que  dansTes- 
pacc  de  (|ti  iiorze  ans  ['.V .  Saridsche-Pascha,  ap- 
pelé .sou  veut  générai  des  Asabes,  bâtit  une  autre 
mosquée  dans  eetteréddenoe.  Gomitie  comman- 
da Il  ;  de  bi  flotte ,  il  capture  à  rentrée  des  Dar- 
daiielies  un  vai.sseau  franc,  .sur  lequdse  trou- 
vait nne  princes.sc  destinée  à  l'emiiereurdc  By- 
zance.  La  belle  fiancée  im^M>riale  dont  le  nom 
est  resté  faioonno,  entra  dans  le  harem  de  iicye- 
sld  (4),  qui,  déji  se  trouvant  marié  avec  la  fille 
dn  seigneur  de  Kerniian ,  avec  la  princesse  de 
B}zance,  et  celle  de  Servie,  comptait  mainte- 
nant quatre  princesses  ponr  ses  femmes  légi- 
times. Afin  de  .subvenir  aux  Irais  nécessaires  i 
rachévement  de  la  mosquée  qu'il  venait  de  fon- 
der, il  entreprit  une  expédition  •  n  Asie,  et  ré- 
.soiul  de  conq  érir  Alaschehr  (5)  (Philadelphia}; 
celte  ville,  située euire  les  pays  sou.uis  aux  Ot- 
tomans et  ceux  du  prince  d'Aidin  dont  elle  était 
Palliée,  était  la  seule  possession  que  les  Grecs 
eussent  conservée  dans  toute  FAsie.  Pour  foire 
cette  conquête  le  sultan  réclama  les  troupes  de 
ses  nouveaux  alliés  de  Servie  de  Byzance  [1391]. 

commandant  grec  d'Alascheur  ré|K)ndit  à 
la  sommation  de  Manuel  de  lecevoir  un  juge 


(1)  PhraDzès,  I.  nu,  édi(.  d'Aller,  p.  Id,  et  GémIgw- 
dylM,  I.  II.  p.  10. 

(2;  [Iddkcbi-dhalfa  ,  Tables  i  \\i  niiiiliigiipin, 
(3;  Rumili  d  IhMUcbi-autra,  p.  U. 
(4)  Aati,fol.lO. 

(5j  Nisrliri,  fol.  9.5.  A'a^rhehr,  c'eM-i-dire  la  vilto 
bigarrée ,  ei  uoit  pas  Aiiabkcbebr,  vikle  de  Ili«a,CMBms 
sUs  <«  Moaiés  par  flcrcuff  ésM  U  phvwiéndwslp- 
tkwsde  ToyaflM ,  «c  même  daoi  Lcskt. 
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cl  uu  prrlet  turcs,  <iu  il  iii'iait  pas  (iisjH)sé 
à  livrer  la  vil  e  à  uo  barbare,  ildiriiu,  tran- 
sporté de  terreur,  fit  investir  la  place  par 
les  troupes  (grecques  placées  sous  les  ordres  de 
Jean  et  de  Manuel  en  i)t  rsonne,  qui  reçurent 
pour  les  services  rendu  dans  ce  siéfife  unf  ré- 
compeuse  d'Ildirim,  à  qui  le  fidèle  vassal  avait 
reAué  de  livrer  la  ville  ;  et ,  ce  qui  paraîtra  plus 
incroyable,  c*est  que  les  deux  empereurs  mon- 
tèrent les  premiers  à  Tassaut  de  leur  propre 
ville  potir  la  nieitre  au  pouvoir  des  barbares' I). 
Philadelphie  est  restée  plus  fameuse  daus  1  his- 
toire par  cette  étrange  mmière  de  passer  mi 
mains  des  musulmans ,  que  par  la  oooqnète  pré- 
cédente qu'en  avaient  faite  les  Seldschuks,  les 
Byzantins  (2).  les  croisés  et  les  Karamaiiirns  3\ 
à  qui  les  Catalans,  sous  la  conduite  de  Hu^;er , 
avaient  tenté  de  l'enlever.  Anciennement  elle 
s'appelait  KaHatebae;  Hérodote  en  parle  à  pro- 
pos de  la  marche  de  Xerxès.  à  cause  de  ses  gâ- 
teaux de  miel  '4  ;  nuioiird  luii  iiuMne  Tllalwa, 
c'est-ù-dirc  le^jaieau  du  miel  d  Alaschebr,  ainsi 
que  celui  de  kunia,  sont  renommés  dans  toutel  Â- 
sie  Mineure.  Bige^  y  bâtit  une  mosquée,  nue 
école  et  des  bains,  etafFSecta  lesrevenus  delà  ville  à 
l'érection  et  à  l'entretien  delà  raosquéequ'ilavait 
commencée  A  Andrinople.  Le  prince  d'Aidin, 
dont  la  protection  avait  soutenujusqu  alors  Alas- 
ehcfar,  l'unique  ville  grecque  d*Asie,  vint  prêter 
serment  au  vainqueur;  non-seulement  il  se  dé- 
sista du  droit  souverain  de  frapper  monnaie  et 
de  faire  dire  la  prière  publique  dans  tout  son 
territoire,  mais  il  céda  encore  Éphèse,  jusqu'a- 
lors sa-  capitale,  et  transporta  le  si^  de  son 
pouvoir  à  Tire ,  ai^oordliui  renommée  par  ses 
tapis  et  ses  étoffes  de  coton.  Avec  la  principauté 
d'Aidin,  colles  de  Ssaru-Chan  et  deMentesche 
lurent  incorporées  à  1  empire  ottoman,  et  les 
princesdecespayscbercbèrentettrouvireut  un 
refàge  contre  la  puisMncedeBajesid-lklirim(la 
foudre  au  (jrès  de  Koeturum-B^uesid,  c*est-à-d  ire 
Biuesid  le  Perdus,  selgneitf  de  Kastemunî  et  de 


(1)  r.halcondj.  i,p.  20. 

(2)  ^icélas  CboDiates,  et,d'apré»lui,L>éeuiQnc«,  His- 
toire géDéil.,L  ai,p.95,pbMela  prkwdephladelpliie 

•     en  liao. 

(3)  Pachymère*,  I.  t,  c.  21,  p.  293, etc.  23,  p.  296. 
La  dernière  priw  de  cette  ville  par  Baje«id  ae  Iroare 
dan*  Cbakoudylas,  1. 1 ,  p.  20 ,  et  Ducas ,  I.    ,  p.  7. 

(4)  Bérod.,  1.  vu ,  p.  31  ;  Mannert ,  1.  ti  ,  c.  3 ,  p.  305. 


Sinopc(l}.lldirimHtde  ses  nouvelles  conquî  tes 
un  saudschak  qu'il  donna  à  son  fils  Erloghrul . 
Ainsi  des  dix  principaotés  formées  des  débris 
de  Tempirc  seldschukide, déjà  sept  (*2) étaient 
venues  sVuj'.loulir  dans  le  guulfre  toujours 
iH'iiiii  (le  la  puissance  oiloniane;  au  nord  et  au 
sud  de  l'Asie  Mineure,  les  deux  priuces  seuls  de 
Kastemnni  et  de  Karamanie  bravaient  encore  sa 
puissance  (3).  Depuis  la  paix  renouvelée  par 
l'rchan,  des  relations  d'amitié  s'étaient  formées 
avec  le  dernier  (  i  );  mais  le  vassal  de  llainid  éleva 
des  plaintes  contre  lui  (6  .  bajesid,  après  avoir 
entiiremait  soumis  Kermian  cl  Tekke ,  et  placé 
Firns-Bei^à  la  tète  de  ce  nouveausandscbak,  se 
tournacootre  la  Karamanie,  dont  le  prince  Alaed- 
din  se  réfugia  dans  les  rochers  de  la  Cilicie  Pé- 
trée  i6  .  Bajesid  investit  Konia, qu'avait  assiégée 
sou  père  Murad;  il  eut  les  mêmes  égards  pour 
les  habitants  de  la  contrée;  il  usa  de  la  même 
discipline  riffooreuse  qui  avait  autrefina  excité 
des  mécontentements  dans  les  troupes  auxiliai- 
res de  Servie.  Ix's  citoyens  de  la  ville  eux-mê- 
mes furent  ainsi  encouragés  à  transporter  du 
blédans  le  campottoman;  et,  quand  Os  en  avaient 
reçu  le  prix,  ils  étaient  reconduits  en  sûreté  par 
des  tschauschs  (7).  Séduites  par  de  tels  procé- 
dés, les  villes  karamaniennes  d'Aks(  hehr,  de 
iSikde(8),  d'Akserai  (9),  ouvrirent  elles-mêmes 
leurs  portes,  et  le  commandement  en  Ait  donné 
au  begicrberg  Tnnurta8cfa(10}.  LeprinoedeK»> 
ramanie,)K)ur  ne  pas  [Mordre  tousses  États,  en  sa- 
crifia une  partie  1 3*J0  ,  et  la  paix  fut  conclue  i 
la  condition  qu  à  l'avenir  le  fleuve  Tschehars- 
cbenbe  servirait  de  limite  entre  les  Ottomansec 
les  Karamaniens. 


(1)  Idris,  Nfwhri. 

(2;  Karaki ,  kermian,  Uamid,  Meuteacbe,  Tekke,  Ai- 
dinelSnni-Ghin. 

(3;  l,a  conqiiéic  de  Menlwhe  et  d'Aidin  est  rapportée 
par  Seadeddin  ,  ldrH,Nr*ctari ,  i.  c,  Aali ,  Sioiakude , 
M.  M;  CbakoodyiM  ctDocai,  p.  7.  Gs  dtrniap  nonne 
le  prince  d'Aidin  Im, estai  de 8nra4kiaCUn,«ledal 
de  Karati  Éliat. 

(4)  notices  et  extraite  4e le  Biblieilièqnedn  roi,  1.iv, 
p.  671. 

(5)  NcKhri,  foi.  96;  beadeddio,  dansBrataUi,  p.  192. 

(6)  Md. 

(7)  /bid.,  p.  163. 

(8)  [iKbibannuma,  p. 615,  et  Evriia. 

(0)  AkMTti , randeoM Archelidi.  MuuNrt.Lnr,  2, 

p.  266. 

(1(0  SeMleddio  ,daDsBliiatti,p.  104 
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Apr«^<;  avoir  n  iabli  la  tranquillité  et  l'ordre 
ca  Asie,  Uajcsid-Clian  se  louroa  verslKu- 
rope  avec  toatet  ses  forces.  U  eommençs  par 
fortifier  la  def  de  ses  États  européens,  Galli- 
|iali,  détruite  jadis  par  les  Catalans  ' et  les 
Ottomans  eux-méme.s;  il  y  construisit  un  [tort 
sùr  pour  les  galères,  et  une  énorme  tour 
pour  arrêter  les  attaques  des  eonemis  (1).  Son 
rcigard  se  toaraa  en  même  tempe  vers  TArdii- 
pd,  vers  Byzancc,  la  Bosnie,  la  Eiongrie et 
la  Valachie;  il  r«'(  l;(in;i  de  l'empereur  byzan- 
tin le  tribut  et  1rs  sci  ours  roii venus,  et  le  suc- 
cesseur et  co-rc^eiil  Manuel  parut  a  la  téle  de 
ecnt  bommes,  comme  allié  et  vassal ,  dans  le 
camp  turc  ('2).  Le  sultan  défendit  Texportation 
(les  blés  (le  l  Asie  dans  les  Iles  de  Lesbos,  Lem- 
nos  ,  Rhodes  et  Chios  ;  il  envoya  contre  cette 
dernière  soixante  longs  vaisseaux,  et  réduisit 
en  cendres  la  ville  et  les  villages  qui ,  dans  les 
quatre-vingt-quatre  ans  écoolés  depuis  la 
première  dévastation  turque  :"V ,  étaient  sortis 
(îe  leurs  ruin(\s.  f.  Eubée  et  une  partie  de  l'At- 
I  Hiie  ^urtul  aussi  ravagées.  L'empereur  Jean, 
.  sous  les  ordres  de  Bqcsid,  était  montéle 
premier  avec  sm  flb  à  Tassant  delà  ville  gree- 
qnede  Philadelphie,  songea  alors,  mais  trop 
tard,  à  défendre  sa  capitale  |)ar  de  nouvelles 
fortifications.  Coiunie  il  manquait  de  pierres 
de  ooostniction,  il  démolit  trois  des  pla&  belles 
églises  fondées  par* ses  devanciers:  celle  des 
Quarante-Martyrs,  construite  par  l'empereur 
Marciaii  :  celle  de  Tous  les  Saints,  par  Léon  le 
Grand ,  et  celle  de  Saint  Muccius,  jiar  Coas- 
tantin  le  Grand.  Avec  les  blocs  de  marbre 
qu'il  tira  de  ces  temples ,  il  éleva,  à  la  porte 
Dorée,  deux  grandis  tours  carrées  (4  ,  les 
plus  fîr;m<leset  les  plus  belles  des  Sept-Tonrs. 
si  lanu'usi's.  IJajisid  arrivait  dans  ce  moment 
à  Brusa ,  de  retour  de  l'expédition  d'Asie ,  et 
il  songeait  à  passer  en  Europe ,  lorsque ,  de 
r>rusa ,  où  Manuel  servait  à  sa  porte,  il  envoya 
Tordre  à  l'empereur  de  raser  son  nouvel  ou- 
vrage, s'il  ne  voulait  voir  revenir  son  fils  les 
yeux  crevés.  Le  vieux  empereur  obéit  ;  trem- 


[1)  Duras  ,  c.  ir,  p.  7. 

(2^  /bid.,c.xm  ,p.  24. 

(3  Kn  1907.  Ffl!r.1>iashsnt,|kfll. 

'1)  Dtfra*  .  r  TTii   p  ^T:  roimi.inlinople  CtteBo*- 
Pfawe ,  1. 1 ,  p.  âo .  1  au  de  1  be^ire  02  i(îJ2]. 
TMt.  I. 


blant  |iour  la  vie  de  son  fils ,  et  accablé  de 
terreur  et  de  cliagriu,  il  détruisit  ce  qu'il 
avait  foit  [1381].  Cette  noavcOe  aniva  à  llié- 
ritier  du  trOne  à  Brusa,  en  même  teoqia^pie 

celle  de  la  mort  de  son  père  ;  il  s'enfuit  aussitôt 
à  Constant iuople.  Bajesid.  irrité  contre  les 
sieas  à  qui  était  confiée  la  garde  de  Paléolo* 
gue,  et  contre  Manuel  lui-même,  lui  envoya 
un  messager  pour  lui  dire  qu*i  ravenirnn 
kadi  réglerait  à  G)nsian  inople  les  affirirco 
des  vrais  croyants;  <|u  il  n'était  pas  juste  que 
les  musulmaas.  attirés  à  Constant  inople  par  le 
commerce  ou  pour  d'autres  motifs,  fussent 
obligés  de  comparaître  devant  les  tribananz 
des  giaurs  ;  que  s'il  refWt,  les  abords  de  la 
ville  seraient  fermés  dans  toute  la  contrée  en- 
vimnnante  déjà  Mjumise  à  la  puissance  otto- 
mane. Le  messager  fut  suivi  de  l'armée,  qui 
passade  la  Bytbiniecn  Thraee,  ravageant  tout 
les  villages  depuis  Panidos  jusqn*aux  murs  de 
la  ville,  et  emmenant  les  habitants  en  esclavage. 

Dès  ce  moment  eonunenca  le  premier  siège  ou 
plutôt  le  premier  blocus  deCoustantinople  par 
les  Turcs.  Il  dura  sept  automnes;  nn  corps  de 
troupes  se  tint  toujoorsen  observatkm.  Le  reste 
de  l'armée  turque  envahit  la  Bulgarie,  la  Vala- 
chie. la  Bosnie  et  la  îlouj^rie.  Mirts(be,  prince 
de  Valachie,  se  reconnut  vassal  et  tributaire 
du  vainqueur;  et  c'est  depuis  cette  année  que 
la  Valachie  est  inscrite  comme  tribatair«  sur 
les  registresde  la  Porte  (l)fl391T.  Ce  fut  aussi 
cette  aniu'e  que  Tokalniisch,  cban  de  la  jjrande 
J  atarie,  fut  entièrement  défait  par  Tiniur-Chan 
et  vit  sou  empire  abattu  ;  l  émigration  des  Ta- 
tares  dn  Kiptschak  vers  les  deux  rives  du  Da- 
nube, c'est -à -dire  en  Bessarabie  et  dans  la 
T  al  ari'  -I  >ol)ruze,  otit  aussi  lieu  dans  ce  temps  '2\ 
l  ue  partie  de  l'année  tunjue  inonda  la  Bosnie 
jusqu'à  .\a;;!azin/<' ;  niais,  à  la  prière  de  Dabis- 
chia,  successeur  de  Thvirarko ,  Goyko-Manar- 
vitius ,  avec  des  troupes  hongroises ,  vint  poser 
une  barrière .  un  terme  aux  courses  de  l'armée 
turq  lie,  i  .  L  ne  part  ie  d  e  (  e  1 1  c  armée  inu.sulmane 
tomba  sur  le  pay:»  de  Sirmmm,  et  se  battit  à  ^agy- 


(I)  llain4ieidtMHaan,nMasadtrtaB|iinaaamaB, 
fhi.,  t.  ui,  |».438,d'a|N4i  te BaamoMDinr,  m SV 

it300j. 

(2j  lladschi-Cbalb, Tables dvoootaeiiiBct^aaTSS. 

(.3   [>  pl.  nahisrhi7>  de  1391 ,  diasKarCh  ,  p.9l7;dlM 

Ëngel  .Uist.  de  ^rvie  ,  p.  ,149. 
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0I05Z0U  Krancovillaroiitre  le»  llon}p*oM,  eom- 
mmÊdài  par  Jcaa  de  MaruCli(t);  «ne  aiitre  di- 
vf«ia  mmfât  Salamliar  et  tout  le  fa,j9  de 
MaclioT,  jnsqnâ  ce  qm  Pierre  de  Pfrenv  la 
contraif^nit  A  \a  retraite  et  reprit  \r  chAlpau  de 
balainbi»,  situe  Mirune  hatiic  iimnU(;ne.  près 
delarivedii  UaBobeappartciiuni  A  laStn-\ir(2). 
Telle  Ait  la  ptmttu  isnb^ien  des  Tara  ai 
Honfçm,  appèa  un  iii«s.<(age  inFruclueira  que  le 
rot  SifTjsmoiid  :iv;iit  envoyj'  ;i  Bajcsid-Chan  :  ff 
ee  fut  sfiileint  iil  (jiialre  si^rli-s  après  (jiio  les 
fiMNttitTes  de  ia  lluu{;rie  et  de  la  I  iirquie  fu- 
NBt  diêliufllwcer  ÈUm  par  ia  paix  de  Sie- 
tovUââfi].  L^oife  mhMMe,  Siginiood  mereba 
dans  la  Bul^i^tirie  cuntre  les  TiircsalHi's  à  Myrt- 
sdoi',  les  batlit.  et  s'empjir;».  apr^s  nn  siOjîe  pé- 
Bible,  du  Fetit-i>iic(^)oii(»,  torterem*  sidiée  sur 
teDMifct.LiiupfciwHiiwéfkiuedeeTnree 
kilDrfaideserelirtr,et  BkNie<Gwrei  gerantH 
le  roida  «dm  d^in  sipehi,  eoinroc  dans  sa 
ftnle  H  hit  procura  les  aliments  ni^renfiaires 
Ce  fut  pendant  cette  retraite  que  le  roi  Si^^is- 
nond,  se  Irouvant  dooslecomitat  d'Hunyade, 
•*épri»  «aMf  po«r  k  beUe  tHnbeth  Mor- 
sinay  >:  4  :  le  Fruit  de  cette  Kanton  |NMep;^re  Fut 
Ihinyade  le  (ir.ind,  qui  d«Welrtppa  si  brillam- 
nieul  le  ^cniie  de  \aleur  (ju  il  avait  reeii  de 
son  père,  se  distingua  comme  en  heureux  aven- 
tiHer,  par  mo  «rdear  guenière  eentie  In 
TuK  s .  par  ses  actiûBs  ehewdereaqoes  et  ses 
nombreuses  victoires. 

Pendant  que  Bajcsid  èlail  o<  runi'  de  loiisles 
cités  en  Europe,  le  priuce  de  karauiauie  s'agi- 
taft  CMKM  m  Afie.  Par  une  Ma^e  imprévue, 
il  péoéira  jusqu'à  Angora  eC  Bmaa,  et  Ht  même 
priaonnier  le  beglerbq;  Timurfasch  ;  lîajesid 
en  personne  marcha  t(m(re  lui.  !.";iml!a<s;).le 
dekaranianie  qui  vint  àBt  usa  inqilurer  la  paix 
et  le  pardon  du  prince,  fat  renvoyée  avec  celle 
répoose:  que  le  glaive  «enl  devait  décider  entre 
cas;  ce  IHit  en  effet  le  glaive  qui  décida  en 
Favetir  des  Oitonians  dans  la  fpande  plaine 
d'Al^tsuhai,  au  pays  de  kerniian.  Alaeddin  . 
priace  deKamanie,  Fut  pris  avec  ses  deux  fils, 


(1)  Dipl.Dabiicya* fluettes l'liirt.d»liM8rie, 

p.  u ,  p.  187. 

(2)  En0el,  Rbr.  de  Swtïp,  d'après  Im  doOBiMBlede 
Katona  ,  (>.  310. 

(3;  Jbid.,  hifti.  de  Uuouri»,p.  ii ,  p.  b&è. 
(4)  /MA,  et  HiBt.  de  VaMia. 


Ali  et  Moiiammed .  et  ennAé  à  la  garde  de  son 
eRoenii  personnel,  TiiBurtaeeh.  Gdai-^  avait 
écé  nri»  «•  Marié  et  renvoyé  amedériafecs 

pré  entiï  avant  ^*(»  en  vfrrt  aux  main»,  et 
d*s  la  première  nenvette  de  la  marche  de  Ba- 
jesid  ;  (liais  il  nVtait  pa.<t  pour  cela  réconcilié 
avec  Alaeddin  :  il  ne  vit  pa»  pletét  ce  prince 
entreaes  maiBa,<fq'll  leCtpendKMMisfordM 
et  même  centre  la  vokmtéde  liyMid.  Le  sul- 
fa»  irrité  ,  du  moins  en  apparence  ,  écouta 
cependant  les  exeuses  du  bef^lerhe^j .  fondées 
sur  des  mutiFs  politi^pies;  il  le  reiutt  aussitôt  en 
fteveor,  allégoani  que  la  perte  d*an-  pftoee  était 
moins  importmie  que  celle  d'une  province; 
maxime  qui.  dans  la  suite,  légitima  plus  d'une 
fiùs  la  mort  des  princes  vaincus,  exécutés  par 
l'ordre  des  seltana.  Bientdl  Furent  conquises 
iBavileide  tefa^  AMeho,  AlMera»eiLa- 
ffwda,  et  loala  la  Harmania  ft*  kworports 
aux  États  ottomans. 

Ayant  soumis  ;^  son  empire  le  sud  de  l'Asie 
Mineure,  Bajesid  poussa  son  armée  dévastatrice 
varireat  et  le  nord,  aflnde  traverser  eea  payaeo 
eooqaérant,  eo  urne  il  avait  fcit  poar  ccn  du 
sud  et  de  l'ouest.  A  roiiiaail,Ams  le  payerai 
ftiniie  aujourd'hui  le  {^uvernement  de  Siwas, 
entre  celle  vdie  ^^Taucienne  Sehaste)  et  kaisza- 
rije  (Césarée),  régnait  alors  Ahuied  kasi-Bur- 
lumeddiB,  c'eat-Mire  fe  joge-prenve delà  fbi. 
Ce  prinee,  distingué  par  son  savoir  autant  que 
par  ses  talents  polilicpies,  avait  établi  sa  domi- 
natioM  sur  les  restes  de  plusieurs  tribus  talares, 
autrefois  .soutiii>es  aux  Dschen^iisides;  il  était 
en  Bième  tenpa  broaillé  avee  Bajcaid  et  Kara- 
Joliik.  Bajeaid,  eontcut  d*avQir  trouvé  dans  la 
dynastie  du  MoutOtt^'Hanc  nn  prince  dont  le 
bras  s  eiiip'oyftt  contre  les  enne  nis  des  Otto- 
mans, vuulait  d'alwrd  laisser  au  tilsdeUurba- 
neddin,  Stinol-Aabidin,  lea  terreadeaoi  père; 
mais  comme  lea  principaux  du  pays  trouvèrent 
plus  prudent  d'envoyer  le  jeune  prince  auprès 
(le  Naszireddin-Beg,  de  la  dynastie  de  Sulkadr, 
[irim  ('  voisin  et  son  parent,  et  invitèrent  Ba- 
jesid à  prendre  possession  du  pays ,  celui-ci 
accepta  vokmtiera  rinvitation,  et,  en  oonaé- 
quence  ,  il  s'empara  des  viUea  de  Sivraa,  Tokat 
ei  Kaiszari  e  rt3ni>l 

An  tinni-ou.  si  de  reltc  partie  de  r.niriennc 
LuppaUucc,  s'élcud  aujourd'hui  le  guuverue- 
mcnt  de  KaiteaMini ,  qui  comprend  raBch— i 
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temps  après  la  chute  de  Tenipiré  des  Selds- 
chuks.  le  dernier  Ye  elon  do  ceite  famiflc 
exerça  dans  ces  lieux  un<-  inlanie  piraterie  ;  de 
mm  temps,  ou  immédiatentent  après  lai,  les  fils 
drisfiendior  avaient  r^é  sur  ces  contréfs  :  Fini 
d'entre  eux ,  Kœtnnini-Bajesid  (leperclnsl  oc- 
cupait a'ors  le  pouvoir ,  mais  il  ne  put  s  y  niain- 
tenirconrre  najesid-lldirim  1a  foiidr«'\  ï.es 
principales  villes  du  pays  de  KasteiiiuDi,  Ssani- 
ttun,  Dsebanllc  et  Osmandschilc,  avec  les  riches 
mines  de  enivre,  tomli&rent  entre  les  mains  du 
conquérant.  Kœtururo-Bajesid  se  réfup;ia  i  Si- 
nope,  extrême  forteresse  de  ses  États  et  port 
de  mer;  de  li  il  négocia  avec  le  vaimiueiir. 
BigesM  loi  laissa  la  vîQe  de  Sinupc  et  son 
territoire;  il  exigea  qoVn  Ini  livrât  les  flls 
des  princes  de  Mentescbe  et  d'Aidin,  mais 
ceux  cl  se  réfiJfïiîrent  auprès  de  Tinmr.  et  fu- 
rent bienlôt  suivis  p;ir  Isfendiar  liii-m(^me. 
Kastemuni  hit  donnée  comme  gouvernement 
an  prinee  Soleiman  :  ce  pays  est  le  pins  abon- 
dant en  mines  de  tout  Tetiipire  ottoman  ;  ses 
rictus^es  rrnfnrrtlrs  cf  son  industrie  ravaietiJ 
place  dans  l'ciat  le  plus  |)rospèrc.  Kastemuni, 
la  capitale,  renferme  plusieurs  musquées  re- 
marquables ;  on  y  convertbsait  autrefois  en 
valGncHe  de  enivre  une  partie  des  riches  pro- 
duîts  des  mines  vorsines  (I),  maïs  aujourd'hui 
elle  ne  possède  plus  de  manufactures,  bien 
qu'habitée  par  douze  mille  Turcs,  trois  cents 
ôreCs ,  et  cinquante  familles  arméniennes  (2). 
La  viRè  est  située  dans  une  vallée  profonde, 
au  milieu  de  laquelle  se  dresse  un  rocher  es- 
carpé ronronné  d'un  ;ini  icn  ci  Ateau,  autrefois 
forteresse  appai  tenant  aiix  Comnènes  et, 
plus  tard  aux  l  urkmans;  elle  renferme  letom- 
ftèatf  d'un  saint,  et  a  donné  naissance  à  plu- 
sieurs postes  et  à  la  fameuse  Seineb.  Dscbanik, 
rancienne  résidence  des  tzanes .  dont  le  no  n 
se  reconiiail  enroro  anioiird  hui  dans  celui  du 
pays,  csl  fameuse  par  1  apreic  de  ses  muntagues 
et  la  rudesse  des  Turkmans  qui }  habitent  dis- 
pirsés  (4).  SsamsAin,  Tancienne  Amisus,  peu- 
plée d'abord  par  les  Milésiens,  lor»qn*ils  pos- 


(1)  Dcchitaannuma  ,  p.  6I8L 

(2)  MacàilUieir,  p.  262. 

(^fiinba.Lsn; 


I,  ni,  c.  S,  p.  4M. 


aédaieiit  la  Gippadooe,  ensnlte  par  des  cotonieh 

athéniennes  ;  plus  tard  gouvernée  par  des  nrfs, 

e  :  bellie  par  plusieurs  d  entre  cuv,  surtout  par 
Eupalor  et  Miiliridates  ;  enlevée  à  Pbamace 
par  LucoUus,  après  un  siège  opiniâtre  ;  décla- 
rée libre  par  Jules  César  ;  de  nouveau  soumise 
à  des  rois  par  Antoine  ;  maltraitée  par  le  tyran 
S(rab()  ;  rendue  r>  la  liberté  par  l'empiTeur  Au- 
{yusie,  après  la  virtoire  d'Actium,  et  de  plus 
érigéeen  capilalede  toutes  li-s  viilesdu  Pont(l); 
pins  tard,  une  des  principales  viHes  de  Tcnipire 
des  Comnenes;  enfin,  passant  des  mains  de 
liajesid  le  Perclus  à  celles  de  Bajesid  la  Foudre, 
n'est  plus  aujourd'hui  peuplée  que  de  deux 
mille  haljitaus,  et  entourée  de  murs  à  demi 
ruinés  (2).  Les  marins  tores  estiment  rartoot 
surtout  sa  poix,  son  goudron,  ses  cordes  et  ses 
câbles.  A  l'orient  de  Ssaraszun  s*étcnd  la  plaine 
de  Piianara'a  3) ,  arrosée  par  l'Iris,  et  plus  loin 
cel'e  de  Themiskyra,  qui,  traversée  par  le 
Thermodon,  était  le  pays  des  Amazones.  Sur 
les  bords  de  nris(anjoord1iui  Tscbeharscheh» 
bessi^i, c*est-à-dire  eau  du  mercredi ,  se  trouve 
Amasia.  dont  le  nom  'chose  merveilleuse!)  s'est 
conservé  intact  jusfpi  à  nos  jours ,  en  passant 
â  travers  tant  de  suèdes ,  et  par  la  bouche  de 
tant  de  peuples  barbares.  Enlevée  aux  Grecs 
par  les  Danischmendes ,  à  ceux-ci  par  les  ScUa- 
chuks.  aux  Seldscluiks  par  les  Isfendlars,  aux 
Isf  ndiars  par  les  Oitomans,  elle  est  sur- 
tout remarquable  par  les  ruines  de  fancien 
château  royal ,  les  tiHBbeaux  des  rois  qui  y  sont 
creusés  dans  le  roc  (4),  par  Ics^mciens  aque- 
ducs et  le  palais  d'isfendiar.  Tant  d'avantafyes 
1  ont  fait  généralement  appeler  la  Bagdad  de 
Rum  (ô). 

Bientôt  après  la  conquête  faite  par  lldtrin), 
Amasia  brava  pendant  sept  mots,  derrière  éés 

fortifications,  toufela  puissancedeTlmur,quî  fût 
obligé  de  lever  le  siéf;e.  Pins  tard,  pendant  les 
révoltes  (le  Karajasidschi  cl  de  karasaid,  ce  fut 
le  refuge  assuré  de  tous  les  biens  meubles  de  la 
contrée.  Parmi  plusieursmosquées,  on  éUttààgm 
surtout  celle  de  Bajesid,  non  pasdeB^jesld  F,1a 


(1)  Maniierl ,  ibid. 

(2)  Mickinmir,  pu  301 

(3)  l'haiiara'asetrouTewr lacaitedvDMillihMIDIinM 
(OU»  le  aoui  de  ï  marié. 


(S) 


llntjoiiroflf,p.8484fiB: 
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Foudre ,  mais  de  Bnjarid  II,  le  PIcnx  ;  elle  a  cent 

pieds  carrés:  on  y  rem.irqiie  les  wMilptures  élé- 
fjantes  de  la  chaire  et  de  laulei,  el  sa  cuupule. 
1.6  même  prince  cunstruisit  aussi  le  tombeau  du 
sctacidi  Pir-EliM,  lieu  fmm%  de  pileriiui8e.Pir^ 
KIÎM,  cootemporahi  de  Bajesid  la  Foudre  et 
CtHinii  de  Timiir,  se  rofirii  ;"i  Aiiiasia;  il  est  en- 
seveli dans  le  site  ra\issanl  de  Suwadije,  à  cMé 
du  couYCQl  des  Clialwtti,  foudé  par  Bajcstd  IL 
NoQ  hrio  de  là  est  on  autre  lieu  de  pMerioage 
fréquenté  par  les  musulmans  :  i  t  ^i  le  tombeau 
du  gendre  et  stieeesseurd'Hlias,  du  m  iieich  llo- 
sameddiii,  qui.  recevant  la  visite  des  (rois  (ils  de 
MuradT'',  permit  à  deux  d'entre  eux  de  lui  bai- 
ser la  maiii  ;  mais  il  se  jeta  aux  pieds  du  troi- 
sième,  Mldiainmed,qui  tôt  ensuite  sultan ,  et  le 
conjura  en  présence  de  ses  fn^res  de  veiller  aux 
intérêts  de  l  islani.  Les  musulmans  |)icu\  s'arrfc- 
tent  devant  ces  deux  tombeaux  ;  mais  l'ami  de  la 
poésie  est  attiré  par  oelui  du  poète  Mnmin,  ve- 
sir  du  prinoe  Ahmed,  gouverneur  de  Bagdad , 
et  surtout  par  celui  de  .Mihri.  la  saphn  des  Ot- 
tomans, qui  consacra  :'i  l'aniour  ses  poèmes  et  sa 
vie  passiomiée.  Les  beautés  tmkmanesd'Ama- 
sia  troorent  de  poissants  aliments  â  leur  Ima- 
ginatiod  ardente,  i  leur  passion  pour  les  aven- 
lures  extraordinaires,  dans  le  roman  de  Ferhad 
et  Schirin.  dnnt  les  scènes  se  sont, dit-on.  |)as,sêes 
dans  celte  ville.  D'aprè.sla  tradition  turque,  Tan- 
cien  aqueduc  serait  le  canal  creusé  dans  le  roc 
par  Ferbad  pour  recevoir  le  lait  des  bergeries 
de  Schirin,  et  la  promenade  de  Kanli-Rinar  (fon- 
taine sanjîl.uitc  :  serait  le  lieu  où  Imm-IkhI  ;ip|)rit 
d^une  vieille  temnie  la  fau.s.se  nouvelle  de  la  mort 
de  Schirin,  et  se  précipita  sur  sa  hache  pour  se 
tuer  (1).  Cette  nonveUetraditionsuffltaoi  Ama- 
siennes,  et  a  remplacé  celle  de  leurs  anciennes 
voisines,  les  Amazones,  qu'elles  ont  entièrement 
oubliée.  Amisns  et  Amasia  forment  un  triangle 
avccOsmandscbik,  une  des  principales  villes  du 
paysdeKastemnni,  nouvellement  conquise  et 
confiéeaugouvi  rnemeni  duprinoeSttleinian.F.llc 
occupe  une  situation  pittoresque  sur  le  Kisilir- 
mak  il'Halys  ,  dans  une  plaine  Fertile  en  vin  et 
en  blé  (2;.  Prte  du  grand  pont  jeté  sur  le  Heuve 
et  supporté  par  dix-neuf  arches,  l'un  des  plus 
beaux  de  l'empire  ottoman,  construit  par  le  sul- 


(1  ns<  tiiliai.numa  ,  p.  G2C  ,  el  EwUs , L  II , fM.  314. 
{2)  Morier'a  ûru  journey ,  p.  352. 


tan  Bajesid  H,  on  voit  le  tombeau  du  saint  Hur- 
handede(l).  Mais  dans  la  ville  môme  d'Osman- 
dschik  se  trouve  le  mau.sulce  bien  plus  célèbre 
du  sabit  Kigunbaba,  c*cal-Aidire  Ptre-Mouton, 
compagnon  du  scheich  des  jaoitsdiares  Hads* 
chi-Begtasch.  Il  reçut  ce  surnom  parce ^*il  ne 
parlait  point,  et  se  bornait  (  inq  fois  par  jour, 
auxheiiresde  la  prière,  a  taire  entendre  un  bruit 
semblable  au  bêlement  d'un  moutou.  Le  sultan 
Bajesid  II,  surnommé  biinnéme  le  Pieux  ou  le 
Saint,  oonstmisit  an  saint  Père-Mouloo,  qui  lai 
était  apparu  en  s(m;;e,  nn  tpajînifiqne  tombeau 
et  im  cloître  a\cc<lcs  étabics,  des  cuisines,  tt  de 
nombreux  appartements  |H)ur  recevoir  et  entre- 
tenir gratuitement  les  voyageurs;  c'est  un  des 
i)lus  beaux  et  des  plus  rîdies  couvents  de  Tem- 
pirc. 

llajesid,  emporté  sur  les  ailes  delà  victoire 
el  enivré  par  .ses  conquêtes,  commença  A  négli- 
ger son  royaume  etses  propres  devoirs.  Le  pre- 
mier des  princes  ottomans,  il  transgressa  la  loi 
de  rislam  qui  défend  l'usage  du  vin,  et  il  .se 
irontra  induljyeni  pour  le  luxe  et  les  débauches 
nii)n,slrueus€sdcsou  vesir  .\li-Pascha.  C  était  la 
princesse  servienne,  son  épouse,  qui  lui  avait 
inspiré  sa  passion  pour  les  orgies.  Ponr  satia- 
faire  ses  honteuxplaisirs,  le  vesir  ne  fit  plus  seu- 
lement servir  les  nombreux  enfants  chrétiens  à 
recruter  le  corps  des  janitscliares  ^^ad.sclu  iiiogh- 
lau),  mais  ceux  d'entre  eux  qui  se  distinguaient 
le  plus  par  leur  beauté  et  leur  esprit  étalent  em- 
p!oyés  comme  pages  (Itseboghian)  au  service  in- 
térieur de  la  runr.  1  ri  quittant  ces  iniîtmes  fonc- 
tions, ils  entraient  en  possession  d'un  fief,  oîi 
ils  étaient  promus  aux  premiers  emplois  militai- 
res et  civils.  Ainsi  les  habitudes  contre  nature 
de  la  oomipticn  orientale,  dont  les  Perses  et  les 
Grecs  se  sont  jadis  nnituellement  repni<  hé  l'o- 
rigine (2),  se  glissèrent  dans  l'empire  ottoman, 
et  .se  propagèrent, non-seulement  par  lexemple 
des  sultans  et  des  vesirs ,  mais  encore  par  ceux 
des  jurisconsultes.  RicntAt  ce  vice  devint  domi- 
nant à  la  conr,  A  l  arniéc  e(  pai mi  le  peuple;  il 
i ïti  le  moyen  le  plus  sùr  de  parvenir  aux  hon- 


(1)  Kwlia,  I.  11.  fo'.  :vii). 

(2)  Hérodote,  I.  ■ ,  p.  135.  Piutarque,  dans  son  Trailé 
Mir  les  caloniuics  d'Hérodote,  contredil  ceUe  accuxatioa. 
Ammieu  léinoicni-  dam  le  sein  dVérodoie ,  L  suv ,  el 
Q.  Gucaut,  X»  1 ,21  .daMkseaaeoBUraiie. 
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neure  et  aux  riclicssrs,  et  même  souvent  ce  fut 
la  véritable  cause  des  guerres  contre  le»  cbré- 
tiens;  car  le  butin  promettait  de  remplir  les 
m^fs  éclaireb  des  recraes  et  des  page«,  et  de 
dnuier  un  nouvel  accroissement  au  pouvoir  et 
aux  plaisirs.  Quoique  la  loi  de  l  islam  no  puisse 
être  interpn^ëe  en  faveur  d  une  pareille  ujons- 
truosité,  puisqu  elle  la  rondaïune  comme  uu 
erime  contre  nature,  <  ependant  dès  lors  la  cor- 
ruption de  Tempire  turc  a  publiquement  bravé 
cette  loi.  Si  Paniour  honteux  pour  les  {jar- 
çons  tire  son  uri;',iiie  de  la  IVrse  ou  plutôt  de 
la  Médic,  comme  ou  u'cu  peut  douierd'après  le 
lémoii^nage  d'Hérodote  et  d*antres  historiens, 
si  ce  vice,  joint  au  luxe  des  eunuques  et  aux  ro< 
bes  flottantes  des  Mèdes,  énerva  aussi  les  Per- 
ses, les  Turcs  ont  du  moins  le  mérite  d'avoir 
élablî  uue  disliucttou  moins  abrutissaule.  ^Is  dé- 
truisirent le  lien  qui  dans  Torigine ,  chez  les 
Mèdes,  unissait  les  fiivoris et  les  eunuques;  et 
ces  deux  classes  furent  séparément  organisées, 
rnnc  |M»iir  le  service  du  harem,  l'autre  pour  ce- 
lui de  1  Klal.  Les  Mèdes  cl  les  Perses  privaient 
les  plus  beaux  enfonts  de  leur  qualité  d'booune» 
et  les  destinaient  noo-seoleniâit  ft  la  garde  du 
harem,  mais  à  servir  d'instrument  à  leurs  plai- 
sirs honteux  ;  ils  commetlaieni  ainsi  un  doidtle 
criaM>  contre  la  liberté  de  la  Cemme  et  la  dignité 
de  Tbomme.  Les  anciens  Grecs  avaient  «anobli 
ce  crime  dans  la  troupe  thébaine  des  Amants 
et  dans  le  corps  macédcmien  des  Immortels, 
dans  le  but  d'af  t  i  lier  les  jeunes  gens  aux  idées 
plus  hautes  et  plus  pures  de  liberté  et  de  patrie. 
Les  Turcs  imitèrent  cette  dernière  institution 
CD  créant  le  corps  des  janitscbares,  qu*ib  ra- 
baissèrent au  rang  de  pa|$es;  mais,  à  peu  d'ex- 
ceptions près,  c<*s  jeunes  gens  conservaient  ler.r 
qualité  (l'Iiomme.  et  la  troupe  des  cunucpies 
blancs  tul  le  plus  souvent  entitTemeul  compo- 
sée d^esdaves  géorgiens  et  circassiens^mais  non 
d*Enropéens.  Les  jeunes  garçonsgrecs,  serviens, 
bulgares  et  hongrois,  n'étaient  pastraitéscomme 
les  eunuques,  mais  seulement  circoncis  comme 
les  musulmans,  exercés  au  mauieu»enl  des  ar- 
mes, et,  après  qu'ils  «ratent  servi  aux  passions 
de  leurs  seigneurs  et  maîtres,  la  fevenr  ou  llia- 
bileté  leur  ouvrait  le  chemin  aux  premières  pla- 
ces de  l'Élat  et  de  l'armée  :  c'est  de  pareilles  éco- 
les que  sont  sortis  les  plus  grands  hommes  de 
l'empire  ottoman.  Aussi  longtemps  que  dura  la 
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levée  annuelle  des  enfants  chrétiens,  et  que  les 
excursions  des  Ottomans  produisirent  chaque 
année  un  revenu  d'esclaves,  leurs  bommes  d'É- 
tat et  leurs  généraux  les  plus  célèbres  furent  le 
plus  souvent  des  Grecs,  Hosnieos,  Albanais  de 
naissance,  et  rarenienl  des  Turcs.  Ainsi  le  des- 
potisme turc  renouvelait  ses  forces  dans  le  sang 
de  la  chrétienté,  et,  par  cette  ingénieuse  insti- 
tution, la  Grèce  était  forcée  k  déchirer  son  pro- 
pre sein  par  les  mains  de.  ses  enfants.  Ce  n'est 
que  dans  lesderiiii  rs  feni[)s  que  les  rôles  ont  été 
changés,  et  senlt  iiH'Ut  dans  les  derniers  (rou- 
bles de  la  Servie;  les  vieux  f  urcs  ont  pu  se  cou- 
solerde  leur  défaite  en  pensant  qu'ib  tombaient 
sons  les  coups  de  leurs  propres  fils,  puisque  les 
m^Tcs  de  leurs  vainqueurs  avaient  servi  comme 
esclaves  aux  plaisirs  des  vaincus. 

La  corruption  des  mœurs  que  B^yesid  et  Ali- 
Pascha ,  modèles  d'intempérance  et  de  débauche, 
répandirent  l'un  par  ses  orgies,  l'autre  par  ses 
amours  infimes,  s'étendit  [wrtoul,  non-seulc- 

i  ment  dans  1  armée ,  dont  la  discipline  était  sé- 
vère et  ««mvent  cruelle,  mais  parmi  les  juriscon- 
sultes et  surtout  dans  le  corps  des  juges.  Bi^c- 
sid,  si  indulgent  pour  luHnème,  entrait  dans 
une  affreuse  colère  à  chaque  faute  des  |)ages  et 
à  chaque  nouvelle  prévaricati»m  des  magistrats. 
L  n  page  accusé  par  une  vieille  femme  de  lui 
avoir  bu  son  lait  fut  éventré;  quatre-vingts  ju- 
ges contre  lesquels  s'élevaient  des  plaintes 
pour  sentences  iniques  et  corruption,  furent  en- 
fermés dans  une  maison  à  Begschehri,  et  con- 
danmés  par  le  sultan  être  brfilés.  Déjà  Tordre 
était  donné,  lorsque  le  vesir,qui  n'osait  lui- 
même  faire  aucune  représentation,  gagna  le 
bouffon  de  najesid.  Arabe  de  naissance,  en  lui 

'  promettant  mille  durais s"il  parvenait  a  changer 
la  révolution  de  -^on  maître.  Le  bouffon  parut 
devant  Bajesid,  le  priant  de  vouloiu  bien  l'en- 
voyer en  ambassade  à  Gonstantinople.  —  Pow- 
quoi ?  dit  le  sultan.  —Afin  de  deniander  à  l'em» 
perenr  des  moines  pour  nous  juger.  —  Com- 

!  ment  (  e!a  '  —  Puisque  nous  brfilons  nos  juges 
qui  u  ont  })oiul  fait  d'études,  il  faut  les  rempla- 
cer par  des  moines  grecs  qui  ont  beaucoup  lu, 
afinde  travaiOerpar  leur  mofeni  la  propagation 
de  l'Evangile.  l  a  satire  produ'isit  son  effet.  Le 
vesir  fut  appelé  et  interrogé  sur  les  causes  qui 
rendaient  les  juges  si  accessibles  à  la  corrup- 
tion, malgré  leur  science  profonde.  Le  vesi^ 
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donna  pour  principale  raison  rincertitndo  qui 
avait  jusqu'alors  existé  dans  leurs  éniolunu'nts, 
et  proposa  rie  lour  nrcorder  à  l'avenir  un  Iraile- 
ment  fixe,  au  moyen  de  taxe^  et  d'autres  droits 
érentudit.  Ainsi  lis  olMinrent  comme  dboit«  de 
jnsticedenx  poarcent  sur  les  sommes  en  litî{i;e, 
et  deux  aspres  pour  la  rédaction  d'un  acte  judi- 
ciaire (1  .  Ali-PaM4ia,  à  qui  Fad  i  iiii^lralion  de 
la  justice  fut  redevable  de  ceiie  aiuciioration 
essentielle,  en  introduint  nne  autre  dans  tes 
monnaies,  en  en  fiiisant  frapper  de  noureiles  et 
en  retirant  les  anciennes  de  la  circulation  {'2). 

Bajesid,  non  rontfîjt  d'avoir  inspiré  aux  ju- 
ffes  une  terreur  salutaire,  pensa  aussi  à  effacer 
par  une  meilleure  conduite  le  souvenir  des 
manvais  exemples  quMI  avait  doon^  an  peuple. 
Exhorté  au  rep'-ntir  et  à  la  pénitence  par  le 
prand  scheich  Bucliara  'ainsi  appelé  du  nom  de 
sa  patrie,  mais  fî^iicralcment  connu  sous  le  nom 
d'Ëmir-Suilan},  il  &e  montra  dlsp(^  à  suivre  ses 
eonseib,  et  construisit,  pour  Texpiatloa  de  ses 
finîtes,  deux  mosquées  à  Bnma.  L*one  s*é1ève 
bars  de  la  ville,  dans  un  site  so'itaire  et  pitto- 
resque .  prés  du  torrent  d'Aktsclia^jhlan  (  à  Vé- 
cume  blanche)  la  seconde,  daus  le  quartier 
de  la  ville  nommé  enooreaqjourdliuiEœir-Sid» 
tan,  flit  bitie  pour  le  scheich,  qoi  sot  s'attirer 
non-seulement  la  bienveillance  de  Bajesid, 
maïs  encore  Paniour  d'une  de  ses  sœurs  (pi'il 
éjxiusa  'i  .  O'Ih"  mosquée  a  été  plus  d  une  fois 
réduite  en  cendres  dans  les  nombreux  incen- 
dies de  Brusa;  mais  la  première,  garantie  par 
la  solitude  où  elle  est  située  des  dévastations 
du  fer  cl  du  feu,  s'offre  encore  aujourd'hui  dans 
son  éia(  primitif,  moiiuii  <iil  iniac!  »  t  pré- 
cieux de  l'archilecture  sarrasine  vers  la  tin  du 
XIV*  siède.  Pendant  que  Ton  constmisait  la 
mosquée  d'Emir-Sultan,  un  des  plus  grands 
mystiqnes-dé  TOrient,  le  scheich  Seid-All-Ha- 
roadani.  arriva  pour  rendre  visite  au  scheîdi 
Buc^ara;  Bajcsid  lui  donna  coiu  i>c  présent  de 


(1)  Neacfari,  ro).  112;  S«ol.il.ude,  foL  13  el  22; 
QKiiiluBaiNiia  ,  p.  l-uiti ,  p-  27;  daiM  tes  TaUn 
ctirooolociques  ei  d»iu  le  Kjij  a  ul  Klirar ,  an  7')!i. 

{2i  MubijeddiD ,  «Un»  le  uiauusciU  de  la  bibiiotlièque 
inpértale,  139,  fol.  22. 

(I)  TlMldanx  un  Voyafje  à  Uru^ ,  p  5i.\ 

(4)  flwMdia,  foi.  141,  d'apràile  âcbakaiiuui-iMUBUt- 
c*«st-a<^la  iNuréelle  d'huéaioMt  de  TsmIiIud- 


bien-venue  le  triple  du  salaire  des  ouvriers  em- 
ployés a  la  mosquée.  I^e  scheich  Bucbara-Emir- 
Sullan  portail  dans  l'empire  spirituel  le  même 
titre  que  son  beao-finfcre  dans  Tempire  tempo- 
rel :  le  cbalife  d'Egypte,  quJ,  s'fl  n'était  pas 
l'ombre  de  l)ieo,était  au  moins  Tombre  du  cha- 
lifal  sur  la  terre,  avait  accordé  à  Rajesid,  sur 
sa  de  i  ande,  le  litre  de  sultan  (1).  Bucliara  pos- 
sédait doue  le  droit  de  ceindre  le  glaive  à  i'é- 
mir-sulun  B^esid-lldirim  chaque  foia  qu'il  en- 
trait  en  campa^jne  (2);  cette  Cérémonie  rcm- 
placa  dans  la  suite  celle  du  couronnement  (3\ 
Mon  seuleinenl  Bajesid  orna  Brusjtde  mosquées, 
mais  d  la  mit  à  l'abri  d  une  attaque  imprévue 
en  l'entourant  de  murs  (4)  ;  et  tout  en  élevant 
les  mosquées  et  les  mort  do  Brusa ,  il  fit  con- 
struire un  fort  sur  la  rive  asiatiquedu  Bosphore: 
c>s|  IccliAtcaii  d'Anatolie.qui  porteà  juste  litre 
le  nom  de  (Hiscldsehehiszar  (5),  c'est-a-dire  le 
joli  cliâteau.  Ce  fut  à  remboucbure  du  Gœkxu 
(l'OMCéleste),  l'Arétas  (6),  qui  arrase  la  phw  dé- 
licieuse vallée  de  la  eontrée,  à  reodroit  le  plus 
resserré  du  Bosphore,  que  le  nouveau  fort  fut 
élevé  pour  presser  plus  étroitement  la  ville  de 
Constantinuple.  L'entreprise  du  sultan  contre 
Thessalonique  eut  un  succès  bien  plus  prompt 
que  SCS  [ilaiis  contre  la  capitale,  dont  les  limites 
étaient  celles  de  rem|)ire  byzantin.  Après  une 
victoire  rcnq«)i  téc  sur  la  liolte  alliée  des  croi- 
sés chrctieiis  qui  élaieui  accourus  au  secours 
de  la  eitadelle,  Thessahmique  tomba  pour  la  se- 
conde  fois  entre  les  mains  des  Turcs.  Déjà 
Cliaireddin-I\'ischa  .s'en  était  eni|)aré  ;>  la  tin  du 
ré'îue  de  Murad  1'"' ,  mais  il  l'avait  rendue  au 
prince  repentant  Manuel.  Cette  fois  les  Turcs 
ne  la  gardèrent  pas  non  plus  ;  ce  ne  firt  que 
plus  tard  qu'ils  la  conquirent  dMaltivcmont 
sur  les  \  énitiens,  après  de  sanglants  combats. 

r>;Moiu  nons  maintenant  nos  rcfrardsdes  froD- 
tièrcs  méridionales  de  reu)pire  ottoman  en  Eu- 
rope, pour  les  porter  au  nord ,  vers  la  Bulgarie, 

(  t  ;  I/emi  sur  ce  sujet  «e  (rnure  dant  Ibn-Scbohneb. 
fox-  HiMoiresénétl.  de«  Hua»,  L  XSU«  t.  ir,  330. 
L'écrit  e«t  de  l'w  7«7  [ . m]. 

(2)  Seadeddia.foi.  ti5. 

i3)  Foy.  r.0D«titui.  et  admiaitt.  de  l'empire olloinyi. 

(4)  Mubijeddiii.dantleniaDiiwrltdelabibliodkdela 
cour  imp^r.,  u"  30.  fol.  38. 

[5)  SMiakMde .  M.  18;  idri» ,  niriiHiwmima,  »,  mi 
SetdeMIn,  d«M  Bniuiti ,  p.  100. 

(8)  Comtwitiiiopleet  leBoipliore,  p.  n ,  p.  <B1. 
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!■  Hoairfeit  11  VaMriB.  U«ni|Kirie,  en  par- 
tie avant,  en  partie  après  ta  bataille  de  Kossova, 
avitif  été  soji'idse  à  des  gouverneurs  tMrcs.  Sis- 
tow  et  Vidia,  Nio(^i>  et  StUslria,  ies  pios 
fortes  places  de  ce  pays  sur  le  DuMbe,  résis- 
tèrent cm*  ^lq«e  temps.  Le  kral  Sisnm, 
enfermé  dans  NicQpalis,  avait  pu  Facilement 
braver  plus  lon*ïtoiTips  le  pouvoir  des  Turcs, 
encore  inexpériiuentés  dans  l'art  i\c  conduire 
m  ai^e;  mais  lui  et  son  fiis  parurent  devant  le 
«taM  assiéi^eaat,  iyi-Pasdia,  amvallaceid 
autour  du  cou  pour  irDplorer  la  vie.  Sisman  fut 
envnvTrafJiif  à  Philippopolis  on  il  Fut  bicntAt 
tué,  ou  liien  gardé  jusijirà  sa  inorl  naturelle. 
Suu  ftls,  au88i  appelé  St»iuao,  cutiserva  la  vie 
en  amliiUMet  Piilam,  et  reçut  en  léetmipeiiae 
le  goofemeiMiit  êt  Ssamamm  (  Aoisii»),  non- 
velleinent  «onqais  en  Asie.  Vidin  «e  rendit  »ur 
la  promesse  qu'on  1ai<;s<>rait  librement  sortir  sa 
i^arniiiOB,  mais  les  soldats  turent  (aillés  en  pièces 
sur  Teidw  de  FerV-Beif.  Sillstriact  tttcopolis 
hnm  prim  «  r«idede  ee  niAnie  sCrataifèmede 
imrchillda  d%ntsés,  que  le»  Kararoaniens  em- 
ployèrent avec  autant  de  hkc^s  ,t  la  prise  d'Er- 
uienak  et  de  Tripolis  sur  le  iM,  andre.  I/am- 
bassade  hoR(|;poise  que  le  roi  Sl^ismond  en- 
voya à  iajerid  fet  reçue  psr  celai-d  dans  me 
salle  «niée  d'arme<(  et  de  trophées  bulgares,  et, 
pour  toute  ré  f)onsc,  le  sultan  montra  aux  envoyés 
le»  arcs  et  les  Hèch.  s  appendns  an\  tnnrs  comiiic 
ses  titres  à  la  possession  de  la  Util<^ane  [1  iiMj. 

ÎUlfimmA  chercha  malntenaiit  des  alliés  an 
lofai  comme  autour  de  loi,  afin  de  pouvoir  te- 
nir t^aux  forces  snpirleufes  de  Hajesid.  Par 
son  envoyé  ^icola8  de  Kanisriia  il  dcui  tnrtn  le 
secours  da  roi  de  France.  Il  conclut  une  nou- 
velle ligue  anree  MIrtsdie,  voiWNle  de  Tala- 
dde  et  vasssi  du  royaume  de  Hongrie,  qui 
depuis  environ  deux  ans  avait  payé  on  tribut  à 
la  Porte;  il  conduisit  ensuite  son  armée  sur  I  ' 
Danube,  et  reprit  après  un  siège  opiniâtre  le 
Petit-Mioopfriis.  Dans  cette  campagne,  cinq  k 
sii  cents  cavaliers  français  combattaient  d^â 
avec  Sigismond,  sous  les  ordres  du  connétable 
de  France,  le  comte  d'Fn  1  ';.  Conimc  ce  secours 
ne  suffisait  pas,  l'année  suivante  paru  une 
armée  de  mille  chevaliers  français,  ;n\c  autant 


(t)  Hétno'iresde  madame  de  l^stao  ,ui,  p.  5;  daot 
Isgd»  Hkt. 4e Boogrie^n ,  p.  1€P. 


d'éeuyers,  et  six  mUle  meieenairti,  A  leUr  «êM 

I'  an  liaient  le  comte  de  Ncvers,  le  variant  fils 
(lu  (lu(  de  Rourj^ognc,  sei;yncur  de  Flandre  et 
ouclc  de  Ckarles  \  i;  le  sire  de  Bourbon ,  co  nte 
de  la  Marche,  Henri  et  Philippe  de  Itiius 
trobcowinsdnroi;PhiKpped'Anois;  leoomlB 
d'Ku,  prince  du  sang,  conmMable;  Jean  de 
Vienne,  amiral:  le  niiréehal  Boacicault,  qui,  à 
sou  retour  d'Orieut,  traversant  la  Hongrie,  avait 
escité  le  courage  du  roi  Sigismoud  i  deDoo- 
velles  entreprises  contre  les  ÎWos  (1  )  ^  leslrede 
Guucy,  un  di  s  meilleurs  et  des  plus  anciens  gé- 
néraux de  la  chrétienté;  Guy  de  Iji  Trémouille; 
les  seigneurs  de  Koye.  Saim-Paul ,  Moninrel  et 
Sampi.  A  cette  dcur  de  la  chevalerie  française 
se  réunirent  à  son  passage  en  Allemagne  Fri»* 
drich,  comte  de  Hobcnaolkfn,  grand  prieur 
<le  l'Allemagne,  à  la  téte  des  chevaliers  teuto^ 
niques,  et  le  grand  maître  Philibert  de  Naillac, 
qui  aiTiva  de  Hhodes dansle Ciimpde Sigisfnond, 
suivi  d'un  grand  nombre  deehevallers  de  Saint- 
Jean  (3).  Outre  les  tronpes  smriliaires  fran- 
çaises et  celles  des  ordres  de  chevalerie,  l'armée 
deSigismond  fut  grossie  par  des  chevaliers  ba- 
varois (3),  sous  la  conduite  de  l'électeur  palatin 
et  du  comte  Mumpelgard,  châtelain  de  iNurcm- 
berg,  perdes  chevaliers  styriens  sous  les  ordres 
d'HcrmannlI,  comte  de  Cdir  (4),  et  des  troupes 
valaques  ,  commandées  par  Mirtsche,  prince  de 
Valachie  ,5'i  113961.  Vers  l.i  PenteiV^te,  il  y  eut 
une  réunion  à  Vienne  d  où  1  on  envoya  soixante- 
dix  grands  vaisseaux  qui  descendhcnt  le  Da- 
nube chargés  de  vin,  de  forine  et  d*avoine. 
I  armée  hongroise  signala  par  le  pniage  sa 
nian  h'  "i  travers  la  Servie  ''fi^;  les  troupes  aa^i- 
liainij  fi  ani^aises traversèrent  la  Transylvanie  et 
la  ?alacbie.  Le  roi  Siglnnond  passa  le  déftlé 
de  la  Porte  défier,  et  occupa  Vidfn  et  Oraova: 
la  première  ave<"  trois  cents ,  la  seconde  avec 
deux  cents  liomii«es  f7\  \  idin  s'était  rendue vo- 
lontatreinent  ;  Orsova  se  défendit  cinq  jours,  au 

(1)  Hifltbire  <le  3nn  de  Ronricanll ,  ï  Pari* ,  1620. 

(2  Venot ,  Histoire  «  ps  rhPvalipi-R  liospiinliers  de 
iiaml-Jean  de  Jéiutaiem,!.  vi  (Amsterdam,  1732), 
Lu,  p. A. 

{3)  ScbilibcrKer ,  Munich  ,  1813. 

(4^  Julius  Cmar ,  UisU  politique  et  reUgieuie  du  duGM 
de  Styrie,  wf,  p.  S. 

;5;  Fii(;(l.  flist   de  Valacliic  ,  p.  t59etl6Q. 
iO)  UiHi.  des  Bulgares,  p.  468. 

I    (7)  Scblillwrfflr,  ourr.  cili. 
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bout  desquels  les  habitants  chrétiens  cbassireiit 
la  parnisoii  iiirqiio.  Bato  fui  cernée,  ef  la  gar- 
QisuQ,  après  s  cire  rendue,  fut  égorgée.  L'armée 
alliée  fbffte  de  aoiiante  môle  bonimet  <e  réimit 
à  Nioopoll»,  qui  Ait  awi^ée  pendant  six 'jour» 
par  terre  et  par  eau.  Toghan-Beg  se  défendit 
avef' opiniâtreté,  certain  qu'il  ne  lardfrn'f  pas 
à  être  secouru.  Les  alliés  et  surioul  les  Français, 
confiant  dans  leur  supériorité,  s'abandonnaient 
aan»  nBesnre  an  vin  et  fl  la  débandie  avec  de» 
eourtisanes  qu'ils  avaient  amenées  avec  eux.  Ils 
ne  parlaient  de  Hajesid  qu'avec  le  plus  j][rand 
mépris,  et  (loutaicul qu'il  ertt  le  roura{;e  de  p.Ts- 
ser  le  Bosphore.  Ils  ne  voulurent  \m  même  croire 
aux  Goorricra  qui  leur  apportèrent  la  nouvelle 
que  rarmée  turque  n'était  éloignée  que  deafx 
lianes:  le  maréchal  Moucicaull  menaça  les  mes- 
sagersdeleur  taire  couper  les  oreilles  fK)ura\oir 
répandu  une  fausse  alarme  1  ).  Les  chevaliers 
poussaient  Textravagance  jusqu'à  dire  que  ai  le 
ciel  tombait  ils  le  aoottendraieBt  aor  leurs  lan- 
ces (2).  Fier  de  ses  succès,  Bajesid  pouvait  pa- 
rallre  moins  présomptueux  en  faisant  cette  me- 
nace :  «  Bientôt  je  ferai  manger  l'avoine  à  mou 
dievai  aur  le  mattresiutel  de  Saint-Pierre  à 
Rome (3). «Aussitôt que  les  premiers  oourcars 
turcs,  les  A'-abcs,  couvrirent  la  plaine,  le  cou- 
rage impétueux  du  comte  <ie  !N'evers  lui  Ht  de- 
mander le  |H).ste  d'honneur. à  la  première  atta- 
que par  la  cavalerie  française  ;  leroiSigi.smond, 
habitué  a  la  guerre  contre  les  Turcs  et  con- 
naissant  leur  maniire  de  combattre .  lui  repré- 
senta que  des  troupes  légères  siiffisaierit  iwur 
dissiptT  celle  canaille  mal  armée,  mais  qu'il 
fallait  réserver  le  uoyau  de  i'ariuée  chrétienne 
pour  Topposer  au  noyau  de  rannée  turque ,  les 
janitschares  les  sipahis.  Le  sire  de  Coucy  et  l'a- 
miral Jean  de  \  ienne  furent  de  l'avis  du  roi; 
mais  le  connétable  et  le  niaréehal  de  France  > 
blessés  dans  leur  orgueil  de  ce  que  Sigismoud 
avait  consulté  ramiral  et  le  sire  de  Coucy  avant 
de  demander  leur  opinion ,  embrassèrent  avec 
vivacité  l'opinion  contraire,  et  s'écrièrent  que 
la  cavalerie  français»'  ne  céderait  jamais  le  pas 
à  l'infanterie  hongroise,  que  le  poste  d'honneur 
appartenait  de  drtnt  aux  Français  dans  la  ba- 

(i;  Vertoi ,  p.  9,  d'aprèt  lliiMoin  anoDyme  deSaint- 
,  1.XV1,  c.  11. 

(2)  BontîniuR,  p.3:7. 
&)  Uani ,  HiMoire  de  Veniie,  ii ,  p.  108. 


taille.  A  ces  paroles,  toute  la  jeunesse  française 
ré|KHidit  par  des  acclamations,  et  leur  folle  té- 
mérité se  changea  en  sauvage  barbarie  lorsqu'ils 
égorgèrent  dans  le  camp  des  prisonniers  tnrca 
qui  s'étaient  livrés  sur  pafole(lX 

Après  ce  sanglant  prélude  commença  la  ba- 
taille,dont  l  issuefut  sitraijique  [22  wpl.  KifHîlj 
Les  Asabes  composant  l  avant-garde  turcque , 
ne  résistèrent  pas  à  Tùnpétuosité  de  la  ca- 
valerie ffirançaise  ;  les  janitschares  eoxHnémes 
Avent  enfoncés,  et  lorsque  dix  mille  d'entre 
eux  eouvraieiil  déjà  le  cliamp  de  balai  le  <le 
leurs  cadavres,  le  reste  chercha  un  rehige  der- 
rière les  sip;ihis  ;  alors  les  chevaliers  framjais 
se  précipitent  avec  une  force  invinciUe  sur  la 
cavalerie  turque,  dont  cinq  mille  homme»  sont 
tués.  La  victoire  était  aux  Français  s'ils  avaient 
suivi  l'avis  du  sire  de  Couev  et  de  l'amiral ,  qui 
conseillaient  de  faire  halte ,  de  remettre  l'ordre 
dans  les  escadrons,  et  d'attendre  rinftmterie 
hon0roiae(2X  Maia  dansremportement  de  leur 
imprudent   courage  et  voyant  les  sipahis 
fuir  devant  eux,  ils  eoiiriircnl  et  niontèrent 
Jusqu  au  sommet  d'une  hauteur  (Sj^  où  ils  espé- 
raient adiever  le  reste  de  Tamiée  turque.  Quel 
Alt  leur  élonnement  kirsqu'ils  virent  Télite  de» 
forces  de  Bajesid  'i),  leur  présenter  une  forêt 
de  quarante  mille  laïu'es.  An  premier  étonne- 
nient  .succéda  une  terreur  panique,  et  à  la  va- 
leur la  (dus  emportée  le  découragement  le  plus 
complet.  Tout  s'enfuit  ou  se  dispersa,  la  cava- 
lerie de  Bajesid  coupa  la  retraite.  L'amiral  Jean 
de  Vienne  avait  déjà  fait  un  mouvement  en  ar- 
rière, lorsque,  fidèle  à  l'houneur,  il  s'écria  aux 
douze  chevaliers  qui  l'entouraient  :  a  Dieu  nous 
garde  de  sauver  notre  vie  aux  dépens  de  notre 
gloire ,  c'est  ici  qu'A  fimt  se  défendre  ou  mou- 
rir au  champ  d'honneur  (ô).  »  A  ces  mots .  ils  se 
précipitèrent  ensemble  sur  les  lances  des  enne- 
mis, et  moururent  en  chevaliers  français.  Le  duc 
et  vingt-quatre  de  ses  compagnons  forent  pris  : 


(1)  Yertot,  d'après  l'Histoire  anonyme  de  Saiut-De- 

OVK. 

ri)  ma,,  i.  vi.p.  i2ei  ta. 

(3)  Idris  et  iieadrddin,  dans  Bralutti .  p.  184 ,  parient 
de  cette  bailleur  sur  laquelle  Bajesid  à  cheval  «'entre* 
tint  a vee  Togban-Bcs ,  ooinmaiidaDt  de  fiioopolii. 

(4  Ducai, I.  zm,  p.27. 

(5  V«riol,d'iprès  le  iiHis.aMa]riBe  deSsiu-Oein», 

c.  12. 
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panni  eux  âaicDtleiiriiiM  Henri  de6ar,lessiKS 

deCoucv  et  de  1^  Trémouille.  A  mille  pas  seu- 
lement derrière  les  Français,  l'année  honjînnse 
était  rangée  en  baUiUe.  A  l'aile  droite  étaient 
les  Hongrois  oommandés  par  Étiemie  Luko- 
▼ich;  à  la  gauciie>ks  Valaqnes  aoas  les  ordres 
de  leur  prince  Mirtsche;  au  centre  Hermann  de 
Cilli  avec  les  StvHens  et  les  Bavarois,  le  pala- 
tin r,;ira  et  Sif;ismond  en  personne.  Aussitôt 
que  la  ttiniértté  des  Français  se  fiit  brisée  sur  le 
corps  de  rannée  de  Baiesid,  les  deux  ailes 
de  Sigismond  prirent  la  Fuite:  Étienne  Lazko- 
vich,  ennemi  secret,  s'enfuit  avec  les  Hon- 
grois, et  Mirtsche,  allié  infHWMe,  avec  les  Vala- 
ques.  Le  centre  seul,  les  troupes  fidèles  du  rui 
cooHDaiiidées  par  Gara,  les  Styriens  sous  Her^ 
mann  de  Cilll,  et  les  Bavarois,  sous  Télectciir 
palatin,  recueillirent  les  fuyards  français,  et  au 
nombre  de  douze  mille  hommes  marchèrent  cou- 
rageusement à  l'ennemi.  DèjA  les  janitschares 
étalent  hors  de  combat,  déjà  les  sipahisétaiefit 
ft  demi  ébranlés .  lorsque  le  despote  de  Servie, 
qui  combattait  dans  les  raii[Ts  do  Rajesid.  ac- 
courut à  son  sec'urs  avec  cinq  mille  de  ses  vail- 
lants soldats,  et  décida  la  victoire  eu  sa  fa- 
veur (1).  GeBOi  qui  snivaient  la  bauDière  de  Si- 
gismond  f  nreat  taillés  en  pièces  ;  les  chevaliers 
styriens  et  tous  les  chevaliers  bavarois  ensem- 
ble tombèrent  pour  la  défendre  (2^  Hermann 
de  Cilli  et  le  I  urgrave  de  Nuremberg  entou- 
rèrent le  roi,  Tarracbèrent  au  combat  et  le 
mirent  sm>  on  batean,  oA  il  monta  avec  Farche- 
vèque  de  Gran  et  son  frère  Étienne  de  Kanischa; 
Hermann  de  Cilli  et  Nicolas  de  Gara,  le  palatin, 
les  suivirent  sur  un  autre  baniue.  Ils  attei- 
gnirent heureusement  avec  le  ^rand-roattredes 
fliefaKers  de  Saint-Jean  la  flotte  réunie  des 
croisés  vénitiens  et  rhudiens  qui  mouillait  à 
rembouchure  du  Danube.  Cette  flotte  U*s  trans- 
porta jusqu'en  Dalmatie,  en  passantpar  Constan- 
tinople  et  Hhodes. 

Après  la  victoire,  Bajesid  campa  devant  Ni- 
eopolis  et  reloania  ensuite  contempler  le  champ 

(1)  SdiBIberRer  dit  »eulement  quinze  cfnt»,  ce  qui 
est  proMMemeot  niie  faute  de  copiste,  au  lieu  de  cinq 
«dite  qa'iOB  troaradiM  Engél,  Hiit.  d»  Hoagrie,  I.  u  » 

IK202. 

(2)  tkhiltberKer  cite  soa  nutlre,  iienbart  Reichertiii- 
pr.«t«iMilsW«taMr,BMnQMier,Olridi  Knskret 


de  bataille.  Lorsqu'il  vit  le  grand  nombre  de 
morts  que  .son  armée  avait  i^rdu,  et  qui  se 
montait, dit-on,  à  .soixante  mille,  il  versa  des 
larmes  de  rage,  et  jura  de  venger  dans  le  sang 
des  giaours  le  mar^rre  que  les  musulmans 
avaient  subi,  soit  dans  la  bataille,  soit  dans  le 
camp  français,  lorsqu'on  avait  éjTorj^é  les  pri- 
sonniers. L  ot  dre  cruel  fut  donné  de  faire  com- 
paraître le  lendemain  malin  tous  les  prison» 
niers  devant  le  sultan.  lUx  mille  furent  traînés 
avec  des  cordes  jusqu'en  sa  présence.  Parmi 
eux  se  fnmvait  l'écuyer  bavarois  Sehiltberfyer, 
jeune  homme  qui  n'avait  pas  encore  seize  ans , 
et  qui,  échappé  par  miracle  au  massacre,  a  dé- 
crit Odèlement,  de  retour  dans  sa  patrie,  les 
horreurs  de  c^te  journée  et  les  souffrances 
d'un  es(  la\aj^e  deirente-quatreans.  Lesultanfit 
venir  le  ciiinte  fie  Nevers  afin  qu'il  ffil  témoin 
de  lu  vengeance  épouvantable  qu'il  allait  tirer 
des  chrétiens ,  pour  satisfaire  aux  mânes  de  ses 
sujets.  Le  prince  demanda  la  vie  pour  lui  et 
quelques-uns  des  sieiis  :  elle  lui  fut  accordée 
ain.si  qu'à  vin{;iH|iialre  des  principaux  cheva- 
liers. Alors  fui  donué  Tordre  du  massacre  p,é- 
néraL  Chaque  soldat  prisonnier,  témoin  obligé 
de  la  mort  de  ses  compagnons,  dut  les  voir  dé- 
capités ou  assommés  à  coups  de  ma5.sue.  Quand 
vint  le  Jour  de  Schiltberger.  qui  avait  déjà  vu 
tomber  les  tètes  de  trois  de  ses  compagnons 
d*amies,  lefib  de  Bajesid  fit  remarquer  à  son 
pfcre  la  jeunesse  de  rcsdave,  car  on  n'eiécntalt 
personne  au-dessous  de  vingt  ans:  il  fut  gracié 
et  assoeié  ;>  d'autres  jeunes  gens.  Sous  si'S  yeux, 
cin(|  srij^nenrs  bavarois,  entre  autres  Jeau 
Grcif,  furent  traînés  avec  une  corde.  Gretf 
s*écria  d*nne  voix  forte  :  «Adieu  !  nous  ver- 
sons notre  sang  pour  la  fbi  chrétienne,  et 
aujourd'hui  même ,  si  Dieu  le  veut ,  nous 
serons  des  enfants  du  ciel.»  Aussitôt  sa  tète 
roula  sur  la  poussière  avec  edles  de  ses  quatre 
compagnons.  Le  carnage  dura  sans  interrup- 
tion depuis  le  lever  du  soleil  ju.squ'A  quatre 
heures  du  soir  l  \  Alors,  les  grands  de  l'État 
se  jetèrent  aux  pieds  du  sultan  et  le  prièrent 
de  suspendre  le  massacre.  La  soif  de  vengeance 
du  tyran  était  pour  le  moment  assouvie  dans 
le  sang  de  tant  de  chrétiens;  il  laissa  les  antres 
à  ceux  qui  les  avaient  £ût  prisonniers,  après 
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MDirdiaWle  ctelHème      lui  âppvlMit: 

danfi  rpllo  part  se  trouva  SchHlborfîer.  Les 
captif»  rt'wrvé»  furcDl,  ;ivfT  le  dtic  de  Hour- 
gogae  el  ies  vingt-quatre  chevaliers,  eiifermés 
dais  11  tour  4e  GaHipoli.  Peaàmt  quN1s  y 
étaient  charria  é»  èhaloea,  k  roi  SigMBMnd 
IMssa  sur  les  vaisseaux  rbodiens,  venant  de 
Constanlinopie  ;  les  Turcs,  doni  les  petits  na- 
vire» ae  pouvaieat  rieu  entreprendre  de  sé- 
tîan  «OBtre  b  flotte  des  croisés ,  rangèrent 
leurs  priaoMiar»  eomaw  en  spectacle  sur  le 
bord  de  fa  mer,  et  crièrent  au  roi  d'un  ton 
nilleur  de  venir  les  racheter.  Cette  ironie  des 
«oneutis  u'était  pas  nc^eessaire  pfxir  etjjvaj^cr 
llMNiaear  de  Sigismond  au  rachat  di-s  cheva- 
liaf%  ses  aHjés.  Ea  varia  d'agi  traité  de  aabaidcs 
avec  Venise,  la  ri^puUiqne  devait  kd  payer  par 
an  7.0(X)  djirals.  Il  consacra  le  versement  op<»ré 
au  commeneernenf  de  l  anni^'  à  racheter  les 
chevaliers  français.  I.,es  rois  de  Franc*'  ei  rie 
Chypre  sa  réanirait  à  edw  de  Hongrie 
cnmyar  dàm  ce  ratoie  bot  des  ambas  adeors 
avec  des  présents.  Liisignan  envoya  une  salière 
d'or  d'un  travail  merveilletix  et  1(1000  diieals 
en  espèces;  Charles  VI,  p;ir  les  Hongrois  ,  une 
volée  de  Hnioooa  norwéglcns,  la  charge  de 
six  cbevan  en  écarlaie,  de  la  telle  fine  de 
Beiras  et  de^  lapis  dWrras ,  sur  Ies(juels  étalent 
représentées  les  batailles  d'Ah'xandre  le  Gr.uid. 
Enfin,  moyennant  une  somme  de  i>(io,otio  du- 
cats, les  chevaliers  ftirenl  mis  en  liberté  à  Brusa 
Où  ils  étaicat  dareoieiiC  gardés  près  do  palais 
dusoltan.  L'amiral  de  France  avait  péri  dans 
la  bataille,  le  connétahie  et  le  sire  de  Coney 
étaient  morts  à  Brusa  en  |inH»ii;  mais  le  maré- 
chal Bouciciult  et  Guy  de  l-t  Trémouille  furent 
an  nombre  de  ceux  qui  survécurent  à  leur  cap- 
tivfté.  Lorsque  la  rançon  Alt  payée,  le  soltan 
conj^édia  le  comte  de  Nevers  en  lui  disant  :  «Je 
te  relève  de  ton  serment  de  ne  jamais  porter 
les  anues  contre  moi  ;  si  tu  as  de  l  hoiineur,  je 
te  coiiinre ,  an  oontraira,  de  les  reprendre  le 
phis  tôt  quota  pourras,  et  de  réonirpoor me 
combattre  toutes  les  forces  de  la  chrétienté. 
Tu  ne  |>eux  me  faire  tin  plus  jrrand  plaisir  que 
de  me  procurer  une  nouvelle  occasion  d'ac- 
Vérlr  dis  la  gloire  (1).»  Avant  le  départ  des 

(1)  Tertot,  BStMn  de  l'«rdi«  de  Malte,  L  ti.  p.  15: 
GlMoa  ,c  unr ,  p.  3»,  l'a  aniM<  I  «  ] 


eaptifi»  éirangets,  liliasid» 

de  la  chasse ,  leur  donna  le  spectacle 
•  liasse  au  faucon,  et  le,s  étonna  par  la  mairni- 
ticeace  de  son  oorlé{îe,  qui  se  -  uiupav^it  de 
sept  mille  iàucouttters  et  six  mille  valets  de 
chicBS.  Les  fîMiaamricracBt  fMrmé  dapnis  lom 
la  masse  dn  train  deehasaedosuUao;ilssedi> 
vi.saient  en  quatre  classes  :  les  chasseurs  au 
faucon,  les  chasKenrs  au  milan,  les  chasseurs 
au  vautour,  el  les  cliasscurs  à  réjk  rvier.  Iki  leur 
aété ,  l«  iralats  de  chiens  (segbans),  plus  Isnl 
incorporés  ans  janitsaharea,  Amnaient  trente- 
trois  réj'.irnent'? ,  .sans  compter  les  trois  régi- 
ments des  sanisundschis  ('{jarde-dogues).  des 
sagardschis  :|<,ar(Je-basse(s;  et  des  Uiroadbchis 
(gardoHdooguesXl).  Lenrs  qnatite  oamman- 
daotsécaicnt  réeaapannl  cnaoae  Im quatre  lien- 
tenants-}TénérauK  de  Paga  des  jausspires.  Sakm 
nos  idées  militaire8,  leurs  offlciers  supérieurs 
auraient  été  avilis;  mais,  daprôs  celles  de 
randenOriaM,  ils  étaient,  au  contraire,  hono- 
rés psr  dm  dénominatiwm  CBDpmniéea  à  la 
chasse ,  comme  Im  bas  officiers  par  celles  caBn 
pruntées  k  lacnisine.  En  effet ,  les  vivres  sont 
le  nerf  de  la  fl^Mvre,  et  la  chasse  en  est  k  plus 
noble  prélude. 

tks  Brusa,  Bi^jesid  At  remplir  tonte  rAsiedn 
bruit  de  sa  \Mctoire.  Les  messagers,  qui  en  par- 
tirent la  relation  au  .sultan  d'KfÇ\T>te ,  aux 
princes  de  l'Irak  arabe  el  f)ersan ,  au  chan  des 
TataresetauK  dyna«ties  d'Anuénie,  y  joigni- 
rent pour  preuve  des  esclavm  prie  dans  la  ba- 
taille, dont  ils  leur  ûreat  piéscot.  C'cat  ainsi 
que  le  .sultan  d*i:}ïy[>te  reçut  soixante  papes 
prisonniei  s,  et  parmi  eux  un  ma{înal  hongrois. 
La  défaite  de  ÏNicupulis  eut  pour  conséquence 
immédiatela  prIwdeMitwvIisnr  Ia6avell3933, 
et  la  première  irrnptÎBn  dévastatrice  des  Tnna 
dans  la  Siyrie.  Bajesid  s'y  jeta  dès  le  troisième 
jour  après  la  bataille,  pi^nélra  jusqu'à  Pettau, 
brûla  enlièremeiil  la  ville  et  eouiiena  seize  mille 
prisonniers  (3).  U  traître  {«draviiOi,  qui,  dana 
la  bataille  de  Nicopolia  avait,  le  prenicr,  pria  te 
fuite  avec  l'aile  droite  de  l'armée,  se  chargea 
de  firrujition  en  Styrie.  Il  avait  depuis  lors 
négocié  un  mariage  entre  la  hilc  de  tiiucsid  et 


0}  CpamiuiSB  n 

(2}8ckiUb«rBcr,p.l7, 
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Lâdislas  de  Naples ,  dans  le  but  de  placer  ce- 
lui-ci sur  le  trûue  de  Sigîsnioad  par  le  secours 
dvwltai  (I).  iean  de  Marotta  battit,  il  est  vrai, 
i  Ptecgl^  et  fit  retirer  ranBée  torque  qui  avait 

passé  la  Save,  venant  de  Bosnie;  mais  les  Turcs 
n'en  ravai;èrpnt  pas  moins  toute  la  presqu  ile 
située  entre  la  Save,  la  Drave  et  le  DanutMi,  et 
les  ruioes  des  villes  indiquaient  seules  Tau- 
deuie  prospérité  du  pays  (2).  Us  pénétrèrent 
aussi  CD  Bosnie  jusqu'à  Zworiiik(3),  et,  malgré 
la  valeur  de  Mirisi  h,  sa  résistance  dans  les  fo- 
rêts de  chênes  de  la  N  alachie,  Ewrenos  sut  as- 
seoir en  ces  lieux  la  puissance  des  UttomaBs,  en 
étaMiasant  nu  canpretraodié,  ce  q«i  maiiitint 
woa  importance  et  a  liante  fiivcnr  anprésdu 
sultan  (4). 

Alors  Bajesid  tourna  ses  rej^ards  du  cftté  de 
Constant inople  que  ses  troupes  tenaient  blo- 
quée depnis  la  mort  de  Jean  Paléologue,  il  y 
avait  vingt-cinq  ans.  Peur  reprcnulrele  fil 
historique  des  rapports  de  Byiance  avec  Baje- 
sid,  il  faut  remonter  jusqu'il  ravènement  de 
Manuel  qui  provoqua  la  colère  de  Bajesid  et  la 
demande  d'une  mosquée  et  d'un  kadi  i  Gons- 
taatÎBople.  Ghaloondylas  et  Phranzes  racontent 
pins  ciactcmcBt  que  Ducas  la  circonstance  qui 
donna  lieu  à  une  rupture  pkis  éclatante  entre  j 
le  sultan  et  son  vassal  l  empereur  Manuel.  Ce- 
lui-ci, peu  de  temps  après  son  avènement,  parut 
ft  Scrés,  où  le  sultan  dcmenrait  dors,  avee  son 
frère  Théodore  et  d'autres  princes  vassaux  de 
Bajesid,  ainsi  (jn'Fllicnnr .  despote  de  ^Servie, 
Constantin,  lils  de  I  hwarko  et  frèredeDrafîases, 
seigneur  de  la  contrée  située  .sur  le  Wardar 
(A]dos)(6),  et  Panlos Mmias ,  seigneur  d'Épi- 
damnos  ou  Monembasia (6).  Celui-ci,  en  pré- 
sence de  Bajesid.  accusa  Tliéodore,  frère  de 
Manuel,  de  lui  avoir  enlevé  sa  ville  de  vive 
force.  La  colère  du  sultan,  d^à  enflammée,  fut 
encore  eicitée  par  Jean,  Ma  «fAndnniens,  qui 
servait  k  la  porte  du  sultan  comme  seigneur  de 


(1)  Boiiflnius,  DecadM,  m,  c.  2,  p.  384,  etEnfjel , 
Biit  dsBiMiBrte,ii,p.a03. 

(2)  tngsl»  Biiuiindettfenrte»  p.85t ,  #après  Ifca- 

roc2, 

(Sj  ùodw.l.  v,i».40O 

(4}  nhalcoDdylas,  ii,  p.  IS. 
(5)  /bld.,  1 ,  p.  16. 

m  /M*!  n  tp.»',  finales, c  »,  ^18,MUloll 
4'Altsr. 


Selyrabria,  et  qui  n'avait  pas  oublié  le  traite- 
ment que  son  père  et  lui  avaient  subi.  Le  sul' 
tan,  dans  sa  fureur,  vonlaît  tMrTIiéodoicde 
sa  propre  main,  au  milieu  d'une  cniNvue;  eo- 

pendant  il  se  contint  et  abandonna  ce  solo  à 
son  vesir  Ali-Pasiha.  Celui-ci,  comblé  de  pré- 
sents par  Théwlore  ,  I  en  ré(  onipt  ns.i  [)lus  lard 
par  une  mort  violeuie  (Ij.  A  celte  conférence 
deSerès, Manuel  et  Gonstantin,fils  de  Tlnvarico^ 
se  jurèrent  mutuellement  de  oe  plus  retonmer 
à  la  porte  du  sultan.  Pour  n;a;;e  de  sa  foi,  Cons- 
taniiii  promit  sa  fille  en  nianaj^e  à  l'empereur 
de  Byzauce,  à  la  place  de  la  princesse  de  Iré- 
biaonde,  veuve  do-Ture  Alaeddin  (i),  que  son 
père  Jeaa  Paléologue  lui  avait  enlevée,  quoi- 
qu'il ne  put  se  tenir  debout,  rongé  par  la 
goutte  (3).  l^s  conjurés  se  séparèrent  ainsi 
pour  retourner,  Constantin  dans  son  pays  sur 
le  Wardar,  Thfodore,  firére  de  Manuel,  «lana  le 
Péloponèse,  et  Manuel  inlmème  i  Coostanti- 
nople.  Le  vesir  Ali-Paseha  revint  devant  les 
murs  de  la  rapitale,  demandant  à  Terapereur 
d  aller  faire  son  service  à  la  porte  du  sultan.  11 
s'acquitta  publiquernsnt  de  sa  eonmissIoB ,  mais 
en  seorét  Û  conseilla  à  fempcreurdeee  confort 
mer  en  apparence  et  non  par  le  fait  à  l'ordre  de 
Bajesid  41  Celui-ci ,  voyant  que  Paléologue 
n'avait  pas  sérieusement  rintentk>n  de  oonti- 
Buer  ce  service,  reprit  le  si^e  de  Goostantino- 
ple,  commencé  avant  la  vieloive  de  Ntoepoiis»  et 
l'on  serra  la  ville  de  plus  près.  La  plupart  des 
habitants  mnrmni  nit  et  alma't  mieux  se  livrer 
aux  Turcs  que  de  souffrir  plus  longtemps  la 
faim.  Bajesid,  qui  voulait  enlever  Seïjmbria  & 
Jesn,  fils  d'Andronious,  le  reoommanAi  ami  ha- 
bitants de  Censtautineple  pour  l'élire  empe- 
reur à  la  place  de  son  oncle  Manuel;  celui  ci , 
forcé  de  se  soumettre,  s'entendit,  à  1  insu  de 
Bajesid,  avec  sou  ueveu  Jean;  il  promit,  pourvu 
qu'on  le  laissât  Ubrement  sortir,  de  lui  eédcr  It 
reste  de  rempire  bynntin,  Kmité  am  nmrs  du 
la  capitale  affamée,  et  de  se  contenter  du  Pélo- 
ponèse Il  s'embarqua  sur  une  galère,  laissa  son 
épouse  et  son  jeune  fils  Théodore  dans  le  Pélo- 
pooése  et  partit  de  là  pour  aller,  dans  des 


(1)  rbaicoiMij)|fl,I.Ci 

(2)  fbid. 

(3)  /bld. 
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voyages  iofriietiKiix,  implorer  do  Mooors  con- 
tre les  Ton»  à  Milan,  Gènes,  Vioreiioe,  en 

France  et  en  Âllemaf^nc.  Son  neveu  Jean  ré- 
fînait  en  atteiulant  i\  Cimstanlinople.  et  le  pre- 
mier exercice  de  .son  autorité  obtenue  par  l'en- 
tremise  éa  sultan  fiit  d'accorder  rétablissement 
d'une  mosquée  et  d*nn  kadi  k  GonstantinopleC  1  ), 
avec  un  trihut  annuel  de  10,000  ducats  pour  le 
sultan  et  dix  poissons  rrinplis  d'or  et  d'arj^cnl 
pour  le vesir  Ali-Pa.sclia,donlla  vénalilc  n  iarua 
eettefiiiis  encore  la  chute  de  la  capitale^2.  C  était 
laqnatrlèmemoBquéeque  loWrail  la  fiiiMcsNe  des 
empereurs  chrétiens  tjt'|Miis  IVnvahis.sement  de 
l'islam  dans  les  murs  de  leur  niclr(»|>olc.  Avant 
Bajesid,  le  chalife  Suleiman,  le  SeUhcliuK  Mrto- 
gtarul,  le  kurde  Ssalaheddiu  avaient  déjà  de- 
mandé et  obtenu  le  libre  exercice  du  culte  des 
musulmans  par  une  mosquée  consacrée  à  cet 
eflfet  dans  le  sein  de  la  rapilalc.  Mais  il  était 
réserve  au  sultan  dos  Oiiuinans  d'éri;;»  !'  h  côté 
de  la  mosquée  une  iuehkeme(cour  de  justice)  et 
d'établir  a  côté  de  rimam  on  kadi  A  Gonstanti- 
nople;  il  {K'upla  même  un  iaubouri;  de  la  ville 
d'une  colonie  turkmane  venue  de  Bi'hynic.  des 
lords  de  la  mer  Noire  :  ce  forent  les  Iiabilaiils 
de  koiuik  et  de  Jenidsche-Tarakdi>cUi  qui,  à  la 
chnte  de  B^jcsid,  forent  chassés  avec  rimam, 
le  kadi  et  tout  ce  qui  leor  appartenait,  et  se 
transportèrent  à  Kinikii ,  viUa};e  bien  conmi 
encore  aujourd'hui  dans  le  voisinage  de  Guns- 
taotinople. 

Anrte  avoir  ainsi  humilié  Pcmpereor  dans  sa 
capitale,  Biyesid  poursuivit  le  cours  rapide  de 

ses  conquêtes  en  Asie  par  son  général  Timur- 
tasch,  qui  étendit  sa  domination  au  nord  et  A 
Test,  tandis  que  lui-u)ème  en  personne  poussait 
les  masses  ottomanes  en  Europe  au  sud  et  à 
Tooest  Tlmurtaseh  s*empara  de  Kanghri  ou 
Gaogra,  rancienne  résidence  des  rois  paphla- 
goniens,  capitale  de  la  Paplilaj^onic  depuis  le 
IV*  siècle  (3),  située  entre  les  deux  petites  ri- 
vières Schirinszu  (eau  douce)  et  Adschiszu  (eau 
amère),qoi  se  jettent  dans  nialys  (4).  Di- 
vn>igi .  à  deux  jours  de  marche  à  Test  de  Siwas, 
cnfiemiée  du  citté  de  Torient  par  la  montagne 


(1)  Ducas,  XT,  30. 

(2/  Seadeddiii,  dansBratutli,  p.l9;flMGllri,IU.101. 

(3)  Mannert,  vi,3,  p.3J. 

(4)  HkUImbdoom,  p.  445. 


)  Tschitsdiektaghi  (montagne  de  fleurs,  randca 
!  Scaedissus)  et  du  côté  de  l'occident  par  la  roon- 

tagnedllasan  M'Antitaurus),  se  trouve  à  Tex- 
trémilé  d'une  vall .  e  formée  de  nx  hers  stériles  : 
1  c'est  raacienn&tXicopolts,  c'esl -à-dire  ville  de 
'  la  victoffe,  bfttîe  par  Pompée  i  Tendroit  oft  il 
.  vainquit  la  première  fois  Miihridate  (1).  Dé- 
pende ,  à  deux  journées  au  sud  de  Di-.vrigi, 
linsite  dn  pj  vs  de  'talat'a.  est  adossée  une 
raontaiînequi  sOuvrc  poiu"  donner  passa^je  ati 
'  fleuve  Akszu  «^eau  blanche).  La  ville  de  Behensi, 
:  avec  un  district  du  même  nom,  sur  le  diemin 
>  de  Meraasch  (l'ancienne  Geman ira    'i  ^Kais- 
zarije  (Césarée),  est  ento'nc  de  f!(>nd)reu\ 
jardins  arrosés  [lar  un  petit  Henve  .'i  -Malalia, 
l'ancienne  Melitène,  non  loiu  de  l'Euphrate,  sur 
'  les  bords  de  la  petiteriviire  Ddr-Meszih  (cloître 
du  Messie),  qni.avec  un  autre  cours  d*eau,le  Bi- 
naritaselii  téle  des  sourres\  arrose  la  mafTnifi- 
qne  [)ro:iienad<-  d  l  sp-isi  <  .  est  fameuse  par  la 
grande  tiatailie  livrée  cutre  Juslinien  et  Ciio»- 
I  rocs-Nu8chir«'an  (5),  par  la  naissance  du  pre- 
mier  cid  arabe ,  le  héros  Sid- Albattal  (le  maître, 
le  (  hanipitm    (i  .  et  [lar  la  résidence  de  la  dy- 
.  uastie  des  Danis»  Im  ends.  Kiirtii.  la  forteresse 
frontière  de  Kuuiach ,  dont  le  nom  rappelle  en- 
core Tancien  nom  du  paysdeGumathèiie(7),sor 
les  bords  de  l'Euphrate,  une  des  plus  fortes 
places  de  rëm[)ire  ottoman ,  est  aussi  célèbre 
par  la  toiîe  (jni  s'y  fabrique,  que  la  ville  voisine. 
Ërsend»cliau ,  par  ses  brebis,  et  baiburd  par 
b  beauté  de  ses  fiernows. 

Pendant  que  Timurlasch  portait  de  ce  cAté 
ses  étendards  victorieux  jusqu'à  TEuphrate, 
I  qui  avait  été  si  lonfçtenips  la  limite  naturelle 
,  des  Romains  et  des  l'erses,  Uajesid  tombait  sur 
la  Grèce  comme  la  foudre.  L*évèque  de  Phokis , 
doublement  traître  à  sa  patrie  et  à  sa  foi ,  Tin» 
vita  à  quitter  son  quartier  de  KaraFeria  (Beraia). 
où  il  construisait  une  naosquée  (8),  pour  venir 


fl)  IbnMit ,  VI ,  3 ,  p.  317,  et  DMiUlininama,  p.  flOS 
!    {'2)  /Nd.  p  m',S^'mÊrûa»mtûdmmrVkrmt-' 

nie  ,  1 ,  5 .  p.  m 
(3)  DKbibaonunM ,  p.  ANk. 

(i)  /ftu/  .p.eoo. 

(ô)  En  572. 

(6)  Ewiia  fltt  trtMji«OMUNeié,et  DKhOwnmins, 

p.fiOO. 

(7)  Amiuien Marcellio,  xviii,9. 

'     iS)  SeadeddiB,  dans  Brauiui ,  p.  193. 
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dans  rilellade.  Connaissant  le  î;oût  du  sultan 
puiirla  chasse,  il  lui  dopeijjnail  la  Grèce  comme 
une  uiaguifique  réserve  peuplée  de  grues, 
éUouimante  de  verdure  (  1  ).  Bajesid  s*avanra  en 
Thessalie  dont  II  occupa  ks  villes  principales: 
Jenischehr,  l'ancienne  Larissa:  Tirhala  on  l'ri- 
kala,  autrefois  Trikka  2-,  déjA  connue  sous  ce 
nom  par  les  (guerres  de.s  Homaios  avec  FMulippe 
de  ftltoédoinc ,  et  par  les  UleiltS  ttraté^iques 
de  Boëmond  et  d*Aiexb Gomnène ,  qui, dans 
un  défilé  voisin ,  s'efforcèrent  mutuellement  de 
se  surprendre  (3)  ;  Domakia   au-ourd'hui  r)<e- 
aieaek  ou  DomeDlska)  ^i},  abaiulonnée  par  son 
seigneur  le  duc  Keraaios,  qui  prit  la  fiiite;  Fa- 
tras (anjoardliai  BadradschikX  dans  une  plaine 
au  pied  des  montagnes  locricnnes  [ôl  :  enfin 
Pharsale,  appartenant  coMime  Domakia    l.i  fa- 
jnille  des  Kernaioi,  Pharsale,  si  fameuse  dans 
rhistoire  par  deux  batailles  décisives ,  dans  les- 
quelles Philippe, roi  de  Macédoine,  fut  abattu 
par  Quinctilts  Flaniinius  et  Pompée  par  Gésar, 
idiiiba  sans  coup  férir  au  pouvoir  du  c  finqué- 
rant.  Ce  fui  aussi  sans  avoir  A  forcer  d  obsta- 
cles que  B<yesid,  coiujue  autrefois  Alaric  avec 
ses  Goths,  pénétra  dans  rimmortd  défilé  des 
Therraopyles,  sans  prendre  la  peine  de  tourner 
l'ennemi,  co.iîme  1rs  Perses  l'avaient  fait  A  l'é- 
;;ard  dés  l  acédénioniens  et  les  Romains  à 
1  égard  des  Macédoniens.  La  ville  des  I  liermo- 
pyles,  Seitun  (6),  (rancienne  Umia),  autant  il- 
lustrée par  le  si^  de  Philippe  de  Macé- 
doine (7)  que  par  celui  qu'Aiilipater  y  soutint 
dans  la  guerre  appelée  du  Jiom  de  cette  ville  8X 
livra  ses  portes  avec  toute  la  Phm-ide  au\  Bar- 
bares condaits  par  révêque  grec.  Ce  prélat 
avait  accusé  auprfes  de  Bajesid  la  duchesse  Tru- 
ddnda,  épouse  de  Delwds,  duc  de  Deîphes, 
d'entretenir  un  commerce  illéi^itime  avec  le 
Grec  Strates  (9) ,  d'opprimer  horriblement  les 
habiunts,  et  d'en  avoir  fait  périr  plusieurs  ;  son 


(1)  Glwkondylw.n,  p. 21. 

(2   l.iv  lus  .  TX\iT  ,  p.  '25. 

(3:  Adiu  Coiiiiieiu,  1.  V ,  et  lianUc,  I.  ii ,  p.  28. 

(4)  dnkondylM,  I.  n,  p.  21 ,  «t  HadKbi-ClMlb»  fin- 
roilî ,  p.  104. 

(5)  Cbakondylas  ,  I.  c.  Il  ne  faut  pan  cuiifoudre  celte 
Tille  de  Pmim  sree  oelte  qui  est  m  Morée  (Baliabadra). 

(6)  Maniiert,  I.  vu  ,  p  filO  ;  ChakOOdylas,  t  M,  p.  21. 
(7j  Liv.  xxxu,  c.  23,  p.  28. 

(S)  INodor.  I.xvm,  p.13w 
(9)qiriei»dj1at,Ln,|k21. 


épouv ,  issu  du  san{7  royal  d'F.spagne  ,  était 
mort  (ie[)uis  peu,  et  l'amant  était  accusé  d'avoir 
trompe  la  duchesse  et  plusieurs  autres  femmes 
par  des  enchantements  et  des  artifices  diaboli- 
ques (1).  Il  est  possible  que  cette  accusation  ait 
déterminé  la  duchesse  à  .iller  au-devant  du  vain- 
(pieur  avec  des  présents  et  sa  fille  nubile  déjà 
fiancée,  pour  lui  offrir  ses  trésors,  son  pays ,  sa 
fille  et  ette-méroe.  Bajesid  hissa  I  la  mère  la 
liberté  de  sa  personne  et  de  sa  rdigiou;  nais  il 
accepta  avec  plaisir  la  fille  et  la  contrée,  à  la- 
quelle il  donna  un  gouverneur  (2).  Maître  de  la 
Uoride, de  la  lxx:ridc  et  de  la  Phocide,  le  sul- 
tan confia  la  conquête  du  Pélopcmèse  i  ses  gé- 
néraux  Jalcub  et  Efnrenos  (S).  Gélule  parcou- 
rut Touest  de  la  péninsule  jusqu'à  la  pointe 
méridionale, et  ravagea  les  cantons  de  Modon 
et  de  Coron  (4"*;  celui-là  assiégea  Argos ,  l'an- 
cienne capitale  du  Péloponèse.  11  attaqua  la  ville 
à  la  fois  par  la  droite  et  la  gaoche ,  et  pendant 
que  les  liabitants  se  portaient  tous  sur  le  pre- 
mier point,  trompés  par  le  faux  bniif  (pie  la  place 
était  prise  de  ce  coié,  les  ennemis  escaladèrent 
à  la  gauche  les  murs  abandonnés  par  leurs  dé- 
fenseurs [juin  1397].  Les  trésors  de  la  ville  fti- 
rent  pillés, et  ses  liabitants  au  nombre  de  trente 
mille,  devenus  esclaves,  furent  trans|)ortés  en 
Asie  5   Hn  échange ,  Bajesid  fit  venir  d'Asie 
en  Europe  des  colonies  turkmanes  et  tatares, 
suivant  entièrement  le  système  des  conquérants 
asiatiques,  qui,  dés  les  plus  anciens  tempe, 
ont  re[;ai  dé  la  translation  de  foute  une  ville  ou 
de  toute  une  population  d'un  bout  de  leur  em- 
pire à  l'autre  bout  comme  le  moyeu  le  plus  ciU- 
cace  de  consolider  leur  ponvoir  despotique. 
Déji  Darius  avait  tnmqilanié  les  habitants  des 
déserts  de  Barka,  de  Libye  cn  Bactriane  (6); 
les  Ptroniens  ,  d  lùirope  en  Asie  (7):  les  Milé- 
nieusdc  l'Asie  Mineure  â  Suse  eu  Perse  (H);  il 
avait  ansri  voufai  transpoiter  les  Ioniens  m 
Phàiicie  et  les  Phéniciens  en  looie  (9)l  A 


(1)  (.h.)lc()iidylaj(,  1.  c. 
f2i  /bttl.,  I.  c. 

'3»  /Aiv/.,p.aa 

(4.;  /bid 

(5)  /Mil.,  p.  31. 

(6  Hérodote  ,  I.  iv  ,  p.  204. 

(7)  Jhùl.,  1.  V  ,  p.  12  et  98. 

(8)  /hid.,  I.  yi,  p.  20. 
(U)  /bitL,i.\u,  p.  3. 
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son  exemple,  Bajesid  fil  passer  les  Tnrkmarts 
du  pays  de  Ssaruchan,  dos  plaines  <li-  Mni- 
nen  dans  le  canton  de  Fhilippopolis;  d  autre» 
Tiordit  do  tootftts  nitti^pics  dn  Méio- 
Are,  du  SeanuiBdre  et  du  KaistrM  sor  les 
bords  dp  I  Axios,  en  Europe:  et  les  habiinnts 
de  Therma  furent  poussés  jiuqn'i  Zagora  et 
Sofia  (i). 

V  IhAflAMlMZA^hA    «hJb^^taMk^MBA    ^iWa^M^^M^^bA    <  jfc—m 

L0t  lumntm  wWaUBÊ  t  ieeoraeiit  ton  a 
plievMMsidtBS  la  dernière  amiiednTfti*  siè- 
cle de  rbéftire  [1397]  la  ooiM|uète  d'Athènes  {■>), 

qu'Us  nonraient  constamment  eox -mêmes  la 
ville  des  philosophes.  Quoique  elle  n  ait  été 
conquise  d'une  manière  défintthre  que  soixante 
ane  fhia  tard  par  MohamdMd  H, on  ne  peut 
ee^dant  pas  plus  contester  pour  cette  ville 
que  pour  Thessaloiiique  son  occupai  ion  ant('- 
ricnre  par  les  musulmans.  OuHs  Hots  d  rvonc- 
ments  se  pressent  entre  les  premiers  témoigna- 
ges historiques  dn  père  dellrialoire,  qui  appelle 
les  Adiéniens  les  plus  sqçes  parmi  les  Grecs  (3), 
et  ceux  de  rhisforioptraplu-  de  l'empire  oHo- 
man,  Searleddin.  ne  peiil  refuser  A  leur 
cité  le  nom  de  v  ille  des  sages  1  Athènes,  fondée 
par  Cécrops,  qai  y  transporta  de  Sais  le  coite 
de  NeHlraona  le  Dom  d'Athèné;  Athènes ,  dont 
les  phw  anciens  habitants  se  vant.iicnt  d'être 
les  seuls  parmi  les  Grecs  qui  n  eus.s«'Ui  jamais 
abondonoé  le  sol  paternel  (4); qui, du  temps 
d'Hion,  avait  envoy«àflacom|Bèle  rbomme  le 
plus  capable  d'organiaer  une  armée  (5) ,  et  avait 
fbamtà  Marathon  les  défenseurs  de  la  liberté 
grecque  (6  ;  A^h^rIe8,  où  les  descenrl.infs  des 
Phéniciens,  les  Géphyrorens  (7^  apporllTcnl 
1  écriture,  et  qui  vit  leurs  petits-fils  Harmodias 
et  iMoijitiMi  la  délivrer  de  la  tyrannie  d*Hip- 
parqw,  flis  da  tyran  Pisistrate;  Athènes  deux 
fois  conquise  par  les  Perses,  incendiée  par 
Xerxès  et  Mardonins,  subjuj^iiée  par  les  Spar- 
tiates, délivrée  de  ses  trente  tyrans  par  I  rasy- 
bole,  aenabe  aux  Macédoniens  après  la  hatiRie 
de  Ghéronée,  ravagée  da  temps  des  Romains 

(1)  anlcoiidyla»,l.n,F>32. 

(2)  Haduchi-Chalfa  ,  dlM  lat  TabiCS  dMMOlOsiqUM , 
SwtakMde ,  Idris ,  etc. 

(Si  Hérodote,!. I, p. 60L 

(4)  /hid.  I.  i,p.56. 

(5)  Jbid^  1. 1» ,  p.  72. 

yM<f.,i.  VI,  p.  Il 3- lis. 

(7)/Ml(.J.T,p.  57-5& 


par  Philippe,  rot  dé  Macédofne,  avait  fini  par 
jouir  longtemps  encore  d'une  ombre  de  libel  lé, 
grâce  à  cette  fameuse  décision  par  laquelle  le 
sénat  romain  rendit  l'indépendance  à  toute  la 
Grèce  (t).  Sons  les  empereurs  romafais,  elle  fat 
embellie  par  Hérodcs  AttlOtts  et  par  Adrien 
même  de  nouveaux  monuments  d'arrhiteettire, 
que  détruisirent  en  grande  partie  plus  tard  les 
Gothssous  Alaric.  Mais,  avant  que  cette  mal- 
heoreose  ville  eftt  été  la  proie  des  GotbSi  cHe 
avait  subi  les  dévastations  du  roi  grec  Rifllppe 
de  Macédoine:  ce  monarque  impie  avait  ravaf^é 
le  bois  de  Kynosarge,  le  I.ycée  et  tout  ce  qui 
pouvait  reposer  agréablement  la  vue;  il  avait 
dMtttt  depnb  les  toits  des  malsons  jusqu'aux 
pierres  des  tombeaox  (S).  Sons  Fempire  byzan- 
tin,  la  cité  de  Minerve  fut  un  lieu  de  ralliement 

'  pour  les  Hodcs ,  el.  après  la  division  de  cet  em- 
pire, elle  lornia  avec  Tlièbes  un  grand  duché, 
écho  en  partage  à  un  noble  bourguignon , 

i  Othon  de  La  Rfld».  Dé  cette  famille,  elle  passa 

'  par  un  mariage  I  celle  de  Gauthier  de  Brrenne. 
Ce  prince,  avec  sept  cents  chevaliers,  six  mille 
quatre  cents  cavaliers  et  huii  mille  fantassins, 

<  marcha  contre  les  Catalans,  qui  le  battirent  com- 
plètement sur  les  bords  dnCéfAiissus,  en  Oéo* 

j  tie.  L'Attique  et  la  Béotie  restèrent  en  proie 
aux  victorieux  Catalans,  qui,  sons  le  titre  de  la 
Gr.inde  société  'de  la  rapine),  furent  pendant 
quâlor/e  ans  la  Icrretu'  de  la  Grèce.  Ils  recon- 
nurent enfin  la  souveraineté  de  la  maison  d*Ar- 
ragon ,  et  lea  rois  de  Sicile  firent  d*Athènes  un 
{^ouvernenicîif  on  fief  \[>rès  les  î  rancs  et  les 

;  Catalans .  sur  le  tronc  du  {;rand  duché  s'éleva 
la  famille  italienne  des  Aciaioli,  plébéiens  à  Flo- 
rencé,  tout  puissantsà  Napics,  sonvcfaîns  abeofos 
en  Grèce  :  Athènes,  ornée  d'édifices,  devint  la 
capitale  d'un  Étal  qui  s'étendit  sur  Thèbes, 
Argos,  Corinthe  et  une  partie  de  la  Thessalie. 
A  la  seconde  prise  d'Athènes  par  les  Turcs,  sous 
Mohammed  11,  le  dernier  [)rinoe  de  cette  maison 
Alt  pendu  d*après  Texemple  ipe  TimiirtaMfa 
avait  donné  à  l'égard  du  prince  de  Karatnanie. 
l-a  patrie  de  Solon  el  de  Périclès  ,  de  Socrate  et 
d'Alcibiade  ,  oi^,  sous  les  portiques  et  dans  les 
jardins  de  l'Académie,  Platon,  Arislole,  Zéoon, 
Épicore,  enseignaient  la  sagesse  avee  Ont  de 


(1)  Tit.-Liviu»,  c.  32. 

(2)  IlHd.,LaUtC.2L 
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charmes;  où ,  sur  la  scène ,  Sophocle  et  Kuri- 
pide  savaient  émouvoir  les  pas>ioiis,  Aristo- 
pliaoe  et  Ménaodie  adtaient  le  rira  4«  tencs 
coDdioyens  ;  où ,  du  haut  de  la  tribune,  Eschine 
et  Démoslhène  ext  iv  t  renl  le  pouvoir  de  leur 
éloqueiice;  la  ville  de  Minerve  et  do  Neptune, 
avec  ses  temples  et  ses  acidémies,  avec  son  Par- 
AéiHn,  wa  taililoD,  son  PSnnlroson,  son 
Encbtliéoii,  atee  les  temples  de  Mla»  Po- 
Has,  de  Thésée,  de  Thémis  et  d'Aplirodite, 
avec  ïe  Cynosarj^e  et  l'Olympion ,  avw  l'A- 
réopage et  le  Puyx,  avec  le  Pin'e  et  l  Acro- 
polis^avec  le  Lycée,  le  Musée,  l  Udéou  et  le 
Prytanfe,  avec  I«  Poilcile  et  les  Propylées, 
avec  le  Gymnase,  le  Stade,  avec  le  lbé*tra 
d'IIérode,  avec  les  loti(js  murs  et  les  vastes 
salles,  avec  lare  de  tnuiuphe  d'Adrien,  la 
J  our  des  vents,  le  monumeni  de  victoire  de 
Philopappos,  avae  ks  marnes  de  Pan  et  de 
PluEbus,  avec  rilissus  et  la  source  dlEnescry- 
nos,  avec  les  tombeaux  de  Tlialès  et  de  Thémis- 
tocle  ;  (Cl  uuique  sanelu;ni  e  des  si  ion<  e,s  et  des 
arts,  eu  proie  tour  à  tour  aux  iuceudies,  aux 
déprédations,  aux  ravages  des  BartNires,  des 
Perses,  des  GotliSydas  Oatahos,  tooiJta  avec 
les  débris  de  toutes  ces  grandeurs  dans  ks 
maints  d  autres  barbares,  qui .  du  moinn,  ron- 
servèieol  ka  ruiueji  de  la  ville  des  philosophes 
dans  Tétat  où  ils  les  avaient  trouvées.  Pendant 
ces  événements,  sorfoot  aprte  la  perte  de  «es 
mêmes  cowiuëtes  dans  le  Pélopouese,  pendant 
qa'Ewrenos  et  Jakub  souillaient  le  sol  de  la 
Gri"ce  par  les  pretnii^res  incursions  tnr(iues(en 
supposant  que  celle  expédition  n'ait  eu  lieu 
<|ii*aprt8  là  bataille  de  Nicopolis),  Fempereur 
Manuel  parcourait  nùwope,  faisant  entendre 
d'inutiles  prières  aux  puissances  cbrétiennes, 
et  son  neveu,  Jean,  réj>uait  alors  dans  l'en- 
ceinte de  Constantinopie;  car  la  banlieue 
même  de  la  ville,  entourée  par  la  grande  mu- 
raille d*Anastaae  qui  commecçait  à  Selymbria , 
était  tombée  au  pouvoir  des  Turcs  avec  celte 
dernière  ville.  Les  Turcs  étaient  logés  dans  l'in- 
térieur deces  long8mur$,et  des  colons  turkmans 
élaUissaicnl  leur  demeore  dans  les  faubourgs 
de  bi  ca|iUale,ct,danale8sînménie  deGons» 
tantinople,  rimam  priait  dans  st  mosquée,  le 
kadi  si^seait  sur  aan  iribonaL 


,     Ainsi  s'écnnlèrent  quelques  années  dans  le 
calme  de  la  huuie.  Pendant  ce  temps,  dit  l'his- 
lorian  Dacas,  Bajesid  se  t«iait  à  Brusa,  oA  ne 
I  loi  manquait  aucune  jouissance  :  animaux  de 
ff)rmp  extraordinaire,  métaux  précieux,  tout  ce 
que  Dien  a  créé  dans  ce  monde  pour  satisfaire 
la  vue ,  tout  se  trouvait  dans  ses  palais.  l>es  es- 
;  daves  des  deux  sexes,  choisis  entre  des  miniers 
I  pour  Icors  gréées  et  lenr  beauté,  se  tenaient 
I  sans  cesse  autour  de  hn.  H  y  avait  des  Grecs, 
des  Valafpies.  HesServiens,  des  Albanais,  des 
i  Hongrois,  des  Saxons,  des  Bulgares  et  des  La- 
tins, qui  tous  devaient  chanter  dans  leur  lan- 
gue, selon  sa  volonté;  pour  lui,  au  milieu  de 
cette  Foule,  il  se  livrait  sans  cesse  à  la  volupté 
dans  les  1>!  ;is  de  ses  femmes.  Tout  à  coup  il  fut 
tiré  (le  ce  suniined  de  l'indolence  par  un  mes- 
sage de  1  imur,  dont  le  non)  remplissait  alors  le 
monde.  Bajesid  crut  Teffrayer  par  une  réponse 
insultante;  et  arrêter  sa  marche  en  allant  ooa- 
quérir  Ersendschan  en  Arménie  LHOOj.  Ensuite 
il  revint  a  lirusa,  puis  fratuliiî^sant  l'Hellespont, 
de  sa  résidence  d  Andrinople ,  il  Ht  dire  à 
rempereor  ican  :  «  Quand  j  ai  jeté  ton  prédé- 
cesseur Manuel  hors  de  sa  viNe,  se  n*élait  pas 
dans  Ion  intérêt,  mais  dans  le  mien.  Si  tu  veux 
rester  notre  ami,  quitte  la  place  et  je  te  don- 
nerai le  gouvernement  qui  te  plaira;  si  tu  re- 
fuses, je  jure  par  Dieu  et  sou  prophète,  que 
je  n*épargnerai  personne,  et  que  vens  screi 
tous  eitermioés  (1).  »  Les  Bfxantins,  s'étant 
iwtirvus  de  vivres  pour  un  long  siège,  firent 
à  l'anibassadeur  celte  réponse  pleine  d'une 
confiance  toute  chrétienne  :  >  Allez  dire  à  votre 
maître  que  faibles  oomase  nous  stmunes,  nous 
ne  connaissons  nulle  pnisnnce  à  laquelle  nous 
puissions  a\oir  recours,  jinon  à  Dieu,  qui  sou- 
;  i«  nt  les  faibles  et  abai  les  forts.  Maintenant  que 
le  sultan  fasse  ce  qui  lui  plaira  (->».  Mai»  la  con- 
quête d'Krsendschanet  te  massacre  de  Siwns, 
empêchèreni  la  poursuite  du  second  siéfe  dont 
les  Byzantins  étaient  menacés,  et  Bajesid  courut 
d'Europe  en  Asie  où  se  roidaient  les  llolt  de 
Tatares  qui  aliaieut  l'emporter. 


(t)  DMai,«;sr,pi.  M. 
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lie  ter  subjugua  le  monde.  Timur  (  le  fer  ) 
était  le  ooin  significatif  du  fils  de  Tharaghai , 
issu  ao  qnatrièmedegré  de  KaratacbaroNowian, 
de  la  noble  race  de  Berlaa,  qui  avait  été  émir 

ni  -  umera  ,  c  est-à-dire  grand  prim  o  vesir 
de  n  .clia;;hatai,  fils  de  D.sc-hcngi.s-Clian.  Quand 
li  splendeur  de  la  puissance  uiongule  parut  s'é- 
teindre avec  le  sultan  Ebusaid-BehadirChan,  le 
dernier  grand  souverain  de  la  famille  Dschcn- 
gis-Chan;  cetteaniiée  même  naqiiii  rinuir,quise 
proposa  pour  iVruvrc  de  sa  vie  la  rontjuète  du 
luoude  iSiô]  lieureu.stiiienl  |H>ur  I  humanité, 
cette  domination  amvcrselle,  rêvée  par  tant  de 
conquérants,  a  été  réalisée  à  peine  par  qo^ues- 
iins,  et  m^^me  d'une  m;^ni^re  fort  iii(  oriipl(''te; 
dans  tout  le  ciiurs  di'  riiisioii  t'  H[iparaissont  six 
ou  sept  de  ces  grands  exterminateurs  qui  peu- 
vent être  décorés  du  titre  de  vainqueurs  de  la 
terre.  Sesortris,  le  premier,  appartient  à  une 
époque  si  enveloppée  dciénc  bres,  (pie  les  my- 
tlics  grecs  le  confondcni  a' cr  I)i.^nv^()>,  et  reux 
des  Orientaux  avec  le  premier  Dschem  ou  Is- 
kender^llcarnein  (Alexandre  aux  deux  cornes). 
Les  deux  cornes  qui  indiquent  le  jrius  haut  de- 
gré des  honneurs  et  de  la  domination  sur  deux 
parties  d«'  la  terre  et  sur  deux  siècles,  TOrient 
ne  les  accorde  ni  au  second  Dschem  (1),  Dejo- 
(  cs,  fondateur  de  Tempire  des  Mèdes;  ni  à 
Cyrus,  fondateur  de  celui  des  Perses;  ni  même 


(1)  Fojr.  lei  preuve*  de  l'idenlilé  du  srnu.d  DmIilhi 
on  DtdwniKbtd  avec  Dgoces ,  dau»  les  Auuales  de  la  iit- 
ténnm,  t.  u»  p.  M. 


à  riskendcr  grec,  Alexandre  le  Grand,  bieu  que 
rmcienne  histoire  de  ces  contrées  reconnaine 
exclusivement  celui-ci  pour  le  conquérant  du 

monde.  I /histoire  moyenne  de  TAsie  inscrit  à 
peine  le  nom  d'Attila,  ses  regards  ne  sont  fixés 
(jUf  snr  les  ravages  de  nselieiigis-t^han.  et  sur  | 
Timur  dout  le  {lai^sage  a  laisse  une  lueur  san- 
glante snr  toute  TAste ,  depuis  Tlndns  jusqu'au  I 
Poni-Euxin.I>enièinequeleSesostris  égyptien 
et  le  (>rns  persan  restent  plongés  dans  les  té- 
nèbres de  la  fable  et  du  symbole,  derrière  Y\- 
lexandregrec,  qui  resplendit  de  tout  l'éclat  de  la 
civilisation  hellénique,  présenté  le  pranierau 
flambcande  lliistoire  comme  le  vainqueur  de 
la  terre:  ainsi  Attila  et  Dschengis-Chan ,  chefs 
barbares  des  hordes  de  Huns  et  de  Mongols, 
sont  recelés  eu  Asie,  [tour  laisser  paraître  et 
briller  te  Tatare  Timur,  qui,  mêlé  au  plus  haut 
développement  intellectuel  de  la  Pene  de  son 
temps,  sut  non-seulement  détruire,  roaisftm- 
der.  et  (]\\\ .  selon  les  expres.sioiis  des  Turcs  et 
des  l'ersans,  s  entendait  à  maintenir  comme  à 
prendre,  c'est-à-dire  à  gouverner  comme  à  vain- 
cre :  c'est  rhomme  du  triomphe  de  la  force  (IX 
et  de  l'organisation  intelligente  (2).  La  domi- 
nation d'Ailil.i,  comme  celle  d'Alexandre,  des- 
cendit avec  lui  dans  la  tombe  ;  la  puissance  de 
Dscheogis-Chan,  recueillie  par  ses  quatre  fil8(3J, 
se  continua  ainsi  divisée  pendant  deux  siècles. 


(I)  Dscti' bannir  (qui  s.-.iMi  Ir monde). 
{2)  DM-hiitaiibar  (qui  tieiii  le  uMwde). 
0)  GibbM,mv,«MUtièine«lit.,u»p.3IKL 
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dans  les  quatre  royaumes  de  la  Chine ,  de  la 
Traii8oxajie,  de  la  Perse  et  de  laTatarie;  et  les  des- 
cendante de  TiDMir,  sUsne  eonacrfimt  li  p«iB- 
aance  dam  la  lYanaasane  et  la  I^ne  que  durant 

un  siècle ,  continuèrent  à  r^ner  dans  Tlnde 
trois  cents  ans  après  encore,  et  presque  jusqu'à 
nos  jours.  Attila  et  Dschengis-Ghau  ont  été  com- 
parés d'après  un  point  de  vue  très-superficiel; 
Ils  avaient  Uma  deux  ^abll  leur  pouvoir  sur 
des  peuples  superstitieux  :  Tuu  en  faisant  croire 
aux  Huns  qu'il  avait  trouvé  ré|)ée  de  Mars  ; 
l'ail tro  eu  persuadant  aux  Monj^ols  qu'il  était  né 
d'une  vierge.  Mais  le  parallèle  entre  Tiiuur  et 
Alenndre  le  Grand  rqiMe  sur  des  idées  plus 
sérieuses  et  plus  complexes,  et  en  même  temps 
bien  plus  saisissables.  11  s'aj^if ,  en  outre  de  la 
rivilisatiou  (îrecquc  et  de  la  civilisation  |)ersane 
représentées  par  les  deux  héros.  Si  le  Macé- 
donien avait  un  esprit  plus  cultivé,  desAonnes 
moins  rudes ,  leTatare  ne  s'abandonna  jamais  à 
la  volupté  ni  à  la  mollesse,  ne  se  laissa  jamais  eni- 
vrer par  la  victoire,  et  toujours  il  suivi!  la  route 
dans  laquelle  il  était  entré,  durant  toute  une  gé- 
nération dlKHnmes,  avec  la  même  résolntiou,  la 
même  foreede  volonté;  il  cmbrana  d*aiUeiirs 
une  plus  vaste  étendue  de  pays  dans  le  cercle 
de  ses  conqui^tes  ;  il  eut  A  combattre  contre  des 
hommes  plus  énergiques;  il  n'abattit  que  des 
nations  guerrières.  Alexandre  étant  né  sur  le 
trône,  les  voies  lui  avaient  été  préparées  par 
son  père  Philippe;  Timnr  était  le  fils  d'un 
homme  obscur:  il  sut  [^ar^ner  le  |>oiivnir  suprê- 
me, le  saisir  d'une  main  terme,  le  conserver  et 
le  transmettre  à  sa  race. 

Timur,  appelé  généralement  Timnrienk  (Ti- 
raur  le  Boiteux),  dont  les  Européens  ont  fait 
l'a  nerlau  ,  ii'éiait  pas  boiteux  de  naissance; 
(tUc  infirmité  cUtit  Ir  rt'sultal  d'un  blessure 
qu  ii  avait  reijue  au  siège  de  la  capitale  du  Sis- 
tan  peu  de  temps  avant  quMl  parvint  au  pou- 
voir suprême.  D'ailleurs,  il  était  d'une  haute 
stature  ;  il  avait  la  téte  extraordinairement 
[grosse,  le  front  l;irj',('.  élevé,  le  Icint  \if  el 
animé;  par  une  particularité  siugulière,  dès 
son  enfonce  il  avait  les  chevein  blancs,  comme 
Sam,  le  ftaneux  héros  de  l'hisloire  persane  (1); 
à  chacune  de  ses  oreilles  il  portait  une  perle 
d'un  grand  prix.  Sérieux  et  aoinbre,  il  était  en- 


(1)  f  o/.  L'épisode  du.Schahaameb  lur  Thitt.  debana. 

TOV.  I. 


neini  de  la  {gaieté,  encore  plus  de  l'hypocrisie , 
en  sorte  que  la  véritt-  la  plus  dure  lui  plaisait 
plus  que  le  mensonge  le  plus  flatteur;  bien  dif- 
férent en  cela  d'Alexandre,  qui ,  pour  leur  fran- 
chie, perça  de  sa  main  son  compagnon  d'armes 
et  son  ami  Clitus  et  fil  exécuter  !»•  ji]iil(»so[the 
Antistbènes.  Jamais  il  n'abandonnait  un  projet, 
ou  ne  révoquait  un  ordre  ;  jamais  il  ne  regret" 
tait  le  passé;  l'avenir  ne  lui  inspirait  jamais  de 
bruyantes  espérances.  11  n'aimait  ni  les  poiles 
ni  les  bouffons  ;  mais  il  avait  une  jurande  con- 
sidération pour  les  médecins  et  les  astronomes, 
lis  léjjlisies,  qu'd  prenait  plaisir  à  f.  ire  discuter 
en  sa  présence,  et  surtout  pour  les  sdieiclis  re- 
nommés pour  leur  sainteté,  dont  les  prières  lui 
préparaient  les  voies  du  triomphe.  Il  était  pas- 
sionné pour  les  échecs,  dans  lesquels  il  n'avait 
point  de  maître,  et  c'e^it  d'uu  couy  de  ce  jeu 
(le  changement  du  roi  avec  la  tour)  qu'il  donna 
à  soa  fils  chéri  le  nom  de  Sdiahrodi  (I  )•  Les  ré- 
eits  de  batailles,  les  vies  des  {guerriers  et  des 
j;raiids  hommes,  étaient  ses  livres  favoris,  qui 
ne  le  quittaient  jamais,  ni  en  temps  de  paix,  ni 
en  temps  de  guerre.  Quoiqu'il  eût  une  mémoire 
si  poimante  qnll  retenait  ce  quH  avait  lu  on 
entendu  une  seule  fois,  son  instruction  se  bor- 
nait à  savoir  lire  et  écrire,  et  il  ne  parlait  que 
trois  langues,  le  persan ,  le  turc  et  le  mouf^ol  ; 
l'arabe  lui  était  absolument  étranger.  Il  avait 
pour  la  Tora,  le  code  de  Dsdwngis-Gban,  une 
si  haute  estime  qu'il  la  préférait  au  Koran,  ce 
qui  a  «léterniiné  certains  drx  teurs  à  tenir  pour 
infidèles  ceux  qui  iiuitaient  le  code  fait  par 
des  hommes  au-dessus  de  la  loi  divine.  11  com- 
pléta la  Tora  par  son  propre  code,  la  Thfukat , 
(|ui  s'occupe  surtout  de  l'organisation  de  l'ar- 
mée, de  la  hiérarchie  des  officiers  de  la  cour  et 
de  l'Ktal .  t  f  de  r.ulministr.ition  de  la  justice  et 
des  tiuances.  Suas  ollrir  la  philosophie  d  Aoto- 
nin ,  ni  le  pédanlisme  de  Constantin  (2),  ses  lois 
révèlent  des  idées  profondes  sur  l'organisation 
militaire  et  sur  les  iirincipes  du  gouvernement 
[)oli(i(|ue.  Ce  sont  des  modèles  (|ue  deux  de  ses 
desceudants,  assis  sur  les  trùues  de  l'inde, 

(1)  DucM  rapporte  la  efreontuiice  qtri  donna  nais- 
sance .TU  nom  ;  mais  il  norti'  ij  n,iiN>.aiH  f  ilc  Srliabi  cicli  à 
vingi-Mi  aos  plut  tard  ,daDs  l'anuée  de  la  balailled'An- 
«ort. 

2  foiist.  l'orpbyni  ;eni-!j'  de  ccrioioniit  auUc  By- 
uuliiia;  et  de  ttieuiaiibu»  imperii* 

S 


Digitized  by  Google 


114 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


Schah-ll^b^r ,  tofidatefir  fie  la  puissance  «les 

muàs  hlmd^hdl  »      » rand  ' 

#  iiil9nii(Hts,  «e  iffftt  efforpfl^4'iipiter  dans 

les  cqoiipeptaires  et  les  niaumes  qu'ils  ont  laif- 
8^.  |Jpe  surveillance  active,  des  rap|)ort$  fré-  ' 
qijieplç  et  ré];uliers,  aidaiept  priacipaien^ent  à  l 
dlFlffcr  \%M  1  armée:  icp  ««rvice  faisait 
au  aDO^cg^f  YOfagears  4«  tonte  espèce,  sons 
tous  \e$  costumes;  les  (|crwîschs  surtout  y 
jpiipient  des  rùles  imjwrianis,  en  sorte  que  Ti- 
raur  >itaij  inff^niié  de  la  manière  la  plus  exacte 
de  furcp  ides  projefs  ses  efiaemis ,  de  ce 
qui  payait  à  (eups  cDurs  et  f|p  la  «ituation 
je  iMin  y>Uç*'  fW^H  jivait  appri»  par  sas 
ageqts  et  par  les  voysf^curs  sur  la  [Miissancc  pu- 
blique, sur  les  localiics  des  [Kiys  L'îr;iii;;crs,  il  le 
faisait  cuqsitju^r  dans  des  i  e^i.sij  is,  oaïuarquer 
défi  cart^,  qui  itaient  toujours  spus  ses 
yenx.  li^amoiir  et  le  di^vouement  des  soldats 
pour  Tiinur  étaient  tels  qn  ilî>  lui  sacrifiaient 
sans  hésiter  lenr  vie,  cl  même,  ce  qui  est  le  plus 
(çlier  à  ^es  imuimes  yiyant  de  U'it;audage,  leur 
^tlD^t  ^ean  ?y*^  ioie,  ei)  pasdeafccs- 
«^j  \fi«  fmmw  <l9>t  V  «yeugle  et  si  al»- 
lo^dp^i  ne  lui  aprait  falloqa^uPQfdredu  jour 
ppur  se  transformer  d'empereur  en  prophète 
des  l'alares.  ^Jes  tjens  ^vaiepl  été  pris  à  tous 
li^  p&tiykpi  il  ^^ffqfça  fl  »oupîr  l^pr  férpcflé 

m»m  m  ViFf      9^  ^  wyjw»»  , 

de,s  uiuficif^  4  4^  ssoftiy  qni  ae  c^tpA^ient  en 

foule  if  so^  armée,  et  parcoururent  avec  lui 
toute  i'4>'^ie(l>.  jeunesse  de  Tiniur  se  ait 
p^ssé/e  d^ffà  e>£rcices  guerriers,  à  la  chasse, 
^stfi^  de?  (Bf 9^  H  s*affii«it  4^  foire  dn 
bntip.  11  aval|  yiii|{|t-sepl  ans  ri2(i  ,  lorsqu'il 
fournit  le  premier  service  nulitairc  important, 
en  secour^Dl  lïuiir  Ihiseiii .  prince  de  la  maison 
P^ijf^lai ,  qui  alors .  (le  ses  rcsiaenccs  de 
.et  4je  IB^fcl) ,  régnait  si|r  le  Cbprasan  et 
|e  ]^w«r^iui|e|^  (paya  ra  deç|  et  an  4el  <  de 
|[*Q^s),  conprp  TMijur- Toglnk-Chan.  soiivci  iiin 
duTurkislan,  qui,  à  la  téte  di-s  pscliius  ou 
jUéles,  fayaiîcait  ies  |L-on|,rées  ^r  les  deu^  ri\es 
de  ^*psus.  giain  de  la  princesse  Tqrkan- 
Ghan,  soeur  d'Husein  récompensa  la  valeur  qni 
venait  d*affermirle  Ifîffx  du  frère  [1363]  (3); 

{1}  iNoclibetet-Tcwaricii,  ^rfUl^iljicliat;  ,Q4<1-  3  jusqu'à 
la  fln) ,  d  Lari«  d'oii  a  cté  liti  tout  le  porirait  ie  Ti- 
niur. 

{1)  Hittflirc  de  Jinaur-Beg,       Scifei^feddiD,  ind. 


mais  trois  ans  étaient  à  peine  écoulés  [1^]» 
qi^p,  la  ijiqrl  de  \n  princ|îj§e  ^y^pt  roippu  1^ 
^ps  4'aU  j^npe,  Tifpnr  ijwpua  jwssi  |^  rippffru 
de  ya^sel^f^e  et  enlr^  ten  gperre  ouverte  avec 
)e  sonver;iin  du  Clioras^n  ^t  dP  la  Transoxane. 
Une  pai\  de  quelques  iiislants  ^pibta  donner 
plps  d'ardeur  à  des  ||ostililés  p9^y^iles,  qui  se 
pmlqBSèrent  jpsqu'i  re  que  U  coiiqnijtte  «le 
^9lcb  et  la  mort  dTIuscio,  tUlî  p|r  4Îb|  <fDirs 
empi  ossi  s  A  servir  le  vainqueur  (1366  (1),  ne 
laisstrciil  plus  d'obstacle  à  l'intrpni.-ation  de 
limur.  Pe  huit  princesses  q^i  ^  trouvaient 
dans  le  harop  d'Hnieiii,  Tfpiùr  en  garda  la 
moitié  pour  lui-même,  n'en  prit  nésnpipij»  que 
deux  pour  épouses  lé{îitimes,  et  donna  les  qua- 
tre autres  aux  émirs  ses  amis,  ses  compa{;nons 
d'armes  et  membres  de  sa  tribu.  1^  citadelle 
fut  pillée,  puis  rasée,  ainsi  qu^  Le  palais.  Quant 
aux  habitants,  on  ks  charge^  de  fiprs  ou  on 
leur  abattit  la  téte  [1369];  les  femmes  et  les 
enfants  ftircnl  partas;és  comme  esclaves.  Ce  fut 
là  le  prologue  de^  sauglauies  tragédies  que  les 
oooqu^rants  tataresallaiciit  jquer  sqr  le  uéàtre 
de  TAsie.  Qa|ch  étiïpt  détruit,  Tlmur  f:lioislt 
pour  sa  résidence  Samarkand;,  qp'il  cptoura  de 
murailles,  qu'il  embellit  de  (talais  et  de  jardins. 
I/.isseniblée  (générale  des  peuplfis  t^ar^  le 
prucli^ma  posse^spur  4m  trôn.e  qp*U  Tenait  de 
sajsfr;  le  sebeich  |i|er<^t,  qui  lui  avait  prédit 
le  pouvoir  soprèine ,  le  revêtit  des  insignes  de 
la  souveraineté,  lui  conféra  la  bannière  et  le 
land)our,  et .  à  son  nom  de  Timur,  que  son  père 
lui  avait  flpoué  à  cause  de  sa  force,  U  ajouta  les 
titres  de  Gurgan  (grand  dqminfiteiir),  Ssahil- 
Kiran  (maître  du  tepipa)  et  de  Dscbihangir 
conquérant  dumon  de), que  le  prince  tatarejusti- 
lia  si  comiilélcment  dans  son  rè{;ne  de  trente- 
six  ans.  1-1  devise  du  sceau  defimur  fut  ÉijuiU^ 
Salut  Purant  ces  trente-six  apnées  de  vic- 
toires et  de  conquêtes  i  peine  interrompues,  il 
ne  revint  que  neuf  fois  dans  sa  patrie  au  dcl;\ 
de  rOxus,  dans  sa  résidence  de  Sa  narkand  ou 
à  Bucbara,  pour  ranimer  par  qp^lques  instapts 
4e  repos  les  ibrce^  de  aoa  «rmée,  a^  de  yqier 
k  4^  pottvelles  pttfrqirises.  U  rénui^  sur  sa  téle 
les  oottijMmei  4e  v^offM^      WfùftW^  * 

par  Pciis  de  La  croix .  f ,  49;  ltod|chf-pbalfa ,  Tjibles 
chroiiolof;ir|ue»,  au765. 

(1)  UrietScbefereddUi. 

(3)  Raitiou  RiMtf. 
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pir^  rtpm^aïait  'ée$  peilcs  sur  la  f lté  de  la 
mariée  ;  Taîr  était  chargé  de  musc  et  d'ambre , 
Ir  sol  rmmvcrt  do  fapis  et  d't'Ktffoï.  dur:  de 
toutes  les  villes  où  la  jeune  épouse  dirigeait  sa 
marche,  les  scheichs  et  les  kadi.s  les  imams  et  les 
mollas  lortaieot  au-devant  d'elle  ;  et  les  pompes 
et  les  r^ouîssances  se  rrnonvélèrent  pour  sa  ré- 
ception à  Samarkand.  La  tente  où  s'aooOfD|lli|]e 
mariage  [1373  représentait  dans  lintérieur  le 
dôme  du  ciel  semé  d'étoiles  eu  diamant  ;  la 
pomme  qui  la  snnixiiitait  était  d'ambre  ;  les 
rideaux  étaient  de  drap  d'or,  peauooap  de 
tentes  remplies  de  kaflans,  de  châles,  de  vête- 
ments et  (réloffes  furent  distribuées  entre  IfS 
personnes  de  la  (our  et  les  botes;  les  astronomes 
fixèrent  l'heureux  instant  de  Tunion  nuptiale , 
et  la  eérémooie  s'accomplit  avec  une  pompe 
dont  l'Orient  n'avait  vu  aucun  exemple  depuis 
les  plus  beaux  temps  du  ehalifat  1;.  Timur  dé- 
ploya moins  de  la-te  l  annëe  suivante  [1374i, 
CD  soleunissant  nrn  union  a\tc  la  princesse  Dil- 
tchadaga,  fille  du  sultan  des  Dschètcs,  qu'il 
avait  enlevée  dans  la  seconde  expéditioD  apôtre 
son  père  2  Outre  les  femmes  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention,  après  la  mort  de  Turkan, 
Timur  épousa  aussi  ]a  princesse  Tumana(;a, 
elle  de  rémir  Musa ,  pour  ranour  de  laquelle  il 
réunit  les  doue  jardins  de  Samarkand  en  un 
seul  [137 7'.  qui  fut  nommé  Bibiadlt,  e*est-4h 
dire  le  Jardin  du  paradis  3). 

Mais  les  lien»  de  parenté  ne  sauvèrent  ni  le 
sultao  des  Dschètes  ui  le  schab  de  Chuaresin 
de  leur  mine.  Le  dernier,  après  avoir  violé  le 
droit  des  [^ens,  en  faisant  emprisonner  )ef  ai||- 
bassadeurs  de  Timur,  fut  attaqué  une  qua- 
trième fois  par  le  eonquér.int,  qui  l'assiégea 


Mof  dimstles,  dont  il  décida  les  destinées. 

Céfaleilt  l*les  D^ehagatais,  dont  il  saisit  le  trône 
après  la  mort  df  lliiscin;  -2"  les  Osthètes  «'U 
Gètes,  dans  le  Turkistan  et  le  .Mo{îliolistan; 
3*  les  souverains  de  Chuaresm;  4"  les  souve- 
rains du  Ghorasan;  6*  la  dynastie  des  Tatarcs 
dans  le  Tataristan  et  le  Descht-lUptschak  ; 
ô^eelledes  filsMosaffir,  dansl'lrak  persan  ;7"  les 
Ilehans.dansrirak arabe;  8° la  dynastie  des  sou- 
verains de  l'^dostao;  ^  celle  des  Ottomans. 
Ses  OMUinétea  s*éieBdirent  vers  rûrient  jusqu'à 
lanmraiDedela  Chine;  vers  le  nord,  jusqne'dans 
le  centre  de  la  Russie;  à  Touest,  elles  atlei^^oirent 
la  mer  Médiierranée;  au  raidi,  les  frontières  de 
l'Egypte  Quelques-uns  de  ses  royaumes  furent 
le  prix  d'une  seule  bataille  ;  mais  la  plupart  oelui 
AueDtsQumisqu'â  lasuitedekmgoesfiitigttes  et 
de  nombreuses  campâmes.  Ainsi  il  conduisit 
l'armée  sept  fois  contre  l^^s  Gètes,  et  cinq  fois 
contre  le  Chuaresm;  iM)ursuivit  deux  [;uerres 
contre  les  maîtres  de  la  Tatarie  ;  la  première , 
eontre  Ums;  la  seconde,  contre  Toktamisch:  il 
aoumit  bien  Tlndostan  en  une  seirie  campagiae; 
mais,  dans  l'Asie  occidentale,  il  entreprit  trois 
guerres,  dont  la  première  dura  trois  ans,  la 
seconde  cinq,  et  la  troisième,  où  fut  décidé  le 
aortde  Bajesid,  se  prolongea  durant  aeptUH 
nées  entières  'footu  ces  eipéditioiis  ne  nous 
occupeniBt  qii^up  Instant,  i  l'exceptioD  de  la 
dernière  guerre  de  sept  ans ,  qui .  poursuivie 
sur  les  frontières  ou  dans  l'intérieur  de  l'em- 
pire ottoqian,  occupe  nécess;urcuieot  une  place 
importante  dana  cette  histoire. 

Les  sept  cxpéijBtions  eontre  les  Gètes  et  les 
cinq  campagnes  contre  llu^riî^-Svofi  sohah  de 
Chuaresm.  furent  coupées  ou  M'parée.s  par  des 

ambassades,  des  traités»  de  pai^k  et  même  par  durant  trois  mois  et  demi  dans  sa  capitale  (4). 
des  négociations  d*alliance  et  de  mariage.  Après  |  Au  pied  des  murailles,  Timur  d^  le  beau- 
la  première  campagne  contre  le  schah  de  Chua-  '  P^re  de  son  fils  à  un  combat  singulier  que 


resm,  Timur  demanda  solennellement  la  prin- 
cesse Chansade  pour  épouse  de  .son  fils  aiiié 
D  chinhangir,  et  ilusein-Ssoti ,  père  de  la  fian- 
cée, donna  des  fttes  qui  rivalisèrent  par  l'éclat 
avec  Ica  nooes  pompeuses  des  chalifes  Mamoo 
el  ItoCedhad.  Les  présents  de  noces  de  Chan- 
.«tade  consistaient  en  un  Irùne  d'or,  en  de  riches 
couronnes,  en  bracelets  el  en  boucles  d'oreille , 
colliers  et  ceintures  du  plus  grand  prix,  en 
eeffires  pleins  de  piorerim  et  de  perles ,  en  Uts , 
tcnici»  sofas  et  baldaquins.  Lai  iprands  de  fan- 


ilu.sein  n'areepta  pas  1379  .  Alors  la  ville  fut 
emportée  U'a.ssant,  livrée  au  pillage  :  tous  les 
siheicbs,  les  savants,  les  artisans  et  les  ouvriers, 
finrent  eaunenés  à  KcmIi,  patrie  de  Timur  (6), 
jadis  appelée  Sciieiir-Sebs(la  ville  verte),  ipais 

(1)  Histoire  de  rinMMr-JMs,|Mr86bcrafe44i%i,c.  Il; 

p.  244-251. 

(2)  Ibid.,c.  15.  p.  256. 

(3)  >M..c.  as.^aw. 

(4)  ma. 
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qui  dès  lors  recolle  titre  de  Temple  de  la  science 
et  do  la  «  ivilisaliiin.  Tiraur  la  diVliira  seconde 
capitale  derenipire:  il  d»Vora  la  \  ille-\  erted  un 
palais  blanc  (1),  et  plus  tard  il  y  éleva  un  tom- 
beau à  sa  fille  chérie,  Akabeg,  quH  avait  don- 
née pour  épouse  au  fils  de  rémir  M  usa  (son 
beau-père  11  fui  pins  profondément  affecté  en- 
core par  la  mort  de  Dschihanjjir ,  son  tils  ainé, 
et  par  celle  de  sa  sœur  bicn-aiinèe,  Turkan- 
GhatuiL  Vaat  ae  oooaoler  de  ces  pertea  crneUe», 
il  se  fiiiiait  lire  des  passages  dn  Koran  et  de  la 
Sunna  par  ses  scheichs  et  ses  léj^istes;  on  lui 
récilait  des  histoires  et  des  légendes  :  ensuite  il 
reprit  les  soins  du  (^ouveruenicnt  oubliés  au 
milieu  de  ses  lugubres  pensées  (2). 

Aprte  la  oouquéte  du  Qiuaresiii  et  la  transla- 
tiou  de  ses  habitants  à  Kescb,  Timur  laissa 
éclater  les  [trojets  de  son  ambition,  qui  ten- 
daient à  la  domination  du  monde.  Sans  cesse  il 
avait  k  la  bouche  la  parole  du  poète  :  De  même 
qu*ilyaan  seul  Dieu  dans  lecid^ilnedoity 
avoir  qa*iiii  aeot  maître  sur  la  terre;  et  même 
la  terre  avec  lous  ses  royaumes  ne  saurait  satis- 
faire l'ambition  d'un  grand  priDc»-.  Maîire  de 
Turan ,  c'csl>à-dire  des  pays  au  delà  de  l'Oxus, 
maintenant  il  aspirait  à  la  possession  dlran , 
c*est-à-diredeseontrée8en  deçà  dePOitts,ou 
de  la  Perse  proprement  dite,  dont  les  vastes 
limites  avaient  vu  s  élever  tant  de  dynasties  sur 
les  ruines  de  l'empire  de  Dsclien^is-Chan.  La 
possession  des  contrées  oriastales  de  la  Perse, 
dn  Ghorasan,  était  alors  partagée  entre  deux 
souverains  :  au  sud  ré^^naît,  à  Ilérat ,  Ghajas- 
zeddin  Pir-Ali,  de  la  dynastie  des  Kurls,  bran- 
che de  la  famille  Ghur,  qui  domina  daus  l  lndc 
apris  les Ghasnevides;  et  an  nord  régnait,  à 
Sebsewar,  Ghodscfaa-AU-Moejed ,  de  la  dynas- 
tie des  Serbedars,  qui  s'éleva  après  la  mort 
d'Abusaid.  derrner  souverain  de  la  fiiiiiiile  de 
l)scheni;is-Chan.  Muejed  se  soumit  au  conqué- 
rant tatare,  reçut  de  lui  l'investiture  par  un 
diplôme ,  et  raccompagna  comme  vassal  dans 
ses  expédillMis  ;  mais  le  prince  de  Ilérat  réunit 
sesfbrces  pour  résister  à  Tinmr.  A  l'arrivée  de 
celui-ci  ù  Andkiid,  un  derwisch  convulsion- 
naire  lui  lam^a  à  la  tète  une  poitrine  demoutou, 
ce  que  le  vainqueur  accepta  conome  un  heureux 


(1)  sdMKMdim  c  as,  p»  300> 
0)  /Mtf^t.i,p.3n. 


présage  de  la  conquête  de  la  partie  orientale  de 
le  Perse,  qui  dès  lors  fut  apjxîlée  la  fwiirine  de 
l'Asie  i  l).  Après  la  chute  de  Kuschendsch ,  la 
plus  itirte  place  de  l'ennemi ,  sa  capitale  Hrrat 
se  rendit  aussi  avec  tous  les  trésors  que  les  son* 
verains  des  dynasties  de  Ghur  et  deKnrt  y 
avaient  accumulés  depuis  deux  siècles.  La  ville 
fut  sauvée  de  la  destruction;  seulement  .ses 
portes  de  fer,  d'un  travail  admirable,  furent  en- 
levées ,  et  transportées  comme  des  trophées  à 
Kesch,  patrie  de  Timur  (3).  Ses  progrès  dans 
le  Chorasan  furent  arrêtés  par  les  forteresses 
du  pays ,  dont  chacune  ne  se  rendit  qu'après 
une  résistance  opiniâtre.  Les  plus  fameuses 
étaient  Schabnrkan ,  Kabuschan ,  et  surtout  en- 
tre Bakh  et  Keh« ,  b  place  de  Kahkaha  (la  mo- 
queuse),  parce  qn*elle  se  rit  de  tous  les  efforts 
de  l'ennemi.  Les  grandes  villes  de  Nischabur  , 
Sebsewar  et  Tus  se  remirent  d'elles-mêmes  au 
vainqueur.  La  dernière  est  appelée  aussi  Mesch- 
hed  (les  sépulcres),  parce  que  les  tombeaux  de 
beaucoup  de  grands  hommes  de  l'islam  en  ont 
fnii  im  lieu  de  pèlerinage; c'est  aussi  un  rendez- 
vous  pour  les  caravanes.  Là  reposent  Misa,  le 
huitième  des  douze  imams,  successeurs  immé- 
diats du  prophète,  et  Harun-Al-Raschid,  et 
Arba-Mosliin ,  le  plus  sanguinaire  des  guer» 
riers  dont  le  bras  arrachn  !e  trùne  du  chalifat 
i\  la  famille  Ommeje,  pour  le  donner  à  celle 
d'Abbas;  là  sont  ensevelis  le  plus  illustre  des 
grands  vesirs,  le  plus  savant  des  mathémati- 
ciens, le  premier  des  poètes  de  la  Perse,  Nisa- 
mulmuk  ordre  de  l'empire),  ministre  de  Me- 
lek-Schah  ,  ardent  persécuteur  de  l'association 
meurtrière  des  Assassins;  Maszireddin,  le  fon- 
dateur de  rohscrvaloire  de  Méragha,  connu 
par  ses  tables  astnmomiques,  et  firdewsi,  le 
plus  grand  des  poétes  épiques  de  l'Orient (I). 
I  itimr  ne  s'arrêta  ni  au  tombeau  de  l'imam  ni 
M  celui  du  chalife;  il  ne  contempla  pas  davan- 
tage le  mausolée  de  l'astronome  ou  celui  du 
poète;  mais  il  alla  droit  au  moDument  qui  ren- 
fermait les  dépouilles  d'Abu-Moslim ,  qui  avait 
fait  périr  un  million  d'hommes  par  l'épée  des 
batailles,  ou  par  la  main  du  bourreau.  11  des- 
cendit de  cheval,  s'agenouilla,  et  invoqua  la 

(1)  ScbersMdiB,  dans  FMii     U«nIx,  I.  n, 

p.  316. 

(2)  JtUL,  p.  9B. 

(3)  llMhllMBBimn,p.81S-3i9. 
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protection  du  héros  pour  ses  entreprises  futu- 
res (1)  ;  et ,  eu  effct^  Tombre  d'Âbu-Moslio  sem- 
ble désormais  avoir  marché  devant  lui  :  ainsi, 
poussé  par  cet  implacaMo  esprit  de  va^eance , 
pour  châtier  la  révolte  de  Scbsewar,  Il  Ht  pren- 
dre deux  mille  habitants  que  l'on  rangea  tout 
vivants  comme  des  assises  de  pierres,  et  dont 
les  corps  Furent  unis  avec  du  mortier  et  de  la 
chanx  ,  pour  élever  des  tours  et  des  morail- 
les  (2). 

Après  la  conqut^tè  du  Chorasan  ,  du  Sistan , 
du  Sabulistan,ct  du  pays  des  Af};hans,  au  pied 
des  moutâ  Suleiman-Kuh ,  Timur  tourna  pour 
la  première  fois  ses  armes  contre  la  Perse 
proprement  dite  L138<r|,  et  la  gaerre  dur»  trois 
annexes.  Comme  la  possession  du  Chorasan  avait 
été  partagée  entre  les  dynasties  de  Kurt  et  de 
Serbedar ,  ainsi  la  domination  sur  la  Perse  se 
divisait  alors  entre  les  MosafArs,  qui  régnaient 
dans  llrak  persan  et  le  pays  de  Pars,  et  les 
llchans  qui  tenaient  sous  leurs  lois  l'Irak  arabe 
et  l'AserbeidschanouAtrop  itène.  Srliah-Sched- 
scfaaa,  ce  souverain  de  la  famille  Musaffir,  élevé 
si  bant  par  Hafis,  envoya  rendre  hommage  au 
vainqueur  par  nn  ambassadeur  eharipé  d*offrir 
de  riches  présents,  parmi lesquds  se  trouvaient 
plusieurs  attelages  de  six  mulets,  un  grand 
baldaquin  écarlate,  une  tente  royale  et  un  pa- 
rasol formés  des  étoffes  les  plus  précieuses  (3;. 
Timur  donna  aux  envoyés  des  paroles  de  paix , 
et  les  chargea  d'une  demande  d'alliance,  pré- 
lude ordinaire  de  l'assujettissement  des  princes 
avec  lesquels  il  la  contractait.  Il  voulait  que  1  on 
donnât  la  tille  de  Schah-Schedschaa  à  Mirsa- 
Pir-ftlohammed,  flis  de  soupremier^né  Drahi- 
haogir  (4);  et  ses  volontés  s'accomplirent.  Il  ne 
trouva  pas  autant  de  soumission  dans  le  sultan 
Ahmed,  fils  du  scheich  Osveis-Dsclielair ;  cet 
llchan  (prince  du  pays),  se  fortifia  dans  sa 
résidence  de  Sultanije ,  mais  ensuite  il  a*enf||it 
ft  Tebris,  et  enfin  à  Bagdad.  Les  provinces 
septentrionales  de  la  Perse,  Masenderan ,  Rei 
et  Rustemdar  tombèrent  au  pouvoir  du  vain- 
queur. Il  conquit  Sultanije,  Tebris  et  Nacbd- 
acfaiwan ,  et  passa  TAraxe  à  Dscbulfa  (6),  où  ce 


(1)  Scherefeddin  ,  Histoire  isIbmr-Bef ,  i.p,  339. 

(2)  /biiLf  c  uni ,  p.  367. 
(8)  /Urf. 

(4)  i,p.352. 

<fi)  Ibid.,  cb.,  I.iii,  p.  301;  Jookba,  dans  Morier, 


fleuve  rebelle  était  alors  traversé  parle  fameux 
pont  de  pierre,  avec  des  arches  de  cinquante  à 
sdxante  aunes ,  bien  fortifié  I  chaque  extré- 
mité(l).  Karsi,  aojourd'bui  place  fironttère  de 
rempire  ottoman,  taillée  dans  le  roc,  ouvrit 
ses  portes  au  bruit  des  grandes  cymbales  ap- 
pelées gurgeh ,  et  du  cri  de  guerre  des  Ta- 
tares  :  Surun  (en  avant)  (2).  La  Géorgie  fil  sa 
soumission  avec  Tiflis  sa  capitale,  et  la  fin  de 
la  campagne  fut  célébrée  par  une  grande 
cliasse  tatare,  dans  laquelle  l'armée  se  formait 
en  cercle,  tandis  que  la  troupe  de  rabatteurs 
poursuivait  les  cerfs  etles  gazelles,lesloupsetles 
Ûons  vers  un  même  point,  au  milieu  (3).  Dons 
la  belle  plaine  de  Karaba^,  oA  il  avait  établi 
son  quartier  d  hiver,  Ti:nur  reçut  l'hommage 
(lu  [irirue  de  Géorgie,  qui  acheta  la  continua- 
tion de  sa  principauté  par  l'abjuration  de  la 
foi  chrétienne,  et  ofMt  parmi  plusieurs  objets 
rares  et  précieux  par  leur  antiquité  la  cotte 
de  mailles  fabriquée  des  propres  mains  du 
roi  David,  auquel  le  Koran  attribue  Tinvcn- 
liou  de  cette  partie  de  l'armure  (4).  Un  hom- 
mage phis  flatteur  encore  pour  Thnur,  qui  l'ac- 
cudUit  plus  gracieusement,  fot  celui  du  prince 
de  Scbirwan  qui  apporta  les  présents  les  plus 
appréciés  en  Orient,  tous  offerts  par  neuf, 
nombre  affectionné  des  Tatares:  neuf  «abres, 
neuf  arcs,  neuf  lentes,  neuf  baldaquins ,  neuf 
cbfties,  neuf  pièces  de  riches  étoffies,  neuf 
coursiers  de  noble  race,  neuf  femmes  esclaves; 
quant  aux  esclaves  mAles  il  n'y  en  avait  que 
huit ,  le  prince  lui-nu''me  se  présentant  comme 
le  neuvième  (5).  «  Cette  générosité,  ditSche- 
refoddin,  phit  au  maître;  etcn  réoom|iense  Fes- 
clave  resta  maître  de  Schirwan.  »  Les  princes  de 
Gilan  aussi,  qui  jusqu'alors  s'étaient  tTUS  assurés 
et  libres  dans  leur.-s  cliàtraux  des  montajpies, 
dans  leurs  forêts  et  leurs  marais,  baibérent  la 
poussièrè  devant  le  conquérant  qui  envi^a 
sommer  les  souverains  d*Arménie  et  de  Meso- 
potaniie  dcse  .soumettre.  A  Diarbekr,  en  Méso- 
potamie,  régnait  la  dynastie  du  Mouton«Noir, 


•ecoDd  jouraey.p.  300,  et  Dopri,  l.u,  p.a63,  doit 

(1)  SdiereMdin,  i.p.3812. 
(3)  Ihid,,  p.393et3B& 

(3)  /6iJ.,cb.,  l.nr,p.3M. 

(4)  Ibid.,  ch.,1.  V  ,  p.  400. 
iSi  yMrf.,cb.,  i.  T,p.402. 
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et  1  Ewendschaii ,  en  AriTu'nic ,  le  prince  Tahcr-  .  et,  afln  que  tout  Tatarc  prît  sa  part  de  la  vca 

ton  :  le  premier  se  miten  (irR  rise,  et  il  fut  châ-  !  gcance  générale,  chacun  des  soldats  fut  taxé  à 

tié  pnr  le  r.«vaî;e  de  la  plaine  de  Miisch  ,  par  la  un  certain  noml>re  de  lèt*  s  qu  il  devait  apfwr- 

perte  des  vdles  d'Âcblath  et  d'Aadildscluiwas,  ter.  Le  seul  quartier  de  la  ville  où  demeuraient 

et  enfin  par  Tenlèvenient  de  Wan.  Cette  place  les  schekhs  et  les  lavants  reçut  une  garde  de 

si  Fameuse  qui,  avant  Ttmur,  ne  s^étail  atraissée  sûreté  ;  il  y  eut  même  une  recommandation  par- 

devantaucun  vainqueur ,  fui  eniportre  d'assaut  ticulK-re  dVparj^ner  surtout  la  maison  de  Chod- 

aprfs  vin[',t  jouis  de  résilame  opiniâtre,  et  les  scha-Imara< ddin-\\  ais,  quoique  cet  illustre  sa- 

vaillanis  défenseurs,  les  mains  liées  par  der-  vani  fût  mort  depuis  plus  d'un  an  (1).  les 

rière,  forent  .précipités  du  haut  des  murailles  |  soldats  étaient  si  rassasiés  de  sang  et  d'argent, 

an  fond  de  Tablme  (1);  ensuite  on  se  mit  à  ^  qu'un  grand  nombre,  an  Uen  d'abattre  euz- 

raser  les  ouvrages  de  fortification.  Telle  était  mômes  les  têtes,  préféraient  en  aeheler,  afin 

leur  importance  que  la  tradition  orale  altri-  délivrer  le  nombre  imposé  :  d'alM>rd  une  téte 

buait  leur  construction  à  Scliedad,  filsd'Aad,  coûtait  vingt  kopeks('2),  bientôt  on  ne  la  paya 

et  qu'une  division  de  dix  mille  hommes  tra-  i  qu'un  demi-lcopek ,  enfin  personne  n'en  voulut 

vailla  inutilement  tout  un  Joor  pour  détacher  |  plus.  Les  registres  inscrivirent  sofaunte  «dix 


les  masses  de  rocher  (2).  \a  chute  de  \V 
hâta  la  soumission  «le  Talici  (en  .  qui  fut  con- 
firmé par  un  dipliiiiie  de  1  iuuir  ccmirae  son 
vassal  dans  la  possession  d  Erseudschan  (3). 

Schah-Sebediicbaa,  de  la  foroille  Mosafflr, 
sèUTerain  de  Pars,  avait  de  son  lit  de  mort  re- 
commandé s(  s  États  et  .sa  famille  à  la  j;rAce  de 
Timur,  par  une  lettre  particulière;  mais  son 
flis  Sciuol-Aabidin  refusa  d  obéir  à  l'ordre  de 
Timor,  qui  le  sommait  de  paraître  a  sa  sublime 
Porte.  Les  bordes  conquénlntcs  se  tournèrent 
vers  le  sud,  et  l'Irak  persan  avec  la  capitale 
Iszfahan  se  rendirent  sans  qu'il  y  eftt  besoin 
de  tirer  l'épée.  Ln  jeune  forgeron  d  un  fau- 
bourg d'IszFahan,  Ali-Katachapa ,  gémissait  de 
resdavage  de  sa  patrie  foulée  sons  les  pieds 
des  Tatares  ;  ses  yeux  étaient  fixés  sur  le  grand 
exemple  d'affranchi.s.senienl  de  l'ancienne  his- 


mllle  têtes,  qui  forent  ainsi  apportées,  et  servi- 
rent   élever  des  tours  sur  les  places  publiques. 

Après  cet  effroyable  exemple  de  venj^eance, 
Schiras  se  remit  bien  vite  entre  les  mains  duvaior 
queur  ;  dana  le  palais  appelé  le  trAne  Karad- 
seha  {%) ,  grands  et  gouverneurs,  princes  de  la 
famille  Mo.saffir,  souverains  de  Kerman  et  de 
Jesd,  AtalH\;;s  de  l.oristan  et  princes  de  Lari.s- 
tau,  qui  se  glorifiaient  de  descendre  du  fameux 
tiéros  persan  Gurgin-Milad,  glorifié  par  le 
Si'bahnameta,  tons  vinreot  se  prosterner  devant 
Timur,  qui  Ât  réciter  la  prière  publique  en  son 
nnm  ''27  décembre  1387\  T,es  munschis  'secré- 
taires du  divan;  renchérirent  d'expressions  em- 
phatiques et  louangeuses  dans  les  lettres  de 
victoire  qui  forent  aussitôt  expédiées  par  des 
commis-saires  spéciaux  (  muba.schirs)  ft  Samar- 
kand ,  dans  le  Chuarcsm,  le  Cliorasan ,  et  dans 


toire  de  Perse ,  donné  aux  i>euples  opprimés  \  tous  les  |wys  . soumis  à  la  domination  de  Timur, 


cl  à  la  postérité  parle  forgeron  Kavte,  qui, 
arborant  son  tablier  comme  étendard  de  la 
liberté,  avait  réuni  tous  les  opprimés  pour  les 
pousser  au  renversement  <lu  tyran  Isliak.  l'ne 
nuit  il  éveilla  les  habitants  d  Is/.lalian  au  son 
du  tambour,  et  les  excita  à  la  révolte  contre  les 
commissaires  tatares  chargés  de  ta  prise  de  pos- 
session, et  contre  la  garnison  encore  peu  nom- 
breuse :  cinq  niille  Tatares  furent  massacrés. 
Timur  donna  l'ordre  de  rentrer  de  force  dans  la 
ville,  de  la  saccager,  de  la  noyer  dans  le  sang , 


(1)  Scberefeddin,  I.  ix,  p.  419. 

(2)  Jind^  p.  3^,  et  Dtchibaonuoia,  p.  411. 
O)  aciwthiéla ,  I,  u,  p.  419. 


pour  que  les  cbatibs  (qui  récitent  la  prière  pour 
le  souverain)  en  fissent  la  lecture  dn  haut  des 

chaires  (4). 

Pendant  la  guerre  de  Perse,  le  Clmaresm 
s'cf ait  soulevé,  les  gouverneurs  s'étaient  enfuis 
auprès  de  l'okatmisch ,  chan  tatare  du  Kipt- 
schak.  Alors  Timnr  se  rendit  pour  la  cinquième 
et  la  dernière  fob  dans  IeGhuaresm,'rasa  les 


(1)  SrherefcddlB,  HMoIre  de 
p  432. 

(2)  /Wrf.,p.  433. 

(3)  Pnii  Areàlaplaetsàimve 
des  KaudMiret. 

(4)  SflbercMdio ,  BUoiie  ds 


■Bcg,  1.  z, 
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mtWHa  éê  NI  eapitalè^  fit  psmer'  M  dratmc  . 
•Ilrtesme8  0tse9|rt«cc8;  et  tram^wtrf  iDUtè  | 

]apopulatk)n  à  Samarkand,  où  il  Ht  son  entl^ë  i 
troinpfaantp;  puis  il  y  célébra  en  {»ranrle  pompe 
le  mariage  des  princes  Plr-.Mohaïunied-Mirsa, 
Mimi-Sldiah-Mlniet  SHiaImMsh-liim,  cl 
sitAt  H  tt  prtpira  i  li  gMinre  feolrtré  Tbluiiif  1- 
scb-Cfaan  ^  sÂiTer^n  riè  la  grandie  Tatarie , 
jusqu'alors  mn  vassal.  Donzc  .tn«  ntiparavant  il 
l'avait  protégé  contre  IJrus-Ctian,  prince  ta- 
tare  deh  Russie ,  et  l'avait  étaUf  comme  son- 
vcnfai  du  KipiMliak,  c>it-è-diK  delà  grande 
Tatarie,  qui  Comprend  tous  les  pays  entre  la  pe- 
tite Tatarie  ou  la  Krimée  et  le  Turkistan.  Tokat- 
misch  et  Ursus-Chati  étaient  tous  deux  du  sanj; 
de  Dschudschi  (1),  fils  de  Dschengis-Chan , 
4|iie«iB  père,  de  «on  tt?»it,  avait  institaéMNi- 
▼cnin  de  la  {grande  Tatarie ,  eomnie  il  avait 
nommé  le  frère,  Dschaivilai.  prince  de  la  Trans- 
oiane,  de  CluKiresm  et  du  Turkistan,  et  pro- 
clamé Tainé,  Ogatui,  empereur  de  Chine  et 
gnriid  chaD.  Apttk  l'être  emparé  dea  Ëtata  de 
Dadiai^td  par  la  conc^uète  de  Baich ,  Timor 
avait  fait  un  chan  purement  nominal  de  Dsrlia- 
gatai ,  SiiirjîMiml.M  h  ,  et  celui  ci  étant  niori  , 
il  lui  avait  donné  pour  successeur  son  (ils  Mo- 
hamdud  dam  eétte  apparence  dèp(mvo^(3); 
maia  pmir  TokatîiMi,  il  trOnait  ea  réalité 
dans  le  Kiptschak  àuusia  protection  de  Timur. 
à  laquelle  il  voulut  se  soustraire.  Au  premier 
avis  de  rassemblement  de  troupes  dans  le  Kipt- 
adiA,  HBwédépêihà  des  eonmiiattires  po(n 
faire  del  leTéeft  dâns  tonles  les  ilarties  de  «m 
vaste  empire  (3),  et  dans  une  jurande  assemblée 
delà  nation  (  kuriliai^  il  atteij^nil  le  doidjie 
but  d'augmenter  son  armée  et  de  diminuer 
les  richesses  de  ses  généraux,  en  IMlàht  adop- 
ter li  uiuiiie  db  ftirtidcr  toto  lès  réjfiiAclits 
•AUX  dppciis  dé  léurs  possesseurs  (4)  [13891. 
L'hiver  qui  piéeédà  cette  asSembli'è  générale 
tenue  au  printemjjs  selon  l  usage,  1  imur  l'avait 
passe  sur  les  lacs  auprès  de  Bucharaî  à  la  chasse 
dès  eygnèSf  afla  de  egliaerytr  Bet  aneien  eier* 
dee  delà  maison  de  Dschengis-Chan;  car  tes  fils 
de  ce  conquérant .  Oj;ntai  et  Dseliagalai .  s  e- 
taient  livrés  tout  un  hiver  à  ce  genre  de  plaisir, 
et  chaque  semaine  une  quantité  de  cygnes,  ftw- 


(1)  D*oê  Petis  de  La  croix  te  trouve  ïuschi  au  lieu 
<tIHclwdsdii,oqo><ituBfcWTettr.  j 


ifliiit  II  dtak|^  0BGiiM|iiflit8  dumwflilf  (tatt 
enToyée  à  SuMiiMi  pour  mn  ÊM^Mèa 

wjlennellp  daris  rarméc(l).  En  même  temfls,  il 
célébra  les  noms  de  .sa  fille  unique  et  ehérlej 
snltau  lkicht,etde  sespetits-hls  Mirsd-bbutKfltrj 
fib  de  Minmdidi,  et  Mbvi'Oriiarf  fila  dé 
Décbihaiigf r  (S).  An  irioia  de  jioTier  de  ramiêe 
suivante  (  19  janvier  1390    il  \t99  son  camp 
de  Taschkend  ;  il  renvoya  son  hrfrem,  ne  gar- 
dant que  sa  favorite  Tsiholpan  (étoile  du  ma- 
tin), flUede  rhad»;hibeg  des  Gètes.  A  Kara- 
samao ,  oû  la  neige  et  la  plaie  liiRifeiit  de 
faire  halte,  il  reçut  des  ambassadeurs  de  To- 
katini.sch.  Selon  le  (crémonial  tatare.  ils  fu- 
rent introduits  en  c(mrant  (-) ,  louchèrent  la 
terre  de  leur  front ,  et  avec  les  excuses  de  leur 
maître,  ib  présentèrent  comme  cadeau  «n  ol- 
.sean  de  praie  appelé  tschonkar,  et  neuf  cour* 
siers  d'une  rnii  dlié  extiaordinaire.  Timur  fit 
pla(  (T  ee  tschonkar  .sur  stni  poing,  et  h  la 
lettre  d  evcuse  il  répondit  pur  un  discours 
danslequel,  rappelanlen  détail  lonsleabienMta 
dont  il  avait  comblé  Toiatmladl}  les  secours 
qu'il  lui  avait  fournis  contre  rrns-Chan,  Il  s'ap- 
pcsantis,sait  .sur  l'ingratitude  du  prince;  et  il 
conclut  en  déclarant  qu'il  allait  le  châtier. 

La  marche  s*opfra  twr  M,  KMsîiink  et 
Sabnn,  vers  les  moiitîgiiés  dfe  Kutsehulàagii 
et  dTlutagh.  Timur  monta  sur  le  sommet  le 
plus  élevé  de  ce  groupe ,  pour  embrasser  dn 
regard  les  steppes  immenses  de  la  grande  Ta- 
tarie, aussi  loin  que  la  vne  pouvait  attânAé; 
Il  resta  un  jour  entier  absortié  datts  le  plaisir  de 
conlenipler  cet  oeéan  de  verdurè;  pendintee 
temps,  les  soldats  rassemblèrent  des  pierres 
pour  élever  une  tour  qui  devait  trahsmettre  i 
la  postérité  Tannée  et  le  jour  ôù  Timur  s'était 
rebdtt  dans  ce  lien  (4).  Une  diasse  générale 
pobrtnt  au  manque  de  vivres  qui  se  ftisiit 
sentir  dans  l'antiée-,  et,  après  avoir  vit  défiler 
ses  troupes  dh  haut  de  la  montagne,  il  en  paSsa 
une  revue  |lius  attentive ,  lorsqu'elles  furËnt 
dèëeèndnes  dHis  la  plataie  :  enifK  d*mi  turban 
oné  de  raUs^  tfenant  à  h  mite  ww  maaftt  i 


(1)  Leptrlage  3''  ta  rhiMkpn'apprtle  tèrWrilRha ,  cftui 
de  rirsnH  «koigba  ;  Scta6refcddin  ,  m  ,  cit.  7,  p.  9i. 
et  cb.  10,  p.  74.  ' 

,2}  /hid.,  I  ni ,  ch.  7  ,  p.  62,  tt  tii;é||t.  ttt 

^S)  Jbid.,  I.  m ,  ch.  10 ,  p.  74. 

(4)  JM.,  I.  m ,  cb.  10, 1».  81. 
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tète  de  taureau,  coimiie  en  portaieDt  les  anciens 

rois  de  la  Perse ,  en  souvenir  de  la  massue  de 
Feridun,  il  parcourut  son  .Trniéc  toman  par  lo- 
man  (corps  de  dix  mille  hummes).  Suivant  la 
«oaHmie  dans  les  inspections  militaires  des 
Tatares,  les  che&s'agcnoaillirent  devant 
tenant  la  bride  de  son  cheval,  et  balstrent  la 
terre,  en  récitant  l;i  prifre  acroutumée  pour  le 
souverain,  à  laquelle  il.s  mêlaient  des  formules 
de  louange  et  de  bénédiction.  Après  avoir  ainsi 
reçu  les  hommages  et  les  voeux  de  ses  fils,  de 
ses  petits-fils  et  de  ses  autres  {généraux,  et  les 
avoir  félicité>;  sur  la  icnue,  lOrcire  et  la  disci- 
pline de  leurs  tomans,  lie.'^ars  et  sads  '2\ 
Tirour  donna  le  commandement  de  lavant- 
(purde,  appdé  mangalai  diezles  Mongols  (Z\  à 
son  petit-fils,  Mirsa-Mohammed,  lui  recom- 
mandant vifTjlance,  rapidité,  patience  infati- 
jyables.  I^a  renronirc  des  corps  avancés  des 
deux  armées  fut  le  santj;lanl  prélude  de  l'ef- 
froyable bttaOle  qui  allait  se  livrer.  Là  périrent 
quatre  des  plus  fameux  guerriers  de  Timur, 
Herimuk,Ramasanchods(  lin.  Kriatet  Aikutimur; 
les  autres  chefs  furent  comblés  d'élojîcs  et  de 
présents,  et  reçurent  le  titre  de  tarchan(4), 
qui  donnait  libre  accès  auprisdn  souverain  i 
toutes  les  heures;  au  fils  du  vesir  resté  dans 
Taction,  à  Kaladschighai,  furent  remis  le  grand 
sèeau  de  l'empire  et  le  petit  cachet  de  cabinet 
dit  sceau  du  papillon  (5).  A  la  suite  de  six  jour- 
nées de  pluie,  Ton  en  vint  à  la  grande  bataille 
dmis-laqucne  Timur,  renonçant  pour  la  pre- 
mière fois  à  rancienne  ordonnance  de  centre, 
aile  droite,  aile  gauche,  disposa  ses  troupes  en 
sept  (li\ isions  [5  juillet  1390  .  Dans  l'armée  de 
Tokatmi.<>ch,  les  chefs  étaieut  tous  di«  princes 
du  sang  de  Dschengia-Gban,  appelés  aghies, 
connne  ceux  de  Perse  sont  nomn^  mirzas.  Le 
cri  de  guerre ,  Siinin ,  couvrit  le  bruit  des 
trompettes,  et  le schérif  qui,  le  premier,  avait 
présagé  la  grandeur  de  Timur ,  en  lui  remeliaut 
la  bannière  et  le  tambour,  et  qui  depuis  Favait 
accompagné  dans  toutes  ses  expéditions,  Seid- 
Bereke,  s'agenoniUantjla  tète  découverte,  pour 

(1)  Scbmfieddin,  i.  m ,  cfa,  1 1 ,  p.  aS. 

(2)  CrNl-i-direcoiv*dediziiillle,r<9iiiMiittdeinUle, 
ttMnpaf^nie»  de  cent  homnies. 

{Si  Sciwrefeddio ,  I.  in ,  cb.  12 ,  p.  91. 
(4)  /6itf.,l.ii,ch.lO,p.S34. 
r5)/Ntf.,l  ui,cb.l3,p.l0a 


invoquer  la  ftvcnr dn  dd,  lanfi  de  la  pooarièft 

contre  les  ennemis,  en  prononçant  cette  malé- 
diction :  «  Ainsi  puissent  vos  visages  être  noir- 
cis par  la  défaite  !»;  puis,  se  tournant  vers 
Timur  :«  va,s*écria-t-â,  va  maintenant  selon 
tt  volonté,  tu  seras  vauiquenr  (1).»  Limpé- 
tuosité  de  Tattaque  renversa  rennemi  ;  Tokat- 
misch  prit  la  fuite,  et  .sept  cavaliers  sur  dix, 
dans  l'armée  de  Timur,  eurent  ordre  de  se 
mettre  à  la  poursuite  des  fuyards  ('2).  Timur 
lui-même  continua  sa  roule  avec  le  reste  de 
l'armée ,  et  il  établit  son  camp  sur  le  Wolga , 
d.nis  !a  belle  plaine  d'Urdepe,  où  fut  déployée 
une  magnificence  inaccoutumée.  Tout  le  camp, 
d'un  diamètre  de  trois  parasanges,  était  enve- 
loppé d*un  rideau  d*étoîfe  brochée  (3);  le  butin 
en  troupeaux  et  en  esclaves  que  l'on  y  entassa 
des  rives  et  des  îles  du  Wolga  était  incom- 
mensurable; l<*s  plus  belles  filles  lurent  con- 
duites dans  le  harem  de  Timur,  les  autres  dis- 
tribuées parmi  les  émirs;  quinse  mille  des 
jeunes  garçons  les  mieux  Âits  furent  destinés 
au  service  intérieur  de  la  cour.  Ensuite  fut  dis- 
posée une  fête,  l'une  des  plus  brillantes  dont 
fassent  mention  les  annales  du  Turan  ;  les  mets 
fàrent  servis  dans  des  plats  d*or  onés  de  pier- 
reries, par  des  esclaves  des  deux  sexes  d'tane 
admirable  beauté;  les  mu.siciens  composèrent 
de  nouveaux  chants,  dont  l'un  fut  appelé  le 
morceau  de  la  conquête  du  Kiptscbak  (4).  Ti- 
mur était  assis  sur  le  trône  des  souverains  de  la 
grande  Tatarie,  qui  résidaient  ordinairement  à 
LVdepe,  sur  les  bor^s  du  Wolga;  il  était  en- 
touré des  l)eautés  de  son  harem,  et  Ton  enten- 
dait tour  A  tour  des  chants  de  triomphe  (ri- 
bawi),  ou  répéter  les  accents  de  l'amour 
(usdiak)(6). 

i;hiver  suivant  se  passa  paiement  en  fêtes  à 
Samarkand,  et  au  printemps  de  l'année  1391  fut 
entreprise  l'expédition  de  Perse,  qui,  cette  fois, 
dura  cinq  aunée.s.  Outre  les  étendards  ordinai- 
res de  queues  de  chevaux  (6) ,  l'on  arbora  en- 
core une  nouvelle  bannière  amc  nne  image  de 


(1)  Scherefedd  in,  ch.  14,  p.  11. 

(2)  AiiHi  les  «ept  dixièmes  de  la  ( 

(3)  SchcnIMdiB ,  I.  m,  du  14,  p.  134 

(4)  FctlMaaMtKi|id|iaki8ciimMdln,1.in,di.l4, 

p.  127. 
(6)md. 

(6)7»».,  Lui,  di. M, p. «SOL 
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dragon  (1).  La  conquête  du  Masenderan  fiit  si- 
gnalée par  la  défense  opiniâtre  des  villes  d*A- 
mul ,  de  Sari  et  de  Mahanasar,  et  par  le  massa- 
Ci*er<9ttlièKnicDtordimiié  de  tous  les  Fedsu  is  ou 
Assassins.  Depuis  qae  HaJaku  avait  renversé 
leurs  forteresses ,  des  disciples  de  ces  sectaires 
s'étaient  conservés  dans  la  contrée,  et  beaucoup 
de  soldats  de  Tiiuur  étaient  tombés  sous  leurs 
poignards  ;  Tuii  de  ses  ^gtattm  avtit  k  venger 
sur  eux  la  mort  de  son  fib,  au  antre  celle  d^nn 
père  :  ainsi  tous  furent  enveloppés  à  Amul  dans 
un  massacre  général  que  rimagination  se  refuse 
à  peindre;  l'historien  persan  lui-même  le. si- 
gnale comme  la  plus  effiroyable  scène  qui  ait  ja- 
mais ensanglaoté  le  tbatre  de  lliistoire  (3X  Do 
■Oid  de  la  Perse,  Tiraur  tourna  ses  armes  trlon»- 
phantes  contre  les  provinces  méridionales,  con- 
tre le  Loristan  et  le  Chusistan,et  enfin  contre 
Fars,  où  avaient  été  tolérés  jusque-là  cinq  ou  &ix 
prinées  de  la  tanille  MosafBr  comme  gouver- 
neurs de  certaines  villes.  Du  Ghosistail, il  péné- 
tra dans  Fars  par  les  défilés  des  montagnes,con- 
quit  le  Château-Blanc  (Kalai-Sefid),  si  fameux 
par  la  force  naturelle  de  sa  position,  où  il  fallut 
briser  des  rochers  avec  la  hache  pour  ouvrir  un 
passage  à  rarmée(3):  puis,  traversant  la  vaQée 
merveilleuse  de  Schaabbewan,  l'un  des  quatre 
paradis  de  l'Asie,  il  marcha  au-devant  de  Schah- 
manszur ,  qui  avait  arraché  le  pouvoir  aux  au- 
tres princes  de  la  Mlle  Mosaflir.  Les  Tatares 
triomphèrent,  et  Schshrocfa-MIrsa,  Agé  seule- 
ment de  dix-sept  ans,  s'élança  sur  Schahmans- 
zur,  lui  abattit  la  tète,  et  vint  la  jeter  aux  pieds 
de  Timur,  en  prononçant  la  formule  usitée  : 
«  Ainsi  tonibent  ks  têtes  de  tons  les  ennemis 
SfMS  les  pieds  de  ton  chevdl  »  Thnur  em- 
brassa ses  fils  et  petits-fils,  aoeueiUit  les  vœux 
des  émirs,  qui,  selon  l'usage  mongol,  touchè- 
rent neuf  fois  la  terre  rie  leur  front,  et  lui  pré- 
sentèrent la  cuupe  d'or  à  genoux  (4).  Dans  cet 
Instant  parut  sur  les  derrières  une  armée  enne- 
mie nouvellement  formée;  battue  comme  la  pre- 
mière,elle  se  retira.sur  leChàteau-Rouge  ;  Kalai- 
Sorch).  Timur  entra  en  vaincpieur  dans  Sehi- 


(t)  SebereMdia,  I.  m ,  di.  17,  p.  187. 

(2)  /bld.,  1.  III  ,cb.  19,  p.  153. 

(3)  /bid.,l  ui.cb.  24,  p.  188t 

(4)  ils  lui  préMttiimt  la  coupe  d'or,  adoB  la  maxime 
de  Mongol.  SdNnMdin,  1.  m ,  ci.  as ,  p^  198,  «1 L I 
ch.  11,  p.  78. 


ras;  huit  portes  furent  fermées;  la  neuvième 
seulement,  sur  laquelle  il  planta  sa  bannière, 
demeura  ouverte;  les  trésors  de  Schah-Manszur 
f  urentrecoeillis  et  distribués  parmi  les  émirs  de 
l'année;  les  habitants  payèrent  d'énormessom- 
mes  pour  avoir  la  vie  sauve.  L'on  amena  les 
princes  de  la  famille  Mosaffir,  qui  tous  furent 
exécutés, à  l'exception  de  deux,  privés  de  la  vue 
par  leurs  parents,  auxquels  0  fiit  permisde  con- 
tinuer à  vivre  à  Samarkand  (1).  Des  savoMs  et 
des  artistes  émigrèrent  des  rives  du  Roknabad 
à  celles  (lu  [)s(  liiluin.  Ensuite  Timur  investit  .son 
filsMirau-Schal)  de  la  souveraineté  de  la  Perse, 
dans  toute  son  étendue,  ainsi  que  Tavait  possé- 
déejadis  Holaku-Chan,  firèrede  Kublai,  grand 
chan  (les  Mongols  (2),  et  lediplAme  Fut  revêtu, 
selon  riis;t|;e  des  empereurs  mongols,  de  l'em- 
preinte de  la  main  de  Timur  trempée  dans  Tea- 
cre  rouge  (3). 

L*armée  se  dirigea  ensuite  k  Tooest,  vers 
le  Kurdistan,  qu'elle  traversa  pour  se  rendre  ft 
Bagdad,  résidence  d'Ahmed-DschcIair,  prince 
de  la  dynastie  d'Ilchan.  A  Akbulak ,  non  loin 
d'Arbelle,  où  Alexandre  décida  du  sort  de  la 
Perse,  parut  rambossadeurd^Ahmed-Dschdafa', 
le  grand  mufti ,  le  fameux  savant  Nureddin^Ab- 
derrahraan-Isferaini.qui  apportait  desassnran- 
ces  d'amitié  et  des  présents,  tous  par  neuf,  se- 
lon l'usage  tatare,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
des  cerft^  des  léopards,  des  chevaux  arabes  avec 
des  sèDesd^'or.  Mais  comme  cet  envoyé  n*avait 
pas  de  pleins  pouvoirs  pour  renoncer,  an  nom 
de  .son  maître,  aux  deux  droits  de  souveraineté, 
celui  de  battre  moiuiaie  et  celui  de  faire  réciter 
la  prière  publique,  ses  protestations  restèrent 
sans  crédit,  quoique  Timur  lui  montrât  person- 
nellement la  plus  haute  estime,  à  cansedesMi 
vaste  .savoir  (4  11  le  congédia  avec  une  réponse 
vague,  et  le  suivit  aussitôt  de  près  avec  son  ar- 
mée, dans  l'espérance  de  surprendre  le  sultan 
dans  sa  résidence.  En  effet,  à  peine  Ahmed 
avait-il  eu  le  temps  de  rompre  les  p(mts  du  Ti- 
gre et  de  faire  couler  bas  les  bâtiments  qui 
étaient  sur  le  fleuve,  que  déjà  l'armée  de  Timur 
était  devant  les  murs  de  Bagdad ,  qui  fut  occu- 


(1)  Scberefeddin.l.  ui,cli.27,p.a86. 

(2)  /bid.,  cb.  28. 

(3)  /bid.,ï,  m.  cb. 27,  p. 288b 
(D  /Mtf.,  dk  19,  p.  320. 
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pée  sans  rf^sistancc.  fia  {^nlfré  étl  édttatl ,  âp;^ 
lée  le  Soleil ,  fut  cmplovc'e  ;\  transporter  le  sou- 
verain tatjire;  la  cavalerie  tra\Tr>a  le  Tij;re  à 
la  nage;  Tiniur,  à  la  lole  de  ses  uicillours  cava- 
liers, poursuivit  lè  sultan,  qui  fuiait  du  cftté  dfc 
FEuphratc.  bans  la  i^aine  de  kfrbeta  11  Tattei» 
{jnit,  mais  n'ayant  pins  avec  lui  qnequar  infe- 
cln(|  (^in  rs  latares,  dont  les  uoldes  chevaux 
avaient  pu  supporter  celle  course  Trois  fuis  le 
combat  IHt  renouvelé  avec  les  forces  bien  supé- 
rieures dii  sultan,  qui  échappa  de  sa  personne, 
m.iis  fut  réduit  à  laisser  ses  femmes  et  son  fils 
entre  les  mains  du  vainqueur  (  1 1  I  <'s  savants  et 
les  artistes  de  Bagdad  furent  transportés  à  Sa- 
markand, ainsi  quHI  étàit  arrivé  â  cenxdnClNià- 
ream  et  de  Scfairas,  et  tHU-nii  eux  se  trouva  le 
faineuxQiodschaAbduIkadir,auteurd*une  théo- 
rie des  sons.  Dans  fous  les  pays  de  l'Asie  forent 
répanducsles  proclamations  de  la  concpiele;  Ti- 
niur passa  deux  mois  à  Bagdad,  et  montra  si  peu 
d*indulgenoe  pour  le  penchant  de  ses  (roupci  i 
l'ivrdgnerie,  qu'il  fit  jeter  dans  le  Tigre  tout  It 
tin  trouvé  dans  la  ville  ;2\  Hc  ce  lieu  il  envoya 
aussi  le  savant  sdieich  S;uve  conmie  ambassa- 
deur au  sultan  Berkuk,  souverain  de  rivgyple 
et  de  la  Syrie,  avec  une  lettre  oft  II  eialt  dit  : 
Qu'envoyé  par  la  Providence  pourreteVfer  Tem- 
pire  deDscliengis-Clian,  tombé  sous  ses  desren- 
dants ,  il  désirait  entretenir  avec  lui  des  rap- 
ports de  paix  et  d'amitié,  en  laissant  la  liberté 
aux  relationscommerciales  entre  leurtt  États  (3). 
Les  places  de  Hiésopblrfnife  de  tombèrent  poiiit 
aussi  Facilement  que  Bagdad;  elles  ne  Kirent 
conquises  qu*ap^^s  une  dérrii>;p  opiniAfre.  Tak- 
rit,qui,  par  la  solidité  de  sesou\ra;;es  |)assa  t 
polîr  être  â  l'abri  des  machines  de  guerre  (4); 
Ibhi  ou  Edessa,  bAtie  ptr  Étcmrbd ,  et  célébré 
,  par  le  four  àrdent  )l*Âbrâharo  ^ô)  ;  en  fi  n ,  Hoszti- 
Keif, accessibt  parun seiilpo'nt.  abondanimenl 
pourvue  d'eau,  et  Mardin,  soumise  au  sultan 
Isa,  de  la  famille  souveraine  d'Orluk,  ne  nçu- 
rent  pA  le*  conquérants  dans  lehr*  nmraltiés. 
Timur  Sé  cbhlcntà  des  présents  offerts  par  les 
assiégét,  suivant  le  nouibrè  accbutudié,  et  dé  k 


(1)  .Schefcrt^ddin,  I.  m  ,cll.  90,p;.29S. 

(2)  cb..*)!  ,p.  248 

(3)  /««/.,  ch.  3»,  p.  240. 

(4)  Ibid.,  p.  211. 

(6)  /Mi(,Gb.3(»,|t.265. 


promé^è  d*tiH  tfibiit  aritiuël  (!>.  U  jbkOiim- 
tcmcnt  de  colfc  espèct  d'échec  ef  la  ddtiletif  dé 
la  [ierle  dé  son  filsOinàr-Scheich  (2).  furent  ariou- 
cis  par  l'heureuse  nouvelle  de  la  nai.<sance  d'uii 
petit-fllsissd  deSbllaKHiGli,  qrildettbt  leÏNlfaee 
Ulug-Bep;,  si  fjimrtixdan!!  rhistolré  dëlWivioo- 
mie  Amfd.  e.ipilale  du  Diarlyekr.  fut  eon- 
qiiise.  pillée,  condamnée  A  disparaître:  mais  la 
solidité  des  murailles  de  rocher  résista  à  toutes 
les  tentatives, et  leà  desthidfedh  dilMl  se  cdn- 
tenter  d'avoir  élan^i  les  crNùHlx  '4).  Altirs  Ti- 
mur donna  ^fl-OOt)  kopeks  pour  élever  deux  d(V- 
mes  au-dessus  des  tombeaux  du  prophète  Jonas 
et  de  saint  Sergius,  qu'il  visita  en  pèlerin,  dis- 
tribuant de  riches  aomtaes  atix  pdiitreÀ  (S), 

U  conquête  de  la  Mésopotainle  et  du  Knrflis- 
tan  fut  suli'ie  de  celle  dé  r.ArméhIé  et  de  la 
Géorgie,  l  a  eamftagne  s'niivrit  par  la  prise 
d'Alandschik  ,  «Innl  le  .•■ouveraln ,  kara-Jusuf , 
prince  de  la  dynastie  du  Mouton-Hoir,  au  prè- 
rtiier  atis  de  Thnnr,  »*etfflill  atèe  préHpliatldll. 
Dans  la  plaine  d'AchIatH,  aiicieniië  ré^îdencë 
des  princes  furkmans,  Timiir  reeiit  l'horarnàge 
du  prince  d'Aadildschu\Àas  fi \  déTaherten, 
souverain  d'Erseudschau ,  qui  jurèrent  de  res- 
ter ses  fidèles  Estent.  Au  derhier,  «(de  le  vtfl- 
sinage  des  Ottonianè  Misait  trethblèr  jMlir  lé 
possessi(Hi  de  sa  Ville,  cet  fitat  fut  assliré  comme 
principauté  indépendante:  le  diplôme  en  fut 
rédigé,  s.incliuuné  par  l'empreinte  de  la  main 
trempée  danè  l>ncre  Htoffi,  H  Cet  tUlé  Ait  *D- 
oompagbé  par  lè  don  d'bné  Ëoilbotnië  oHiéé  tfè 
perles (7).  Sur  les  tiibhtagnés  de  V\ti0i  M 
Bingœ!  (des  mille  lacs\  ofi  plii!Jfétirs  flétivës,  efr- 
tre  autres  l'huphraie,  prennent  leut*  jtohité(ftX 
ftntnt  célébrés  ié  nëls^aiiM  dfi  pKrièe  ItHrûm , 
secoild  m  de  Sduhroal,  ét  le  (ridUfphë  «ë 
l'armée  ert  Géorgie.  L'ènipercur  des  Tatare* 
ns  i^ia  aux  féli's.  aS4is  Sdi*  !ton  trOhe,  la  télé 
ceinte  du  diadème,  tenatit  en  rtiain  la  rîiasslië. 
Autour  de  lui  étaient  t*ang6è$  rè.<)  beautés  de 


(1}  SLtit^ùM  eddin  ,  cb.  37  ,  p.  276. 
(2)  /biil.,  ch.  37,  p  268. 
(3  //.(V/ ,  ili.  40,  p.  284. 
(4j  yW  .ch.  41,p.  2/i9. 
[S]  /bld.,  ch.  35,  p.  2ti2. 

(6)  /6(//.,  I.  III.  cb.  43,  p. 28(1. 

(7)  ch.  45,  p.  314, 

(è)  DKl^fhM&a;  p:»;  et  imm  MMr^- 
aicr,  p.  8. 
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«NI  haran;  à  droîtë  ae  tnileiit  kt  cbantenrs , 
â  gauche  les  muitidens.  Neuf  tschauschs  à  cheval 
dlriffeaienl  les  divertissements.  Les  échansons, 
tenant  des  fiacoos  de  cristal  et  des  coupes  d'or, 
versaient  le  vin  rouge  de  Schiras  et  la  liqueur 
dorée  dn  Liban.  A  celte  fSte  en  en  vit  succéder 
d'autres,  données  par  les  princesses  qui  avaient 
été  nommées  n(»urru"f'  vi  première  {îonvemante 
du  nouveau-né ,  en  sorte  (juc,  durant  trois  se- 
maines, des  réjouissances  et  des  fi'stius  furent 
jetés  comme  iniennèdesau  ftwasdela  8uerre(  1  ). 
Loraque  la  mardw  Ait  re|irise  vers  la  Géorgie, 
des  usbegs  apportèrent  la  nouvelle  que  des 
troupes  tatares  de  Tokatmisch  avaient  iw^nctré 
dans  le  Caucase  par  le  défilé  de  la  Porte-de-Fer 
et  niva,ivaient  mie  partie  da  Schirwao,  ■  que  la 
bète  vienne  se  Jeter  dans  le  IHet,  dit  TImar  ; 
cela  vaut  mieux  pour  le  chasseur  que  d*ëtre 
obligé  de  la  poursuivre  ;  un  vieux  faisan  ne 
craint  pas  le  taucon,  et  quand  la  sauterelle  est 
devenue  aascs  grande  poor  que  ses  ailca  aient 
pria  un  rouget  aang, die  combat  le  moineau 
qui  vent  la  dévorer  (2).  d  I /hiver  n'en  fut  pas 
moins  passé  dans  la  pl.iine  do  Mahmudabad,  et 
Schemseddin-Alnialaghi,  le  plus  éloquent  et  le 
plus  délié  négociateur  de  liniur,  fut  ch.irgé 
d*uiie  lettre  qui  offAvit  la  guerre  ou  la  paix.  La 
présomption  des  aghlens  et  des  courtisans  em- 
pèeha  Tokatmisch  daccueillir  la  proposition 
pacifique,  et  la  seconde  campaj^iic  contre  le 
kiplschak  s'ouvrit  cette  fois  sur  la  rive  occiden- 
tale de  la  mer  Caspienne,  comme  la  pramière 
s'était  poursuivie  à  l'orient  de  celte  mer.  La 
bafaillc  décisive,  où  Timur  forma  encore  son 
armée  en  sept  divisions.  Fut  livrée  sur  le  Te- 
rek[1394].  Avant  d  engager  Taclion,  l'empe- 
reur inspecta  bien  aoignenscmcnt  l'équipement 
de  dwiiie  régiment,  afin  de  vérifier  si  les  «A- 
dats  étaient  bien  pourvus  des  sept  armes  né- 
cessaires, l'épée,  la  lance,  l'arc  et  les  floches,  la 
cuirasse,  la  massue  et  les  filets  pour  prendre 
des  ennemis  vivants.  A  la  tête  de  vingt-sept 
escadrons  d*dlite,  il  attaqua  l'ennemi,  le  culbuta 
et  le  mit  en  fuite.  Timur  fit  halte  sur  lesbordsdtt 
Wolga.  ^  la  nouvelle  que  Tokatmisch  ,  avec  ses 
aghlens  et  ses  nowians  (les  princes  du  sang  et 
les  grands),  avait  déjà  frauchi  légué  de  Tur 
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ratu;  pu'is  \\  déclara  Tokatmisch  décfliu  du 


(t)  adwwlWMia,tgi,ch.4>,p.3afc 


trône  du  Kiptschak,  sur  lequel  il  plaça  l'aghlen 
Koritschak,  fils  d'I 'rus-Clian ,  qui  se  trouvait 
dans  le  camp  au  uombre  des  officiers  de  la  cour 
iutpériale.  Il  lui  donna  le  manteau  et  la  cein- 
ture d*or,  une  garde  du  corpe  fiormée  d'usbcgs, 
et  le  détacha  en  avant,  au  delà  du  Wolga (1), 
Lui-même,  franchissant  ce  fleuve,  puis  le  Don 
et  le  Dnieper,  passa  d'Asie  en  Kurope,  et,  tour- 
nant ensuite  au  nord,  il  ravagea  la  petite  et  la 
grande  Russie  et  porta  la  dévastation  juaqu*aux 
environs  de  Moskow  ('2).  Le  butin  fut  immense 
en  lingots  d'or  et  d'arj^ent ,  en  fuurrures  de 
martre  zibeline,  d  hermine,  d'écureuil,  de  lynx 
tigré ,  de  renard  rouge  et  bleu ,  d'ours  blanc. 
Au  sud,  les  armées  tatares  poussèrent  leurs 
courses  jusqu'à  Azof  et  auKuban,  et  revinrent 
ensuite  sur  la  Géorgie  pour  en  réduire  les  for- 
teresses (31  Astrachan ,  i\  l'enibouchure  du 
\\  olga,  et  Serai,  située  plus  haut  sur  le  lleuve, 
alors  capitale  dn  Kiptschak  (4),  furent  Utrées 
aux  flanûnes,  et  les  habitants  diassés  comme  des 
troupeaux  devant  les  dévast;iteurs,  poiir  être 
menés  en  esclavafîe.  Madschar,  ville  tal.ire  sur 
le  l'erek,  fut  aussi  saccagée.  Pendant  ce  temps, 
Timur  parcourut  le  pays  situé  sur  les  rives  de 
la  mer  d'Azof  et  de  la  mer  GsqHcnne ,  entre  le 
Dnieper  et  le  Wolga,  désolant  tout  sur  son  pas- 
sage; et  son  fils  Mohammed-Mirsa-Suhan  lui 
soumettait  tout  le  littoral  du  golfe  Persiquc  et 
le  royaume  d'Hormus.  Enfin  tlltmème,  après 
cinq  années  de  triomphes  et  de  conquêtes,  re- 
vint dans  sa  patrie  au  delA  de  l*Oxus.  Sur  les 
rives  du  fleuve,  il  fut  reçu  par  les  inipéra- 
trices,  ses  ejK)uses,  et  parles  princesses,  épou- 
ses de  ses  fils,  qui,  suivant  l'usage  tatare,  ré- 
pandirent sur  sa  tête  sacrée  dM  pièces  d'or 
et  des  pierreries  ,  et  lui  offrirent  mille  die* 
vaux  richement  hîirnnchcs  et  mille  mulets. 
Tiuuir  se  rcndd  d'abord  Kesch,  où  il  visita 
les  tombeaux  de  son  père  Taraghai  et  de  sou 
fila  Deddhangir,  pnts  cens  des  pieux  et  sainti 
hommes,  répandit  de  ridus  aumônes  et  dis- 

(  1  )  Schefereddin ,  I.  m ,  cii.  54 ,  p.  355. 
(2)  Jbid.,  I.  m ,  ch.  51  ;  p.  3fi3  ;  Mircbond ,  «t  4'«prèè 
tous  deux,  Il  revue  rétroqiecilTe  et  airomliigiqM  de 

Price,  3  toI.,  p.  i  ,  p.  Id8 

(H)  Scbercfeddin,  I.  m,  cb.  58  ,  p.  372. 

(4)  Jbib.,  1.  lu,  cb.  00,  p.  asi ,  et  1.  il,  tik,is 
p.  2». 
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tribua  une  bonne  part  du  butin  entre  les  sa- 
vants. Au  printemps  de  Faimée  suivante  [i  396], 
il  quitta  le  palab  blanc,  le  palais  céleste  de 
KeMli(l)  pour  les  Jardins  du  noTd('2)  de  la  ré- 
sidence de  Saiiiark  ind ,  où  il  construisit  un 
nouvel  édifi(  e  marbre  bl;mr  h  demi  trans- 
parent de  Tebris,  le  décora  des  peintures  les 
plus  précieuses  ^3),  et  H  le  consacra  A  la  prin- 
cesse Begisi ,  sa  petite-fille,  issue  de  Miran- 
Schah  ,  comme  il  avait  précédemment  consacré 
le  jardin  du  Paradis  à  son  épouse  Tuma- 
naga(4).  A  son  tils  Scharuch,  qui  jusqu'alors 
avait  eiercé,  au  mmi  de  son  père  et  à  sa  grande 
satisfoction,  le  gouTcmeinent  du  Chorasan,  il 
donna  ce  pays  en  pleine  souveraineté,  avec  une 
extension  telle  que  le  nouveau  rDvaimie  com- 
prenait, outre  le  Chorasan,  le  Sislanet  le  Masen- 
deran  jusqu*aui  Tilles  de  Flraslundiet  Rei(5). 
Ainsi  déjà  il  avait  investi  son  fils  Mtrand-Schah 
du  royaume  d'Molaku  (la  Médîe  et  la  Mésopota- 
mie) ^^6),  son  fils  Omar-Scheich  de  la  Perse  pro- 
prement dite  (7).  Ayant  quatre  fils  pour  géné- 
raux, gouverneurs,  rois,  à  rorioit  dans  le 
GlMN-asan,  à  Foccident  dans  Tlrak,  an  nord 
dans  rAserbeidsdian  et  au  sud  dans  le  pays  de 
Fars,  il  imitait  avec  de  {grandes  proportions 
l'exemple  donné  par  l>schenjîis-Clian,  (jui  avait 
fondé  sa  domination  et  sa  force  sur  l'union  et  le 
concert  des  meoitwes  d*une  nombreuse  fomille. 
Depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de  son 
règne,  Timur  appliqiia  ses  soins  A  étendre  et 
fortifier  ce  systi'nie  par  des  inariaf^es .  ce  (|ui 
fait  que  les  fêles  de  noces  se  présentent  d  une 
manière  continue  dans  son  bistoire.  Au  temps 
même  où  nous  le  suivras,  il  cflébra  le  mariai^e 
de  la  princesse  Befjisi,  sa  petite-fille,  avec  le 
prince  Iskender-Mirs.) ,  et  le  sien  A  lui-même 
avec  l  ukelchanum ,  fille  de  kœserOhodschah, 
prince  mongol ,  qui  fut  la  neuvième  de  ses 
finnines,  et  qu1l  épousa  dans  sa  soinnte- 
dizième  année;  tt  lui  consacra  le  jardin  nou- 


(1)  AkMrsf«lG«riierri,MereMdhi,Lin,di.68, 

p.  401  et  40B. 

(2)  B«6bi  Scbumal -Scberefeddin,  1.  m,  ch.  €6, 
P.4Q6L 

(3)  Sfherffpddin  ,  1.  m  ,  ch.  66,p.410L 

(4)  Jbid.,  l.i,cb.  :t6,p.  2B6. 

(5)  /MI.,Lin,cli.er,p.4f1. 

(6)  /bld.,  1.  III.  ch.  28,  p.  21Î. 

(7)  Jlnd.,  L  in ,  ch.  37 ,  p.  271. 


veliement  formé  de  Samarkand ,  appelé  Dilgu- 
scha  (qui  ouvre  le  cœur  .  U  bâtit  encore  le  \iaim 
de  Taditi-Kadschar  à  Samarkand,  comme  il 
venait  de  construire  celui  du  même  nom  i 
Schiras  T  :  et  ii  Jasi,  sur  le  Sihun,  non  loin 
de  Tasclikent,  il  éleva  un  dôiiie  sur  le  tombeau 
du  fameux  alieich  des  Kakschbendis ,  Ahroed- 
Jaiiewi ,  qui  est  encore  aqiourdîuii  un  lieu 
fréquenté  de  pèlerim^e  (S). 

l  a  jeune  épouse  ne  put  arrêter  le  vieil  em- 
pereur dans  la  carrière  de  la  victoire  et  des 
conquêtes;  au  milieu  même  des  dispositions  de 
la  noce,  s'étaient  suivis  le.s  ])réparatife  de  la 
campi^e,  et  du  lit  nuptial  Timur  s'élança 
sur  la  route  de  l'Inde,  le  but  élni(;né,  définitif 
de  la  carrière  des  do  ninalcurs  du  monde,  at- 
teint à  demi  par  le  héros  de  la  fable,  Dionysos, 
par  Ninyas  et  Sésosliis,  par  lepcnan  Darius  et 
le  grec  Aleiandre,  saisi  pleinement  par  Mah- 
mud ,  et  touché  à  peine  par  Dschengis-Chan. 
I-es  désordres  et  les  rivalités  des  prétendants 
au  trône  après  la  mort  de  Kirus-.Schah,  le  grand 
souverain  de  la  péninsule  entre  llndus  et  le 
Gange  invitaient  Timur  à  une  expédition  dans 
ces  contrées.  Il  vit  paraître  dans  son  camp  les 
ambas-sadcurs  des  princes  des  Ta  tares  ei  des 
Mongols,  du  Kiptschak,  du  pays  des  D.schètes. 
des  kaliiiuks,  de  la  Perse,  de  l'Arabie  cl  du 
Cachemire,  qui  lui  offrirent  leurs  venue  pour 
celte  entreprise  (3).  Dans  l&s  premiers  jours 
du  neuvième  siècle  de  riicfi^ire  [  10  septembre 
1198'.  il  se  trouva  sur  les  bords  de  l'Indus  ;\ 
l'endroit  où  Dschetaleddin-Minkberni,  schah 
du  Ghuaresm,  poursuivi  parDschcngis-Ghan, 
s'était  jeté  dans  le  fleuve  pour  échapper  è  son 
vainqueur,  qui  de  ce  jioiiit  était  revenu  sur  ses 
pasf'î  V  Ih'i  il  congédia  les  aniba.ssadeiirs  char- 
gés d'apprendre  h  leurs  maîtres  qu'ils  avaient 
été  témràis  du  passap;ede  llndus,  que  Dsdwn- 
gis-Chan  n'avait  {wint  tenté.  Suivant  les  traces 
d'Alexandre,  il  franchit  les  cin<^  rivières  du 
Pendschab;  sur  la  rive  orientale  de  I  I lypha.se, 
Alexandre  avait  drcs.sé  des  autels  marquant  les 
limites  de  sa  conquête,  mais  Timor  poussa  ton* 
jours  en  avant ,  s*emparant  des  villes  et  des 


(1)  SclMMlitd4io,Lw,dk7l^p.l80, «11.11, di.6f, 

p.  434. 
(3)  cb.  70, p. 428.- 

(3)  /bid.,\.  iT.ch.  6,  p.aO. 
(4;  Jbid.,  ch.  8 ,  p.  4â. 
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provinces  tur  hronte  de  Delhi,  capitale  do  sal 
tan  fliahmud.  Il      avait  encore  en  aucun  en- 

jjafjeraeiil  st^rioux,  et  d^jA  l'armée  tatare  Iraî- 
iiait  apri-selle  plus  de  cent  mille  esclaves  iiulieiis, 
dont  la  plupart  étaient  des  Guèbres  uu  des  ado- 
rateurs da  feu  (1).  Sur  les  représentations  des 
chefii,  que  cette  multitude  d'ennemis  dans  le 
camp  pouvait  eoiDpromettre  l'issue  de  la  pre- 
mière {jrande  bataille,  Timur  fit  donner  l'ordre 
d'uQ  massacre  géoéral,  et,  pour  surcroît  de  bar- 
barie ,  il  vttdttt  que  diacun  immolât  liiinnème 
ses  csdavcs.  Celui  qui  n'obéirait  point  subirait 
la  justice  du  sabre  ;  ses  biens  et  son  harem  pas- 
seraient aux  dénoncinteiirs  d'un  pareil  délit. 
Dans  l'espace  d'une  heure  plus  de  cent  ntille 
Wclimes  innocentes  furent  égorgées,  et  l'un 
des  bomuNs  les  plus  doux,  le  savant  Naszi- 
reddin-Umur,  qui  regardait  comme  un  acte  in- 
juste de  verser  le  sarip;  des  animaux,  de  tuer 
un  simple  a^jncau,  dut  Faire  mettre  à  mort 
quinse  de  ses  esclaves  indiens ,  pour  sauver  sa 
propre  vie  (2).  Les  astrolo|pies  et  les  devins, 
dont  Timur  se  faisait  accompagner  dans  toutes 
ses  expéditions,  osèrent  trouver  cette  fois  que 
la  conjonction  des  astres  était  contraire  à  la 
marche  en  avant  de  Tarmée.  Timur  rejeta  leur 
prédiction  avec  mépris,  disant  que  ni  les  joies, 
ni  les  douleurs ,  ni  le  bonheur ,  ni  les  infortunes 
ne  dépendent  des  astres,  mais  de  la  volonté  de 
Dieu .  créateur  des  corps  célestes  et  des  hom- 
mes; qu'il  ne  se  souciait  eu  rieu  de  la  position 
OU  de  la  coqjoDCtion  des  planètes,  qu'après  des 
mesures  bien  prises,  il  ne  retarderait  pas  d'un 
instant  l'exécution  de  ses  plans.  Mais  tandis 
qu'il  repoussait  les  horoscopes  des  astrologues, 
il  consultait  le  korau  qu'il  ouvrit  lui-même , 
afin  d  y  surprendre  le  sort  de  la  journée ,  et 
tomba  sur  un  passage  fovoraUe,  annonçant 
triomphe  et  conquête  Les  paroles  du  Koran 
s'accomplirent  par  la  défaite  de  l'armée  in- 
dienne et  par  la  conquête  de  Dehli ,  uii  Furent 
renouvelées  toutes  les  scènes  de  pillage  et  de 
massacre  (3).  Ces  Guèbrès  si  paciflques,  animés 
par  le  courage  du  désespoir,  prirent  des  bran- 
dons allumés  dans  les  ruines  Fumantes  de  leurs 
autels  renversés,  mirent  le  feu  a  leurs  maisons, 


(1)  ScbereFeddin  ,  ch.  l8,p.  9^, 

(2)  Ibid.,  cb.  Itf,p.ti0. 
(i)/ML,l.iv,cli.aO,|».ll3. 


et  se  jetèrent  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 

fiants  dans  l'immense  bûcher  formé  maintenant 
par  la  ville  tout  entière  que  dévoraient  les 
tlammesi  l  .  A  Myrthe  '2\  tous  les  Guèbres  fu- 
rent écorchés  vifs;  les  femmes  et  les  enfants  fu- 
rent emmenés  comme  esdaves;  et  ht  place,  une 
des  plus  fortes ,  que  Turmelischirin,  le  grand 
souverain  de  I  Inde,  n'avait  jan  ais  pu  soumettre, 
fut  réduite  en  un  monceau  de  cendres  et  de 
poussière.  Le  butin  Fut  inuuense  en  or  et  ar- 
i^ent  monnayé,  travaillé,  en  vaissdle,  lingots, 
enbracdels,  colliers,  diadèmes,  anneanz  et 
ceintures  dcdiamauts  de  Coleonde,  de  rubis  de 
Bedachschan  ,  de  saphirs  de  ('e\lan.  en  cha- 
meaux, en  éléphants.  Quant  aux  esclaves,  maint 
soldat  en  eut  jusqu'à  cent  cinquante;  le  moin- 
dre goujat  en  posséda  environ  vingt-cinq  (3). 
Dix  paires  d'^éphants  furent  envoyées  avec  • 
les  lettres  annonçant  la  conquête,  aux  princes 
de  lVr.se,  de  Médie,  d'Arménie  et  jusqu'à  ceux 
qui  étaient  placés  sur  la  frontière  de  l'Asie  Mi- 
neure (4).  Plusieurs  milliers  d'artisans  et  d'ou- 
vriers, particulièrement  des  tailleurs  de  pier- 
res et  des  maçons,  furent  distribués  entre  les 
princes  et  les  énu'rs  pour  être  employés  à  la 
grande  mosquée  de  Samarkand  que  Ton  avait 
fait  vceu  d'élever  en  reconnaissance  de  rbea- 
reose  issue  de  cette  campagne;  une  infinité  de 
sculptures,  et  d'idoles  indiennes  transportées 
dans  la  capitale  de  l'empire,  servirent  de  maté- 
riaux dans  cette  construction.  C'était  là  une 
imitatioli  de  retempie  donné  par  les  précédents 
conquérants  :  ainsi  Cambyse  avait  emmené  en 
Perse  des  architectes  égyptiens  qui  bâtirent  les 
palais  et  les  tenijjles  de  Persépolis  6),  et  Mali- 
nmd,  après  l'ussujettissemeut  de  Tlnde,  avait 
fait  placer  l'idole  colossale  de  la  pagode  de 
Sumenat,  pesant  plus  d\m  quintal,  comme 
seuil  de  la  porte  de  la  mosquée  de  Ghasan» 
afin  que  le  vrai  croyant,  en  entrant  dans  la 
maison  du  Dieu  unique ,  foulât  sous  ses  pieds 
lesfiinsses  idoles.  Timur  poursuivit  les  Indiens 
jusqu'aux  sources  du  Gange,  jusqu'au  défilé  de 
kuhmaul,  si  étroitement  resserré  par  les  ro- 
chers. Là  il  rougit  les  ondes  sacrées  par  on 


(1)  Scherefiddin,  p.  110. 

(2)  Jbitl.,  cb.22,  p.  117. 

(3)  Jhid.,  cb.20,  pw  111, 
(4j  Jbid.,  p.  106. 

(5J  DMoiede Sicile,!,  i. 
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massacre  g^^néral  des  adorateurs  du  fleuve  (1). 
Vue  grande  chasse  aux  lions,  aux  léopards, 
aoi  rhinocéros,  aui  cerft  bleus,  aux  paons  sau- 
vages et  aux  perroquets  lerniina  cette  guerre, 
qui  avait  \)r('cv<h'c  â'wn  pareil  prélude;  et 
longeant  les  fronlitres  de  la  raerveilleuse  val- 
lée du  Cachemire,  Tiuur  revint  àSamarkand  où, 
pour  éterniser  la  mémoire  de  Textermlnation 
de^  adorateurs  des  idoles,  fut  élevée  la  vaste 
et  magnifique  mosquée,  à  l'aide  des  lailleursde 
|)ierreet  des  arcliilcdcs  indiens  et  persans  '2\ 
Daus  l'espace  d  une  seule  année  [139H],  Ti- 
pitir  avajt  opéré  le  p;is$age  de  llndus,  ae- 
oompii  la  conquête  de  Debli,  comniencé  b 
grande  njosquée  de  Samarkand ,  et  ,  dans  la 
même  année,  la  mort,  en  frap}>anl  deux  prinees 
sur  les  t'ruulières  de  TAsic  occidentale  et  de 
TAfrique  septentrionale,  Kasi-Barbaneddin, 
souverain  de  Siwas,  et  Berkok,  sultan  d*É- 
gypte,  provoqua  de  nouvelles  conquêtes  dans 
l'occident  de  l'Asie,  depuis  le  PonI  jusqu'aux 
limites  de  la  Syrie  ;  ce  fut  la  troisième  guerre 
de  Perse,  qui  se  prolongea  sept  ans.  La  pré- 
sence de  Timnr  était  d*aiUeurs  rédamée  dans 
(Vcîdent  de  son  empire,  par  des  désordres 
qui  avaient  éclaté  en  son  ahseuee  daus  les 
gouvernements  de  ses  fils,  les  rois  d'Ascrbeid- 
Sclian  et  de  Fars.  Dans  le  premier  [m) s,  le 
mal  venait  des  eio^  de  Miran^hah,  poussés 
jusqu'à  un  dérangement  d*esprit,  sotte  d^une 
chute  de  cheval  :  entouré  de  musiciens,  tou- 
jours plongé  dans  l  ivressc.  il  mettait  en  dan- 
ger la  \ie  de  ses  vesirsct  mè  ne  de  son  é}>ouse 
Gbansade,  et  par  de  foUes  èntreprises  contre 
Bagdad ,  où  le  suoverain  chassé  par  Timor, 
Ahnied-Dschelair avait  été^rappelé,  il  exposait 
la  sûreté  de  son  propre  gouvernemenl  ;  daus 
le  Fars,  le  prince  IMr-Mohammed  atteniaii  par 
le  pîson  à  la  vie  de  son  frère  Rustem  et  d'au- 
tres: et  dans  les  deux  Étals,  la  force  du  maître 
était  nécessaire.  >éanmoins  la  rigueur  de  Ti- 
mur  ne  lomb;*  point  sur  ses  deux  lïls;  elle 
frappa  les  enlouiaces  auxquels  furent  at- 
tribués les  excès  des  princes.  Des  émirs  ^  3), 
envoyés  par  rcmper^  pour  le  rétablissement 
de  Foidre,  prirent  en  main  U  conduite  des  af* 


(1  ;  Srberef«ddin ,  I.  n  ,  di.  25 ,  p.  1M. 

(2)  Jbid.,  cb.  34 ,  p.  179. 

(3)  /Mtf.,I.T,ch.2,p.  i8Q,|.T,cil.  7, p. 


faires;  les  fovoris  de  Miran-Schah ,  particu- 
lièrement les  musiciens,  entre  antres  llioniiie 
le  plus  ^iiritnel  de  son  temps,  |e  poCte  Mo- 
hammed-Kuhistani  (1),  furent  jetés  en  pri- 
son :  à  Srhiras,  on  exécuta  les  empoison- 
neurs qui  avaient  corrompu  le  prince  :c'éliiient 
des  Persans  de  la  tribu  Tadscbik.  Timur  quitta 
Samarkand,  dont  il  laissa  le  gouvernement 
à  son  petit-fils  Mohammed-Sultan,  comme  il 
plaça  Andekan  sous  l'autorité  du  prin(  c  Iskeu- 
der  (3  '.  Dans  sa  marche  par  kosch  ,  iialch  ,  et 
nérat(4;,  il  visita  les  lomlnaux  des  grands 
scheiclis ,  sur  lesqnds  le  peuple  allait  fiiire 
des  dévotionsdans  ces  villes,  et  il  distribua  de 
riches  aumônes,  pour  rendre  le  ciel  favorable  à 
s;i  nouvelle  ex|MVIilion.  Il  trouva  des  jyages  de 
la  protection  divine  daus  les  nouvelles  qui  lui 
parvinrent  en  route,  de  la  mmf  dè  princes 
qui  lui  étaient  hostiles  ou  des  troubles  d'Ét^fa 
voisins  :  Tiniur  -  Kotlugh  -  Aghlen  ,  l'ingrat 
prince  tafare  qui ,  placé  pjir  Tinmr  sur  le  trùne 
de  Tukatmisch,  s'était  révolté  contre  sop  bien- 
faiteur; l'idolâtre  souverain  de  Sina,  Ghir^ 
Ghodscha  -  Aghlen  ;  le  prince  mongol  des 
Dschètes,  étaient  sortis  de  ce  monde  presqu'en 
/iiéme  temps,  et  leur  mort,  comme  relie  de 
Kadi-Hurhaneddin  de  Siwas,  et  de  Bcrkuk ,  sul- 
tan d'£gyptc,  promettait  d'ouvrir  de  uouvcau.x 
champs  aux  passimis  du  conquérant.  D  se  ré- 
jouissait de  ces  coups  frappés  par  le  destin, 
<  ;n-  il  sentait  bien  que  les  succcesseurs  du  Ta- 
lare.  du  Tunguse,  du  Mon|;u! ,  du  Turc  et  du 
Mamluk  ïscherkcsse,  seraient  faibles  par  eux- 
mêmes  ,  ou  par  leurs  divisions  (5).  Le  jeune 
gouverneur  d'Andekan,Iskender-Mir«|,  a  peine 
âgé  de  quinze  ans,  ne  perdit  pas  un  instant  jxmr 
mettre  a  profit,  suivant  les  idées  de  son  aïeul, 
les  troubles  qui  s'ctaienl  élevés  dans  le  royaufpe 
des  Dschètes  par  suite  de  la  mort  du  souve- 
rain, n  mena  ses  troupes  victorieuses  jusqn^à 
Chotcn,  ville  du  Turkistansl  ^meuse  par  la 
beauiéile  ses  habitants  et  ce  jaspe  cfiii  ainé  par 
les  rivières  qui  l'arrosent  (6)  De  Kaschghar, 
où  il  passa  Thiver,  il  envoya  neuf  des  plus 

(1)  Butoire  if.  rartonuiraaa  PlM» ,  TBfk 

(2/  Sctierefeddiii ,  I.  v  ,  cb.  3,  p^208. 

(3)  /bld.,  cb.  2 ,  p.  20U  et  201. 

(4)  Ibid.,  cb.3,p.  2S1  i20f. 

(5)  Ibid.,  1.  T,ch.4.  p.  212. 

(6)  fbid.,  p.  21», el  DKhibannuma,  p.  3(?7. 
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prijice,  soi^  pppsfa,  gpuvernpur  Saiij^rkand  : 
mais  celu|-çi ,  jaîoux  la  j;!oirc  d  une  c\\.Mi- 
t'iQn  faite  siio^    ^iici^tiuii,  refu&a  pes  mé- 

t^i^.  qçe  Je  petU-Q|s  portait  se$  ^upes 
pdpmfl^l^t^  jusque  d^m  le  cœur  4^  Tt|^^~ 
tan,  Timur  passait  l'hiver  à  l'occiiient  de  la  ii.er 
Caspienne,  dans  la  belle  et  vaste  plaiqp  de  Ka- 
rab^^b;  et  là,  daiis  1  asseqjblée  tet^ue  avec  tous 
kt  guerrier»,  était  arrè^  rex|iéditipp  cpotre 
Melek-Gurgin,  spuv^^in  rdbeile  de  la  jstôrgie. 
Le  prince  de  Schii  wan,  Schcich-Ibraliim  et  ÏSidi- 
Alimcd  de  Scheki,  vinrent  se  prosterner  comme 
fidèles  vassaujL  devant  je  maître  suprême  qui  les 
congédia  eo  lepir  dfmiiaiit  des  vé^eincots  ilmi- 
Dfur  (3);  nv^iç  Til^erlai,  aofiveraio  d*iîrsei}.ds- 
chan,  qui  vint  offrir  de$  présents  composés  de 
neuf  espèces  d'objets,  contenant  cliacun  neuf 
articles,  et  qui  baisa  neuf  foisia  ponsMère.  rei  ut 
rjny^ti^rp  %ipc|le  d'E^-seud  schaa  par  la 
queue  d^^efa)  et  les  deq^  cymbales  (3).  |.e  roi 
de  Géorgie  refusa  l'extraditioo  réciaiqéepdr Ti- 
mur du  fils  (rAhiucd-nM  licknr,  souverain  de 
Baj^dad,  réfujjié  auprès  de  lui,  se  croyant  bien 
fps^é  4aas  les  çayernjjs  çjp  ses  iponlagne^.  1  i- 
WfV,  ppur  9*mii?m  de  ç»  rçp9jre«,  ejit  re- 
eofips  à  un  ppo)-eq,  dont  il  s'ét^t  «ervi  pour 
franchir  les  monla[jnes  de  l'Inde.  AJors  op  avait 
suspendu  des  opèces  de  brancards  à  des  cor- 
4eg  long^ges  de  œm  cinquante  auijesj  et  il  avait 
M»  ^  hift  aii)f i  4e«arâjdré  ciiiq  fois  avapt  de 
parvenir  des  haujteprs  à  Ta  |>n)(bBdeaf  des  val- 
lées. L'emploi  de  ce  mécanisme  fiit  tffftOgB  plus 
périlleux  dans  l'expédition  dr  r.é(>r{îie:  pour  at- 
taquer les  enneujis  retranches  dans  leurs  caver- 
nes ip«cccssi))les ,  les  ^Idats  étaient  descendus 
iif9  roc)iei«  taillés  à  p|e  jiiaqa*â  ce  que  se  trou- 
yaipt  au  niveau  des  cavernes,  ils  faisaient  pleu- 
voir une  {;re]c  de  /lèclics  sur  les  Géorfjiens,  ou 
S  êlapcaieut  de  leurs  uiobilcs  appuis  au  milieu 
f^h  «»  feepi  quand  ils  ne  pouvaient  aborder 
}f$  mjepues,  Us  y  ipet^jei^^  ^  feu,  et  Mlaieut 
%siles  réfu0iésavec  leur^yifpr^  elleurs  usten- 
sile» (4).  Forcés  dans  leurs  repaires,  les  Géor- 
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(1)  ikherefeddia, I.  t,  ch.  5 ,  p.  m 

{2)  /bld.,  cb.  S,  p.  t22.  ' 

(D>Mf.,i.|r,cli.«,pwai2. 


jjien^  tinrent  moins  encore  dans  leurs  places , 
dpnt  qiirp?e,  f|yec  Tiflis,  capitaje  du  pays,  tom- 
bèrent entre  (es màtns  de  Timur  (|).  pi|  s^  rr* 
tirant ,  il  en  emporta  sept  autres ,  dont  les  mu- 
railles furent  rasées,  et  les  h;ibif;ints  égor- 
gés (2).  Dans  le  temps  que  Timur  pénétrait  le 
for  H  la  main  dansle  Nqrd,la  trahison  faillit  lui 
ouvrir  l'entrée  de  Bagdad.  Ahmed-Ilscbclair, 
rildianqui,  chassé  par  lui  de  Bagdad ,  avait 
che  rc  hé  cl  trouvé  un  refuge  auprès  de  Berkuk, 
sultan  d  L.(jypie,peudaul  l'expédition  de  l  lnde, 
était  reventi  dans  fa  résidence  où  il  avait  de 
nouveiu  affermi  sa' puissance,  et  il  avait  ac- 
cueDli  non  seulement  le  prince  des  Turkmans 
du  Moulon-Noir  expulsé  du  Diarbekr,  mais  en- 
core le  gouverneur  du  Knhisian.  S  hcrwan,  ré- 
volté contre  Timur.  Soii  que  la  rébellion  de 
Sdicrvan  ne  fût  qu'un  jeu,  soit  qu^il  voulût  se 
récoocîlio*  avec  son  maître ,  ou  pent-ètre  sW 
surer  une  domination  iiidépcndanle,  ce  prince 
gagna  les  émirs  <1<-  111.  hau  avec  des  sommes 
s  élevant  de  10,000  a  ÔUO,000  ducats,  l  a  liste 
des  personnes  ainsi  séduites,  parmi  lesquelles 
se  trouvait  la  vieille  nourrice  dé  Dschelair, 
\\efa -Ch;itim  ,  tomba  par  rimprudencc  du 
scrétaire  de  Scheruan  dans  lesm.iins  (h*  r||- 
cjmn.  Aussitôt  il  se  fil  armorier  la  téle  de  Scher- 
wan  et  celles  de  deux  miUe  de  ses  officiers  cor- 
rompus ou  suspects;  Wefii-Chatunfot  élouffoe 
sous  des  ronssins.  Lui-même  tua  desHi  propre 
niain  beaucoup  de  femmes  du  harem  et  d'offi- 
ciers de  la  ceur,  qui  furent  jetés  d;ins  le  Ti;;ro; 
forma  ensuite  les  portes  du  serai,  ets  enhiii 
secrètjement  avec  six  compagnons  dans  le  p^iys 
voisin  de  Kara-Jusuf.  A  peine  était-Q  de  retour 
avecKara-Jusuf,  aiiquel  il  avait  promis  le  pil- 
lage de  sa  résidence,  que  Tin  ur  accourut  de  la 
Géorgie  contre  Siwa.s,  pour  vcnj^er  la  mon  de 
Burhaneddin,  non  pas  sur  le  meurtrier,  mais 
sur  les  habitants  dr  l,i  siUc  Aussitôt  Ahmed- 
Dsrhelairet  le  lurkuiiin  Km a-.lu.Mif,  prince  de 
Diarbekr,  se  sauvèrent  d'alnjrd  en  Syrie;  et 
comme  Timurtasch  (3),  conuuandanl  mili^ire 
d*Alep  jpour  le  snjtan  d*Egypte,  s^ppposa  les 
armes  à  la  main  a  la  continuation  de  leur  fuite 
vers  r£;gypte,  ils  se  rendirent  toins  deux  A  la 


^}  Scberefeddin,  p. 

(2)  Jbid  ,  cb.  12,  p.  262. 

(3)  /«d.,ch.7,p.28aL 
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cour  du  sultan  Biijrsid-Ildcriin.  L'asile  accordé 
à  t  es  princes  Fuy  il  ifs,  cl  les  plaintes  antérieures 
de  Taherten  sur  la  prise ,  par  les  Ottomans , 
do  territoire  dTEnendMliaii  à  lui  conféré  par 
Timur,  furent  les  causes  de  la  guerre  entre Tî- 
rour  et  Bajesid. 

La  |>risp  de  Siwas  et  d'Ersendschan  par  Ba- 
jesid a  déjà  été  rapportée.  Il  n'est  plus  besoin 
que  de  quelques  mots  sur  lafomille  des  souve- 
rains de  Siwas,  les  deux  Burhaneddte ,  ptre  et 
fils,  et  sur  la  mort  violente  du  dernier.  Ahmed- 
Burlianeddin  preuve  de  la  foi  avait  été  juj^e 
du  prince  de  kaiszarije,  après  la  mort  duquel  se.s 
États fîirent  partagés  avec  tes  émirs,  en  sorte 
qn*à  HadschMSeldi  échut  la  souveraineté  de 
Tokat;  au  scheich  Medsehik,  celle d'Amasia,  et 
au  jujje  Burhaiii'ddin .  la  souveraineté  de  Si- 
was (I),  Li  conquele  de  Siwas  et  de  Tokat  a 
déjà  été  rapportée  plus  haut,  ainsi  que  celle  de 
Sînope  et  d'une  partie  des  Etats  de  Burhaned» 
din.  Ahmed-Buiîianeddin,  puis  son  fils  Ebul- 
Abbas,  attaqués  par  Bajesid  à  cause  de  Tasilc 
accordé  aux  fils  des  princes  détrônés  de  ker- 
mianetde  Mentesche,  avaient  un  ennemi  ax>ins 
poissant,  mais  nonmoins  dangereux  dans  Kan- 
Jfuluk,  Turicman  de  la  tribu  du  MoatoUfWane, 
qui  devint  ensuite  le  fondateur  de  la  dynastie 
de  ce  nom.  Des  liens  de  s;in[î  et  d'amitié  nnis- 
saientbiencelui-ciàKara-Jusuf,  priuce  delà  dy- 
nastie du  Mouton-Noir  ;niaisses  intérêts  les  plus 
puissants  Tattadiaient  à  Hmur,  aonlevant  du- 
quel il  s'avança,  lors  de  la  première  apparition 
de  ce  conquérant  dans  l'Asie  Mineure,  et  au- 
quel il  servit  de  guide  (2).  Les  mêmes  considé- 
rations le  poussèrent  à  combattre  son  cousin 
Kara-Jusuf,  les  Egyptiens,  et  enfin  Ebul-AUMs- 
lîurhaneddin,  souverain  de  Siwas,  qu'il  At  pri- 
sonnier, et  qu'il  immola  V..  Les  habitants  de 
Siwas  se  somiiirenl  au  pouvoir  de  Bajesid  ,  qui 
leur  envoya  son  fils  Suleimau  avec  cinq  émirs, 
et  qui  [vnt  ensuite  Ersendsdian ,  viUe  voisine 
appartenant  à  Taherten. 

Après  la  eamiwgne  de  Géorgie,  Timur  passa 
Pété  dans  la  belle  plaine  de  Karal)a{îh  ,  médi- 
tant d'autres  conquêtes  à  Touestet  uumidi.Les 


(1)  fox.  Arab-Scbali. 

IMieubi,  I  ta  bibliotlièiiiit  impérUe  «t  n|ale , 
U*4m,p.  227. 
(3)  Jbtd.,HATàb-iidiûi. 
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.  princes  dépouillés  de  leurs  ])ays  (wr  Bajesid 
avaient  échappé  à  la  garde  sous  laquelle  le 
sultan  les  retenait,  et  avaient  trouvé  asQe  et 
protection  auprès  de  Tiitiur.  Le  prIncedeKer- 
mian  avait  pu  sortir  de  la  prison  d'Ipszala  dé- 
guisé en  condueteurde  singes;  le  prince  de 
Mentesche,  à  la  faveur  d'une  longue  chevelure 
qui  lui  couvrait  le  visage,  avait  gagné  le  camp 
mongd.  Celui  d*Aidhi  s'était  dérobé  aux  pour- 
suites en  fiiisant  le  métier  de  dansenrde  corde. 
Tous  portaient  leurs  plaintes  sur  la  perte  de  * 
leurs  Étais  ;  Taherten  accusait  en  outre  Baje- 
sid de  lui  avoir  enlevé  .son  Iré.sor  et  .son  harem. 
TImur  envoya  une  amba.ssade  chargée  de  let- 
tres rédamant  le  redressement  de  ces  griefli. 
Bajesid,  furieux,  voulait  livrer  au  supplice  les 
porteurs  de  cet  insolent  message;  le  grand 
scheich  Bochari  et  le  grand  légiste  Fenari  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à  le  détourner  de  cette 
résolution,  en  hii  rappelant  l'Inviolabilité  des 
ambassadeurs  et  le  respect  du  droit  des  g^ 
en  Orient;  mais  ils  ne  purent  Terapècher  de 
maltraiter  les  envoyés  et  de  leur  donner  une 
réponse  insultante  (1  ).  Timur  irrité  fil  déployer 
lesbannièreSy  et  le  premier  jour  de  Tan  803  de 
rhégire,  aSaoùt  1400,  il  entra  sur  le  territoire 
ottoman,  se  dirigeant  sur  Siwas  (2),  Vancienne 
Sebaste  reconstruite  entièrement  par  Alaeddin, 
grand  prince  des  Seldschuks  ;  elle  était  l'une 
des  villes  les  plus  peuplées  et  des  places  les  plus 
fortes  de  l'Asie  Mineure;  die  comptait  plus  de 
coït  mille  habitants  (3).  Ses  ouvrages  étalent 
construits  avec  des  pierres  de  trois  annes  de 
longueur  sur  une  d  épaisseur;  les  murailles, 
d'une  élévation  de  vingt  aunes,  en  avaient 
cinq  de  proftodeur  à  la  base,  et  six  an  sommet; 
les  sept  portes  de  la  ville  roulaient  sur  des 
gonds  de  fer(  f  .  Le  courage  des  défenseurs 
était  en  rapport  avec  la  force  des  ouvrages, 
l'impétuosité  des  assaillants  et  la  féroriié  du 
conquérant  Comme  la  place  était  protégée  de 
trois cfttés  par  un  fossé  plein  d'eau,  l'atta» 
que  n'était  praticable  que  vers  l'ouest  parles 
traïu  hées  ei  les  mines.  Huit  mille  pionniers 
poussèrent  leurs  travaux  sous  les  murs,  soutin- 


(1)  Aali ,  fol.  32,  et  i>«olakiiade. 

(2)  Scberefeddio  ,  I.  v,  cb.  15  ,  p.  246. 

(3)  D'après  Chalooodylas ,  cent  vingt  mille ,  I,  p.  47. 

(4)  8cfaeTefeiUin,l.v,ch.  lâ,p.268. 
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rent  leurs  mines  avec  des  morcean  de  bois  et  | 

des  poutres,  puis  mirent  le  feu  à  tout  cola  ,  et  ' 
les  innraillos  s't'-t  roulèrent  avec  les  tours.  Après 
dix-huit  jours  de  défense,  les  assiégés  demau- 
dèrent  merci,  et  Timor  Taecorda,  mais  seule- 
ment aux  moslims  :  les  chrétiens ,  et  particn- 
llèrement  les  cavaliers  arméniens,  dont  quatre 
mille  avaient  pris  une  part  si  vaillante  à  la  ré- 
sistance, durent  être  réduits  à  l'es  lavage  (I). 
Le  vainqueur  les  distribua  parmi  son  année, 
avee  IVirdre  de  les  enterrer  vife;  et  les  raffl- 
neuicnis  des  tortures  surpassèrent  encore  l'a- 
(rorité  du  supplier  en  lui-nn^me.  On  leur  lia  la 
lète  cuire  les  cuisses,  et,  afin  de  retarder  l'heure 
de  la  mort,  les  fosses  dans  lcs(|ucllesonlesjela 
dix  par  dix  ne  farent  pas  complètement  rem- 
plies de  terre:  on  les  recouvrit  d'jilKM'd  avee 
des  planches  sur  lesquelles  la  terre  lut  rép;in-  | 
due.  afin  que  les  victimes  se  sentissent  ainsi 
lentement  mourir  dans  les  angoisses  du  déses- 
poir. Apris  avoir  livré  au  supplice  les  plus  vail- 
iants  des  habitants  par  crainte  de  Vinfluenee 
de  leur  exemple,  le  tyran  fit  mettre  à  mort  tons 
les  lépreux  ,  afin  qu'ils  ne  corrompissent  point 
les  autres  habitants  par  la  contagion  de  leur 
maladie;  les' femmes,  les  enfiuits  et  les  vieil- 
larda  ne  fiirent  point.épargnés  (3)  Erlo(fhrul, 
fils  de  B^jesid,  toml>a  comme  la  garnison  au 
pouvoir  de  Timur,  qui  le  traîna  (>endant  quel- 
ques jours  avec  lui,  puis  le  fit  exécuter. 

La  chute  de  Sébaste  retarda  celle  de  Con- 
«rtantinople;  TelTiroTahle  nouvelle,  appelant 
ailleurs  le  sultan  des  Ottomans,  lui  fit  aban- 
donner cette  proie  qu'il  allait  s;iisir,  et  Paléo- 
logue  eut  encore  quelques  instants  la  liberté 
de  respirer  dans  son  empire  qui,  se  bornait  à 
sa  capitale.  Biti^^  8*élança  en  Asie ,  frémis- 
sant de  rage  et  de  douleur  sur  la  perte  de 
la  plus  forte  de  ses  villes  et  du  jilus  vail- 
lant de  ses  fils  (3).  Sur  sa  route  ,  cnt«'ndant 
un  pâtre  jouer  paisiblement  sur  son  chalu- 
meau ,  U  s'écria  :  cGhante-moi  plotAt  :  Tu  ne 
devais  pis  Irisser  prendre  Siwas,  ni  laisser 
périr  ion  fils (4).» 


(1)  SdKTtfeddni,  !•  ▼  «  A.  15 ,  90& 
(2i  Chalcondylat ,  i ,  40,  édUte  de  BHle. 
(3)  Jbid.,  1.  ui ,  p.  47. 
(ti  Wd.%  wat  tacoaquélede  Siwat,  iN>f , 
dusBraMtti  ,^1W,  «t  NcMdiri ,  M.  105. 
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Avant  qu'il  e6t  atteint  la  frontièl^  orientale 

de  son  empire ,  déjà  les  flots  des  Tatares 
avaient  roulé  loin  vers  le  sud .  désolmt  tout 
sur  leur  passage.  Si  Timur  avait  eu  à  venger 
les  insultes  et  l'krrestation  de  ses  ambassa- 
deurs sur  Bajesid,  il  voulait  maintenant  châ- 
tier une  plus  grande  violation  du  droit  des 
gens  sur  le  sultan  d'ÉgypIe.  Déjà  Berkuk, 
pour  toute  réponse ,  avait  fait  exécuter  laro- 
bassadeur  tatare,  le  savant  scbeich  Sawe,  dont 
il  a  déjft  été  question,  et  Ferrudsdi,  fils  de  ce 
prince,  ï^ultan  régnant ,  retenait  encore  dans 
les  Fers  le  [T^ouverneur  d  Awenik  (Wan),  l'un 
(les  nieilleurs  généraux  de  Timur,  Otlamisch- 
Kulschin  (1),  qui  dans  un  combat  avait  été  fait 
prisonnier  parKara^lusuf,  leTurlonandn  Mon* 
ton-Noir,  et  envoyé  en  présent  au  sultan.  De 
nouveaux  ambassadeurs  que  Timtu'  avait  en- 
voyés pour  deuiauder  sUisf  iction  de  l  attental 
commis  sur  le  premier,  et  hi  mise  en  liberté 
de  son  général,  fiirent  arrêtés  aussitôt  qu'ils 
atteignirent  Alep,  place  frontière  du  sultan , 
et  enfermés  dans  ce  lieu  ;'2\  Dans  sa  marche 
au  midi,  Timur  emporta  dassaut  Midatia,  le 
jour  même  où  il  parut  devant  ses  murs  (3); 
Behesna ,  après  une  courte  résistance,  en  àéi^ 
de  son  château  bâti  sur  un  rocher  &  pic  (4), 
Mssn  de  côté  Kalaater-Rum ,  après  une  atta- 
queinutile,  et  entra  ilans  Aintab.  dont  les  portes 
lui  furent  voloniai;  «  iik m  ouvertes  (5).  Devant 
Alep  il  y  eut  une  a<  tion  décisive  avec  larroée 
égj'ptienne,  formée  de  troupes  réunies  de 
toutes  les  villes  de  Syrie  (6;.  Timur,  placé  an 
centre  de  la  sieiuic.  (Iiri;';ea  le  combat  derrière 
line  ratijjée  rréiiDruies  éirphsnts,  du  haut  des- 
(juel.s  les  aichers  et  les  artificiers  lançaient  des 
flèches  et  le  feu  grégeois.  D'abord  ces  ani- 
maux se  tinrent  tranquilles ,  les  trompes  reti- 
rées 7^;  mais  lorscpu*  la  mêlée  s'enj^aj^ea  ,  ils 
s  y  jetîTciit .  lancf'reni  It  s  eiiui  inis  en  l  air  avec 
leurs  tronipeset  les  foulèrent  sous  leurs  pieds(8}. 


(1)  Arab-bcbah  nous  appreud  qu'il  éUîlle  mari  de  U 
nièce  de  Timur.  DamBreMMi ,  p.  Id9,  Otlanii  Codno. 

(2)  Schmfrddin,  I.  v  ,ch.  17,  p.  337. 
(8)  /6k/., ch.  17,  p. 278. 

(4)  Arab-Scbeb. 

(5)  S<^^hprrfcddin  ,  I.  t  ,  ch.  19,  p.  289» 

(6)  ywd.,  I.  T,ch.20,p.m 

(7)  /WdL,].  v,cll.20,p.20S. 

(8)  /ftûf.,p.a97. 
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HISTOIKE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


L  entas<;oment  des  vaincus  auprès  des  portes 
la  v  ille  en  t'a  Faire  un  Iturrible  curiiajje;  les 
fiiyar4f  se  précipitèrent  p^le-mèle  dan»  les 
fimét,  qui  bientôt  furent  comblés  par  toutes 
ces  m:is80s  dans  lesquelles  s'cnfciuraieiît  <n- 
suilc  les  lances  ennemies,  perçani  d  uii  seul  (  (;iip 
plusieurs  corps.  tc-$  vainqueurii  péuélrèreat 
ainsi  dans  la  viOe  sur  ce  pont  de  cadavres  [30oo- 
tobre  1400].  Le  pillage  fut  général;  tous  les 
habiiunts'|nB8(renl  sous  le  traorhant  du  sabre; 
le  château  se  ren  lit  ensuite.  Ti  i  ur  y  resta 
peirrlanl  deu\  jours  |M)ur  y  jouir  du  Sjieclacle 
de  la  deNlrucliun.  Kusuite  ^2  novembre!,  il  en- 
voya W  fib  du  gouverneur  qu'il  avait  fiiit  pri- 
fonaier  dans  le  ch.iu  au,  proposer  au  sultan 
l'éeha'  {ïe  «lOilan  isrii  contre  les  généraux 
égyptiens  Tiiiiurtascli  et  >çlia(iiin. 

Pendant  sua  court  i>éjuur  dans  le  château , 
Timor  occupa  ses  loisirs  à  proposer  aux  lé- 
giates  la  solution  de  questions  captieuses,  pour 
trouver  dans  leurs  réponses  des  prétextes  à  de 
nouveaux  ehitiu  ents.  à  <le  nouveaux  sup- 
plices, ïll  vous  Faut  nie  iisuudre,  disait-il, 
des  points  sur  le!>i|uels  mes  K  pistes  de  Samar- 
kand,  Boc  ara  et  Herat  n'ont  pas  pu  me  sa- 
tisfaire.»  Le  j'.rand  jur.c  d  Alep(J)  déclina  le 
dangereux  honneur  de  la  ré|.onse.  se  rejetant 
sur  Ibn  Scliolmc  .  l'historien  d  .Mep,  eoinine 
le  i)lus  savant  uuitii,  le  proFes,seur  le  plus  ha- 
bile. «  Parmi  les  guerriers  tombés  dans  la  ba- 
Aaille  d'Alq^  qods  sont  les  martyrs?»  demanda 
llninr.  Le  mufti  échappa  an  piège  ]>:ir  la  ré- 
|)onRe  que  le  prophMe  avait  Faite  à  un  Arabe  1 
sur  une  ijui^litin  de  même  nature  :  «Ceux  qui 
combattirent  pour  la  (larole  de  Dieu.»  Ensuite 
Hmnr  sortit  de  sa  sombre  réserve  :  «Je  ne  suis, 
disait-il.  qu'un  demi-homme  (faisant  allusion 
à  ton  infirmité,,  et  iiéaiirnoins  j'ai  eoiu^tiis  la 
Perse,  l  lrak.  l  lnde  et  la  'lalarie.  —  lit  ntls.  c  j 
grâces  à  Dieu  cl  ne  lue  personne ,  répondit  le  i 
mufti.— J*atteste  Dieu  que  je  ne  tue  )UM>onne 
avecpréméditation,  reprit  Timur:  c'est  vous-  j 
mêmes  qui  tiicz  vos  A'i  e.s.  .le  le  jure,  je  ne  tue 
personne,  et  'Hiaut  à  vous,  je  vous  garantis  la 
vie  et  vos  biens.»  Cette  as.surance  ouvrit  les 
lèvres  aux  scbeichs  et  aux  profinoeurs;  ils  se  | 
mirent  à  parler  comme  ils  âgraiieni  fait  du 
haut  de  la  chaire,  jusque  ce  que  le  grand  juge  ' 


(i;  Scbrrefeddiii,  I.  v ,  cb.  'il ,  p.  ^ 


leur  cria  :  «  Taisez- vous  et  laissez  parler  cet 
homme  qui  siiil  ce  qu  il  dit.  \  uici  la  seconde 
question  :  Que  pensez-vous  de  &loBwia  et  de 
Jesid  idont  le  premier  avait  expulsé  Ali  du 
ehalifal  et  le  se<ond  avait  fait  exécuter  Husein, 
fiU  «I  .Mi  ?')  L  n  juge  sunnite  réjw)ndit  :  a  Us 
souliureal  la  guerre  sainte  pour  ia  vraie  foi.» 
Alors  Timor  t*eiiflamma  de  colère  et  s'écria  : 
«llloawia  fut  un  usurpateur  et  Jesid  un  cri- 
minel, et  vous,  habitants  d' A Icp,  voua  êtes, 
comme  ceux  de  Damas,  coupables  du  meurtre 
acco  i  pli  sur  llusein.  Itin-S(  lioluu-  excu.sa  son 
coilÈ(ïue,  dont  les  paroles  élaieul  la  consé- 
quence de  ce  qu'il  avait  lu  dans  les  livres.  Le 
eon(|uérant  loua  le  gnod  juge  pour  sa  rectl- 
liulc.  i  hi.si(»rit'n  pour  .son  .'•avoir  et  son  éfch 
qiienre,  leur  deti  anda  h  iir  ;^j;e;  et  l'heure  de 
la  prière  du  soir  étant  arri\ec,  ii  accx)mj>lit 
avec  eux  ses  dévotions,  saivant  tow  |ei  mon» 
veraents  dlbn-Srhohne,  se  tenant  à  ses  cûtét, 
s'asseyant.  se  levant,  s'agenooiUant  en  même 
temps  que  lui  Le  lendemain,  Tinmr  quitta 
le  château  qui  était  rempli  de  malheureux  pri- 
sonnier» mcbalnés,  torturés  de  mille  manières, 
et  se  rendit  au  palais  du  gouverneur  de  la 
ville,  où  Alt  disposée  nue  grande,  fete  suivant 
l'usage  mongol  ,  2  Peiulanl  que  le  vin  se  ver- 
sait, le  sang  riii.sselail  dans  les  rues  de  la  ville; 
les  maisons,  les  écoles  et  les  mosquées  furent 
dévastées;  le  sac  dora  quinte  jours.  La  veflle 
de  son  dépari,  Ti'uur  manda  encore  le  grand 
juge  et  le  ii  ufli  {M)ur  avoir  de  plus  grands  dé- 
veloppements sur  les  questions  relatives  à 
Moawia  et  Jesid.  L'historien  s'expliqua  sui- 
vant les  idées  du  vainqueur,  disant  qu'il  n'y 
avait  aucun  doute  que  le  droit  ne  fftt  du  oAté 
d'Ali  et  que  Moawia  n'eût  pas  été  dudife  lé- 
giliiiie  ;  d'aprt  s  les  paroles  du  prophète  :«  Le 
clialitai  ne  durera  que  trente  années  après 
moi;»  utais,  9jouta-t-il,  selon  l'expression  d'un 
des  plus  grands  docteurs  (3),  éu  aonvcrams 
illégitimes  pourraient  conférer  valablement  des 
fondions  (ie  juge.  Cette  reconnaissance  de  la 
validitc  de  ses  acies  de  gouvernement  plut  à 
celui  (|uî  diuinuail  par  la  force,  et  il  recom- 
manda le  Icadi  et  le  nuifti  aux  soins  pmieii- 


(1)  Arab-SHiili. 

{2)  Ibii-Scboliiic ,  daiiK  Aiab-iichah. 

Mon  lerMMMur  <te  l'ilt d^iel,  AnfHBcMk 
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liersde  sei  huitémirs  qu'il  laisn  oomme  gouver- 
neurs dans  Alep,  avant  de  partir  pour  Damas.  Le 
lendemain  fut  prm  lamée  la  mesure  sanglante, 
qui  Liait  «oiiinif  lordic  du  jour  accoutumé 
pour  toutes  le»  villes  prises  ))ar  I  cuipereur  la- 
tare,  de  couper  ua  crriain  uowbre  de  tètes  en 
souvenir  de  la  conquête,  ht  grand  juge  et  This- 
torien  furent  mandés  dcv;m!  le  souverain  pour 
la  (roisif-inc  fois.  Son  iiiollu  les  inforsiia  qu'on 
leur  deiiiaiidail  un  IVtwa  dans  ce  sens  ;  ^\\H' 
1  cxéeuliou  du  {j;uuverueur  de  Daihas,  qui  avait 
fait  mettre  à  mort  le  premier  ambassadeur  de 
Timur,  éuit  légale  Ibn-Schabne  répondit: 
«Conime:it  donc  tant  de  létes  de  mosliuis  sont- 
elles  al)aUuessans  felwa,  et  au  mépris  du  ser- 
uieut  que  personne  ne  serait  tué  sans  qu'il  y 
eût  des  coupables?»  Le  molla  alla  trouver  Ti- 
mur, que  le  IcadI  et  le  mufti  voyaient  à  quelque 
distance  prendre  800  repas  de  viande  iMuillie. 
I.'e  i  pcrcnr  !enr  envoya  d  's  uicis  de  sa  lal>le  ; 
il  donna  des  ordres  a  liauic  Noix,  cliorj-eanl  .ses 
gens  de  divers  messages,  lùdîn  se  présenta  un 
émir  qui  congédia  le  juge  et  le  profèsseur  avec 
cette  excuse  :  que  le  sultan  u\ivait  pas  com- 
mandé dal>ailre  les  têtes  des  mosliins,  mais 
celle.s  des  meurtriers,  afin  d  élever  un  monu- 
ment en  son  honneur,  comme  c  était  son  louable 
usage,  mais  que  Tordre  avait  été  mal  compris  ; 
quant  eux,  ils  étaient  libres  maintenant  et 
pouvaient  s'en  aller  où  il  leur  plairait  (1).  Après 
Alep,  toMibèrcnl  llania.  Ilinisz  cl  d'autres  places 
fortes  de  la  Syrie.  Tiumr  se  dirigea  ensuite  vers 
Baalbek  (Héliopolis),  qui  alors  était  une  ville 
bien  peuplé,  au  milieu  d'un  pays  bien  cultivé  ; 
aussi  fournit-elle  à  l'armée  d'amples  approvi- 
«ionncinenls  2  .  cl  \u  aiuiiuiii.s  dans  8e.s  femplas 
Tiumr  ne  vil  que  le;»  œuvres  des  dénions;  mais, 
i  une  journée  de  là ,  il  visita  le  tombeau  de 
Noé,  et  marcha  droit  sur  Damas  oik  se  trouvait 
alors  le  sultan  d'£gypte  en  pcr.Minne.  Celui-ci 
envoya  au  conquérant  un  ainba.ssadciir  revêtu 
du  eostume  de  derwiseli,  accompaj^né  de  deux 
jeunes  hommes  dont  l'extérieur  parut  suspect 
au  secrétaire  d*Ëiat.  En  les  visitant,  on  trouva 
dans  leurs  bottes  des  poignards  empoisonnés, 
et  ils  avouèrent  qu'ils  avaient  été  en\ovés  par 
le  sultan,  afin  de  saisir  l'occasion  de  Taudience 


(1)  Arab-Scliab. 

(2)  ScMMllin  .  I.  T ,  cti.  23 ,  p.  312. 
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de  Tambassadeor  |)our  poignarder  Timur  (Ij. 
Le  dcrwisch  ambassadeur  fut  percé  des  hts 

même  destinés  à  Tassassinat;  aux  deux  instrth 
menfs  du  crime  on  coupa  seulement  le  nez 
et  les  oreilles,  parce  que  l'on  dcvail  Ic^  i  li;irj^cr 
de  porter  la  lettre  de  Timur  dans  laquelle  il 
offrait  la  paix,  moyennant  la  reconnaissance  de 
son  droit  supérieur  de  haute  souveraineté  par 
les  monnaies  et  les  prières  publiques  ('2'!;  mais 
l'un  des  émirs  de  l'euqu  r.  ur  la  transmit  comme 
ambassadeur,  et  un  envoyé  éjjiyptieu  vint  pro- 
mettre seulement  la  mise  en  liberté  d'Otlamisch. 
La  bataille  décisive  fut  perdue  par  le  sultan 
sous  les  murs  de  Damas  f.'>  janvier  1101],  et 
parmi  les  prisonniers  se  trouva  le  neveu  de 
Timur,  Ilusein-.Mir.sa,  qui  ladis  avait  déserté  à 
l'ennemi  avec  quelques  conjurés.  L*empercur 
Timor,  toojours si  féroce,  était  plein  d'Indul- 
gence pour  1rs  membres  de  sa  famille  :  la  tra- 
hison du  |)rinee,  d'après  une  disposition  de 
î'si  liei  iiis-(.lian,  ne  lut  punie  que  de  quel. pies 
coups  de  bâton  (3).  Pendant  le  siéje  de  Damas, 
Timur  visita  les  tombeaux  d'Omm-Sdma  et 
d'Omm-Habiba,  deux  épou.scs  de  Mohammed,  et 
du  muezzin  lîcla,  tous  situés  devant  la  ville. 
Il  ret  ui  les  sclieîchs  et  les  savants  qui  lui  furent 
députés,  les  invita  à  un  repas  de  viande  bouil- 
lie, les  excitant  gracieusement  à  manger.  Psarmi 
eux  se  trouvait  Ibn-Chaldun,  le  fameux  histo- 
rien arabe,  qtn,  dans  la  préface  de  son  ouvrage, 
expose  (oui'iie  Montesquieu,  avec  une  haute 
pliilo-sophie  et  une  profonde  critique,  les  eauses 
de  Félévation  et  de  la  chute  des  États.  Timur, 
très-versi'  lui-même  dans  Thisfoire ,  s'entretint 
avec  l'analyste  des  fii.iis  aralx  s  en  Afrique  et 
en  tspaj;ne,  qui  avait  d'abord  attiré  son  atten- 
tion comme  étranger  par  la  sinjjulariié  de  sa 
coiffure.  Il  se  montra  satisfait  lorsque  l'adroit 
écrivain  déclara  que  dans  l'Orient  et  rOcci- 
di-nt.  dans  les  histoires  de  Tantiquité  et  des 
temps  Mioderiies.  il  n'avait  pas  trouvé  un  sou- 
verain (pii  jusiitiài  ce  litre  aussi  complètement 
que  lui  (4). 

La  ville  capitula,  et  se  racheta  du  pillage 
moyennant  une  rançon  d*un  million  de  dn- 


(1)  Scberefeddiii,  ch.  24 ,  p.  3H. 

(2)  /biil.,  p.  319. 

(3j  JUU.,  cii.2S,p.32B. 
[4)  Arab-SdMb. 
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caLs(l  ).  Pour  lever  cette  somme,  on  rernia  «ept 
des  portes  de  la  ville;  à  la  huitième  «  qui  resta 
Mute  ouverte,  des  collecteurs  perçiireot  une 
taxe  sur  tous  les  habil.ints  a  leur  pas«i{;e.  La 
(  itadcllp  se  rciulil  aprcS  (juo  Ivirn  rnt  été  dé- 
tournée des  f'  SMS,  et  (|iu'  le  Feu  eut  été  placé 
.sous  les  échaf.iudaf,es  qui  M>ut'  naient  \vs  mu- 
railles minées  ;  au  mépris  de  la  capIlnlalitiQ,  le 
commandant  fut  exécuté ,  parce  qu'il  s'était  dé- 
c  dé  trop  tard.  Les  soldats  de  la  [garnison,  la 
plupart  iiiamtluks,  Tsclierkt  sses  et  nè{;res. 
turent  distribués  entre  les  émirs;  le>  ouvriers, 
le»  aitisuM  et  les  savants  forent  emmenés  i 
Samarkand  (i).  Parmi  ces  derniers,  se  trou- 
vaient deux  des  plus  fameux  n  édecins  du  temps; 
dans  les  artisans  on  comptait  des  fabricants 
d'acier,  si  a'lèbres  pour  leurs  lames  de  damas, 
dont  lesecret,  transporté  depuis  en  Perseetdans 
la  Cborasan,  s*est  perdu  dans  la  ville  dont  elles 
avaient  le  nom.  De  nouvelles  monnaies  furent 
frappée*;  au  rnin  deTîmur.et  <pielqnes  pi^ces 
furent  jointes  aux  lettres  de  triomphe  que  des 
courriers  portèrent  jusqu'aux  extrémités  de  l'O- 
rient. A»desffus  des  tombeaux  dcsdenx  femmes, 
^pooies  dn  prophète,  selcvirent  des  dômes 
somptueux,  revêtus  inlérieuromeiff  de  parois 
de  marbre  t'iaiie  admirablement  ci^t  lés.  el  (pii, 
grâce  aux  soins  des  princes  el  des  éntirs  diart;»'^ 
de  diriger  les  travaux,  ftirent  aebevés  en  vingt- 
cinq  jours.  A  cette  occasion,  Timor  exprima 
dans  son  coTi'^eil  privé  im<>  (grande  indignation 
contre  leshahitants  deDamas,'  cp  i  avaient  jadis 
maltraité  les  prophètes,  p;irticultérement  Ali  et 
80DfllsHosein.qui  avaient  laissédorantbuitsié* 
des  llicrbe  et  les  décombres  couvrir  les  tom- 
beaux des  épouses  du  {)n)phéte,  sans  l»"s  proté- 
ger d'une  ch;t|)(llp.  i- (  elte  ferveur  n-tij-ie  ivc  t\p 
Timur  pour  Ali  et  llusein  contre  les  doi  en- 
dants  des  premiers  adhérents  de  Moawia  et  de 
Jesîd  agit  fortement  sur  les  membres  du  conseil 
secret .  et  plus  encore  sur  l'armée  qui  |)énétra 
de  force  daiis  la  ville  .  t  ortaiil  partout  le  fer  et 
la  flamme,  sans  considération  pour  la  nmeo;] 
déjà  payée      mars  1401 J.  L'on  .s'efforça  d  a- 
bord  déteindre  le  feu  ;  mais  comme  les  étages 
supérieurs  de  toutes  les  maisons  de  Damas 
étaient  en  l>ois  X  .  en  peu  d'instants  les  flammes 

(Il  HKhenabi ,  p.  157. 

(2)  SchfreMdiu ,  I.  v  ,  ch.  77  ,f.Mli. 

(3)  Jbid.»l.  V,  ch.  27,  |K  m 


j  s'étendirent  ;  la  ville  entière  fut  enveloppée  dans 
I  un  vaste  incendie,  d'où  s'exhalait  le  parfiiui  des 
i  cAdresetdes  cyprts  qui  formaient  loboiHcries, 
du  sandarach  et  du  suniach  dont  elles  étaient 
[  vernies  1  .  l  imur  dépêcha  un  émir  pour  sauver 
au  moins  le  plus  ancien  chef-d'œuvre  de  l  ar- 
I  cliilcclure  sarrasine ,  la  grande  mosquée  des 
I  Ommiades.  Mais  le  plomb  qni  couvrait  le  déme 
j  se  fondit  en  ruis.seaux  enflammés;  le  seul  mi- 
I  naret  sur  lequel,  d'après  la  légende  des  mos- 
j  lims,  Jésus  -  Christ  doit  descendre  un  jour, 
lorsqu'il  viendra  sur  terre  i  2   i»our  juger  les 
vivants  et  les  morts,  fot  é  pargné  par  le  feu  ^ 
quoiqu'il  fftt  couvert  en  bois,  à  la  grande  ad<r 
mirât  ion  des  assistants  et  des  habitants,  et  des 
I  pèlerins  qui .  de  nos  jours  encore .  oeniprnt  ou 
visitent  la  ville  de  Damas.  Après  i  incendie , 
Timnr  campa  dans  la  belle  plaine  de  Ghnta  (3), 
rnn  des  quatre  paradb  de  VAste  :  les  trois  antres 
sont  la  plaine  de  Samarkand,  la  vallée  de 
Bcvvvvan  en  Perse,  et  celle  qui  s'étend  sur  les 
rives  de  l'Euphrate,  à  son  cmlnjuchure  près 
d'Obolla.  Nul  de  ces  séjours  enchantés  n'échappa 
aux  années  dn  eonqnénuit  :  car,  partant  de  Sa- 
markand, sa  résidence,  il  avait  pénétré  en  Perse 
dans  sa  seconde  expédition  par  la  vallée  de 
(  Hewwan,  et  maintenant  il  envoya  de  la  plaine 
de  Damas  el  des  ruines  fumantes  de  la  ville, 
une  diviaioo  de  son  année  par  les  raines  de 
Tadmor  ou  de  Pahnyre,  où  s'était  réfogiée  la 
fribti  turkmane  de  Sulkadr,  vers  les  bords  et 

I  e  iibouchurede  l  l-  iiphrate.  Lui-même,  passant 
par  llaiiia ,  qui  avail  été  épargnée  dans  la 
première  marche  de  Tarmée,  et  qui  alors  fat 
dévastée,  se  mit  en  route  pour  Mardin,  9A  les 
maîtres  de  la  forteresse  de  Hosm-Keif  et  de  la 
villed'Frscn.  vinrent  se prosternerdevant  lui(4). 

II  leur  coiiféi  a  le  kaflan  d'or,  la  ceinture  et  le 
cimeterre  à  iH)ignée'd*or. 

laa-Taber,  souverain  de  la  femOleOrtok,  qni, 
d  ■  s  la  dernière  camjwgne  de  Perse ,  s'était  con- 
I  fié  en  la  force  extraordinaire  de  sa  résidence  de 
Mardin ,  fit  une  réponse  laconique  à  la  somma- 
tion brève  et  impérieuse  de  Timur,  et  guùia  le 
triomphe  de  voir  le  conquérant  se  détourner  dn 
roc  qui  supportait  ses  mnrafllea,  pour  marcher 


(IJ  St-brrefeddiii,  p.  346. 

(2)  /Mtf.,I.T.cb.S7.|i.3IB. 

(3)  /l>id.,ch.  2S.  p  .317. 

(4)  /M4/.,cb.  a0,p.3â5 
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vers  Bagdad.  FeiTadtcli(lX  UotCDantd'Akmed 

I>&chelair.  se  défendit  avec  un  courage  déses- 
péré. L<c  siège  fut  nn  des  plus  meurtriers,  nou- 
seulemeot  jur  l'ardeur  de  1  ailaqucetde  la  ré- 
sistance ,  mais  aossi  par  Tcffiet  des  dutoirs  de 
l'été  qui  devinrent  dévonotesau  milieu  du  mois 
d'août  1401  .  I  n  jour  que  tout  était  dans  l'ar- 
cablement.  que  la  garnison,  bors  d'état  de  se 
tenir  sur  les  remparts  entlaïuuiés,  y  avait  sou- 
lement  laissé  les  casques  posés  sur  des  piquets, 
et  s'était  mise  à  l*atiri  dans  les  casemates,  les 
caves,  pour  y  prendre  quelque  rafraîchisse- 
ment, un  assaut  général  fut  livré,  et  rémir 
scheich  iNureddin  planta  sur  la  maraille  1  éteu- 
dird  à  «ineiie  de  dieval  surmonté  du  crois- 
sant (3).  Permdadi  et  sa  fllle,  qui  s'étaient 
échappés  par  le  Tigre,  furent  atteints  dans  leur 
fuite;  mais  ils  se  précipitèrent  dans  le  fleuve  où 
ils  se  noyèrent  ;  leurs  cadavres  ayant  été  ressaisis 
ftareni  jetés  sur  le  rivage.  Alors  comuiença  une 
soine  de  dévastation  et  de  carnage  dans  laquelle 
le  Tatar  Ti  mur  rivalisa  de  Fureur  avecie  Mongol 
Holaku,  le  destructeur  du  chalifat .  conqiu  rant 
de  Bagdad  ^'3'  .  Les  m()s<pu''es .  les  écoles  et  ios 
hôpitaux  restèrent  seuls  doiH>ut  au  milieu  des 
mines  ;  les  imams ,  les  juges  et  Ics'professenrs 
furent  seuls  exceptés  de  Tordre  du  massacre , 
qui  s'étendit  sur  tous  les  habitants.  d>-puis  l'en- 
fant de  huit  ans  jusqu'au  vieillard  deq  a'i  e- 
vingts  4;.  Chaque  suidai  de  l'année,  qui  cu.u- 
prenait  quatre-vingt  mille  hommes,  dut  fbur- 
nir  une  téte,  s'il  voulait  «maerver  la  sienne. 
Toutes  ces  tètes  furent  amoncelées  et  formées 
en  pyramides  eomme  ri  onuaicnts  <le  la  i»arbaric 
du  vumqueur  [oi.  Avant  de  quitter  Bagdad , 
Timor  ne  manqua  pas  d'aller  tàn  ses  dévotions 
au  tombeau  dugrûd  imam  AlNhHanfle,  le  pre- 
mier des  quatre  imams  sunnites  de  Téglise  or- 
thodoxe des  mosHms.  Ses  épouses,  les  iiiqjéra- 
trices,  ne  montrèrent  pas  moins  de  zèle  dans 
leurs  pieux  pèlerinages,  et,  dans  leurs  voyages, 
cDes  ne  n^igèmit  aueun  tombeau  de  saint 
Ainsi  rimpératrice  Tumauaga ,  que  Timur 
appela  alors  de  Samaritand  avec  ses  fils  to- 


(1)  Scberefeddin,  ch.  31  «p^m 

C2)  JM.,  ch.  32  ,  p  ?m. 
(3;  /bUI.,  ch.  32,  p.  3t>5. 
(4)  /biil  ,  p.  3». 


près  de  lui,  visita  à  Buchara  le  mausolée  du 
scheieh  Buchersi;  aTus celui  du  huitième  imam 

,  Aii-iiisa  ^ij.  L'épouse  de  l  imur,  sa  Hlle  lieç- 
siaga ,  et  sa  cousine  Sadekin ,  le  joiguirent  à 
Audscban ,  où  elles  lui  présentèrent  des  vête- 
ments brodés  d'or,  et  répai.dirent  de  l'oreCdea 
pierreries  sur  sa  tète  "i  .  Knsuiie  il  camp;!  avec 
sou  armée  a  Nachdsciiiwan .  respecta  la  tbrle- 
resse  d*  Alandscbik,  placée  dans  le  voisinage,  qui, 

;  pendant  la  campagne  de  Syrie,  s'était  révoltée 

!  ponrla  seconde  fois  et  venait  d'être  soumise  (3), 
reçutdus<mverainde(ïéor;ïie  uneanibassadequî 
ap|iOt'tait  les  excusi  s  et  les  hommaj'.CN  de  ce 
prince,  et,  passant  par  Gendaicbe  et  berùaa ,  il 
alla  établir  ses  quartiers  d'biw  dans  Ubello 
plaine  de  Kanbagb  (4). 

I.à  Timur  reçut  les  hommagrs  de  ses  fils  et 
de  ses  petit-fils  t^lO  décembre  1401  .  de  ses 
uow  ians  et  de  ses  émirs.  Il  distingua  entre  tous 
le  prince  Mohammed-^liraa,  son  pctit-fib,  lui 
posa  une  couronne  d'or  sur  la  tète,  et  lui  donna 
quatre-vingt-un  conr>ier8,  placés  sur  neuf 
rangs,  tous  de  la  même  couleur,  et  couverts 
de  selles  dorées.  La  présence  de  T  impératrice 
et  d'autres  dames  du  liarcfli>enbellit  la  ftte. 
D'après  ScherefiBddin(oX bistorien  persan  de  Ti- 
mur ,  l'empereur  aurait  reçu  en  Cilicie  une 
and)assade  de  Bajesid,  apjKirtant  des  paroles 
de  paix  et  de  soumission,  et  il  y  aurait  répondu 
par  une  lettre  qui  réclamait  le  supplice  ou  l'in- 
carcératiao,  on  au  moins  l'opulsion  de  Kwa- 
Jnsuf,  leTurkman  do  Mouton- Noir  :  les  Otlu- 
mans  gardent  le  silence  sur  lainbasxide  de 
B.i  rsid:  ils  parlent  seulement  des  tenues  in- 
suliauls  des  dépêches  de  l'envoyé  de  i  iiuur, 
Tscbempai-Ëltsdiikede.  Avant  de  congédier 
les  ambassadeurs ,  l'empereur  tatare  leur 
donna,  «Ians  la  |)laine  au  delà  de  l'Araxe.  une 
j;i\iiidr  chasse  au  ral>al:  le  cercle  était  tormé 

I  pat-  i  armée,  dont  les  rangs  étaient  sur  huit 
hommesde  yrofondeur.  Il  fit  présenta  ces  en- 
voyés de  monnaies  et  de  ceintures  d'or,  et  leur 

1  annonça  qn'au  printemps  il  irait  attendre  la 
réponse  de  Bi^ûiA  sur  les  frontières  de  l'Asie 


(I)  Scberefeddin, ch. 3g, p^a?8L 

(2  /bU.,  p.  379. 

(3)  y6i(/.,I.T,cb.3i ,  p.  3M,etcb.d6,p.380. 
(Ij  /bi<i.,cb.  37,  p.  m. 

(à, Ci:. a»,  p.  m 
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Mineure,  et  que, selon Mtconir,  il  apportmit 
la  paix  ou  It  guerre  (1). 
Le  reste  de  l'hiver  fut  employé  au  rétablis- 

somcnl  d'un  .innVii  rnnal  Hr  l'Araxo.  que  l'em- 
pcrt'ur  fil  (le  nouveau  creuser  par  1  armée,  et 
qu'il  appela,  du  nom  de  Tuu  des  prince.s  les 
plus  distinftnés  de  «a  race,  le  cours  de  Ber- 
lis  l'i).  Déjà  le  printemps  était  arrivé,  et 
Tiiimr.  qui  se  ten:iit  encore  dans  la  plaine  de 
KaralKinh,  lâchait  d'abréj^er  le  temps  par  des 
eutretieus  trcqueuls  avec  «es  émii'&  .sur  la 
guerre  probableavcc  les  Turcs  et  sur  son  issue. 
Deux  circonstances  licareuses  le  forliflirent 
dans  son  opinion  favorable  relativement  à 
cet  If  enIrepri.M*  (  oMirc  Hiim:  il  lui  naciuil  un 
petil-Als,  Mirsa-Tscliolvi ,  lll.s  de  Schalirocli 
(S7  avril  1402),  ce  qui  remplit  1  armée  de  joie, 
jeta  la  mat  dans  des  fttes  où  Ton  vit  les 
femmes  du  harem  répandre  sur  la  (ùte  sacrée 
du  pfre  et  du  j^rand-père  des  pi^ces  d  or  cl 
des  perles  3 1;  a  l'occident  apparut  une  co- 
mète cunauimêe ,  d'un  éclat  et  d  une  )<,raudeur 
extraordinaires;  ses  rayons,  qui  semblaient  à 
Tœil  nu  avoir  une  lonfpieur  de  quatre  aunes, 
(laiiiboyaient  comme  des  lances  tournées  vers 
l'oriciil  ;  tluran!  irois  mois  cet  astre  illumina  la 
terre  toute  ia  nuit,  taisant  pâlir  la  luuiiiTc  de 
toutes  les  étoiles.  Tous  les  peuples  le  virent, 
depuis  rindus  et  le  Gange  jusqu'au  Rhin  et  an 
Taj^e  ;  et  les  Grecs  le  nommèrent  Lampadias  : 
pour  eux,  ce  fut  un  présaj^e  effrayant  de  ba- 
tailles sanglantes  en  Orient  :  pour  les  astro- 
logues OC  les  fidèles  compagnons  de  Timur ,  il 
annonçait  des  triomphes  assurés  dans  rOc- 
eident 

Timnrquiffa  Knrab.i;',li  et  s'arréla  deux  mois 
i  Awenik,  attendant  le  retour  des  ambassa- 
deurs; enfin  il  se  mil  en  marche  vers  lecliàtcau- 
fbrC  de  Kumach ,  dont  la  rfstitatioa  se  trouvait 
inscrite  dans  ses  réclamations*  Bajesid  ;  il  Tas- 
S^jea  pendant  dix  jours,  et,  leonzi^me.  ille 
flt  emporter  d  assaut  par  une  troupe  de  soldats 
du  Mekran  exercés  à  gravir  les  rochers  (4j.  il 
qnitu  hi  plaine  d'Ersendschan,  dont  il  donna 
de  nouveau  la  souveraineté  à  son  protégé 


(t)  •ehiNMdhi ,  I.  V .  ch.  a»,  p.  3». 

(2)  /hi<t..  ch.  10  ,  p.  100. 

(3)  Jbiil.,cb.  il,  p.  407, 

(4)  /M/.,  cb.  43,  p.  415. 


Tàhfrten ,  et  continua  sa  marche  vers  FAsie  Mi- 
neure par  Siwaa.  là  parut  Tscfaempai-Eltsdii- 
kede  avec  les  ambassadeurs  de  Biycsid.  porteurs 

d'une  réponse  ori^neilleuse.  Bajesid  sommait  le 
i  conquérant  tatarc  de  paraître  devant  lui;  et, 
làute  de  se  rendre  à  cet  appel ,  1  imur  devait 
être  séparé  trois  fois  de  ses  épouses;  s'Q  venait, 
et  ne  trouvait  point  Bajesid  sur  le  champ  de 
biitaille,  alors  le  sultan  subirait  le  divorce  de 
son  liarcm.  L  insulte  de  celle  missive  était  en- 
core grossie  par  la  violation  de  toutes  les 
formes  diplomatiques.  Timur  avait  observé  ces 
formes,  en  traitant  sur  un  pied  d*égalité,  de 
souverain  <^  souverain:  dans  la  suscription de 
sa  dépêche ,  il  avait  placé  son  nom  avant  celui 
de  bajesid,  mais  sur  la  incuie  li);ne  ;  dans  la 
lettre  de  Bajesid ,  le  nom  de  Temperenr  était 
aundessous  de  celui  du  sultan,  qui  était  éortt  en 
lettres  d'or,  tandis  que  l'autre  était  fiwmé  en 
(aiaclcrcs  noirs  lA}.   l'iniur  fut  violemment 
irrite  de  cet  outrage:  «le  hls  de  Murad  est  in- 
si>usé  » ,  s'écria-l-il,  a  la  première  inspection  de 
la  forme  extérieure  de  la  lettre  ;  mais  lorsque, 
en  lisant,  il  fut  arrivé  au  passa|;e  sur  le  divorce 
avec  SCS  éjKJUses,  sa  colf-re  ne  connut  plus  de 
l)orucs;  car  parler  ainsi  du  harem,  que  nul 
homme  n*a  le  droit  de  nommer  en  face  d'un 
autre,  c'est  le  plus  grand  outrage  personnel 
il  repoussa  les  présents  que  les  ambassadeurs 
voulaient  lui  offrir,  consisi.uil  en  chevaux  et 
en  oiseaux  de  chasse,  au  nombre  de  dix,  nou- 
vel attentat  aux  usages  lalares,  qui  consacraient 
le  nmnbre  neuf;  et ,  dans  le  premier  transport 
(!<'  l'iireur,  il  déclara  que,  si  la  personne  des 
ainbass.idcurs  n'était  pas  iruiolable,  il  .njrait 
f.iil  aussitôt  abattre  A  ses  pieds  la  tcie  des  en- 
voyés turcs;  puis,  lurs(pie  la  tempête  lut  un 
peu  calmée,  il  lyouta  que  Bajesid, manquant  de 
foi  et  de  parole,  avait  lui-même  décidé  de  son 
destin,  et  que  niaintena  :l  il  lui  fallait  se  pré- 
parer pour  recevoir  l'armée  victorieuse  des 
1  alares  (2). 

Timur  passa  une  grande  revue  de  ses  trou- 
pes, à  laquelle  assistèrent  les  ambassadeurs  ot- 
tomans »  cheval.  1^  chefs  des  ré(;iments,  8*age- 
uouillant  devant  lui,  ten;iiii  en  main  la  bride 
de  leurs  chevaux,  lui  offrirent  les  compliments 


(1)  Arab^bab. 

(2)  Sdwrsbddio,  1.    ch.  18 ,  p;  4I«. 
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et  vfpnt  Srcoutiim^'s.Timnr  lonâ  l'état  com- 
plet et  la  bonne  tenue  de  leurs  troujjos,  mais 
jffincipalenit'nt  celle  du  corj)»  ijuc  le  prince  Mo- 
bammed-Sifllan  venaitd'ainenerdeSaiiiarkAtlâ, 
et  qui  était  signalé  ptr  ridot»tioii  nouvelle 
d'une  m^nif  conleur  pour  oliaqne  régiment  :  ce 
fut  la  preniiîre  irace  des  uMiri>rnies  (l).  Quel- 
ques escadrons  avaient  des  (Meiulards  ronges, 
des  casques  rou};i  s,  des  eoltcs  d'armes  rouges, 
des  selles,  des  cliabraques,  des  lances,  des  bott- 
diers  et  des  niassaes  rouges;  pour  d'autres,  ees 

armes  étaient  jaunes  ou  blanches,  etc.  ;  îl  y 

avait  aussi  deux  régi  iients  entifTeinent  cou- 
verts de  cuirasses,  les  plus  anciens  réginienis 
de  cuirassiers  dont  Iliistoire  tose  mention  (i). 
La  revue  dura  depuis  la  naissance  du  jour  jus- 
qu'après midi,  que  la  musique  militaire  donna 
le  sijT;nal  de  la  prière,  et  Timnr  accomplit  srs 
dévotions.  11  fit  passer  les  audws,sa(leurs  tuicsà 
dieval  dans  tous  les  rangs,  et  les  congédia  en- 
suite en  disant:  Qu*il  était  encore  disposé  à  la 
paix,  siBajesid  voulait  mettre  en  liberté  la  suite 
de  Tnherten  qu'il  retenait  en  captivité ,  et  lui 
envoyer  un  de  ses  fils  qui  serait  traité  avec 
la  plus  grande  bienveillance;  qu'à  ces  seules 
conditions  11  pourrait  encore  jouir  eii  toute  sé- 
curité de  là  donrînatkmde  TAsie  Mineure  (3). 
En  Ultime  temps  que  ces  envoyés  ;il!aienl  pro- 
clamer hautement  la  parole  de  renipereiir.  Ti- 
mor dépêcha  aussi  des  messagers  secrets  auprès 
des  troupes  tatares,  dont  un  grand  nombre  se 
trouvait  dans  rarmée  de  Bajesid,  pour  leur  rap- 
peler le  souvenir  de  !e.ir  nationalité,  éveiller  en 
elles  le  sentiment  de  la  lumtf  de  la  domination 
desTurkoiaus  oltuuiaus,  dont  la  puissance  avait 
été  fivndée  par  un  afFhinchl  desSeldscbuks  (4), 
ef  les  exciter  à  se  dâacher  de  tds  maîtres  pou  r 
passer  du  c6tédè  leurs  frères. 

l,es  manœuvres  de  Timor  jionr  semer  la  di- 
vision parmi  les  ennemis  t'iai»  ni  favorisées  [tar 
un  esprit  de  mécrntentcment  qui  régnait  dans 
Tannée  de  Bajesid,  a  eaose  des  rigueurs  du  sut- 
tan  et  de  l'irrégularité  dans  le  payement  de  la 
solde  (6).  En  vain  dans  le  amseil  de  guerre,  ap- 


(1)  SekenMdio,  ch.  If  ,p.  418. 

(2)  /lHd.,A.'JU,9.4\9. 

(3)  Jbid. 

(4)  Anb  SebahsC  Ail,  ffBl.9& 
(fl)  Aali ,  M.  35,  «tcmicoiidftas. 
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pelé  (fhr/ri  à  pird,  le  vesir  Ali-Pascha  et  sMl 
ftls  Ibrahim  avaient  essayé  de  iT|)ri'net*  sa  té- 
mérité et  de  corriger  sa  piircimonie;  en  vaio 
lui  avaient-fls  représenté  que  ia  supériorité  dtl 
nombre  de  Tennemi  devait  Mre  éviter  tataHs 
bataille  rangée  en  rase  campagne,  et  recher- 
cher plnl'tt  les  bois  et  les  défilés.  I.i  nrs  prières 
n'obtinrent  pas  plus  de  succès  pour  le  détermi- 
ner au  moins  à  ouvrir  ses  trésors,  aflu  d'adou- 
cir par  quelques  distributions  firritation  des 
troupes  (I  );  il  demeura  inébranlable  dans  sa  ré- 
solution d'aller  au-devant  des  Talai  es  pour  les 
combattre  dans  les  plaines  découverte*,  et  de  ne 
rien  donner  aux  mercenaires  qui  servaient  dans 
son  armée.  Alors  un  des  généraux  aurait  dit  ; 
0  Probablement  l'argent  de  najesid  porte  déjà 
l'empreinte  de  Timnr.  puisipi  il  n  ose  pas  le  ré- 
pandre parmi  les  tiou[)es  '2\  »  Les  soldats, 
animés  du  même  cspi  il  <pie  les  oiïiciers,  tirent 
des  représentations  dans  le  même  sens,  non  pas 
dans  le  conseil  de  guerre,  où  ils  ne  pouvaient 
faire  entendre  leur  voix,  mais  au  moyen  d'un 
langagesymlxilicpie.  sons  le  voile  duquel  la  vé- 
rité parvient  si  souvent  impunément  aux  trônes 
asiatiques.  Une  nuit  Bajesid  avait  denandé  do 
mld;  on  n'en  put  trouver  de  pur,  parce  que  la 
nuit  les  abcilh  set  les  bourdons  salissent  les  ca- 
ses (pii  le  renferment.  Les  sipahis  envoyèrent  au 
sultan  une  assiette  de  ce  miel  ainsi  mêlé  d'ordu- 
res,  avec  ces  lignes  significatives:  c  Le  miel  re- 
cueilli de  nuit  ne  peut  satisfiiire  la  vue  ni  le 
goût,  ainsi  l'argent  troplongtempséparigné  pro- 
fite aussi  peu.  lorsque  vient  l'heure  ténébreuse 
du  malheur  '^  .  »  liajesid, sourd  auxconseiis  des 
généraux  et  des  soldats ,  se  mit  en  marche  avec 
son  armée  de  cent  vingt  mille  bontniél,  parmi 
It'squels  on  comptait  dix-huit  mille  Tatar  es.  et 
dix  mille  Servieiis  auxiliaires  sons  les  ordn-sde 
Lazare,  pour  allir  au-devant  des  foixes  de  Ti- 
mur  sept  fois  plus  nombreuses. 

Lorsque  Tinmr  apprît  I  Siwaà  vpK  ViijaM 
était ITokat,  comme,  en  suivant  la  inwie^ 
ret^te  vers  ce  point,  il  lui  aurait  fallu  Iravertcf 
dé[)aisses  forêts,  il  tourna  au  midi  du  côté  de 
kaiszarije;  et  de  là,  remontant  au  nord-ouest, 
il  marcha  vers  Kirschehr  et  Angora.  Hcmploya 


(1)  Cbalcoodylas. 
'(2)  /Mtf. 
(3)  Aa1i,fiDl.  as. 
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six  jours  de  Siwas  à  Kaiszarije,  trois  de  cette 
dernière  ville  à  kirsckelir,  sur  les  bords  de  i'in- 
dscbetxu  (1),  et  au  bout  de  trois  autres  joor- 
nées  n  aite^t  Angora.  Jaknb,  commandant 

de  la  ville  pour  les  Ot  lomans,  répondit  comme  il 
convient  A  un  v.iill.iiil  j^iirrrier  à  la  somm.Uion 
de  Tiniur  de  rendre  lu  ville.  Tiiuur  détourna 
le  cours  de  la  petite  rivière  de  Tscliibukabad 
qui  fournit  de  Teanà  la  ville,  et  oouimençut 
'  mène  les  ouvrages  desmines,  lorsqu'il  réc  it  l'a- 
vis que  Biijesid  avec  son  armée  tiT-iail  plus  qu'a 
la  distance  de  trois  li  iurs  Aiis>i(ot  il  le\a  le 
siétue,  el  campa  au  delà  du  iscliibukabad,  afin 
de  prot^^  ses  derrières  par  la  rivière;  en 
même  temps  ilfurlifîa  son  camp  par  des  fossés 
el  des  chevanx  de  frise  '2  .  Bajcsid,  dans  l'a- 
veuîihinenl  de  son  or{;ueil.  voii!ani  montrer 
son  dédain  pour  les  lorces  de  1  itnur,  alla  cam- 
per au  nord,  et  disposa  une  chasse  sur  les  pla- 
teaux arides  des  environs.  Ses  soldato  furent 
hoi'riblement  tourmentés  par  la  chaleur  cl  le 
manque  d'eau,  et  cinq  niille  exi)ir{*rrnf  de  soif 
dans  celte  marche  insensée  ^3;.  Lorsqu'il  vou- 
lnt,ni  boutde  trois  jours,  r^;agnersooancl«ne 
positioii,  il  la  trouva  occupée  par  Parmée  de  Tl- 
mur;  la  seule  source  qui  pouv  ait  fournir  de 
l'eau  à  son  armée  avail  été  troublée  el  presque 
comblée  par  des  soldats  tatarcs  envoyés  de  nuit 
àcet  effet.  Âu  uurd-csl  d'Au|iora,dans  la  plaine 
de  Tschibukabad,  au  pied  do  mont  Stella,  sur 
le  terrain  même  où  Pompée  avait  défait  Mithri- 
date,  lesTalares  et  les  Oltom.ms  se  ranjyèrenl 
en  ordre  de  balailU-,  Los  deux  années  réunis- 
saient a  peu  près  ensemble  un  million  d'hom- 
mes; elles  étaient  commandées  en  personne  par 
l'empereur  et  par  le  sultan.  Les  diverses  divi- 
sions étaient  sous  les  ordres  des  princes  fils  el 
petits-fils  des  deux  sou\  crains,  et  des  plus  vail- 
lants |>énérau&  de  1  .\sie  et  de  I  Lurope. 

Des  sept  fils  de  Timur,  deux  étaient  cooor 
mineurs:  Palné,  Dschihangir,  était  mort  depuis 
longtemps  ;  les  quatre  autres  avec  cinq  petits- 
fils,  c"t^st-;^-dire  neuf  princes  du  sang,  comman- 
daient les  divers  corps  de  l'armée  tatare.  Du 


(1)  DiM8dMNM4in,  YmiIsIhnw-Smm,  1.  t.  ch.  46, 
pan-  2. 

(2)  Jbid,,p.  7. 

(3)  Dmm  ,  I.  xn ,  pu  34:  dam  Arab-Schsli  «o  troure 
•oui  ce  it(>iiibr«  dr  r^oq  mille. 

(4;  UkcliiluDauiiia ,  p.  614. 


coté  des  Ottomans,  les  divisions  étaient  sous  les 
ordres  de  cinq  fils  de  Bajesid  ;  le  sixième,  Er- 
toghrul,  avait  été  Immolé  prés  de  Siwas.  Ail- 
leurs il  sera  question  de  Kasim,  le  septième;  à 
côté  d'eux  ils  avaieni  les  plus  grands  généraux 
de  l'époque.  L'aile  droite  de  Timur  était  con- 
duite par  l'aîné  de  ses  fils  vivant,  le  prince  Mi- 
ran-Schah,et,souslui,  par  Icpelit-filstbubekr; 
la  gauche  était  menée  par  les  princes  Scbahrocli 
et  Chalil  ;  et  ils  avaient  sous  eux  le  fils  de  la 
fille  de  Timur,  Schah  llusein,  rentré  en  grAce 
depuis  sa  traliisoti  cl  la  correction  reçue  a  Da- 
mas. Au  centre,  a  la  place  d'honneur  qui  aurait 
appartenu  au  prince  ainé  Dschihangirdéoédé, 
se  trouvait  son  fils  Mirsa-Mohanuned-Sultan;  à 
sa  droitect  à  sa  gauche,  sur  une  ligne  plus  avan- 
cée, quatre-vingts  colonels  étaient  a  la  tète  de 
leurs  régiments;  devant  lui  liuttait  1  étendard 
de  la  queue  de  cheval  cooleurde  sang  surmonté 
du  croissant  d'or;  sous  lui  combattdcnt  son  on<- 
cle  Omar-Schcich,  fils  de  Timur,  avec  les  fils 
Mirsa-Pir-Mtilianinicd  et  Iskender.  Tinmr  lui- 
nienie  se  tenait  a  l'arrièrc-garde  avec  quarante 
régimenis  (1  );  Bajesid  confia  les  troupes  asiati- 
ques, qui  formaient  Taile  droite,  A  sm  fils  aîné 
Suleiman^hah,  (^nvemeur  d^Aidin,  Ssam* 
Chanel  Karasi;  à  la  gauche,  les  troupes servien- 
nes  d'iJienne  Lazarewilsch  étaient  comman- 
dées par  le  beau-père  du  sultan  ;  au  centre  se 
plaça  Biiiesid  lui-même,  ayant  sous  loi  ses  trois 
fils  Isa,  Musa  el  Mustapha, avec  dix  mille  janils- 
chares  et  Asabes  (2),  et  les  plus  vaillants  géné- 
raux. Son  tils  Mohammed  était  à  la  tête  de  l'ar- 
rièrc-gardc.  Sur  le  front  de  l'armée  de  Timur 
étaient  rangés  cinquante-deux  él^)hants  qu*il 
avait  amniés  de  l'Inde  (3).  Aux  auxiliaires  ser- 
viens  de  l'aile  gauche  des  Ottomans  étaient  op- 
posés, dans  l'aile  droilede  l'ennemi,  les  vassaux 
gardiens  des  frontières  de  l'empire  tatare,  Ibra- 
biuhSchah,  deSchirwan,  Taherten,  d'Ersends-  ' 
Glian,Kara-Osman^eiider,  de  Diar])elcr,avec 
leurs  Turkmans. 

A  six  heures  du  matin  ,  les  deux  armées  s'é- 
branlèrent, les  i'atares  au  bruit  des  Irompclles 
et  du  cri  de  guerre  Sttrttn;  lesOtlomans  au  son 


(1)  iidiereMdiu  ,1.  v,cb.47. 
(2;  BninUi,p.214. 

3)  ScbiUlwfscr .  p.  44 .  «M  d'aeeoffd  avse  SchmCed- 
dii) ,  cb.  47 ,  p.  9. 
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do  tambour,  et  en  faisant  retentir  le  nom  d'Al- 
lah !  Timor,  snr  nnvitatioo  d*an  dcrwiich,  des- 
cendit de  cheval  pour  faire  sa  prière  et  d  ;nner 
l'ordre  de  raKaquc.  Mirsa  Fb  bckr,  qtii,  sous 
lec'  immandniionl  sn{)éritnir  de  son  p^'r^'  Miran- 
ScUah,  conduisait  ravaul-^jarde  de  laile  druiie, 
•e  précipita  sur  les  derrières  des  Ottomans  ;  les 
ServienSi  combattant  oommedrsliGa8,chfttièrait 
«m  audace.  Alors  MIrsa  Mohammed  Sultan, 
commandant  dti  ceiitro,  sa  yenouilhmt  devant 
Timur,  demanda  la  permission  de  voler  au  se- 
cours de  Taile  gauche  «  ompromise.  Les  troupe 
européennes  oomb:.ttaicnt  avec  an  courage  ex- 
traordinaire; malt  tandis  que  les  Serviens  Fai- 
saient des  prodijfes  de  valeur,  :^  la  droite  les 
troupes  d'Aidin,  qui  \o\ aient  leur  ancien  prince 
dans  les  rangs  ennemis,  passèrent  de  ce  o6lé,  et 
fiirent  suivies  par  cetle^de  Ssaru^Ghan,  Mentes- 
che,  Kermiau,  et  par  les  Tatares,  que  les  émis- 
saires seerets  de  Tinuir  ava'ent  pousst's  A  la  dé- 
fection. Déjà  les  Serviens  étaient  eonpés,  lors- 
que leur  vaillant  chef  Etienne,  s'ouvrani  avec  ses 
cavaliers  pesamment  armés  on  sanglant  passage 
à  travers  les  ennemis.  |)éi.étra  jusqu'au  8ul:an, 
et  lui  conseilla  de  fuir.  En  voyant  le  couraf^e  hé- 
roïque des  Serviens,  ïimur  s'écria  :  «  Ces  der- 
wischs.  ces  pauvres,  n'ont  failli  en  aucun 
point  (1)!»  Bajcsid,  toujours  inébranlable,  tint 
ferme  sans  reculer  à  la  tête  des  dix  mille  janiis- 
chares  avec  lesquels  il  avait  occupé  une  colline. 
Etifsnne,  voyant  que  la  bataille  était  perdue  et 
qu'il  ne  fallait  plus  songer  à  sauver  le  >ultau , 
couvrit  la  retraite  do  dis  ahié  Suldman,  que  le 
grand  vesir  AU-Pascha,  Taga  des  janitschan» 
Hasail*  et  le  subaschi  Aine-He{ï  arrachèrent  du 
camaf^e;  et  ils  se  diri;;èrent  av  e  lin'  ^  l'ouest 
vers  la  mer,  tandis  que  les  émirs  d  Ainasia,  pla- 
çant au  milieu  d'eux  le  prince  Mohaimued,  s'en- 
Aûrent  avec  lui  du  o6té  de  Torient,  dans  les 
montagnes.  Baie^d,  abandonné  de  ses  anxiliai- 
^o^  el  des  troupes  de  sa  maison  ,  de  ses  vesirs, 
de  ses  cmir^ ,  de  ses  pasclias  et  de  s«>,  fils,  per- 
sista ncaumoins  à  rester  toute  la  journée  sur  la 
hauteur  quMI  occupât  avecses  janitscharcs  brû- 
lés par  la  dialeur,  dévorés  par  la  soif.  La  plu- 
part de  ses  fidèles  soldats  étaient  tombés  d'é- 
puisement ou  frappés  par  le  fer  des  Tatares. 
Lorsque  la  nuit  fut  venue ,  sur  les  instances 

(1)  nMtari,lW.l<l7. 


pressantes  de  Minnct-Beg,  le  sultan  essaya  en* 
6n  des*échapper;  mais  son  cheval  tomba,  et  11 
fut  pris  par  Mahmud-Chan ,  descendant  de 
Dschenjîis-Clian  titulaire  de  Dschaf^atai. 

Avec  Hajesid,  st)n  fils  Musa,  ses  émirs  Min- 
nci-Beru,  Muslaplia-Beg,  Ali-lieg,  lechef  des  eu- 
nuques, le  commandant  du  harem  Fim^^eg,  le 
bcgierbeg  Timurtasch  et  son  fils  Jachsclii-Beg, 
lonibérent  entre  les  mains  de  Timur  juil- 
let lU)-2\  Les  |)rin(es  Sulein  an,  Mohanuncd  el 
Ksa  s'étaient  enfuis,  le  premier  à  l'ouest,  vers 
la  mer,  le  second  à  Torient,  vers  Amasia,  le 
troisième  au  midi,  du  o6té  de  b  Karamanle  ;  le 
prince  Mustapha  avait  disparu  dans  la  bataille , 
sans  que  l'on  ce  qu'il  était  devenu.  D'après 
l'historien  byzantin  Dueas, Timur  était  à  jouer 
aux  échecs  avec  sun  fils  Schahrocli,  tandis  que 
^egiû  lui  était  amené  prisonnier,  et  il  échan- 
geait son  roi  (schah)  contre  la  tour  (roch)  au 
moment  où  le  sultan  paraissait  à  l'enirée  de  la 
tente;  celle  cireonstanee  avait  fait  donner 
au  jeune  prince  tatare  le  surnom  de  Schabrocli, 
qui  rappelait  le  moment  où  le  sultan  des  Otto- 
mans avait  éclianjîé  son  trône  contre  la  cap- 
tivité dans  une  tour.  Au  moins .  Persans,  Turcs 
et  Grecs  s'accordent  .sur  ce  point,  que  Timur  se 
montra  d*abord  plein  de'  grandeur  et  de  no- 
blesse en  recevant  le  souverain  abattu  et  captif. 
Le  voyant  devant  lui  aeeablé  par  la  chaleur  du 
jour  et  les  fatigues  de  la  l  :ii,iille,  souillé  de 
\  poussière,  haletant ,  prêt  a  défaillir,  il  lui  |>arla 
avec  bienveillance,  le  fit  asseoir  à  ses  côtés ,  et 
lui  assigna  trois  tentes  magnifiques ,  lui  assu- 
rant avec  serment  qu'il  n'avait  rien  à  craindre 
pour  sa  vie.  Hajesid  ayant  demandé  ipie  l'on  fir 
des  recherches  après  ses  fils,  et  (|tril  put  avoir 
la  cuusuiaiioudeleur  cuuqKignie,  des  éiiiiss;iires 
lurent  expédiés  dans  toutes  les  directions;  mais 
on  ne  découvrit  que  le  prince  Musa,  qui  fut  cou- 
vert d'un  vêlement  d'honneur  et  mnduit  devant 
Timur.  1^  jjarde  d'hoinu.nr  placée  auprès  de 
Hajesid  fut  confiée  à  llasan-Herlas ,  l'un  des 
premiers  émUv  tatares,  parent  de  Ttanr,  cc  i 
Tschempai,  qui  avait  été  envoyécomme  ambas- 
sadeur auprès  du  sultan.  Nous  raconterons  dans 
le  livre  suivant  les  rireotisfanees  qui  détermi- 
nèrent un  traitement  plus  rigoureux,  et  don- 
nèrent lieu  à  la  fable  de  la  cage  de  fer. 

Gomme  rimportanœ  d'une  bataille  doit  être 
appréciée  d'après  la  force  des  années,  les  talents 
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et  la  renommée  des  gt'niTaux.  l'ardeur  et  la  du- 
rée de  la  lutte,  la  nature  du  ibéâtre  de  Taction, 
les  progrès  signalé»  dan»  Tut  de  It  guerre,  et 
tartoiit  d'aiHte  les  résultats  de  la  victoire  op  de 
la  défiaiite  pour  le  destin  des  cbe^  et  des  rois, 
de  la  campagne  et  drs  empires  :  sous  Ions  res 
rapports,  la  bataille  d  Augura  csl  l'une  des  plus 
importantes  dans  les  annales  de  la  guerre  et  des 
naiioDs.lii  lesTurcsetlesTataressebeurtèrent, 
et  ppur  la  dernière  fois  les  premiers  forent  cour- 
bés sous  le  joug  He  leurs  terribles  vainqueurs  ; 
là  commandaient  le  c(mqii(''r;int  inipélucux 
de  tant  de  contrées,  Bajesid,  suroomuié  la 
Poodre,  et  Iç  plus  rade,  le  plus  impitoyable  des 
dcstroctenrs,  Timur,  surnommé  le  Fer  ;  sous 
eux  les  mouvements  étaient  dirigés  par  des 
princes  et  des  gouverneurs  de  peuples  venus 
des  frontières  de  la  Chine  et  des  rives  du  Bos- 
phore. On  voyait  autour  d*eox  se  presser  une 
foule  dé  ïincrneisdosaDffroyaL  Les  peuples 


quilll(t^renl  avec  acharnement  durant  foute  nne 
journée  dévorante  n'étaient  pas  seulement  des 
TatareSf  des  Persans  et  des  Turcs^  il  y  avait 
aussi  des  Européens,  des  cliréliens  méîne,  et 
des  hommes  tirés  de  toutes  bs  aaiions.  Sur  la 
plaine  dWngora  ,  ipn  vue  de  ces  montagnes  au 
nord  où  les  ancêtres  de  Bajesid  avaient  reçu 
des  sultans  seldschukides  les  premiers  pAtu- 
rages  poiir  leurs  troujpeaux,  oA  Pompée  avait 
\aincu  Mithridale ,  ïldirim,  jusqu'alors  triom- 
phant. Fut  vaincu  et  chargé  de  fers.  Aprî's  ce 
coup  effrovahU'.  I  e  mpire  ottoman,  privé  do  son 
chef,  parut  amené  au  point  de  se  dissoudre,  ou 
du  moins  il  semblait  ne  devoir  plus  inspirer  de 
cramte.  Les  triomphes  de  Bajesid  furent  arrê- 
tés ;  mais  en  même  temps  fut  terminiV  la  car- 
rière des  corKinc  lc^  de  Timur.  qui  monnit  trois 
années  après,  sans  avoir  exi^uté  d'autre  grande 
entreprise,  au  moment  oh  il  àte  dispoeaR  k  itaar- 
cher  contre  la  Ghme. 
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Tiinur  rpuonca  bientôt  à  kUenyeîltance  en- 
vers Bajcsid,  et  le  soumit  h  tine  f;ardo  riffon- 
reuse  à  cause  d  une  tentative  d'évasion  de  son 
prisonnier.  Mohammed,  le  truisième  des  hls  du 
siiltan,qui  avaK  échappé  par  la  Aiite  an  désordre 
d'Angora, C8.sa va  de  délivrer  son  père,  qui  n'é- 
tait pas  surveillé  de  t^^"*-pr^s.  Des  mineurs  (nrr  s 
se  {;liss^rent  de  nuit  dans  le  camp,  et  se  mirent, 
d'une  tente  voisine,  à  pratiquer  un  conduit  me- 
nant à  cdle  de  BajesÛ.  D^à  Ib  éttient  par- 
Tcnns  henrensement  sous  le  point  qu^ils  de- 
vaient percer  à  jour,  lorsque  la  compaf^nie,  qui 
à  la  naissance  du  jour  venait  relever  la  ffarde, 
découvrit  le  travail  .souterrain.  On  trouva  Baje- 
nd  etFîrns-Beg,  les  eunuques,  évdlMsetdcbônt 
dans  la  t«nte.  Ln  mineurs  parent  s'échapper. 
Timur  accabla  son  prisonnier  de  reproches,  fit 
couper  la  tête  an  fidMe  serviteur  Chodscha- 
Firus,  comme  à  l'instigateur  de  i'entrcpri.se,  et 
le  sultan  Ait  étraitemeirt  resserré.  Le  jour  une 
garde  plus  nombreuse  rentoorait,  et  la  nuit  11 
était  enchniné  (1).  De  là,  et  d'une  fhttsse  inter- 
prétation du  mot  turc /r^/>,v.  qui  si{^nifieca{i;e  et 
aussi  chambre  ou  litière  {jrillée,  est  venue  la  fa- 
ble de  la  cage  de  fer,  répétée  si  longtemps  par 
tmis  les  historiens  earofNSens  après  le  Bfsantin 
Phranzes  et  le  Syrien  Arab-Schah.  Gomme  ce 
thème  a  été,  durant  trois  cents  ans,  un  sujet  per- 
manent d'exercice  de  rhétorique  et  de  déclama- 
tion, que  rhistorien  si  sagace  de  la  chute  de 
l'ienvire  bytaotin  hiNnémedlscute  gravement 
ce  point,  qui  cependant  ne  rentrait  pas  autant 


(1)  Dncai  ,1.  XV ,  p.  21 ,  CJuloondylaB. 


dans  son  cercle  que  dans  le  notre,  nous  allons 
revaminer  plus  complètement  et  de  plus  près 
que  Gibbon,  qui  ne  connaissait  ni  le  témoin  ocu- 
laire Schiltberger,  ni  les  plus  anciens  historiens 
des  Ottomans,  Aawhikpasdiasade  et  Neschri , 
ni  lopiniondeSeadeddio. 

Nous  allons  consulter  d'abord  les  F.nropéens 
coniemporains,  en  second  lieu  les  Byzantins, 
puis  les  historiens  orientaux  de  Timur,  et  enfin 
ceux  des  Ottomans.  V  L*écuyer  bavarois  Schilt- 
berger, qui ,  fàit  prisoniûer  à  la  bataille  de  Ni- 
copolîs,  a  décrit  si  fidèlement  le  massacre  des 
captifs,  puis  tomW  entre  les  mains  des  Talares 
à  Angora,  passé  au  service  des  fils  de  Timur 
Schahroeh  et  Miran-Sduih,  araomité  te  délhite 
et  hi  prise  de  Baûcud;  qui,  dans  la  peinture  de 
cette  bataOle  est  complètement  d*aeeiird  avec 
les  historiens  orientaux  et  byzantins,  rappelle 
comme  nous  la  circonstance  des  éléphants,  .si- 
gnale la  hauteur  où  Bajcsid  finit  par  se  retirer 
avec  les  dix  mille  janitidiares;  Schlllberger  ne 
dit  pas  un  mot  relatif  à  une  cage  de  fer  (1),  et 
Boucicault ,  dans  ses  mémoires  rédij^és  à  cette 
époque  (2\  dit  simplement  que  Bajcsid  subit 
une  pénible  mort  dans  la  captivité,  d'où  l'on  ne 
peut  tirer  de  grandes  omuéqnences,  car.  te 
mort  est  toigours  dure  dans  les  fieni,'^piani 
bien  même  elle  arrive  naturellement,  comme 
celle  de  Bajcsid.  2  "  De  trois  Bysantinsqui  ra- 
content la  captivité  du  sultan,  les  deux  plus  di- 


(1)  Sdimfeaiw.yswiuOrtalîHMÉlcb,  1M3, 

p.  45. 

(2)  Mémoirad«B<HNiGaolt,  p.i,c. 37. 
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gnes  de  foi,  Diirns   1   el  Cliakxiiulyln»* ,  ni' 
foot  mention  (|ue  de  chaiues,  h*  premier  eu  y 
lyoutanl  !•  tkamt^met  que  cette  précaation 
était  prise  wuleiiient  de  nuîtf  après  la  tentative 
d'évasion,  pour  pins  de  sûreté;  Phranzes,  pres- 
que toujours  dans  l'erreur  lorsqu'il  s'ajpi  «les 
faits  de  i'iiiâtuirc  de  l'Orieul,  est  le  .seul  qui 
parle  d'une  ca^e  eu  fer.  3"  Les  Persans  qui 
ont  écrit  la  vie  de  Tinrar  soit  en  prose,  soit 
en  vers,  S<;herefeddin  d'Iesd,  et  l'auteur  du 
Timur-Nahmih,  le  poiMc  o|»i<iiie  I  rappel- 
lent iteuleuieut  la  récept  ion  hoiioral)U'  de  Hajesid 
dans  la  lente  de  Tiiuur;  il  nest  pas  plus  ques- 
tion de  cage  dans  leurs  ouvrages  que  dans 
ceux  de  Lari  et  deDschenabi,  considérés  comme 
les  auteurs  les  plus  MM'i(1i«pi('s  d'histoire  ijénO- 
rale  ('i).  l  es  liisioriens  arabes  ct)nteniporains, 
ibn-Hadschr ,  auteur  des  biu^^raphies  des  boiu- 
mes  célèlires  dn  viu*  siècle  de  lliégire,  et 
Ibn-Schohne ,  qui  ent  avec  Timur  à  DÎunas  les 
entretiens  dont  on  a  déjA  rendu  eomitlc.  ne 
savent  i  ien  d  une  caj^e  de  fer  ;  et  le  silence  de 
ces  six  témoins,  graves  et  puissants,  donnent  un 
démenti  au  prétentieux  Syrien  Arab-Schah,  qui 
oommence  chaque  chapitre  par  une  injure  h 
Timur,  qui  n'a  de  but  que  le  niensonfîe,  et  (|ui 
choisit  et  place  ses  mois  suivant  les  e\ij",enc  t's 
de  l'harmonie  de  sa  prust;  arlisleincni  travaillée. 
4*  Le  plus  ancien  annalysle  des  Ottomans, 
Aaschikpaschasade,  raconte,  d'après  un  témoin 
oculaire ,  qui,  apr^s  avoir  servi  dans  la  (^u de 
dn  rorps  de  Hajesid.  devint  ensuite  coniman- 
dant  d'Amasia,  que  Bajcsid  iiu  porté  dans  une 
litière  grillée  comme  une  cage,  entre  deux  che> 
vaux  (3).  Ceci  s'accorde  avec  les  paroles  sui- 
vantes de  >r.schrl  (>!):«  Timur  tit  faire  une 
litiiVe  dans  laquelle  on  le  portait  (  Hajesid  ), 
connue  dans  un  kutes  entre  deux  chevaux.  » 
C'est  évidemment  dans  ce  passage  mal  inter- 
prété quMl  hnt  reconnaître  l'origine  primi- 
tive de  toute  la  foble  qui ,  grossissant  avec  le 
temps  .  a  fini  par  se  faire  une  place  (l;in'^  l'his- 
toire. ><Mi-senlemenl  kafes  signifie. comme  nous 
l'avons  dit,  une  cage,  mais  ce  mot  désigneenomre 


(1)  IHmw  ,  1.  T»i ,  p.  3S. 

Çti  II  n*MI«il  pa»  qufvlioii  noii  plusdans  'c  Noclibclet- 
Tewaricfa  el  te  Bebdai  hetel  -  Xewartcb  écriu  ajurcs 
Liri. 

(3i  M.-iniiMTii     v^iinm ,  f .  167  «t  lOB. 
(4)  Mtacbn,fwl.  108. 


aujourd'hui  tout  appartement  j^rillc  dos  fem" 
I  lues  et  même  la  demeure  des  princes  ottomans , 
dans  te  sérai  A  GoMtantinopte.  Kafies  s'entend 
aussi  des  litières  grillées  dans  lesquelles  on  féit 
voyager  les  femmes  du  ha  .  i  et  c'est  précisé- 
ment dans  une  voiture  de  »  <■  i^enre  que  l'on 
,  traaspurlait  Uajesid  entre  deux  chevaux,  l^lus 
I  tard  d'obscurs  chroniqueurs  ottomans,  ama- 
teurs-d'anecdotes,  sur  la  foi  d'un  rûnaiUeur 
syrien,  ont  tr.in>fonné  ceuc  litière  en  une 
caj^e  de  fer.  Mais  aucun  historien  turc  (\\^,ne 
d'être   cfliis  ilté  (  1  )  n'en  dit  nn  mol.  \  «iei 
comme  s  explique  l'iiist  riographc  de  l'empire, 
Scadeddiii ,  dont  l'autorité  est  si  puissante  : 
«Ce  que  certains  faiseurs  de  foblcs  racontent, 
dans  diverses  h'stoires  turques,  d'une  réelnsiun 
dans  une  ea;;e  de  fer  e->t  de  pure  invenli«m;  si 
le  su. tan  avait  .subi  réellement  un  pareil  traite- 
ment, Mewlana-Sclierefeddin,  panégyriste  de 
Timur,  aurait  employé  tous  ses  soins  à  en  fiaire 
un  objet  d'élof^es.  Comme  la  vue  odieuse  des 
Tatares  soulevait  sa  fureur  dcBajesid  s  il  de- 
j  man<ja  d  être  pnrtc  dans  une  litière.  Quicon- 
I  que  \oudra  se  supposer  A  sa  place  sentira  quH 
I  devait  être  iinpoasible  A  sa  nature  violente  de 
I  snppor  er  totts  les  jours  la  vue  de  ses  ennemis. 

Ceux  qui  ne  savent  paî>  distinf^uer  la  litière  de 
I  laçage  appnrtiennem  à  la  niasse  de  ces  êtres 
doui  les  crgaues  débiles  confondent  l'azur  dn 
c  d  avec  le  gris  â).  »  Ce  ne'foi  point  par  un 
sentimnit  d'humanité  que  Timor  ne  fit  |)oint 
subir  e  t  odi«'U\  ont'age  A  .son  ennemi  abattu  : 
I  as.sez  d'I'.orribles  exécutions  témoi{înenl  de  son 
I  humiur  imj  ittijable  ;  mais  lics  principes  sur  le 
despotisroeitti  auraient interditd'^baiisser la  ma- 
jesté souveraine  dans  la  persotmedo  sul  an .  en 
le  renfermant  comm»-  une  I  ètesanvage.  Il  ne 
faut  pas  cioire  davanl;'i;e  <|ue  'linuir  se  soit 
servi  du  dos  de  liaje;>id  ttJUles  les  fojs  qu  il 
montait  à  cheval;  ce  sont  lA  de  vieux  conies 
empruntés  aux  Byai>t;ns  et  aux  Orientaux  ,sui- 
vant  1»  .S(iuels  Alparsian  aurait  posé  le  pied  sur 
la  tète  de  »un  prisountur,  l'empereur  byzantin, 


(1)  Nctcbrl.  idm ,  dans  le  premier  récit  dn  v«  Ihr.: 
S<  aJr<idiii ,  Aall ,  fDl.30}  Sasiaksads ,  fU.  aOS;itauM- 

(2)  aeadediUn ,  fM.  115  dt  la  bibUotMque  impériale 
et  rojrair ,  n  Hmniui ,  p.  299.  ily  a  iâaajso  dêasn 

que  l'wi  ii«  (Hiui  reiMiie. 
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Romamw-Dîofî^nes  (l),  "et  le  pptît-fils  de  oet  | 
Alpnrsl m  le  sîilfan  S,'in'!sch;ir.  nnrait  iV''  rcn- 
ferint'  |)ar  les  A'.cs  dans  une  ra;î(Ml''  For  ,:?). 
Il  faut  cn(»)re  ranger  dans  la  iiicmo  cla  se  d"a- 
necdotes  rentretien  de  Timor  et  Bajraid,  dèt  | 
la  prÊtentatinn  du  p  isonnier  à  son  vainqueur,  . 
et  leurs  Hisrussions  Huns  lo  rours  de  la  capti- 
vité, cf  vers  sa  fin.  (iiielijiios  jours  avant  la  mort 
du  .sultan.  Tuult-tois  e  s  conversaliuns ,  encore 
bien  qu'ettct  ne  >oiciM  pas  vraie<i,  du  moins  \ 
tellw  que  1rs  rapporteni  quelques  hisiorleos  ; 
(prccs,  arabes,  p»Tsans  et  turf*»,  peuvent  trou- 
ver place  ici ,  comme  caracti^risant  l'esprit  de 
l'époque  de  IDrient,  des  principes  de  pliilo- 
si^e  et  de  politique  des  souveraHi^.  La  plus 
remarquable  et  la  plus  Traisemblable  répétée 
par  la  plupart  des  historiens  turcs,  quoiqu'elle 
ne  soit  point  accu<  illit*  par  riiistorioryraphe 
de  Timur,  Scbert-feddin ,  est  celle  <|ui  <>ut  lieu  â 
la  première  entrevue  dau<i  la  tente  du  souve- 
rain tatare.  Après  que  Timur  eut  foit  assro:r 
Bajesid  auprès  de  lui ,  ils  se  mirent  à  parler  des 
diverses  circonstances  de  la  bataille:  puis  (ont 
à  coup  s'a  iressant  au  sultan,  limur  lui  dit: 
«Toi  et  moi  devons  particulièrement  rendre 
grâce  a  Dieu  pour  la  puissance  quMl  nous  a  con* 
fiée.  —  Pourquoi  cela  ?  demanda  Biyesid.  — 
C'est  qu'il  Ta  départie  à  un  boiteux  comme 
moi,  et  à  un  pnral\tir|ue  tel  que  toi  :  A  mol 
boiteux,  il  a  donné  les  empires  depuis  les 
Amntières  dellnde  Jusqu'à  Siwa$;  et  à  toiles 
contrées  qui  s'étendent  depuis  Siwas  jusqu'à 
la  Honf^rie.  Il  est  manifeste  qm-  la  donîina- 
tion  du  monde  n'est  rien  aux  yeux  de  Dieu, 
car  autrement,  au  lieu  d  en  investir  deux  in- 
'  firmes  comme  nous,  il  aurait  pu  choisir  quel- 
que créature  pourvue  de  membres  sains  et  yi- 
(^reux.  Parce  que  tu  as  été  inn;raf  envers 
Dieu,  que  tu  n'ns  (ws  reconnu  ses  bienfaits  ,  il 
fa  envoyé  le  chàlimcnl  dont  lu  es  frappé  jtar 
moi,  sQo  fléau.  Maintenant,  mon  frère  ^jesid, 
ne  t*affiige  point,  une  fois  en  possession  de 
Il  santé,  l'homme  reaionte  rapidement  à  la 
pros|)érité.  »  Ensuite  on  apiK>rta  une  écuelle  de 
lait  caillé ,  et  Bajesid  lomba  dans  une  tristesse 
plus  profonde;  interrogé  sur  la  cause  de  cette 
sombre  préoccuputioa,  ttraoonta  oommcat  son 

(1)  JoniMs  Stijllnict  CoMtantioiit  Mananas. 
(S)  MgaiBMS ,  Bit.  géaM.,  I.  s, p.  Vf* 
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'protégé,  Ahmed-Dschelair,  chassé  de  Bagdad 
p  irTiiiuir,  lui  a\ail  pri'dii  qn'n;i  jour  il  ren- 
«orUrerait  Timur,  et  inanijcrai!  ^.vee  lui  du 
lait  caillé.  «  En  eUet,  dit  l  iniur,  Ahmed-D.sche- 
lair  est  un  homme  d*une  grande  .saj^esse  auquel 
je  dois  rendre  di-s  actions  de  (grâces,  car,  sH 
n'.ivair  pas  demeuré  auprès  <le  toi,  tu  ne  serais 
pas  iiiaiiiieri  rit  sous  me;  yeux.»  Lorsque  plus 
lard  le  harem  de  ikijesid  eut  été  enlevé  a  Brusa, 
et  que  la  tentative  d^évasion  détermina  un  trai- 
tement plus  rigoureux,  on  prétend  que  Timur, 
afin  d'insulter  à  la  passinn  du  sultan  pour  la 
cha^^se,  lui  envo\a  un  couple  de  chiens  et  de 
faucons,  et  que  Bajesid  irrité  lui  titdire:  «  Kn 
effet,  les  chiens  et  les  oiseaux  ne  le  conviennent 
guère  â  toi,  Timur,  barbare  et  brigand;  ils  sont 
plutôt  faits  |)our  moi  élevé  sur  les  degrés  du 
trône.  filsdeMur.id.  et  petit-fils  d'IVchan.  » 
Bles.sé  par  ses  paroles,  Timur  aurait  humilié 
Bajesid  :  dans  un  festin,  il  aurait  violé  les  lois 
sacrées  du  barem  jusqu'à  se  fiiire  présenter  le 
vin  par  réponse  de  son  prisonnier,  la  princesse 
.servienne.  en  représailles  de  ronlrajye  dont 
Bajesid  s'était  rendu  coupable  lor,sque  dans  son 
défl  il  avait  parlé  du  triple  divorce  (1).  Dans 
la  suite,  quand  les  th  de  Biuesid  se  parta- 
rjérent  la  domination  de  l'Asie  et  de  l'Europe, 
Timur  lui  d  inandant  si  les  jeunes  princes  le 
reconnaîtraient  encore  pour  souverain  ,  dans  le 
cas  où  il  recouvrerait  sa  liberté  :  «  Brise  mes 
fèrs,  répondit  le  sultan,  et  je  les  aurai  bient^M 
réduits  à  la  soumis-sion  -i  .»  Mais  Timur,  averti 
]iar  CCS  paroles  qui  trahissaient  l'ambiiion  in- 
doinplable  de  Bajesid.  aurait  rép!ifpié  :«  Prends 
coura^je,  Cban ,  je  veux  .seuleuieni  te  mener  à 
.'^marltand,  etdett  je  te  renverrai  dans  ton 
pays.  »  Biyesid  tomba  ensuite  dans  une  mé- 
lancolie jiroî'imde  qui  accéléra  sa  fin.  Selon 
Dsrhenabi.  trois  jours  avant  de  mourir,  il 
avait  obtenu  la  liberté  de  suu  vainqueur,  ei  lui 
avait  adressé  trois  prières  que  Timur  lui  pro- 
mit d*exaucer  :  la  première  de  ne  point  exter- 
miner sa  famille ,  la  .seconde  de  ne  point  dé- 
vasler  le  pays  de  lîum  ,  de  ne  point  en  ren- 
\erserl(^  forteresses,  asiles  et  boulevards  de 
l'isiaiu  ;  la  trotnème  de  ramener  dans  leur  pa- 
ît ;  Les  fonrlioii»  rpinplicn  p.ir  la  princesse  sprviennete 
trouvent  rappeli««  par  ttialcoitdylu  ti  par  AraL-Sdiaii, 
tûnti  que  par  Mobi^eddla. 
(2)  MnittMril ,    13» ,  M. A»;  IMA,  p.  31  ' 
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trie  les  Tatares  fixés  dans  cette  partie  de  l'Â- 
sic  (  1  ).  Nous  reviendrons  sur  raccomplisacmpiit 
de  cette  derniire  volonté,  et  particoUèremcnt 
du  troisième  point,  lorsque  nous  serons  an  ivés 
à  la  niort  de  lîajcsid  m  suivant  Tordre  rliro- 
aologique;  loaiateiiant  nous  repreuous  le  fil 
des  IvéneDCiiis  de  la  snerre  tvec  la  iMiailie 
d*AiiQort> 

Après  la  victoire ,  Mirsa-Mohammed-Sultan, 
pctit-fils  deTiuiur,  nt*  ûc  son  fils  aiiu-  Dscht- 
hangir,  se  mil  avec  cinquante  mille  cavaliers 
in  la  poursuite  du  prince  Suleiman,  qui,  ealouré 
des  sontieiisdu  ^ouyernetnent  tore,  du  grand 
Tcsîr,4e  ragadesjanitschares,  des  bej^lcrbci^ 
et  des  subaschis,  avait  pris  la  fuite  du  eùié  de 
Brusa.  La  capture  ou  la  desirm  lion  de  ( c  tils 
aîné  du  suUau,  et  i'eu'.èvciuenl  du  Ircsur  de 
Tempire  gardi  à  Brusa,  devaient  être  Tobjet 
prifu  ipal  de  Hmor.  Le  soaverain  tatare  se  mit 
lui-même  en  marche  avec  les  cnrjis  de  l'armée 
versKutaliijc.  Ti  Ile  fui  la  rapidité  de  la  course 
du  priuce  Mohammed  qu  il  trauchii  celle  lon- 
gue dMaoM  en  cinq  jours;  mais  de  trente 
ooille  cavaliers  quatre  mille  seulement  arrivè- 
rent aux  portes  de  Brusa  et  le  prince  otto- 
man avait  tellement  précipité  sa  fuite ,  que 
déjà  il  avait  atteint  les  rivages  de  la  mer. 

Au  pillai;e  et  ft  llnotodie  de  Brusa,  se  re- 
nouvelèrent tontes  les  borrenrs  qui  signalaient 
la  conquête  tatare  :  les  écoles  et  les  mosquées 
furent  converties  eu  écuri(  s:  le  harem  de  Ba- 
jesid,  ses  épouses  et  ses  tilles ,  la  haacée  de 
son  0s  Mustapha,  la  fille  d^Ahmed-Dschelair,  les 
princes  captifii  de  Kar^manîe,  les  trésors  de 
fempire ,  la  vaisselle  d'or  et  d'arjent ,  les  riches 
étoffes,  les  précieux  vêtements  et  les  joyaux, 
que,  dans  sa  précipitation,  Suiciojan  n'avait  pu 
emporter,  tombèrent  entre  les  mains  des  Ta- 
tares. Après  que  le  trésor  public  eut  été  inven- 
torié et  entièrement  vidé  par  les  secrétaires  de 
Timnr,  la  ville  fut  livrée  au  pillaf^e,  puis  ré- 
duite en  cendres.  Les  protégés  de  lîajesid, 
Abmed«I)schelair  et  Kara-JusuF,  de  la  dynastie 
du  Mouton  Noir,  étaient  d^à  parvenus  â  s'é- 
cbapper,  le  premier  vers  Baj^dad,  et  Tautre  à 
Katezarue;  mais  le.grand  scheich  Mohammed- 


n  IMbenaM,  p.       ém  U  tradocd»  4e  9o- 

detu. 

(S)  MmMdin,  T. t,  ch.  61 , p.  Sff. 


Bochari ,  avec  les  deux  plus  profonds  savants 
du  temps  de  Bajesid,  le  l^iste  Scfaemseddin- 
Fenari  et  le  {;rand  commentateur  du  Komi» 
Mohammed  -  Dsclieseri ,  furent  atteints  dans 
leur  fuite,  et  amenés  devant  l'émir  Nurcddin, 
grand  maître  de  la  cour  du  prince  et  gouver- 
neur de  Brosa,  qui  les  délivra  de  lenis  tiens, 
et  leur  donnant  les  plus  grands  témoignages 
d'honneur ,  les  envoya  auprès  de  Timur ,  à  Kii- 
tahije.  Déjà  il  a  été  question  du  selicicli  Bo- 
I  churi  (1),  ainsi  que  du  mufti  Fenari,dunt  le 
premier  avait  su  giioncr  Tamour  de  la  sœur  de 
Bâûesid  et  obtenir  sa  main.  Dscbeseri  est  un 
prodige  dans  la  science  de  commenter  le  koran, 
I  comme  Firusabadi,  Pauieur  du  {^rand  diclion- 
,  naire  arabe,  qui  a  été  imprimé  en  même  temps 
i  Constantinople  et  à  Calcula,  est  un  colosse 
dans  la  philologie.  Ce  dernier,  né  en  Perse,  ft 
Firusabad,  dans  ses  voya|;cs  entrepris  un  peu 
avant  la  {^urrre  entre  Tinnir  et  Bajesid.  avait 
reçu  de  ces  deux  princes  les  offres  les  plus 
brillantes  pour  se  fixer  à  leur  cour  ;  et  comme 
il  avait  décliné  cet  bonnenr ,  tous  deux  ravaiient 
comblé  de  présents  (3X  Timur  accueillit  aosai 
les  trois  savants  ottomans  avec  distinction,  et 
les  pt  essa  de  chan{îer  le  séjour  de  Brusa  pour 
celui  de  Samarkand  ;  Bochari  et  Fenari  s'en 
défendirent,  DscbdeH  accepta  TnivitalîMi; 
dans  la  suite,  il  fut  envoyé  d'abord  en  ambas- 
sade  en  Fi;ypte  (3);  plus  tard,  le  grand  mdJade 
Timur  étant  morl  (4),  il  occupa  sa  place,  et  aux 
maria^ies  des  petits-fils  et  des  peiites-hlles  de 
Tempereur ,  à  Sraïaïkand,  ce  Ait  lui  qui  lut  les 
artidesdescmitrata. 

Le  prince  Mobamroed ,  après  avoir  été  joint 
A  Brusa  par  le  reste  de  ses  trente  mille  ca- 
valiers, envoya  dix  nulle  hommes  a  Nicéc,  sous 
les  ordres  du  priuce  Ehubet^r^ sou  cousin,  et 
détacha  Témir  Sewindscbik  avec  une  division, 
le  long  du  ri\  aiie  de  Ja  mer,  vers  kemlik,  afin 
I  de  contiimer  la  poursuite  du  prince  Suleiman. 

Nicée  et  Kemlik,  qui,  d  puis  les  croisades, 
j  avaient  échappé  à  de  pareils  désastres,  furent 
I  livrées  au  pillage  des  Tatares,  qui  te<renvcr- 


(J}8eaécddiB«tAaKdijDMM  la  MavnpUsdéMMs 

de  Bochari. 

(2j  Foy.  Sdiakrikan  -  NuiimMiij«  et  biograpliie  de 
FiruulMdi ,  dans  l'édilion  de  Conttanlinople. 

(3)  Sclieref«ddia ,  I.  t,  ch.  51 ,  p.  30. 

(4)  Il  t'appelait  AbdoUMdwbar. 


Digitized  by  Google 


LIVR£ 

aèrent  et  détruisirent  la  population.  Sulciman ,  , 
que  les  Byzantins  cl  les  Persans  apfM  llciit  mu- 
suimaa  (Ij,  sconbarqua  précipitaumieut  pour 
gagner  laeôte  européenne,  âo  monient  même 
où  les  Tatares  lancés  à  sa  poursuite  arrivaient 
sur  le  rivage.  Les  cavaliers  de  Mirsa-Ebubekr 
poussèrent  leurs  courses  au  nord  de  Nicée  jus- 
qu'à Jenjdtscbe-Tarakdschi ,  et  Mirsa-Moham- 
med-Saltan,  s^tvança  de  Bnua,  à  Cravcra  1« 
contrée  de  Ksrasi ,  jinqu*à  Mich^dadi,  snr  le 
Rhyndakus,  répandant  la  dévastation  sur  son 
passage  ;  il  reçut  de  son  cousin  Ebubekr- 
Mirsa ,  la  nouvelle  de  l'évasion  de  Suleiman  vers 
l'Europe,  et  la  transmit  à  son  aïeul  Timur,  au 
mofeo  de  cent  coorrien,  chargés  de  lui  porter 
en  même  temps  un  grand  oiseau  de  proie,  ap- 
pelé tsi'hoiikar.  Les  cavaliers  n'étaient  pas  en 
trop  grand  nombre,  car  ils  furent  attaqués  dans 
un  défile  par  une  troupe  de  paysans  armés,  à 
travers  lea]aèls  ils  s*ouvrireot  nn  passage.  A 
MichaUdscb,  le  prince  Mohammed-Sultan  fut 
joint  par  son  cousin  Ebutn-kr  et  par  l  émir  Se- 
windschik;  et,  dans  la  plaine  de  Jenitschclir  ,  à 
l'orient  de  Brusa ,  après  eu  avoir  obtenu  la  per- 
mission  de  timur.  il  oâélwa  fon  mariage  avec 
la  (KUe  aînée  de  Bajesid  (3).  Tandis  que  Mo- 
hammed-Sultan et  Ebubekr-Mirsa  répandaient 
leur  cavalerie  au  nord  de  Kutahijc,  par  delà 
Brusa  et  Nicée,  dans  le  midi  de  l'Asie  Mi- 
neiire,  le  prince  ||useîa>Mtrsa  poussait  rers 
lés  eantOQS  de  Hamld  et  de  Tekke,  Emir- 
Schah,  gouverneur  de  Chuaresm,  s^éteodait  du 
côté  d'Aîdin  el  de  Ssaru<  han  I.e  premier  s'em- 
para des  villes  d'Akschehr  el  de  karahi.szar,  où 
il  tira  d'énormes  rançons  et  versa  des  fiois  de 
sing;  |e  second  ravagea  toat  le  pays  Jiisqn*aa 
bord  de  la  mer  (3).  Le  trésor  de  Bi^d  et  son 
harem  furent  chargés  sur  des  chameaux,  et 
emmenés  en  triomphe  par  le  scheieh  Nureddin, 
au  milieu  des  danses,  au  bruit  des  insinunents 
de  nmsiqoe,  à  Kotahye,  oii  lit  forent  présentés 
au  vainqueur,  ainsi  que  les  deux  princes  de  ka- 
ramanie  que  B^esid  avait  retenus  dans  h  s  fers 
à  Brusa.  Timur  envoya  au  sultan  son  éj)ouse, 
la  princesse  seryienne,  C[ui  était  restée  fidèle  à 
û  rcUgioli  cbrétieiine;  nûds  il  exigea  (qu'elle 

(1)  Scherefeddin  ,  l.  v,  ch.  51  ,p.  20. 
ci)  /lHd.,1.  Y, ch.  51 ,  p.  31. 
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emhrassAt  l'islam  (1).  Mohammed,  l'alné  des 
princes  karainauiens,  fut  doté  du  kafian  et  de 
la  ceinture  (2) ,  et  iuvesti  des  ttats  arrachés  à 
son  père  par  Bj^esid ,  c*est-i-dire  de  la  posses- 
sion des  villes  de  Konia,  I.arenda,  Akserai, 
Antalia,  Alaje,  Akschehr,  Siwrihiszar  et  Be- 
gbasari  (.i).  Timur  re^ut  rtiommajje  de  ses 
petits-fils,  qui  retenaient  chargés  de  butin,  fit 
aéeater  deux  de  ses  plus  val  lants généraux ^ 
ainsi  que  toute  leur  famille,  pour  cause  d'at- 
tentats, et  il  donna  la  grande  féteoù  le  vin  fut 
présen  té  par  des  fiemmes  esclaves  tirées  de  tons 
les  pays. 

Ensuite,  Temperenr  s*occupa  d'expédier  et 
de  recevoir  des  amboissadeurs.  Au  sultan  d*fi- 
gyte  il  oivoya  le  fiimeux  savant  Jusur-l>sche- 

seri,  pour  insister  sur  la  délivrance  définitive 
de  son  général,  Ollamisch,  et  sur  les  droits  de 
souveraineté;  la  monnaie  devait  être  frappée  à 
Tempreinte  de  Femperenr  mongol ,  et  la  prière 
publique  récitée  en  son  nom.  Deux  envoyés 
allèrent  à  Constaiitinople  pour  réclamer  le 
tribut  de  l'empereur  grec,  et  deux  antres  se 
rendirent  auprès  de  Suleiman,  fils  alué  de  |ia> 
jesid,  qui  avait  fixé  sa  résidence  dans  lenonvetn 
château  de  Cuseldschehiszar ,  bâti  par  soo 
père  (4);  ils  l'invitèrent  A  venir  lui-même,  ou 
bien  à  faire  porter  le  tribut,  déclarant  qu'à 
défaut  d'obéissance  de  sa  part,  les  armées  ta- 
tares arriveraient  pour  saisir  l'argent  et  sa 
propre  personne.  Les  messagers  de  îlmar  re- 
vinrent accompagnés  des  ambassadeurs  ^  l'eai- 
pereur  gre(%  qui  apportaient  l'hommage  et  le 
tribut,  el  l'on  vil  paraître,  comme  envo\é  de 
Suleiman,  le  scheidi  Raraasan  avec  des  chevaux 
et  des  fkucons,  chargé  de  déclarer  (jpie  son 
maître  était  pi*ét  à  se  rendre  à  la  porte  de  Ti- 
mur, si  l'empereur  tatarc  voulait  pardonner  à 
Bajesid  el  le  traiter  en  prince.  Timur  congédia 
le  scheieh  avec  de  gracieuses  assurances,  et  lui 
remit  un  bonnet  brodé  d*or  et  une  ceinture 
d'or  (5);  mais  il  ne  se  montra  point  au;isi  Uen'. 
veillant  envers  le  beglerbeg  TiiDurtasch,  son 
prisonnier,  dont  il  avait  trouvé  les  trésors  à 


(1)  Sdiereftddiii,  I.  y  ,cfa.  52 ,  p.  33. 
(3) /M</.,eiArab^Scbab. 

(3)  Mahijeddiu  ,  biblioihëqge  ■"rjf^-»^  ^  IWlte» 
n"i39,foi.  5.^Luifi,p.35.    '  ' 
(1)  Scherefeddin  ,  l.  v ,  cli.  54 ,  p.  40. 
ÇS)  2ieadediliD,diosBratutti ,  p.  2$i 
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Kiitahi]e.  Il  le  manda  devant  lui,  et  lui  dit  : 
«Dans quel  but  aMii  a  iiassé  tant  de  richesses  ? 
ne  poiivais-tu  les  eiuployer  ;^  lever  une  armée 
pour  la  detense  de  tua  maître  ?  les  eonseillcrs 
et  les  ministres  qui  entassent  des  trésors  sans 
son^jer  aux  besoins  de  Tarmée  sont  la  ruine 
des  filais. n  Tiimirtaseh  r(^pondit  :  «Mon  eni- 
|)creur  n  est  j)as  t  n  soMvrr.iiti  d  hit-r;  il  n'a  pas 
besoin  des  trésors  de  ses  couseiilcrs  et  de  ses 
ndnintres  pour  former  «s  armées,  oomme  les 
nouveaux  princes  qui,  avant  leur  élévation, 
n*avi)teiit  jamais  contemplé  de  trésors.  —  Ex- 
pie eette  réponse,  reprit  Timnr,  par  la  perle 
(le  la  liberté  que  j'étais  dispose  à  rcudre  à  toi 
et  à  tes  enfants  (1).» 

Cependant  ks  partis  de  Tatares  ravageaient 
les  eantuns  de  Meniesche  et  de  Tekke,  d'Aidia 
et  de  Ssarurhan  'Ji;  les  prinres  Molianinied- 
Sultaii  et  Kbubekr-.Mirsa  portricnt  ItMirs  «juar- 
liers  d'hiver  à  Magnésie  (i)^  St  hahrcx  li  dans  le 
Kermian  (4);  Timur  se  rendit,  le  lun^;  de  la 
côte,  par  Epbèse  (5),  à  Smyme.  Près  do  pont 
construit  par  Timurtasch  sur  le  Méandre  pa- 
rurent les  fils  du  prince  de  Mente.s<he,  qui, 
jadis  chassés  des  Étais  paternels  par  Bajesid, 
avaient  trouvé  un  asile  auprès  dlsfendiar,  sou- 
verain deSinope,  et  Isfendiar  Ini^iiéme,  fito  de 
ce  Bajesid-Kœturum  que  le  sultan  turc  avait 
battu  et  dépouillé  de  ses  villes  de  Kastemuni  et 
«le  Ssanisznii  (i  .  Tiniur  remit  les  prinres  ex- 
pulsés d'Aidin  et  de  kermian  {1}  en  possession 
de  leurs  domaines  héréditaires,  voulant,  avant 
de  décider  du  sort  de  Bqesid  on  de  ses  flis, 
abattre  les  restes  de  la  puîss.inre  ottomane,  par 
le  moyen  des  prim  es  voisins  doiii  Baje-  id  avait 
en^^louti  les  tUats.  En  suivant  le  même  système 
politique,  il  avait  soumis  les  cantons  sur  les 
firootières  sqrtentrioaales  de  FArménie  et  de  la 
Perse  à  ses  prot^s,  Taherten.  prince  d  F.r- 
sendschan,  Ibrahim,  souverain  «le  S  liirwan,  au 
souverain  de  kumach  et  ù  Kaia-Juluk,  fuu- 


(1)  Scadeddin,  p.  235. 

(2)  Scherefeddin  ,  I.  v ,  ch.  54  ,  p.  41. 

(3)  Rraïuni ,  p.  2.'«. 

(4)  Scberefeddin ,  1.  v ,  ch.  55 .  p.  43. 

(5)  Sur  Uln ,  Burlugh  et  Kulfwlnik  ,  Burine  Da- 
Ipirluk.  Schereftddin  ,  I  ^ ,  di.  'tTi  ,  p 

(6)  Arab-iScbab ,  Mabijeddin  ,  bibliothèque  impérule 
et  royale,  n"  139, fol.  M;  Swioknde. 

(7)  Arab>fl<Wi. 
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,  dateur  de  la  dynastie  du  Mouton-Blanc  (1);  et 
l(N  r, niions  (le  lVni[)ir<'  nllonum  (|ui  n'élaient 
pas  occupés  par  lui,  il  les  vo\ ail  avec  plaisir 
divisés  entre  les  fils  de  Bajesid,  qui  se  dispu- 
taient leur  possession  ;  il  nourrissait  donc  pour 
cela  les  espérances  des  fîls  du  sultan,  au  moyen 
d'assnrnnres  qu'il  donnait  A  leurs  envoyés.  Le 
î-cheit  li  llniasan .  rcpré.-entant  de  Snleiman, 

.  vint  pour  la  sec  onde  fois,  alin  de  présenter  les 
hommages  de  son  mattre,  et  il  reçut  au  nom 
de  ce  |M4nce  Tinvesliture  des  provinces  otto- 
manes au  delà  de  la  mer,  au  moyen  du  diplôme 
portant  l'empreinle  roupe  de  la  main  de  Ti- 
nuir  (2'.  kulbeddin  I  .{^  l'ambassadeur  d'Isa- 
T?chelebi,  second  tils  de  Bajesid,  qui  s'était 
enftiî  en  Karamanie,  apporta  lliommage  et  des 
présents,  et  revint  avec  des  assurances  (rami- 
lié  ;  SsoH-Rajesid  (4\  le  saçe  î;rand  maître  do 
la  cour  de  Molianinied  T-cliel  bi.  prince  Ajyé 
de  quinze  ans,  .sauvé  par  lui  de  la  bataille 
d'Anj^ura  dans  les  montagnes,  et  déposé  dans 
la  place  d'Amasia,  vint  aussi,  oomme  plénipo- 
tentiaire de  ce  jeune  mattre,  offrir  son  hom- 
ina{;e,  el  en  inénie  lemps  l'exenser  de  ce  quMl 
n'avait  point  paru,  sur  l'invitation  de  Tinmr, 
dans  le  camp  où  Mn8tapha<Tsdièld>i  partageait 
le  sort  de  son  père  Bajesid. 

Timur  confia  le  siège  de  Smyme  aux  princes 
ses  f;énéraii\ ,  et  s'y  rendit  en  personne  le  T'^  dé- 
cembre l^Htïiij,  quelques  jours  apri's  le  com- 
mencement des  travaux. LeschevaliersdeiUiodes 
possédaient  la  ville  depuis  dnquantMept  ans;  il 
les  fit  sommer  d'embrasser  Tislam,  oadumohis 
de  planter  ses  bannit'res  sur  leur  rempart,  et 
en  cas  de  refus,  il  les  menaça  de  les  faire  tous 
passer  sous  le  tranchant  du  sabre.  Le  itère  Guil- 
laume de  Mine  (5),  commandeur  des  hospita- 
liers, que  le  ;;rand  maître  avait  envoyé  à  la  dé- 
fense de  1.1  ville,  rejci.i  l;i  proposition  avec  mé- 
[)"is.  Aussitôt  relenlirent  les  roulements  des 
tambours  et  les  cris  de  guerre.  La  ville  fut  atta- 
quée par  tons  les  moyens  da  cAlé  de  terre  ; 
on  l'enveloppa  d*ane  sorte  de  parallèle.  Aa 
moyen  de  rones  et  de  poulies,  on  fit  appro- 


(1)  Arab-Schah. 

f2)  flchereMdin,  1.  t, cb.57,  p. 55. 

(3i  /bld. 

{4)  ldrii,IHe«cbri,  M.  122 et  124. 
(«)  Tbeoderida  nienide  «einnte,  daai  Vertot,  Hit- 
lolndel'«rdredeMaU«,L  VI  tn,p.28. 
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cher  contre  les  murailles  dea  tours  dont  cha- 
cune eontenait  deux  cents  soldats  pouryns 
d'échelles  poor  reieaiade;  enfin,  on  imtiqoa 

des  mines  que  dix  mille  ouvriers  poussèrent  aous 
les  fortifications,  et  le  feu  étant  rais  aux  galeries 
de  bois  qui  les  soutenaient,  des  pans  entiers  de 
muraille  s'écroulèrent  (1).  Duc6té  de  la  mer  les 
Tatares  trauportèrait  aux  extrémités  de  la  di- 
,';m<\  dont  la  séparation  ouvrait  l'entrée  du  port, 
dos  i)ierrps  et  (juartiers  de  rocher  ((u'ils  je- 
tèrent à  la  nier  pour  IVrnit  r  h's  abords.  Flcureu- 
sèment  les  galères  us  aient  gagué  le  large  avant 
la  naissance  du  jour  ;  quelques  instants  plos  tard 
elles  eussent  été  incendiées.  Qooi(|ae  la  dixième 
partie  des  assic^ycants  ;\  peine  ffit  employée  à 
jK)rter  des  [jicrrcs  ,  en  un  ■^eul  jour  les  denx  ex- 
trémités de  la  di|}ue  se  joignirent  (2; ,  puis  des 
pilota  de  bois  llirent  entassés  dans  Tinlérieur 
même  du  port;  nnpIanclierAit  posé  sur  ees  ap- 
puis, en  sorte  que  des  deux  côtés  de  la  rade  fut 
pratiqué  nncheniin  sur  le((iielles  assié'^eant  spou- 
vaient  s' avancer  direclemeut  contre  lecluUeaii.ei 
cominttreâepicd  ferme(3).  I^'attaques'engagea 
et  se  poursuivit  avec  ftarenr  au  milieu  de  tor- 
rents de  pluie  qui  ne  purent  interrompre  ou  ra- 
lentir l'impétuosité  des  assaillants,  ni  l'ardeur 
de  la  défense.  Les  assiégés  lançaient  sans  cesse 
des  traits  enflammés,  et  du  feu  grégeois  qui 
Iwûlait  encore  sur  la  suritee  des  eaux.  Enfin , 
Tarmée  tout  entière  livra  Tassaut ,  et  la  ville 
succomba  après  quinze  jours  de  siri  ,*'.  1  r s  (  lie- 
valiers,  rejctés  jusque  dans  l  inlérieur  du  çhi\- 
teau ,  serrèrent  leurs  rangs,  et  plaçant  le  maître 
des  boqiitaMers  à  leur  tète,  ils  s'ouvrirent  un 
passage  josqu'A  la  mer,  où  des  galères  accou- 
rurent pour  les  recevoir.  Les  habitants  chrétiens 
de  la  ville  les  suivirent  jusqu'au  rivage ,  se  pré- 
cipitèrent sur  les  rames  des  bâtiments ,  sur  les 
*  ancres,  les  cAUes,  suppliant  an  nom  Al  Christ 
les  équipages  de  les  emmener  ;  nais  les  marins 
les  repoussèrent  k  coups  de  lances,  et  déployant 
les  voiles,  ils  gagnèrent  la  [)leine  mer,  aban- 
donnant ces  malheureux  au  désespoir  (4;.  Plus 
de  mille  d'entre  eux  furent  traînés  devant Timur 
qui  ordonna  de  les  massacrer  tous  avee  les 


(1)  Chalcondybs,  I.  m  ,  édit.  de  RMie,  p.  51. 
(2j  Ducas,  I.  XVII ,  p.  40. 

(3)  ScbereFeddiii ,  I.  t  ,  di.  56 ,  p.  61. 

(4)  DucM.I.  xvii,p.  40. 
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femmes  et  les  eufanis  sans  exce[ilion.  ISlais 
comme  ce  nombre  était  trop  fhifale  pour  élever 
une  pyramide  de  crflnes,  monument  accoutumé 

de  la  conquête ,  cette  fois  on  rangea  des  tètes  et 
des  pierres  alternativement,  de  telle  sorte  que 
chaque  couche  de  tètes  reposât  entre  deux  cou- 
ches de  pierres(l).  Néanmoins  toutes  les  tètes  ne 
ftirent  pas  employées  A  cette  constnution ,  car, 
après  la  prise  de  la  ville,  quelques  galères  chré- 
tiennes, arrivées  trop  tard  à  son  se<'ours,  s'étant 
approchéesdu  rivage,  l  iinur  Ht  lancer  des  tètes 
de  chrétiens  sur  leur  bord,  et  les  équipages , 
sateis  d'horreur,  s*empresaèrent  de  gagner 
le  large  (2).  Les  commandants  génois  de  Tan- 
(  ieiuie  et  de  la  nouvelle  Phocée,  les  seigneurs 
génois  de  Lesbos  et  de  Cliios  vinrent  apporter 
leiH'  hommage  et  des  présents  à  1  imur  et  à  son 
petit-fils  Mohammed-Miraa,  qui  donna  an  sei- 
gneur de  Lesbos  on  sceptrecomme  une  marque 
de  son  affection  et  de  sa  bienveillance.  Smyrne 
Fut  le  tenue  des  (oni|uetes  de  Timur  en  Occi- 
dent. De  la,  il  .se  retourna  vers  l  Urienl  Foulant 
SOUS  ses  pieds  les  royaumes.  H  passa  trente  jours 
dans  un  camp  près  d*£phèse,  et  de  ce  point  ses 
hordes  se  répandirent  tout  autour,  dépouillant  . 
les  habitants,  les  poussant  »  muasses  (le\atM  elles 
pouren  arracher  des  ian(,(ms,  et  dévastant  leurs 
villes.  Les  éerivrins  bj^nlins  et  ottomans  sont 
d*accord  dans  leurs  descriptions  des  cruautés 
excercées  par  Tarmée  tatare  dans  ces  expédi- 
tions.  I  es  derniers  racontent  en  outre  le  mas- 
sacre d'iuiKKents  enfants,  qui  dans  sa  vi  rité 
soulève  plus  d'horreur  que  les  récits  d  Hérodote. 
Les  cafimts  d*une  malheureuse  petite  ville  de 
TAsie  Mineure  allèrent,  le  Koran  A  la  main, 
au-devant  du  conquérant  qui  .s'approchait,  im- 
plorèrent sa  pitié ,  demandant  la  vie ,  et  récitant 
les  sures  du  livre  du  prophète.  «Qu'est-ce  que 
oe  bêlement?»  demauda  Timor;  et  apprenant 
que  c'étaient  des  prières  adres.«<ées  A  sa  généro- 
sité, il  ordonna  sa  ca\  alerie  d'écraser  tonte 
cette  tourbe  sous  les  pieds  des  chevaux  (3). 

I.a  inarche  de  l'empereur  se  dirigea  ensuite 
pur  Mylassa  (4;,  vers  le  lac  digirdir  (Tancien 
Trogites  dans  la  Pysidie).  D  avait  entendnparler 


(1)  Ddcas,  p.  41. 

(2)  .Scti<'iet«d<liii ,  I.  y,  ch.      ,  p.  ô2. 

(3)  iMuhijcddiii ,  inaouscrU,  130,  fol.  41). 
(4>  Ducait ,  I.  XVII ,  p.  41. 
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r«rU;et'le  éimr  lui  éuit  venu  dè  les  coa(}ué- 
rk(l).  Le  scbeich  Baba,  dont  le  tombeau  à 
Ipfirdir  est  v'miè  encore  aiyourd'hui  comme  un 
Ijeu  de  pèlerioa^,  dëfeudit  ce  poste  ;  et  enfin 
a.ctpiMilfiMiflblciNBt  qttt  la  ville  Mnil  épar- 
gatti^éfKH'h  prise  de  posseasim,  Thour 
rçgagQa,flon  camp  d'Akschehr  où  se  trou  aient 
QsÛeskl  €S($oa  fils  Musa.  A  Iconium,  ptiid  int 
la  fêle  queiluj  doouèrent  «oii  hls  Scbahroch  et 
S0U  p«tit-fil»  HfltelirôclMlii  pow.oéUbrer  ws 
tciopylict»,  n>  wçut-.toB.iwmntBW  dus  princw 
de  kermiau  n  de  KaramiDief  qu'il  avait  réta- 
blis dans  leurs  Êlain  (3V 

.§ui]  ces  eatrcfaites,  Bajesid  mourut  à  Ak- 
•cbebr,  frjipp^  d'apoplexie   8uiaral4031,  et 
quatte  jûan»  aprèa,  à  ràge  de  dix-neiif  ans , 
succomba  Je  plus  dier  des»  petits^ls  de  i  imur, 
le  plus  illustre  déjà  par  ses  exploits,  le  prince 
Mohammed -Sultan.  La  douleur  fut  {jéntrale 
dauâ  l'année;  les  princes  el  les  grands  se  cou- 
vrirai ide  vètemoits  noirsct  Ueas  avec  des  eol* 
lais  deftpntres;  les  femmes  se  roulèrent  à  terre 
et  se  roeutrirent  le  sein  avci  des  pierres.  A  la 
nouvelle  de  ce  coup  falal ,  1  iiiiiir  se  conlenta  de 
répéter  cesparulesdu  lvorau,qu  il  availdéjà  pro- 
PQOOéesAis  oiort  de  Bi«csid  :  «Nens  appane- 
noBs  è  Dlaa*  et  aaua  maamaiis  à  lui  (4X  »  PUis 
tard  fut  disposé  le  banquet  niorluaire  ;  des  lec- 
teurs débitaient  des  passaj^cs  du  koran  ;  le 
grand  tombour  funèbre  faisait  entendre  uu 
sotnbre /.  rouiemeat  au  millea  des  gémiase- 
«eats  dcaitanaes;  ^mis.  M  te  rnis  en  pièces 
Sflopt  un  antique  usage  mongol  (6),  comme  le 
héros  qui  av  lit  fail  tant  de  bru  t  dansleuionde 
avait  été  brisé  p;ir  la  mort.  I.e  cercueil,  escorté 
par  deux  cenlscavaliers  «t  svpi  émirs ,  fut  irans- 
porlé  Â9m  le  paysan  delà  de  YOtm  peur  être 
déposé  dans  la  sépulture  de  la  fiîasiile  de 
Tiraui\G>  De  même  Tinmr  pennit  au  pi  iin  e 
ottoman  Mu.sa  de  faire  transpwter  à  Brusa  les 
resio  xie  son  père,  qui  provisoirement  avaient 
élédéposésà  Aksduihr,  dans  le  toasbean  da 

(1)  Scbmfeddin .  I.  v  ,  ch. 50,  p. 61. 

(2}  S^adeddin,  daiiK  Rratuitt. 

(3)  Sclii  refedaiii  ,  I.  v ,  ch.  £8 ,  p.  60  ^  el  cb.  59, 
p.  64. 

(4;  Jbid. ,  I-  V ,  cil.  en  ,  p.  06 ,  Cl  ch.  61 ,  p.  70. 
{&]  Jbid. ,  ch.  65  ,  p.  »j.  • 
(0)  /Ntf.,  I.  V .  ch.  et ,  p.  70. 


achekli  MstaMd-Halran;  Uri-méme  remit  an 

piiiice  le  vêtement  d'honneur,  la  ceinture,  le 
sabre  et  le  carquois  f^arnis  de  pierreries,  et  un 
diplôme  revelu  de  l'empreinte  rouge  de  sa 
mainj).  \ 

Ainsi  Unit  Bsjesid  la  Fondre,  qui,  durant 
quaterse  ans,  poursuivant  le  cours  de  ses  con- 
quêtes, avait  laissé  des  traces  enflammées  de 
s<m  passat^e  en  F.inoj  e  cl  eti  Asie.  LVmpirc 
qu'il  avait  tenu  réuni  sous  son  sceptre,  et  qu'il 
atait  agra.idi  par  ses  conquêtes,  perdit  les  ac- 
quisitions filles  sur  les  fitats  voisins,  et  se  par» 
tai^ea  même  par  la  d(^snniondes princes  ses  fils, 
et  par  la  politique  de  Timur,  qui  entretint 
cette  divisio  ).  Ainsi,  les  princes  d'Aidin,  de 
Menlesche,  Tekke,  kermian  et  de  Karamauie 
Airent  remis  en  possession  de  lenis  États,  et, 
déplus,  les  princes  Mohammed,  Isa  et  Musa  se 
disputèrent   l'empire  ottoman  d'.\sie  ainsi 
amoindri,  tandis  que  Siileiman  l'aini^  avait 
établi  le  siège  de  sa  domiuation  en  Europe. 
Cette  division  dura  dix  années,  jusqu'à  ce  que 
Mohammed,  restant  seul  triomphant  de  ses 
adversaires,  r«Miii  t  de  nouveau  l'Asie  et  1  Eu- 
rope sous  son  autorité,   n'tablit  l'unité  de 
iVmpire,  et  donna  à  1  (  dtticc  politique  sorti  si 
réoemmcn^  de  ses  ruines  une  nnovdle  twse, 
sur  laquelle  ses  successeurs  purent  appuyer 
leu<  grandeur  colossale.  Des  Européens  qui  ont 
écrit  riiisloire  fies f  )tton)ans  p  ésenteni  comme 
.sultan  iliacun  de.s  quatre  princes,  en  font  ré- 
gner plusiei  rs  en-  même  temps ,  el  jettent  ainsi 
dans  le  noindire  des  souverains  et  dans  leurs 
fè||;iiC8  une  confti<(ion  dont  les  historiens  natio- 
naux se  sont  préservés:  ceux-ci,  n'adoptant 
IK>ur  principes  d'unité  que  la  possession  du 
pouvoir,  sans  considérer  la  loi  et  le  droit, 
ne  reconnaissent  pour  sultans  ni  Sulciman 
ni  IMusa,  quoique  le  premier  eût  pour  lui 
l'avantafjc  de  la  primogéniture,  et  que  les 
i;ran<ls  de  rf:tat ,  les  principaux  chefs  de 
1  armée  fussent  de  son  côté;  et  que  le  se- 
«Nid,  vainqueur-de  -Suleiman,  r^nàt  enEn- 
ro|ie.  MotaBuned,  le  plus  jeone  des  litres, 
qui  lon};temps  s'était  incliné  devant  Taulorité 
du  pins  iij^é  des  primes,  est  leinsyeuxle 
seul  véritable  et  légitime  sultan  des  Oilomous, 


(l;  Sdwiffcddia  »  eh.  60,  p.  eS. 
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fMfceqae,  fiivorisé  de  la  fortune,  ilfinrtpnr 
rester  le  dernier  en  possession  du  irAiic.  Ce 
point  de  vue  de  rhistdire  inique  ne  domine 
pas  Déamnoius  le  droit  politiqae  de  rislam,  qui 
amtelliMité  da  trlnedam  Ui  fcmiMe  tan- 
Wfflilir  è  falaé,  ou  bien  au  membi-e  dési{];i]é 
pour  successeur  par  la  dernière  volonté  du  mo- 
narque. Des  usurpateurs  turcs  et  persans  du 
chalitat  et  de  l'autorité  suprême  ont  au  moins 
9Wié  r^iHwrcBoe  de  Ja  léflfiifmilé  pur  la  re- 
oonnaisMnoe  d*iiiie  Mibre  de  chalife  tm  de 
chan  titui  lire  appartenant  à  la  famille  dt^trônce, 
au  nom  desquels  ils  prétendaient  réunt  r  Ce 
rôle  misérable  fat  joué  par  les  chaliFes  de  Ba^;- 
dad,  sontlâteiMMto  de  TEmirol-Umera  et 
par  Jet  duHferda  Caire  j  aoot  le  pouvoir  des 
Mamelak».  Timor  kti-mème,  vainqtienr  et  con- 
quc'rant  du  monde,  qui  ,ivait  ra'l;irhé  à  sou 
trône  les  États  de  toutes  les  brandies  de  la  fa- 
mille de  Dschen(;ùi-Chan ,  à  l'exception  de  la 
Chine  f  reominiit  m  dun  tknliire  de  Dscha- 
gatai  comme  le  dian  l^timedelafitmillede 
Dschenfçis. 

A  la  mort  de  Bajesid  nous  quittons  aussi 
Timur,  qui  ne  survécut  que  deux  années  au 
«ilt«Bcapdf  :  ayaBt«ebevé  se  tpsiilènie  guerre 
de  PtBrse ,  il  •  était»^  poer*  '  la  oeovième  fttis  de 
retour  dans  snrés'idence'deSagoarkand  10  juil- 
let H()1\  il  <les<enflait  dans  son  jardin  de 
platanes,  visitait  l'académie  fondée  en  mémoire 
de  son  petit-fils  Mohammed^ultan;  se  tenait 
ahifiÉMHKMii>daH»leti^lMfliid(fe  Jardin 
devé} ,  dana  le  •  baghi-bulend  (  le  jardin  du 
paradis  ),  et  dans  le  dilf^iisrlia  jnrdin  qui 
ouvre  le  cœur):  à  l'aide  des  architectes  et  des 
artistes  enlevta  de  Detnaa»  il  fiilsait  élever 
m  iyeleia»nMBnM<|ie^  quinze  eeMa  eunéa 
eam^es  de^fa^ide,  orné  de  sculptures  de 
marbre  faites  par  le  ciseau  des  Syriens,  de 
porcelaines  de  Perse,  de  l)ois  d'ébi^ne,  ou 
d'ivoire,  de  mosaïques  et  de  jets  d'eau  (1). 
DtaBa  la  grande  plaine  de  Kani|^iil.  il  aolen- 
ipjpa  tve^  line  ppmpe  îacbnnue  .avant  lui ,  et 
que  Ton  ne  surpassa  jamais  ensuite  (^) ,  les 
noces- de  six  ))rinces,  ses  jielits-fils,  et  reçut, 
comme  souverain  de  l'Asie,  les  arpbassadcurs 

qprf.yiQfient  lui  apporter  les.MîeilatioQs,  les 


(I)  SchereMdia. 
(2}/Mf. 
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TŒux  et  les  homma{]^es  de  leun maîtres,  ainsi 

que  des  présents  offerts  par  neuf,  dans  lesquels 
se  trouvaient  des  {^iraffô,  des  autruches,  et 
d'autres  animaux  rares.  Menf  fois  les  princes 
flaneésdiangèrent  devètcmenta  et  de  parures, 
et,  à  chaque  toilette  nouvelle,  ils  se  proster- 
naient devant  le  trône,  touchant  neuf  fois  la 
terre  de  leur  front ,  tandis  que  l'on  \ersaif  sur 
leurs  tètes  des  pierreries  en  si  {grande  quantité, 
que  le  sol  en  était  couvert  Après  cette  féte, 
Timur  se  mit  en  marche  pour  la  conquête  de 
la  Chine,  et  mourut  sur  la  roule,  ù  Otrar 
(19  février  1103},  après  un  rï'ijne  de  trente- 
six  ans ,  d.ius  la  soixautc-uuziëute  année  de  son 
â£^e,  laissant  trenteeix  fila  et  petits-fllset  dii- 
sept  petiteMlllcs ,  et  le  soarenîr  du  pins  grand 
d  stnicte  ir  de  villes  et  du  plus  impitoyable 
e\lerininatenrde|ii  iiples  qui  sesnit  jamaiscon- 
servé  dans  ia  mémoire  des  hommes. 

Nous  reprenons  le  récit  des  événements  de 
I1ntcrr«<ni^,  immédiatement  apris  la  balaille 
d*An{^ora,  en  suivant  les  historiens  ottomans, 
qui  s'attachent  aux  premiers  exploits  de  Mo- 
h;imined,  le  jiliis  jeune  di  s  fils  de  lîiji'sid.  Les 
actions  de  Mohammed  sont  rcsiées  inconnues 
aux  historienii  bjrantKis,  qui  toème  ont  changé 
son  surnom  de  Kurisehdschi-Tschelebi  (1)  (le 
jeune  sei(Tneur  lutteur),  tiré  de  s  m  ndresscà 
la  lutte,  en  i  rliii  de  kyrtsrhelehi  ;  et  ainsi,  [i  ir 
une  complète  iniiiteiligcuce  de  la  langue  tur- 
que ,  ils  en  ont  fait  un  fiibricant  d*arc8  ou  de 
cordes. 

Ix)rsqu'â  la  fin  de  la  bataille  d'An{;ora,  Su- 
leiman,  l'aine  des  fils  du  sultan,  fuyait  du  côté 
de  la  mer,  accoinpa(^jué  du  vesir  Ali-Pascha,  du 
ssubaschi  Aine-Bej;  et  d'Hasau,  a^ja  des  janit- 
acharea,  le  ptscha  Bajesid  arrachait  de  la  mdée 
le  jeune  Mohammed,  Agé  de  quinze  ans,  et 
Tentralnait  vers  les  montagnes,  il  leur  fallut 
s'ouvrir  un  passai^e  d*alM)rd  a  travers  les  Ta - 
tares,  puis  à  travers  les  troupes  de  kara-Juhja, 
lib  d'bfiendiar ,  qui  voulut  les  arrêter  près  de 
Tusia  (rancienne  Dooca)  et  de  Roli  (l'ancienne 
iiadrianopoli5),etil8  {jagnf'reiif  Tokai  et  Aina- 
sla  (2).  Ce  premier  acte  de  résolution,  elles 
huit  exploits  suivants ,  qui  furcul  accomplis 


(1)  Aali,fol.40. 

(2)  8cad«ddiB,daMBnaiiUi,p.238;NeKliri,M.llt 
Urit. 
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dans  l'espace  d'une  année,  depuis  la  bataille 
d'Angora  jusqu'à  la  mort  du  sultan,  et  qui 
n'ont  pM  été  moins  exaltés  par  la  bisloriens 

ottomans  (luc  les  sept  fameuses  aventures  de  la 
lab'c  londe  i)cr>aue  (l^  dans  le  sclialiname, 


bordes,  Ait  jeté  hors  delà  plaine  de  kasabad. 
La  septIèBW  rencooire  avee  Tennemi  eut 

une  plus  grande  imporlaacc;  on  on  vint  aux 
mains  avec  le  clief  de  brijjand.s  Mesid ,  qui, 
niailre  de  Siwar.  se  dcfendil  obstinément  dans 


napparticuncot  pas  véritablcmeiii  au  jeune  |  la  mosquée  du  sullau  contre  Bajesid-Pascha, 
prince;  oo  doit  en  rapporter  l'honneur,  ainsi  |  général  de  Mohammed  (1);  puis,  s*étant  rendu 
que  le  mérite  de  la  sage  conduite  tenue  envers  |  à  de  bonnes  conditions,  passa  an  service  du 


TiiMur,  fi  la  viilcur  du  j',«'-iiéral  Hajesid-Pasdia, 
et  à  la  priidciK  (■  du  niaili  e  de  la  cour  Ssoti-Baje- 
sid,qui  dii  ^icaioiil  ses  eftbrts  et  ses  démarcltes. 

Le  second  fiiit  d'armes  fut  contre  Karadew- 
Irts-Qiah,  établi  par  Thnur  pour  commander 
dans  le  pays,  qui,  se  présentant  avrc  mille 
hommes  prH  de  Kastal  '2  ,  |Hiiir  arréier  les 
Ollomaos,  fut  détait  et  perdit  lu  vie,  percé 
d'une  fiècbe  qu'avait  lancée  Mohammed. 

Kobad-OgMi  qui,  au  nom  deTimur,  attaqua 
la  ville  de  Nigiszar  'iNécicesarée),  subit  à  son 
lour  les  effets  de  la  valeur  de  Mohammed  et  de 
ses  tidèlcs  compagnons;  il  fut  contraint  de  se 
retirer  sur  le  château  de  Taschanoghii  (3), 
tandis  que  les  Ottomans  enlevaient  la  place  de 
Felenlek  (4). 

A  peine  le  jeune  prince  gofttail  quelque 
re|M)Sà  Tokal,  vingt  iiiille  iurlimans comman- 
dés par  lualughli  descendirent  dans  la  plaine 
de  Kasowa.  Leur  nombre  paraîtra  peul-étre 
prodigieux,  mais  ce  quie<^t  aussi  incroyable, 
c'est  que  les  Ottomans ,  en  les  chassant ,  n'ont 
eu  que  deux  blessés,  parce  qu'ils  c' aient  tous 
cuirassés,  tandis  que  les  Turkmaus  ne  por- 
taient poînr cette  arme  défensive  (6). 

LesTurionansqui  vinrent  assiéger  la  ville  de 
Karahiszar,  sous  la  conduite  de  Gœsler  (6), 
furent  encore  dispersés  avec  le  même  succès. 

iMeivek  l  ie  t  liicn  '   7  '.  rli.i  t  fh  rinic  do  ces 


(1)  Heft-Cbuan,  c'etl-à-dire  le»  &epi  tabler,  /'o/*. 
ITwl.  de  l'art  oratoirs  «h  Ftm ,  |ki  SI. 

"2  iiuis  Rraïuui,  rnij;aia;  daDS  Leweoklan,HjMo(re 
de»  iiiiK'UliK.iiis  ,  p.  229 ,  KerUe. 

(3)  Daiift  Ikatuui,  p.  2ff ,  Tucisno;  dam  Uwen- 
.  ()  'iVi .Ta»aDkiif|hli,caiiUBeiimn  d*m  bomme  et 

iiou  de  ckiâlcau. 

(4)  Dans  Braïuiii ,  p.  244,  FUcnbck;  dantLewea- 
kUu,  p.  23.'.  l'i  U.i. 

(5;  ^(■8<•ll^l ,  VadfdUin  ,  liins ,  p.i«s.  cité. 

(fi)  DankBratuili.p.  248;  GhitMlerio,  dan»  Lewenklan, 
p. 237  CMlenisUi. Netchri » fW.  118; Mria, vojr,^^ 
récil. 

(7)  Pan  Bratnui,  p.  250,  Ghtapedi;  dam  Uvcu* 


Jeune  prince,  devint  ensuite  un  de  ses  meilleurs 
capitaines,  et  acquit  un  grand  renom  dans 
rhisluirc  de  Hon^jrie  par  sc$  victoires,  et,  en 
définitive ,  par  sa  déMte. 

Engafj^  par  Timur  à  venir  dans  son  camp, 
Mohammed  fit  mine  de  se  rendre  à  l'invitation; 
mais  parvenu  au  deli  dWmasia,  il  rencontra 
encore  Jahja  ou  Isa,  tils  d  Istcndiar,  qui  voulut 
pour  la  seconde  fuis  lui  barrcT  le  chemin.  La 
défiiite  de  ce  chef  tatare  Ait  le  huititaie  exploit 
du  jeune  fils  de  Bajesid  (2). 

Sandschi,  vaincu  dans  la  plaine  de  Murte- 
8abad(3),  aux  environs  de  Boli,  lui  donna  la 
gloire  d'un  neuvième  triomphe. 

Tant  d'obstades  qui  s'élevaient  sur  la  route 
de  Mfrfiammed  le  détournèrent  de  continuer 
sa  marche;  il  jugea  plus  prudent  de  céder 
enfin  au\  avis  de  ses  serviteurs  dévoues;  et  au 
lieu  de  se  rendre  en  personne  au  camp  de 
Timur,  il  y  députa  son  gouverneur,  Ssofi-Bi- 
jesid,  chargé  de  l'excuser.  Geinl-ci,  en  re- 
venant accompagné  d'un  messager  de  Ti- 
mur, apporta  la  nouvelle  de  lamortdefiqe- 
sid  (4). 

En  faisant  retourner  ses  troupes  du  ciyté  de 
rorient,  Thnur  acoompUt  le  triple  tsq  que 
Bajesid  lui  avait  exprimé  un  peu  avant  sa 

mort  (5).  Son  départ  mit  fin  h  la  continuelle 
effusion  de  sanj{ ,  (jui  aurait  eu  pour  résultat 
de  dépeupler  entièrement  i'Âsie  Mineure,  et 
d'y  détruire  les  défenseun  de  risbm;  Hnn 


klau,  p.  238,  kiupeduighli ,  probaUemeot  le 
Koipak  qui  se  ironve  dm  raiitoire  de  Ttawr  ;  NeeAri, 

fol.  120;  Idris ,  t«  liv. ,  vi« récit. 

(Ij  Braïuiii,  p.  m  ;  He$cbti,UA- 121  ;  Mris  v*  liv., 
vu*  réck. 

(2)  Br«altt,^2SS;fMri,M.115;Mris,«*ihr. 
ix«  récit. 

(3)  Braiiitti ,  p.  256;  MurioiAail 

(4)  Seadeddin  ,  dam  BraUiUi,  p.  2H;  NcedailM. 
m;ldris.TMiv.,z«récit. 

(5)  DidNiiaU.pw  MO«tAnlNchsk.lLlL 
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mena  an  delà  de  l'Oral,  I  Tàlde  de  (a  nue  et 

de  la  force,  le»  Tatares  noirs,  colonie  de  Mm- 
gols  «établis  dans  l'Asie  Mineure  depuis  lu  |)re- 
mîère  irruption  de  ces  peuples,  et  il  laissa  la 
domination  de  Kum  toute  morcelée  entre  les 
raaina  des  fils  de  B^joid.  Mohammed,  ^uidé 
par  les  oooaeib  de  SioflhBajesid,  et  soateou  par 
la  valeur  de  Bajesid-Pascha,  se  fortifia  chaque 
jour  davantaf;»'  dans  les  hauts  cantons,  autour 
d'Amasia  et  de  l  ukat  ;  Suleiman,  accompa^^né 
du  Yeair  Ati-Ptocha,  du  ssubaschi  Aine-Beg, 
de  Taga  des  lanitscliares'Haaaiif  et  de  aon 
frire  «  le  prince  Kasim,  sYlaitrendo  en  Eu- 
rope par  Constantinople,  ofi,  pour  assurer  son 
jwuvoir,  il  avait  aussitôt  conclu  nue  alliatice 
d'amitié  avec  l'empereur  grec  ,  en  lui  remet  tant 
aoofrtreKasim,  queles  ByzantinsnommentCha- 
in,et  sa  sœur  Tatime  comme  ôtages,  lui-im^me 
avait  êiK)us<^  la  fille  du  prince  l'y/anlin  Tluki- 
dorc,  frère  de  rcmpereur  fl  .  l'our  Isa.  apnVs 
la  bataille  d'Augora,  il  s'était  cntui  aux  en- 
▼iroo»  de  Bmaa,  où  il  se  tint  caché  pendant 
une  année;  puis,  un  peu  avant  la  mort  de  Ba- 
j<*sid  ou  immédiatement  après,  avec  Tassistance 
du  bejîh'i  hcjj  Timurtascli ,  qui  avait  été  dé- 
livré ou  qui  s'était  échappé  de  sa  prison,  il 
s*était  assis  sur  le  Iràne  à  Brusa;  ensuite,  à 
l'imitation  de  Suleiman,  il  contracta  une  al- 
liance avec  l'cmpereor  de  Byzance,  et  se  maria 
avec  une  dame  grecque  de  haut  rang,  filb'  de 
Joannes  Tunteres(2).  EnHn,  Musa,  le  sixième 
frère,  qui  avait  partagé  la  captivité  de  son 
pire,  ftat,  au  départ  de  Timur,  remis,  avec  les 
restes  de  Bajesid ,  à  lagirdedu  prince  de  Ker- 
mian,  rétabli  dans  sa  souveraineté  indépen- 
dante à  kutabije  ;3). 

Ainsi  Tempire  ottoman  était  partagé  entre 
Soldman ,  résidant  à  Andrinople  ;  Isa ,  établi  à 
Brosa,  et  Mohammed,  qui  trônait  dans  Aniasia, 
lorsque  ce  dernier,  après  la  mort  de  Bajesid.  se 
m i  t  en  mou  v emen t  avec  ses  trou  pes  pour  at  taq  uer 
l»a.  il  rencontra  d  abord  de  la  résistance  dans  le 
déUé  d'Ermenldn  montTomanidsch,  où  jadis  le 
nevra  d'Osman  fondateur  de  la  djmastie,  était 
tombé  dans  un  combat  contre  le  seigneur  d'An- 
gdokoma  (4).  Jakub,  fils  de  Firus-Pascha ,  qui 

(1)  Phranzes ,  i ,  28 ,  édit.  d'Aller, 30. 

(2)  CbatcoodyUt ,  I.  iv  ,  p.  â& 

(3)  Seadeddio ,  Idrit ,  Ne«diri. 
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▼ait  défendu  Angora  eontre  Thnur,  otnnman- 
daitTarméede  Mohammed  (l)ootttrelel)egler- 

beg  Timurtasch,  général  des  troupes  d'Isa;  il  le 
bnttit,  et  pénétra  jusqu'A  Balikesri,  nti  !<•  ssnbas- 
chi  Aine-Beg  se  rangea  du  côté  de  Mulianimed. 
A  son  instigation,  Mohsmmed  fit  par  écrit  à 
son  frère  Isa  la  propositioa  de  partager  entro 
eut  TAsie,  de  telle  sorte  que  lui  î^lohnmmed 
dominerait  dans  les  cantons  de  l'est  et  au  nord 
de  Brusa,  à  Tok  .1,  Amasia.  Siwas,  taiid  s  qu'Isa 
n^jnerait  au  midi  et  à  Touest ,  à  Karasi,  .^aru- 
chan,  Aidin  (9).  LWre  fut  rejetée,  et  Ton  en 
vint  aux  mains  a  L'Iabad.  près  du  lac  du  même 
nom.  'riniiirlascli  ;  rit  la  Fuite,  et  fut  jK^as-siné 
pariuule  ses  serviteurs.  Mohammed  (  iivoy.i  la 
tète  de  ce  général  à  son  frère  Suleiman  comme 
un trophéedesa  victoire.  lsas*en  Ait  i  Ckwstttitl- 
nople.  en  passant  p.ir  Jalowa  f3\  Maltrede Brosa 
et  de  .Vji  (■•♦'.  MoliamuuHl  demanda  par  une  am- 
bassade :m  prince  dekermian  de  lui  livr<  r  Musa 
et  les  restes  de  son  père.  l,e  prince  de  Kcrmian 
s*empressa  de  le  satisliire  ;  la  vie  de  Musa  fut 
épai^née,€t  la  dépouillemortdie  de  Bajesid  fut 
déposée  contre  la  mosquée  par  lui  élevée  a 
Brusa,  dans  un  quartier  solitaire,  sur  le  torrent 
d'Aklschagblan  (4;.  Mohammed  revint  ensuite 
à  Amasia,  puis  à  Tokat  Isa  s'en  alla  de  Gon- 
stantinople  à  Andrinople,  oô,  ayant  re^  quel- 
ques secours  de  son  Frère  Suleiman ,  il  regagna 
l'Asie,  .se  fortifia  d'abord  dans  Karasi;  puis,  af- 
fectant des  sentiments  de  paix  et  d'amitié  |K)ur 
Mohammed,  il  fit  des  courses  vers  la  Kararoa- 
nie.  Et  tout  à  ooup  il  parut  avec  une  armée  do 
dix  mille  hommes  devant  Brasa;  mais  les  habi- 
tants lui  fermèrent  les  portes.  MohammefI  le  dé- 
fit pour  la  seconde  fois,  et  il  se  réfu[yia  auprès 
d  l>fendiar-Beg,  .«iuuvcr.un  de  Kastcnmni  (5). 
Avec  les  secours  de  ce  prince,  Isa  entra  une 
troisième  fois  en  campagne  contre  IMohammed, 
parut  brusquement  devant  Angora,  et  assiégea 
le  château  de  Selasel.  .Mohammed,  à  l.i  tèie  de 
lois  mille  iionuucs  .seulement,  parvint  à  le  re- 
pousser; Isfèndiar  s*enfî<it  à  Kastemuni,  sur'la 
rive  du  Pont,  et  Isa  se  dirigea  vers  Smyrne,  sur 

(1)  Pietcliri,  Idris  SwlakMde ,  Seadeddio,  dao»  Bra- 
Ullti,  p.27f. 

(2)  Sead>'ddiii,dan»BratUtll,  p.  273. 

(3)  /bld.,  p.  274. 

(4)  /oui.,  p.  27& 

(5)  /*irf.,p.27r,  • 
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les  bords  de  la  mer  Ionienne  (1).  Mohammed  re-  |  les  vicfoires  de  Mohammed  sur  Isa  ;  et  la  tra- 


cut  par  des  ambassadeurs  les  f^licilations  du 
souverain  de  karainanie,  et  du  prince  de  la  dy- 
nastie Solkadr,  qui  lui  engagea  st  fille  (*2}.  Mais 
In  se  ligna  aveo  les  primes  iTAidin  ^  de  Ssam- 
chan ,  Tekke  et  Mentesche,  qui  tous,  dépouillés 
de  leurs  États  par  Raiesid,  avaient  été  rétablis 
par  Timur;  leurs  troupes  réunira,  formant  une 
force  de  vingt  milleliommes,  entrèrent  en  carapa- 
ce contre  Mohammed  qui,  plus  ftiiUe  de  moi" 
tié,  brisa  lalinue,  et  soumit  successivement  les 
alliés.  Chisrs-Chali.  sonvcr.un  de  Ssaruchan.  sur- 
pris dans  le  bain .  demanda  sculrnimt  avant  sa 
mort,  pour  toute  faveur ,  deiwuvoir  rejwser  à 
Magnésie  I  cOlé  de  ses  maîtres,  et  qu'on  laisslt 
sabslster  les  mosiiaées,  les  Mkpîtanx  et  les  éco- 
les qu'ils  avaient  fondés  (3;.  11  en  reçut  la  pro- 
messe du  vainqueur,  et  mourut  avec  séré- 
nité. Jakub-Beg,  souverain  de  kermian,  livra 
les  clefs  de  ses  forteresses  ;  Isa  s^enfWt  I  Kara- 
man,  et  il  disparut  comme  jadis  son  frère  Mo»* 
tapha  après  la  bataille  dWnf^ora. 

A  ])eine  Isa  avait  quitté  la  seéne  ,  qu'elle  fut 
ne  (  upée  par  un  plus  dijpie  rival  de  puissance, 
parSuleiman,  qui  jusqu'alors  s'était  contenté 
de  contempler,  d'Andrinop'e  sa  résidence,  en 
spectateur  paisible,  la  guerre  qne'Srs  frères  se 
faisaient  en  Asie  1,'empereur  Manuel,  qui  s'é- 
tai!  lenu  é'oi  -nt''  pend;int  six  ans  du  fn^ne  de 
Conslantinople,  en  avait  repris  [x>ssession  aus- 
sitôt après  kf  mort  de  B^jesid:  amignant  la 
Tbessalie  à  son  neveu  Jean^  qui  durant  cette  ab* 
scnce  avait  exercé  une  apparence  de  pouvoir 
sous  rinipulsidii  rie  Rajesifl .  il  avait  conclu 
ensuite  une  alliance  avec  Suleiman,  lui  avait 
donné  sa  nièce  pour  épouse.  Le  sultan  s'était 
oMigé,  de  son  cAté,  restituer  à  Vempire  grec 
Thessaloniqueavec  tontes  les  places  sur  leStry- 
mon,  et  toutes  les  villes  des  »  êtes  de  la  mer 
Noire,  depuis  Panis  jusqu  à  \\arna  '\),  ou- 
bliant le  s  ntimenl  d  un  tel  .siu  rifire  au  sein 
des  plaisirs  et  de  l'ivresse  ofl  il  se  ploni;eait  à 
Andrinople.  H  fût  tiré  de  cette  indolence  par 


(1)  Nrtichri  ,  fol.  133;  Idriii,  v'  tir.,  xin«  r^lt  :  Sea- 
«Mdin,  dans  Rraïutti ,  p.  m 

(2)  Newbri,  fol.  132;  Ssadeddin,  dans  Bratnttt  , 

p.  2«3. 

(■^)  /6rV/.,dain  BraUiUi,p.38S. 
(4)  Uuca»,  I.  XTiu  y  pb  ^ 


hison  de  Dschuneid,  ffouverneur  de  Sm>Tne, 
l'appela  d'Kurope  en  Asie.  Dschuneid,  fils  de 
Karasobaschi,  (ilacé  pàr  Bsûesid'à  Ik'  fMSis  do 
gouvernement  d'Aidin  après  TapaMon  do 
prince  de  ce  pa  vît,  avait  déclaré  la  guerre  i  ce 
souverain  réiabli  dans  ses  P.tats  par  Timnr,  et 
qui  résidait  à  Kpli(''se.  s'était  emparé  de  cette 
ville,  et  il  invoquait  1  assistance  de  Suleiman, 
prétendant  qu'il  poursuivait  la  conquête  da 
pays  pour  ce  sultan.  Umur,  prince  d'Aidin,  se 
réfugia  auprès  de  son  oncle  Elias-Beg,  souve- 
rain de  Mentesche:  en  ayant  reçu  un  .secours 
de  six  mille  hommes,  il  se  saisit  d'Éphèse,  que 
te  karasntnsclil,  père  de  Dschuneid,  n'occupait 
qu'avec  trois  miMe  hommes,  et  le  fit  lui-même 
prisonnier  avant  que  son  fils  Dschuneid  pût 
accourir  de  Smyrne  h  son  .secours.  Mais  celui-ci 
délivra  son  père,  qui  était  renfermé dansie  châ- 
teau de  Maralos,  et  parut  devant  Éplièse.  tt 
traita  avec  Jùmxt^  qui  lui  donna  sa  flMe  pour 
épouse,  avefele  commandement  su|>érieur  de 
.ses  troupes.  Umur  mourut  bientôt  après,  et 
Dschuneid  se  fit  maintenant  souverain  de  tout 
Aidin,  c'est-à-dire  de  tontes  les  villes  sur  le 
Méandre,  de  Fhilodelphia,  de  Sardrs,  et  an 
nord  de  tout  le  pays  jusqu^an  Nymphceus  et  ft 
l'Hermon  fl\ Suleiman,  ne  pouvant  supporter 
|)lns  lonfjlemps  1rs  lriou)phesde  Mohammed  et 
la  trahison  de  D.schuneid,  s'avança  aus.sitùljus- 
qu*à  Brusa,  qui  lui  ottvrft  librement  les  portes. 
Dschuneid  se  rendit  en  toute  hftle  t  Konia,  au- 
près du  souverain  de  Karamanie,  à  Kutahije, 
an  (très  du  souverain  de  Kermian,  avec  lesquels 
il  sr  ligua  contre  les  Ottomans.  La  Karamanie 
fournit  trente  mille  hommes,  le  Kérmian  dbt 
mille,  auxquels  Dschuncidse  réunit  avec  quhnie 
mille  des  siens.  Suleiman  passa  la  revue  de  son 
armée  de  vingt-cinq  mille  hi>mmes  a  Ulubad  , 
marcha  sur  Perganic  dans  l.p  plaine  de  Maîno- 
menos  en  passant  par  Smyrnv,  ei  fortifia  son 
camp  ft  Mrsav^Bon;  ft  six  Kenès  4*Êphèse;  Ge^- 
pendant Dschuneid  reçutravissecret  d'un  com- 
plot des  prraces  de  Karamanie  et  de  Kermian 
pour  le  livrer  à  Suleiman.  Dans  la  nuit  même 
il  s'échappa  d'Êpbèse,  et  entra  dans  le  camp  de 
Snleimao  une  corde  au  cou,  se  déclarant  hao- 


(I)  Dacai,p.4i. 
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tement  coupable,  protestant  de  son  repentir,  et 
|D|rioRant«oa  paô^.(t).  Les  prtmw-^Ka- 

ramanic  et  de  keriniaa  trouvant  le  rnaUn  k 
tenlc  (le  Dscluineid  déserte,  levèrent  le  camp 
tout  en  désordre,  et  man  hèrenl  en  tonte  hàle 
pour  gagner  l«s  défilés  voisins  du  Méandre. 
Saleimiaft  pMteraoa  iofimterie  Mrksfooli 
étaUii  non  loin  du  mont  Galcau ,  et  0»  entra 
(riomplianl  dans  Épbèse ,  où  il  s'arrêta  avec 
Dschuneid,  «e  livrant  à  ses  pendants 'volup- 
iueu\  (2).  f 

Cependant  Tannée  de  Suleiman,  commandée 
par  le  verir  AlM*aacba^  s^était  avancée  vers  Ab- 
gora,  et  assiégeait  le  châfeau  de  Sriasel,  vigou» 
reuserarnl  défendu  par  Jakub-Hrj».  fils  de  Fi- 
rus-Pasrha.  Mohammed,  placé  dans  ime  posi- 
tion irès-diffieile  à  Tukat,par  la  dét'ecùoti  de 
Tn^nraihBeff,  envoya  nn  metsageil^ab  pour 
rencQunnerA  persister  dans  sa  résistance,  kii 
promettant  une  prom|)te  délivrance.  Ali-Pas- 
cha,  qui  intercepta  la  lolirc.  en  écrivit  uuf  au- 
tre dans  un  sens  opposé,  par  laquelle  Moham- 
med anrail  eigobit  ft  Mnil»  de  rendre  la  p^ace 
qui  ne  pouvait  |rtnsètre  leconnie  (3).  Ainsi  An- 
gora étaitau  pouvoir  de  renneiiii,  lorsque  Mo- 
hammed parut  pour  faire  levi  r  le  .siéj;*'  ;  il  n'en 
continua  pas  moins  sa  marche  vers  Urusa,  où 
SiileioNiD  fmsait  ions  ses  kntants  dans  bain 
on  dans  Ilyresse.  Cest  au-  bain  qtfil*  reçut  te 
nouvelle  par  le  ssubaschi  Suleuuan,  qni  eoni- 
niandait  les  avant-|K)stes  de  son  année  snr  le 
Sanfjar  us,  que  Mohammed  se  disposai!  a  fran- 
chir le  fieuve.  Suleiman  voulait  reluurncp  en 
Europe;  unis  Ali-Pasclia  s*opposa  énerglque- 
raent  à  cette  lâche  résolution,  et  flt  adopter  To- 
pinionqn  il  fallait  ii'art  hcr<lroii  sur  .lenUscliehr 
et  présenter  la  balaillea  rcnnemi  près  du  dé- 
Hlé  de  l^iMirbiuari      I^e  vesir.  autisi  rufi<;  que 
vaillàii^  fa  nijbà-niéditérquelque  nonvc«i«tpn* 
tagtaie.li  écrivit  4  Mohammed  uneletire»pleine 
de.protestations  d'afFcctiun  et  dedévouenieni, 
lin  dévoilant  en  même  temps  une  conspiration 
de  SCS  guerriers  les  plus  déterminés,  pow*  le  lir 
vrer  à  Suleiman.  D^abovd  Mohannnvdrdédaigda 
ravis  oommenne  manœuvre  de  TennenH  j-inais 


(f)  Duos,  I.  xvin, p.47. 

(2)  Jbiif.,  p.  47. 

(3)  NcKfari ^  Idrit ,  Seadeddin ,  dao» Braiatti,  p.291. 

(4)  SttdeddiB,daasBrauiUl,  |k.29l.     .  . 


bientôt  après  sou  écbauson  Elias  étant  passé 
eik  effet  ^.ûtittûs  jMHnm^  9-d4Mftftn^M'l0$ 
MA'Mèle  scrviteùr  Bajesid^Pas^«}«t<  Wé]^' 

son  conseil,  il  se  relira  sùr  Tokaf  et  AmasïaKl^- 
Cependant  Suleiman  marcha  contre  SI wriliis- 
2ai:,  parce  qu'il  avait  eu  avis*que  ie' château 
était  diqiDst  Ate'rendrd.  H  eampair  mlÉt*f» 
murs  de  ceHe  place  avee  tquelqaesliNtapes  sen-t 
Icment^  lorsque  le  prince'de  Kanmanie,  ju- 
geant le  moment  favorable,  aceonnit  a\'ec  des 
forces  coasidérables  poin*  Tat laquer.  Sulel> 
man  envoya  contre  lui  Ewrenos ,  qni  le!  ré- 
jeta  aa  delà  d'Afcsml.  'Vl«eniM  fMKé  par 
les  troupes  de  Suleiman,  le  pritice  de  Ktf  ana- 
nie  sentit  la  nécessiié  de  se  lier  étroUoment 
avec  Molia  nmed,  qui  alors  se  Ironvaif  dans  les 
environs  de  Kirschehr.  Dans  le  château  de 
DscheuMle,  il'-ent  meentrëilieAvtëc  MOhaak^ 
med,  et  Iviua  d0ix  eondurent'un  'traiill  Will^ 
lianee  et  d'amilié  contre  Suleiman  [  14061. 
Ewrcnos-Hefî,  alarmé  de  cette  union,  se  retira 
sur  Angora  ^2);  iStohammed  accueillit  la  propo- 
sition de  soBfratt'itnia'dé  puritf  <en  Eurd^ie, 
pour  y'combaiire  SirieiUMD'aii''sèin'iiilSniéde 
ses  États.  MtMa  sfe  rhMdH  dans  cette  vue  âu^rès 
d'Isfendiar;  mais  ne  rencontrant  de  la  part  de 
ce  chef  qu'un  accueil  ainical  sans  appui  effec- 
tif, il  revint  dans  la  karamanié;  et  lorsque  le 
prfaiee  de  Valachfe  détermina 'Isfendiar  à  doii- 
ncr  Musa  coniroe  thef  anx  peuples  mécontents 
de  Suleiman  alors  seulement  Mnsa  allaTtetron- 
ver  Isfendiar:  puis,  soutenu  par  ce  chef  et  par 
le  prince  de  Valachie,  il  sVlança  en  Kurope,  et 
porta  la  guerre  au'oaur  des'Êtàts'de'Sulel^ 


man. 


r.r  voluptueux  sultan,  en  revenant  dWsic  en 
lluropo.  combla  de  présents  le  Génois INégro 
qui  fortifia Galtipoli  ,-et  menant  avwlul  Oschu- 
neidviMèfltgoo«<emenrdtMM'i  (3)i  Le  pMter 
enga^éibiMvèMrei  Mbsa  èt  8ulè^an  ièot'iten 
dans  Jw  cnVire*is  de  Con>tatithïOlil^('*',^oft  Stf^ 
leiman  avait  cherché  secours  et  appui  aopi'ès'de 
son  beao«perei)>empereurgrec;  tttmiis'que' Muéa 
était  entré  en  campagne  avee  dei'tMtofëÉénil^ 
liaires  •senftewms'-eff'  muittér,  IMnftie  fùf 


(1)  aiadsddia.p.2M. 

2)  /hi<i. ,  p.  m 

(3j  Ducas>l.ia>  P>48w 
Cf)  Cbaloon^ylw  »  L  iv^.  p.  56. 
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Êtienne  Kral  de  Servie  et  Mirtsch,  prince  de 
Valachie.  Gagnées  par  des  émissaires  byzan- 
tins, les  (roiipos  d'Ktienne,  (l^s  le  conimence- 
ment  du  cumbat,  passièrenl  du  cùté  deSulei- 
man,  qui,  à  Taide  d'un  slratagème,  ae  retira 
coBtre  les  Ibnés  de  Gonstantiiiople;  et  lora* 
que  Musa  se  mit  à  poursuivre  les  troupes 
asiatiques,  sortant  de  son  (  mbiisrade  avec  rinrf 
cents  des  cavaliers  les  plus  déterminés  qui 
•*élaient  cachés  dans  le  fossé,  il  tomba  sur  le 
camp  dmeini  alorit  abandonné.  Musa,  au  retour 
de  la  poursuite  deaAsiatiques,  voyant  son  camp 
enlevé,  se  .jn{;ea  perdu,  et  s'enfuit  auprès  du 
prince  de  Valacbiequi  lui  étaii  resté  fUiï'le;  là, 
il  trouva  un  abri  et  sut  se  dérober  aux  pour- 
suites en  s'enfon^nt  dans  les  gorges  de  THoe- 
mns  (1  )  [1  i06j.  Suleiman  reprit  MUS  difficulté 
possession  d'Andi  irioplc  comme  souverain  ab- 
solu et  sullaii  (les  Oltomaus,  cl  il  fui  rtconiHi , 
non-seulement  par  l'eujpereur  de  By/aiici-,  mais 
encore  par  les  antres  puissances  chrétiennes 
voisines,  dont  ses  troupes  ravageaient  les  terri- 
toires. Sous  Suleiman,  les  armées  turques  péné- 
trèrent pour  la  preniiéro  fois  dans  la  Carniolc. 
dévastant  le  pays;  elles  enlevèrent  de  Mœltlint; 
nn  riche  butin  et  de  nombreux  esclaves  (3) 
19  octobre  1408].  Alors  Venise,  qui,  après  la 
conquête  de  Smyme,  avait  conclu  le  premier 
traité  avec  les  Turcs,  en  faisant  la  paix  avec 
l'miir-Bcfî  (Morbaszan^,  souverain  de  Ssaru- 
chau,  négocia  aussi  pour  la  première  fois  avec 
les  Ottomans.  Zénon,  seigneur  de  nie  d*An- 
drw,  qui  déjà  avait  obtenu  de  rcropereur  de 
Byzance,  pour  la  république,  la  cession  de  Pa- 
tras  1408].  amena  maintenant  Sniciinan  à  ini 
accommodement.  Il  fut  convenu  que,  |>our  la  sé- 
curité des  possessions  vénitiennes  en  Albanie, 
Userait  payé  annuellement  un  tribut  de  IGOO 
ducats (3)  [H09|,  Aussitôt  Ihwarkoet  Ostojo, 
qui  se  disputaient  la  rouronnc  «le  Bosnie,  of- 
frirent cliacun  de  son  cùté  un  tribut  annuel  de 
20,000  ducats  pour  obtenir  Vappui  d*une  armée 
ottomane;  taconditionfiit  aooeptée,et  néanmoins 
dix  mille  Turcs  se  mirent  A  ravager  le  pays  (4). 


(I)  tbaicundylu,  ).iv. 

(t)  ▼ilTMor,l.zT.i.iv,  p.3S»,eil.xi,fi. 380aet 

manuMcrils. 

(3)  Laugier  ,  UiMoire  de  Veaiae.  t.  v  ,  p.  308. 

(4)  i4MMiii»t.  v.e.4,p.a61,etHi«oircpotiUqMde 
a  BoMiectdeRtinia,  p.  96  et  100. 


Cependant  Suleiman  se  livrait  I  la  mollesse 

ef  aux  plaisirs  dans  Andrinople,  sans  souci  des 
efforts  que  Musa  poursuivait  en  silence  pour 
lever  de  nouvelles  troupes.  En  vain  une  aml)a.s- 
sade  de  l*cmpcrcur  de  Byzance  vint  pour  éveil- 
ler ses  soupçons,  et  le  provoquer  à  raetivilé,  à 
des  mesures  de  {xndence  contre  les  entreprises 
de  son  frère.  Le  prince  restait  plongé  dans  la 
débauche;  la  nuit  se  passait  dans  ror(;ic;  il 
sommeilUtt  le  jour.  Vn  jour  qu'un  tumulte  s'é- 
tait âevé  dans  le  camp  par  Tapparition  d'un 
cerf  qui  s'y  était  précipité,  Suleiman  demanda 
si  cet  ainmal  ne  portait  pas  un  flacon  de  vin  at- 
taché à  son  bois,  ajoulanl  que  dans  ce  cas  il  se 
lèverait  volontiers  pour  le  lui  enlever  (1).  Au 
milieu  de  ces  grossiers  excès,  il  étouffii  ses 
bonnes  qualités  :  il  avait  de  la  valeur,  de  la  gé- 
nérosité, (les  dispositions  S  l'équité,  tandis  que 
Musa,  au  contraire,  plein  d'activité  et  de  pru- 
dence, était  en  même  temps  dur  et  enqwrlé,  et 
se  montrait  cruel  et  tyrannique  loi  .squ  il  8*«ban- 
doonait  à  la  colère  (S).  Ainsi,  tandis  que  Sulei- 
man libre  de  tout  souci  s'abandonnait  h  la  dé- 
baurbe  h  Andrinople,  Musa  parut  tout  à  coup 
aux  portes  avec  une  année.  Michaloghli  courut 
le  premier  dans  la  salle  de  bain  porter  la  trille 
nottvdle  de  Papparition  de  Tavant-garde  de 
Musa;  Suleiman,  sans  s*émoovoir,  se  contenta 
de  prononcer  un  vers  persan  :1e  vieux  Fwrenos, 
qui  vint  ensuite  .s'efFon;er  de  tin  r  .'ion  maître  du 
sommeil  de  l'iudifférence,  re^ul  cette  réponse  : 
<Pcnses-tu  donc,  vieillard,  que  tu  vas  troubler 
mes  plaisirsavecdetelscrisPQu'est-cedonc  que 
Musa  avec  quelques  misérables  raniasM's  A  la 
bâte,  pour  qu'il  ose  disputer  le  Irôiie?  "  Kwrc- 
nos,  congédié  de  la  sorte,  se  plaignit  à  l'aga 
des  janitsduurcs  Hasan ,  qui  tenta  ainsi  d*exdter 
son  maltro  par  des  paroles  piquantes  :  Suleiman, 
irrité  de  la  liberté  des  représentai  ions  de  Tapa , 
ordoima  de  lui  couper  la  barbe  avec  un  sabre. 
Hasan,  le  visage  tout  sillonné,  parcourut  le 
camp  ;  et  en  étalant  le  traitement  qu'il  venait  de 
subir,  il  provoqua  les  émirs  è  se  réunir  à  lui 
pour  passer  dans  le  camp  de  Musa.  Toos  le  sui- 
virent, ft  Teioeption  de  trois  (3),  qui  seuls  res- 


(t)  fh.drmidylax,!.  nr»  p.fi5clj6. 

(2)  JlHd.,  p.  56. 

(3)  SgMdiD ,  M.  167;  Idrii,  Nescbri.  Aali,  Sut- 
IakMde. 
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tèrent  auprès  de  Sulciman,  etracconapa{;èrent 
lorsqu'il  sortit  du  bain,  pour  précipitor  sa  fuite 
vers  Constantinople  [1110].  vSur  la  route  le 
prince  fut  reconnu  aux  ornement.s  de  sou  cosr 
tiime  et  des  bamais  de  aoo  dieval  près  da  vil- 
lage de  Du(;undschi  (1),  dont  les  habitants 
turkmans  a\  aient  été  souvent  maltraités  par  ses 
gens;  cinq  frères,  tous  lavaliers  habiles  et  ar- 
chers exercés,  coururent  en  avant,  peut-èlre 
aealemciit  per  curiosité',  afin  de  le  mieui  von'. 
Suleiman,  effirayé  de  leurs  aHures,  abattit  le 
premier,  puis  le  second  :  alors  les  trois  autres  le 
percèrent  ;\  la  fois  de  leurs  Ut  rlies  :  rl  c(tmnie  il 
tomba  de  cheval,  ils  lui  cou|H:r(>ii(  la  tèle  ■^'2). 

AiaA  mourut  Suleiman ,  dix  ans  après  la  mort 
de  soopère.  Sa  vie  efKmlnée  ne  Ait  pasoepen» 
dant  sans  gloire;  car  H  fut  le  premier  prince 
ottoman  à  enroiirajjer  les  poPtes  nationiuix. 
Parmi  ses  protéjjés  étaient  :  Timani  Siileinian- 
Tschelebi ,  petit-fils  de  Mahmud ,  compagnon 
Garnies  dUrdian,  qui ,  à  Voocasion  dn  premier 
passage àGallipoli,  avait  adressé  des  vœux  en 
vers  au  prince  Suleiman,  fils  du  siillan,  |M)ur  la 
conquête  de  lUimili.  Il  (  (»iiii>osi  le  premier  mew- 
lud  (  panégyrique  en  vers;,  sur  la  naissance  du 
prophète,  et  ce  morceau ,  le  plus  ancien  de  tons 
les  hymnes  turcs  s*est  conservé  jusqoici,  tandis 
quelieniicoiipd'riiifros  plus  nouveaux  sur  le  même 
sujet  sont  lo  nbés  dans  un  conijjlet  oubli,  l'n 
autre  Suleiman, contemporain  de  Suleiman,  qui 
vécut  ausn  i  la  cour  de  Bajcsid,  fut  le  poêle 
Niafl,  dont  les  vm,  écrits  en  persan  et  en  turc, 
furent  détruits  pendant  Tinvasion  de  Timur  ; 
mais  le  poète  du  plus  {;rand  renom  fut  Admed , 
qui  vécut  avec  sou  frère  llamsa  à  la  cour  de  Su- 
leiman ,  après avoirétébonoréd*abord  et  récom- 
pensé par  Timor,  pour  son  esprit  et  sa  franchise. 
—«Quelle  est  ma  valeur?  demanda  un  jour  le 
conquérant  au  iKM'Ie  qui  se  trouvait  avec  lui  dans 
le  bain.—  80  aspres,  répondit  celui-ci.  —  C'e^i 
le  prix  de  ma  chemise  de  bain.  —  C'est  absolu- 
ment ce  que  je  panais,  répliqua  le  poète,  car  le 
restedetaporsonnen'estdWunprix.  »Tîmurfut 
assez  [généreux  \yom  ne  pasch;\tier  cette  liberlé 
d'esprit ,  et  même  pour  la  récompenser  praiide- 
meot.  Cofmne  Timur,  ainsi  que  Bajesid,  préten- 
daientrividiser  avecAleiandre  le  Grand,  comme 


(1)  Dwat»L  zK,|K4liGhaleoii4]riiS,Liv. 


le  premier,  très-versé  dans l'hisloire,s*appIlqaait 

de  préférence  à  l'étude  des  exploits  du  conqué- 
rant de  l'Asie,  que  Charles  \  I  de  France  avait 
envoyé  au  sultan  les  hauts  faits  du  héros  grec , 
brodés  sur  des  tapis ,  pensant  loi  offrir  le  pré- 
sent le  plus  aj'.réable  (mur  la  délivrance  des  pri- 
sonniers de  Nicopolis;  la  vie  d'Alexandre  offrait 
donc  la  matière  la  |)lus  riche  au  |MH'te  qui,  d'abord 
commensal  de  Timur,  finit  parvivreà  la  cour  du  . 
fils  de  Bsûetrid.  11  décrivit  ses  exploits  en  vingt- 
qbatre  livres,  et  son  frère  Hamsa  composa  an- 
tant  de  livrets  d'histoire.  Mais  nul  de  ces  deux 
ouvrages neprésenle  un  caractère  orif^inalet  n'a 
laissé  de  traces.  Le  poème  d'Ahmed  rencontra 
peu  d'admirateurs  ft  cmae  de  sa  sécheresse,  et 
nUstoire  peu  de  crédit  à  cause  de  sa  tendaiice 
fabuleuse,  qui  depuis  est  devenue  proverbiale  ; 
car  on  dit  de  contes  invraisembablesque  ce  sont 
des  histoires  d'Iiamsa.  Le  sensuel  Suleiman  et  sa 
cour  accueillirent  avec  bien  plus  d'empressement 
rœnvre  d*un  autre  poète,  d'Abmed-Dajî,  sur  la 
f;aictc  et  le  plaisir.  On  trouve  plus  d'utilité  dans 
les  (l'uvresdu  niédceiii  lla(ischi-Pascha,d'  \idiii, 
qui  rivalisait  de  .savoir  et  (l  expérienec  avec  iis 
fameux  médecins  de  Timur,  écrivit  deux  traités 
de  médecine  encore  aujourd'hui  très-appréciés, 
et  des  gloses  sur  des  Ihnres  de  métâfAysiqne  et 
de  jurisprudence. 

Après  la  mort  de  Suleiman,  Musa  devint  sou- 
verain absolu  des  Ottomans  eu  lùirope,  s'an- 
nonça dès  son  avènement  au  pouvoir  comme 
ami  des  Servions  et  des  Grecs,  et  comme  un 
tyran.  H  fît  saisir  et  amener  dans  le  village  ob 
Suleiman  avait  élé  tné  les  trois  frères  qui  la- 
vaient  percé  de  leurs  llèclics;  puis  tous  les  ha- 
bitants, enfermés  dans  leurs  huttes  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enftnts ,  furent  brûlés  vil%,  en 
expiation  de  la  mort  de  Suleiman,  attendu  que 
ce  prince  n'aurait  pas  dit  mourir  par  la  niain 
des  esclaves.  Knsuite  il  ravagea  le  juiys  de  son 
perfide  allié  Etienne,  emmenant  les  jeunes  gar- 
çons, massacrant  le  reste  des  habitants.  Les 
garnisons  de  trois  chftteaux  furent  taillées  en 
pièces  ;  sur  les  cadavres  des  chrétiens  immolés 
on  dressa  des  talilcs,  et  le  tyran  donna  un  joyeux 
festin  à  ses  grands  (1).  De  retour  de  la  Servie, 
.  il  assiégea  Theasaloiiiqiie  et  «^empara  de  toutes 
les  villes  sur  le  Strymon,  è  Vexceptioa  de  Seitun 


(1)  Dvcnj.  iix,|k5Q. 
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(l'ancienno  îamiaV  puis  il  envoya  A  IVmporeur  ;  lali,  le  jupe  fie  Gebise'l'',  comme  ambas- 
grec  Ibrahim,  fils  du  grand  vesir  Ali-Pa^cha  !  sadeiir  à  Conslantinu[)Ie ,  à  l'effet  de  deman- 


qui  venait  de  mourir,  poor  féclamer  le  tribut. 
RNralilB,  plnélTé  dliorreur  pour  la  tyhnnie  de 
fHvÊàf  «t  Mdvaot  l«s  tnces  de  «n  père  AU;  qui , 

dans  une  circonstance  analofjne,  envoy**  par 
Bajesid  auprès  du  «nivorain  de  Rvzance,  l'avait 
détourné  en  secret  de  se  conformer  aux  ordres 
dn  nittan,  conseilUi  au  nooiitrqiie  étranger  la 
résialance ,  et,  au  Keu  de  retourner  vers  Musa , 
muni  d'une  lettre  de  recoirmandation  de  IVm- 
p<'reur  {^rec,  il  se  rendit  A  Rrn<;a  allpr^s  de  Mo- 
hammed, maHre  de  TAsie  Mineure  (!}.  Irrité 
de  cette  défection,  et  plus  encore  de  ce  que 
rem^crenr  de  Bf  tance,  aoutenant  Urdian,  flia 
de  Sttteiman,  ^eflbrçait  de  le  Ini  opposer  en 
Europe,  ainsi  que  Mobnmmeil  en  Asie,  Musa 
marcha  par  Sei-ès  et  lieroia  vers  la  The-ssalle, 
où ,  par  la  trahison  de  Balaban ,  il  se  saisit  de 
aon  neveu,  puis  ae  tourna  contre  Con«lahti- 
nople  (3).  Quoique  sa  flotte  fut  battue  par  celle 
des  (irees  sous  les  ordr»^  d'RmriKiiiiit'1 .  fils  na- 
turel fie  l'empereur  lean  !*.»léoloi;iie,  pn\s  de 
nie  de  Plate  (3},  il  campa  devant  liyzance,  qui 
voyait  pour  Ui  trolsiènie  fois  les  Ottomans  as- 
siéger ses  murailles.  Il  trouva  tous  les  vHl^ies 
des  alentours  abandonnés .  parce  que  Tempe- 
reur  avait  recueilli  tous  les  habitants  dans  I  en- 
ceinte de  la  ville,  hors  de  laquelle  ils  tentèrent 
dea  «orties  Iworeusea  contre  Pemiemi.  Dans 
l'une  de  ces  atta^fues,  le  fils  de  Nicolas  Notaras, 
interprMr  de  la  cour  de  l'empereur  Manuel . 
fut  tué;  les  Grecs  sauvèrent  le  (X)rps  .  mais  les 
Turc»  emportèrent  la  téte.  Ix  père  la  racheta 
moyennant  quelques  cenMtes  de  pièces-  dW 
[1410],  désespéré  de  là  triste  fin  de  ron  de  ses 
fils ,  sans  prtvoir  que  le  même  destin  frap- 
perait le  second,  Ijums,  ;"i  quarante- trois 
îins  (le  distance  (4  .  l/empen-ur,  pressé  vive- 
ment par  les  assiégeants,  appela  Mohammed 
d*Asie'eB  Europe.! Mohammed,  ponssé  i  la 
guerre  contre Mnaa  par  Ibrahim-Pascha,  qu'il 
avili  nommé  son  grand  vesir,  eamjM  fitHnU 


(1)  NtaeM  ,  Mrte,  AaN ,  Seideadto,  4im  BntrttI , 

p.  213. 

(2)  Quicoadylas,  I.  iv ,  p.  â6  et  £7  ;  Pbraoze» ,  1.  i , 

p.».  .  . 

fi*  PranzcK  ,1  i,  p.  20. 

(4^  Duc«,t.  XII, p.  9t. 


der  lès  Vaisseaux  nécessaires  au  transport 
en  Europe  de  Tannée  avec  laquelle  il  aV 

vança  aussll(H  jusqu^  Skutari.  Quand  Ma- 
nuel fut  infiormé  de  son  arrivée  sur  la  rive 
asiatique,  il  alla  au-devant  de  lui  avec  les  {ga- 
lères impériales,  jura  avec  lui  un  truite  de 
paix  et  d'amitié,'  et' remmena  S.  Clonstanti- 
nople^'o6  son  eotréè  fiit  célébrée  par  des  fêtes 
durant  trois  jours,  le  quatrième,  Mohammed 
sortit  avec  son  armée  et  un  petit  nombre  de 
Grecs  contre  Musa:  mais  il  fut  battu  près 
d*hidsdiigis  (2) ,  rejeté  danâ  la  ville,  et  n'ob- 
tint pas  plus  de  succès  dans  uné  seconde  tenta- 
tive (3).  En  même  temps  il  reçut  la  nouvelle 
que  Osehuneid.  établi  par  Sii'ciman  comme 
gouverneur  d'Oehri,  était  repassé  en  Asie  où  il 
avait  pris  Éphésc,  et  quil  menaçait  les  État» 
asiatiques.  <!es  avis  et  les  deux  fveniiires  dé- 
faites subies  devant  les  nrmes  de  Mlisa  détei^ 
minèrent  Mohammed  pour  le  moment  à  retooT- 
ner  en  Asie  i 

Dschuneid,  maitre  de  Smyrne  et  d'Éphèsc, 
espéra  vaineAient  se  défendre  conlro  Mohlim- 
med  ;  il  fliiit  par  conclure  avec  lui  qn  traité  de 
vassrlaf^e,  suivant  les  mêmes  rapports  où  il  s'é- 
tait maintenu  en  se  rendant  jadis  à  Sulei- 
man  '5);  .Iakub  aussi,  fils  de  Firus-Paselia  ,  qui 
déjà,  au  temps  de  la  grande  balallle' d'Angora, 
avait  été  commandant  de  celte  place,  qui  en- 
suite y  avait  exercé  l'autorité  supérieure  au 
no'n  de  Moha'umed,  et,  depuis  peu  de  temps, 
avait  renoncé  à  Tobéissance,  implora  le  pardon 
de  sa  faute,  et  obtint  la  vie,  maiis  non  la  liberté, 
car  il  fut  conduit  chargé  de  chaînés  dé  Bal- 
laof;hli  à  Tokal,  oii  il  avait  été  enfermé  dans-le 
Tsehardak  des  Hédonitis  (i  .  Dans  la  plaine 
d'Anjîora  jiarul  le  prince  de  Siilkadr  avec  une 
arm:^c  comme  ami  et  allié  de  Mohammed,  avec 
lequel  il  résolut  de. pousser  la  go^ice  en  Eu- 


(t)  .Sradrddin , dans  Bratulli ,  p.  3l3. 
;•>;  Ntm  lu  i,  fol.  11'.:  Si'adf  ddin.dan»  BratuUi.p.  316. 
(3,  Ducas,  I.  xtx  ,  p.  52,  ci  Phran/rt  ,  I.  i  ,  p.  29. 
(4)  Le  reliMir  dr  .Moli.umiipd  à  Hrma,  dans  Sradfddio, 
NdiTliri ,  Idrht;  ftiite  de  UiidiuneUl  dam  Oucm  ,  firi  du 

ch.  XIX.  ,  ■..'»«.  I  .  C       .""  M 

{S)  Newhri.  fol.  144;  Aati.  Idm,  SwUMd» ,  M.  M; 

Seadeddin.        lîraiulii ,  p.  317. 
(6;  ^e«ciu^l ,  -tui.  14»  ;  bMlakatde,  fol.  29. 
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rope  (1).  Ralliant  à  lui  Sulkadr,  le  voisin  le.plus 
oi4eiiMl  de  Tagopire  ottemaii,  et  le  knl  de  Ser- 
vie, établi  sar  la  dernière  Itanite  occidentale , 
ainsi  que  l'empereur  de  Byzanrp.  Mohammed 
se  rendit  en  Europe  par  Constaniinoplc ,  et 
campa  à  W  isa.  Là  il  reçut  une  lettre  d'Ewrenos, 
qol,  révolté  de  le  tynmile  de  Mnae  et  depuis 
lOBgtenpi  snpeet  i  ce  |iriBce«  Tenait  oÎMr 
8C8  conseils  et  son  bras  au  libérateur.  l>orsqu'a- 
près  la  mort  de  Suleiman,  Musa  avait  appelé 
les  beQS  auprès  de  sa  personne  à  Andrinople , 
Bwieaoi  Wtait  excusé  sur  son  âge  et  sur  sa 
•éeilé,  quoiqoe  cette  dernière  inftmité  ne  fM 
qu'un  prétexte.  Musa,  qui  redoutatt  les  ruses 
du  vieillard  et  qui  connaissaif  s,i  fT^onrmandise, 
le  contraiffTiit  à  venir  d'Ienidschc  -  \\  ;irdar .  sa 
résidence,  à  Andrinople,  et  Tinvita  à  dinrr;  il 
hri  it  servir  no  mets  ftnrari,  an  pihit  de  gre- 
nouilles, dans  Tespérance  qu'il  choisirait  ce 
plat  et  lui  offrirait  ainsi  l'occasion  de  chAtier 
sonmenson^^e  relatif  à  la  récité;  niais  la  puis- 
sance de  dissimulation  du  vieillard  surmoii(;i  sa 
goormandiM,  et  H  ne  tooclia  t  rien  avant  que 
Mna  hri  ordonnAt  de  prendre  InlHoiême;  con- 
vaincu qu'il  était  privé  de  lavup,  le  sultan 
le  décharjTpa  du  service  de  la  porle  2).  Ewrr- 
nos  atlcudil  l'occasion  de  se  soustraire  aux  in- 
vitatlMianltlrieareedo  tyran,  et  conune  alors 
Mohammed  était  revem  en  BHni|»e,  il  loi 
coueilla  dans  la  letire  où  il  loi  offrait  son 
hommaf^p  de  marcher  dn>it  sur  la  Servie,  de 
détacher  de  Musa  et  d'attirpr  A  lui-même  les 
alaibegsde  laThessalie  ;  Borrak-Beg,  Jigit-Pas- 
cba  et  Shian-Ben ,  eoonnandant  de  Tir1iaUr(3). 
Ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  Ibrahim,  fils  du 
vesir  Ali-Pascha,  avait  quitté  Constanfinople 
pour  passer  au  service  de  Mohammed  à  Brusa , 
et  son  successeur  dans  le  vesirat  auprès  de 
Mata,  Sehah-Anr-Meick,  ne  «laftta  pas  mki 
maître  oavcrtcment;  mais  il  entra  en  intel- 
ligenee  secrète  avec  ^fohammcd.  Quant  à  Mo- 
hammed, flls  d'Ewrenos,  et  à  .îat  hschi-Be(î, 
flto  de  Michalo{7hli ,  lis  déclarèrent  haute- 
ment «nibnMer  le  parti  do  «oltan  Mohammed. 
MkhdogMMolHnèiaOf'dwr  descooreim  ,'ainAi 
qne'ShnaivniBishli  j  le  jntc^dfe  l*«mée,  et  Atab- 


(1)  Seadeddin,  dam  Bratutti,  p.  329: 

(2)  Jbid.,  p. 310;  AaU ,  fol.  53. 

(8)  8aaMdiD,daM  Bnrintli.p.  2»;  NMehri»  M. 


Beg ,  le  porte-étendard  (miralem) ,  restèrent 
sente  fidèles  leor  maître  avec  quelques  an- 
tres (1).  Suivant  le  oonseil  d'Ewrenos-Bef;,  Mo- 
hammed conduisit  sps  armées  an  nord  ,  afin 
d'unir  ses  fon  os  i\  celles  du  kral  de  Servie, 
dont  il  était  séparé  par  les  troupes  de  Musa. 
Après  le  premier  départ  d*Rurope  de  Moham- 
nûd,  Musa  avait  poursnivl  le  sl^  de  Constan- 
tinople  qu'il  fut  maintenant  forcé  de  lever,  et 
il  avait  combattu  avec  sucrés  le  kral  de  Servie, 
connue  allié  de  Mohammcfl  et  de  l'empereur 
byzantin.  Dans  Tannée  même  de  son  avènement 
an  trAne,  il  avait  enlevé  les  villes  de  ParavFàdl, 
ModrenI,  Kn-pri  et  Akdschcbolî(2),  et  avait 
ainsi  recouvré,  sur  les  deux  versant'^  de  V\](v- 
UMis.  les  fortes  froTi'iiTcs  dont  l'eiiipire  otto- 
ti  an  liait  privé  eu  Europe  comme  eu  Asie  de- 
puis la  captivité  de  Bi^esld.  Mohammed  avec 
son  armée  se  dirigea  vers  Andrinople  ;  sur  sa 
route.  Jachschi-Rcfy.  fils  de  Michalof^hi,  battit 
l'avant-fîarde  de  Musa,  commandée  p.ir  Kara- 
Chalil,  qui  .se  retira  sur  Sagra  par  An  irino- 
ple  (3).  Mohammed  somma  iundrinople  de  se 
rendre ,  et ,  comme  la  ville  loi  répondit  qu'elle 
se  remettrait  en  son  pouvoir  aussitôt  qu'il  au- 
rait bailu  Musa,  il  poursuivit  Kennemi  du  côté 
de  Philippopolis,  dirigeant  sa  marche  le  long 
de  la  MaiiBi  vers  te  BalUn  (rHœmos),  où  les 
troupes  de  Musa  Tonlorent  défendre  le  famé  m 
déflté  de  Succi  ou  S8ula4)erbend  (4).  Le  pas- 
sai^e  éfnif  (iccnpê  par  Hamsa-lmiroghii  ei  Ji- 
gil-l';i,sçha  a\ec  deux  mille  vaillants  {guerriers, 
contre  lesquels  Mohammed  détacha  deux  mille 
hommes  d^élite  de  son  avant-çarde^  sous  lès 
ordres  de  Bajesid-Pascha  et  de  Jachs<  hi-Be{; , 
fils  de  Michaloijhli.  Les  troupes  de  Mn-a  furent 
rc[>ouss(^es,  et  celles  de  Mohanmied,  pi  nélranl 
dans  le  défi  é ,  déijoucliérent  dans  la  plaine  de 
Si^,  oèeDes  tronvèrent  des  vivres  en  grande 
abondance.  Elles  opérèrent  encore  plus  facile- 
ment par  le  pa.ssa;;edeSchehrkoi,  oil  Mnh  im- 
nicd  reçut  des  lettres  de  .ligil-Pascha,  de  lîor- 
rak-Beg  et  de  Sinan-Beg,  maître  de  Tirhala, 
qui  rinvitaient  â  poursuivre  va  marche/l'lttsii- 


(t)  Aalijol.  53. 

Md,,  M  SMUknde,  ftol.  28. 
(3;  Nrxcbri.fni.  150;  8eadeddlii,danBnliitti,p.325: 
SMlakude ,  fol.  30.       >         '      •  • .  ' 
(4i^>fliilB<ilijt8iolakaaés. 
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ranl  de  leur  dévouement.  11  pénétra  donc  sans 
difficulté  jusqu'à  NisM,  puis  jusqu'aux  bords 
de  la  Iklorawa  (1),  d*où  il  appela  son  allié 
ÉtiraneLazareviisch  de  Servie  à  faire  sa  jonc- 
tion avec  lui.  l>à  il  vit  arriver  Jigil-Pascha, 
Boriak-Bcji^,  Sinan-Be{î  de  Tirhala,  Kwrenas- 
Bei;  de  Jeiiisdche-Wardar,  qui  avaient  aban- 
donnéMusa;  et^  enfin,  Êtienne  Lazarevitach^  qui 
introduisit  les  tronix-s  de  Mohanitncd  dans  son 
propre  pays.  0  aliord  il  campa  d;ins  la  plaine 
de  kossowa,  puis  djns  le  p  ys  df  Kht  l  ekkni-, 
(le&eigueur  aveuji;le),  où  llaiiisa-Be^ ,  Mis  du 
maître  de  Snyrue,  passant  du  côté  de  Moham- 
med aVvC  cinq  cenis  cavaUera»  ?int  aussi  lui 
baiser  la  main,  en  lui  apportani  la  nom < lie 
que  Musa  éla  t  mainienant  abaidonné  de  tous 
ses  begs.  L'aimce  de  Mohammed  fit  ensuite 
quelques  stations  sur  les  bords  da  Karaszu , 
dans  la  plaine  d^Alaeddin-Oghli  (2)  et  dans 
celle  de  Tschamurli,  suivant  les  traces  de  Miisa- 
Be{]f,  qui  s'éiait  tourné  au  sud,  dans  les  monta- 
gnes, vers  Ihtiman.  A  Tscliamurli,  où  Ton 
s*arrèta  deux  jours,  d'autres  officiers  de  Mnsa 
vinrent  encore  présenter  lour  hommage  à  Mo- 
hammed :  c'étaient  les  begs  TemadscfaioghU  et 
Susds(-hio{;hli. 

Mohammed  n'avait  pas  encore  quitté  la 
plaine  de  Tschamurli ,  lorsque  Musa  descendit 
lentement  des  montagnes  avec  sept  mille  janit- 
schares  qui  lui  étaient  restés  fidèles,  parce  qu'il 
leur  avait  distribué  Tor  par  l>oisseaux.  Moham- 
med ran>;eases  troupes  en  bataille  :  à  l'aile [jau- 
che  était  sou  allié  Liicime  avec  l'armée  servien- 
ne;  à  la  droite  Ewrenos-Beg  avecses  cinq  fils.  An 
moment  où  les  années  a'Iaient  en  venir  aux 
mains,  flasan,  l'aga  des  janitsi  hares.  qui  avait 
quitté  Musa  pour  passer  dans  les  rangs  de  Mo- 
hammed, s'ad  ressaut  à  ses  anciens  compagnons 
d'armes,  cria  d'une  voix  retentissante  :«  Qu*at' 
tendez-vous ,  eufknts,  pour  vous  ranger  sons  la 
bannière  du  plus  juste  et  du  plus  vertueux  des 
princes  ottomans!  Pourquoi  rester  misérables, 
abattus,  outragés  auprès  de  celui  qui  n'est  pas 
en  étal  de  veiller  au  salut  des  autres,  et  même 
d^assuror  le  sienl  «En  entendant  cetappèl,  Musa 
ne  retint  pas  plus  longtemps  ses  soldats,  et  ne 


(1)  Nncbri,  fbt.  151;  Seadeddte,  dans  Bratutli  , 
p327  ,  au  lieu  de  U  Morawa  ,  il  jr  a  il  ftame  Fama. 
{2)  Ne»chri,  fol.  Ul  ;  BraUilti ,  p.  328. 


put  se  contenir  lui-même.  U  se  ]M^îpita  fîi- 
rieux  sur  Hasan  qui  prit  la  faite  :  Mnsa  fattel- 
gnit,  ei  lui  porta  un  coup  qui  lui  fendit  la 

tète;  il  voulut  redoubler,  mais  un  compagnon 
d'Ilasan  lui  opposant  sonsai)re,  lui  abattit  la 
main  à  lui-même.  Alors  le  prince  revint  dans  le 
camp ,  et  à  l'aspect  de  sa  main  pendante ,  les 
janitsebarcs  rabandonnèrent;aussitAt  il  s*enfoit 
vers  la  Valachie  (IX  Des  cavaKers  qui  se  lancè- 
rent sur  ses  traces  avant  A  leur  tète  Ssaudsrlie- 
l'ascha  ,  le  trouvèrent  mort  dans  un  marais,  ou 
peut  être  fut-il  étranglé  par  euxLI413J.  Des 
compagnons  qui  lui  restèrent  fidèles  jttsqo*au 
dernier  moment,  Asab-Beg,  miralemou  porie- 
élendarfl  de  l'empire,  s'enfuit  en  Valachie;  Mi- 
chalo}',hli,  qui  avait  occupé  aupr^s  de  Musa  la 
place  du  beglerbeg  de  liumili,  fut  envoyé  chargé 
de  fers  ft  Tokat  da»  le  cachot  dn  Tschardak 
des  Bédouins,  oA  déji  Jakub,  fils  de  Finis-Beg 
d'Angora,  expiait  sa  trahison.  Mais  Simawnao- 
ghli,  le  .savant  jugcderiirmée,  en  considération 
de  son  savoir  et  de  .sa  haute  dignité  ,  obtint 
non-seulement  la  vie,  mais  encore  une  place 
de  juge  d*un  prodoit  de  cent  aspres  par 
jour  ['2).  Ainsi  finit  au  bout  de  trois  années  la 
domination  absitlue  de  Musa,  prince  libéral, 
mais  d  une  humeur  tyrannique,  dont  les  ri- 
gueurs aliénèrent  l'esprit  des  bcgs,  et  finirent 
par  repousser  aussi  les  soldais  qu'il  avait  ga- 
{î;nés  à  force  d'or.  La  courte  durée  de  son  règne 
ne  lui  permit  pas  d'achever  I.i  mosquée  d'An- 
drinople  déjà  commencée  par  Suleiuian  ;  il  ne 
la  |)oussa  que  jusqu'à  la  hauteur  des  fenê- 
tres (3).  * 

Parmi  les  écoles  fondées  de  son  temps,  l'his  • 
toire  ne  cite  que  le  collège  établi  à  Gallipoli , 
par  .'>sarudsche-Pascha.  Fnire  tous  les  sa- 
vants se  distingua  le  juge  de  l  armce  Bedred- 
din-Simawnaoghli,  qui  mérite  d*autaot-plus 
une  mention  particulière,  que  sll  brilla  par 
son  savoir,  il  se  mon'ra  dans  la  suite  comme 
un  révolntionnaire  redoutable  au  pouvoir.  Né 
à  Simaw ,  siège  d'une  juridiction  du  sandscliak 
de  kutahije,  il  avait  étudié  la  logique  en 
Egypte  avec  le  grand  Dachordschani,  puis  il 


(1)  Cbaleoodylas ,  I.  iv ,  p.  tt.  Mit.  4*  Balte  do  ran- 

1     (2)  Aali .  fol.  â3. 
1     (S)  /Ntf. 
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avait  doimé  des  leçons  au  sullan  d'Egyple, 
Fcrmch,  fils  de  Berkuk.  Initié  pir  Seid-fla- 
sein  d*Achlath ,  m  myMicinDe  des  «êoBb,  il  tàt 
scheich  aussi  grand  qa^il  était  profond  légiste, 

et  inimorlalisa  son  nom  par  des  ouvrages  de 
théologie  et  de  jurisprudence.  Il  eut  I*hoa- 
neur,  avec  plusieurs  autres  légistes,  de  dispu- 
ter devant  Timor,  aoquH  il  avait  été  recom- 
mandé par  le  grand  commentai*  ur  du  koran, 
Dsciu'seri ,  pour  sa  diaK  cti(iuc  st  rré«'.  Apr«^N  la 
mort  de  son  niailrc  <  a  mysiioisiiie  Huscin  d*A- 
chlatli ,  ii  resta  quelque  temps  au  Caire ,  et  se 
tint  enaoite  ft  Konia ,  plus  tard  A  Tire.  De  ià, 
il  se  rendit  à  Cliios,  appelé  par  le  «immandant 
de  rile  auquel  il  était  apparu  en  sonf^e,  et 
qu'il  convertit  A  l'islam.  A  son  avènement  an 
irùne,  Musa  i  investit  de  ladi^juité  »upréaie  de 
ji^  de  Tannée ,  et  Mohunmed  honora  &a  per- 
aonneet  aon  aavoir  enlniasaignant  dea  revenus 
considérabh  s,  jusqu'à  ce  qu'il  perdit  toute  fa- 
veur, et  enfin  la  vie  dans  une  révolle  déclarée. 

La  {guerre  de  succession  qui  depuis  la  mort 
de  Bajesid  avait  déchiré  lempire  Ottoman  en 
Aiie  et  en  Europe,  était  tmoinée  maintenant 
que  trois  tètes  de  prétendants  au  trône  étaient 
tomliécs;  mais  Tesprit  de  discorde  sanglante 
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se  continua  dans  les  révoltes;  et  c'est  à  Télouf- 
tet  que  Mohammed  dut  appliquer  principale- 
ment SCS  soins  dans  les  huit  premières  années 
de  sa  domination  unique. 

En  même  Jemps  (pie  Snleiman  ,  Musa  et  Mo- 
hammed se  disputaient  i  n  Kurope  le  {Mjuvoir 
suprême ,  eu  Asie  les  tils  de  Timur,  Chalil  et 
Sclialu«di,  et  ses  petits-fils,  Pir-Mohammed» 
par  lui  nommé  successeur  au  trtae,  Mcendcr 
et  Hu^ein-Baika^a ,  combattaient  pour  la  pos- 
.«iession  des  pays  rn  dt    et  au  delà  de  TOxus, 
du  Cliuaresin  et  du  Chorasau,  de  la  Perse  mé- 
ridiomle  et  septentrionale,  c*est-^iredu  Par- 
sistan  et  de  rAserbeidschan,  sans  que  la  puis- 
sance de  l'empire  de  Tiraur,  comme  celle  de 
lempire  ottoman,  fôlde  nouveau  réiuiie  sur  une 
seule  téte;  |>endanl  que  la  dynastie  des  Otto- 
mans, par  la  captivité  de  ft^csid  et  par  la 
guerre  d^eitermination  de  ses  fils,  menaçait  ét 
s'éteindre,  en  ,\sîe  s'é(ei{;naicnt  réellement  les 
(rois dynasties  de  la  Fainillc  Ortok  â  Mardin,  de 
i'ogliatimur,  dans  le  Dscbordschan,  et  daus 
llrak,  de  la  famille  des  Ildchans  par  la  mort 
violente  d*Ahn)^-Dsclielair,  immolé  de  la  main 
de  Jusuf,  fondateur  delà  dynastie  du  Mouton»' 
I  Bianc. 
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Mohammed,  premier  sultan  ottoman  de  ce 
nom,  fut  surnomnu^  Kurischdsrhi  Tsi  lielebi 
(le  lutteur,  le  gracieux  seigneur  j,  à  cause  de 
son  adresse  aux  exercice»  do  corps,  la  beauté 
de  sa  personne,  Télévation  de  son  cœur  et  \fs 
idurmes  de  son  rsprit.  Accompli  dans  Tart  de  la 
^ymnasti(]Hf  dont  h  shoros  sonf  dmiri^s  par  les 
Persans  el  les  Arabos  du  litre  d'honneur  de 
pehlirvan( champion  j,  comme  les  grandshom- 
mes  de  randenne  histoire  de  la  Perse,  il  se 
distinguait  par  la  perfection  de  ses  formes , 
par  le  bon  gofit  de  sa  parure  et  la  grAce  de  son 
maintien.  11  avait  la  peau  blanche,  le  teint  co- 
loré; les  yeux  noirs,  lessourcîs  noirs,  épais, 
unis  ensemble,  la  barbe  toafAie,  la  moustadie 
bien  fournie  el  bien  dessinée ,  le  front  décou- 
vert, le  nient»  n  rond,  la  poitiii  e  lari^c  .  les 
mains  lon^jucs;  son  rei^ard  était  celui  d  un  lan- 
çon, sa  force  celle  du  lion.  11  portait  le  dul- 
bend  d*iiiie  manière  différente  de  ses  anofttres; 
car  r<loffie  rouMe  autour  de  sa  tète  formant 
irtnsienrs  I  onffantes,  ne  laissa  t  voir  que  l'ex- 
trémité du  Ixiniiel  doré.  Son  kaf(an,  coupé 
comme  celui  de  ses  devanciers,  au  lieu  d  une 
doobinre  d'étoffe  de  couleur  différente ,  était 
garni  et  bordé  dliermine.  Ce  qui  élève  Mo- 
hammed l*""  au-dessus  de  tous  les  élof^es  don- 
nés à  ses  manières,  à  son  a^jililé,  A  son 
maintien,  c'est  le  témoignage  unanime  rendu 
par  les  historiens  byzantins,  comme  par  les 
ottomans,  à  son  équité,  à  sa  douceur,  sa  géné* 
rosité,  sa  constance  en  amitié,  sa  bienveillance 
pour  les  Grecs  et  pour  les  Turcs.  KoMeule- 


ment  il  n  était  pas  ennemi  des  cliréiii  ns;  mais 
il  se  rai  nira  l'ami  des  Grecs,  el  la  douceur  de 
se^  bculinieu  i>  rcpoiuUl  au  dcvcloppeiueut  de 
son  esprit  comme  à  Téléganoe  de  ses  mœurs. 
Toute  sa  vie  il  fut  i  alUé  fidèle  de  topoeur 
byzantin,  et  combattit  avec  énergie  les  rebelles 
turkmaus,  soulini  l'empire  grec  eliancelant., 
et  assura  sur  sa  base  |a  puissance  des  Otiomans, 
qui  se  relevait.  Ponr  iMWs  servir  des  expressions 
d*un  historien  turc  :  cU  fût  le  NoéquI  sauva  de 
la  tempête  des  Tatarcs  Tarche  deFempire  as- 
saillie par  tant  de  danf^ers.  »  A  1 1  nouvelle  du 
triomphe  de  son  allié  e(  ami  Mohammed,  sur 
le.dernier  et  plus  puissant  de  ses  rivaux,  Ma- 
nuel lui  adressa  une  ambassade  pour  le  ftlidter, 
et  demanda  en  même  temps  raccompUssement 
des  conditions  de  l'alliance  rH13  KidéleAsa 
parole ,  Mohammed  remit  A  l'empereur  les  châ- 
teaux occupés  sur  la  mer  Noire .  les  places  de 
Thessalie,  et  les  forteresses  sur  la Propoutide. 
11  scella  le  traité  par  de  nouveaux  serments, 
combla  les  amba^sadeurs  de  présents  et  les  con- 
gédia avec  des  |)aroles  pleines  d'un  tendre 
sentiment  :  a  Dites  à  mon  père,  l'empereur 
grec ,  que  grAces  à  son  assistance,  j'ai  recouvré 
les  f:tatsde  mon  père,  quefenai  conservé  leson- 
venir  dans  mon  cœur,  que  je  lui  tois  dévoué 
comme  un  fils  à  son  père,  el  que  je  me  mettrai 
avec  joie  à  son  service.  »  En  même  temps ,  il 
reçut  les  ambassades  de  féliciutioa  des  Ser- 
vicns,  des  Valaqnes,  des  Bulgares,  du  duc  de 
Janina,  du  despote  de  Lacédégione,  du  prince 
d*Achàie,  inviu  les  envoyés  It  sa  table,  but  A 
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leur  santé ,  à  leur  prospérité,  €t tenr  dit  «a  les 

congédiaol  :  u  Rap^H  Ptez  à  vos  uiafires,  que  je 
doxuie  la  paix  à  tous  (1),  et  que  je  l'accepte  de 
tous.  Que  le  dieu  de  la  paix  chàlie  les  violaleui  s 
delà  piizl  a  Avec ks  Vénilien»,  il  cooclnt  an 
traité  pour  la  sûreté  de  leurs  cdouies  ;  le  ué- 
gocia  cur  fut  Francesco  Foscari,  (|ui  avait 
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aussi  amené  la  paix  avec  les  Grecs  21;  avec  les 
Ragusainsful  renouvelé  le  traité  de  pi'uiecliun, 
fOQS.  to  cQodltioB  qae  les  gneim  des  Tore* 
seÎMMunieBt  tnotiler  le  repoe  de  cet  Éut  libre 
q^l  reconnaissait  leur  suzeraineté  (3). 

Alors  Moliainined  put  s'élancer  en  Asie  où  la 
rupture  de  la  paix  par  le  prince  de  Karainanie , 
et  h  révolte  de  Oschuneid  réclamaient  iuipé- 
ilensemeot  sa  présence^  Pendant  la  cnopigiie 
contre  Musa,  le  prince  de  Karatnanîe  avec 
toutes  ses  forces  avait  paru  devant  Brusa,  qu'il 
pressa  Irès-viveuienl  et  qui  lut  défendue  vail- 
laïuuieut  par  Àiwas-l'ascha  ^4).  Les  assié};eanls 
essaféi'CDt  de  détourner  le  Goar»  du.  Binar- 
badachi  qti  entour.n't  preequ'entièrement  la 
ville,  et  de  miner  le  cliAteau.  Aiwas-Pascha 
repoussa  les  rniiieurs  au  ii oyen  du  feu,  et  fit 
devigouri  uses  sorties  sur  les  ouvriers  qui  vou- 
laleot  orenaer  us  mMvean  lit  an  fleure  (5). 
Le  prisée  de  KaramaDie«aecagca4e»fiittbottr({9 
•t  les  édifices  des  environs;  afinde  vtnger  la 
mort  de  son  père  qui,  fait  )>risonuier  sons  Ha- 
je>id^  avait  été  exécuté  par  Timurtasch,  il 
exerça  sa  fureur  sur  le  loaibeaa  du  sultan,  fit 
iKûler  les-OMemcnts,  et  répandfe  le»  cendrrs 
m  rent  (6).  Tandis  qu'4l  iHcendlaît  les  mos- 
quées et  vidait  les  tombeaux .  arriva  le  cortéfîe 
funèbre  amenant  les  restes  de  Musa  pour  les 
déposer  à  kapUdsche,  centre  la  mosquée  de 
aon  flieidIMurad  •  1^.  Alors  renneau  ^ni  asaié- 
gaait  latésidence  des  sultane, ^ivioiaU leurs 
tombeaux,  fut  saisi  d'une  terreur  jwnique:  soii 
qu'il  slmaginàt  que  le  convoi  était  suivi  de 


(1)  Ducat,  I.  XX  ,  p.  53. 

{2J  i^uftier,  Histoire  de  Venue.  I.  xx,  t  v  ,  p.  425. 
(9)  Hinoire  de  R«{iiw ,  par  En^ri;  p.  1^.  Mini  tiel>- 

Bardi/p  .711  ,  (c  ne  fut  qu'eu  lilGde  JésuH-Clirist. 
(4j  Atwa»,  ou  Au>,ou  LlUa  esi  um  seul  el  ua^nc 


(5)  Sesdfdtlin,  dans  Rratuui,  p.  31"^  .  Idris  xxiv'ré- 
éit;  ItSMibri ,  Aali ,  S*oULsade,  maiiuiicrit  de  la  t>iMiO- 
tiièvM  inapMale  «t  royale  ,iK»      fW.  M. 
Diiais,l.zxi,p.57. 


près  par  Mohammed,  qui  allait  châtier  impi- 
toyablemt  nl  U  s  (!Ulra{;es  faits  à  la  dépouille  de 
son  père,  soit  que  le  reu)ords,  tourmenlanl  son 
esprit,  donnât  à  la  soudaine  apparition  du  ca- 
davre de  Musa  un  caractère  de  vengeance  di- 
vine, le  prince  de  Kararoanie,  après  avoir  in- 
cendié les  faubourgs,  s'enfuit  à  loute  bride, 
et  l'un  de  ^es  fidèles  ro:i  gagnons  ayant  osé 
lui  dire:  uSi  tu  fuis  devant  les  Ottomans  morts, 
eomnimt  donc  tlendraa4a  tète  aux  vt»>aiita  ?  > 
il  punit  Tandace  de  ces  parales  en  fiiiaant  étran- 
gler celui  qui  les  avait  prononcées  (1). 

Arrivé  en  Asie,  Mohamme<l  se  dirigea  d'a- 
bord vers  Pergarae,  sommant  le  rebelle  Dschu- 
ncid  d  évacuer  le  pays.  Celui-ci ,  loin  d'obéir, 
ae  fortifia  dans  tontes  les  villes.  Mohammed  em- 
porta d*assaut  Kyme ,  Tancienne  cité  éolîenne-, 
fit  passer  (oiis  les  soldats  par  le  tranchant  du 
sabre,  uiais  donna  la  1  herlé  à  tous  les  habitants. 
De  là,  il  descendit  dans  la  plaine  de  Mainome- 
nos ,  oA  se  trouvait  une  forteresse  que  les  Grecs 
appelaient  du  nom  de  rArcban^^e,  et  les  Turcs, 
Katschadsi  hik.  Il  l'emporta  également,  ainsi 
(]ue>\  mphéon  (*J\  I.e  (ommandaut  étaii  l'Alba- 
nais Audulas,gcudre  de  Dschuucid,  esclave  que 
ce  chef  avait  attaché  i  lui  par  de  tels  liens,  pour 
insulter  le  vesir  de  Mohammed,  né  aussi  en  Al- 
banie, lîaji sid- Pascha,  qui,  tandis  que  son 
maître  était  encore  eu  Albanie ,  avait  recherché 
la  main  de  la  tille  de  Dschuneid.. Lorsque  l'en- 
voyé charité  de  foire  cette  demande  eut  rempli 
sa  mission ,  Dscbuneid  se  tournant  vers  Audu- 
las  :  —  «  Qui  es-tu,  lui  demanda-t-il  ?  —  Ton 
esclave,  seigneur.  -  Ofi  es-tu  né?  — Kn  Alba- 
nie. «—Alors,  avait  dit  Dscbuneid  aux  grands 
qui  l'entouraient,  je  déclare  libre  l'esclave  al- 
banais, et  je  lui  donne  ma  fille  pour  épqqse. 
Mais  toi,  coiitinua-t-ll,  en  s'adressent  au  mes- 
saj;or  du  vrsir,  fais  savoir  ît  Ion  malire  que  je 
nie  suis  (  lioisi  moi-méuu'  pour  jjcudre  un  es- 
clave albanais  comme  lui,  mais  ayant  sur  lui 
Pavantage  de  la  jeunesse  et  de  la  prudence.» 
Pour  venger  cet  affront,  Bajesid  réduisit  à  Téi^at 
d'eunuque  son  rival  Audiilas.  tombé  entre  ses 
mains       MohamuH  (I  parut  dans  les  murs  de 
Sinyrne,  que  Dscbuneid  avait  fait  forlitier  d'une 

 — —  — ., 

0)  b^adcitaiR,  dauK  BraluUi ,  p.  Hi;  Idris,  Newtiri. 
(2)  Ducat, t.  xu,  p,0, 
(9)  md.,^S». 
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manière  exlraurdiiiairc,  où  il  avail  lais.sé  .mjd 
frère  Bajesid ,  sa  mère  et  ses  eoftnts:  là  il  trouva  < 
le  ^rand  maître  de  Rhodes,  qai  avait  rdevé  { 

malgré  Dschuneid  le  rliAteaii  des  chevaliers 
ru'né  par  rinmr  ;  I  l  il  roriit  les  maîtres  des  Iles, 
et  les  princes  des  eoiitrées  voisines  de  l'Asie  Mi-  i 
neurc,  qui ,  altircS  par  sa  douceur  et  sa  bonté ,  ! 
00  poussés  par  les  violnices  et  les  brigandages 
de  DsduiDeid ,  arrivaient  de  tous  les  points ,  | 
par  terre  ou  pnr  mer. pour  reehen  her  son  ami- 
tié, et  sollieiler  son  ass  si.înce.  Il  vit  arriver 
ainsi  les  seigneurs  génois  de  IMioeéc ,  de  .Mity- 
lène  et  de  Ghiw ,  les  prinees  de  Kermian ,  Tekke 
et  Mentesche ,  et  même  le  grand  roatlre  de 
Tordre  de  SiiiiU-.lran.  Il  accneillif  fîraeieuse- 
ment  leurs  soliiciiaiions  et  leurs  offres  de  ser- 
vice pour  lu  destruction  de  la  puissance  de 
Dscbuneid.  I«  dixième  jour  du  siège,  la  mère, 
réponse  et  les  enfants  de  Dschnneid  vinrent  se 
jefer  aux  |)icds  de  Molianinicd .  ini|il(»rant  sa 
elénieucc.  Il  leur  aecorda  leur  jjràee ,  moyen- 
nant la  remise  de  la  ville,  dont  il  lit  raser  les 
tours  et  ks  mors;  la  tour  même  que  le  grand 
maître  avait  construite  à  l'entrée  du  port  fut 
démolie  en  une  nuit.  Le  matin  ,  le  grand  maître 
parut  devant  le  sultan,  et  lui  représenta  (jik  le 
château  avail  été  élevé  aux  Irais  de  Tordre, 
alors  qa*Aidin  dominait  encore  sur  le  pays ,  et 
que  sa  destruction  entraînerait  la  guerre  avec 
le  pape,  et  antf  iieraii  des  flottes  et  des  armées 
ennemies.  Ix*  suUaa  écouta  traurpiillement  les 
menaces  du  grand  maître,  et  lui  répondit,  tou- 
jours avec  le  même  cabne  :  «Je  voudrais  être  le 
père  de  tous  les  chrétiens  dans  le  monde  entier, 
leur  acoorderà  tous  des  présents  et  des  honneurs: 
car  ileonvient  au  pouvoir su[)réme de  réeompcn- 
.ser  lesbonset  de  punir  les  méchants;  mais  d  me 
faut  aussi  consulter  le  bien  de  mes  propres  sujets 
et  prendre  en  considération  w  qiM  beaucoup 
de  musulmans  attendent  de  mol.  Quoique  Ti- 
mnr  ait  dévasié  toute  l'Asie,  il  s'est  acquis, 
m'ont-ils  dit,  un  titre  à  la  recuunaissauce  par 
ia  destruction  du  château  de  Smyrne:  car  dans 
cette  retraite  tous  nos  esclaves  échappés  trou- 
vaient un  asile  assuré  ;  mais  les  boiûnes  libres 
qui  voyaf^eaietit  sur  terre  on  sur  mer  y  étaient 
Iraiués  comme  esclaves,  en  sorte  que  les  che- 
valiers et  les  Turcs  étaient  en  étal  de  guerre 
contiiincUe.  Cest  pour  cela  que  Timor,  d*aa- 
lean  tyran  impie,  fàtkmé  de  cette  neson. 


Maintenant  veux-tu  que  je  sois  plus  impie  que 
ce  tyran?  Maïs,  pour  te  satisfiûre  sans  contra- 
rier les  désirs  des  mnsufanans,  je  ^assignerai 
un  autre  lieu  dans  le  territoire  de  Mentesche 

où  tu  pourras  construire  une  ft)rteresse  selon  ta 
volonté.»  Sur  la  demande  du  grand  maître  que 
ce  lieu  fût  fixé  dans  les  États  du  sultan ,  et  non 
dans  un  paj-s  étranger ,  Mohammed  répondit  : 
«Ce  que  je  te  donne  est  k  moi,  carie  prince  de 
Mentesche  relève  de  mon  fonvoir  'Il  »  Pu  s  il 
con(jédia  le  f^rand  maitre  et  les  seigneurs  gé- 
nois de  Phocée,  de  Mitylèue  et  de  Chios.  Il 
accorda  aussi ,  à  la  prière  de  hi  mère  de 
Dschnneid,  la  grâce  de  ce  rebelle  qui  vint  se 
soumettre  comme  vassal  il  confia  l'arlministra- 
tion  deSiiiyrneà  .\lexandi  r  Sismaii.  (ils  du  roi 
servien  Lazare,  qui ,  s'élaul  lait  moslim,  avait 
déjà  été  investi  do  gouvernement  de  S«am»>. 
ion  (3).  Lui-même  se  prépara  à  mardier  en 
personne  contre  le  prince  de  Karamanie ,  pour 
châtier  la  violation  de  la  paix,  et  les  dévasta- 
tions de  brusa. 

De  la  première  station  d'Ainegœl,  Moham- 
med adressa  une  lettre  au  sultan  d*£|^ie,  afin 
d'établir  avec  lui  des  relations  d'amitié;  et  plus 
lard  ce  souverain  répondit  à  cette  avance  par 
une  solennelle  ambassade  (3;.  Le  sultan  otto- 
man invita  Isfcudiar ,  prince  de  Kastemuni,à 
lui  envoyer  son  fils  Kasfan-Beg  avec  des  troupes 
auxiliaires,  et  le  prince  de  Kermian  Jaicub-Beg, 
à  faire  disjtoser  les  roules  militaires  par  Si- 
digliasi,  selon  la  direction  qu'il  voulait  suivre 
pour  marcher  sur  la  karaïuanie  ;,4).  Akschehr, 
Begschehr,  Sidisschehr,  et  d*aotres  places  se 
rendirent  sans  difficulté:  Konia  Fut  assiégée,  et 
la  paix  rétablie  avec  la  Kanmanie  Hl  f;.  Mo- 
hammed se  tourna  vers  le  nord  .  artn  d"incor|>o- 
rer  aux  Étals  ottomans  Dschamk ,  sur  la  côie  de 
bi  mer  Noire.  Tandisqu'il  était  arrêté  en  ce  Uca, 
le  prince  de  Karamanie  rompit  encore  la  paii, 
et  Mohammed  mena  de  nouveau  son  armée  vers 
le  sud,  rÀsolu  à  poursuivre  le  rebelle  sans  re- 
lâche i^d>  A  Angora,  il  fut  surpris  par  une  ma- 


(f)  DncMj.  XXI,  p.  00. 

(2}  VoyniîP  de  S(  liiltlxTcrr  :  Viniii  h,  183,  p.  30,  note. 

(3j  Le  u"  1 36  daiit.  la  colleciiuu  de  t'eridun,  et  la  ré- 
poiue,  n*  139. 

(1)  .Stadeddin.  djns  I^ratutti ,  p.  336;  Idr»,  xxiT*  ré- 
ol  de  Mobainiiicd  I  ;  Aaïi ,  6»oUUade  ,Meadiri ,  foi.  155. 

<6)  /Mtf. 
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purent  trouver  aucun  ronède.  Enfin,  Ton  ap- 
pela le  plus  Fameux  médecin  du  prince  de  Ker^ 
mian,  Sinan ,  qui  sous  ce  nom  n'est  pas  moins 
célèbre  dans  Tart  de  guérir  que  sous  son  pseudo- 
nymedepoêleSclKidiLCatraiteiirdapicmier 
et  du  meilleur  poème  romantiquedes  Ottomans, 
de  Chosrew  et  Schirin ,  dans  lequel ,  suivant  les 
traces  de  Nisami,  le  grand  poète  romantique 
des  Persans,  il  chantait  les  amours  heureux  de 
Sebirin  me  Ghovew ,  €t  M  pMdoD  infortonée 
pour  Ferbad,  aiiHi  que  les  brani  ouvrages  de 
sculpture  faits  par  cet  artiste  au  pied  du  mont 
Bisutun  (1).  Sinan-Scheichi  trouva  que  la  ma- 
ladie de  Mohammed  n'était  qu  une  profonde 
Iritteiw,  et  awura  que  nwiirenie  nmiTelle 
dhine  victoire  produirait  un  cfBet  plus  ccrtiin 
que  tous  les  médicaments  possibles.  Bajesid- 
Pascha  se  chargea  de  procurer  le  bulletin  né- 
cessaire. Gwnme  il  avait  été  depuis  longtemps 
eo  correspondance  amicale  avec  le  prince  de 
Karamanfe,  il  lui  adrem  rinvitatloa  deie  ren- 
dre de  Konia  au-devant  de  lui  (2) ,  afin  de  se 
tenir  de  plus  près  en  observation  sur  le  résul- 
tat de  la  maladie  de  Mohammed ,  en  sorte  que, 
en  cas  de  mort,  ils  se  trouveraient  en  état  de 
saisir  ansritftt  la  direction  de  Fempire  ottoman. 
IjC  prince  donna  dans  le  pi^e ,  fut  battu  par 
Bajesid-Pascha  qui  Pattendait  en  embuscade, 
et  laissa  son  tils  Mustapha-Beg  entre  les  mains 
de  l'ennemi.  Ainsi  que  l'avait  prédit  le  poète 
nédedn,  lanooveUe  du  snoeês  fit  disparaître 
la  maladie  du  sultan.  Moliamnied  accorda  la 
paix  au  fils  du  prince ,  qui ,  appuyant  sa  main 
sur  sa  poitrine,  prononça  le  serment  suivant  : 
«Tant  que  cette  âme  restera  dans  ce  corps,  Je 
i  aucun  regard  sur  les  biens  et  ks  pos- 
des  Ottomans.  »  Le  sultan,  sartsfUtde 
la  paix  ainsi  jurée,  accorda  la  restitution  des 
villes  conquises  ,  et  donna  au  fils  du  prince  des 
tambours ,  des  bannières,  des  chevaux  et  des 
diameaiix.  Le  jeune  homme  se  retira,  et  il  n'a- 
vait pas  eneon  perdu  de  vue  le  camp  ottoman, 
qne,  aaitiasant  des  troupeaux  de  chevaux  pais- 
sant en  ce  lieu ,  au  mépris  de  la  foi  jurée,  il  les 
entraîna  sur  sa  route,  disant  qu'entre  Kara- 
mau  et  Ottoman  il  ne  pouvait  exister  que  liaine 


;I^ipzi6,1809. 


(1)  Sebirio, 

(2)  lfsschri.M.18|. 

TOM.  I. 


et  hostilité  depuis  le  berceau  juaqu*!  la  tondie. 

Comme  des  begs  lui  rappelaient  la  rdigion  dn 
serment,  il  tira  de  son  sein  un  pigeon  mort 
qu'il  y  avait  tenu  vivant  tandis  qu'il  prononçait 
les  paroles  du  serment  :  «Tant  que  cette  âme 
restera  dans  ce  corps.  »  Ayant  tué  le  pigcmi,  il 
se  regardait  comme  délié  envers  les  Otlo- 
mans(l)  Mohammed  marcha  sur  AngM^  pour 
châtier  le  parjure.  Mohammed-Beg ,  prince  de 
Karamanie,  s  étant  enfui  à  Taschil,  dans  la  Cilicie 
rocbense,  son  fils  Mnstapha-Beg  défimditiEoola, 
qui  fut  assiégée  et  conquise  pour  la  troisième 
fois  par  les  Ottomans  (2) ,  sans  que  l'occupation 
dût  encore  être  définitive.  La  paix  fut  rétablie , 
moyennant  la  restitution  de  cette  ville,  et  Mo- 
bammed  porta  ses  drapesox  ^Hclorienx  d'Ade 
en  Europe. 

A  GalHpoli,!!  équipa  une  flotte  contre  le  duc 
de  Naxos,  seigneur  d'Andros,  de  Parcs ,  Mylos 
et  d'autres  Cyclades.  Trente  galères,  comman- 
dées par  ramiral  Tschali-Beg  (3)  ,  ravagè- 
rent ces  flcs ,  dont  le  possesseur ,  Pietro 
Zeno ,  noble  Vénitien,  qui  n'avait  pas  été  com- 
pris dans  le  dernier  traité  conclu  entre  Venise 
et  les  Ottomans,  traitait  les  bâtiments  turcs  en 
ennemis.  Afin  d'user  de  représailles,  une  flotte 
turque  de  quarante-dem  voiles  donna  la  diasse 
aux  vaisseaux  marchands  vénitiens  qui  navi- 
guaient delà  mer  Noire,  deTrébisonde  et  du 
Tanaïs  vers  Négrcpont;  les  troupes  se  pré- 
paraient même  à  mettre  le  siège  devant  la  ca- 
pitale de  Négrepont,  lorsque  parut  Fescadre 
vénitienne,  forte  de  quinie  galères,  sonska 
ordres  de  Pietro  Loredano,  portant  deux  pro- 
vétliteurs  envoyés  comme  amba.ssadeurs.  Elle 
poussa  jusque  devant  le  port  de  Gallipoli,  où 
les  bâtiments  turcs  s^toient  retirés.  La  non- 
vdle.que  Loredano  éttft  venu  non  pas  en  en-  • 
nemi,  mais  en  n^^ioclatenr,  fiit  accueillie,  de 
la  part  des  Turcs,  par  une  grêle  de  flèches  em- 
poisonnées, auxquelles  Ix)redano  répondit  par 
quelques  volées  de  coups  de  canon;  enfin,  le 
99 mai  1416,  trente-sept  ans  avant  la  conquête 
de  Gonstantinople,  fut  livrée  la  bataille  navale 
de  Gallipoli  (f  :.  La  veille ,  des  conférences 


(1)  NeMlirl,tol.167. 

(2)  Idri» ,  XXIV*  récit  ;  Seadeddin  , 
SioUkMide ,  Ducas ,  I.  xxu ,  p.  65. 

(3)  /Mtf.,Lxn,p.fla. 

(4)  DiiCM,LM6i«r,Blfloire  4e 


,t.  v,p.438. 
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tvaioit  été  tenues,  au  moyen  da  mtein  Tlio- 
ÎBW  et  à'ua  interprète,  entre  les  amiraiu  turc 

et  vénilien,  qui  avaient  protesté  de  leur^in- 
Icnlions  pacifiques;  niais  un  bâtiment  j^énois 
ayant  été  poursuivi  par  U>.s  Vénitiens  ^1),  les 
Turcs  le  prirent  pour  un  des  Ieurs,.et  toutes 
les  ffiXbrt»  turques  fondirent  aur  le  vaisseau 
amiral  vénitien.  Loredano,  atteint  de  deux 
flèches,  doni  l  une,  {;Iissanl  au-dessous  de  l'œil, 
lui  IraviTsa  la jouett  le  nez.  el  l  aulrc  i  li  perça 
la  main,  couvert  d  uue  iuhuité  de  blessures 
plus  U'gères,  n'en  continua  pas  moins  le  com- 
bat ,  enleva  d'abord  le  vaisseau  amiral  turc, 
puis  six  {',.il«Tcs  et  neuf  {jaliolts,  dont  les  é(pii- 
p;)j;»s  furent  massacrés  sous  les  yeux  des 
iemmesetdes  enfants,  qui  contemplaient  le 
comlMt  du  rivage  de  Gallipoii.  Vln^it-sept 
Mtimenta  tombbent  entre  les  mains  du  vain> 
qneur  :  le  lendemain  un  fit  la  revue  des  pri- 
sonniers, et  tous  les  matelots  chrétiens  qui 
u'éiaieni  pas  esclaves  sur  les  galères,  el  ser- 
vaient librement,  Génois,  Catalans,  Siciliens, 
Français  et  Candiotes ,  furent  pendus  am 
tergues  (2;  :  un  traître  Vénitien  fut  écartdé  sur 
le  giiillanl  (rari  'f  re  du  v;ns«r;iu  amiral  :  cinq 
galères  lurent  linilées  en  vue  de  (ial  ipoli , 
dont  les  forts  ne  répundireot  pas  au  feu  de  la 
flotte.  Ensuite  Loredano  se  relira  sur  TenedoSf 
où  furent  déposés  trois  cent-quarante  blessés  ; 
tous  les  iKUimenls  pris  a  iVniiemi ,  à  l'excep- 
liou  (le  deux  {;alèr<  s  et  de  cinq  j;;ilioles,  fureut 
livrés  aux  ilautmes;  l'un  lrans|ioi  la  a  .Nègre- 
pont  les  liommes  le  plus  dangereusement 
bles8és(3';  les  captifs  furent  distribués  à  Né);re> 
pont  et  h  Candie.  I-a  flotte  vénitienne  f  aiiihit 
ensuite  de  nnuve.ui  les  Dai'dauelles.  et  canona 
la  tour  lot  litiée  tpie  .^uleiuian  avait  élevée  à 
,  Lampsaque  {i);  mais  les  chrétiens  n'osèrrnt 
*  pas  tenter  un  débarquement ,  par^-e  que  Hamsa- 
Beg,  frfere  de  Bajesid-f'ascha,  se  trouvait  sur 
le  rivage  avec  dix  mille  hounnes.  (  liservant 
leurs  ntou\ Cli  ents,  et  prêt  a  les  recevoir  ,  . 
Après  avoir  à  demi  ruiné  la  tour  suus  leur  feu, 

(1)  DucRt,  l.i»,p. 61. 

"J  Happorl  Hp  l.ond.nio,  l«ni;;i(  r.  ll'Sloire  de  Vc- 
uiae ,  i.  V  t  p.  43â;  DuciS  li  au»|<oi  le  la  scène  de  ia  prn- 
d^MNi  i  TcoedM ,  p.  61. 

(3)  KaplMtri  (te  l.orrdaOO ,  IiMI§kV,  Lv,  f>.  436. 

(4)  t>uca«,  I.  XXI ,  p.  61. 


les  Vénitiens  a^tvancèrent  plut  loin  G»- 
stantinonle.  AossitM  Hamsi-Begflt  raser  entiè- 
rement le  monument  en  ruines,  disant  qa*îi 
ne  fallait  pas  s'exposer  à  recevoir  des  affronts 
sans  aucime  chance  de  p.otit  (l).  Enfin  paru- 
rent les  ambissadeurs  v^iens  [9  juillet  14119 
avec  les  saufconduits  du  sultan;  la  paii  fiU 
négociée  et  con<  lue ,  sous  la  condition  que  ki 
prisonniers  seraient  réciproqtiement  rendus, 
ceux  de  i\é{]re(Hmt  comme  ceux  de  Gallipoii  ; 
que  toutes  les  lius'.ililés  cesseraient  entre  les 
Turcs  et  les  Vénitiens,  et  qu'il  serait  pennit 
aux  derniers  de  t  aîter  en  ennemis  tous  les  cor- 
^ai^es  turcs  qui  inquiéteraient  la  n  ivigation  de 
I  A  cliipel  ou  des  Dardanelles  (2;.  ratifi- 
cation de  ce  traité,  si;, né  p^ir  Andréa  Foscolo 
et  Delfino  Ycnicff ,  fut  porté ,  an  coimmmk 
cernent  de  Tannée  suivante,  i  Venise,  par  na 
ambassadeur  turc  qui  fît  une  pompeuse  entrée; 
il  fut  entretenu  néreusenient ,  avec  sa  rora- 
breuse  suite,  aux  fiais  de  l'État,  et  on  lui  fit 
présent  de  pièces  de  drap  d'or  et  de  quMre 
arcs  admiraMement  tiavailiésà  It  manière  de 
son  pays. 

Dan-^  l'a  înée  où  fut  signée  la  paix  avec  Ve- 
nise s  e;  g  'gea  la  vaste  eoi  rt^pondance  que  le 
.suit  n  Mi«t»amuied  entretin:  avec  les  souverains 
des  dynasties  orientales,  depuis  le  Tigre  jui- 
qu'à  rOiHs.  Par  des  assurances  d'amitié  et  de 
dévouemei;t,  il  les  disposait  d  autant  pl  is  fa- 
c  lenieiit  .1  re-|iecter  les  frontières  des  États 
oittiutaiis,  qu  eux-mêmes,  toujourit  livrés  à  des 
iHistiiitéB  nmtnellca,  recÉierdiaent  i  rcari 
son  amitié.  Sdiahroeli ,  Gia  de  Timur ,  qnl 
iéj;nait  p;ir  delà  I'Onus,  Kara-Ju^uf  chez  les 
TiirWmans  tiu  Muiiii>n-Nolr,  et  karajultik  chez 
les  l  iirkmans  du  Mouton-blauc,  soUiciiaient 
r.ii lianes-  de  Mohanuned,  qui  noumi  leora  dm» 
po!iiti4inapar  ses  lettres  p'eincs de  protestations 
<le  dévouement  jii»4)u'à  la  fin  de  son  r^e. 

En  Europe,  Mohammed  tourna,  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  on  lejjne,  SCS  iqjardsvers 
les  tiais  vuisms  des  chrétiens  du  Nord.  Dan, 
parent  de  Mirlscbe,  prince  de  Vaiadiie,  re- 
chercha rassistaoce  des  Turcs,  tandis  que  Si- 
gismond  ,  n  i  de  Ihmgrie,  prétendait  à  la 
|j«8se>sion  de  la  prin.  ipaulé.  Élici  ne  Lo- 


ft) dulcondyla» ,  I.  iv,  p.  64. 
(2)  Lragler,  t.  v,  p.  438. 
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sonz,  qui  commandait  les  HonffTois ,  après  un    iétt  de  raille  fyiierriers;  l'armée  rompfait  on 
combat  acharné,  hit  écrasé  par  l€«  forces 
npârieiiret  do  Ttaro,  et  péiit  ém  Tac- 
timi(lX  MirtMlid  impkin  la  paix,  et  robtint 
en  payant  le  tribut  (2),  et  m  I .lissant  dans  le 
campotloman  son  fi!s  en  ôt;i{çe  (3).  Afin  de  le 
contenir  plus  sùremenl  ,  Mohammed  «^leva 
dmi  la  Valachie  même,  au  delà  du  Dai  ube, 
en  ftce  de  RMdaetauk,  une  ftwterei^ae  qu'il  ap- 
pela Jerkœki  (ratine de  terre),  et  don;  le  nom, 
transformé  par  les  N  a'aqueseDcelui  de  Dschiir- 
d5chowa,  se  n  présentera  fréquemment  dans 
les  guerres  plus  récen  es;  ii  ajouta  aussi  aux 
ouvrages  dea  places  fWmtièrea  de  Jitakdfclil  et 
de  Jeniszale  (4),  sur  la  rive  dnrite  da  Dattnhe, 
et  institua  D«chuneid,  le  vaillant  rebelle^  jadis 
seigneur  d'Ephèse  et  de  Smyrne.  pour  gou- 
verneur de  Nicopolis  (6).  Il  conquit  le  château 
tort  de  SaInt-SeveriB,  i  peu  de  distance  du 
port  de  Tnû«B  <6),  et  reçnt  trots  envoyés  de 
Sigismond,  roi  de  Hongrie  (7),  dans  le  pays 
duquel  les  troupes  funpies  firent  des  irrujHions, 
aussi  bien  que  dans  la  lio  nie  et  la  StjTie. 
Vingt  mille  Turcs  assié^^èri nt  Radki  r  biir<;, 
qui  se  défendit  vigourenseaient,  jusqu*:^  ce  que 
te  doc  Ernest  accourut  ft  sa  délivrance  avec  les 
forces  militaires  des  i>0'sessions  au  ri  h'ennes. 
Nicolas,  Cl  nite  f!e  FiMn|;ipan .  ei  le  seif^ncur 
d'Auer.sberj; ,  dout  les  descendatiis  furent  si- 
gnalés par  leora  infortunes  dans  les  guerres 
contre  les  Turcs,  eommandaient  les  Croates  et 
les  Carnioles.  Oito  d'Ercnfels  les  Garinthiens. 


tout  douze  mille  hommes.  L-n  combat  s.niglant 
Ait  livré,  oA  il  périt  plus  de  Turcs  qu  il  n'y 
avait  de  diréticns  sous  les  armes  :  Ahmed-Beg^ 

le  général,  et  seize  de  ses  officiers,  restèrent  sur 
le  terr  iin;  de  sept  «  hffs  principaux  des  S(y- 
riens.  Irnh  succombèrent:  le  seigneur  Goit- 
fried  Itauber,  le  seigneur  Dietrich  de  Taohau- 
sen,  et  le  seigneur  GnHIannie  Kherenhuller, 
en  défendant  lem-  pays  contre  les  Turc». 

Néanmoins  Ikah  ri-^hak\  beg  de  Bosnie,  pé- 
nétra en  Bosnie,  dans  le  banat  de  Temeser.  I-c 
vice-palatin  Nicolas  Pcterfy,  Macédonien  de 
aBis8ance,réanitcotoatebftteles  bibles  troupes 
du  Ptabtinat,  appela,  dans  une  action,  le  beg  É 
nn  comliat  singulier,  le  jeta  du  premier  choc  en 
bas  de  >on  cheval,  santa  aussitôt  Ini-m^meà 
terre,  lui  mit  le  (lied  sur  la  gor{];e,  et  le  tua  à 
la  vne  de  ses  troupes,  qui  prirent  aussitôt  la 
fiiite(l).  Bientôt  après,  Nicolas  Reterfy  battît 
les  Turcs  pour  la  seconde  fois;  Il  réunit  on 
grand  nombre  de  paysans,  les  fit  Ions  ranger 
à  cheval,  et,  se  p'açant  ;in  milieu  deux  avec 
queli|ues  guerriers,  il  foud:i  de  ntiit  sur  l'en- 
nrmi ,  qui ,  trompé  par  Tappareoee  sur  le 
nombre  des  a8>aillaitts  réels,  prit  aussitôt  la 
fuite  (2),  et ,  charj^é  d'un  riche  bnfîn,  Peteriy 
rega{îna  se<  fo\(r^.  Knfifi,  Sij^isino  d  en  per- 
sonne remporta  une  vjcioire  .sur  les  Turcs, 
entre  Nissa  et  Nicopolis  [4  oetobiv  1419]. 

Pendant  ces  expéditions  en  Hongrie  et  en 
Styrie,  les  hostilités  de  plusieurs  princes  sur  les 
fronlii'res  ajjiia  ent  l'empire  en  Orient,  et  a\y- 
pclaienl  le  sultan  d  lùirope  en  Asie.  Kara-.liisuf, 
fondateur  delà  dynastie  du  Mouton-Noir,  avait 


Le  duc  Albert  d'Autrii  he  envoya  cinq  nii'le 
bommcs,  elle  duc  Lrnest  de  Siyrie  qui ,  >ix 

tus  auparavant,  avait  htt  le  pèlerinage  de  Ma-  , ..v  -«  ,  n 

riacell,  pois  de  la  Palestine  (8),  avec  la  fleur  I  placé  dans  Ersendschan  un  gouverneur,  PIr- 
de  la  «^Valérie  atyrienne,  était  lui-même  i  la  j  Omar,  qui  menaçait dVnlever  Karahiszar.  Lesei- 

 —  —  i  gneur  de  Karaliiszar ,  Hasan-Btfy.  fils  de  Me- 

lekuhmed,  sollicita  par  un  ambassadeur  lassis- 
tanoe  de  Mohammed  ;  mais  avant  que  les  secours 
passent  arriver,  PirOmar  fit  Hasan-Beg  pri- 
sonnier, et  s'empara  de  la  ville  de  D.«ichaniclt, 
conquise  par  Mohammed  dans  sa  dernière  cam- 
pagne d'Asie (3).  En  même  temps,  Isfèndiar, 
seigneur  de  Sinope,  dont  le  fils  kasim-Beg  ser- 


(t)  BodBiiU  deradis,  m,  I.  m,  p.  39S. La bat.nlle  se 
lirra  t  la  fin  de  1420.  Fox.  Engel,  HiMoire  de  la  Vala- 
Cbie ,  p.  tCî. 

(2)  Gbalcoodylas,!.  iv, 

(3)  LuiA ,  p.  40. 

(1  N««diri,  ffoL  167}  AaK^  Snlàknde,  BateU- 

Qalfii. 
(5)  DoeM,1.  vu, p.  82. 

(8)  Cantemir  MahooMC,  l.i,p.78;  Seadtddin,  du» 
liratatn,i,p.315. 

(7)  Rcaebri ,  fol.  157  ;  Ssolaksade ,  fol.  47  ;  Seadeddhn, 
^BraUMtiip.  344. 

<ft)Miw  Cmm,  Histoire  paUli|W  stiHifleaNdu 
MédiS^rrie,  I.  vi ,  p.  33. 


(I)  Boiifiuiu8,decadis  ui,  I.  m, p.  4uu. 
(2;  /bld. 

a,  NewhnM.  m-,  Seade«iD,daMBrahitii,B.848, 
Aali,  b«otakade  ,  fol. 
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v.iil  ooiiime  ùiage  sous  les  étendards  de  Moham- 
med, su»  (ranMCtknu  on  conférences  préri*- 
bles,  avait  cédé  m  aeeond  de  ses  fils  Ghisr-Be^;, 
les  territoires  montagneux  riches  en  rainerai. 
Pressé  \n\r  les  instances  de  kasim  ,  Mohammed 
réclama  d'isfendiar  pour  le  dévoué  aux  Ot- 
tomans les  vflles  deTmtt  (Docea),  Kanghri 
(Gaagra  ,  Kastemuni  (Gennanicopolis),  et  le 
canton  des  mines.  Isfendiar,  qui  ne  vit  aucun 
moyen  de  sauv  er  pour  lui-ra<^rae  ni  pour  le  plus 
cberde  ses  eufauls,  Ctiisr-Beg,  la  meilleure  par- 
tie de  SCS  États,  voulat  au  moins  ruiner  les  es- 
pérances de  fCasim-Beg,  créatnre  des  Ottomans. 
Par  son  vesir  et  par  un  autre  envoyé,  il  pria  le 
sultan  d'accepter  Uii-mème  h  s  villes  demandées 
pour  kasint,  et  de  lui  laiss  r  .seulement  la  tran- 
quille possession  de  Kastemuni  (1)  L1419].  La 
prière  éiait  trop  flaiteose  pour  ne  pas  renooo- 
trcr  un  accueil  fiivonble.  l  a  paix  fut  conclue 
avec  Isfendiar,  moyennant  l'abandon  des  villes 
susnommées,  el  des  revenus  des  raines  ;\  la  place 
d*an  tribui.  kasim  servit  toute  sa  vie  comme 
mercenaire ,  la  porte  du  snltan,  et  Mohammed 
voulut  accorder  le  même  honneur  à  Gllisr-Beg:, 
auquel  il  avait  arraché  la  vilit-  de  Ssamsznn; 
mais  celui-ci,  •  nflammc  d'une  haine  éf^^ale contre 
lesOttomanset  contre  s<mi  frère,  s'excusa  auprès 
dn  siillan  sur  rimpossiliillté  de  vivre  auprès  de 
Kasim,  dont  la  vue  loi  était  insupportable,  et 
il  hii  Fut  permis  de  se  retirer.  Ivorsqu'tqwès  la 
prisf  (le  ^samszim  et  df  Dschanik  ,  Mohammed 
passa  par  Iskilib  pour  se  rendre  à  Hrusa,  il  se 
trouva  au  roaieu  d*une  colonie  doTatares  qui, 
transp  riés  en  ces  lieux  à  Tépoque  des  irrup- 
tions des  Mongols,  s'y  étaient  fixés.  Le  sultan 
ayant  demandé  qui  était  leurbep.  et  oi'i  il  se 
trouvait,  il  lui  fut  répondu  que  Minnt  t-Be^;,  de 
la  tribu  tatare  des  Ssamgbares,  était  alors  ab- 
sent pour  assister  à  une  noce.  cAinsi,  dit  le 
sultan,  tandis  que  je  fiûo  la  guerre,  les  begs 
tatares  passa  nt  le  temp.s  en  me,sans  paraître  à 
ma  porte  !  allons  !  eu  Rumili!»Minnet-Be{];  re- 
çut Tordre  de  se  transporter  avec  toute  la  co- 
lonie, en  Europe,  où  elle  s'établit  dans  la  vallée 
deKoDUSt^h,  aux  environs  de  Philippopolis,  à 
une  journée  de  celte  ville  sur  la  niuie  de  Con- 
fttantinuple.  Le  lieu  s'appelle  encore  aiyourd'hui 


(I)  HeieM,  M. M8; 9tM4lm,émtMM»9.9V. 


Tatarbasari  (  marché  des  Tatares  ).  Mobammed, 
fils  de  Minnet-Beg,  y  éleva  dans  la  suite,  et  j 

fonda  une  école  et  un  caravansérai  (1). 

Nous  arrivons  maintenant  à  l'un  des  soulève- 
ments les  plus  dangtTi  ux  et  les  plus  remarqua- 
bles de  l'empire  utioman ,  signalé  entre  tous  les 
autres  par  le  caractère  de  fanatltme  rcligicni, 
sous  le  manteau  duquel  les  ambitieux  aspirant 
au  pouvoir  suprême  s'efforcèrent  de  mettre  à 
exécution  leurs  audacieux  et  funestes  complots. 
Un  plan  de  révolte  profondément  médité,  qui 
étendait  an  loin  ses  ramifications,  devait  em- 
brasser Tempire;  un  ftnatiqoe  y  prêtait  son 
nom  ;  mais  l'âme  de  toute  Tentreprise  était  le 
savant  juj^e  de  l'armée,  Bedrrddin  de  Simaw, 
qui,  après  la  défaite  de  Musa  par  Motuauned , 
ayani  obtenu  la  vie  et  un  revenu  amncl  pour 
son  entretien,  avait  été  relégué  à  Nieée,  d*où  fl 
s'était  échappé  bientôt  après.  Connu  par  ses 
écrits  comme  légiste  ou  comme  mystique ,  il 
fonda  tout  l'édifice  de  ses  projets  tendant  à  l'é- 
lévation d'un  nouveau  trône  sur  la  base  d'un 
nouveau  système  de  doctrine  (2),  et  prit  pour 
son  instrument  un  Turc  tiré  du  peuple,  né 
sur  le  mont  Stylarios,  qui  forme  le  cap  Noir  à 
l'extrémité  méridionale  du  golfe  de  Smyme ,  en 
face  de  l'Ile  de  Ghios.  Le  Turc ,  dans  lequel  il 
découvrit  le  ftnatbme  nécessaire  à  son  aposto- 
lat, Alt  choisi  par  lui  pour  son  Idiua  et  son 
lieutenant,  pour  propagateur  de  ses  principes. 
Bœrekiudsche  -  Mustapha  (  tel  était  son  nom) 
prétendit  qu'il  venait  annoncer  une  nouvelle 
doctrine ,  se  posa  comme  nn  père  et  seigneur 
spirituel,  en  sorte  que  ses  partisans  ne  rappe- 
laient que  Dede-Sultan.  Un  autre  instrument  de 
Bedreddin,  fut  nn  juif  apostat.  Torlak-Ilu-ke- 
mali  ou  kcmali-Uudbin,  (pii  se  plaça  comme  chef 
à  la  tite  desderwischs,  parcourant  alors  en 
grandes  tnmpes  le  paya,  fUsant  profession  de 
la  nouvelle  doctrine.  Les  principes  de  la  nou- 
velle confrérie  étaient  la  pauvreté  et  l'égalité , 
et  l'usage  coomiun  de  tous  les  biens,  à  la  seule 
exception  dubarem.  «  Je  me  sers,  «enseignaient- 
ils,  «de  ta  maison  comme  de  la  mienne,  et  toi 
tu  flhis  usage  de  mes  habits,  de  mes  armes,  de 


(f  )  Nndiil. 

(2)  Ducas.l.  xn,  p.  62,  stpc  braupoup  de  détails; 
Seadeddiu,  dan  Brauiui ,  p.  363  ;  idris,  txu'  récil  ;  Net* 
dwi ,  toi.  tm;  àm  ,BnWniiB, 
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aies  duriotSjMBiBe  moi  des  tio»;  les  fonmn 

miles  sont  exceptées.  »  Gomme  le  bat  secret  de 
toutes  ces  prédications  était  la  domination  de 
l'Asie  et  de  l'Europe ,  il  fallait  aussi  gagner  les 
chrétiens,  Afin  d'attirer  lesGrecs,  doDt  lempe- 
lenr  était  uni  par  d'étroitiliciisd'aiiiitiéavecMo- 
hamnied.  EncoDséquence,on  déclarait  <|iie  qui- 
conque dirait  que  les  chrétiens  n'étaient  pas  adu- 
rateurs  de  Dieu,  éiait  lui-même  impie,  l  es  der- 
wischs  accueillirent  donc  tous  les  clirélicns  avec 
tontcaiorCcsdeearaset;  Qslearecevaiaitaaprès 
d*eax  comme  des  anges  envoyés  de  Dicn.  Boere- 
kludschedépuladeses  disciplesauprès  desauto- 
rités et  des  prêtres  de  Chios,  pour  gagner  des 
adhérents  parmi  eux.  Deux  de  ces  émissaires,  les 
piflds  et  la  téte  nos,  enveloppés  seulement  d'un 
«implemorcean  de  drap,  allèfenttronver  comme 
députés  du  maître  un  fameux  anachorète  de 
Crète ,  qui  alors  vivait  dans  le  cloître  de  Turla- 
tas  à  Chios,  et  lui  portèrent  ces  paroles:  «  Je 
suis  comme  toi  un  ascète  ;  je  prie  le  même  Dieu 
qoetoi,  etdennit  jevieiiate  trouver,  ]iaisaot 
aor  la  mer  à  pied  sec.  d  Le  fanatique  Tore  avait 
trouvé  son  homme  dans  l'anachorète  grec  :  car 
celui-ci  assura  sérieusement  à  l'historien  Ducas 
que  Mustapha,  livré  jadis  avec  lui  à  Samos  à  la 
vie  oontcmplative,  venait  toutes  les  nuits  canser 
avec  Ini  en  traversant  la  mer  h  pied  sec  (1  ). 

A  la  nouvelle  de  toutes  ces  agitations ,  Mo- 
hammed chargea  le  gouverneur  de  Ssaruchan, 
Sismao,  fils  du  roi  de  Servie,  de  marcher  con- 
tre leanovateais;  nais  ce  chef  se  trouva  bon 
d'état  de  forcer  le  passage  du  mmit  Stylarios, 
que  ces  gens  avaient  occupé  au  nombre  de  six 
mille  hommes,  et  il  fut  anéanti  avec  toute  son 
armée.  La  victoire  enflamma  l'ardeur  de  la  secte 
qui  se  groesit  de  partisans  neoums  de  tons  les 
points.  An  lien  de  se  couvrir  la  tète,  ce  que  les 
Greos  et  les  Romaias  avaient  conMdéré  comme  j 
un  signe  de  liberté,  ces  disciples  de  la  liberté  j 
et  de  l'égalité  prirent  la  résolution  de  proscrire 
toute  coiffure,  d'envelopp:  r  le  corps  dans  une 
senle  pièce  d*étoffe,  et  de  se  rattadwr  anx 
«luétlciis  pMt  fi^iwx  mosUms.  Mohammed  j 
ordonna  au  nonvean  gimvemeur  de  Ssaru- 
chan  et  d'Aidin  d'attaquer  les  rebelles  avec 
toutes  les  forces  dont  il  pourrait  disposer,  mais 


(1)  Ducal  »l.nt,fkO. 


ceW-d  ne  ftit  pas  plus  heureux  que  son  de- 
vancier :  complètement  d^ait,  à  peine  put-il 

s'échapper  avi-c  quelques  hommes  vers  Magné- 
sia.  Alors  le  sultan  envoya  contre  la  secte  re- 
doutable son  fils  Murad ,  à  peine  âgé  de  douze 
ans„  anqud  il  confia  le  gouvernement  d*Anui- 
sia,  en  lui  adjoignant  son  digne  vt  sir  Biyérid- 
Pascha,  à  la  téte  des  forces  réunies  d'Europe  et 
d'Asie.  Ils  forcèrent  les  passages  fortifiés,  mas- 
sacrant sans  pitié  hommes  et  femmes,  enfants 
et  viemards.  Enfin,  Ton  arriva  au  mont  Styla- 
rios ,  siège  principal  et  centre  de  la  puissance 
des  rebelles,  et  là  fut  livrée  une  bataille  déci- 
sive; après  une  défense  opiniâtre,  BaTek- 
ludsche-Mustapha,  avec  tous  ceux  qui  n'étaient 
pas  tombés  SOUS  lé  tranchant  du  sabre,  fut  pris 
et  emmené  i  tpbèse.  Tontes  ks  tortures  em- 
ployées  pour  le  ramener  à  Tislam  ne  servirent 
qu  A  le  fortifier  dans  sa  nouvelle  croyance.  Les 
mains  et  les  pieds  étendus  en  croix  (1)  et  cloués 
à  un  poteau,  placé  sur  undiameau,  on  le  pro- 
mena par  k  ville^  et  sons  ses  yèiix  ftwent  mas- 
sacrés tons  ses  disciples  qui  ne  vonknreitt  pas 
abjurer  ses  doctrines.  L'on  ne  put  recneillir 
que  ces  paroles  tombées  de  leur  bouche  :  u  Père 
sultan,  que  ton  règne  nous  arrive (2)!  »  et  ils 
se  précipitaient  avec  joie  sur  les  sabres,  scel- 
lant de  leur  sang  les  doctrines  de  kar  maître 
au  pied  de  sa  croix.  Quoique,  par  la  mort  de 
Mustapha  ,  fut  brisée  la  force  de  ses  jwrti- 
sans,  toutefois  l'opinion  se  répandit  parmi  les 
survivants  qn*il  existait  encoK  et  quHl  par- 
courait la  téne.  L'anachorète  grec  soutint  4 
l'historien  Ducas  que  Bœreldudschc-Mustapha 
était  revenu  à  Samos  se  Uvrer  à  ses  précédents 
exercices  d'ascétisme  (5). 

Après  le  supplice  dcMustapha,  Baiésld-Pascba 
mena  les  troupes  soumises  au  prince  hérédi- 
taire contre  l'allié  des  hérétiques,  l'ancien  Juif 
Toriak-Hukeniali ,  qui  fut  battu  A  M^f^^nésia 
avec  tnns  mille  derwischs  vagalKiruis,  [tuis 
pendu  avec  un  seul  d'entre  eux,  le  plus  fidèle 
de  ses  dkciples  (4).  Ensuite  Murad  et  Dajésid- 
Pascha  rqiassèreflt  en  Kurope ,  où  la  troisième 
et  k  plus  poissante  téte  de  celte  secte  lebeUe 


(1  )  Une  croix  de  Saint- André,  I.  x. 
(2}  DiiGM^  1.  zxi.p.eS. 
(S)  M,,  t.  an. 

(4)  NcMbri ,  M.  MO  ;  Mrir,  Scadcddbi,  daw  BratuUi . 
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se  dressait  toiqoun  pliu  meiia<  antc  dm»  les 
forêts  de  riiœmiis,  où  Bf*dr<Yl(lin-Simawnao- 
ghli  prèdiait  les  nouveaux  pi  in<  ipes  qii  il  avait 
chargé  ses  disciples  de  répandre  m  Asie,  ttjr- 
tlflant  soD  parti  de  tons  ceux  auxquels  il  avait 
conféré  des  béoéAces  et  des  aefe,  lorsqu'il  était 
jupe  de  l'armée,  durant  le  règne  de  Musa. 
Battu  près  de  Scrès,  et  feit  prisonnier,  sur  un 
fetwa  rendu  par  le  légiste  persan  McN^  lana- 
SalddHenit,  disciple  du  grand  Teftasanî,  il 
fut  pendu  comne  rebelle,  quoiqu^B  eAt  été  re- 
vêtu de  1^ première  dignité  judiciaire,  et  quMl 
eût  fait  preuve  de  la  plus  haute  intelligence  et 
des  plus  profondes  coiinais.sanres  par  des  ou- 
vrages qui  ont  encore  une  autorité  imposante 
danslajorisprudaice  et  k  iiif8tictsine(1).  CSe 
soulèvement  est,  jusqu'à  celui  des  wehhabi.s, 
éclaté  de  nos  joiTS,  le  se»il  dan*;  I  his  oire  des 
Ottonaans  qui  prit  nais-sance  dans  l'cspr  l  d'in- 
novation religieuse;  c'est  l'exemple  unique, 
dans  la  nODveUe  histoire  de  TOricnt, de  moîiies 
révolutionnaires.  Aalériettrement,  les  annales 
du  chalifat  offrent  bien  d'ambitieux  rebel'es 
qui,  embras.sant  au^si  des  projeis  de  boulever- 
sement dans  les  croyances,  s'ettbi-çatcut  à  la 
filisde  renversir  Tautel  et  le  Irtae;  naie  les 
novateurs  étaient  alors  pris  dans  tontes  les 
classes  do  peuple,  et  ils  n'avaient  pas  pour  base 
une  masse  de  moines,  rar  précédemment  cef'e 
es|ièce  (l'hoiiimcs  ne  s'était  accrue  nulle  part 
suivant  une  t<dle  proportion.  Les  premiers  si*c- 
laires  rebelles  d»ns  le  diaHfbt,  ks  chared- 
scbites,  refusèi  cnt  obéissance,  non  pas  à  la  ma- 
je^ié  du  chalife,  ininf^e  de  Dieu  s  r  la  frne, 
mai»  seulement  à  la  per.s<jnnc  de  ce  prince; 
ils  voulaient  reconnaître  pour  monarque  lé- 
gitime un  autre  que  le  souyer^  régnant. 
Dans  le  second  siècle  de  lliég're ,  Rawendi  et 
Mokannaa  levèrent  dans  le  Chora.nan  le  drapeau 
de  l'hérésie  et  de  la  révolte  :  le  premier,  ^ui- 
vaul  le»  dogmes  indiens ,  enseignait  la  trans- 
migration des  âmes;  loutre,  comn^iant  le 
sens  des  livres  persans,  profiessait  le  liberti- 
nage, ce  qui  flt  appeler  ses  adhérents  sendikes 
(esprits  libres);  on  les désif^nait  aussi,  h  cause 
de  leur  costume  blanc  et  de  leurs  ceintures 


(1)  Retdiri ,  fol.  100:  Seadeddin,  dans  BratuUi,  p.  3^  ; 
idrii,  xxn*  rMt:Aali,  Smiaknde ,  AaachikpMclue- 
sals ,  dus  le  muBiaiti  p.  200. 


rouges,  par  les  noms  de  nMibeijeses  (les  hlanos) 

et  de  mohammeres  (les  rouges).  A  la  fin  du 
même  siècle,  B;ibck  prêcha  la  liberté  et  l'éf;a- 
lité,  la  communauté  de  tous  les  biens ,  même 
des  femmes,  et  œu  qui  embrawaicat  cette 
croyance  s^appdaient  duirrenili|iv  (les  joycnX 
De  la  moitié  du  m"  siècle  de  l'hère  à  la  moi- 
tié du  iv%  Ifska'  mates,  comme  de  notre  temps 
les wehhabis, dans  l'Arabie,  berceau  de  1  islam, 
Aranièrent  les  plus  fermes  appuis  de  celte  re- 
lil^,  et  mraacèfcnt  de  renverser  le  trône, 
comme  Ils  avaient  renversé  et  porté  au  loin  la 
pierre  noire  de  la  Kaaba.  Bientôt  après,  Hasan- 
Ssabbah,  tout  en  feignant  de  vouloir  seulement 
soutenir  les  droits  au  trône  des  faiimiies  con- 
tre les  dnlifes  de  la  maison  d'Abbas,  forma 
le  plan  de  la  fatale  association  seerète  des  is- 
maélites ou  baleniles;  lei  r  doctrine  pour  l'ini- 
tié (lu  scepticisme,  réduite  en  définitive  à  ce  seul 
principe  :  «  Me  rien  croire  et  tout  se  permettre», 
dut  ant  cent  soixante-onie  ans  (1),  par  les  poi- 
gnards de  ses  adeptes  les  assassins,  eierft  aca 
ravages  depuis  le  Chora.san  jusqu'en  Syrie;  du 
fond  des  forteresses  (]ui  lui  servaient  de  re- 
{laires  (2),  menaçant  les  lîtats  voisins  et  les 
ruyaumes  les  plus  éloignés,  elle  aiguisait  le 
poignard  amtont  contre  1rs  rois  et  les  vesirt 
appelés,  plus  que  1rs  autres,  par  leur  nai»* 
sanee  1 1  le  r  charge,  à  défendre  l'autt  rité  ci- 
vile et  religieuse;  enfin,  par  des  prédications 
effrontées  d*irréligion  et  de  meurtre,  répan- 
dant du  hant  de  la  chaire  llmpiélé  et  le  crime, 
elle  souleva  contre  elle  les  condamnations  des 
lt'j;istes.  et  arma  le  bras  des  princes;  llolaku  eC 
Bibars  renverNi'reiit  les  forteresses  du  Kuhis- 
tan  et  de  Syrie;  et  enfin  iimur  eu  extermina 
les  derniers  rotes  (9>  Dans  toutes  en  aasecia- 
tions  tendant  au  renversement  des  croyances  et 
de  rfitaf,  les  prêtres  et  1-  s  moines  ne  jouèrent 
aucun  rôle  iiiiporiant,  comme  on  en  vit  prendre, 
dans  le  soulèvement  de  Bedreddiu,  par  les 
adMreBt8deBŒrelilid<^cbe4instaplia  et  par  les 
trois  miHe  derwischs  que  dirigeait  Torlik  (4)^ 


(t)  La  durée  de  la  dyMSite  4«i  Ini^AI^  Ait  de  cmt 
MiiaDt-onzc  ans. 

(2)  Alamot ,  prindpste  rtWtaes  dMi— lias  si  êê 

leur  fondateur ,  s'appelle  l'Aire  dfUBle. 

(3)  SdMreMdtn. 

(4)  HaameritdelaBillloUièqtie  impéciale  et  fojHe, 
n»ta»,M.«l;l4tffl,p.«. 
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LIVRE  IX. 

Amm  PmI^pm  kîstoire  de  la  Perse  sealement 
•e  troare  le  grand  drame  du  soulèvement  des 
mape»  son»  Kobad  ,  en  comparaison  duquel 
celte  révolCe  des  derwi^chs  ne  parut  qu'une 
MUe  parodie.  lÂ,  Maedek.  mage  proilHidé- 
mentcorranpa,  ewlëthéllreoù  ae  produisit 
la  plus  haute  expression  de  despotisme,  avait 
ost'  prése  iter  le  drap-an  de  la  lilxTt^.  de  Vv^i^- 
lité  et  de  la  communauté  des  biens  ;  les  prf^ires 
avalent  pria  le  fea  sacré  de  leurs  autels  pour 
attaner  nnomdie  de  la  révolte,  qui  dévora 
tout  4e  royaume,  jusqu'à  ce  que  Choisroe(i-Nas« 
chirvan  Péfei^^nil  dans  le  san[;  de  quarante 
mille  mages,  lin  dan{;er  de  cv  j;enre ,  mais 
d'une  moindre  importance,  don)  le  soulève- 
ment dea  derwimÂs  menaçait  l*A«ie  et  FGn- 
rope,  fut  étouffé  par  le  supplice  de  Bœrek- 
ludsche,  Torlak  et  Bedreddin.  A  peine  Rirrek- 
ludsche  Mns'aphaeul  disparu  delà  sr/^ne.  (|u"un 
autre  Mustapha  se  présenta  roinmc  prétendant 
au  trftne  :  sa  tentaliTe  ne  fut  pas  plus  benrense; 
mais  II  parait  avoir  en  dea  droits  plus  légi- 
times, l.es  historiens  ottomans,  à  l'exception 
de  Nesrhri ,  ne  font  meniion  de  cet  aventurier 
que  sous  le  règne  suivant ,  et  ne  le  nomment 
que  DcP8me'Mà8iapha(le  faux  Mustapha),  parce 
4|a*n  prétendit  être  le  Bis  de  B^esid  disparu  I 
la  bataille  d'Angora ,  auquel  appartenait  comme 
à  l'alné,  le  droit  au  irAne,  de  préférence  .1  son 
frère  Mohammed,  l  es  é(  riva'ns  byzautitis,  au 
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couvTtr  aucun  indice  tendant  à  prouver  que 

Must.ipha  fCit  resté  sur  le  terrain  ;  dans  la  suite, 
Mohaniui  d  s'engagea  par  un  traité  avec 
l'eaipereur  grec  au  payement  annuel  d'une 
ftjrté  somme  pour  la  gardefde  Muslaph^i;  en  'tro(> 
siéme  lieu ,  ce  prétendant  n*attlra  pas  seulement 
à  lui  la  |>opu1aee ,  il  compta  parmi  ses  partisans 
des  grands  de  l'empire,  comme  Dschuneid ,  les 
fils  du  beglerbeg  Tiunirtasoh,  ainsi  qu'twre- 
nos;  enfin  le  témoignage  du  vieux  Neschri 
remporte  sur  celui  des  historiographes  oRldèls 
postérieurs.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ^lustapha,  frère 
véritable  ou  supptvsé  de  Mohammed ,  apparut 
comme  un  danj^ereux  aspirant  an  triNne  en  Eu- 
rope, où  il  fut  d'abord  soutenu  par  Mirlscbe, 
prince  deVaUK:hie,puis  par  le  gouverneur  de  Nl- 
copolis,  l'ancien  seigneur  d'KphèseetdcSrov  rne, 
ns(  tuineid .  déj;^  deux  fois  révoln's  et  deux  fois 
rentres  m  j;i  àce.;  alors  il  franchit  rHœmus  et 
marcha  ver.s  la  l  iiessalic.  Mohammed  courut  à 
leur  rencontre;  près  de  Thçsaahmique,  Ton 
en  vint  à  une  bataille,  et  Mohanuned  triompha. 
Mustapha  et  Dschuneid  se  sauvèrent  (1)  avec 
quelques  hommes  de  leur  suite  dans  la  ville, 
dont  le  commandant  Démétrius  lascaris  leur 
promit  protection ,  et  la  leur  assura.  Mohammed 
rayant  snmmé  de  Ijvrer  Itm  fhgitift ,  il  répond 
avec  la  plus  p,rande  courtoisie  :  «  Qu'il  était  le 
serviteur  de  Mohammed  comme  celui  de  l'em- 
pereur, puisque  le  sultan  reconnaissait  l'em- 


contraire,  soutiennent  qu'il  était  i>ieu  ce  qu'il  j  percur  pour  son  père;  que  néanmoins  il  ne  U* 

annonçait  être,  c'est-è  dire  le  flis  véritable  de  vrerait  pas  le  rooiodre  csdave  réfegié  auprès 

Bqesid,  frère  de  Mohammed.  Mais,  ni  les  uns  de  lui,  sans  l'ordre  de  l^empereur,  et  encore 

lî  les  autri  s  ne  peuvent  être  co  isidérés  comme  moins  un  prince  du  sang,  frère  de  Mohammed, 


des  léniuitis  impartiaux  ;  car  les  pr  miers  adop- 
tent la  cause  du  dernier  sultan  régnant ,  qu'ils 
weowBatgsent  comme  le  seul  successeur  légitime 
de  Bajesf d  en  dépit  des  droits  des  frères  atnés 

par  lui  vaincus,  et  en  conséquence,  ils  traitent 
Mustapha  d  imposteur:  quant  aux  By/anlins,  sui- 
vant les  sentiments  de  letir  empereur,  rien  ne 


mais  (pi'il  devait  préalablement  prendre  les  or- 
dres de  l'empereur.  »  Mohammed  transmit  di- 
rectement par  écrit  à  rempereur  la  demande 
qu*il  avait  adressée  à  Léontarios.  Paléologue  ré- 
pondit :  «Qu'il  ne  livrerait  jamais  des  fugitil^ 
qui  avaient  cherché  protection  auprès  de  lui; 
car  de  cette  façon  il  agirait  non  pas  en  roi ,  mais 


leur  parait  plus légitiuicquele^intliérédltrire  1  en  tyran  ;  que  si  on  frère  de  l^mpereur  amen- 
da prétendant  au  trèoe  qu'il  conTCoait  i  la  po-  {  fuyrit  auprès  du  sultan ,  celui-ci  ne  pourrait  le 


litique  grecque  de  sou' en  r.  Exposant  et  balan- 
çant les  raisons  œiitradictoirt  s,  l'on  penche  à 
croire  que  Mustaplia  était  en  réal  téle  princeot- 
tomao  de  çe  OQm  qui  avait  disparu  d^as  la  |)a- 
tailte  d^Angpvtf  D'abord  lualgré  tqnles  )es  ip- 
cherches  les  plus  actives  faites  sur  le  champ  de 
haUiUe  par  l'ordre  de  Ximur,  rte  m  pot  dé- 


livrer  sans  violer  la  très-sainte  loi  du  décret 
d'asile,  mais  que  Mohammed  ayant  reconnu  par 
un  traité  rem|)ereur  comme  son  père,  lui.  Ma- 
nuel ,  Jurait  que  pendant  toutelt  dorée  du  rè||ne 


(1)  Dacai,!.  ain,r.9i;Chrieoad}ta,l.iT,p.éiL 
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et  de  la  viede  son  fils,  ni  Mustapha,  ni  son  com- 
pagnon Dschuneidneseraientniisen  liberté.  »Kn 
même  temps  l'ordre  fut  adressé  à  Démélrius- 
LéootariM  de  Mrt  embtrquer  aa  plas  tùt  Um- 
lapha  et  Dadioneid  sur  une  galère ,  et  de  les  en- 
voyer à  Constant inople  (1)  I.e  fidèle  serviteur 
obéit,  et  Mohantmcd  jura  un  traité  en  vertu  du- 
quel l'empereur  s'engageait  à  garder  Mustapha 
et  DwhiiMid  arec  toirs  trente  compagnons ,  et 
Mohammed  i  payer  pour  ce  tenrioe  nnepcnsk» 
annuelle  de  900,000  aspres.  Le  négociateur  de  ce 
traité  fiitrintei-prète  de  la  cour  de  Manuel,  Théo- 
iogos  Korax,  Grec  de  Philadelpbia,  qui,  étant 
adminiitrateiir  de  ta  ville  natale  du  temps  4e  la 
ipicfre  avec  Timor,  avait  livré  à  ce  conqnérant 
piuaieiirs  Dotableadtaf  ens  que  le  Tatare  fit  brft- 
1er  parce  qu'ils  ne  purent  payer  la  rançon  à  la- 
quelle il  les  taxa,  korax  avait  su  se  pousser  si 
avant  dans  la  faveur  de  Mohammed  et  de  son 
vedr  Bifiesid^Paaciia,  qn*0  était  aoovcnt  iDVÉé 
àla table  du  vesir,  et  même  du  sultan,  dirigeait 
par  son  influencelesafFaireslespIusimportantes. 
Pour  cette  rai.5on  l'empereur  l'avait  nommé  .son 
ambassadeur  général  ;  néanmoins  il  était  soup- 
çonné de  trahir  les  intérêts  de  la  oonr  byaû- 
tinc  à  la  cour  ottomane.  Aussi,  en  .secret,  au  lieu 
de  Thf^)lop,os,  on  rap}>elait  Thologos-Korax  (2). 
De  crainte  qu'il  ne  réussit  à  soustraire  Musta» 
pba  et  Dschuoeid  pour  les  faire  tomber  entre  les 
naiMdtt8Qltan,onlesflt  embarquer  panrLcm- 
nos,  oft  ils  toent  tenus  8008  nue  garde  rigoa- 
reuse  dans  le  couvent  de  la  sainte  Vierge. 

Pour  châtier  le  prince  Mirtsche  de  Tappui 
prêté  au  prétendant ,  Mobanuned  ravagea  la  Va- 
lachie  (3).  Ainsi ,  vers  la  fia  de  son  règne,  le  sul- 
tan vit  le  cahne  ramené  dans  «ei  ÉUts  an  moyen 
de  la  rédosion  de  son  flrCfC  vérilalde  m  sup- 
posé 900S  la  garde  de  l'empereur  grec ,  comme  il 
avait  rétabli  la  tranquillité  dès  son  avènement 
au  pouvoir ,  en  tenant  kasim  en  ses  propres 
mains  (4).  Tootefeis  ce  dernier  pria»  ne  fut  pas 
cxécnlé  suivant  l'exemple  donné  par  Bsicsid  11- 
derimpearlaséenritédntréne;  OQsecontcnu 


(i)  DQcas,LxDi,p.66«te7. 

(3)  lhid.,p.fn. 

(4)  DacM,  L  izn ,  p.  M,  parie  aedeufltode  Ba- 
«id,  doot  l'un  (  Kaiifli  )  fut  readn  «mit  tOBar  Fattaw, 
l'autre  (le  Joseph  de  Pfaranzen)  «Tatt«ilMp(W,Ct4DH 
Ctre  mortckrttjeQ  à  CooitMitkiople. 


de  lui  crever  les  yeux.  Bajesid  Ini  assigna  la  ville 
d'Akhiszar  près  de  Kiwar  pour  séjour  et  pour 
entretien,  et  donna  pour  épouse  à  unSaods- 
dnk-Beg  sa  sonr  Fatime,  qui  avait  étérensise 
avec  KaÉbn  à  Tempereor  grec  par  Suleiman , 
comme  gages  de  son  amitié,  et  qui  fut  livrée 
par  Manuel  à  Mohammed  [4  mai  1412J.  Chaque 
fois  qu'il  veoait  à  Brusa,  Mohammed  appelait 
auprCsdelni  Kasfanet  sascBor,  et  s'entretenait 
avec  eux  d*Mie  manière  toute  fraternelle  (1). 

Dans  la  mAme  année  où  fut  juré  letraitérda- 
tif  ikla  f;anie  de  Mustapha  avec  Manuel,  Moham- 
med passa  par  Gonsiantinople  pour  se  rendre 
en  Arie.  L'empereur,  pressé  par  les  Antentes 
de  nefiaa  Miser échipycr  roectrioB  de^as- 
surer  de  Mohammed  et  de  son  frère,  ho- 
nora la  parole  donnée,  et  les  droits  de  l'hospi- 
talité. 11  envoya  au-devant  de  lui  Demetrios- 
LéoDtarios,  Isak-Hasan  et  Manud-Gantacuzëne, 
avec  un  gnnd  noinbre  dMiootes  chargés  de 
lui  offrir  des  présents.  Les  députés  le  reçurent 
hors  de  la  ville  et  raccompagnèrent  jusqu'aux 
rives  du  Bosphore,  à  l'endroit  appelé  la  Dou- 
ble-Colonne (aiuourd'hui  Beschiktasch).  Durant 
tout  le  chemin,  le  sdtan  s*eniiclhit  avec  Deme- 
trios-Léootarlos;  rempeienr  le  reçut  étant 
avec  ses  fils  sur  une  galère;  une  autre  aussi  ma- 
gnifiquement décorée  fut  montée  par  le  sultan. 
Les  deux  souverains  se  saluèrent  et  causèrrat 
amicalement  en  mer,  chacun  sur  son  bâtiment 
ns  conttanèrcntainsi  I  cété  hm  de  Pantre  jus- 
qu'à Chrysopolis  (Skutari),  où  le  sultan  descen- 
dit de  sa  galère ,  et  entra  dans  la  tente  qui 
avait  été  préparée  pour  lui.  L'empereur  et  les 
princes  s'assirent  à  table  sur  la  galère,  et  de 
momentcn  moment  PempcNuret  le  sultan  sV 
dressaient  des  messages  de  politesse  et  d'amitié. 
Vers  le  soir,  le  sultan  descendit  à  cheval  à  Ni- 
comédie,  et  l'empereur  revint  par  eui  dans  sa 
capitale. 

Au  printemps  suivant,  lesnltaD  revint  ft  An- 

drinople  par  Gallipoli,  et  rempereor  envoya 

Demetrios-Léontarios  pour  le  complimenter.  Le 
sultan  reçut  le  député  de  la  manière  la  plus 
amicale;  mais  trois  jours  après,  il  tomba  de 
cheval,  frappé  d'apoplexie  (3).  Sentant  sa  fin 

(1)  8eadeddin,dao«  Bratutti,  p.  335;  Badtcbi-OialA, 
TriMMcliroDoloRiqnet.  U  dM  ds  m.qnl  m  mare 
dam  la  plupart  des  hUtoriens  eaiS|dUM  *  Mt  ISlM* 

(2)  Ftanunes»i,c  37 et 38. 
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prochaîne,  fl  manda  son  fidèle  yesir  Bajesid- 
Pascha,  et  le  conjura  de  montrer  le  même  atta- 
chement dont  il  lui  avait  donné  tant  de  pr eu- 
i  «on  fib  Morad,  qnt  ikm,  oorane  gouver- 
neur d*Amasta,  détoidail  b  frontière  orientale 
de  Tempire  contre  Kara-Juluk-Bainderi,  sei- 
gneur des  Turkmans  du  Mouton-Blanc;  de  le 
servir  fidèlement  comme  héritier  da  trône  ;  de 
raneltre  8M  deoi  cnfiuils  niiMivt  a  b  garde  et 
à  la  tutelte  de  Fcnipcrcar  grec,  afin  de  préser- 
ver leur  vie  contre  leur  frère,  car  n'ayant  pas 
pleine  confiance  dans  les  sentiments  d'huma- 
nité de  son  fils  aîné,  il  craignait  avec  raison  que 
Ihirad,  tahrant  Texemple  de  «m  tieul  et  de  son 
pire,  ne  fU  immoler  ses  frères  comme  des  ri- 
vaux à  crahidreponr  b  trône  (t).  En  effèt,  mal- 
gré toutes  les  bonnes  qualités  vantées  par  les 
historiensbyzantinsdaas  Mohammed,  lui-même 
ne  s'était  pas  affranchi  des  principes  des  ty- 
rana  ottODune,  et  aratt  trempé  ses  mains  dans 
son  propre  sang.  Un  fils  de  son  frère  Suleiman, 
réfugié  à  Constantinople,  et  qui  lui  fut  livré, 
avait  été,  sur  l'ordre  du  sultan,  exécuté  par  Ter- 
siko^hli^aganos,  d^  bourreau  de  Musa.  La 
flile  de  Snbtaian  ftit  senle  épargnée,  et  le  flb  de 
eette  prbteesse,  auquel  fut  looonléeb  vb^  re- 
çut en  outre  des  fiefs  (2). 

Le  lendemain  de  son  accident,  le  sultan  se 
montra  encore  à  son  armée,  qui  Taccueillit  par 
bfcrbetbtvivibieeoiilaméiCalkbGli);  mais 
b  jour  suivant,  il  ^iroova  ooeMConde  Maqoe 
qui  lui  paralysa  b  langue,  et  le  soir  fl  mourut. 
Ibrahim  et  Bajesid-Pascha,  les  deux  vesirs,  pri- 
rent la  résolution  de  tenir  la  mort  du  sultan  se- 
crète, jusqu'à  ce  que  b  flb  atné  Murad  en  fût 
iDftiniiâ,et  qnlIetttprbpoMcaskndulrôBeA 
Brusa.  Elwan-Beg,  le  premier  écuyer,  fut 
expédié  en  toute  hâte  vers  Amasia  pour  lui  por- 
ter l'avis  de  la  mort  de  son  père.  Cependant  le 
divan  oratioua  d'être  tenu  régulièrement,  et 
•iln  de  séparer  en  Europe  Tannée  qui  annit  pu 
te  former  en  partis  pour  les  divers  fib  de  11»- 
hsmmed,  dans  le  ras  oïl  le  bruit  de  la  mort  se 
répandrait,  et  de  fortifier  avec  quelques  corps 
b  nouveau  souverain  en  Asie ,  Ton  juroclama  au 
qu'une  campagne  asblique  était 


résolue,  et  que  le  point  de  rassemblement  des 
troupes  avait  été  fixé  à  Bigha  (capitale  de  Ka- 
rasi).  Une  partie  des  janitschares  et  des  sipahis 
reçut  ordre  de  s'y  rendre,  et  U  solde  due  en  pa- 
reil cas  bnr  Ait  payée.  Avant  départir,  ib de- 
mandèrent la  ftiveor  deponvinr  contempler  b 
sultan,  afin  de  se  convaincre  qu'il  vivait  encore. 
En  vain  les  vesirs  leur  représentèrent  que  cha- 
que mouvement  était  funeste  au  malade,  que  ce 
doute  de  rarméeponvait  lui  porter  on  coop  ter- , 
rible,  les  sipahis  et  les  janitsdiares  persistèrent 
dans  leur  demande.  Alors  l'un  des  deux  méde- 
cins initiés  au  secret  de  la  mort  du  sultan, 
Kurd  -  Usen ,  imagina  un  moyen  pour  sati»- 
Mre  b  désir  de  Pannée,  sans  tialiir  ce  qnH 
était  si  important  de  cadicr.  Le  snltan,  revétn 
de  tous  les  insignes  du  pouvoir,  fût  placé  sur  le 
trône  dans  une  pièce  du  serail  où  il  était  mort  ; 
derrière  le  cadavre  se  tenait  un  des  quatre  pa- 
ges de  Fintérieur  (1),  qui,  les  bras  passés  dans 
les  mandies  deb  p^sse,  les remoait  comme  si 
b  sultan  eôt  été  vivant  ;  les  fenêtres  de  Tappor* 
tement  étaient  fermées,  parce  que,  dit-on  aux 
soldats,  les  médecins  avaient  déclaré  que  l'air 
serait  nuisible  au  malade.  Les  choses  ainsi  dis- 
posées, les  janitschares  et  les  sipshis  déiilirent 
sous  les  fenêtres  de  la  chambre  où  le  sultan 
était  assis ,  abrité  par  les  vitres ,  dans  un  âoi« 
gnement  qui  jetait  sur  lui  de  l'obscurité,  et  ils 
le  virent  agiter  les  mains.  Les  vesirs,  infirmés 
de  b  sopcrdicricv  se  rendirent  à  VwnOmBt 
comme  de  cootnme,  et  apportèrent  b  nonvcDe 
d'une  amélioration  dans  la  santé  du  sultan;  en 
sorte  que  les  troupes,  satisfaites  de  ce  qu'elles 
avaient  vu  et  entendu,  poussèrent  des  vivats  et 
partirent  pour  leur  destination  (3).  Ainsi  la 
mort  du  snltan  Ait  cachée  pendant  quarante 
jours,  jusqu'à  ce  que  le  message  eqiédiéft  Mu- 
rad revînt  avec  la  nouvelle  que  le  nouveau  sul- 
tan était  arrivé  déjà  d'Amasia  à  Brusa,  qu'il 
avait  pris  possession  du  trône  de  son  père  ;  en 
sorte  qne  fhrcnt  proclamés  en  même  tempe  la 
mort  de  Mohammed  et  Pavénementde  Morad; 
l'ordre  fut  donné  du  départ  poiu*  Brusa,  où 
l'armée  accompagna  le  cadavre  renliermé  dans 


(1)  Ducas,  I.  XXII ,  p.  71  ;  AasrtiilfpMdimdc,daB» le 
Wiiwwrrlt  dnTatican  ,  p.  208. 

(2)  Seadeddin ,  dans  BraluUi ,  p.  359  ;  Netchri,  foi. 
ie2:ldris,fiB^v«liv.iSM)UkiMk,fol.  3f,  Aali. 
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m  «rcMil.  GfeNe  dhehnolition  de  la  mort  du  |  placé  au  milieu,  C5t  à  jour,  et  aa  Kea  d*une 

souverain,  que  nous  verrons  se  roproduiro  en-  voufe  il  est  snrînontt^  d'une  immense  fenêtre 

core  plus  d'une  foi»  dans  celle  hisloire,  élait  ;  grande  de  viny;l  pas  de  diamètre,  donnant  sur 

une  nécessité  politique  pour  assurer  la  pones-  |  an  grand  bassin  carré  dus  l'intérieur.  Cette 

•ioa  fneontestée  du  trAne  Ml  successeur,  quand  |  mosquée  se  distingue  en  ceci  de  tous  les  grands 

cef  bérltier  était  éloi(;iié;  toutefois  cette  situa-  j  temples  connus  de  Constant inopic  et  d'Andri- 


tlon  ne  se  pr^^enla  pins,  li»rsqn<\  d;ins  la  suite, 
les  princes  ht  rcditalres  cessèrcnl,  dti  vivant  de 
leur  père,  d'être  investis  de  ijouverneinenis 
.  lofBlahM,  et  tarent  tenus  enfermés  dans  les  ka- 
fes,  <f0st-lfdlre  sons  les  grilles  do  harem, 
d'oô,  sans  avoir  besoin  rie  compter  d'abord 
sur  Tappui  de  Tarnï^p  ou  des  princes  élran- 


nnple.  dont  aucun  n'est  «^rlairê  d'en  haut  de 
cette  manière:  aucun  n  esl  ratraichi  par  un  bas- 
sin d'eau  dans  l'intérieur.  Une  (jraude  grille 
de  m  de  M  ton  était  autrefois  tendue  comme  un 

filet,  sur  respaci"  aujourd'hui  complètement  ou- 
vert, afin  d'rm[tèrher  les  oiseaux  d'entrer  dans 
la  mosquée  et  d'y  faire  leurs  nids,  et  le  bassiu 


sers,  ils  peuvent  d'un  seul  pas  se  trouver  sur  1  était  peuplé  de  poissons  routes.  Les  sculptures 
K  tfiliw ,  et  d*Qa  seul  signe  se  délivrer  par  i  de  la  chaire  représentaient  des  fleon  et  dct 
le  oordon  des  iières  qui  leur  fieraient  om-    fhiits,  des  feuillages,  des  bourgeons,  et  même 


brage. 


des  [garnitures  de  vêtements,  tels  qu'on  en  brode 


A  l'esemple  de  ses  prédécesseurs  Murad  et  délicalement  sur  la  soie  à  Urusa,  renommée |iour 
Bajesid,  Mohammed  I*^  bâtit  des  mosquées  dans  i  ce  travail  ;  enfin,  dans  tout  Tenipire  ottoman,  la 


les  deux  résidences  de  Brusa  et  d'Andrinople. 
BlentAt  après  son  avéoemcnt,  il  acheva  dans 
cette  dernière  viHe  la  mosquée  commencée  par 
se»  deux  frères  Suleiman  et  Musa,  qui  s  élève 
sur  le  bord  de  la  Marizza,  dans  !a  rue  de  Phi- 
lippopolis,  et  qui  est  appelée  Uludschami  (la 
griide  mosquée).  IVésentant  quatre  ff^ades  do 


célBire  chaire  de  la  mosquée  de  Sfaiope  offrait 
seule  des  ornements  qui  pussent  être  comparés 

à  cet  ouvrai^e.  D'abord  les  piliers  fàrent  dorés 
depuis  la  ha <e  jusqu'à  hauteur  d'homme,  etics 
murs  sont  encore  aujourd'hui  couverts  d'ins- 
criptions qui  expriment  des  attributs  de  la  Di- 
vinité. Aux  deux  angles  de  la  ftçade  principale. 


quatre-vingts  pieds  chacune  (1),  elle  laisse  i  deux  grands  minarets,  détachésde  l'édifice,  s'é- 


aperrevoir  neuf  coupoles  de  l'intérieur,  et  cinq 
de  l  exièrieur;  mais  l'édifice  manque  de  pé- 
ristyle ;  il  a  deux  minarets,  dont  l'un  est  en- 
touré do  deux  ga'erfes  pour  ftlre  l'appel  à  la 
prièn  (8).  Mohanmud  termtea  anssi  la  grande 
mosquée  de  Brusa.  ccïmmencée  par  son  grand- 
père  Mnr.id  I*"*",  et  continuée,  mais  non  achevée 
par  Bajesid.  Chacun  de  ces  trois  sultans  bâtit 
m  oano  une  mosquée  particulière;  mais  il  Al- 
lât lesillbrts  ot  les  défîsnses  réunis  de  trois  rè- 
gnes et  de  trois  générations  pour  arriver  i  Ta- 
chèvement  de  ce  premier  f^rand  monument  de 
la  capitale  de  l'cmp.re  en  Asie.  C'est  un  carré  de 
icnt  pas»  dont  chaque  oété  est  divisé  eq  cinq 
parties  égales,  et  qui  eompNod  vingt-doq  pe- 
tila  eonpirlimaiis,  obocoi  do  vingt  pas  car- 
rés, fermés  par  des  piliers  quadrangulaires. 
Vingt-quatre  de  ces  pe(i(s  eonipartimenls  sont 
recouverts  de  coupulc^;  k  vui^Kiuquicuic  seul. 


(1)  E\vlia  ,  Voyafic  ,  I.  ni ,  foi.  173. 
('2;  n^iiMind.aifii,  ltiiinia,  p.8i  tfilifiUbl,  dlBf 
BntBlti,p.M9> 


lèvent  sur  des  fonrleinenls  d'une  solidité  prodi- 
gieuse. A  la  galerie  supérieure  de  l'un  d'eux 
avait  été  conduit  un  jet  d'eau  c^ui,  venant  de 
iXVympe,  sVlançait  ju.squ*é  cette  hauteur,  en 
sorte  que  ta  tour  était  comme  une  Immense  co- 
lonne présentant  au  ciel  un  énoniie  bassin  dOOt 
la  vapeur  se  mêlait  à  l  eau  des  nuages  (1). 

Après  rachèvenicnl  des  ^ands  édifices  en- 
trepris par  ses  devincien,  Miriiammrd  com- 
mença dans  Bmsa  la  consimctlon  de  sa  propre 
mos(:née,  célèbre  sous  le  nom  de  leschîl-lmaret 
(fondation  verte  et  bienfaisante  \  l'im  de»  plus 
grands  ornements  de  la  ville,  par  la  richesse 
et  la  rareté  des  dlvenes  sortes  de  marbre 
qu'on  f  emploja,  par  la  déKcatease  et  le  fini 
précieux  des  sculptures.  Sans  portique  ni  péri- 
style, elle  .se  dressesur  une  simple  terrasse  en 
marbre  blau<'.  les  nuirs  extérieurs  sont  revêtus 
de  grands  morceaux  carres  de  marbre  rouge , 
Tort,faiM,  gfia,  janae,  noiret  Ueno,  eequi 


(1)  fiwlia  »  part,    M.  m. 
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offre  Taspect  d^ime  mosaTepi«  bizarre  ;  Ici  Fe- 
nêtres et  la  porte  unique,  qui  s'élève  avec  ses 
ornemeiitâ  jusqu'à  l'extréimlé  supérieure  de  la 
Caçade,  sont  tncÉini»  dmt  de  hiycs  cadres 
de  nurbre  ro«ge  cooTerU  d'ioacriiitiooe,  tail- 
lés avec  tant  d'art  et  polis  avec  tant  de  soin , 
que  les  lettres  semblent  êire  coulées  en  mé- 
tal (1).  Le  chef-d'œuvre  d'architecture  et  de 
sculpture  de  celte  mosquée  fameuse,  ce  n'est 
pas  encore  to  grand  antel(9>:  c*esl  plaint  la 
porte  dont  le  travail  riehe,  léger,  délicii  est 
un  objet  d'admiration  pour  les  artistes.  Trois 
années  et  40,000  ducals  furent  consacrés  aux 
ornements  de  celle  porte  (3}  pour  qu'elle  sur- 
passât en  magaificcBoe  cèHe  de  rteadindejoa- 
ge,  fondatioit  da  sultan  Alaeddin  à  Siwas.  A 
l'entrée  de  la  mosquée  et  sous  le  clKPiir.  au-des- 
sus duquel  s'élèvt*  la  tribune  du  sulian  ,  on  est 
frappé  surtout  du  vif  rdkt  de  l'éclatante 
Alence,  dont  sont  revêtus  les  mors' qalrssser- 
rent  le  passage.  Ce  revêtement  de  iÉfenoe  on 
de  porcelaine  de  Perse  représente  comme 
deux  grands  rideaux  verts  avec  une  corbeille 
de  fleurs  au  milieu.  Les  murailles  mêmes  de  la 
mosquée  sont,  à  mtérienr,reoe«vailts  depuis 
le  sol  jusqu'à  hanteor  d'boBBse,  de  porcelaine 
bleue,  de  Perse ,  d'oii  se  détachent  des  versets 
duKoran,  en  lettres  d'argent,  sur  un  fond 
azur  (4).  Le  mihrab  ou  grand  autel ,  c'est-à- 
dire  k  niche  où  le  Koran  est  déposé ,  est  taillé 
dsM  do  marbre  roqge,  orné  de  riebes  sculptu- 
res, et  répond  complètement  à  la  magnificence 
de  l'entrée  qui  lui  foit  face.  Les  coupoles  et  les 
minarets  étaient  autrefois  entièrement  revêtus 
de  porcelaine  verte  de  Perse,  en  M>rte  que  sous 
les  rayofls  dn  solefl^  on  voya'it  briller  comme 
des  dômes  et  des  colonnes  d'émeraude  d*un  pa- 
lais enchanté  :  de  là  vint  à  l'édifice  le  nom  de 
Jeschil-lmaret  ;  fondation  verte  )  (5).  A  côté  de 
la  mosquée  s'élève  le  tombeau  de  Mohammed , 
de  tmat  «logone,  ao  mtten  d^jardindé- 
Udeu.  Le»  mars,ft  Peitérienr  eeasmeà  linté- 
nettr,sont  révélas  de  porcelaine  verte  de  Perse, 
et  des  huit  parvis  se  détachent  huit  paroles  du 
propl|ète ,  en  argent  énuallé  sur  un  fond  azur. 


(t)  Voyage  S  Bran ,  p.  86. 

(2)  Seadeddid, dam BnMllll,p. m, 

(3)  Ewlia ,  fol.  2S7. 

(4)  ToraB»IBffQn,pwa& 

BwUa , n  put,  M. 3»;  IHitlhm HMS,  p.  «7. 


Tout  près  de  ces  deoi  monuments,  Avent  éta- 
blies au.ssi  des  écoles  et  des  cuisines  pour  les 
pauvres,  avec  de  ri(  hes  dotations  pour  les  en- 
tielettlr.  A  ces  objets  Hlohammsd  affeOa  les 
doBSBinm  el  Im  fHids  des  villes  maritimes  do 
golfe  de  ISicomédie,  qui,  jadis  conquises  par 
les  Ottomans,  avaient  été  i)erdues  par  l'effet 
de  l'invasion  de  'l  imuretde  l'interrègne,  telles 
que  Uerke,  Gebyse,  Kartal  et  Pendik  (1). 
Ibonr  •  Bqi  et  Tbnnrtascfa  les  avaient  rame- 
nées sons  le  poQTOir  des  sultans  (S).  Cest 
avec  ces  revenus ,  avec  ces  ressources  de  la 
victoire  et  de  la  conquête  que  Mohammed 
put  élever  sa  mosquée  verte,  l'un  des  plus 
beaox  oHmomcnisde  la  piété  et  de  ramoor  de 
l'art  des  sultans  ottomans;  joyau  précieox, 
modèle  achevé  d'architecture  et  de  sculpture 
.saraeéniques,  dont  les  travaux  et  les  richesses 
justitioQt  bien  le  surnom  de  Tschelebi  (.sei- 
gneur gracieux  plein  de  goût),  qui  Alt  donné 
à  Mohammed,  et  quil  mérita  encore  par  Feor 
sem'  le  de  ses  actes  durant  toute  sa  vie. 

Mohammed  qui.  par  ses  fondations  pieuses, 
atteignit  et  surpassa  peut-être  la  gloire  da 
plus  grand  des  soUana  aeldscfaokldes ,  Alaed- 
din premier,  se  recommanda  par  on  antre  mé- 
rite, non  moins  éorfDeol  am  yeoi  dm  mosl  ms, 
et  rivalisa  par  ses  largesses  en  feveor  de  la  re- 
ligion ,  avec  les  sultans  d'Egypte.  Le  premier 
des  souverains  ottomans,  il  envoya  avec  la  ca- 
ravane annuelle  ponr  1rs  pauvres  de  la  liecqoe 
et  de  Médine  on  gracieux  présent  en  or,  'de- 
puis ap|>elé  ssnrre ,  et  qui  est  remis  à  un  com- 
missaire spéc  al  avec  une  lettre  adressée  au 
scberif  de  la  Mecque.  Quoique  le  présent  ne  fût 
pas  alors  aussi  considérable  qn*H  le  devfait  dans 
la  suite ,  que  la  remise  ne  se  Ht  pos  avec  autant 
de  solennité .  toutefois  l'usage  ne  date  pas  de 
Vlim  compiérant  de  l'Égypte.  M  remonte 
à  .Mohammed  l**';  c'est  à  lui  aussi  que  doit  être 
attribué  Pétablissemeot  dm  de mf-Hefk  dsns  h 
Rnu  li,  dont  les  possesseurs  ne  Fournissent  que 
la  moitié  de  la  redevance  au  sultan.  Mohammed 
adopta  cette  institution,  qui  d'ailleurs  ne  fut 
en  usage  dans  aucune  autre  partie  de  l'empire, 
aussUôt  apflasoQavénomeot  ëidosif  ao  poovoir 

ticbion). 

(3)  L'an  de  l'béoire  823  [1420];  ^B|ll,  Xini*léEit; 
NsMiiri,  Aatt^Mksaêa,  SmMdlB. 
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tiiprème,aflii  de  récompenser  (Mrliksfldâci 
Tassanx  qui,  dm  ant  llntcrrègne  de  set  frères 

Suleiman  et  Musa  ,  étaient  restés  constamment 
auprès  de  lui,  avaient  toujours  combattu  pour 
rëiablisaonent  de  sa  seule  souveraineté;  aussi 
Icsdoiii-flefr  ne  se  trouvent  que  dans  la  Ru- 
iniU(l).  Sons  Mohammed-Tschelcbi  se  déve- 
loppa également  le  goût  de  la  littérature  et  de 
la  poésie;  et  bien  que  des  critiques  et  des  his- 
toriens européens  (2)  ne  reconnaissent  ni  écri- 
TSins ,  ni  littérature  chez  les  Turcs  avant  Mo- 
humedl],  les  annales  de  rempireottomin  si- 
gnalent déjà  i  partir  de  Mohammed  I^,  àla  fin 
de  chaque  règne,  à  la  suite  des  vesirs  et  des 
émirs  d  stingués  par  leurs  services  civils  et 
militaires ,  les  légistes ,  les  scheichs  et  les  por- 
tes, auxquels  sont  ajoutés  sons  les  règnes  sub- 
aéqîwols  les maHiéiDatiGiens ou  astronomes,  et 
beaucoup  plus  tard  encore,  les  calligrapht  s  rt 
les  musiciens.  Ses  biographes,  ses  savants  et 
ses  artistes,  et  l'appréciation  de  leurs  œuvres, 
ae  rattachent  à  une  brandie  partleolière  de  la 
littérature  ottomane,  à  lliisloire  de  Part;  tan- 
dis que  les  hauts  faits  et  les  destinées  des  ve- 
sirs et  des  émirs  pourront  offrir  des  sujets  à 
un  Plutarque  turc,  auquel  les  éléments  ne 
manquent  pas ,  si  Ton  veut  le  mettre  en  posses- 
sion des  aoorees;  mais  l'entenr  d*ane  bisioire 
générale  de  Tempire  ne  peut  que  s'arrêter  un 
instant  sur  quelques  noms  distingués  dans  la 
foule  de  ceux  qui  se  présentent. 

Quoique  les  noms  des  vesirs  et  des  émirs  les 
pins  aignaUi  se  produisent  d*cnHnêmes,  et 
parient  asseï  bant  dans  le  eoors  des  événe- 
ments qu'ils  ont  provo  ués  par  leurs  conseils, 
ou  qu'ils  ont  accomplis  par  leurx  bras,  cepen- 
dant des  ciroonstaui  es  particulières  de  leur 
Tie,  qui  ont  «ne  inpoftance  historique,  peu- 
vent se  placer  plus  convenablement  dans  une 
revue  générale  des  politiques  et  des  guerriers 
remarquables  de  tout  un  règne.  Ainsi  à  l'occa- 
sion des  grands  vesirs  de  Mohammed  I*,  nous 
iBfoni  remarquer  ici  qulbrahim-Pascha,  fils 
d'Ali-Pasefae,  le  troisième  de  te  fflunHIe  des 
Dschendereli,  que  tous  ietUHoriens  turcs  s'ao* 
cordent  à  présenter  comme  grand  vesir  de 
Mohammed,  puis  revêtu  delà  même  dignité 


(1)  Aali,  J^^j^ 


pendant  huit  années  encore  sous  Morad  D, 

n'est  pas  nommé  dans  tout  le  cours  des  dix- 
huit  'nné  sdurègne  unique  de  Mohammed; 
il  n'est  question  de  lui  qur  deux  fois  :  la  pre- 
mière avant  la  fin  de  l'interrègne ,  lorsqu'en- 
voyé  par  Mnn  auprès  de  remperenr  grec  i 
Gonsiantinople,  il  abandonna  non  mettre  pour 
passer  à  Brusa  (1)  ;  la  seconde  après  la  mort  de 
Mohammed,  lorsqu'il  s'entendii  avec  Bajesid- 
Pascha  pour  lacher  cet  événement.  Les  histo- 
riens byzantins  ne  parlent  que  de  Bajesid-Pas- 
cfaa,  comme  du  fidèle  grand  vesir  de  Moham- 
med, qui  après  l'avoir  arraché  cnfent  delà 
bataille  d'Anj^ora,  losauva  à  travers  mille  dan- 
gers, le  d(^frndit  contre  tous  s<^s  ennemis,  et 
à  sa  mon  fut  encore  chaîné  de  l'accomplisse" 
ment  de  ses  dernières  volontés.  Le  profond 
silence  gardé  par  les  ^zantins  sur  Ibrahim- 
Pascha  durant  tout  le  règne  de  Mohammed, 
et  leur  accord  à  nommer  seulement  Bajesid- 
Pascha  comme  le  premier  vesir,  ne  peuvent 
afhibiir  le  témoignage  nnanfane  des  annalistes 
otmsoans  qui  ne  reconnaissent  qn*lbraliim-Pas- 
cha  en  cette  qualité;  c^  publi  prouverait 
au  plus  que  celui-ci  était  homme  de  conseil 
plutôt  qu'un  homme  d'action ,  et  que  sa  tète 
rendit  plus  de  services  que  son  bras.  Les  histo* 
riens  bfiantins  s'étendent  d'antant  pins  sur 
Bajesid-Pascha,  qu'ils  confondent  souvent  avee 
Ssofi-Bajt  sid.  tnaltre  de  la  cour  du  prince  Mo- 
hammed ,  qui  r.naii  accompagné  dan.s  sa  fuite 
d'Angora,  et  fut  envoyé  ensuite  par  lui  comme 
ambassadeur  auprès  de  Timor.  Les  Byzantins 
ne  distinguent  pas  Ssofi  et  Pascha  l'un  de  l'an- 
tre, et  ils  racontent  du  dernier  des  anecdotes 
qui  se  fondent  sur  la  mauvaise  prononciation 
du  surnom  de  Kurischdschi  (  le  lutteur),  dont 
on  •  fait  itiriscbdadii  (nn  feisenr  de  cordes  on 
d'arcs)  (3).  Ainsi  d'après  Ghaloondylas,  le  com- 
pagnon de  Mohammed  dans  sa  fuite  aurait  été 
un  fabricant  de  co  des;  selon  Phranzes ,  c'était 
un  faiseur  d  arcs  (3),  et  si  l'on  en  croit  Ducas , 
qui  donne  ici  de  kmgs  déuib ,  le  vesir  B^esid- 
Pascha  ae  serait  échappé  avec  If  prince  en  men- 
diait, sur  la  ronte  d'Aason  à  Aniaria,  dégniaé 


(I)  MwJvl,  HriSf  Asl|  SMdtUhi,  dsasBnialtf» 

p.  313. 

<2)  CbatcoBdylas  on  Lutfi ,  p.  9$. 
(9nmMS»Li»p.». 
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en  df nvîsch;  le  jeune  garçon ,  accablé  de  fa- 
tigue et  tourmenté  de  vives  douleurs,  ne  pou- 
vant plus  se  soutenir  sur  ses  pieds ,  il  l'aurait 
porté  aur  son  doe,  et  en  ncoouisBanœ  d'un  tel 
déviNicoicntet  de  aigniidsicniocs,  Moham- 
med, dorant  toot  sou  règne,  raorait investi  d'une 
autorité  absolue  dans  le  gouvernem^-nt  (1).  Le 
troisième  vesir  de  Mohammed ,  successeur  d'I- 
brahim-Pascha  et  de  Bj^esid-l'ascba,  fut  Aiwas, 
Ansoa  EUtt-Poscha,  le  vaillant  défensenr  de 
Brusa  contre  le  prince  de  Karamanie,  qui  alors 
s'éleva  du  grade  de  ssubaschi  ou  de  colonel  des 
sipahis  à  la  première  dignité  de  l'État.  L'éclat 
qui  oivironnait  le  nom  des  trois  familles  de 
Micfaabgbii,  d'Bwniiw  et  de  Tinnrtaacli  ho- 
norée par  des  dignités  mOiiaires  héréditai- 
res, depuis  Urchan  et  Morad ,  cet  éclat  passa 
à  leurs  descendants  qui,  servant  d*ahord  les 
frères  de  Mohammed,  prolongèrent  la  durée  de 
nntenN^e  par  leur  assistance,  et  eu  amenèrent 
cnsoite  la  fin  en  pissant  dn  c6té  de  Moham- 
med. Mictastoi^ ,  chef  héréditaire  des  akind- 
schisou  coureurs  (2),  avait  accompagné  Hasan, 
aga  des  janitschares ,  Ewrenos ,  begif rbeg  de 
Rumili,  le  prince  ainé  Suletman  fuyant  de  la 
bntaiUe  d'Angora.  Tiomrtasch,  beglerbeg  d'A- 
nntiili,  fiût  prisonnier  dans  la  bataille  d'An^ 
gora,  après  la  mortde  Bajesid,  consacra  ses  ser- 
vices au  prétendant  asiatique,  le  prince  Isa, 
et  plus  tard  il  sera  question  de  ses  fils.  Ëwrenos 
et  ses  cinq  fils  désignée  nominalivanent  par 
GhalooB^^  (8),  quittèrent  Mnsa  pour  le 
parti  de  Mohammed;  nuds  tes  dent  Michalo- 
ghli  embrassèrent  des  partis  divers ,  car  le  père 
conabattit  dans  l'armée  de  Mohammed,  tandis 
que  le  fils  Mohammed-Beg,  resu  fidèle  â  Musa, 
et  wpeè»  la  perte  de  la  dernière  bataille,  ftit 
envoyé  captif  à  Tokat  (4);  m  seeond  fils, 
lachschi-Beg,  fiit  émir  des  caraTmcs  de  Ru- 
mili (5). 

Les  médecins  de  Mfriiammed  ont  perpétué 
leur  nom,  le  premier ,  Sinan-Sdieicfal  de  Xff- 
mian,  perampolniede  Ghosrew  etScfairin; 
le  Mcood,  Knrt-Utcn  duKordislan,  par  son 


(1)  DiMM,Lnii,|».  m 

(2)  /bid.f  I.  xnu ,  p.  75. 

(3)  ClialcMdjlM,l.iT,édU.defiMle,p.  X. 

(5)VMi.,M.AL 


I  expédient  si  bien  exécoté  pour  cacher  la  mort 
du  sultan.  L'histoire  a  aussi  con.servé  le  souve- 
nir de  son  gouverneur  Seofi-Bsùesid,  à  cause  de 
la  folle  ai  henrensemait  dirigée  après  la  ba- 
taille d^Aagon,  et  de  sa  dmdde  ambassade 
auprès  de  Timor;  et  la  mémoire  du  professeur 
des  princes  ses  enfants,  le  Syrien  Arab-Schah , 
à  cause  de  sa  biographie  du  conquérant ,  écrite 
par  ce  grand  maître ,  fameuse  dans  tout  lO 
I  rient  comme  un  dief-d'oram  de  composi- 
tion hisi<  rique,  très-bien  connue  ansri  de  tons 
les  orientalistes  européens  comme  un  ou\Tage 
d'une  belle  ordonnance  et  d'un  style  élégant. 
Le  juge  de  Gebyse ,  FasluUah ,  que  nous  avons 
déji  yn  envoyé  de  Mohanned  anprèsdel*enp 
perenrgrecàGonstantuiople,  ooostndsitdana 
la  vOle  où  forent  déposés  les  restes  d'Annibal 
une  mosquée  et  un  couvent  de  derwischs ,  et 
fut ,  à  cause  de  ses  services ,  élevé  du  posie  de 
juge  i  la  dignité  de  pasdia.  D'autres  légistes 
bfmorèrent  leurs  noms  et  le  règne  de  Moham- 
med par  leurs  ouvrages.  Parmi  eux ,  nous  ci- 
terons Mohijeddin  -  KaSedschi  ,  le  premier 
grand  philologue,  polymathe  et  polygraphe 
de  l'empire  otiomau ,  qui  eut  pour  disciple  le 
dernier  grand  écrivain  de  la  fittératore  arabe 
en£g)rpte,  Sojuti ,  qui  écrivit  cinq  oents  vehn 
mes  sous  les  litres  les  plus  bizarres  :  celui-ci 
ayant  un  jour  demandé  a  son  maître  quel  était 
le  nombre  de  ses  ouvrages,  kafiedschi  répondit 
qu'il  faii  était  impossible  de  le  satisfiiire ,  at- 
tendu qaH  avait  eomplétaoent  oublié  le  sqjet 
et  le  tkre  éd  la  plupart;  les  deux  Jakob,  le  noir 
et  le  jaune,  nés  en  Karamanie,  auteurs  de  trai- 
tés exégétiques  et  de  commentaires  juridiques; 
les  deux  Persans ,  Haidar  d'Herat ,  célèbre  par 
ses  commentaires  sur  le  Koran,  sur  la  rhétori- 
que et  sur  les  partages  dans  les  Successions,  et 
Fachreddin-Aladschcmi ,  fameux  par  le  désin- 
téressement qu'il  montra  en  refusant  une  aug- 
mentation de  traitement  dans  ses  fonctions 
de  mnfli,  et  plus  eneore  par  son  imatiSBe 
lorsque  pins  tard, sous  le  règne  deMurad,il 
prêcha  omitre  un  libre  penseur  persan,  et 
qu'ayant  obtenu  sa  condamnation ,  il  porta  du 
bois  au  bûcher  où  devait  être  jeté  l'hérétique , 
et  attisa  le  feu  avec  tant  de  zèle  qu'il  y  brûla 
sa  longue  baibe. 

Outre  le  grand  Bochari ,  gendre  de  Bajesid 
llderim,nonuné  aussi  £aûr<Mltan,  qui  dd^è 
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sous  le  ré{yne  précédent,  lors  de  la  conquête  de 
firusapar  les  Tat ares ,  avait  joué  uu  rôle  im- 
portant, et  paraîtra  encore  plus  d*«iie  foa  wir 
h  aciiie;  outre  Bedrcddia  SinawBa,  qui  ne  fat 
pM  moins  fameux  par  ses  inlrifMSpolitiqaei^ 
son  soulèvement  et  sa  triste  fin  que  par  ses  ou- 
vrages mystiques,  parmi  les  srheiclis  qui  se 
coosacrèrenl  à  la  vie  contemplative,  trois  disci- 
|rtet  éa  grand  sdicieb  mystique,  Seineddin- 
Chafi,  ont  acquit  on  nom  duraUe  dans  trois 
villes  diverses  où  l'on  visite  encore  aujounrhui 
leurs  tombeaux  Le  scheich  AlKiollatif  Mokka- 
dcside  Jérusalem,  après  nvuir  dam  le  Ghora- 
aaa  anompll  ton  aoïkiat  par  phialefirs  ertnins 
(emvicM  aMétiqaea  de  quanute  jounX  ^  s*^ 
tre  purifié  sur  les  tombeaux  des  grands  mysti- 
ques Ssadrcddin  ,  Me\K!ana-l)scbcl;ileddin  et 
Tebrisi  h  kunia,  déposa  sou  savoir  daus  un 
livre  spécial,  et  finit  par  se  fiier  à  Brusa.  Le 
adieich  AMombiiii  de  MeMfiin  se  perfieo* 
tionna  auprès  du  scheich  Seineddin-Cbafi  et 
du  j;raud  mystique  Scbebabeddiii-Sehrwcrdi , 
obtint  de  relui-ci  la  permission  de  f.iire  un 
cours  sur  ses  ouvrages ,  et  fui  congédié  avec 
ees  paroles  flattâmes  :  «Je  reoiYoie  dans  le 
pqfs  de  Ram  oortme  le  feo  de  ramcw  diviau» 
Et, en  effet,  il  enflamma  les  habitants  de  sa  pa- 
trie. Enfin,  Pir-Elias,  iiniiFH'Amista.  avaii  r)é 
envoyé  par  ïimur  à  S  hirwan  ;  puis  il  rt  viui 
dans  sa  patrie,  où  il  vécut  et  mourut  dans  un  re- 
nomde  grande  aainleté.  An-dessus  de  son  Knn- 
beau,  à  SeNvudijc^daii  Itvoiainage  d'Amasia, 
Mohammed  éleva  tni  tnnnumeni  [trobableinerU 
pour  satisfaire  le  neveu  et  l'iu  ritii  r  spirituel 
d'Elias,  le  scheich  1  losaroeddin-Gumischlioghli  ; 
car  et  dernier,  ayant  nn  jour  reçu  la  viaite  dca 
trois  fils  do  snltaB  Morad  II,  arait  reeoauMiidé 
les  intérêts  de  l'islam  et  de  l'empereur è  Mo- 
hammed, de  préfért  iiro  aux  autres 

Apn's  les  vesirs  et  les  émirs,  les  gouverneurs 
des  princes  et  leurs  médecins,  après  les  ulemss 
et  In  sdieidia,  les  poCtcs  doivent  dore  la  Uste. 
INlià  il  a  été  qwstioB  dn  plus  grand  d*entre 


(1)  Sduksîk  ,  Aali ,  fol.  68;  Seadeddio. 


eux,  du  médecin  oculiste  Seheichi  deKermian , 
que  nous  avons  vu  près  du  lit  de  mort  de  Mo- 
hammed. Les  magnifiques  récomp^ises  don- 
nées ft  ses  services  bri  attirèrent  dû  envicui  et 
des ememis «qui,  au  lieu  de  se  prendre  à  ses 
(ru\TeR ,  à  ses  pensées  et  ;^  son  style,  s'attaquè- 
rent à  lui-même,  le  dépouillèrent  de  ses  biens, 
et  massacrèrent  ses  gens.  Cet  acte  de  violence 
brutale  doua  i  Sehddl  Vidée  dn  livre  de 
'  rAtte,dails  lequel  il  raconte  .son  histoire,  et 
j  classe  ses  ennemis  dans  les  diverses  espèces 
!  d'Anes.  l  e  sultan,  qui  rencontra  ce  livre  sous  sa 
main ,  répara  les  pertes  du  poète  ocuhste ,  fit 
AUre  des  poursuites, et clifttia  les  anteurs  do 
vol  et  du  neortre.  Schcidii  ne  oooBnienca  la 
traduction  du  poème  de  Chosrew  et  Schirin  de 
Nisami  qu'apn's  la  mort  do  Mohammed,  et  pré- 
senta à  son  successeur  Murad  11  les  chants  iso- 
lés à  mesure  qa1l  les  achevait.  Il  en  fut  récom- 
pensé  royalement  ;niaUieorensenient  la  mort  le 
surprit  avant  qu'il  eût  accompli  son  travail.  Son 
neveu  Dscliemalisade ,  poète  lui-même,  qui  oc- 
cupait auprès  du  prince  de  kermian  la  place  de 
secrétaire  d'£ial  (1)  et  de  confident  intime, 
poursinvit  IVenvre  de  son  onde ,  et  se  lit  ril 
assez  grand  nom  hd-mèose  comme  tradncteor 
de  qudqnea. poésies  persanes  dégiques  (kas- 
zides  comme  auteur  de  quelques  pièces  ajou- 
K'vs  aux  kaszides  de  Scnaji,  et  d'un  poème  ro- 
mantique Nureddin  d'Aksdieiir ,  samamnii 
Eilieri  (3)  (le  florissant),  Dsdiemili,  natif  du 
Turkislan  ;  4),  qui  rimait  des  poésies  dans  la 
langue  de  Dscbaf^af  ti.  selon  Pancien  goût  turc, 
ne  s'élevèrent  pas  au-dissus  de  la  mcnliocrité. 
Il  n'y  a  pas  plus  de  valeur  dans  les  enivres  de 
Schiri  (fiX  <VA  Ht  deftetdar  de  Mohammed  lors^ 
que  ce  prince,  encore  adcdeseentsoosk  règne  do 
son  pèif,  résidait  comme  gouverneur  h  Amasia, 
et  auquel  on  doit  peut-être  rendre  grâces  de  ce 
qu'il  inspira  au  futur  sultan  le  goût  de  la  litté- 
ratoreetl'omonrdelipoésie.  * 


(1)  Aali,  Aas<bik-Tsfhetebi. 
(2;  AaKbik-lvclielebi,  Aali. 

(3)  AaN,lU.eB. 

(4)  Ibid. 
(6)  Jbid, 
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Murad  panîrit  aa  pouTofr  «oprfme  a  rj^^e 
de  dix-huit  ans  (!  '  ,  sans  avoir  à  rougir  le  Irùiie 
du  sang  de  ses  frères  ,  sans  se  couvrir  de  lii<iHe 
en  les  livrant  aux  nmu^  de  1  empereur  grec  : 
sto  deux  frères  àtné»,  qui  favaienl  précédé 
dans  fe  gouverneracnl  d'Amasia,  étaient  morts 
du  vivant  mime  de  leur  père  :  deux  autres  plus 
jeunes  p<'rirent  dans  l;i  suite  de  la  pesle.  11  |)rit 
possession  de  la  souveraineté  en  arrivant  d'A- 
teit  i  HPdsa ,  ef  'se  Ht  cciiidre  Pépée  par  le 
gnod  scheich  Bochàri  ou  Emîr-Sallan«  geodre 
dt  son  aïeul  liajesid  (2).  l  es  janitschares  di^- 
iftrint  devant  lui  dans  le  p;dais,enlui  pré- 
sentant leurs  soumissions;  le  cadavre  de  son 
pêK  ftit  déposé  dans  te  tombeau  conire  la  mos- 
quée Vèrie,  ei  te  deuil  duhi  huit  jours  (3).  Des 
«iftvoyés  se  rendirent  à  la  cour  des  [^rinces  de 
Karamanie  et  de  Menlesche.  .uiprès  du  roi  Si- 
gtsmond  et  de  l  euipereur  pour  nolitier  l'avi-ne- 
BWK  au  trône ,  et  renouveler  les  trailt's  exis- 


ii)  U était  pé,  an  de  Vhéqim  11403] ,  OMMHAmr 
WtrAnBaiiB24  [1421],  abdiqua «n  847  [1443],  reprit  le 
IKHiToir  pour  la  deuxième  toi»,  après  une  année,  en  8)8 
Ll^Jt  y  renoof*  de  notiTeMi,  après  la  baiailie  de 
Vana, moBia  pow  la  troMCmerois  mr  le  trèoe,  dwx 
^oi*  apvèi,  poorsomcmcr  JnqiA  ai  arat,»  '036 


tant  avec  son  père  (1).  La  paix  fut  jurée  avec 
la  Karamanie  (*});  une  trêve  de  cinq  années  fut 
coïK'liie  avec  la  Hongrie  3\  aprfs  qu'une  partie 
de  la  I  ransylvanie  eut  été  ravagée  par  le  fer  et 
par  le  feu,  et  que  les  magistrats  deKrouAadt 
eurent  été  emmenés  en  captivité  (4).  Avant 
l'arrivi'e  des  envoyés  de  Murad  A  Cooslantino- 
pic,  le  piiléologiie  I  acinnes  cl  Tlirolo[;os  Ko- 
rax,  dont  il  a  déjà  été  (pitslion,  avaient  été  dé- 
putés par  Manuel  auprès  de  Murad ,  pour  lui 
demander  racoontpliMenienl  de  lâ  dernière 
volonié  de  son  père  au  moyen  de  la  remise  des 
fils  puînés  du  dernier  sultan ,  menaçant  en  cas 
de  refus  de  prochiMier  roimre  souverain  de  la 
Turquie  eurojitenne  l  lurilier  du  trùne  turc 
tenu  jusqu'alors  eh  étal  de  réctusi(m,Mnstaplia, 
fils  de  Bajesid ,  auquel  bientôt  se  souniettriit 
aussi  la  Turquie  d'Asie.  najcsid-Pascha  répon- 
dit au  nom  (lu  Mill;in  "qu'il  ne  couve  ait  pas, 
et  qu'il  é(ail  contraire  aux  principes  du  pro- 
phète, que  desftis  de  musulmans  ifàssent  âe» 
vés  cha  les  gluursfS);  que  son  maître  priait 


(1)  Ducas,  L nui,  p.  71 

(2)  mi. 

(3)  hay,c\ ,  iTntoire  de  flon(;rie,  p.  902'. 

(4)  Schwandtner,  f.  i,  p.  884J;  l'ray  de  Windrk,  dans 
Katoua , t  xu ,  p.  373,  «t  Sofel ,  UUtoire  d«  Valachie» 

^(i^^bMal,tknn,^7i 
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l'empereur  de  renoncer  à  cette  tutelle ,  et  de 
maintenir  la  paix  et  Tamitié ,  à  laquelle  le  sul- 
tan était  prêt  aotti  I  donner  la  «mctkn  de  aoo 
•erment.» 

A  cette  nouvelle,  Manuel  prit  le  parti  de 
soutenir  Mustapha,  gardé  à  Lemnos ,  et  son 
conseiller  Dschunetd  :  il  fit  partir  Démélrios- 
UMarMieoiktarios,  le  mtaie  qai  aviit  d'abord 
accaeiUi  la  prince  oonme  fugitif  à  Thessalo- 
nique,  et  avait  refusé  son  extradition  à  Moham- 
med, avec  dix  galères  bien  montées,  le  char- 
geant de  prendre  Mustapha  et  Dschuneid  à 
LeauiM,  de  les  meCtit  en  liberté,  et  de  le» 
tranaportersorle  eontînmtd'Bnrape.  Mustapha 
jura  de  rendre  à  Tempereur  Gallipoll  et  au 
nord  de  Ck)nstantinople  tout  le  littoral  jusqu'à 
la  Valachie,  au  sud  les  villes  de  Thessalie  jus- 
qu'à Erysos  et  au  mont  Âtlios  (1).  Après  la  con- 
dnaion  du  traité  sanetionné  par  des  serments, 
Demetrios  débarqua  avee  Mustapha  et  Dschu- 
neid devantGallipoli.  Beaucoup  d'habitants  de  la 
ville  et  de  la  campagne  environnante  coururent 
joindre  Mustapha,  et  lui  rendirent  hommage 
comme  au  véritable  bMtler  du  tr<^ne;  mais  la 
garnison  se  déclara  hautement  pour  Murad,  et 
Cjpfnsade  remettre  le  château.  Alors  Mustapha 
marcha  avec  la  foule  de  ses  partisans,  gros- 
sissant à  chaque  pas ,  vers  le  promontoire  de 
FAttaos  appelé  Hexamilon;  et  Demetrius  Leon- 
tarioa  revint  jeter  l'ancre  devant  Gallipoli, 
qnll  assiégea  (2).  Au  premier  avis  de  ces  mou- 
vements, lesvesirs  de  Murad,  Ibrahim  et  Ai- 
was-Pascha,  qui  dirigeaient  encore  le  jeune 
souverain,  rengagèrent  à  envoyer  en  Europe 
B^jcsid-Pascha  (3),  dont  le  pouvoir  et  I1n- 
flnence  avaient  excité  leur  envie  et  leur  haine, 
|)0ur  conjurer  V'  r.ige  qui  s'avançait  en  gron- 
dant. En  vain  Bajesid-P  istha  et  les  trois  fils 
de  Timurtasch  (4),  auxquels  le  sultan  Moham- 
med avait  confM  la  dignité  do  vesiraoït de 
pasdias  à  trois  queues,  opposèrent  des  repré- 
sentations à  cette  opinion  ;  obligé  de  céder  aux 
deux  autres  vesirn  (  Ibrahim  et  A  iwas  ) ,  Bajesid 
déclara  qull  était  prêt  à  se  sacrifier  au  service 


(1)  Omm,  I.  xnv ,  p.  78  ;  Chalcondylat ,  L  V,  p.  10; 
PhranîM  ,  i ,  p.  38  ,  édil.  d'Aller,  p.  28. 

(2)  Ducai ,  l.  xxiT,  p.  79. 

(3)  Pbranzet,  i,39. 

(4)  Urud*cb-B«8,  àUrÊtf,  Mstfa,  dSBSBia- 

luUi,l.ii  f  p.  2. 
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de  son  souverain,  et  pria  seulement  le  sultan 
de  remplir  après  sa  mort  la  lega  dedafoente 
miOe  aspres  en  fiivcnr  dTJmor-Beg,  fils  ainé 

de  Timurtasch,  le  plus  fidèle  et  le  plus  sage 

serviteur  de  Murad  (1).  Puis  il  se  mit  en  mer 
avec  quelques  bâtiments  et  de  faibles  équi- 
pages ,  pour  passer  en  Europe ,  dirigea  sa 
marche  vers  Andrinople,  où  il  rallia  toutes  les 
troupes  de  la  Rnmili,  composant  une  force  de 
trente  mille  hommes,  et  campa  dans  une  plaine 
marécageuse,  en  vue  de  la  capitale  européenne 
de  l'empire  (2).  Mustapha,  après  s'être  fortifié  à 
Sera  et  à  Jenidtd»  par  rMoenfon  des  fils 
d'Evnrenoe,  d*Ureban-Beg,  Knmiiogbi  et  d'au- 
tres grands  possesseurs  de  terres  (3),  marcha 
au-devant  de  Tennemi,  passant  par  un  gros 
bourg  nouvellement  bâti  et  peuplé  (4),  et 
entra  dans  la  vallée  de  Saslidere.  Lorsque  les 
deux  armées  se  trouvèrent  en  présence,  Mua* 
tapha  s'adressant  aux  soldats  de  Murad,  leur 
cria  qu'ils  ne  devaient  pas  lui  refuser  obéis- 
sance, lui  qui  était  le  véritable  héritier  du 
trône;  et  aussitôt  toutes  les  troupes  de  Murdd, 
frappées  connne  par  une  puissance  magique, 
passèrent  dn  cAté  de  Mustapba;Baiesid-Pascha 
et  .son  frère ,  Ilamsa,  fiu^nt  saisis  et  chargés  de 
fers  (5).  Mustapha  permit  à  son  vesir Dschuneid 
de  se  venger  sur  Bajesid  de  la  castration 
de  son  gendre  Aubulas  :  Bi^^d  fiit  déca- 
pité en  présence  de  Dschuneid,  qui  M  cria 
au  moment  du  coup  fatal  :  «Te  voilà  donc, 
misérable,  si  grand  maître  dans  l'art  de  la  cas- 
tration (6)  !  M  Au  frère  de  Bajesid ,  Hamsa-Beg, 
Dschuneid  accorda  la  \ie,  ne  se  dnutani  pas 
qu'il  payerait  cher  un  jour  cet  actede  démence. 
A  la  nouvelle  d'un  tel  triomphe ,  la  garnison  de 
Gallipoli  s'était  rendue  à  Demeti  ius  L(k)ntarios, 
et  déjà  il  allâ  t  introduire  des  nrmcs  et  des 
munitions  dans  la  Forteresse,  lorsque  Mustapha 
paraissant  tout  à  coup,  dissipa  tons  ses  beaux 
rêves  de  conquête.  «Ce  n*est  point  pour  Fcm- 


(1)  Idrii,  praÉtor  fPoliytw  m  wègM  ds 

rad  t". 

(2)  Ducat ,  I.  xnv ,  p.  til  ;  Lutfi,  et  le  maoïucrit  de  U 
lilbliolhèqiie  tepMate  «l  rafale,  iP  IW,  M.  6C 

(3)  Idrù. 

(4)  Ducu ,  I.  xxiT ,  p.  81. 

(5)  Jbid.,  p.  84.  SdM Krit ,  SeadeddiD ,  AaU,  8ss> 
lakKade ,  Rajenkl- Patchs  ,  pataa  feli^IllBB  à  l'aMHnL 

(8)  DucM,  1.  niv,  p.  84. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  X. 


i77 


pereur  grec  que  j'ai  triomphé,  dit-il;  je  me  die,  moyennant  le  payement  d'un  tribut  de 
rappelle  le  sermeni  fait  au  prophèle,  de  rccon-    cinq  cents  ducats,  un  traité  qni  fut  exécuté 


quérir  les  places  de  Tiskuii,  parmi  lesquelles  se 
trouve  Gailipoli  ;  au  reste,  je  suis  prêt  à  maïu- 
laiir  les  traités,  et  Demetrius  peut  retourner 
librement  à  Gonstantinople  (1).  »  Ainsi  la  poli- 
fiqne  grecque  se  vit  fnisfrt'e  du  fruit  qu'elle 
espérait  ret:ueillir  de  la  liberté  et  de  l'appui  ac- 
cordés au  prétendant  au  tiûuc,  et  Demetrius 
Léontarios,  trompé  dans  son  attente,  mit  ft  la 
Tofle  pour  regagner  Gonstantinople  (3).  Main- 
tenant ,  Manuel  résolut  de  se  tourner  de  mw- 
vcau  du  c6té  de  Miirad.  et  de  renouveler  avec 
lui  les  tiattés,  eu  prenaul  pour  base  des  ne^^u- 
riatloos  la  remise  dex  deux  frères  du  sultan. 
Ses  ouvert  ures  furent  prévenues  par  un  mes- 
sage de  Mnrad;  lIwahini-Pascha ,  le  j^rand 
vcsîr  qui.  douze  ans  aup;irav,-ml ,  était  venu 
comme  envoyé  de  Musa  auprès  de  Manuel,  et 
avait  été  envoyé  par  celui-ci  à  Mohammed, 
parut  de  nouveau  à  Gonstantinople,  apportant 
des  paroles  de  paix  de  la  part  de  Murad;  il  es- 
saya de  persuader  à  l'empereur  de  prêter  au 
sultan  Murad. contre  le  prétendant  Mustapha,  la 
même  assistance  qu'il  avait  jadis  fournie  à  Mo- 
hammed contre  Musa  (3).  Mannd  insistant  sur 
la  tutèle  des  princes,  qulbrahim  ne  voulut  point 
concéder,  l'on  ne  vint  à  aucune  condusion;  et, 
pendant  ce  temps,  Murad  se  forliAa.dn secours 
des  Génois. 

Sur  la  côte  de  la  mer  dUonie ,  dans  l'ancien 
canton  delà  Ptaocide,  entedelUe  deMityltoe^ 
s'élève  une  montagne  renfermant  une  {grande 
quantité  d'alun  :  déjà,  sous  le  rè{yne  de  Mi(  hel 
Paléoiogue,  des  Italiens  avaient  eunimencé  à 
exploiter  cette  mine ,  et  ils  avaient  payé  pour 
cda  une  redevance  annucUe  à  Fempereur  grec  ; 
mais  lorsque  les  Tàrcs  portèrent  an  loin  le  ra- 
vage dans  le  pays ,  cl  mirent  en  danfjer  la 
sûreté  des  mineurs,  les  Latins,  avec  l'aide  des 
Crées ,  élevèrent  un  château  au  pied  de  la  mon- 
tagne etsnr  le  rivage  de  la  mer,  lequel  fut  appelé 
la  nouvelle  Phocée.  Les  maîtres  de  cette  place, 
les  nobles  Génois  Andréas  et  Jacob  Cataneo, 
conclurent  avecSsaru-Gban,  prince  turc  deLy- 


(1)  DucMip.8M6iGkMooadrllibV*<dUi<»dsBMl0, 

p.  70. 

(2)  Ducas ,  1.  ïiiT ,  p.  97. 
13} /Z>t<f.,  l.zxv,p.  88. 
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des  deux  cùté^  pendant  cent  quatre-vingts 
ans  ^1;.  L'autorité  supérieure  de  la  ville  appar- 
tenait à  un  podesut  génois  qui,  an  nom  de 
la  république,  dirigeait  le  gouvernement  de 
l'Ile  avec  un  pouvoir  illimité ,  ainsi  que  les 
choses  étaient  organisées  dans  les  autres  pos- 
sessions asiatiques  des  Génois,  dans  les  Iles  de 
Ghios  et  de  Lesbos ,  à  Galata ,  faubourg  de 
Gonstantinople,  A  Amasos  et  Amastris  sur  la 
mer  Noire;  à  Kafo  dans  la  Crimée  ^3).  Sous  le 
règne  de  Mohammed  F*",  le  f»odestat  était  Jean 
Adornu,  fils  de  Georges  Adorno ,  doge  de 
Gènes,  qui,  six  ans  avimt  la  mort  du  sultan, 
avait  omidu  avec  lui  un  traité  d'amitié,  moyen- 
nant le  payement  de  vingt  mille  ducats  dans 
l'espace  de  dix  années.  Aussitôt  après  la  mort 
de  .Moliammi  d,  Adorno  paya  la  plus  grande 
partie  du  tribut  échu  de  six  années,  ujaigré  les 
pertes  considérables  subies  durant  ce  tem  ps  par 
suite  de  la  guerre  des  Génoisavecles  Catalans,et 
il  offrit  de  transporter  l'armée  de  Murad  d'Asie 
en  EurojKî.  Murad  répondit  jkit  des  protesta- 
tions d'amitié,  et  après  la  mort  de  fij^esid- 
Pascha,  Adorno  ayant  adressé  un  second  mes- 
sage aux  vesirs  de  Murad,  Ali-Bcg,  UmnrAcg 
et  lïadsehi-Aiwat,  son  envoyé  revint  avec  un 
chatil  turc,  qui  apportait  cinquante  mille  du- 
cats pour  fiéter  des  bâtiments  génois,  chargés 
du  transport  de  l'armée  d'Asie  en  Euirope.  * 
Ea  allant  à  la  rencontre  de  B^jesid^^asdia , 
Mustapha  avait  formé  ses  troupes,  en  ramassant 
des  fantassins,  presque  tous  fournis  par  de 
nouvelles  recrues,  attendu  que  tous  les  janits- 
chares ,  avant  la  défection  de  l'armée ,  dans  la 
vallée  de  Sasiidcré,  étaient  du  o6lé  de  Murad. 
La  plus  grande  partie  de  son  infanterie  consis- 
tait en  Asahi  Sri  en  Jajas.  qui  élaieni  forcés  de 
servir  sans  rn  i  \oir  de  solde.  Mustapha,  le  pre- 
mier, leur  donna  une  gratification  de  ôU  as- 
prcs,  et  le  nom  de  moseUemans,  c*est-A-dfaw 
exempts  de  garde,  qui  leur  fut  commun  avec 
les  troupes  de  <  a vali ers  pourvus  de  fieft,  for- 
mées SOUS  Urchan  çà).  Mais,  après  son  succès, 


(1)  Ducai,  I.  XXV  ,p.90. 
C2}  Ibid.,  p.  90. 
(3;  N«idni,fM.  tOt; 
p.  42. 
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Mustapha ,  se  croyant  en  «ftreté  rdatiyeiiiciit  |k  i  Munuf  açpaeillit  la  propoaitUm  de 

Miiraë,  qui  était  en  Asie,  VabariBoona  dans  {  et  énvojry  (le$  aran^éi^aTokâtpoi 
Anîàrinople  à  teilles  1  PS  jrmissutci's  de  la  vo-  j  de  incitre  MidiMlofyhli  rn  IHicrtî^  (I 


Ibpté.  nsrhiincid  le  lira  du  sommeil  de  l'indo- 
Icticeoù  il  était  |)loujC',  en  lui  auiiunçaut  (|u'il 
fallait  iAerw  Ai^c'apH^vaiît  de  TanQée  raa- 
Mmbtéë'pôr  lâmaé^'eihé  î»a«'  attendre  t'ien^ 
barqupment  àe.  ces  toree^  à  I<ani}<NU|iie  nu  ^ 
Skularî  (1).  l-a  proposition  de  nsehuneui  «'(ait 
dictée  moips  par  le  dévouement  aux  inléréis  de 
Mustapha  que  la  pensée  d'uuc  nouvelle  tra- 
l^ton/  aô  feoyen  èiè  laquelle  H  espérait  lEd^ap- 
pcrénopre  A  sa  rumc,  ainsi  ijiril  était  ar- 
rivé sous  Suleimiin.  Musa  et  Moliamined.  Mus- 
taplia,  maître  delà  tiolte  et  de  la  mer.  transpcrla 
son  armée  à  Lampsa  ïuc  où  il  resta  trois  jours 
ponr'  recerWles  wMniri^  des  commandants 
voisins' (i).  A  là  nou  elle  du  débarquement  de 
Miistapba,  l^ùrad  était  sorti  précipitamment  de 
Brusa,  et  avait  pris  |)osiiion  derru'Te  le  Heuvc 
dDlubad  (le  Rh^ndaWusj  el  derrière  les  marais 
formés  jpar  je  fac  d'Ulidu^  (Afwliimiatls);  il  fit 
nporè  le'poi|i  ànr  le  fleuve ,  appuya  sop  aile 
fincbefllâiper,  Mm  afle  droite  ap  lac  tk  aux 
maraîs  qii€  l'on  pouvait  tourner  â  peine  par 
une  man  he  de  trois  Jours,  eu  passant  au  pied 
de  VÔlympe.  Cjags  cette  pesîtion  il  attendit 
Mustapha,  qui  avait  son  camp  de  Tauf  re  cô^té  de 
la  rivière  (X;'\.e  sultan  ('•lait  entouré  de  ses 
fidtîles  «Tvileurs.  les  fils  de  Timiirtaseti .  Ali , 
Umur  et  rrudsth  nrjj,  el  d'IIadsehi-Aiwas, 
qui  lui  pQOseiilçrejii  de  mettre  en  liberté  Mi- 
dialo^ll,  re(enn  (dans  les  fnrs  depuis  la  vic- 
toire rêm|iDrtéé  ^'f  ôkat  par  Mohammed  r*  sur 
lé  scheicn  Siniawna.  afin  de  se  servir  de  son 
nom  el  de  son  iuMuenee  eontre  les  troupes  de 
Bi^istapha.  Aiu^i  qu  ota  Ta  déjà  dit ,  res  troupes 
étaient'  une  mîjMe  dlioinmes  Irrégulièrement 
formés:  jpôwr  iil^Ierie,  il  y  avait  des  Asabes; 
pour  çivàlèrie^  des  Akindsehis.  (Je  commande- 
ment supérieur  des  Akindst  his.  depuis  le  sultan 
Osman,  s'était  transmis  héréditairement  dans 
la  famille  des  Miclialo^lili ,  et  il  y  avait  raison 
d'espérçr  qîiè  ces  sotdats,  enteiu|anï  la  voix 
de  leur  anci«à  «âtief,'  jmmient  dè  soo'  côté. 

!    "Ml'    ffif  »'      J    '  :  --tut     .  • 

(1)  Ihu-AS  .  XXV  ,  p.  tS. 

(2)  /hd.,  p.  »3. 

(3j  Neicbri ,  fol.  162  ;  SMialuade ,  M.  8S(  AiU,  Sca- 
M4la,iliiMBrM,1.ilr,j»:«. 


pour  ordonner 
1 I  n  même 
temps,  il  se  recommanda  aux  prières  du  grand 
sdieich  Bochari-Émtr-Sultan  (i),  qui  lui  avait 
c^t  f  épée  I  son  avènement  an  tiîinê.  tSdilH^ 
pria  durant  trois  jçurs,  et ,  pendant  ce  tempe, 
Murad  fut  àftliffé  d^un  violent  sai{]^eméht  de 
nez,  qui  dans  son  armée,  fut  considéré  comme 
le  triste  présage  d'une  défaite  prochaine.  Le 
quatrième  jour,  le  saig;nement  de  nez  cessa; 
mais  Mprad  étdt  si  feitAe  ouH  éfait  hprsd'état 
de  combattre  c!e  plusieurs  jomf.  Cependant 
Micha'oghli  était  airrivé  au  camp  du  sultan ,  où 
il  avait  été  graeieu.sement  aeeueilli;  il  adopta 
l'idée  des  vesirs  d'attirer  a  lui  les  coureurs  en- 
nemis ;  la  nait  H  s*cn  àlja  st|r  le  bord  du  jfcuye 
qui  séparait  les  deux  armées ,  et  appelf  aês  itt- 
ciens  compagnons  d'armes  (3) ,  comme  avait 
fait  jadis  Murad  l**",  lorsqu'il  s'avança  au-devant 
de  Taruiéc  entraînée  par  sou  âls  rebelle  Sa- 
wedschi ,  et  qu'il  là  ramena  sous  '  ses  dra- 
peaux (4);  comme  avmt  fnt  Hasanf  faga  des 
janitschares,  pour  enlever  ces  soldats  d'élite^ 
parii  d<'  Musa  5;.  La  voix  de  Michaloghli,  re- 
tentissant ,  au  milieu  du  silence  de  la  quit,  au 
delà  du  fleuve,  mit  toute  la  cavalerie  en  mou- 
vement. Tughan,  tCoino^i,  et'lcaflisd^wre- 
nos,  qui  eroyaiepit  Ifo^  a|ieien  oommandant 
mort  depuis  longtemps,  se  réjouirent  ('c  le  sa- 
voir en  vie.  et  coururent  à  son  ap|)et  dans  le 
camp  de  Murad  (6J.  Les  Asabes  sg  UiOntrërent 
pliis  fidèles  k  Mustapha  que  les  AUodMiils.GKliq 
mille  d^èntre  eux  tpitèrent  ép  passer  la  rivière 
a  gué  poiir  une  surprise  de  nuit.  Mnrad,  pué- 
venu  de  leur  dessein .  fit  placer  en  embuscade 
Umur-Beç  avec  deux  mille  janitsehares  â  l'is- 
sue d'un  bois  qui  s'étendait  jusqu'au  gué.  Lors- 
qu'une partie  de  Pinfantcrie  de  MustaplM  eut 
franchi  \f  Heùv^  les  juMUduvea  tm^rent 


(1)  MMdM.Aaii, 

luui  ,1.  Il ,  p.  6. 

[2i  liratuiii  a  écrit  son  ooui  d'uç^  çn^nièrc  ff^^f  » 
Neglori ,  I.  ii  ,  p.  4. 

(9)  SMlakMik.  M.  30,  AaH,  flndeafti»ftacM, 

Lulfi. 

(4  Chalroi-dyla» .  édition  de  BmIc.I.  IS. 

(5)  /bld.,  I.  IV  ,  p.  58  ,  édition  deBasIe. 

(6)  Seaded|in,  dans  Brauitu ,  I.  u,  p.  6;  SM^fti^, 
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'  eux,  mattacrèrenl  le  plus  graqd  nombre^  et 
aenirircnidD  reste.  Un  janitscbare,  qui  trat- 
mlt  deaxdèceiniiUKureux,  arrivé  à  un  en- 
droit du  camp  od  «c  vendait  de  )a  viande,  of- 
frit à  un  boucher  de  lui  donner  ses  deux 
prisonniers  pour  une  lèle  de  mouton,  et  le 
inardiéftitccmcla.  Ccsl  de  cene  droonataiice 
que  \tfi  faistoriens  ottomaitt  font  dater  la  haine 
qui  se  n  anifesta  depuis  entKlesjanitachares et 
les  ,\sal)cs(l  );  mais  on  en  trouve  une  raison  bien 
plus  naturelle  dans  les  sentiments  qnilcs  jx)us- 
S^ent  à  des  partis  contraires  danslcs(;uerrts  ci- 
Tflcs.Le8  janitschares , troupe  régulière  et  sol- 
dée, restèrent  fidèles  au  service  du  souverain; 
les  troupes  irn''{îuli(Tesdes  Asîibes  tentèrent  la 
fortunesoiisles  bannitTosdunovnlfi  t  el  dupré- 
tendant.  Apres  l'heurtui  résultat  de  l'essai  de 
Michal(^b!i  surks  coureure^  An»-pa8cha  ima- 
gina i^n  plan  pour  détacher  aniai  4e  Mustapha 
Dschuneid ,  l'âme  du  parti  de  ce  prince.  II 
envoya  de  nuit  Hamsa-Be{;  (  -J;.  f^^re  de  Dsi  lui- 
neid,  à  ce  chef,  avec  une  lettre  dans  laquelle 
lai  promettait,  au  nom  du  sultan,  le  gouver- 
nement d^A.idin  cpra^ie  prix  de  sa  dé^lon  (3). 
Aus-Pascha  (écrivit  une  autre  lettre  a  Mustapha, 
ravcrtis.san(  officieusement  de  la  trahison  mé- 
ditée par  Dschuneid  .  qui ,  d  at  cord  avec  la 
plus  grande  partie  de  son  armée,  avaii  résolu 
de  le  livrerau  sultan.  Les  deux  missives  né  090- 
qpiii;eptp^|eQ|r  ,efl^;  pscfeîuneid  ftisant  al- 
luçier  les  lanternes  dans  ses  (entes,  p.irtit  en 
silence  avec  soixanle-dLx  de  ses  plus  fidèles 
serviteurs,  qyi  emportèrent  avec  eux ,  de  nuit, 
dus  leurs  ip^nticaux,  leur^o^jet^s  les  plus  pré- 
4jeqjE  ^  /or  et  en  i^Pi^ent,  et  il^rcna  vers  le 
mi  dans  la  direction  du  {gouvernement  d'Ai- 
din  qui  lui  Oi;iit  itromis  1 1  .  !.ors(|iie,  vers  le 
matin,  son  évasion  lut  connue,  l'an:  ce  de  \  us- 
taph^,^isie  d'une  (erreur  panique,  s  enfuit  aus- 
sitôt tn  vain  Xes  soldais  de  Murad ,  que  le 


Î7d 


fleuve  empêchait  de  les  pour^ivre,  leur  criaient  : 
«  A^tes,  ifrétez,  ne  ^uyez  pas  (6;!  «L'armée  de 


J(|)  Ssolaisade  ,  fol.  3C;  Aali. 
(2J  ^u'il  ne  faut  pas  rniiroiidrc  avte  RaiDta-Beg, 
Mre  4  BaiiMid-PaMiu,  auquel  DiclHiaêid  «fiU  accordé 

(3)  Duca«,  I.  xxTl,!».' 

(4)  /bld.,  p.  96. 


Mjj§tapb|>  i^4isp.er«a  de  tous  côtés,  et  lui-même 
courut  â  toute  bride  vers  l  uaips  (}ue,  o(\  il 
s'emb^npia  pour  Gallipolî,  accompagné  seule- 
ment de  quelques  éclaireurs.  Murfk^  fegit  jle 
serment  des  déserteurs ,  rétablit  le  pont  rampa 
d'Llubad,  et  nianha  du  cAié  de  I^mpsaq^. 
£n  même  temps ,  il  avait  dépéché  un  courrier 
A  AdorAo  à  la  nouvelle  Pbocéf ,  pour  le  prier  de 
croiser  avec  sa  flotte  entre  ^jÎDpsmpw  tt  Gal- 
Ii(M)!i.  AHorno  parut  avec  sept  vaisseaux.  Mnpid 
nioiiia  sur  le  plus  grand  avec  cinq  cents  pages 
bien  armés,  parce  qu  il  «avait  pas  encpre  une 
confiance  qitiére  (km  lés  Génois ,  q/^  aypfiof. 
placé  sur  U  miae  bord  bnit  cents  hoffoce  ar> 
niés;  les  autres  b&timents  poriaioDt  un  nombre 
égal  de  Turcs  et  de  l'rancs  armés.  Ix)rsque  la 
flotte  eut  gagné  le  milieu  du  dédroit,  Adoroo 
s'avanç^.  s'agenouilla  devant  {^lur<^d,  et  lui  de- 
manda la  repnise  de  Timpôt  restant  dft  pour 
Talun.  MuTfd  accorda  cette  prière  avec  amitié, 
et  la  clause  du  payement  de  27  .OQfi  timtitf  fût 
rayée  d'un  seul  trait  de  plume  I  . 

Fn  voyait  dejs  murailles  deGallipoli  la  liotxe 
qui  s'i^lfrochait,  Mustapha  envoya  p^un  esquif 
demaq^  q^'un  affidé  d'Adomo  vint  jKcevoir 
des  propositions.  Il  s'ai.issait  de  âO,000  ducatâ 
pouv  la  remise  de  Murad.  Adorno  rejeta  de 
telles  offres ,  et  le  sultan  embrassa  le  Génois 
comme  ojo  ami  et  nn  ttètfi  (i).  ^jn  troupes  4f 
Mustapha  avaientQCcapéLcpoi)t,eteai|i|èdiaieit 
ren(rée  de  la  flotte  :  alors  Adorno  fit  jctif 
l'ancre  plus  loin  au-dessus  de  la  ville ,  et  or- 
éi}fim  Le  débarqueinent.  Vin^i  chaloupes  mi- 
rent d*abofd  à  teqpR  cinq  jccols  ^ rbalétrien» 
frf^çs;  Murad  lnl-#ntnie  desicendii ,  pi^o- 
tégé  dea  4^  pai*  n^i'Ic  arbali  triej^  ,  0t 
marchant  au  milieu  de  (rois  mille  de  sis  i)lus 
vaillants  guerriers.  Les  iuchors  «  t  les  trontli  iirs 
francs  mirent  eu  fuite  les^uld^ts  de  i^ustap^i^ 
1  coups  delraita  et  de  pierres.  Ilustiqtbases^vf 
vers  Andrinople,  où  il  prit  à  peine  le  temps  de 
réunir  les  objets  les  plus  précieux  du  trésor , 
ei  couiiiuia  sa  route  du  côté  (îe  la  Valachie(3}. 
Murad  s'arrêta  trois  jours  à  Gallipoli,  lii  pag^ 
par  le  tr^uBchant  do  sabrje  la  garnison  qvl  Mif. 
avait  interdit  rentrée  du  port,  et  mardia  droit 


(1  Ducu ,  I.  xxTii ,  p.  99. 
(2)  /bld.,  L  SZTlIrP.  lOa 

(3.^  ma. 
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»ur  Andrinople,  accompa^yni^  par  Adorno  et  ses 
marins,  et  par  deux  iiiillr  lt;ilions  couverts  de 
cuirasses  noires,  armés  de  laïu-es  et  de  haches. 
Ln  Inbitaiits  d'Andriu^e -KoooniKnt  en 
ftHileàsa  renfiontre.  Dans  le  pdiit,fllcs  convia 
tons  à  un  grand  festin,  auquel  Adorno  fut  in- 
vite*, et  qui  se  passa  au  n  ilieu  des  cris  dr  joie 
et  des  vivat  mille  fuis  répétés.  Adorno  reçut  le 
château  de  Périthoréon  et  les  jH^uits  de  la 
douane  de  la  nouvelle  Phocée  pour  le  temps  de 
sa  vie  (1);  les  marins  furent  roniblés  de  pré- 
sents, ot  coii^îédiés  très-gracieusement.  Slus- 
(apha,  poun>ui\idans8afnite,  fui  saisi  cl  lie  i)ar 
SCS  propres  gens  à  kisilagliasch-Jenidsche ,  à 
une  journée  an  nord  d*Andrinople,  sur  la  Tnnd- 
scha  (2),  et  amené  devant  M urad ,  qui  le  fit 
pendre  â  une  tour  d'AndrinopIc  (3). 

l/c  1  percur  Manuel,  qui.  par  la  mort  de  Muiv- 
tapha,  voyait  s'écrouler  tout  l  édifice  de  sa  p4jli- 
tique,  envoya  auprès  delinrad  le  Pdéologue 
Laidiynes  ou  Ijichanes  et  Markos-Jaganis 
conmie  ambassadeurs .  pour  persuader  au  sul- 
tan que  IVinpcreur  n'avait  aucun  tort  dans  ce 
i|ui  était  arrivé ,  que  toute  la  faute  devait  élit: 
rejetée  sur  Bajead-Pasdia ,  qui  n'avait  pas 
voulu  remettre  les  ftnèrcs  du  sultan  h  la  tutelle 
et  à  la  garde  de  Tempereur.  IMurad  ne  voulut 
ni  entendre  ni  voir  les  envoyés  ;  il  les  fit  rete- 
nir quelques  Jours,  Jusqu'à  ce  que  son  armée 
fôt  entiërenieut  disposée  a  se  mettre  eu  mar- 
che sur  Gonstanlinople;  puis  il  les  renvoya  i 
l'empereur,  en  les  diargeant  de  l'infonucr 
qu'il  serait  bientôt  sur  leurs  traces.  Eu  effet , 
au  bo  .t  de  quelques  jours  il  se  mit  en  ujouve- 
inent  avec  vingt  mille  hommes  contre  la  capi- 
tale de  l'empire  bjaantin.  Les  habitants  alar- 
més, irrités  par  rapproche  des  Turcs,  se 
répandirent  en  invcciivcs  contre  l'interprète 
de  la  cour,  'I  héologos  Korax,  s'iiiiajjinant  qu'il 
avait  provoqué  cette  marche  piir  ses  manœu- 
vres, furieux  de  n'avoir  pas  iait  partie  de  la 
dernière  ambassade  adressée  i  Murad.  Manuel 
députa  cet  homme  auprès  du  sultan  ,  (pii  déjà 
avait  planté  sa  tente  devant  les  nuirs  <\r  I,i  ville 
contre  le  palais  des  Sources  (4).  Korax  revint 


(I;  Ducas,  1.  XXVII,  p.  100. 

{2}  Bumili  d'BMiKtai-Cbalfa,  L  T,p.4i,  MitiM  de 
BMl0,|k71. 
(3)  tutfl  ,  M.  34. 

(D  CoBMiBtiBOple  et  le  Bo^hora,  1. 1  .p.  2ia 


sans  avoir  rien  obtenu.  Un  Grec  de  si  suite 
prélendit  avoir  entendu  qu'il  avait  promis  de 
livrer  la  ville,  si  le  sultan  voulait  l'en  nommer 
gouvemenr.  I/accusationserépanditconiineré- 
clair  dans  la  ville  alarmée.  Korai  fût  publique^ 
ment  insulté  ;  ensortant  deTaudience  de  l'empe- 
reur, la  garde  du  corps  fies  Candiotes  se  souleva, 
et  demanda  que  riuterprèle  de  la  cour  lui  fût 
livré.  L'empereur  le  lui  livra  lié  et  garrotté , 
pour  qu*on  fit  la  recherche  de  son  crime.  On 
trouva  dans  sa  mai.son  de  la  vaisselle  d*or  et 
d'argent,  des  vêtements  brodés  <|u'il  avait  re- 
çus du  sultan  pour  rempcrcur  .  et  qu'il  avait 
retenus  pour  lui-même.  L*s  Candiotes  le  traî- 
nèrent devant  la  porte  dn  palais ,  lui  arraèhè> 
rent  les  yeux  avec  les  sourcils ,  et  le  jetèrent 
d;ins  un  cachot  oii  il  mourut  au  bout  de  trois 
jours;  .sa  maison  fut  pillée,  puis  livrée  aux 
flammes.  Murad ,  qui  avait  de  la  bienveillance 
pour  Korax,  comme  son  père  lui  avait  aussi 
porté  intérêt,  attribua  sa  fin  tragique  aux  ca- 
loumies  d'un  autre  interprèle  [;rcc.  l'Ephésien 
Michel  Pyllis,  qui  occupait  dans  le  palais  iiu- 
pcrial  remploi  de  secrétaire  pour  les  pièces 
grecques  et  arabes ,  mais  qui  se  trouvait  alors 
dans  le  camp  turc.  Appliqué  i  la  torture, et 
conduit  au  bûdier ,  Pyllis  échappa  à  la  mort, 
non  parTaveu  du  crime  qu'on  lui  fqirodiait, 
mais  en  embras,sant  l'i-slam  (1). 

Dès  le  commencement  de  juiu^iOjuiu  1422), 
Midial-Beg  avait  paru  sous  ks  murs  de  la  vOle 
avec  «fix  mille  Akindscfais ,  après  avoir  dévasté 
les  environs,  brûlé  les  villages  et  les  moissons, 
tué  les  animaux ,  chargé  de  fers  les  habitants , 
outragé  les  filles  et  les  jeunes  garçons.  Dix  jours 
après  était  venu  le  reste  de  Tarmécassiégeante, 
qoi,netrouvant  plusqnetesccBdresdesvilbgea, 
exerça  sa  fureur  contre  les  oliviers  et  les  vignes, 
«•oujKmt .  arrachant  les  arbres  et  les  plantes; 
entin,  Murad  lui-même  étant  arrivé  tout  gonflé 
de  sa  récente  victoire  ,  irrité  contre  les  chré- 
tiens, embrassait  dans  ses  détàn  b  conquête 
de  la  vUle,  inondait  le  pays  dévasté  des  flots  de 
son  infanterie  et  de  sa  cavalerie.  Du  côté  de  la 
terre  fut  élevé  un  imir  depuis  la  porte  d'Or 
jusqu'à  la  porte  de  liois,  ou  depuis  le  plais  ky- 
clobion,quitouciie  à  lamer,  jusqu'au  palais  dca 


(IJ  Duos,  L  a»ui,p.l01-t01 
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Blacliernes ,  qui  ferme  le  port.  Cette  muraille  ^ 
éIoi{;n(^e  seulement  d'uno  portée  de  ttèclie  de 
la  ville,  formée  de  {yros  poii  aux  dont  les  inler- 
vallcii  iHaieul  remplis  ynr  des  tagines  et  de  la 
terre, MNiteDoe  par  des  claies ,  bnnrdt'par  sa 
solidité  les  pierres  que  lançaient  les  batistes, 
et  les  décharges  des  armes  ,i  feu  (1).  I.'adaqiie 
principale  fut  <lirij;ée  contre  une  vieille  tour 
fendue ,  située  à  cùté  de  l'église  de  8ainte-ky- 
riaki  (2),  où  non  Uiia  de  la  porte  dci  Saint-Bo- 
maoM,  aiqoardlioi  la  porte  des  GaixN»»  la 
petite  rivière  de  Sykos  entre  dans  Goostanti- 
nople  (3).  Des  tours  de  bois  de  même  hauteur 
que  celles  de  la  ville  s'en  approch(>rent  sur  des 
roues  garnies  de  fer.  On  fsd)riqua  des  chariots 
munis  des  hm ,  des  tortues,  des  ftiuooos  ,de 
grands  etde  petits  transports  pour  l'assaut  des 
murailles  ;  en  m^me  temps  on  pratiqua  des  mi- 
nes, on  diercha  les  roules  des  aqueducs  pour  s'in- 
troduire dans  Tintérieur  de  la  ville  (4^.  AHu  de 
grossir  le  nombre  des  assi^eants,  le  sultan  fit 
proclamer  que  la  ville  avec  tous  ses  trésors  se- 
raîpiit  abandonnés  en  proie  aux  musulmans. 
Alors  accouriiri'nt  de  tous  les  cfMrs  dos  lrnn|)os 
de  gens  sans  aveu  :  marchands  de  bestiaux  et 
d^esclaves,  usuriers,  brocanteurs,  calculant 
déjà  leurs  bénéfices  sur  les  bêles  de  somme,  les 
garçons  et  les  filles ,  le  mobilier  conquis  par  les 
soldats  ;  il  vint  surtout  des  derwischs  récla- 
mant les  femmes  des  cloîtres  comme  la  part  du 
butin  qui  leur  revenait  (à).  A  la  tète  de  cinq 
cents  de  ces  religieux  parut  le  grand  scbeich 
Seid-Bochari,  Émir-Sultan ,  pendre  du  sultan 
Bajesid.  Fier  de  sa  descendance  du  prophète,  et 
de  son  alliance  avec  la  famille  du  sultan,  de  sa 
taille  imposaule ,  de  i'accoinplissemeut  de  sa 
prédiction  sur  r heureux  résultat  de  la  guerre, 
il  s*ayança  monté  sur  une  mule,  entouré  d'une 
troupe  fanatique  de  seids  et  de  derwischs,  qui 
se  précipitaient  pour  baiser  ses  mains,  ses 
pieds,  et  jusqu'à  la  bride  de  sa  monture.  Aussi- 
tôt qu'il  eut  mis  pied  à  terre ,  et  qu'il  se  fetre- 
tiré  dans  sa  tente  garnie  de  fieutre ,  il  se  mit  à 
eunsnltcr  les  livres  des  devins,  pour  fixer  le 

(1)  JoamifsCMiiiw,  aarnliode  bdioGoiMlaniiiiofio- 
liUno;  ed.  Lut.  ad  acrofWi.,  p.  M. 
.  Çt)  ibid^  p.  190. 

(8)  nu. 

(4)  /bid. 

(5}  Jbi4.,  p.  191. 


jour  et  llMure  où  la  ville  tonlierait  imman- 
quablement devant  Tassant  des  moslims.  Pen- 
dant ce  temps,  les  derwischs  remplissaient  l  air 
de  leurs  hurlements ,  et  lançaieui  des  outrages 
aux  assi^^:  «OA  est  votre 'Dieu,  Grecs  aven-  . 
gles  !  oft  est  votre  Cbrist  I  où  sont  vos  saints , 
qui  doivent  vous  protéger!  Demain  nous  pren- 
drons la  ville,  nous  vous  emmènerons  comme 
esclaves ,  nous  souillerons  vos  femmes  et  vos 
enfants  sons  vos  yeux;  nous  unirons  vos  non- 
nes à  nos  derwischs,  par  notre  foi  I  ainsi  lèvent 
le  prophète  (l).B 

Enfin,  le  scheich  vint  annoncer  que  le  lundi 
24  août,  à  une  heure  après  midi  [H'i2],  il  mon- 
terait à  cheval,  agiterait  en  l'air  son  sabre  nu, 
pousserait  trois  fMs  le  cri  de  guerre,  et  qn*aus- 
sit6t  les  murailles  de  la  ville  s*écrouleraicnt. 
L'heure  arriva.  Bochari  monta  un  puissant  cour- 
sier, et  fit  porter  devant  lui  un  immense  lx)u- 
clicr.  Trois  fois  le  cri  de  guerre  des  Turcs  fut 
poussé  par  les  cinq  cents  ^rwischs  qui  tour- 
n.iient  vers  les  couvents  de  nonnes  leurs  yeux 
élincelanls  de  luxure.  I.ui-niénie  tira  son  sabre, 
cria  d  une  voix  relent is.san le  :  "  Allah!  Moham- 
med !  n  donna  de  l'ép^n  ù  son  cheval,  et  com- 
manda Tassant  général,  qui  fht  livré  avec  fîirenr 
du  côté  de  terre,  sur  toute  l'étendue  des  murs 
de  la  ville,  depuis  la  porte  d'Or  jusqu'à  la  porte 
de  Bois.  L'empereur  Manuel  était  mourant;  son 
fils  et  son  successeur  Jean  s'était  placé  en  de- 
hors de  la  porte  de  Saint-Homanus,  encoura- 
geant les  troupes  et  les  habitants  ft  la  défiaue 
de  leurs  foyers  et  de  leur  existence.  Des  nuées 
de  flèches  obscurcissaient  le  soleil  :  loiiie  la  po- 
pulation de  la  ville  était  sous  les  armes:  les  fem- 
mes et  les  enfants  portaient  des  faux  au  lieu  de 
sabres ,  et  s*étaient  fiifc  des  boucliers  avec  des 
fonds  de  tonneaux.  Les  archontes,  les  éphores 
combattaient  les  vesirs  et  les  émirs  ;  les  moines 
et  les  prêtres  delà  ville  opposaient  leurs  corps 
aux  seids  et  aux  derwischs;  le  Chri.st  et  la 
Vierge  (Paragia)  étaient  hivoqués  en  même 
temps  qn'Alhih  et  Mohammed,  an  milieu  du  wÊ- 
flement  des  flèches  et  des  grondements  dn  ca- 
non. Déjà  le  soleil  commençait  à  baisser,  et  les 
Grecs  combattaient  toujours  sans  faiblir,  lors- 
que tout  à  coup  les  Turcs  se  retirèrent,  mirent 

M)  Joannis  Canano,  narratio  deMIO  CoBttSBllaopo» 

lilanoied.  Lut.  adacropol-,  p.  193. 
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le  feu  aax  marhînes  de  sîége,  éf  s'enfaifcnt 
connue  frapfH'S  par  an  prodige  (1).  Les  Grecs 
attribuèrent  le  miracle  à  la  Para^^râ,  c'est-4-dire 
à  la  siinte  Vio^  qai  |irafégce  le§  ttXtffiauÊ» 
contre  lc8  dtrwisclis,  e(  selon  Jean  Canano, 
Eiiiir-SuUnn  assura  qu  nnr  vijTfTo  in^posiinfo. 
enveloj'pj^e  dans  nn  vt  tpmenl  violel,  s  (^(ait  pro- 
menée sur  le  boulevart  extérieur  an  milieu  de 
h  plus  graate  ftemfr  de  fatsaut,  et  que  cette 
ipptritim^  frappuM  Itt  aiMiégeiints  ût  tcffenr, 
lc«  avait  mheû  fuite:  et  confondant  toute  la 
puis-^anro  des  asiros  pnr  laquelle  ce  jour  et  cette 
beure  étaicui  Axés  pour  ta  prise  de  la  ville, 
•vait  changé  tà  iMHkCa  twies  Iss  cipiâraiices 
én  dcfwiidA.  T ànca  Famés  taniiief  càuHiinie 
Canano,  conftrma  ce  rapport  d'Èriiir-Sultan,  et 
certiHa  le  miracle  par  serment.  Ce  qiii  nVsf  pas 
moins  prodigieux,  c'est  la  perle  éprouvée  des 
deux  côtés,  selon  €anano,  dans  cet  effniyable 
assaut;  les  Tows  M  latuêfCDC  tfoc  milte  morts 
sur  la  place,  les  Grecs  n'eurent  que  cent  bles- 
sés, et  trente  d'entre  enx  scolement  furent  tués 
Les  annales  turques  expliquent  beaucoup  u  icux 
la  levée  du  siège,  et  Ducas  s'a  corde  pai  f;<itc- 
ncnt  avec  cHés  sir  ce  j^oM.  La  politique  grec- 
que, |Mri^  ds  lu  ressource  do  pendant  Mo»- 
tapha,  oncle  de  Mnrad,  avait  trouvé  un  nou- 
veau rival  Hu  sultan  d;ins  la  personne  d'un  au- 
tre Mustapha,  frère  de  Murad,  âgé  de  quinze  ans: 
et  de  la  Karamattie  oft  il  s*était  tiéM  atee  son 
HPouvcnRurf  rtiAiaésini  Klia»,  iflle  Famlt  ap^lé 
dans  rAsie  ^ttneure.  Tandis  qoH  9Btàéga6t 
Constantinople.  Mmrad  reçut  la  nouvelle  que 
son  fr^re  avait  p.rru  poin'  lui  disputer  le  trône, 
et  qu'il  s'était  mis  en  possession  de  la  ville  de 
Moée.  H  fist  lAnsi  cMtêraiffié  k  s'éto^dèr  de  Hl 
capitale  de  Tempif  c  byzantié,  connue  son  aTéuf 
s'était  vu  forcé  de  IMirr  cetfe  proie,  la  pre- 
mière fois  par  i'approchedc  ra'  niée  roa  isée  des 
dn^ens  vers  NicopoSfs,  la  seconde  par  la  mar- 
abedeTiBSiirsèrSNrtt. 

L^écliaBsoa  EKas,  lé  lOftMe  qui  SMdttvsMIa 
cause  de  Mohamu)ed-TschT'lebî  pmir  p^asscr  du 
côté  de  son  frère S«jleiman.  sonienu  par  lestrou- 
pes  du  prince  de  karamiinic  et  dé  Kermian,  sV 
mna  josqta'ft  Brasaavaele  jeSMMrMdsCapM.  Lés 
nmsHtt  OT  m  tUv  aHVwfefvni  srb  amaussB 


(1)  QiDano.p.  187. 


avec  cent  pièces  de  riche  étoffe  pour  étendre 
sous  les  pieds  du  prinre,  n  aischargés  en  même 
temps  de  les  excuser  s'ils  ne  lui  ouvraient  point 
fes  portes,  parce  qiilis  avalent  déjft  prêté  foi  et 
hommage  à  son  frère.  Elias  parut  avec  le  prince 
devant  >'i<  ée,  qu".\ti-BeT.  f  Is  do  Firus-Bejj,  re- 
mit après  une  défense  de  quaran'e  jours.  C  est 
alors  que  Murad  leva  le  siège  de  Constantino- 
ple ;  et  après  avoir  nommé  n^us-Bég  pour  com- 
mander les  Iroapeséontrelcs  Valaqùes,  et  le  fils 
tf'Ewrenos  pour  gouverneur  de  la  Rumili,  il 
passa  en  Asie  pour  abattre  son  frère,  comme  il 
venait  de  détruire  son  oncle.  Tandis  qu'il  mar- 
èhail  contre  les  trtfupesdeMustapl  a,  ce  jeune 
piHnee  trouva  ntoyen'  d'aller  vlsSler  l^empéreor 
grec  à  Constant mople,  resta  quelques  jours 

I  dans  cet  le  ville,  afin  de  s'assurer  de  l'assistance 
byzantine,  et  revint  en  Asie  par  Selymbria. 
Murad  ga[;na  le  traître  Elias  par  une  lettre  daos 
IftqueNe  A  lui  promettait  le  gouvernement  de 
TAnatoTie.  En  vain  les  chefs  des  troupes  auxi- 
liaires de  Kermian  et  de  Thorgliud  demandè- 
rent à  Elia.s-Be{ij  de  leur  confier  le  prince,  qu'ils 
ramèneraient  dans  la  Karamanie.  Il  le  refusa 
obstinément,  afin  d*étre  plus  sûr  de  le  livrer  à 
son  frire.  DéjA  Ifilfdialo^li,  à  la  tète  des  cou- 
reurs, était  devant  Nicée,  lorsque  Tadsched- 
din  (1).  le  fidcMe  vesir  de  Mustapha,  l'enleva  du 
bain,  et  le  plaça  sur  un  cheval.  Micbaloghii  at- 
teignit Tad!5cheddln;  mais  oeltit-d  le  renversa 
ié  cheval  flnippé  d*nn  coup'  mortel.  Gepëndant 
le  traître  Elias  s'empara  d\i  prince,  et  le  mena 
directement  dans  le  camp  du  sultan,  où  il  le  li- 
vra au  ffrand  éi  uyer  Mesid-Beg.  Sur  l'ordre  de 
Murad,  lejenne  prince  fut  penduà  un  Aguierde- 
vant  la  viie,et  ensuite  le  csdavré  flot  déposé  I 
côtédeMduinuncd,  àBrusa.  M  ichaloghlt  mourut 

'  de  sa  l»lessure.etTadscheddin.qui,  après  l'avoir 
aba  (u,  s'était  enfui,  fut  dérouvert  dans  sa  rc- 

j  traite  par  les  parents  de  Micbaloghii,  et  mis  en 
pièces  [1IS6I.  AliM  IMi  comme  ClAM'ékfiidscbe 
Mustapha  sons  Mohahimed,  ét  éômme  Da>sroe- 
Muslapha  frf"^re  de  Bajesid,  le  firèredc  Murad,  le 
troinime  prétendant  de  ce  nom  (2)  de  MUst^ha, 


(t)  AwcMkpsirhida , dm  le  wiwllll'étf  Ttliam, 

p.222  . 

(2)  L'biMoîredeoetroWèawIfnNipliacitriMaiBfar 

Seadcdin,  d.iris  nratiiiti.p.  U;  Neichri.fol.  lOff;  Idrix 
(!<■'  récit  du  rijoe  de  Marad),  Siolaluade,  fol.  37 
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SI  éomèrit  foat  àùx  princes  qui  aspirèrent 
ta  trône,  comme  aux  /iiaiires  du  pouvoir  su- 
prême^ ainsi  qfxoQ  le  verra  dan»  la  suUedeceUe 
histoiré.. 

l(fun|ât  rièWâôiÂsié  powàwnteV  ms  armes 

contré  tsPendiaf-Bé^,  seigneur  de  Smope  ét  (ïe 
Kastemuni.  Èn  Éiiroiyp,  Firus-Beg  contintia  ià 
guerre  ai^  nord  contre  la  Valachie,  et  au  sud,  Te 
fils  d^Ewrenos  poursuivit  les  hostilités  contré  ta 
Grèce.  fTrin-B^  accorda  la  paix  au  pirince  dfe 
Talachîe,  moyeoiuimC  lè  payemenA  du  tribut  (  n 
retanJ  depuis  deux  ans,  et  de  {jrands  présents. 
Pendant  ce  temps,  le  fils  d  Rwrenos  irioinpli.iit 
des  Albanais.  Le  1'''°  niai  [142:^  il  pénétra  par 
risthfne  cIl^éxamTloii  dans  te  Pèlopônise,  prit 
tÊcèàéiooùe^  earâilia  et  TawiaV  A  gagiu,  le 
éjuin,  une  batailte  sur  les"  Albanais  'J\  et  il 
érigea  une  pyramide  avec  les  tètes  debuit  cents 
prisonniers  (2)'. 

En  iEsté,  Ma'rad  maArcfaa  en  perscâw  contre 
Mendffar,  prfiDce  Smope,  qui  avait  violé  ta 
paîx  éf  rompu  Tes  Tiens  de  la  sbwtoiâiiioki  p  ir 
une  attaque  sur  Rofi  et  Tarnkit.  fsfeA'diar-Reg 
avait  ùtt  ennemi  dans  sou  fits  Kasim-Beg,  qui 
passâ  ^QS'  tk  drapeaux  dliè  Misifd  àvèé  a  plus 
grantfe  pâi^è  âé  UtiHée.  (iersTsDi'jpas 
moins  li  itvrér  bà!6imé,  fu^  défiait,  ét  ^e^it  ûanft 
l'actfon,  de  son  propre  chané^ner.  im'  coup  de 
massue  à  la  téle,  ét  s'enfùif  à  Sinope.  Il  se  vr^ 
contraint  â  la  paix,  qùî  fut  conclue  à  là  doublé 
eMimM  Ali  de  céder  leà'BblAes  ttétd- 
tà^t  ét  dé  s'engager  àu  màrUfgé  dé  M  lHle 
avec  Rfûrad  :v  U-l.i  ] 

Avant  de  retourner  en  Europe,  le  sultan 
vouTut  sé  débarrasser  de  la  suràbondancc  de 
teé  ^éUth*.  étif  1t  thfnkH  qôé  cf^  tfcr  éeèrdf- 
gdï^â/iieés^fôrn^areny  lïÂ  oo^re  tropœh 
podn^  h  Pôrtc.  îiH  trois  fits  de  f  imui^fasch  qtif 
aVafénl  éféarlj'orrtrs  à  Aus  ét  â  llirahim-Pasrha, 
ît  envoya  Uuiur-Beg  à  Kérmian,  et  donna  à 


Lutû .  fol.  44  :  ftauMtul-iilirar ,  Hadacbl-Uiaifa .  an  826  ; 
llobijeddiu,dani«  le manufcrit de  la Bibliotlièque  impé- 
riale et  royale ,  ti"  1^ ,  fol .  60 .  H^hrfatm,  put  AuoÉ , 
I.  KTin ,  p.  IMîCbalconds  la.  ,.p.^^  .  Jl 

(1)  CtaiMiom  brave,  à  l'appeniilwM  rafflSoodcr  A- 
rU  de  DucM ,  p.  199. 

(2)  GbalcoudyiM »^  I.  f  jj^  JS^  thnia»  »i  «  9.40, 
met  au  t*'  oui  |a j)riw  dt  llMtimi.  , 

iS)  Idrfe.n^  r^  dn  i^da  Mural  It'iKeidiri . 
ftL  169. 


tîfuâseh-fifeg'  une  p^^rr  de  bng^erbég^  cî  à 
Afi-Beg  le  gouvcrneuicnt  de  Ssaruchan  fl)* 
Aus-Pascha  avait  été  accusé  par  ses  cnncmus  de 
pratiquer  deuf  fnitâligçDcés  âan^  \f^^ 
sl^tcver  âui  frêne.  Vn  jour  je  siutaiî  ^où  yai 
nasard  là  (nain  sur  le  dos  du  vesir,  et  sentit 
que  sous  le  vêlement  il  y  avait  une  cuirasse. 
Qu'est  cela  ?  demanda  le  sultan  ;  la  réponse  do 
vesir,  qui  sei^cusa sur  les  éraàtte» que  ^ui  ins^, 
pîraient  les  soldats ,  crafirna  les  wûfçpm  àa 
sultan,  et  il  At  crevà  les  yeux  au  coupable  (3).. 
Ainsi,  par  re  rh^fînictit  et  par  réloigneraent 
des  trois  fils  <ie  linuirtasch,  le  vcsirat  qui, 
depuis  le  commencement  du  rè^ne  de  Moham- 
med ,  avait  été  divisé  en  quat^  dignitaires,  se 
trouva  de  nouveau  cx>ncentré  dans  les  mains 
d  lbrabim-Pasc  lia  Maintenant  Murad  se  mit  en 
mule  pour  Anririnople.  et  fil  les  préparatifs  de 
la  ccicbraliou  de  sou  mariage  avec  la  fille  du 
prioôe  de  Sinope.  Éïwàn-ticg,  ^nd"  écuyer 
irancltant ,  dont  la  familte  possédait  hérédi- 
lairenienl  celle  diarge  de  cour,  ainsi  (pu'  les 
missions  relatives  aux  mariages  de  leur  sou- 
verain, fui  envoyé  a  Sinope  avec  \%  veuve  dp 
GbalU-PaSiçïia ,  qui  jadis ,  sont  UMànéa, 
aîvait  été  élevée  dans  le  harem  du  suUan.  pôilf 
ramener  pompeusement  la  fiancée  11^24]  (3). 
Le  prince  de  Sinope  reçut  l  ambassade  avec 
les  honneurs  dus  au  rang  du  souverain^  et  il 
remit  sa  Aile  à  Tépouse  de  ChaliWPasc|oft  et  à 
celle  du  prinios  de  fCemuaik  t^artout  fa  prin> 
cesse  sur  sa  rôûtê  ftlt  accueillie  au  milieu  des' 
fêles  les  plus  magnifiques;  à  Andrinople, 
nuire  le  mariage  du  sultan,  on  célébra  encore 
les  noces  de  trois  princesses  ses  sœurs,  qui 
ftarent  unies,  Tniie  à'  Itastiphflegi,  fils  d'isfen^ 
diar,     seconde  h  ^aradsdha*Tschelebi,  gou- 
verneur de  l'Asie  Mineure,  qui,  plus  tard, 
resia  sur  W  champ  de  bala  lie  de  Wafna,  et  la 
troisième  au  fils  d'ibraliiip-P^scha,  Mahmud- 
Tsél^eléDi,  mort  p^ns  tardf  la  Mecque  {4).  Dans 
la  même  année  qui  vft  mourir  reinpereur 
Manuel,  Klurad  avait  conclu  la  paix  avec  Jeanf. 
le  nouvel  empereur  byiantin,  sous  la  cmditfoiar 


(1)  ISenchri  fbl.  168. 
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que  toutes  les  villes  et  intéressés  situées  sur 
la  mer  Noire,  l'exception  de  Selymbri  i  e(  de 
Derkos,  les  deux  avant-|X)sles  de  la  capitale, 
qui  n'étaient  pas  encore  conquis  par  les  Turcs, 
seraient  cédées  an  soltaii,  ainsi  que  les  aatres 
places  sur  le  Str)  nwn  ;  et  qu'on  lui  payerait  nn 
tribut  annuel  de  trois  cent  mille  aspres  ou 
trente  mille  ducats  (1;.  Le  dcsjxjie  de  Servie, 
Etienne  Lazarcvicb,  auquel  la  paix  avait  été 
confirmée  [32  ftvrier  1424J,  en  même  temps 
qo*an  prince  de  Valachie(3),  se  rendit  à  Ofèn, 
en  acco.upafrnant  un  envoyé  turc.  1^  mission 
de  cet  ambassadeur  était  d'arnHer  une  trêve 
de  deux  ans  avec  Sigisniond ,  alors  empereur; 
il  apportait  en  présent  des,  draps  d*or,  des 
étoffin  de  soie,  quatre  vases  dorés,  quatre 
masses  et  dix  tapis  sarrasins.  En  retour,  Sigis- 
mond  envoya  au  sultan  huit  ]Mimmeaiix  d*or, 
six  pièces  de  velours,  neuf  pièces  de  drap  de 
Malines,  trois  rouges,  trois  noires  et  trois 
Menés,  six  beaux  chevaux,  et  miile  florins  d'or 
de  Hongrie  [juillet  1424  ]  ;  à  l'amba.<tsadeur  il 
donna  trois  pommeaux  dorés,  trois  pio-ces  de 
velours ,  six  pièces  de  drap  de  Malines,  quatre 
chevaux,  et  quatre  cents  florins  d'or  (3). 

11  fint  maintenant  reporter  nos  regards  en 
Asie,  sur  Dschuneid ,  cet  esprit  inquiet ,  agité, 
ce  double  traître  qui,  depuis  la  mort  de  Ba- 
jesid,  pondant  l'interréfîne  des  fils  de  ce  sullau, 
puis  sous  le  règne  unique  de  Mohammed,  se 
meCImt  tonjours  dn  côté  des  rdielles  cC  des 
prétendants  an  trône ,  avait  espéré  afitonir  son 
injuste  pouvoir  en  combattant  Tautorité  légi- 
time. Nous  l'avons  laissé  fuyant  le  camp  de 
Mustapha,  suivi  seuleuieut  de  soixante-dix  fi- 
dèles serviteurs;  courant  toute  la  nuit ,  il  avait 
firandii  une  distance  de  deux  journées  de  mar^ 
che  ordinaire;  le  matin,  il  avait  gagné Thya- 
tyra  (Akhiszar),  et  passant  l'Hermon  f  Mermere\ 
il  était  parvenu  le  lendemain  au  soir  à  Smyr- 
ne(4).Les  habitants,  informés  de  son  arrivée,  se 
rendKrent  en  foule  auprès  de  cet  homme ,  qui 
était  né  dans  leurs  murs.  Ayant  appris  que  le 
gravcnement  d'Aidin  qui  loi  avait  été  promis 


(1)  UucM,!.  zxix,  p.  lOdiPhraont,  l.i,c.41,p.  21; 

(2)  Duca«  ,  I.  rTTiii ,  p,  1  09. 

(3)  Ëogel,  Hituiire  de  Servie,  p.  309.  D'aprè*  lliit- 
tnin  de  Boogrle  deWinddt  «id'EnBd.L  n,p.  31S. 

(I)  Dhcm,  I.  nxn,  p.  W. 


comme  récompense  de  sa  désertion  était  entre 
les  mains  de  Mustapha,  petit-fils  del'ancien  sou- 
verain, et  que  celui-ci  se  trouvait  à  £phèse,  il 
pénétra  dans  l'intérieur  du  pays,  du  côté  de 
Tsehesme  (1)  (Érythrée)  eCde  Wuria  (2)(Cla2i>- 
mène).  Faisant  un  choix  parmi  les  habitants 
belliqueux  de  la  contrée  ,  dans  l'espace  de  huit 
jours  il  arma  deux  mille  hommes  de  piques  et 
de  lances  faites  à  la  hâte  avec  des  pieux  et  des 
poteaux;  deux  mille  autres  prirent  des  flèches 
et  des  javelots.  A  la  nouvelle  de  l'approche  de 
Dschuneid,  Mustapha .  sei};neur  d'Aidin .  con- 
duis t  ses  troupes  d'Éphèse  du  côté  de  Smyrne, 
et  rangea  sou  armée  en  bataille  à  Mesauiiun,  a 
six  lieues  d^Éphèse,  dans  nn  lien  entouré  de 
bois  et  de  marais  (3),  où,  dix-sept  ans  aupara- 
vant ,  Dschuneid ,  armé  contre  Suleiman ,  tra- 
hissant tout  à  coup  ses  alliés,  les  princes  de 
Karamanie  et  de  Kermian,  était  passé  dans  le 
camp  euueini  (4).  l^e  signal  du  combat  ne  fut 
donné  que  du  côté  d*Aidin ,  car  Dschuneid 
n'avait  ni  trompettes  ni  tambours  dans  ses 
troupes  ramassées  à  la  hâte  ;  néanmoins  il  fon- 
dit sur  le  sei{;ncur  dWidin,  d'un  coup  de 
massue  le  renversa  de  son  cheval,  et,  déliNré  de 
son  rival,  n  fiiC  reconnu  comme  prince  cC  sei- 
gneur d*Aidin.  Il  se  mahitbit  encore  deux 
années  CD  oettequalité ,  jusqu'à  ce  que  Murad, 
ayant  renouvdé  la  paix  avec  les  États  euro-, 
péens  voisins ,  avec  la  Valachie,  la  Servie  et  la 
Hongrie,  résolut  de  châtier  le  trittre,  qui? 
d'ailleurs ,  refusait  d>nvoyer  son  fils  au  service 
de  la  Porte  (5).  Celte  mis.sion  fut  confiée  à 
Chalil-Jaclischi-Bcg  (6) ,  époux  de  la  .sœur  de 
Bajesid-Pascha ,  que  Dschuneid  avait  immolé. 
Les  deux  armées  s'arrêtèrent  prés  de  Thyalira 
(  Akhisnr  ) ,  à  nn  quart  de  lieue  l*une  de  rautre  : 
Kurd,  le  plus  jeune  fils  de  Dschuneid,  traversa 
le  camp  de  Chalil  qui  le  séparait  des  troupes 
de  son  père,  et  le  général  du  sultan  n'opjHJsa 
pas  de  grands  obstacles  à  ce  mouvement,  car 
il  avait  surpris  le  plan  de  Dschuneid,  qui 


(1)  Manoert,  Géographie ,  L  vi ,  V  dirliioii,  p.  S23. 

fi)  m<t..  p.  328. 

(.i;  Ducas,  I.  xxvi ,  p.  79. 

(4)  /bid.,\.ram,p.m.' 

(5)  /bid.,\.  xxTiii,  p.  105. 

(6)  DucaR  le  nomme  ChalU  ;  Seadeddin,  dam  Bntnf  ii, 
1.  II,  p. 22,  B«biid-Beg,aiilieadeJaAadii-Bc||,coaMne 
kt  autfss  blKoriHi»  oUornSDi. 
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foaUtt  CD  mime  temps  rtttaqncr  UiMd^ 
front,  tandis  qoH  fierait  touÀcr  Kord  anr  ses 

derrières.  Pour  faire  manquer  cette  manœuvre, 
Chai  il  opéra  sur  son  flanc ,  et  ordonnant  à  ses 
troupes  de  cacher  leur  coiffurç  blanche,  il  at- 
tend le  retour  de  Kurd  mit  une  hauteur  que 
Dschuneid  avait  touIu  OOCiiper.  Kurd  donna 
dans  le  piège;  nmis  lorsque,  reconnaissant  les 
troupes  ottomanes,  il  s'aperçut  de  son  erreur, 
il  prit  rapidemeul  la  fuite:  saisi  et  fait  pri- 
aoonier  avec  Hamaa,  son  onde,  il  Ait  dirigé 
d'aiwrd  sur  Andrinople,  puis  eavoyé  de  là 
chargé  de  fers  à  Galli|K)li  (I  ). 

Voyant  que  son  fils  et  son  frère  étaient  an 
pouvoir  de  l'ennemi,  Dschuneid  précipita  sa 
mafdie  ?en  Hypsela  (2),  chAteau  fort  am*  la 
c6te  dionie,  en  fiioe  de  rUe  de  Samoa,  qui 
était  bien  armé  pour  la  défense,  et  bien 
pourvu  de  munitions.  Chalil,  traversant  Pller- 
mon,  se  dirigea  vers  Nytiiphœun,  puis  vers 
Épbëse,  rétablit  la  tran juillité  parmi  les  ha- 
bitants, et  adrema  an  snltan  un  bulletin  de  la 
campagne.  Pour  achever  plus  promptemcnt  la 
ruine  de  Dschuneid .  Murad  envoya  le  fils  de 
Timurta'^ch,  begkrbeg,  gouverneur  dWna- 
toii ,  et  liamsa-Beg ,  frère  de  Bajesid-l'ascha 
anqiiel  Dschuneid,  abisi  qn*on  Va  rapporté 
plnsliaut,  avaii  accordé  la  vie,  après  le  sup- 
plice de  Bajesid.  Informé  de  rapproche  des 
troupes  ottomanes  sous  les  ordres  d'I'rndsch- 
Beg  et  d'Hanisa-Beg,  Dschuneid  confia  la  dé- 
fense d'Hypsela  à  son  seeood  frère  Bajesid,  et 
lui-même  s^enftiit  arec  trois  esquifii  à  deux 
rangs  de  rames  disposés  à  cet  effet,  sur  la  côte 
de  Gilicie  ;  débarqué  à  Anemorium,  il  demanda 
une  entrevue  au  prince  de  karamanie.  La  con- 
férence fut  consentie;  mais  Dschuneid  n*obtint 
pas  Vassistanoe  sur  laquelle  il  avait  compté. 
Le  prince  de  Karamanie,  qui  n'avait  pasoublié 
les  précédentes  trahisons  de  Dschuneid  ,  ne 
put  .se  résoudre  ^  le  soutenir  cette  fois,  comme 
jadis  contre  Suleiman,  de  tout  son  pouvoir; 
tootefbis  il  lui  donna  de  Targent  et  einq  cents 
cavaliers.  Avec  ce  secours,  Dschuneid  revint  à 
Rypada  parLaodioée  et  la  phdnedn  Galesos; 


(1)  Duca«,  1-  xxTiii,  p.  106:  Idrii,  ni«  récll.  Mot 
Murad  11;  R«Kfari,  fol.  171  ;  Aali ,  Stoiaknde. 

(2)  N«ehri,M.  171;  diBaBratutti,  i.  ii,p.  25,eDa 
fMtMla. 


Il  troBfala  piiee  asriégée  parBamsa  Peg  aivec 

cinquante  mille  hommes;  il  n'avait  que  cinq 
cents  cavaliers;  et  son  frère  Bajesid  ne  com- 
mandait ps  une  troupe  plus  nombreuse  dans 
le  château.  Gomme  il  ne  pouvait  songer  à  faire 
tète  à  Pennemi,  cinquante  ibis  ^us  fbrt,  0  se 
vit  donc  contraint  à  se  tenir  derrière  les  rem- 
parts. La  forteresse,  située  sur  un  rocher  es- 
carpé, résista  aussi  longtemps  que  les  commu- 
nications par  mer  restèrent  ouvertes.  Ilamsa 
représenta  an  snltan  cpill  lui  était  fanpossilde 
de  réduire  la  place  sans  force  maritime.  Alora 
Murad  appela  le  seigneur  génois  de  la  nou- 
velle Phooée,  successeur  d'Adorno,  Percival- 
Palaviciui ,  qui  se  chargea  du  blocus  d*Hyp> 
sela  par  mer  (1).  Avec  trois  vaisseaux  il  fit  voile 
de  Chios  pour  Hypséla:  alors  Dschuneid  dé- 
sespéra de  pouvoir  tenir  plus  longtemps,  d'au- 
tant plus  que  les  cinq  cents  auxiliaires  kara- 
maniens  qu'il  avait  amenés  avec  lui  se  soule- 
vèrent ,  forcèrent  les  portes  ei  j>assèrent  à  Ten- 
neml  on  se  dispersèrent  H  négocia  avec  Ghalil 
qui,  en  l'absence  d*Hamsa-Beg  appelé  par  ses 
affaires  à  Fplièse ,  commandait  le  siège.  Chalil 
lui  garantit  la  vie,  et  Dschuneid  se  remit  en- 
tre S(  s  mains.  Mais  le  soir  même  Hamsa-Beg 
de  retour  d'Epbèse,  ayant  appris  ce  qui  s^était 
passé,  envoya  quatre  bourreaux  qui  étranglè- 
rent dans  leur  sommeil  Dschuneid  et  toute  sa 
famille.  Les  tètes  furent  expédiées  à  Andrinople 
au  sultan,  qui  aussitôt  donna  l'ordre  d'exécuter  à 
Gallipoli  le  frère  et  le  fils  de  Dschuneid,  Hamsa 
et  Kurd.  Ainsi  se  terminèrent,  par  la  destruction 
de  sa  famille,  les  destinées  de  Dschuneid,  cet 
audacieux  aventurier,  traître  et  rebelle  qui,  du- 
rant vin;;t  années  sous  rjnlerrcj.iie  de  Suleiman 
et  de  Musa,  (>uis  sous  Mohammed  T*^  et  sous  Mu- 
rad II,  avait  joué  un  réie  si  important,  s*était 
emparé  deux  fbto  par  foroe  de  la  domination 
d'Aidin,  au  commencement  et  à  la  fin  de  sa 
carrière,  deux  fois  .s'était  vu  gouverneur  en 
Europe,  à  Achrida  sous  Suleiman ,  à  ^icopolis 
sons  Mohammed,  avait  prêté  amisunee  à  Mitst»- 
pha,aviât  été  renfcrmé  A  Lemnos  avec  lni,pnis 
remis  en  liberté ,  était  devenu  le  général  et  le 
vesirdece  prétendant;  s'était  saisi  do  vesir-pas- 
cba  qu'il  avait  fait  exécutar,  puis  abandonnant 


(1)  Dmm,!.  xxvin,p.lOB. 
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Te  funi  de  WtfstafpRasorte  Fmyrtdakus,  se  fti.4ant 
souTeram  de  Shiyrtieet  ffEphèsc,  presque  tou- 
jilVt  tfalne  I  «et  ànWs,  »nk  M,  âprès  la  rcd- 
Mm  nfpmi  pftr  Htt  imMoM  IAMMom 
ffcffliife  d'une  f  ^ahisoA  [143^. 

Murad.  dt'fivr»^  de  r^*  rebelle .  pai^sa  lui-mémr 
eo  Asîe  {>onr  bren  délimiter  et  assurer  les  gou- 
▼eriKnienfK  de  ceftè  eontrée.  Il  sù  rtnûit  par 
FUMMM  (lé  miyMskm)  piif  PnrRame,  Tyraln 
•tS^yrae  à  Ephèse,  M  il  reçuf  lésambassadears 
des  princes  de  TRiiropp  ef  de  l'Asie,  qai  vinrent 
lui  présenter  les  félicilations  de  leurs  maîtres. 
Là  paroreht  ïes  envoyés  de  D.m ,  \\oi>\ode  de 
Vliflehte,  «rilfenle;  tedfesj^  dé  Servie,  et 
I.ueas  Notaras,  préniler  nridisttedé  TcAiipefear 
de  Ryzanre.  On  vil  arriver  les  représentants 
des  sei^ûrs  [;ànns  do  l.osbos  ef  de  Chios,  cl 
de»  Chevaliers  de  iSaint-Jean  maftres  de  Rhodes. 
Ltfiii  Alt  ^fnmtiKèeC  confirmée  avec  tons; 

cfae  Mtfrad  M  lett'  j^rdonna  pas  rachat  de 

Thessi Ionique:  maî»<  potir  Te  moment  les  affai- 
res de  .Mt  nlesdie ,  l  ekke,  Kermian  rf  de  Ka- 
Aamai/ie  te  retinrent  en  Asie.  Klia.s-Beg  (i), 
•elBKMi  &Ê  IMesclie,  aVatt  lafeàé  éèai 
neveut  dé  son  trbtt  Mohammed,  Ahnttd  et 
Oweîs  <fui,  après  la  mort  de  leur  pfre ,  sur 
l'ordre  de  Murad.av.nrnt  viv  enlevés  et  envoyés 
dans  la  prison  d'ttatde  fokat,  ie  ischardak 
én  Bfàuaa.  Ht  trooTèrmt  fésycnf  dèa^édbp- 
|cr  fan  ààns  oirsM de  patlte,  et  Taufre éawi 
m  sae  d'avoine  'T;.  Oweis  fut  ressaïsi  et  mis  à 
mort  avec  le  j^eolier  qui  l  avait  laissé  enfuir. 
Ahmed  gagna  la  Perse;  te  pays  de  Mentesrhe 
tut  adhalhitlvé  coimnc  i];<ouven(iifflènt ,  par  Ba- 
laban-PaAfek  {tm\  (4)1  Itmê  h  ptmîoct  Ht 
Tekke  Osmart-Refç,  du  .sang  des  ancieiM  ptiùte» 
du  pays,  soutenu  par  le  prince  de  Karamanfe 
viirt  assiéger  le  pbrt  et  la  forteresse  d'Antalia. 
Firua-Bt^,  gonvernaur  de  la  p^ace  pour  les  Ot- 
toiany  vcnric  40  nolirfr  r  nHHaaoa  fVs  Ptum- 
Beg  aooourtft  de  Karahlsïar,  et  roTinne  Osman 
était  tombé  malade  à  Isfawros  ,  dans  le  voisi- 
naf^  d  Aiitalia ,  il  eut  le  lenapa  de  faaaembfer 


(1)  Diicis,  I.  mt ,  j^.  TIOI 

(7)  /èid.,  t.±in,p.  gf,df.  in^^H 

(3)  Neschri.  fol.  172;  Seadeddin .  I.  n  ,  p  20;  Aali, 
fil0Tât«f4f ,  AascBifpaichadc ,  dans  le  maniucrit  du  Va- 
tiran ,  p.  238. 

(DHcMlni 


des  troùp^  ,  éédc^^nrfre  sur  reûncfnî;  t^* 
mnn  périi  dans  faction,  et  sa  snpur  fut  èm- 
menée  ph'sOnnière.  te  princè  de  Karamanie 
Mlkha^inMiréd-Af^  roAjbît  ta  pafi  cHàèXàc  avée 
Murad  apr^s  sâiï  évéliemcnt  ia  pouvotf ,  ên 
poursufvaùt  fc  siéj^edTXnVatia;  iTfut  tué  dTim 
coup  de  canon.  Le  commàntianl  de  fa  place  fit 
suspendre  à  une  chaîne  au  dessus  de  la  porte 
lelNMùitet^Ai  ^aié  vengé  la  violation  de  la  pai\. 
comme  ad  iiuMncnt  rinéëfVenti^  divf6d 
Des  (rois  fib  du  prfnce,  iMiîni  put  s'èdupp» 
et  {^afjner  la  Karamanie  en  ram*  nant  le  cadavTC 
de  son  père;  les  deux  autres,  Isa  Tiei;  et  Ali-Reg, 
furent  envoyés  comme  prisounior.s  au  sultan. 
Muratf  leon^  concéda  de»  domainés  wtow  aë 
^fîa ,  et  donna  à  chacun  une  dé  ses  sœurs  pour 
épouse.  A  Ihraî\im-nr;y ,  iT  a(îr(^sa  une'  baoi'^ 
nicrc  et  un  lainhuur  pour  l'investir  delà  Kara- 
manie, et  il  renouvela  la  paix  moyennant  la 
^Uutiioè  dé  k  partfe  dà  pays  â*Siii^d  ^ 
levée  par  «m  p(ré  (tj.  Cètfé  ^(lon  rên^' 
fut  conférée  comme  géuVérèeméàû^  éi  l'écuyer 
trant  hani  Hwan  .  q^n  jadf^  avait  àpporfé  à 
Amasia  la  nouvelle  de  la  ruort  dfc  iMoliannned , 
etâVlR  tlivré Mustapha  â  son  Éréré  [i426](2j. 
Àfttst  finiC  ta  ^iiremîère'  gacKre  ^tÉcéoiattie^ 
qui  sé  renouvela' deui  ma  éàcore  soïis  ler^ne 
(ie  .Murad. 

r/exenîplede  la  perfidie  avec  laqtVerie  TÏainsa- 
Bcg,  après  toute  garantie  donnée  à  Dschuneid,. 
avait  tait  étran^^ler  ce  ctiel^  pèniliDÎ  .soa  sirib* 
meil,  avec  tout e  sa  fàmilfe;  cet  jkiiài[ifkè se'graVâ 
dans  l'esprit'  des  vesirs  et  dé  ^fura^^  comme  une 
rè(île  de  la  poliiitpie  turque,  d^aiitant  pftis 
profondément  qu'iï  avait  été  donné  par  un 
des  hoinmes  tes  plus  fintéa&té  dé  tvmpîré, 
Jurkédscb-Ï^nclia,  àocfen  ma^  cte'  ia  cour  dé 
Murad,  et  alors  gouverneur  dans  lÂfSe  Mineure, 
jouissait  à  ces  titres  cTune  si  j^'andfe  autorité, 
(|iic  le  sultan  lui  accorda  If  priviléjje  de  faire 
frapper  à  son  nom  des  monnaie^,  oui  furent 
appeCéés  les  pièces  dé  Jorbecfiic^rascBa  (S).  Lés 
caoloni  autour  ^Amasia  H  die  tokat 


'1'  IVpjirhri,r<)l.  17.3;  Idris.  it*  rCrit  dp  Murad  II:  Sr-a- 
d(dttin,  t.  Il, p. 30;  8Mlat;ude,  R>I.  38;  Adt,  fO(.  77; 
KauMtul-Kbrar ,  Hadaohi-GUUh. 

(2)  Nescliri  .  foL  17.3. 

'.3]  /tH4l.,  Idi  it,^  v*  récit  du  réj^oe  du^aulua  H^r»^  ; 
Stad'-  :din»  Am BVaiutll ,  L n,  p.a3;  AaH',f'-''-'— 
fol.  a».  • 
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pu  (fUiafre  frfWs,  chefs  âé  fa  trifea 
Tnrkmans  de  Chodstha  lo  Rouf^e,  qiii 
exfrçaieut  des  brifjandajîes  sur  les  roules,  pil- 
lakat  les  caravanes,  et  CDlevaient  les  femmes 
MI  btia^  ftt  fcmiciit  d*éCAnir  leurs  tfntrtfefs 
dliiverà  Nigî$zar(Neoc(Fsar(^e).  Jurkedsch-PiS- 
cha  leur  écrivît  ;ui  nom  du  snitan .  leur  pro- 
mettant en  fief  le  pays  autour  d  Ortokabad,  et 
il  les  invita  à  une  conférence  amicale,  afin  de 
$ttùtÊttt&t  wnc  COI  pour  mw  entreprise  eoo- 
tie  Ift  triba  torkmsae  As  fils  d*Alpars1an, 
qnt  s'était  emparée  du  llttoraT  de  Dschanik .  de- 
meure des  anciens  Tzanes.  Afin  qu'ils  donnas- 
sent plus  sûrement  dansie  piéçe^  Jurkedsch- 
Pisclui  ûoigoM  flOD  armée,  se  prétendit  niatatfe 
ft  iiHHBii,  et  lenr  eBiOfa  son  flis  aO'élevnit  eoi 
tvee  én  présents,  s'excnsant  sur  sa  maladie  s'il 
DC  venait  pas  lui-même,  et  les  invitant  à  se  ren- 
dre à  Amasia.  La  ruse  réussit,  les  Turkmans  sim- 
ples enfants  des  Steppes ,  ne  soupçonnant  au- 
CQBe  tf  aklnn  4t  It  pirt  ét  leors  frères  les  Otto- 
mans ,  vinrent  soos  In  M  de  rhMftHafiM  où  ils 
étaient  conviés a^'ec  ces  apparences  d'amîtié.  Ils 
furent  joyeusement  accueillis;  on  leur  donna 
de  pompeux  festins ,  où  se  firent  d'abondantes 
llhnIiOM;  flHriitaRidKsqa^lN  étaient  g^orgés  de 
viande  et  de  vin,  plongés  dans  te  sommeil 
de  l'ivresse,  ils  furent  saisis  brusquement  la 
nuit  au  nombre  de  quatre  cents ,  cliarj^t's  de 
fers  et  jetés  dans  un  cachot  ;  la  porte  fut  mu- 
rié,  I0  hu  ïïàê  ds  dehors,  et  tons  les <|natre 
eesÉe  ffnrcBtélonffls  dans  les  nwipes  de  Année. 
Ensuite  Jurki-dsch-Pascha  monta  à  cîiov:il,  et 
tomba  sur  les  rirliessos  entassées  à  Tscharusali 
et  sur  les  bordes  des  Turkmans.  Le  buin  fut 
énorme.  Us  Torkman»  échappés  tm  carnage 
s*eflfiBinntdQ  territoire  des  perfides  Ollnnans, 
et  allèrent  chercher  asile  chez  leurs  firirés  de 
Sulkadr  et  du  Mouton-Blanc,  dont  Té  éhef  so- 
préme  était  Chalil-Be{]; ,  fils  de  Karailuk  ou  Ka- 
rs^idak:,  déJA  plusieurs  fois  nommé  (1).  Sept 
jonrs  après  reffiroyaUe  eiécntion  d^Amasia , 
Jurkedach-Pasdia  rentrant  dans  la  ville,  une 
vieille  femme  se  jeta  à  ses  pieds  ,  le  suppliant 
de  lui  accorder  le  cadavre  de  son  fils  qui , 
comme  elle  prouva,  n'appartenait  point  aux 
quatre  cents  tMnians;  nais  s*éCant  tnuyé 


(1)  8aadeddiB,daM  Bralnta,  lu, 9-  31. 


par  Àasarct  te  soir  dans  ienr  compagnie  y  avait 
été  muré  et  enfermé  avec  eux.  I  a  |»rière  fut 
ciaucée.  I^amère  dirij^ée  par  sa  it  adresse,  cher- 
cha parmi  ces  quatre  cents  cadavres,  et  finit 
par  trourér  celui  de  smi  fils,  snr  leqnél  cttese 
précipita  en  pleurant  11  respirait  encore  :  i 
force  de  soins  elle  parvint  à  le  rappeler  à  kt 
vie.  Ou.mt  aux  restes  de^i  Turkmans,  .Inr- 
kedscb-Pascha  défencUt  de  les  ensevelir,  et  or- 
donna de  les  jeter  en  pAÏnre  am  oiseam  de 
proie  e^  aux  cbacaU.  Ainsi  le  puissaBi  fontee- 
neur.  professeur  desfik  du  sultan ,  enseignait 
la  perfulie  et  la  cruauté  aux  autres  i^ouver- 
neurs  et  à  ses  élèves,  ('e  fait  est  signalé  comme 
on  acte  looaUe  dans  lliislDir^  dia  Ottoman^ 
a  est  inscrit  dans  les  annalendidri»,  fol  Tito- 
nonce  eonune  avant  la  misstoade  rappeler  la» 
belles  actions  des  Ottomans,  et  il  range  parmi 
elles  les  trahisons,  les  assassinats,  les  fratri- 
cides. 

Jnrl[edscli-i''iMcba  eut  reconra  eneare  à  eea 

ressources  de  la  polit  î({ue  turque  [luiu  ii'aMUifff 
du  chAteau  de  Kodschakia,  placé  sur  un  ro- 
cher escarpé  aux  environs  d'Osmandschik.  Hai- 
der,  qui  en  était  maître,  se  croyait  en  sûreté 
i;ràce  à  la  situation  inexpugnable  d»  I*  fivle- 
rcase,  et  ani  munitions  qa^  y  aviK  rénniea. 
Jamais  il  ne  s^éloignait,  et  de  crainte  que  son 
fils   pût  être  saisi  comme  ùta(7C.  il  ne  l'a- 
vait point  reconnu.  De  telles  mesures  de  pré- 
voyance se  trottvèient  vaines  aonlrt  les-  pK 
Mravres  et  les  prstk|MS  de  Jorhedsch-Pa»» 
rha.  Celui -et  gagna  TaiFur ,  le  confident 
d'Haider,  par  la  promesse  de  la  main  de  sa  fiHe 
comme  nn  orapense  de  la  trahison.  Taifur  mit 
le  feu  aux  }^;reaicrs  et  aux  magasins  du  chi^ 
teau,  qui  fixent  consumés,  par  les  flammes; 
et  tiaideritot  réduit  à  rendre  la  place  (l)i  1427  j. 
Fn  usant  toujo'irs  des  mêmes  armes,  Jurkedsch- 
l'asclia  se  rendît  maître  <le  la  place  de  Dscha- 
nik,  qui  ju8<)u'alors  avait  été  au  pouvoir  d'Hv» 
srin-Bea;,  cbe^de  la  tnbnturtanann  .dpa-fil» 
d'Alparslaa.  I^usein-Beg.peévojwitqplldOTUiit 
succomber  devant  la  puissance  OU  la  ruse  des 
Ottomans .  es|M^ra  sauver  sa  vie  ct  sa  liberté  en 
allant  Ubreraenl  au-devant  de  leur  doraioction. 

 f  1         -  — ■  '       '  '  '* 

fi)  fïMdiri ,  fol.  175;  Soidedftn,  1.  11 ,  a 

prr  iiior  appfiidiff  ao 
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n  se  préMDta  devint  Jarkedsch-Pasdu  comme 

serviteur  de«  Ottomans  avec  les  clefs  de  Dsrh.i- 
nik.  Jiirkedsrh  les  reçut,  mais  fit  amener  pri- 
soQDierA  Brusa  celui  qui  les  avait  présentées. 
Hosein  parvint  à  s'échapper,  et  comptant  plus 
MIT  la  généroeité  de  Mève  que  aor  la  justice  du 
naître,  il  alla  se  jeter  aux  pieds  du  sultan,  qui 
le  reçut  en  ffrâce,  et  lui  donna  unsandschak 
enRuraili,  où  sa  lamille  s'est  inûnteDue  parmi 
les  plas  considérées  du  pays  (1  ). 

La  grandeur  de  Murad  se  UMmlra  aussi  en- 
vers  le  vieux  prince  de  Kermian,  qui  néanmoins 
surpassa  encore  le  sultan  en  munificence.  Le 
prince  se  mit  en  route  pour  venir  A  Andrino- 
ple.  En  passant  à  Brusa ,  il  vi>ita  le.s  tombeaux 


An  boot  d*un  an,  le  prinee  de  Kernian  mourut, 
laissnnt  par  testament  ses  États  |  son  gCnéren 

hôte(l}. 

Pendant  que  se  passaient  eu  Asie  les  événe- 
ments rapportés  plus  hart ,  Etienne  Lazarevïcb, 
despote  de  Servie,  était  mort  (2),  et  Georges 

Brankovich  lui  avait  succédé.  Parmi  les  places 
qui.  en  vertu  do^  traités,  devaient  ,  après  la 
mort  (J  Kticnne,  retourner  à  la  Hongrie,  Tune 
des  plus  importantes  était  Galambotz  ou  Ko* 
lumbaz,en  tore  G«egerdschln1ili,  c'est-à-dire 
coloiid)!'  3\  entre  Seraendra  et  Or80wa,8ar 
la  rivedroitedu  Danube,  qu'Etienne  avait  enga- 
gée pour  l'2,(K)t)  diicafs  h  l'un  de  ses  boyards. 
Sigismond  ayant  retusé  de  payer  le  rachat ,  le 


des  sultans  ottomans,  et  le  grand  scbeicb  £roir-  {  boyard  appela  les  Turcs,  et  Kdnmbai  tomba 


Sultan,  alors  encore  existant ,  laissant  partout 
des  marques  d'une  bienfais;mre  délicate,  éclai- 
rée Murad  s'avança  au-devant  de  lui  jusqu'à 
Fembouchure  de  rÊrkène  (  TAgrianes  d  iléro- 
doCeX  An  eonllnent  de  cette  rivière  et  de  la 
Mariiza,  fiit  construit  un  pont  de  cent  soixante- 
dix  palmes  de  long,  dont  les  travaux  étaient 
confiés  â  la  direction  du  comni;md,int  de  la 
frontière  servienne,  Isha-Beg,  et  qui  mérite 
d'èfre  placé  au  premier  rang  des  monuments  du 
règne  de  Murad.  Le  prince  de  Kermlan  fiit  reçu 
et  traité  avec  la  plus  grande  magnificence.  Le 
savant  médecin  et  poète  Scheichi,  né  son  sujet , 
fut  attaché  à  sa  personne  comme  mihman- 
dar  (â),  afin  de  lui  montrer  toutes  les  choses 
remarquables  de  la  ville,  et  de  veiller  è  Tac- 
compUs-sement  de  tous  les  devc^rs  et  de  tons 
les  soins  de  l'hospitalité  royale.  Le  priiK c  ré- 
compensa son  escorte  et  .ses  guides  si  géné- 
reusement ,  qu'à  son  retour ,  i^arvenu  à  Galii- 


entre  leurs  mains.  Le  roi  de  Hongrie  investit  la 

place  par  terre  et  par  eau  au  printemps  sui- 
vant-, mais  Mnr.id  parut  avec  une  puissante 
année  pour  la  secourir.  Une  nouvelle  trêve  fut 
signée  [1428],  et  Kolunbaz  fat  cédée  aux 
Turcs  (4).  Au  moment  où  Sigismond  traversait 
le  Danube,  les  Turcs,  au  mépris  du  traité  à 
peine  juré,  tombèrent  sur  l'armée,  qui  n'avait 
pa-  encore  franchi  le  fleuve.  Là  se  trouvait  un 
vaillant  guerrier  de  Sigismond,  le  conuiiaodant 
de  Zips,  Zavissa-Miger  de  Garbow.  Aussitôt 
que  le  bâtiment  portant  le  roi  se  fut  éloigné 
(lu  rivai^e  ,  il  monta  sur  un  petit  cheval,  et,  ac- 
com[)af,nô  seulement  de  deux  soldats  A  pied,  il 
s'élança  au-devant  des  Turcs,  qui,  le  preniint 
pour  Sigismond,  le  massacrèrent.  Georges 
Brankovidi«  despote  de  Servie,  abandonné  à 
lui-même,  fut  aussi  réduit  de  son  côté  A  faire  la 
paix  avec  Mnrnd.  Il  lui  fallut  s'obliger  à  un  tri- 
but annuel  de  ùO,(K)0  ducats,  à  renoncer  à  toute 


poli,  il  ne  lui  restait  plus  d'argent  pour  les  frais  :  union  avec  la  Hongrie,  à  fournir  le  service  mi- 
de  son  passage,  n  écrivit  an  suftan  pour  lui  I  litaireau  sultan.  Im  victoires  remportées  sur  les 

Hongrois,  et  lapaix  conclue  aveceux,  furent  l  ob- 
jet  d'unecorrespondanceavecles  princes  persans. 
Après  que,  par  la  pain  avec  la  Hongrie  et  la 


Ibire  connaître  son  embarras.  Murad  dit.  en  re- 
cevant la  lettre  :  «  Le  ciel  nous  a  donné  dans  le 
prince  de  Kermian  un  frère  qui ,  outre  les  re- 
venus de  son  pays,  dissipe  aussi  les  nôtres.» 
Néanmoins  fl  loi  envoya  une  somme  propor- 
thmnée  à  k  munificence  des  deux  souverains. 


(t)  Nfwhri ,  fol.  176;  Scadeddio,  dantBralutti ,  I.  n, 
p.  41  :  IdrU ,  second  appendice  an  rédtdB  règae  de 
Murad  11;  SMlaknde , fol.  41. 

(3)  D^à  dan  Arrim,l.i,e.  16,  «■ 
nltrem^nalllé 


(1)  SeadeddiD  ,  datiH  Biaïuiii,  1.  ii  ,  p.  43  ;  ^e8chri, 
M.  177;  Mria,  NaolakMde. 

(2^  Eii);<>i.H'»ioire<ltHoqgrie,Lu,p.32û;Iiiiloir« 
de  Servie ,  p.  dtiO. 

(3)  Nèadirl  ,fU.  178  ;  Seadeddin,  dans  Rratuiti,p.  46. 
«irritGbhiBeri^ladi  OoininlMBa;  JUdachi-OiBlfe  à  831 

[i«n. 

(4)  Bnvel,  ll]MiredeB0Bfrie,ii.8M;lliilflireé» 
Sen^,R.878. 
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Servie,  les  deux  plwesdcKoIambazetde  Kn» 

Zîirr?  o  •■"«^''»>«'^'«'  à  'empire  sur  la 
Rwrtièrede  la  Rumiii ,  au  u.idi  le  sultan  s'oc- 

pou«^nt  leurs  courses  jusqu'aux  pieds' des 

wec  les  Véaitiens,  et  lorsque  tout  fut  œuclu, 
Z  '""^  «i*»niBé  poorlc  Péloponèse  leu^ 
aoaen  se.ffneur,  le  frère  de  l'empereor  ^Icdes- 
PWeADdronikos,  eu  lui  adressant  toutes  sortes 

^L!^''  ^*>>«ee-  ïf'-ité  de 

c^tWDMctioo,  Murad ,  ayant  dans  une  expé- 
«mion  d  Asie  renouyelé  la  paix  avec  les  autres 
puissances  chrétiennes,  en  avait  excla  les  Vé- 
niliens(l}.  Ason  retour  d'Asie.ils  lui  envoyè- 
rcotune  ambassade  pour  sollicitor  la  paix.  Il  fit 
«rtendre  aux  envoyés  «que  Salonique,  conquise 
jadis  par  «OD  aïeul  Bajesid,  était  son  pairi- 
mome,  que ,  si  les  Grecs  l^avaient  prise,  U  au- 
rait  pu  se  plaindre  avec  justice.  Maïs  les  Utins 
quelc^oit  avaienl  ils  de  s'immiscer  dans  ces  af- 
fiwnes?  Us  devaient  se  retirer  sur  leurs  terri- 
ttwres,  siiMm  fl  t'y  montrerait  bientôt  lui- 
même  (2). .  Aux  dépotés  grecs  Nicolas  de  Gooa 
et  Ihrangopulos,  le  protoMator,  il  répondit 
«  que  si  Thessalonique  appartenait  à  l'empereur. 
Il  Bavait  jamais  songé  à  toucher  \  cette  ville  • 
naisqnll  loi  était  impossible  de  souffrir  un 
établiasanent  vénitien  entre  ses  États  et  es 
possessmns  grecques  (3). Vers  lemilien  de  fé- 
vrier (M  février  N.^Oj,  Murad  quitta  Andri- 
nople ,  et  se  rendit  à  Serres ,  où  il  s  abandonna 
MX  jouissances  de  la  table,  et  aux  plaisirs  de 
son  âge-  n  appela  d'Asie  Hamsa-Beg,  et  le 
chargea  d'investir  Saloniqoe.  L'armée  turque 
était  cent  fois  plus  nombreuse  que  les  assiégés, 
et  la  garnison  était  si  insuffisante  pour  la  dé- 
fense, qu'après  la  distribution  sur  les  divers 
poinu,  il  n*y  avait  qu*nn  homme  pour  deux  et 
trois  ouvrages  (4).  Un  dimanche  (le  36  fiêvner 
1430),  dans  la  nuit,  la  terre  trembla,  et,  aumU 


(1)  DucM,l.xxiz,p^m. 

(2)  Jbid.,  p.  111. 

(3)  Pbranzes ,  I.  ii ,  p.  9 ,  éditioo  d'Aller,  p.  31 

(4)  Josunes  AnagmMi  de  ndtfo  ThmalOidccBsl 
,p.W,«tDiicai,  |.iia,p.iii. 
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lieu  de  reffipoi  causé  par  ce  fléau,  des  soldats 

turcs,  sans  se  réunir  en  troupes  sous  leurs dra- 
peaux ,  pénétrèrent  dans  la  ville  isolément  pour 
essayer  s'ils  ne  pourraient  pas,  d'accord  avec 
les  habitants  et  sans  assaut ,  s*y  établir  au  nom 
de  Murad  (1  ).  Beaucoup  dliahitants  étaient  dit* 
posés  en  feveur  des  Turcs,  et  la  défiance  des 
Vénitiens  A  leur  éf^ard  allait  si  loin,  qu'en  dis- 
tribuant les  gardes  ,  à  cùté  d'un  Grec  ils  pla- 
çaient toujours  un  homme  pris  dans  la  troupe 
de  pillards  ftmnée  de  gens  de  toutes  les  nations. 
En  vain  Hamsa  6t  trois  soiumations  aux  assié- 
{;és  de  se  rendre ,  promettant  d'épargner  la 
ville,  et  de  laisser  la  liberté  aux  habitants;  en 
vain  il  lança  des  dèchcs  avec  des  lettres  qui 
confirmaient  ces  assurances  par  des  serments. 
Les  Vénitiens  ne  voulurent  pas  entendre  parler 
de  reddition ,  et  Ic^ Grecs,  qui  étaient  disposés 
à  prêter  1  oreille  aux  propositions  de  Murad, 
furent  maintenus  par  les  mercenaires  étrangers 
qui  les  surveillaicitt  (3).  Dans  la  nuit  du  dernier 
jour  de  février  ou  l*  mars  (143(1],  se  répan- 
dit l'iinnofice  d'un  assaut  général  fixé  au  joiv 
suivant.  Le  peuple  remplit  les  éjjlises,  et  cou- 
rut surtout  se  prosterner  devant  les  reliques  de 
Saint-Démétrius ,  pour  le  suppliei-  de  détourner 
les  malheurs  dont  il  était  menacé. 

Les  Vénitiens  tirèrent  des  remparts  une  par- 
tie delà  garnison,  dont  la  totalité  foriiialtft 
peine  cinq  cents  Iioihidcs,  pour  la  p<jrter  vers 
leport,craiguaul  que  les  l  urcs  ne  cherchassent 
à  mettre  le  feu  à  trois  galères  de  la  république 
arrivées  dans  la  journée.  Les  Grecs,  ne  connais* 
sant  pas  la  cause  de  ce  mouvement,  crurent  que 
c'était  une  évacuation,  et  retournèrent  dans  leurs 
maivons.  A  la  naissance  du  jour,  l  ariuée  turque 
se  précipita  A  Tassaut  avec  des  échelles,  des 
planches  et  des  fascines»  enflammée  par  la  soif 
du  sanjj  et  du  pi  lage.  Sur  l'avis  d*Ali-Bcy, 
fils  d  i.wrciios,  Murad  avait  fait  proclamer  à 
son  de  trompe.que  toute  la  population,  avec 
tous  ses  biens,  serait  la  proie  du  soldat,  etqu'U 
ne  se  réserverait  rien  que  la  possession  de  ta 
ville  (3).  L*armée  turque  enveloppait  Sahmique 


(1)  Anagnotia ,  I.  ti  ,  p.  loo^ 

(2)  /bld.,  p.  102. 

(3J  Diica»,l.jaix,p.111:  Anannosta,!.  xii,  p.  104; 
avec  loi  S'aeonrdMt  Seicklin ,  daos  Bratuui .  L  ii ,  p. fiO, 


Digitized  by  Google 


190  HISTOIRE  DE  VE 

de  l'est  àVouest  ;  du  côté  de  l'Orient ,  où  les  murs 
étaient  les  plus  faibles,  étaiej^t  rangées  les  plus 
vaillantes  trempes  de  Miirii4;  Ini-m^^  ayait 
étendu  le  corps  quM  diri^e^t  âfifaiê  le  boule- 
vard Triangiihiii  e  jusqu'au  çqii?ei^  de  Clior- 
taiies(l  ),  excitant  par  sa  présence  les  assail- 
lants et  les  ^l  iueurs ,  les  co^iblaul  de  j)r(^cais 
et  .f  e  prômessa.  ikf  v^t^jDo^ts  de  soie  furent 
^Ritrlliaés,  et  tout  ||QQinie  gai  apportait  une 
pierre  était  payé  comme  pour  uue  tète  (2).  La 
gK'le  de  flt'ches  lancées  par  les  assiégeants  ne 
permeltaii  aux  Vénitiens  de  se  njionlrer  sur 
lés  parapets;  et  i(^  ne  |>ouvaiej|^t  jeter  qu'au 
buOT  des  pieiTes  s^r  les  a^Ulrâts ,  pour  les 
einpêêher  de  grimper  aux  échelles.  Néaiunoins 
beaucoup  de  Tiin  s  fl(-j;'i  moitié  iiioiitrs  t'ui  ouf 
précipités;  mais  eiiliii,  lui  soldat  tiuaiu  son 
sabré  ei^tre  le.s  dcuis  parvint  ^  ^a^p^  le  .som- 
met 4e  Ja  tour  e?ttérie^re  du  ïx^Y^àf^  TrU 
lionon,  d'où  Q  jet^'  téie  d'an  iipi^ ,  et  ^ 
autres  efFrayés  se  reiirérent ,  persuadés  que 
tout  le  rempart  était  emporté.  Aussitôt  toutes 
les  écbcl^  furent  appliquées  au  Irigiipt^u.et  à 
la  tqiir'  de  Sépara ,  et  ^e  re^pai;^  |bt  eii^é  ut 
^01^  éu  Jbnii^  .des  jtiiniti«ales(3). 

Î9^W  «WW*»*     «uw,  ou 

s'ouvrant  un  passage  au  moyen  des  mines,  pé- 
nétra de  tous  cotés ,  et  se  dirigea  vers  le  port , 
pensant  avec  raison^uelà  étaient l^pU/s  grande 
partie  4iç  uopulaliqip  ^  U  P^  f^àft  ^Hftàa, 
Les  ani^Vf^  joilll^^lBqt  k  jie  f9lf\cr  par  tous 
les  moyens;  beaucoup  se  rat  li*  rent  dansées  ca- 
semates, d  antres  dans  les  tnss(  > .  d'autres  vou- 
iureut  g.agjier  Je  port ,  tsptraiit  pqMvoir  se 
avec  «iccés  sujr  jca  pojuit.qiy  était 
1^  ffiffH  ei  Jjiien  ppurvn.  Mai»  arfivés 
dfi  mur  d'enceinte ,  à  peine  !es  officiers  vé- 
nitieps  et  quelques  mercenaires  furent  ad- 
mis ,  et  la  garnison  du  port  se  précipita  de  la 
muraille  ay^ncée  ^dans  pier,  sur  les  ga- 
tiflfi  ttwf»  A  yvtm  (4).  «wincpieè- 
rent  }f»  sobies  ^%fmi^,  le  pUbm^  gMral 
et  la  chasse  aux  esclaves  Qiaquc  Turc  pous- 
sait devant  lui  des  prisotuiiers  dans  le  camp , 
sans  s'émouvoir  des  plaintes  des  femmes  et  des 


(1)  AnagiHMta ,  I.  xi ,  p.  101 

{2)  /*«/.,  l.XIT,jp. 

(3)  /Wrf. 

(4)  i»(A,l.xiii.p.lO0. 
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enfants,  des  gémissements  des  vieillards  et  des 
mourants.  }jCh  captifs  arracliés  des  bras  des 
éires  qui' leur  étaient  jies  flus  cher»,  cmMMi 
pèl&4n^,  forent  eateplti^  mtL  mmÎKtétmjfL 
mille  dans  le  camp  des  vaiQqueokrs(l).  Les  bar- 
bares prenaient  un  grand  plaisir  à  voir  les  ca- 
loyers  et  les  anachorètes  accouplés  avec  des 
ftânmMet  des  jeunes  Allés.  Pas  unemaisao,  pas 
nn  palaiH  n*échapya  i  )a  déviatation,  pas  nae 
église  â  la  profanatiao.  Les  T^rcs  ao^uirestpar 
leurs  prisoimiers  la  connais.sance  des  lieux  oA 
les  trésors  étaient  cachés  :  ils  en  arrachèrent  le 
secret  aux  femmes  à  force  de  Hati^çries  et  de 
trompeuses  promesses ,  aujt  bonmea,  en  ka  a^ 
pliquant  à  la  torture.  Comme  les  objets  les  pins 
|)ré(  i(  ii\  a\aient  été  déposés  da/is  les  églises 
sous  les  autels,  les  sanctuaires  furent  dévastés, 
renversés  :  il  n  y  lut  pas  laissé  pierre  suf  pienw* 
Lesimages  des  saints  forep|i]pur<kiéesoa  Jioiîifls 
en  pièces  ;  plus  t^rd  on  vendit  ^puljaw 
unes  aux  chrétiens  (2).  Le  plus  grand  appAt 
pour  les  vainqueurs  était  le  tombeau  de  S9^t 
Déméirius,  dont  le  corps  ^epuis  des  siècle  pais- 
sait échapper  une  hmfi  ^iraq^^se.  pn>- 
fanateurs  Voulurent  vider  jft  Haenvit  «ni 
alimentait  cet  éooil3e|p.Cffii  parce  ^'ils  pen- 
saient trouver  au-dessous  d'immenses  trésors , 
et  aussi  parce  qu'ils  voulaient  mettre  fin  au  mi- 
racle. Ils  }  puisèrent  plusieurs  jours  d  deuxm^ijuas 
sans  que  lasourcefÙttar^jCteux-wNeaemp^r' 
tèrent  de  cette  hol]^  vànmUifmvièfiut/éfi  fiqur 
être  un  baume  assuré  contre  beaucoup  de  mala- 
dies. Quant  au  corps  du  saint,  ils  le  coupèrent  en 
morceaux,  qu  ilsdispersèrei^t;  ui^is  ccsreliques, 
recueillies  pstr  des  âmes  pieuses,  forent  ensuite 
réunies,  et  r^i^velirep^  le  ipirade  de  Tliuile. 

Après  la  prise  delà  ville,  Murad  se  rendit  surles 
bords  du  Ga!icu.s,  qui  coule  non  loin  desmurs.  Là, 
il  prit  la  résolution  de  sauv er  la  yiltcqu'^  s'était 
réservée  à'ifi^  totale  desWlju^,  en  y  ^Hiffi" 
boant  de  nouveaux  babil«|fi|t8. 1^  T^àvf  éMpt 
revenus  dans  leur  <^3a'P  sur  ^e  W^rà|f  (A^tMif), 
les  captifs  furent  ra<  helés  par  leurs  pi^is 
amis,  ou  vendus  A  1  encan,  et  emmenés  en  es^ 
clavagc  ;  à  ceux  dont  la  rançon  avait  été  payée, 
il  dama  la  pennliBlon  de  rentrer  dans  la  vHle 


(1)  Anmfm»,  rtsBs»  ^cjalitra,  ^pyc  kij  bi  mp 

plus  de  déuiis  que  Duras,  Qallf/gli^fif^ffiifm, 

(2)  AnasiUMtt,  l.  «t. 
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dçserte,  Ijçur  rendit  leurs  maisons  qui  subsis- 
taient encore;  celles  oui  ne  relroyvajcnt  puinl 
lei^rs  anciens  prpprîé^^res ,  les  peupla  ^luf 
tard  de  coUms  (ui^cs  tirés  de  la  ville  voiMl^de 


de  ses  citoyens ,  toutefois  il  plane  sur  quelques 
cités,  comniç  sur  ce^iains  hupjjnes,  ui^e  fatalité 
plus  SQjnbfje,  et  Hiew^louique  ap^arl/enl  à  ces 
villes  marquées  d'un  signe  plus  funeste.  Appe- 


Jenjd8clic-\Vardar(l).  D'abord,  il  n'y  eut  que  '  léc  d'abord  Halia  et  Therma  (  1  henuos ) ,  elle 


les  principaux  tem|)lt  s  et  couvents,  rc|',lise  de 
la  saiq/e  Mère  de  l)teu,  e(  le  couyeut  de  Saiut- 
Jeui  le  pi^onear  ,  flirent  ômverUs  en 
nioiMlo^;  qoBnt  iiiix  auires  édiftces  religieux , 

on  en  avait  seulement  enlevé  une  immense 
qyantité  de  plaques  de  marbre,  pour  les  trans- 
porter à  Andrinople ,  et  les  employer  ù  la  con- 
stn^ction  du  graji^d  bain  de  Murad  (2);  mais 
qnancl  ensuite  lés  colons  de  Jeoidschr-'Wai^ 
dar  (S)  eurent  pris  possession  de  là  ville ,  les 
Grei  s  sentirent  s'évanouir  les  espérances  dont 
ils  s'étaient  bercés ,  que  Murad ,  après  avoir  été 
comme  son  ^ëre  ]{>lobammed  le  conquérant  de 
la  vii|^  8*cn  nMmtrcrâjt  aussi  lebien^iteur(4). 
Après  un  iiiveutidre  exact  des  maisons,  des 
cloîtres ,  églises ,  auquel  les  Gra  s  cnx-mi^mes 
offrirent  de  concourir,  le  sultan  transforma  en 
mosq[uées  tous  les  |en»ples,  à  l'exception  de 
quatre ,  assigna  les  palais  aux  principaux  turcs, 
et  les  autres  édiâces  aux  colons  vénusde  Jenid- 
schc-Wardar.  Les  clotlrcs  devinrent  dts  cara- 
vansépais.  el  les  pierres  des  éjjlises  démolies 
agirent  a  la  construction  du  grapd  bain  turc 
âevèçf  BitAen  iAé  ja  ville,  i^ins^  dépouillée  de 
aësonieaMÎib^'lPlooâ  Thessa- 
loniqûè,  dit  Joannes  Anagnosta,  g^mit  profon- 
dément, et  regretta  de  n'avoir  pas  été  enf;l(»u- 
tie  par  un  tremWenicnl  de  terfe,  dévorée  par 
les  flammes ,  couvert|ç  par  les  flots  de  la  mer. 
Mieux  eût  valu,  s*éciriat>e11e  diins  sa  dônlejor, 
if  avoir  jamais  existé  que  d^ètre  ainsi  outragée 
et  d'accpraplir  si  tristement  les  paroles  d  i  jiro- 
ph^te  -  les  autels  du  Seigneur  tomberont  ren- 
versés ^us  la  bacbe  el  sous  le  fer  de  la  huuc  ! 
*  'Qjiofqu'il  n'y  ait  aucune  ville  anciepne  et  et- 
lèlirèj  <|^i  ^ans  le  cours  des  siècles  n*ait  pas 
sulii  les  tristes  vicissitudes  attachées  aux  choses 
de  la  terre,  qui  n'ait  été  plusieurs  fois  di'iioiiil- 
lée  par  la  main  de  i  enncnii,  ou  souillée  du  sang 


oia- 


ftj  lhaJrtffw ,  état  flwuitti ,  I.  n ,  p. 

Idrw,  Aat',S»olaki«df,  ei  Aa 
Blucril  du  Yaticau ,  p.  2âft. 

(9)  Ari«gwëils,l; svm M. 

(3)  Joannes  Aiiacnotta,  LlR. 

{4)  AnagnoiU,  l.xx. 


reçut  de  Cassandre,  qui  la  rebâtit,  le  nom  de 
sou  épouse  1  hcssaloiiica ,  sœgir  d'Aiexai^e 
Grand  (1).  E%  fut  plfc^ie  sou^  la  protecjLioo  dcf 
Gabires  et  ^e  TAphrodite  des  lî^uau  (S),  doot 
les  temples,  conve.  tis  plus  tard  en  églises,  exis- 
tent encore  au  jourd'hui  sous  les  noms  de  la  Ro- 
tonde et  de  l'ancienne  Mosquée  (3).  Favorisée 
des  dieux ,  elle  fut  I  objet  d'une  «ntteniion  jfafi^- 
cùlière  de  la  part  de  tous  les  rpi^  de  |ilfô^doin^ 
qui  savaient  a|^iiy<clerlesavanta0rs  de  sa  situa- 
tion pour  le  commerce  «  t  la  navigation.  Klle 
parut  pas  moins  précieuse  aux  empereurs  ro- 
mains, qui  rprnërent  de  nio^unients  d  arckitep- 
ture.  La  porte  qui  cqoduit  i  Jeviij|8clu>-Wary^ 
(raodcmie  Pella,  lieu  de  naissance d'Alexandn^ 
est  encore aujourd  li ni  Foi  méepar  l'arc  de  triom- 
phe que  les  habitants,  après  la  bataille  de  P^ii- 
lippe,  livrée  daps  leyr  voisinage,  élevèrent  à 
(X^ye  et  Antoine,  oui  venajieot  de  affffjfv^ff 
rèmpire  du  monde  (4).  Cfénon'  liftfi  ^  toosne 
colonnade  d'ordre  corjmhien  qui  supporti^ 
deux  rangs  de  statues  dans  le  meilleur 
de  r^rt  grec;  les  admirables  ^ojup^  de  Gan^ 
mède  et  de  Léda ,  de  'Pduris  ç t  d*H^lèpe,  de  l^afi: 
chus  et  d'Ariane,  et  de  la  d6ess^  ,4e  la  Vjctdprç 
retenue  dans  sa  course  par  la  Volupté,  ofjfrea^ 
encore  de  telles  beautés  dans  leurs  dél^ris,  (nfffp 
les  appelle  aujourd'hui  des  œuvres  miracu- 
leuses (5).  7  ra^au  éleva  )^  rotonde  f^c  Cabifc^ 
sur  le  modèle  djii  Panih<op  ;  sjiNis  Marc-Aurële 
fut  érigé  un^urc  ^e  triomphe,  encore  subsistant, 
en  l'honneur  d'Antonin  le  Pieiii;  et  de  sa  fille 
Faustine  :(),,  et  l'au-  de  IriompLc  de  Constan- 
tin dressé  par  la  vihc  au  yaiiiq^ueur  ^e  Licf- 
nlus  et  de  Mai en<>e ,  cgumie  Je  jna^ua^ent  éley/^ 
précédemment  dff  vainqueur  des  c^iamipians  ^ 
la  liberté,  mutibnçenoofe  dans  les  débris  de 
revêtements  de  marbres  mutilés  paf  lesjifff^ 


(1}  Stcpbauus  de  UibUjw». 
j;  VenuK  Tfaeroia^a. 
(3  Rtaiijoiir,TàbtaMda4 
p.  36-44. 

(4)  /bid.,li,  p.S2. 

(5)  liicantadasBeaUpar,  p.'80> 
\iSi  Jbid.  p.  ».  • 
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les  victoires  da  premier  emporeor  diréiien(l). 

thj'Atre  de  la  première  grande  Iragédie 
jouée  à  Thessaloni(iuc.  Tune  dos  plus  effroya- 
bles dont  rbisloire  fai>se  nieuliuu ,  est  le  cir^ 
que  oA, pour  cbAticr  on  soalèveiBeiit  pniro- 
qué  à  roccaskMi  dHin  condiieteiir  de  chars  cher 
an  publie,  et  que  Ton  avait  arr^^lé,  sur  Tordre 
de  l'empereur  Théodosc.  les  spcctaleiirs  perfi- 
demeut  appelés  à  voir  «les  roui  ses ,  furent  mas- 
sacrés sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe,  au 
nombre  de  sept  mille ,  Ibrfiut  d^aotant  pins  exé- 
crablc,  que  Théodose,  par  de  fréquents  séjours 
à  Thessalonique,  s'était  mis  en  rapport  avec 
(wesqur  tous  les  citoyens  (2)  Le  n'{îne  de  l.éon 
dit  le  'Sa[jc  ne  fut  pas  moins  funeste  à  la  cité 
maudite  que  celui  de  Théodose  le  Grand  ;  car 
Léon,  qui  écrivit  sur  la  lactique,  ne  Ait  pas  en 
élaf  (I  rnip^chcr  avec  les  flottes  [jrorques  les 
piralerit's  des  Mtinienis  arabes.  I  n  r('n(''j7at 
syrien  de  Tripoli,  avec  oin(|uaule-quairc  vais- 
seaux montés  la  plupart  par  des  nè];rcs ,  jeta 
rancre  devant  Thessalonique,  dors  la  seconde 
cité  de  Tempire  byzantin  en  Europe,  par  ses 
richesses  et  sou  luxe  ;  il  prit  la  ville,  la  désola, 
chassa  les  habitants  comme  des  troupeaux ,  fit 
tailler  en  pièces  tout  ce  qui  ne  put  être  emmené, 
et  une  rançon  de  100  livres  d'or  put  seule  sau- 
ver lesédiflces  d'une  destruction  complète. ftlais 
les  cruautés  dos  Arabes  furent  encore  surpas- 
sées par  les  piratt-s  normands  qui,  conduits  par 
Guillaume ,  rot  de  ^icile ,  conquirent  Thessalo- 
nique, proAnirentles  temples  et  les  tombeaux, 
souillèrent  les  autels,  châtièrent  les  habitants 
avec  une  barbarie  ,  un  emportement  sauvage 
dont  on  n'avait  pas  encore  en  l'idée.  Du  milieu 
des  ruines  fuuianlesct  du  carnage  apparut  1  ar- 
cbevèipM  Eustatbe,  le  eummentateiur  dtfomère, 
comme  un  ange  demisériowde  et  de  consola- 
tion, ainsi  que  Ton  avait  vu  saint  Ambroise 
adoucir  les  effets  de  la  cruauté  de  Théodosc. 
Mais  du  sein  de  celte  Iruisicme  désolation,  en 
i^  des  Turcs,  Thistoire  ne  nous  montre  au- 
cune figure  protectrice.  Arradiéeau  prince  gou- 
verneur Manuel  (3:,  par  Chaireddiu-Pascba , 
sous  Murad  T"";  rcstiiuée  aux  Byzantins,  puis 
reconquise  par  Ba^esid  (4),  perdue  dans  Tiuier- 

(I)  Beaigmir,  p.  34. 

Gibboo ,  cfa.  xxvn ,  quatrième  éd^  ta ,  p.  51. 
•8)  QialooodjrtM ,  1. 1 ,  édiu  de  Batle,  p.  14. 
Cl>  r«tr*  lamiIlBtfinéaotChaleouirlMi  i.  d»  p.  t 


règne  et  recouvrée  par  Mohammed    (1  ),  puis 

abandonnée  de  nouveau  aux  Grecs  qui  la  ven- 
dirent aux  Vénitiens,  Tliessalonique  retomba 
pour  la  troisième  fois  sous  le  joug  des  Turcs, 
et  ftit  définitivement  incorporée  par  Murad  n  à 
rempireottoman.  Anlégée  parles  GoChs(2),dé- 
vastée  par  les  Arabes,  les  Normands  et  les  Turcs, 
Thessalonique  se  releva  encore ,  grâce  à  sa  po- 
sition au  sud  d'un  golfe  profond  qui  en  fait 
rentrep6t  naturel  du  commerce  delà ThosaUe 
et  de  la  Rumili,  comme  Smyme  en  fiice  est  le 
centre  des  échanges  de  rionie  et  de  TAnatoU. 
Les  maisons  de  la  ville  s'éltvent  en  amphi- 
théâtre entre  le  |>out  et  des  bois  de  cy[)rès ,  le 
château  sur  le  |>oint  le  plus  élevé  du  deuiin  ercle 
protège  le  port  par  des  bastions,  dont  Tun 
est  appelé  la  Poudrière  et  l'autre  le  Tour  des 
janiischares  Celte  citadelle  elle-même  porte  le 
nom  de  château  des  Sept-Tours  comme  celle  de 
Consiantiuople;  la  plus  haute  a  quatre-vingts 
pieds  (3).  Gomme  k  Gonslantinople  aussi  Tune 
des  trois  plus  grandes  ^lises  chrétiennes  con- 
verties  en  mosquées  s'appelle  Aja-Sofia ,  l'une 
des  deux  autres  est  celle  du  seigneur  Démé- 
trius,  anciennement  le  temple  de  TAphrodite  de 
bain.  Il  n'y  a  plus  de  trace  de  la  source  d'huile 
miraculeuse.  La  population  deThesnlooique, 
formée  de  chrétiens  et  de  payensan  temps  de 
lapôtre  saint  Paul,  consiste  aujourd'hui  en 
seize  mille  Grecs ,  douze  mille  juifs  et  cinquante 
mille  Turcs.  Les  affaires  des  premiers  sont  ad- 
ministrées par  leurs  primats  (  proesti),  les  se- 
conds sont  régis  par  leur  rabbin  (chadiant);  les 
derniers  sont  placés  sous  le  commandement  su- 
|)érieur  du  pascba,  et  obéissent  en  outre  à  six 
begs  (4). 

Avant  la  chute  de  Thessalonique ,  le  com- 
mandant de  11  flotte  vénitienne,  Andrdi  Mo- 
cenigo,  avait  déjà  rompu  une  chaîne  du  port 
de  GallipoU,  et  il  aurait  détruit  la  marine  tur- 
que rassemblée  dans  ce  lieu,  s'il  avait  été  con- 
venablement  soutenu  par  tes  capitaines  des  ga- 
lères (6).  Son  s 


eiPhrtnse,  1. 1,  p.  13;  la 
deddiD  (  Brauitti .  I.  i,  p.  180),  SB  ISM,  et 
cbi-Cbalfa,  an  796. 

(1)  ADagDoita  ,I.SX. 

(2)  Sou»  Galienun ,  dans  la  OtoUé 
(3;  Beaujour,  1. 1 ,  p.  29. 

(4)  JbUt.,  p.40l 

LanBiar,Biilob»deVMN,Lni,t.vi,pbM. 
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do  la  HoltP,  Silvo<5tre  Morosini ,  bientôt  après  la  \ 
prise  de  Tliessaloiiiquc ,  s'empara  du  château 
aeiatique  des  Dardanelles ,  fit  massacrer  la  gar- 
nisoD  et  raMT  les  moraines.  Ensuite  la  paix  ftat 
renouvelée  avec  Venise,  et  Miirad  l,i  (onfîraia 
de  Gallipoli(l  \  où  il  s'tUait  rendu.  a|)rfs  sa  ] 
conquête,  avec  une  partie  de  l'jirmée;  l'antre 
portion  fut  envoyée  sous  les  ordres  de  karad- 
«  scha  (2)  contre  Janlna. 

Afin  de  bien  saisir  la  situation  des  souverains 
qui  dominaient  alors  «>n  V\nre  et  en  Grèce, 
il  est  nécessaire  de  jeter  un  coup  dVil  rapide 
sur  les  diverses  parties  de  ces  contrées  réunies 
jadis  cous  le  scepuc  byzantin,  et  deToireom- 
ment  dles  Airent  distribnées  depuis  le  règne 
de  Manuel.  Ce  monarque .  uni  par  les  liens  de 
Tamitié  avec  Mohammed,  crut  pouvoir,  sans 
danger  pour  l'empire,  le  partager  entre  ses 
sept  fils;  Jean,  Tainé,  fut  nommé  son  succes- 
seur an  trOoe  de  Goinstantinoplev  et  tint  les 
'  rênes  du  gouvernement  du  vivant  même  de 
son  p^rc ,  particulii^remenl  durant  le  siège 
suivi  par  Murad,  et  durant  le  voya^,e  de  l'cm- 
percur  en  Hongrie  (3).  Théodore  fut  choisi 
pour  dcqKite  de  Laoédémone;  Androoicns  ré- 
gna  en  Thessalie  jusqu'à  la  vente  de  sa  rési- 
dence aux  Vénitiens,  et  alors  il  s'embarqna 
pour  le  Péloponèse;  f)onstantin  rei^ut  les  villes 
sur  la  mer  Moire;  André  fut  seigneur  de  Rhici- 
nium  (4);  Démétrius  et  Thomas,  an  roomoit  du 
partaj^e,  étaient  encore  enfants  et  vivaient  dans 
le  palais  5;:  mais  tous  deux,  dans  la  suite,  sous 
le  règne  de  leur  frère  Jean,  iou^^ent  un  rôle 
de  souverains  dans  le  Péloi)onèse.  Par  l'effet  de 
ce  partage,  aprêsqueMnradentconquisla  Tbes- 
salîe,  on  voit  quePempire byzantin,  tout  morcelé, 
ne  comprenait  plus  que  la  capitale  et  !ab:uilieue 
en  deçi  de  la  muraille  d'Anastase,  depuis  Selym- 
bria  jusqu'à  Derkos,  les  villes  situées  sur  la 
mer  Noire,  an  nord  de  Gonstantinople  jusqu'à 


(1)  Laueier,  p.  101  ;Duca«,  I.  xxix,  p.  112. 
(3)  Canano ,  1.  xnii;  Phranom, I.  ii , c (k, 

(3)  Phr.in/rs  ,  i  ,  p. 40. 

(4)  Accatle  che  un  aliro  iiglio  d'bmaouelo ,  cbiamalo 
dMinUH  Andréa,  il  qaato  en  dsaor  dl  riad •  d'alcum 
altri  luogbi  qohrl  «lorM  ii  MfiMBsa  ig/ÊuM.  Spaii- 
dii8ino,p.  25. 

(5)  Oiicat,l.nnii,|i.75',PferaiiiMiMNiiiiMcetdara 
prince»,  qui  aPtiaient  fss  dnpotcs,  Nnieawiit  fils  ds 
▼eraiiM. 

TM.  I. 
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Mesenibria.  et  le  gouvernement  de  Sparte  dans 
le  Péloponi'se,  où  Théodore,  décédé  sans  en- 
fant, eut  pour  soooesseiHr  m»  neveu  dn  même 
nom,  fils  de  rAndronIcus  de  Thessalie.  Les  an- 
tres provinces  de  la  Grh-e  et  les  tlats  voisins 
reconnaissaient  des  mail res  diflVrenls  :  les  Vé- 
nitiens et  les  Génois  se  partageaient  les  îles  de 
l'Archipel;  les  premiers  possédaient  Mégrepont 
et  Gandie;  les  seconds  Ghios  et  Lesboe.  Rai- 
nier,  de  la  famille  florentine  Acciajuoli,  que 
nous  avons  déjà  vu  figurer  du  temps  de  la 
premii're  prise  <rAth(''nes  par  llderim,  régnait, 
comme  grand  duc  d'Achaie  et  de  Béotie ,  sur 
Athtees,Tbèbe8,  la  Pbocide  jusqu'à  la  Theasa- 
lie  (1  ).  11  avait  marié  ses  deux  filles  à  Théodore, 
fils  d'Andronieus,  et  à  Carlo  Toci,  .seigneur 
dT.pire,  d'Acarnanie  et  d'Étolie.  donnant  pour 
dot,  à  l'une  Thébes,  à  Tauire  Athènes.  Carlo 
Toci,  qui,  le  premier  des  euiqnérants francs 
de  l'empire  Itjantin,  avait  pris  le  titre  de 
despote,  n''eut  ))oint  d^enfants  de  son  épouse, 
la  fille  du  grand  duc  Rainier:  mais  il  lais.sa  cinq 
bâtards  dont  l'un,  Antoine,  devint,  après 
lui ,  seigneur  d'Athènes  et  de  Tbèbes;  ce  fut 
son  neveu  Charles,  fils  de  son  frère  Léonard, 
qui  lui  succéda  dans  la  possession  de  rEtolie. 
En  habile  politique,  Antoine  avait  as.suré  le 
re|)os  de  son  long  K'gne  el  la  tranquillité  de  ses 
joui.s.sances ,  en  rendant  successivement  hom- 
mageà  Bajesid,  puisà  Snleiman,  MusaetMfdiani- 
med  ('>).  Ses  frères  bA tards  Memnon,Tumus  et 
Hercule  entre  les(|U('ls  le  pi^re  avait  partagé 
l'AcarMaiiic,  se  (lispiilt'rent  l'hrritage  paternel, 
et  entrèrent  ensuite  au  senice  de  la  Porte  sous 
Murad.  Mcmnon ,  le  plus  adroit,  sollicita  Tas- 
sistance  do  sultan  pour  être  mis  en  po.s.ses.sion 
des  domaines  laissés  par  t'arlo  Toci  ;  sa  demande 
fut  atrucillie,  et  iiiu'  aruu'e  turque  reçut  ordre 
de  marcher  contre  Janina  ^3;.  Alors,  tandis  que 
Murad  était  encore  sous  les  mun  de  Thessa- 
Ionique ,  arrivèrent  des  députés  de  Janina  avec 
U  s  (  l(  fs,  pour  les  lui  remettre  moyennant  l'as- 
sui  ance  que  la  vil'e.  sous  la  .suzeraineté  du  sul- 
tan, jouirait  de  sa  liberté  [9  octobre  1431J.  Le 
trmté  fîit  jtiré  des  deux  côtés;  le  chatti-scfacrif 
(l'acteX  revêtu  de  la  signature  du  sultan,  fut 


(  I  )  Chalcoudy lax  ,  I.  V  ,  p.  67  «l  74. 

(2)  //»«</..  p.fJ8. 

(3)  /6m/.,  p.  74. 
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livré  aux  députés  en  échange  des  clefs,  dam  un 
lieu  prèsjdeSdoniquc,  qui  de  cette  droonsUnce 
a  cooaervé  le  Bon  de  Ujdj  (clef).  Dii-huit 
Turcs  furent  expédiés  pour  prandre  possession 

de  la  ville  au  noui  du  sultan,  et  pour  construire 
en  dehors  de  Icnccinte  les  maisons  dans  les- 
qii^eUes,  en  verlu  du  traité,  Us  devaient  habiter; 
niili  Icfr  pimier  acie  d^aolorilé  Alt  de  déinoli 
Vi^^Êe  ée  Sainl-Micbel  dans  rinlérieur  de  la 
place;  puis  ils  <len>andérent  pour  épouses  les 
fillt  s  du  jiays.  Comme  aucune  d'elles  ne  voulut 
accueillir  leurs  p* o^osiliouâ,  ils  siiUicitèi  cnt  du 
«filLfin  fit  oil^Inreca  la  peqp^Mion  4'eiilever  des 
ftmtB  de  4bNe.  Un  joar  de  grande  féte , 
comme  les  belles  i-lpiroies  sortaient  en  foule  de 
IVf  jlise  de  Piuitocratur,  les  Turcs  renouvelèrent 
la  scèue  de  reiilévcuieqt  des  Sabines.  Les  pa- 
rents, fatigués  de  plaintes  inutiles,  finirent  par 
ae  eonaqlcr,  daps  la  papsée  que  las  ravisseurs 
pouvaient  être  des  archontes  de  bonne  maison. 
Consine .  dans  re'te  année,  niourui  aussi  Jean 
Castriula,  sdi^încur  de  l'Albauic  sepleulnouale, 
Murad,  qui  (tvail  auprès  de  comm^*  ùtages, 
les  quatre  fils  de  <e  prinee»  s>  vpara  4e  Groua 
et  de  tout  le  pays.  Daiii  ce  ménie  temps,  huit 
niille  Turcs  fin  nt  une  irruption  dans  la  Car- 
niole  |iar  la  Ku1|M.  et  s;ura(çèrem  .M<Hllin(y. 
he»  couJ)Ulaad4JU^  de  la  Caruiule  «l  de  la  Carin- 
tbie,  MteBk  <it)etroviz  et  Êtienqe  d^lioatCbrt, 
ceiifiirciit  à  leur  rencontre  avec  quatre  mille 
hommes  rassemblés  à  la  hâte,  les  battircfff  près 
de  Httdplpbswerlh,  et  ks  retirent  hors  du 
pays. 

L'9BWtfi  qui  vH  tonbcr  ThMaloniqQe  et 
cette  qui  pvéoédaliHtntaqpuiléQi  par  des  plié- 
omlièBCs  extraordinaires,  qui  fuNDt  regardés 

comme  des  présages  de  (^rands  événements  \yo- 
Jitiques  :  la  \mtv  et  les  tremblements  de  terre, 
si  «purent  reproduits  dans  les  cinq  siècles  com- 
pris par  cette  histaire ,  aséritmient  à  peine 
drètee-auBtionnés,  si  le  premier  fléau  n'avait 
emporté,  pjirmi  de  nombreuses  victimes,  sept 
des  prinrip:ui\  cliefs  rie  'l'hessidonique .  tandi.s 
que  le  Mcond,  en  renversant  les  murailles,  ou- 
vrait ooe  btèdie  naturèile  aux  assaillaots  (i). 
La  peste  flpqipa  aussi  tro^s  princes  de  la  mai.son 
des  Ottomans,  Jusnf  et  Mahmud,  les  frères  du 


(1)  Guano,  vi.diulsanitda  96 MvrisrlOt. 


sultan  jadis  privés  de  la  vue,  et  UrdiSQ ,  fils 
deSuleioMn,  qui,  opposé  par  les  Grecs  à  tm 
'  onde  Musa,  puis  fmt  prlsomuer  eu  Thessalle 

par  Balaban  '2),  avait  ensuite  vieilli  paisible- 
nit  nt  à  Brusa  ;  le  }jrand  scIumcI»  Mohammed- 
Bochari,  qui, depuis Murad  1"^  jusqu'à  Murad  II, 
s'était  d  abord  allié  à  l^jesid-lidefim ,  avait 
traversé  llnterrègne  d'Isa,  de  SoMoian  et  da 
IMu.sji,  le  rèjîne  de  Mohammed,  quatre  généra- 
tions de  souverains,  dans  l'espace  d  uo  demi- 
.siècle,  toujours  grandissant  en  autorité  et  en 
richesses;  le  vesir  Aus-Pascha;  le  beg  Tsciii- 
rat;b ,  dont  le  père  Fachraddbi  avait  élevé^  me 
mosquée  à  Hrusa;  enfin,  le  grand  vcairlIirabiBi- 
Pascha,  qui ,  depuis  la  mort  de  S4in  pére  jusqu*à 
la  sienne  ,  s'était  maintenu  pendant  vingt  ans 
dans  la  première  dignité  de  l  Elat,  pour  la 
transnicctfe  comtta  à  aoo  fit  Chaïa-faseha, 
troisièBMjpandvcair  delà  lilmille  des  bachcB- 
derelis.  La  mort  de  tant  de  hauts  personnages 
fut  compensée  par  la  naissance  d'un  fils  de 
Murad,  qui  lut  Mohammed  le  Conquérant.  Cet . 
événement,  précédé  d'un  tremblement  de  terre 
et  de  la  peste  (3),  Ait  suivi  d'une  éclipse  de  w- 
!  leil  et  d\ine  fanlna  (4X  ^  raiméa  suhrante  me 
j  comète  vint  annimeer  de  Mnvcilae  gomca  an 
I  Orient  et  en  Occident. 

j  Le  prince  de  \  aladue  Wlad ,  surnommé 
;  Drakul,  soit  a  cause  de  Tordre  du  diagoa  dont 
;  topeKarSigisoMindravait  décoré,  soit  à  cwiae 

de  .sa  cruauté  înlÎBniale,  car  drukni.  en  vala- 
(|ue.  sii;nitie  le  diable,  avait  encouru  la  dis- 
:  grAce  de  Murad ,  pour  avoir  renversé  et  mis  à 
,  mort  Dan,  le  prince  légitime.  Murad  oiTOfa 
plus  tard  oontae  lui  des  troupes  qui  furent  bat- 
tues; et  Drakiil ,  ayant  sussi  immolé  le  frère  de 
rian.  .s'affermit  dans  son  pouvoir  princier  par 
le  renouvdlcmcnt  du  traité  de  protection  et  le 
payement  du  tribut.  Bientôt  après  il  0t  imip- 
tion  dans  la  Transflvanie  avec  des  troupes  tnr- 
ques,  |M>it  le  diftteau  de  Szsreni,  massacra  les 
chevaliers  prussiens  de  l'ordre  teutonique  qui 
le  défendaient  [24  juin  \V,V2\  et  ravaj'fa  le 
district  de  Kronstadt,  ainsi  qu'une  partie  du 


(1)  Cbaloondylu ,  i.  mi  .  p.      édit.  de  BaMs. 

(2)  Mar«d  II .  flit  de  Mobanimed  ,  fito  d'ildurja 
fil» dp  Min  M.I 

&)  aadKCtai-Oialla ,  aa  m  UéMj. 
(4)  /Ntf.,aBt0»[14n]. 
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district  do  Zips  jusqu'A  Kriszrl  (1\  Ce  danger,  «ni  par  ime  alliance  seri^te  avec  l'empereur  Si- 
dont  niMiaciiient  les  Turcs,  et  un  soulèveiiu-ul  fjisinond,  |)rit  les  armes  }M>ur  la  seconde  foÎB. 
<lcs  paysans  vaiaques,  dciçriuinérciu  d^ius  la  Celte  guerre  fut  délenuinée  par  une  cause  bien 
Trapsylvaiiie  la  praniire  awirûtipn  des  (roU  ;  légère,  le  refu^  que  l*oo  Ht  d'un  cheval.  Solei- 
natiom  (2)  des  Saum*  àet  Poagrois  et  des  iaaD-Beg,|irHioedeRTurkmamdeSiillEadr,s*ér 
3zjeklers,  dont  il  sera  souvent  question  dans  le  tait  plaint  auprès  de  Mih  ad  qu  Ibrahim-Beii  di 
cours  de  celte  histoire.  AHu  de  rétablir  la  paix  karanianic  lui  efil  fait  dérober,  par  un  adroit 
gfxi  avai^  été  rompue.,  ei  de  f^iicitei*  Sigisoioud  voleur,  l'un  de  ses  plus  beaux  chevaux  arabes. 
surroliteiitioDdiplaeQiiroiine  impériale,  Murad  j  L^esvoyé,  que  Marad  fît  partir  pour  la  Karama- 
envoya  une  ambaqMeque  Sigiamoiid  revit  à  I  nie,  ayec  la  lettre  aanoncant  la  conqaète  ée 
Basle,  dans  lYglise,  reyètadesomenentt  fan-  The8.salonique,  reçut  la  mission  d'insister  sur  le 
périaux.  Les  douze  principaux  personnages  de  désir  du  sultan,  relativement  à  la  restitution  du 
l'ambassade  lui  présenlèreot,  au  nom  de  Murad,  cheval  (1\  Le  refus  d'Ibrahi mi  fut  un  motif  de 
dODie  coupes  en  QT  remplies  de  pièces  de  même  j  la  déclaration  de  guerre,  tel  que  I  tiistoire  de 
m^tal,  des  vttementalvodéa  d'or,  d'antres  en  \  VOtkmt  n'enoffre  pas  desemblabledepirisraii- 
SOie  garnis  de  pierres  précieuses.  Sigismond  i  cleime  guerre  des  tribus  arabes  au  sujet  des  jo- 
ies congédia  avec  des  présmls,  et  la  paix  fut  menls  Daliis  et  Ghabra.  Sari(ls(  lie-Pascha  fut 
rcnouvdée  [novembre  1433]  (3)  En  même  nommé  au  commandement  de  l'armée  otto- 
temps ,  Ishak-Beg,  commandant  sur  la  fron-  i  mane,  et  Murad  passa  lui-même  en  Asie;  les 
tiftre  aervienne,  poussa  fies  courses  jusque  dans  !  TiHcs  de  fiessclidiri,  Akschefar  et  Kooia  sliu- 
le  cœur  du  pays,  et  comme  déii  Krussovaz  '  niilièrent  devant  ses  armes  victorieuses.  Hm- 


ou  Aladschahiszar  (4),  capitale  du"  S;mdscliak, 
qui  aujourd'hui  encore  porte  ce  nom,  avait  élé 
conquise  p^  Siniin-l'ascha,  Georges  Branko- 
Tiçh  vit  foreé  de  solliciter  la  peh  da  sdtan , 
eu  lui  ofFrapt  sa  fille  Mara  pour  épouse.  8es 


liim-Hcj^  s'tMifiiit  dans  la  Cilii  if  rocheuse,  et  né- 
gocia la  |)aix  par  le  moyen  d  un  scheich  im- 
portant des  MewIcwis,  et  par  son  épouse,  sœur 
de  Murad,  doQt  riDteroessIon  oblÉit  la  reoiiie 
do  pays  conquis  et  le  rétaNissenent  de  la 


propositions  furent  acceptées;  Saridaetae-Pas-    paix  ('2\  sous  la  condition  que  le  seigneur  ex- 

cha  fut  député  pour  recevoir  les  .serments  de    pulséde  Torghud  serait  réintégré  dans  ses  Étals, 


dévouement  et  la  tîaQcée  du  sultan.  En  même 
temps,  Qrankqvicboktliut  la  pcrmissioa  d'élever 
une  citadelle  à  Semeodra  sur  la  rive  du  Da- 
nube pour  se  défeodre  contre  la  Hongrie  (6) 

[1432].  Les  ouvrages  furent  conduits  par  le 
bcau-frére  de  brankovich ,  qui  avait  épousé 


et  que  le  fils  du  prince  de  Karamanie  s<a'virait*i 
h  Parte  (3). 
La  guerre  de  Karamanie  achevée ,  Mond  se 

tourna  vers  l'Europe,  afîn  de  châtier  les  secrets 
instij;alcurs  des  hostilités,  le  despote  de  Servie 
et  le  roi  de  Hongrie.  Georges  Brankovich  dé- 


Irèoe,  de  la  famille  des  Cautacuzéue  (tij  ;  la  tourna  l  orage  prêt  à  fondre  sur  lui,  par  une 
consomiDatioD  du  miiritme  avec  Mara  fat  di^  |  ambassade  qui  pria'  le  sultan  d'cnvmyer  dicr- 

Itérée  :1  cause  de  l'enfance  de  la  princesse  (7).     '  cher  sa  fiancée.  La  mission  m  fut  donnée  au 
En  Asie,  le  prince  de  Karamanie^  qiii  était  !  chef  des  eunuques  Râuii-A(<;a,  à  l  rus  Ue};  et  à 

-  l'éfKJusc  d'!shak-B^,  conimandaiit  de  la  fi  on- 


{t)  Eugel ,  Histoire  «le  Uougrie,  1.  it,  p.  33â  ,  et  le 
même,  HlstoiK  «isValaehie,  d'kprte  W|ÙM(«lllilar, 

p. 168. 

(2)  Ëogei ,  Hiatoire  de  Valacliie,  p.  160. 

(3)  KÉUua ,  I.  in,  |».eS9,  tfrt  deKiMks,  «Mitina- 
leur  de l'Hiitloire  ecclé»  antique  de  Fieury. 

(4;  HadKbi-pialfa  ,  KuiuUi ,  p.  146.  La  cooquètfd'A- 
lBdwii«biuàr,émllcieliri,  fsL  m,  aaSM  [l4ar];daM 
Idrix,  go  d|i  X*  récit ,  c|  Kawl*  IfiiMtotée  Hoofris,  I. ii, 
p.  335. 

(8)  ËDgel ,  Bjfllo^  ét  Sirfie ,  p.  STS. 

(6)  Spandunino  ,  p  "2^ 
.   (7)  £ii0el ,  Histoire  de  berv^ ,  fj,  23^ 


tière  ser vienne,  qui  se  rendirent  jusqu  à  Uskub 
(Skopi)  et  Semcndra,  où  fis  reçurent  la  jeune 
princesse  Mara  avec  les  cérémonies  acioutu- 
mées  (4).  Quant  à  la  Hongrie,  suivant  les  rela* 

(1)  Seadeddiii,  dans  Braluui,  I.  ii,  p.  63;  Mescfari , 
M.  180.  Idrit,  u*PécHdellarad  11  :  ttusi  Oncas,  I.  nu , 

p.  113. 

!     (2)  idris,  Ducas,  I.  %xix,  p.  1 14  ;  Cbalcoud.,  1.  t,  p. «7. 

(S)  Cbalcoiidylas ,  J.  t,  p.  W. 
,     (1)  S<*adcddin,  danii  BrattUU^pi  ttil!Mri,ld.  IM; 
I  Ihicas,  I.  ixx  ,  p.  llâ. 
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liuiis  hongroises,  on  rê.solut  de  lY-uvahir;et  Ali, 
fils  d'EwreiMW,  fit  une  irraptkm  dans  ce  pays  ft 
la  lête  des  conreurs.  GtOFgtt  Braokovich  et 

Drakul  furent  convoqués  à  cotte  exp«^dition,  et 
parurent  avec  leurs  troiipt's.  Larnirc  turque 
franchit  le  i)anut)e  dans  les  cuviruus  de  Seuien- 
dra,  et  pénétra  en  Transylvanie  parla  Porte-de- 
Fer  [14381.  Elle  assiégea  vainement  Bcunans- 
tadt  (1)  durant  huit  jours;  Mediasch  fiit  sacca- 
fjéo,*>ohu'szl)iir{',  surpris;  le  faiibourfif  de  Krons- 
tad  incendié;  durant  quaraute-ciuq  jours,  le 
pays  fut  dévasté  (2)  ;  aoiiantfrdix  nrille  esclaves 
Rirent  enlevés  et  ponssés  eomme  des  trou- 
peaux  par  I»'  d<^filé  de  Tœrzburfî  l.e  woi- 
wode  de  Transylvanie  ,  Desidcrins  de  Loszontz 
aurait  suivi  l'ennemi  dans  .sa  retraite,  l'aurait 
attaqué,  battu  dans  les  défilés,  et  lui  aurait  eu- 
levé  son  butin  (4);  mais  les  Ottomans  gardent 
un  silence  absolu  sur  celte  circonstance. 

Au  nombre  des  captif  se  trouvait  un  jeune 
homme  de  (|iiator/e  ans,  dont  le  nom  et  le  ber- 
ceau sont  incertains.  Eulcvé  de  Schebes  ou  Mu- 
hlenbadi  où  il  étudiait,  et  entraîné  en  escla- 
vage, il  y  vécut  vingl-deux  années  soumis  A  de 
bien  tristes  vicissitudes  :  de  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  décrivit  les  uxiiirs,  les  usages  et  les  opi- 
nions des  Turcs,  avec  uue  connaissance  des 
dnaes,  une  sagacité  et  une  fidélité  bien  rares 
pour  le  temps. 

A  Andrinople,  l'hiver  se  passa  dans  les  fêtes 
du  maria^je  avec  la  princesse  servienne;  mais, 
aux  approches  du  prmlemps  L^'^^^ii  Murad  mé- 
dita de  nouvelles  hostilités  contre  son  bean- 
pèce  (6).  Ishak-Beg,  fllsd'Ewrenos,  à  force  d*in> 
sinuationS)  finit  par  rendre  suspects  le  despote 
de  Senie,  ainsi  (jue  lewoiwode  de  Transylva- 
nie, et  poussa  le  sultan  a  de  nouvelles  entrepri- 
ses contre  eux;  il  lui  persuada,  avaul  tout,  d  exi- 
ger la  cession  de  la  forteresse  de  Semendn  ré- 
cemment élevée.  Le  despote  et  le  woiwode  fu- 
rent appelés  au  .service  de  h  Porte  avec  leurs 
fils.  Gt'Orijes  Uiankovirli  mit  Semendra  en  état  | 
de  défense,  la  cuutia  a  i>un  fils  ainé  Gré|;oirc,  et 


(1)  NcMhrI.M.  183. 

(2)  Eiigel  ,  llwioiredf  Ilonfinr,  I.  m  ,  p.  13  ,  aussi  le 
Cbronicon  M«Iiccmk  ;  Hadtclii-tbalfa ,  au  641 ,  quiomu- 
ncace  te  5  Joilift  1437  ;  Dww,  l.sn ,  p.  llff. 

(3)  Enp,el  ,  Histoire  de  Honurie  ,  i.in, 
<*)  Pray ,  UikUiire  reg.,  1.  a ,  p.  J^h 
(5)DMW,1.in,p.1l6w 


s'enfuit  avec  Lazare,  le  plus  jeune,  emportant 
ses  trésors,  en  Hongrie  auprès  du  roi  Albert, 
'successeur  de  Sigismond  (1).  Dralcul,  qui  n*eat 

pas  le  temps  de  s'irliapper,  «lu  qui  av;iit  espéré 
conjurer  i'orajje,  fut  jeté  dans  la  tour  de  GalU- 
poli;  alors  ou  lui  demanda  comme  étages  ses 
éeaoL  fils,  qui  flirmt  envoyés  en  Asie  conune 
prisonniers  d'État  (3)  ;  et,  après  lui  avoir  (bit  re- 
nouveler .son  serment  de  fidâité  inébranlable, 
on  le  laissa  enfin  regagner  la  Valachie  (3).  Mu- 
rad parut  devant  Semendra,  tandis  qu'lshak- 
B^,  son  conseiller,  se  rendait  en  pèlerin^  à 
la  Mecque.  Le  si^  durait  d^  depuis  trois 
mois,  lorsque  revint  Ishak-Beg;  et  Semendra 
tomba  après  une  vaillante  défense  du  fils  de 
Hrankovieh  et  de  s<m  oncle  Gantacuzéne.  On 
brûla  les  yeux  à  Grégoire  et  à  son  frère  qui  avait 
été  retenu  en  garde  à  Andrinople,  et  ils  (tarent 
transférés  dans  les  prisons  d'Amaszra  et  de  To* 
kat  f4\  Ishak-Beg  et  Osman-Tschelebi,  petii- 
Hls  de  Timurta.sch  ,  se  disposaient,  aprh,  la 
chute  de  Semendra,  à  marcher  contre  Nicopo- 
lis,  lorsque  la  nonvèlle  de  l'approdiede  rannée 
servienne  les  détermina  à  onurir  A  la  rencontre 
de  l'ennemi.  Le  combat  fut  sanglant;  mais  les 
Tures  restèrent  vainqueurs  et  maîtres  d'un  im- 
mense butin.  Tel  tut  le  nombre  d  es  je  unes  gar- 
^8  et  des  jeunes  filles,  que  la  plus  belle  es- 
clave était  échangée  contre  une  botte  {&%  et 
que  l'historien  Aasschik-Paschasade,  qui  prit  sa 
parldu  combat  et  desdepouilles.  vendit  ensuite 
cinq  esclaves  à  Skopi  pour  500  aspres.  Après  la 
conquête  de  Semendra,  Murad  se  tourna  vers 
Novoberdo,  si  ridie  par  les  mines  qui  Tentou- 
rent,  et  qui  était  appelée  la  mire  des  Vlllcs(6). 
U  menaça  la  Bosnie,  et  contraignit  le  priiioe 


(1)  Eiigfl ,  HiMoire  de  nongrie ,  I.  m  ,  p  IH. 

(2j  Ducak  iioihiue  ^ylI)pbxuln  comme  le  tieu  de  leur 
bamliMmeiit  ;  Seadeddin  (  Bratnttl,  I.  n ,  p.  75)  l'ap- 
peWf  Ff!;i-i);a<s  ,  dans  le  Kermian;  si  les  deux  indiraiions 
sont  juties,  alors  ces  deux  aoms  détiffoeraieni  le  mêioe 
lien. 

(3)  IXiras ,  I.  xxx  ,  p.  1 17. 

(4)  Seadeddio  ,1.  ii ,  p.  75 ,  nomme  Tokat  ;  Ducas , 
l.ixs,i>.  117,  AmMtriicoiiMit  te  llw de  la  aiMMlS 

dts  fils  de  Wiilk  ;  in.tis  !Vesrtiri  dit  que  les  fils  du  de«- 
(lole  lureut  reiitenué»  j  LkiuoiiLa  ,  el  que  le  oommaude- 
■mat  de  SeuMadr»  flii  remis  k  Tkincbin-Bas.  l^^qNrte 
Chalcondy1a<i  .  le  fïlt  n'oit liSB qalm  IMI. 

(à)  KeKbn ,  fol.  18S. 

C9  DBeai,l.as,  p.  117. 
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Th  wartko  ù  élever  le  tribot  de  20,000  ducats  à  i  wan  de  Ra^use  (1  ).  Du  côté  de  terre,  les  Tures 
25,000  (1).  Albert  voulut  passer  le  Danube  avec  enveloppèrent  la  ville  d'une  muraille  du  haut 
son  armée  pour  arracher  Scmendra  iiiix  Turcs  ;  de  laquelle  ils  lançaient  des  pierres  dans  la 
mais  ses  troupes  furent  abattues  par  la  d}  sseu-  place  ;  les  asHiéj^és  ré|iondirent  par  un  feu  bien 
tcrie;  pois  une  terreur  panique  les  saisit ,  et  nourri  et  le  jeu  des  mines.  Plus  de  cent  Tsdiai- 
criant  :  Le  loup/ te  loupf  elles  se  dlsfieraèreot  qnes  croisaieBt  sarle  fleuve,  afin  dlnteroepCcr 
■1439 1.  Ce  cri  d^alarme,  d^â  répété  depuis  Ko-  les  communications.  Le  Polonais  Lenzicyky  jki- 
lomnn  ^  .  fut  provo<|ué  avec  un  redoubleuicnt  rut  comme  envoyé  de  W  ladislaus  pour  deman- 
d  effroi  par  Tapparitiou  des  Turcs,  qui  attri-  .  der  la  levée  du  siège,  qui  durait  déjà  depuis  six 
bnaioit,  oomme  les  Romains,  un  grand  rôle  à  mois.  Mnrad,  qui  devait  bientôt  décamper,  ré- 
la  loave  dans  leur  origiiie»  et  amqads  pou-  |  pondit  néanmoins  orgueiOeasement  que  pta» 
vaient  s'appliquer  ces  paroles  de  Mithridate  tôt  on  plus  tard  il  toait  la  eonquète  de  Bel- 
sur  les  Romains  :  «  Que  ce  peuple  était  ardent     çriu\  ('2). 

Alors  se  présente  sur  le  théAtre  de  la  j^uerre 
entre  les  Ottomans  et  les  Hongrois  le  fameux 
héros  Jean  Hunyady ,  qui  devait  jeter  tant  d*é- 
clat  sur  la  Hon^^rie ,  et  dont  le  nom  de  Janko, 
que  lui  donnèrent  les  Tiirrs,  retentit  longtemixs 
autour  d  eux  comme  un  cri  d"alarmei3  .  Mesid- 
^8 1  grand  écuycr  du  sultan ,  qui  quarante 
ans  auparavant ,  à  Tépoque  de  la  mort  de  Ba- 
jesid  ,  avait  défendu  la  ville  de  Siwas  contre  le 
prime  Mohammed  et  Bajesid-Pasclia ,  et  puis 
l'avait  rendue,  venait  de  pénétrer  <  n  Transyl- 
vanie par  la  Yalachie ,  avait  fait  mettre  en  piè- 
ces réVéqoe  Georges  Lepes  près  du  village 
de  Sicnt  Imreh  [IS  mars  14^] ,  et  assiégeait 


comme  le  loup,  comme  lui  insatiable,  avide  de 
pillage,  altéré  de  sang.  » 

Quoique  toi^ours  occupé  de  négociations  on 
d'expéditÏMis  militaires  autour  de  lui,  Murad 
n'étendait  pas  tnoins  ses  relations  au  delà  de 
ses  voisins,  reculant  de  plus  en  plus  le  cercle 
de  sa  politique;  il  entretenait  une  correspon- 
dance avec  Schahroch,  fils  de  Timur,  qui  lui 
recommanda  le  souverain  du  Mouton-Blanc,  Ka- 
ri^alukyCt  le  prince  de  Karamauie:  échangeait 
aussi  des  lettres  avec  les  sultans  d'Égyple.  Les 
troubles  de  la  Bohème,  où  fut  reconnu  comme 
souverain  par  le  parti  catholique  le  roi  Albert, 
maintenant  devenu  cmpereorf  tanflis  que  les 


Utraquistes  p^oclam^re^t  le  frère  du  roi  de  Po-    Hermanstadt.  Jean  de  Hunyady  accourut  avec 


logne,  W  ladislaus,  âgé  de  treize  ans.  détermi- 
nèrent le  sultan  à  engager  des  rapports  diplo- 
matiques avec  la  Pologne;  il  adressa  donc  à 
WladisUiis  une  ambassade,  lui  proposa  un 
traité  d^amitié,  sous  la  condition  que  Casimir 
conserverait  le  trAno  de  riolu  iiie,  et  que  Wla- 
dislaus renoncerait  a  toute  alliance  avec  la  Hon- 
grie (3).  Gomme  Albert  mourut  sur  ces  entre- 
fUtes  [1440],  l'on  fit  entendre  aui  envoyés  que 
leurs  instructionsse trouvaient  maintooantsans 
objet,  et  que  lorsque  \Madislaus  serait  en  Hon- 
grie, il  serait  temps  de  parler  de  traité  (  4  j.  Aus- 
sitôt Murad  résolut  d  assiéger  Belgrad,  qui 
fht  attaquée  vifcmiit  par  Ali-Beg,  Hls  d*Ewre- 
nos,  et  vaiHannait  détaidne  par  le  prieur  Zo- 


(1)  Engel ,  mucÀte  de  Hongrie  ,  1.  m ,  p.  23  ;  Chal- 
ooDflyUs,!.  T,p.  78;  Schimek ,  Uisloire  poliitque  du 


f4e1i«iÉte,p.ll2. 

>  (3)  8ar  VorigiM  de  ce  cri,  wy.  Engel.iHiiloiie  deH»- 
Msdi ,  dam  l'Hiitoirc  géséraie ,  t.  zltui. 

d)  MMas,dM.  m,h  ivp.410. 

(4)/Nd. 


Simon  de  Kemcny  au  secours  de  la  ville.  Mesid- 
Beg,  tout  tier  de  la  victoire  remportée  à  Saint- 
Ëinerich,  s'avança  au-devant  de  lui,  assuré 
d*un  nouveau  triomphe.  H  avait  donnéd*avmice 
à  ses  plus  audadcnxsipahis  le  cheval  et  Tarmure  ' 
de  Hunyady,  que  celui-ci  lui  fût  livré  mort  ou 
vif.  Hunyady,  prévenu  |>ar  des  espions,  échan- 
gea sou  armure  avec  Simon  de  kemeuy ,  qui 
paya  de  sa  vie  ce  dangereux  honneur ,  et ,  atta- 
qué de  tous  côtés  par  les  Turcs ,  périt  avec 
trois  mille  vaillants  guerriers.  Mais  la  garni- 
sou  dllermanstadi  tii  une  sortie,  délivra  les 
prisonniers  qui  étaient  dans  le  camp  des  Turcs, 
et  prit  Ifor  «rméo  A  dos  (4).  Mcsid-Beg  s*en- 


(1)  Ofademdrlw,  I.  t,  p.  78  ;  Boiifioiut ,  dec.  ui, Lit, 
p.  427;  Duca*  ,  I. xxx,  p.  tl6; Tluiroa,  t.  IT,  1.  XSSV  , 
dans  taioua ,  I.  un  ,  p.  134. 

(2)  CdliiiiMlM»deGtadeVanMMi,i».a6S,édilioBde 

Basie. 

(3)  JanlwO  e«t  l'ancien  nom  grec  Joaaoes  abr^é;  en 
turc,  Jankosifînitîe  Vécho. 

(4)  Engct ,  HiMoira  de  Uuuflrie,  l  lu  ,p.60i  BonA- 


Digitized  by  Google 


m  HISTOIRE  DE  VB,àPltLE  OTTOMAN. 

fah  avec  ses  caTaliers ,  et  fut  massacré  dinsi    dis  qiie  les  Ottoman!;  étaient  aîiisi  humiliés  sur 

que  son  fils.  Mimyadv  poursuivit  PenniMni.  et  j  le  rhamp  de  bataille,  le  d<'pu(é  que  Murarl  avait 
lor.vpj  il  fut  de  rrfour,  tandis  qu  il  liait  .1  table,  j  envo\c  ;^  Ofen  (wur  réclamer  Bel|^ad  élaiC 


souvent  des  fuyards  ramenés  par  les  vain- 
queurs HBreat  égor^is  tous  se»  yeux ,  oomme 
pour  lui  donacr  on  divertissement  barbare.  Il 

franchit  1rs  nionlafjnes  sur  lesqucIVs  il  flrt"^sa  alors  qu'il  fit  cette  g^raiidr  campaj^ne,  si  vantée 

des  trophées  et,  [wussanîan  delà  dupassa{;cde  par  les  Hongrois,  et  qui  pourrait  être  appelée 

la  tour  Rou{j;c ,  il  desccudit  dans  la  Valacbie ,  el  ia  courte  campagne,  puis((ue,  en  cinq  mois,  cinq 


congédié  sans  réponse  (I). 

L*année  ttoivante  [1443]  comprend  ta  période 
la  plus  brillante  des  explo  t  s  deHùnyady.  C'est 


passa  même  te  Danube.  ViAgt  mille  Turcs  con- 
traient le  sdqn^lls  avaient  Si  cruellement  ra- 
vagé; les  Hongrois  n'avaient  perdu  (}ue  trois 
mille  hommes  (l).  Ilun\  ady  fut  reçu  comme  un 
Hbératear,  devant  lequel  étaient  tombés  les 
esdaves,  comme  un  général  invincible;  il  en- 
voya à  Valtié  de  la  Hongrie ,  an  despote  Geor- 
ges, une  voiture  s!  pesan)mentellargé6  de  butin 
et  de  trophées,  que  dix  chevaux  pouvaient  A 
peine  la  traîner.  Les  fêtes  de  Mesid-Hrg  el  de 
son  fih  étaient  plantées  sur  le  sommet,  et  au 
miUen  était  assis  nti  vlenx  Turc  chaîné  de  eom- 
plimenter  le  despMe,  en  lui  offrant  le#dépoail- 
les  «  rilcvé'-s  anx  Ottomans  (•D.  Pour  venger 
cette  défaite ,  bientôt  parut  Scliehaheddin-Pas- 
cha  a  la  léte  d'une  armée  de  quatre-vingt  mille 
bommrs.  Plfefli  tforgiieil  oôfnmie  Mesid,  il  se 
vantait  qn*an  seul  aspect  de  son  turban  les  en- 
nemis s'ènfulraîcnl  âi  plusieurs  journées  de  dis- 
lance (3 1.  Htinyadv  marcha  à  sa  rent-oiifre  avec 
quinze  mille  houmics  seulement,  mais  résolu  a 
vadncre  ou  à  Mourir.  L*od  en  vint  aiix  mains  â 
Vasai;.  Huntady  baraufina  ses  soldiits,  les  eii- 
flamma  d'ardédf,  Ct  la  victoire  Se  déclara  fioul* 
eux.  Ce  fut  pour  lesTurrs  un  plus  grand  rlcv.ts 
tre  que  la  défaite  de  Mesid-Ueg.  Ils  penlireiif 


Villes  fterent  prises,  cinq  victoires  fuirent  rem- 
portées. Oe  fîirent  les  débàts  brillants  de  la 

croisade  réunie  contre  les  Turcs  par  le  pape 
Eugène  IV  ,  j^rAre  aux  efforts  du  cardinal  Ju- 
lien,el  qui.se  termina  si  déplurablement  l'année 
suivante.  Depuis  la  bataille  de  Nicopolis,  jamais 
(anf  de  nations  diverses  dé  la  chrétienté  ne  s*6- 
taient  a'liées  pour  combattre  rennerai  perpé- 
tuel de  leur  foi ,  et  le  nom  du  chef  Jt'an  de  IIu- 
nyad\  éclipse  e«)niplcteinenf  celui  des  capitai- 
nes chrétiens  dans  les  i^uerres  précédentes 
ctmtre  les Tuits.  Dès  Hongrois,  des  Polonais, 
des  Sei-viens, des  Valaqaes  et  deâ  croisés  alle- 
mands cortiposnienf  laruiée  qui,  le  52  juillet 
fl443\  se  mil  cri  moiiN  cmeni  d'Ofen,  el  sous  la 
conduite  de  Hranku^  ich,  allié  actif  et  ènlrepre- 
nant ,  frâncbit  le  Dtinube  préS  dè  Seniendra. 
Hunyady,  avéc  douae  millè  èavalîars  4*âite, 
entra  en  Servie,  et  péntStra  par  Kriussovaz  et 
Schelirkoï  jiisqu'A  Xissa,  ravageant  tout  sur  Son 
[>as,sjige,  tandis  que  le  roi  Wladislaus,  accom- 
pagné du  cardinal  Julien ,  suivait  àvec  vin^ 
raille  bommes  â  une  distance  de  deux  jour- 
nées  '2).  1^  première  grande  bataille  fui  livrée 
près  (le  Nis-a.  siu'  la  Morava ,  et  les  détails  les 
plus  tidi'lcs  se  trouvent  dans  le  rapport  adressé 


deux  cents  étendards,  cinq  mille  pri.sonniers  ;    par  le  général  lui-uiémc  cinq  jours  après  à  son 


parini  les  morts  se  ttouvèrmt  te  gébéral  ét  Os> 

fnan-Beg,  petil-filsde  Timurla.sch  D,  ainsi  que 
pittsteurs  dés  begSléS  ^vaiUànts  [14431.  Tan- 


i.dee.  lu.  I.v,pi  WiSetàtàiM,  dtmBrdtutri,  I 
i.  II ,  p.  78  ;  Nctehri ,  A«ll,  SiwIakMde,  Glialcondytes , 
I.  f  ,  p.  7U. 

(1)  BDoMiM,  éèe.  iii .  I.  V  ;  p:  434.  h>x.  imA  Tba- 
rdn,  p.  1^ ,  c.  37  ;  dans  Katona  ;  I.  ilh;  p.  2t4. 

(2)  BonflDiu»,dec.  III,  I.  i. 

(S)  Cétie  ténfmnuéé  ti  wnsfiêHU  dânfl  ftésd^i , 

fol.  186.  L.adéraite  elle-même, dans  Rralulii,  I.  ii,  p^SO; 
A.ili ,  Sftoiriksadc  ,  Mohijcddin ,  Ibd^cbi-Cbalfa. 

(4)  Selon  Nencliri,  Oamn-ficff  ne  périt  que  dans  la 
tauiUetfeWaraa. 


collègue  iewdlwode  de  TivdAytvabië,  Nkolàs 

d'Uilak  [3  novembre  14431.  troiiicdionnés  tur^ 
qiies  conduites,  la  |>renii(Te.  par  tsa-Beg,  fîls 
(TKwreuos,  la  sceofule.  par  un  beg  inconnu,  la 
troisième  par  Turacliau-lkg,  attaquèrent  l'une 
âpMs  radtJt ,  et  An^t  succéSilvèliàéftt  r(«odi- 
sées.  Dans  te  eorprf  d'aAnée  piftM^  U  trte- 

(ti  Kiltfrfa .  tir»»  dè  f>liif;r)s7 ,  j.  xiii,  p.  2rt,  et  Efttjel, 
MtRiolrèdé  Hongrie,!.  III,  p.  51;  BOfifiOiUS,  dec.  m. 
I.  V,  etCaliiiiiac]iin,éePngi«T«énUial,ii.lÇ,éAl.dè 
Basip.p.  185. 

[2)  Kru»sovaz  ou  Ala»scliphr  ei  Srhehrkoi ,  ditteot  tel 
historicDK  ottomanK;  KeM-hri,  fol.  180  ;  Scadeddlili  Bla* 
tuua ,  1.  u ,  p.  87 ,  SeolakMde ,  Aali. 
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wi«nt  lés  b*jçs  de  Widin  et  de  Sofia ,  AH-Beg . 
fikde  Timurta5fh ,  Baiaban  de  Tokat ,  kasitn- 
Paflehft,  begkrbeg  de  RuiuUi,  et  Mahmod  T$ch«- 
Urifbcgde  BoU,bttH-fMr«dH  taHtii,  frère 
du  grand  rcsir  Ofaalil  (I):  deux  mille  Tares rcs- 
lèrcnf  sur  le  terrain  .  qintr*'  millf  furcni  pris, 
neuf  bannières  en.evtM  s.  SoHa  hil  conijiiiscet  la 
marche  se  dirigea  maiulenaot  vcr^  Philii>popo- 
lis,  par  les  hauteurs  csotrpéw  de  rHcMBOs ,  au 
milieu  de  l'hiver.  Le  pas  de  Succi ,  si  fameux 
dans  l'hisloire ,  qui  s'appelle  aussi  h;  porte  de 
Trajan,  a  deux  défilés,  l  un  à  luuesi,  Ssula 
Derbead ,  ou  défilé  aqueux ,  fermé  par  la  porte 
qu'y  fiteomtniiraTrajaD  ;  l'aitreàrctt,  umuaé 
lBdélll6d*ialadimid«Sbtia,  de  la  petite  rivière 
de  ce  nom ,  dont  le  cours  se  diri^i^e  de  ce  point 
vers  le  nord.  Mnrad .  informé  de  l'approche  (le 
Tarmée  hoDgrot»e ,  ht  couper  les  deux  passades 
ptr  des  trAncbécs  derrière  leaqadiet  iTélevè- 
liftC  dctaorailles  en  quarliert  de  rodiera;  il 
comptait  d'ailleurs  sur  la  neige  et  la  glace  de 
l'iiivcr ,  qui  rendraient  impénétrables  des  lieux 
^  peine  accestiibles  dans  la  plus  belle  sai&tHi  de 
l'année.  Pour  acouter  encere  à  des  olMtacks 
iftà  ftttàtnimk  iiMiimi<M|liblea,  lee  Twcf  ver^ 
sèrent  pendant  la  Mit  de  Teau  sur  le  sentier 
tracé  dans  h  neige,  en  s  rte  que  le  matin  une 
surface  de  tilace  se  présenta  aux  aivaliers  thrë- 
^ieos.  r^éanuioius,  animés  par  le  cuurajje  de 
leur  elief,  les  Hooi^s  grimpèrent;  wi» «ri- 
vés à  la  porte  4»  TnjftB^  ils  la  trouvèrent  in- 
franchissable ,  et  retournèreat  :  alors  ils  letïfè- 
renl  iesec-ond  passaiîc  ;i  (rav  rs  leipjel  la  petite 
rivière  d  bUdi  s  ouvre  un  chemin,  que  l'on  ne 
peut  fefpir  a«iii  coaiplélemeot  Ib  aelraiiv*' 
mi  ;ittr  les  iNiMa  de  rh4adila  veMe  de  NaM(i) 
P{4déceaibre  1443  .  et  luttèrent  par  hi. jour  née 
la  plus  ri;youreu.<e  de  I  hiver  contre  les  avalan- 
et  lert  rochers  yrccîpiU's  sur  eux ,  coalre  la 
9lace  et.le  lèf .  Il»  ttioaiphèrcii^  de  tant  tfaose- 
pie^f!^  le  jour  de  NeiSl  ils  stiuèreat  le»  ^laees. 
de  riteiBDs  sur  le  versant  méridiofial  tourné 
vers  la  Bnlj^arie.  Ils  oceupi^rent  sans  diffîcullé 
les  viliajjes  l>ulgarc.s.  Outre  les  liens  de  reli- 
gtofi,  les  affinités  de  langage  eatre  les  Polonais 
cl  let  nnlfifei  attiniaiit  cet  domici»,  qaise 

(1)  CbilcoiMlylaii  noimn  eci  freurdeCMM ,  fllk  d'I- 
brahim. 

(2)  Callimacbus  eC  Beofiiinis. 


rendaient  vo^ontatrement  à  l'approcîrc  des  ca- 
valiers polonais.  Avec  les  Potooais  et  le  roi 
VN  tadislaus  les  croisés  et  le  cardinal  Mien 
avaient  msiA  franHiI  lé  déSK.  8nf  la  ^(emféic 
p<'nte  de  rilœrhns ,  au  pied  da  mont  Cim'ttè- 
biza  ,1),  descend;! t'f  sur  les  champs  de  Jalovaz, 
fut  livrée  une  dernière  {grande  bataille,  la  seule 
à  laquelle  le  toi  Wladisl.ius  assista  en  personne, 
et  oiiA  son  secrétaire  Gallimaclnis ,  qui  a  écrit, 
comme  témoin  oculaire  Tlristoire  de  cette  caf6- 
pafjne ,  fut  blessé  au  doigt  par  une  flèche.  Le» 
ennemis  furent  battus,  et  parmi  les  prisonniers 
se  trouvèrent  Kasim-Beg,  le  beglerbeg  de 
Rumili,  et  Mahmnd-Tschelebi,  begdc  IMi.  Ho- 
nyadf  fit  iMMcrer  eeiît  seixanîe-^x  Itrison- 
niers:  il  retowna  en  triomphe  ft  Ofcfl^'neiunt 
les  deux  be^^s  avec  Parniée. 

Tandis  que  celte  cai.'pgne  se  poursuivait 
en  buropc,  l«;  prince  de  karanianie,  qui  ajpssait 
en  Asie,  éo  vertu  (Tune  secrète  intclKgefièe 
avec  les  Hmigrois,  s'agitait  de  nonvem ,  et  re- 
comiiienrait  fiour  la  troisième  fois  les  hostili- 
tés, il  rava^Jt;;!  le  pays  depuis  Knfatrije  jusqn'A 
Angora ,  pou.ssa  ses  courses  jusqo  à  Bulawadin 
ctSiwriMnaf ,  et  saccagea  les  tilles  dTAkUtatar, 
d'Aksf^Miif  et  de  Aegsch^r.  Afurad  était 
l);issé  en  Asie ,  et  tandis  que  les  armées  hon- 
{yroises  marchaient  contre  les  frontières  tur- 
ques, il  châtia  la  prise  d'armes  de  sou  vassal, 
en  saccageant  feonimi,  Larenda  et  VâMin 
villes  dd  prince  de  KanmaBie(2).  La  guerre 
de  Honj^ie.  qui  réclaurait  sa  présence  co  Eu- 
rope, le  rendit  plus  disposé  ^  écouter  les  prières 
de  karasuniri,  vesir  de  Karama  ie,  et  a  céder  à 
Tintercessioa  de  sa  suMir.  Il  accorda  donc  la 
paix  (3).  Dans  celle  cMrpégiie  11  avait  été  se- 
co  iip;i{ifné  par  Talné  ci  le  plus  cher  de  ses  ftls, 
Alaeildin,  {gouverneur  d'AmaM;!,  qui.  après  le 
rétaWisseinent  de  la  jwix ,  rej^agna  «mi  gou- 
vernemetit  en  même  ieuips  que  le  sultan  rc- 
tdttrmilt  e*  Europe  (4).  Arrivé  à  Afldrinople , 
Mnrad  flit  obsédé  par  les  supplications  dé  sa 
sirur.  é^KMise  de  Mahrmid-Tschelfhl.  [)risonnîer 
des  chrétiens,  ancien  t^ouverneur  de  Holi  ;  fa- 
tijjué  d"aill<  iM's  d  une  fîiicrre  continuelle,  il 


(1)  Callimacbus  el  Boiitiuius ,  dec.  m ,  i.  vi ,  p.  4âl. 

(2)  llacM.I.«rat,^t1lL 

:3j  f  or  1rs  iiisiovitiix  oitonaiN dtésplHlIMul. 
{ij  Les  mêmes ,  et  i>ucas. 
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résolut  de  rétablir  la  paii  co  Oecidcot  «ree  b 
Valachie,  la  Servie  et  la  Hoogne^  comme  il 
venait  dercnoacr  les  bonnes  relations  en  Orient 
avec  la  Kîiramanie.  Au  woiwojlc  de  Valachie 
Drakui ,  et  au  despote  île  StTvic  Braukovich , 
il  rendit  leurs  fils  qui  avaient  été  privés  de  la 
vue;  à  Braokovich,  il  restitua  les  places  ser- 
viennes  de  Scbebrkoi ,  kruHsovaz  et  Semendra, 
et  adressa  son  (iiariccl  cr,  reii(''j',.it  n^rec  ,  avec 
une  suite  df  (  oiif  itt-rsonncs,  coiimu'  ambassa- 
deur en  Ilon(;i  ie  ,  pour  uq^ocier  la  paix  avec 
Hunyady.  Ce  général,  que  les  histoires  tur- 
ques désignent  toi^oiurs  conitne  le  second  roi 
de  Honijric.  (ît'tronipa  l*amltass;i(lciir ,  et  le 
renvoya  avec  les  pi'o|M)sitic)i)s  de  paix  à  la  diMe 
rasseutblce  à  Szegediu  ^1).  Connue  les  (jraudes 
promesees  des  princes  européens  de  soutenir 
la  croisade  par  des  troupes  auxiliaires  au  com- 
mencement de  YM  restaient  encore  sans  ai  - 
coraplissement,  Wladislaus  céda  aux  représen- 
tations d'Hunyady  et  de  George  de  Servie,  qui 
accueillaient  la  paix  en  dépit  du  pape  et  de 
rempereur  grec,  dont  les  efforts  poussaient  à 
la  guerre.  Une  trêve  de  dii  années  Ait  conclue 
à  Szegedin  [juillet  aux  conditions  sui- 

vantes :  r  I^a  Servie  et  rilerzoj;eNvina  devaient 
être  restituées  à  Georges  Brankovich;  2°  la 
Valacbie  resterait  sous  la  suzeraineté  bon- 
griNsè;  3"  niu*  l  aDcoii  de  70,000  ducats  serait 
payée  par  Maluiuid- I  scht'lel)!  '2  .  Le  traité  fut 
rédigé  dans  les  deux  langues,  et  juré  soletuiel- 
lement  des  deux  côtés;  les  Turcs  demandèrent 
que  le  roi  prUât  serment  sur  Tboelie  :  Gr^^oire 
Savori ,  ayant  rcgeté  cette  profanation  du  plus 
saint  des  mystén's,  l'on  convint  que  le  roi 
jurerait  sur  l'Évangile,  et  Murad  sur  le  kut- 
raD(3). 

Avant  la  condnsioiidteitive  de  la  paix,  dont 
Murad  se  croyait  assuré,  en  raison  des  sacrîAoes 

par  lesquels  il  était  prêt  :'(  Tacheter,  dès  le  12 
juillet  i  1411] il  était  passéen  Asie,  d  où  il  avait 
reçu,  au  comineucemeal  du  printemps ,  la  uou- 
vdle  de  la  mort  ée  son  fils  ainé  Alaeddin.  11 
ressentit  profondément  cette  perte,  car  les  sen- 
timents du  cceur  n'avaient  pas  été  étouffés  par 
les  cris  de  guerre  qui  retentissaient  autour  de  lui 

(1)  EHgel ,  Bittoirc  de  Hongrie ,  I.  m,  p.  71. 

(2)  Jbid. 

(3)  BoaflBlas , éec lu, I.  vi,  p. 457;  GiUinudiai. 


sans  ccAe  depiis  vingt  année».  Jusqu  ici ,  nous 
n'avons  vu  qnerimage  du  guerrier,  se  dressant 
au  milien  des  diampa  de  bataille  quUI  dominait 

par  sa  grandeur  ;  nous  ne  pourrons  pas  non 
plus  lui  refuser  notre  admiration  lorsqu'il  aura 
secoué  la  poussière  des  combats  et  qu'il  aura 
dissipé  l'ivresse  de  la  victoire.  Qooiqo*il  pût 
s'appuyer  sur  l'exeiiiple  de  son  aïeul  Baùesid  et 
de  son  pére  Mohauuued ,  pour  s'assurer  plus 
fernienienl  du  trùiu',  soit  en  iuimolant  ses 
frères,  soit  eu  les  plaçant  sous  la  garde  de  l'ciu* 
pfa«  grec ,  il  eut  horreur  du  meurtre ,  et  slndi- 
gna  à  la  pensée  de  remettre  les  princes  entre 
les  mains  de  Paléologue;  il  les  laissa  vivre  tran- 
quillement à  Brusa,  où  ils  furent  enlevés  par  la 
peste.  Mustapha,  qui  était  où  se  prétendait  son 
onde,  fot  mis  à  mort,  parce  qn*on  le  prit  lea 
armes  à  la  main  sur  le  cfaamp  de  bataille,  et  son 
frère  rebelle  parut  avoir  été  inunolé  à  son  iasu 
et  contre  sa  volonté;  car  il  le  pleura  sincère- 
ment. Malgré  la  cruauté  et  la  perfidie  de  sou 
gouverneur  Jurkedsch-Pascha,  dont  lea  eicm- 
plea  pouvaient  donner  de  si  fonçâtes  enseigne- 
ments aux  princes,  Murad  ne  fut  pas  cmel  ;  il 
ne  viola  pas  les  traités ,  et  il  se  montra  an  con- 
traire humain  et  fidèle  à  sa  parole.  Pour  em- 
porter ThessaloDique,  il  avait  promis  le  pillage 
de  la  ville  aui  janitachares  ;  nûls  le  conquérant 
barbare  n'inonda  pas  ensuite  les  rues  de  sang« 
ainsi  que  l'avait  Fait  le  grand  Théodose.  L'empe- 
reur grec  avait  eommandé  le  massacre  de  sept 
mille  citoyens;  le  sultan  emmena  sept  mille  enne> 
miseomme  captifs,  et  laplupartensoitereeonvrè> 
rent  la  liberté  moyennant  une  rançon,  et  même 
rentrèrent  en  possession  de  leurs  maisons  (1;. 
Sans  recueillir  les  éloges  que  répandent  sur  lui 
les  historiens  ottomans,  écoutons  seulement  ses 
ennemis natureh,  les  Grecs.  Murad,  dit  Ducas, 
avait  d'excellentes  mœurs,  et  une  grande  dou- 
ceur d'Âme  (2).  Murad,  ditChalcondylas,était  un 
homme  juste,  équitable  (3).  Ce  qui  parle  plus 
haut  encore  en  faveur  de  Murad ,  c'est  son  res- 
pect pour  la  vie  et  la  liberté  de  ses  frères,  ta 
condescendance  pour  les  prières  de  ses  sorars 
qui  foditèrcnt  la  paix  en  Asie  et  en  Europe: 
pour  Tamour  de  l'une  ii  pardonna  trois  fois 


(1)  Canaoode  exc.,  Tbos. 

(2)  Ducas,  l.  nix ,  i».  US. 

(3)  Cbalcioilflw«l.vn,àlai 
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aa  prince  de  Karamanie,  et  par  affcctiOD  pour 

l'autre ,  il  racheta  son  époux ,  moyennant  70,000 
ducats  ;  c'est  la  douleur  sincère  et  profonde  sur 
la  mort  de  sou  tils  chéri  ;  c'est  entia  la  résolu- 
tion provoquée  en  partie  par  cette  perte  cnicne, 
de  renoncer  an  trône,  alors  qn*Q  était  au 
fkite  delà  paiManœet  dana  tontek  fiDrcede 

A  peiue  avait- il  atteint  sa  quarantième 
année,  il  s'arrêta  au  milieu  de  sa  carrière 
de  gk^  et  de  oaiiqnètc,et  ae  décida  à  re- 
mettre les  rênes  du  gouvernement  è  son  fils 
Mohammed ,  âgé  de  quatorze  ans,  ou  plutôt 
à  ses  anciens  vesirs.  Tura-Chan,  auquel  était 
attribuée  la  [icrte  de  la  bataille  du  pas  d'Ia- 
lidi,  ftit  cnfonnédanaïuiepfiMuid'EutàTo- 


I  kat(l);Gbalil^asdiaeat1a direction  deaaflvi- 
'  res  comme  grand  vcsîr.  et  Molla-Chosrew,  le 
grand  légiste,  devint  juge  de  Tarmée.  Quant  à 
Murad,  voulant  s'abandonner  à  Magnésia  aux 
jouiannceB  dVme  vie  calme  et  paisible,  il  prit 
ponreouipagnotts  de  ce  repoe  épicurien  Ishak- 
Pascha  et  le  grand  échanson  Harosa-Beg.  Pour 
souienir  les  frais  de  sa  retraite  philosophique,  il 
s'était  réservé  les  gouvernements  de  Mentesche, 
Ssarocfaan  et  Âidin,  c*est4-dire  la  |das  belle 
partie  de  la  Carie ,  delà  MoBonie  et  de  llonle, 
'  où,  sous  un  ciel  pur,  il  pouvait  ressentir  le 
charme  des  simples  agitatiana  de  la  nature  io- 
nienne. 


(1)  GbalooodylM,  1.  vt ,  p.M. 
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VIOLATION  DB  lA  FAIX  PAR  lES  IIO^ICROIS.  —  MUR  AD  RKMONTK  SUR  LE  TR05K  ATANT  LA  BA> 
TAILLK  I>E  WAR%A.  KH  DKSCKM)  UV.  yOVW.M  Kl  Y  KEMO:tTi:  POl'R  LA  TROISIÈME  FOIS. — IL 
PtlESD  HEXAMILOIV,  CORi:iTIIE,  PATRAS,  ET  CONCLITT  LA  PAIX  AVEC  COnST^NTIN.— HUNTADY 
BATTO  A  ftOttMTA.^MAIlMtR-BSC.  SBWIIBIIR  »'ALBA1IIR.— MARIAGE  DE  MOflAMlUC».— MORT 
M  L'niMKRCtlil  GREC  JSAR  El  M  MmUtf.  —  tMfIGCS,  UMlttatMM  «UttUMBI»  TlillS, 

otaÉaAvf ,  lÉORn,  scbucm  cr  tMou  no  nan  Ht  a  tmam. 


La  trêve  conclue  pour  dix  années  entre  le 
sultao  et  le  roi  Wladislaus  ne  dora  pas  six  se- 
maines, et  dix  jours  nes'étaieiit  pas  éooulésile- 

pob  le  srrmcnl  prèlé  sur  rEvan{îilc  que  le  lé- 
gat pontifical ,  cardinal  Julien  Césarini ,  fil 
jurer  au  roi  et  à  ses  conseillers .  an  nom  de  la 
très-sainte  Trinité  et  de  la  {glorieuse  Vierjje 
Marie,  de  saint  Etienne  et  de  saint  Ladislas,  ! 
de  rompre  le  traité  Fait  avec  les  Tores,  et  de  ! 
paraître  le  l""'  septembre  devant  Orsova  aver 
l'anni^e  I ).  A  \>emc  les  plénipotentiaires  turcs 
s'étaient  retirés,  des  lettres  arrivèrent  dn  car-  ^ 
dioal  Francesco  Gondolniierl,  Florentin^  grand  i 
amiral  de  la  Botte  pontificale  sur  rHdlespoot,  | 
et  de  l'empereur  crée  Jean  Paléolnpne ,  qui  In-  ! 
sis'aient  sur  l'avant afj^e  fie  (jrofiler  du  séjour 
du  sultan  en  Asie  pour  détruire  à  jamais  sa  | 
pnissance  en  Europe.  C'était  tioe  occasion  fo- 
voralile  qui  peut-être  ne  se  représenterait  plus  :  { 
la  Karamanie  était  soulevée  ;  le  sulfan  était  em-  { 
barrassé  \yar  des  néfijoria  ions  avec  les  fyouvcr- 
neurs rebelles,  etd'ailleursIaHotiedesc  roisés  en  ' 
Station  sur  i  l lellespoiit  ne  lui  perm  ttrail  pas  ! 
de  repasser  en  Eurôpe.  A  ces  avis,  A  CCS  raisons, 
le  l^at  prêta  l'appui  de  son  éloquence,  et  il 
ajouta  que  les  parules  données  aux  infid(''les 
n'étaient  p;js  ()b!i;;iH()ircs  •>  :  qtie  d'ailleurs  la 
Hongrie  n  avait  pas  eu  le  di-oit  d  accéder  à  une 
trêve  avec  les  Turcs  sans  le  concours  dn  saint- 
aié0e  et  des  autres  puissances  alliées  de  la  cfaré> 


(1)  La  ftirmule  da  sennoa  «e  traave  UM  an  kms 

dan>  Kaion  t ,  I.  nu  ,  p.  iSS, 

{2}  Turocz, 


tienté(l).  Cette  opinion  fut  soutenue  encore 
par  le  sublégat ,  et  un  chancelier  de  Venise ,  et 
par  dent  capiiaincsde  galère,  Fou  Bonrguifi;non, 
Tautre  Vénitien.  On  finit  par  persuader  Hunyady 

au  moyen  de  la  [ironiesse  de  le  Paire  roi  de  la 
Bulgarie,  (jui  serait  arrarluc  aux  Turcs;  el  loul 
ce  que  l'on  accorda  à  ,scs  représentation-",  ce  fut 
de  retarder  la  déclaration  de  guerre  jusqu'au 
l*'  septembre,  afin  d'être  plus  s^  rnn  iit  en 
]>ossession  des  plnrps  serviennes  que  les  l  iircs, 
jxiur  a  -coniplir  Hdèle  net>l  le  (raité,  livrèrent 
.'•ans  la  moindre  difficulté.  Toute  l'armée  hon- 
groise ne  comptait  pas  plus  de  dix  mille  hommes, 
et  avec  cette  force  on  se  flattait  de  chasser  les 
Turcs  I  ntiêreuient  d-  l'Rurope  cette  même  an- 
née. .Mais si  les  Iroupcs  élaieni  peu  nombreuses, 
elles  Irainaicnt  après  elles  d'immeii.ses  bagages, 
suivant  la  coutume  des  Potonafe  à  cette  épo- 
que (2);  plus  de  deux  mille  voitures  OKom- 
braient  les  roules.  Pour  éviter  la  difficulté  de 
la  marche  par  les  défilés  de  l'Ilfernus,  on  résol  t 
de  se  diriger  le  long  de  la  mer  entre  la  eliaiue 
de  montagnes  rt  le  Danube  (3).  A  Nicopolis 
parut  Drakul ,  prince  de  Valachie^  avec  une  ar- 
mée à  laquelle  se  réunit  flunyady,  amenant 
rinq  mille  lionunes  de  la  Transylvanie  et  de  la 
\alachie  1,4;.  En  vain  il  ht  dans  le  conseil  de 


(I)  [HuQMuc  et  yEoeas  Sylvius.qui  plun tard deriot 
pape.  Pour  Kaioos  et  soni  la  toHdisttnm  raU^nmmo^ 
numenfat ,  I.  xiii  ,  p.  3.32. 

{2)  EDfjel ,  Uiituire  de  Huugrie  ,  I.  m ,  p.  78. 

(3)  Gallimcliat  de  PHgna  Vamenl  ;  BowBniM ,  dee. 
III ,  I.  VI  ,  p.  4<îO. 

(4;  Selon  Cbalcoudylas,  avec  dix  mille  hooniNS 
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guèrre  I«*  plus  fortes  représentations  snr  le 
danger  d'une  si  folle  entreprise;  «  la  suite 
do  wltan  à  la  chasse,  dit-U  à  Hunyady,  était 
pliw  DBodiNiMe  qae  rarnée  boogfoitt;  •  poor 

toute  réponse,  Honyady  Taccusa  de  trahison. 
Drakul  furieux,  ayant  tiré  son  sal^rr,  il  fut  ar- 
rêté, et,  pour  se  racheter,  il  fallut  qu'il  donnât 
de  1  ur,  et  promit  de  fortifier  Tarniéc  honfp^ise 
de  qmtn  irille  heniiDes  «ont  l«  ordres  de  MB 
fil8(]).  An  raiMM»  tirées  de  ta  natur»>  même 
di  s  «  hoses  contre  la  campafïne.  Drak  I  ajouta 
les  siiiislr*  s  prédicat  ons  d'iino  espèce  de  de- 
vineresse bulgare.  A  l'issue  du  conseil  de 
gnerr*.  h  terre  irtoiblidiii» toute  kl  Hodgrie, 
oomme  si  eHe  esprimiit  son  borreor  du  pir- 
ivre  commis  au  nom  du  ciel. 

L'armée  poursuivit  sa  roule  à  travers 
plaines  de  la  Bulgarie  s;jn>  s'écarter  de  la 
chitiie  de  THœmus;  Hunyady  était  en  avant 
atec  trais  mille  mtliers  taonôrols  et  les  atni» 
Uilres  valactnes,  pois  venait  le  roi  av*  c  les  croi- 
sé». Ceux-ci,  sans  respect  pour  I  •  si;  n»-  sa(  rr 
qu'ils  portaient,  dévas'aient  par  le  Fer  et  le 
feo  les  églises  grecques  et  bulgares  (2).  \  ingt- 
bnit  trans[M)rts  que  les  Ttarcs  avaient  eonstmits 
sur  le  Faute  on  le  lamdsdiik,  pour  descendre 
dans  la  mer  Noire,  et  remonter  ensuite  par 
l'embouchure  du  Danube,  furent  brûlés:  phi- 
sieurs  plaçasse  rendirent  volontairement.  Mais 
SannIitmetPezech  (aujourd'hui  Baldschik),  se 
damant  dans  la  fforre  de  lenf  sitnathni,  se  dé- 
ftndlrent  contre  les  assiégeants.  Cinq  mille 
Turrs  périrent  dans  l'assaut;  les  autres  furent 
précipités  du  haut  des  rochers  qui  faisait  ni 
leur  sécurité.  Kawarna ,  ancien  port  de  Karon , 
ctWama,  autrefoisGtmstantia,ftirentUcntOt 
occupés.  Warna  est  située  sur  le  eùté  septen- 
trional d'un  golfe  formé  par  deux  caps ,  dont 
l'un,  à  gauche,  est  une  pente  de  rilii  mus,  à 
l'extrémité  de  laquelle  s'étend  un  long  bourg 
iptielé  Mactopdlis;  sur  lé  prMntmtohv  dn  liildi 
s'élevait  Galata,  à  cinq  cents  pas  seulement  de 
la  ville;  fespacî  entre  cé.s  deux  |K)in(s  était 
occupé  par  un  terrain  bas  et  mai  t  <  aj^cux  1 3). 
Là  était  caaapée  l'armée  hongroise  lursqu'arriva 


(1)  EnBel.Bittoin4iBaatris,Mii»pkilk 

(2)  Callimachus. 

(3)  CallioMcliu» ,  fionâuiut ,  Cbaicondylas. 


reffira>-ante  nouvelle  que  Murad ,  tifiË  de  srtn 
repos  par  l'annonce  de  la  violation  de  la  paix, 
s'était  âancé  de  l'Asie  avee  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes,  cC  qniMi  tien  de  ^gncr 
rfleUespont  où  croisait  la  Hotte  pontMeale,  il 
s'était  embarqué  sur  le  li()S[)hore  au  moyen  de 
bâtiments  génois  auxquels  il  avait  payé  un  du- 
cat par  homme  (1).  Il  avait  planté  sa  tente  à 
quatre  mille  pas  seulement  des  Hongrois.  Dans 
le  oonseil  de  goerre  des  dnrétiens ,  le  cardinal 
légat  et  les  évèques  d'Krlau  et  de  Waradin 
opinèrent  pour  que  l'on  couvrit  le  camp  par  des 
fossés  et  des  barricades  de  chariot»,  et  (]ue  Ton 
attendit  ainsi  Fattaque  de  reanemi  ;  I lun)  ady 
se  prononça  pour  on  eflgageraent  en  rase  cam- 
pagne, et  le  jeune  rot  emporté  {)ar  soà  booB- 
lant  eonra)';?,  embras-sa  ce  parti. 

La  veille  de  la  féte  de  saint  Martin  (10  no- 
vembre 144<),  les  troupes  des  deux  partis  se 
rangèrent  en  bataille.  L'aile  gandie  des  chré- 
tiens iompoage  de  Valaqoes^  et  seulement  de 
cinq  compa<înles  honf^roises .  était  protéfjée  par 
le  marais;  la  droite  tournée  du  côté  de  la 
ville ,  o('i  l'on  redoutait  le  plus  de  danger,  parce 
que  ce  phint  €taif  plus'aécessitle,  se  tenait  la 
force  de  l'armée;  là,  était  dres.sée  la  grande 
bannière  noire  de  Hongrie  ;  le  ban  Franko  et 
l  évéque  d'Krlau  (2)  commandaient  en  ce  lien 
à)  ant  sous  leurs  ordres  les  croi>és  que  menait  le 
càrdinal.  Les  derrières  de  l'armée^  dit  se  tron- 
vaientles  voitures  et  le*  ouditîonsdèrartHlerle, 

'  étaient  protégés  par  l'arriére-gardè  Ôli  Se  te- 
naieiii  révè(jne(|p\\  aradin,faisaht  porter  l'éten- 
dard «le  saint  Uidislaus,  et  Lasko-Bobnitz  avec 
quelques  troup'  s  polonaises.  Le  roi  était  au  cen- 
tre, entouré  de  einq  cents  cavaliers,  ses  gardes 
du  corp^,  i  cftté  de  la  bannière  de  saint  Georges, 
que  portait  fiiienne  de  Bathory.  L'aile  droite  de 
l'année  turque  était  commandée  par  le  begler- 
beg  de  Humili,  selon  la  cmttume  lolr^è  la 

;  9ncrrecstpottrsnivieenBttrope;rail»g8dekepér 

!  le  beglerbegd'Anatoliqninesetientaïadr^ 
avec  ses  (ronpes  que  lorsque  Ton  coinbai  en 
Asie,  l  e  beglerbeg d'Asie  était  Karadscha,  Cflui 

i  de  Rumili ,  Tura-Gbaii  (3),  qui  avait  été  délivré 


(1)  KatOTia  ,  I.  XIII  ,  p.  344. 

(2)  Amielhon ,  daiu  la  zxvn* partie  de l'BiiUiln iB 

Bas  Fnipire  ,  p.  iO,  prend  \r,rn  pntir  (»ran. 
(3/  [Nfkcbri,  Kirit,  beadedditi,  daii«  BraluUi,  1.  ii, 
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bien  vite  de  sa  prison  de  Tokaf ,  afin  d'effacer 
la  honte  de  ia  dct.iite  subie  an  défilé  d'Isladi. 
Murad  avec  les  janiLscharcs  se  tenail  au  centre; 
devant  loi  était  oovert  un  fossé,  défendu  par 
des  palisfiades,  et  an  fer  d*noc  lance  était  atta- 
ché Pacte  du  fraité  fixé  sur  l'fivaniîilc;  derrière 
le  sultan  étaient  |t  s  chaincaux  el  les  baj^af^es  :  1  \ 
Dans  ce  moment,  par  un  ciel  pmr,  s'éleva  tout  à 
coop  un  violent  toarbiUon  de  vent  qui  déchira 
tous  les  drapeaux  bongrola,  à  rexorptiou  de 
relui  du  roi ,  et  ce  présage  sinistre  remplit  les 
Honjîrois  de  terreur. 

Hanyady  atta|ua  le  bejçlerbeg  d'Asie,  et 
enfonça  l*aile  qu'il  commandait  ;  de  leur  côté  les 
Valaques  chargèrent  les  trou(ies  de  RunûH ,  les 
mirent 60  déiM)rdre ,  et  pénétrèrent  dans  le  eamp 
turc  jusqu'à  la  tente  du  sultan  qu'ils  pillt-rent. 
Déjà  Murad  se  disposait  a  fuir,  lorsque  karad- 
scha,  saisissant  les  rênes  de  son  coursier,  le  sup- 
plia de  ne  pas  tourner  le  dos  (3).  JasidscbhTo- 
ghan,  Taga  des  janiischares,  voulait  pui^ cette 
audace  du  bejîlerbejj  qui,  en  ce  moment,  tomba 
sous  le  fer  d'un  Hongrois  (3).  Murad  et  les  ja- 
nitschares  tioreut  ferme,  et  rejwus^èreut  l'at- 
taque du  roi  de  Hongrie,  qui,  malgré  les  re- 
commandatiom  de  Hunyady  de  ne  point  bouger 
de  son  poste,  s'étnir  laissé  entraîner  par  son 
entourafTc  A  <  har|;er  les  janilsehares.  I.e  cheval 
du  roi  frappé  au  pied  par  une  liacbe ,  tomba  en- 
traînant sons  lai  ton  cavalier;  un  ancien  janit- 
acbare,  Ghodscha-Oiisr  (4),  coupa  la  tète  de 
Wladislaos ,  et  la  planta  sur  une  lance,  comme 
une  terrible  ré|)onse  au  traité  dressé  non  loin 
de  là  au  bout  d'une  autre  lanee,  el  |>our  la  vio- 
lation duquel,  Murad,  avaul  la  bataille,  avait 
appelé  la  vengeani^  de  wn  Dieu  et  de  celui  des 
chrétiens  (6).  Voyant  le  roi  tué,  Hunyady  pnt 
la  fuite  avec  les  Valaques,  favorisé  par  les  om- 
bres de  la  nuit  I.e  lendemain  matin,  Iciut  res- 
tait tranquille  dans  l'enceinte  formée  par  les 
chariots.,  où  les  iioI^çroi8  attendaient  tot^ours 

!>.  100,  oe  le  fioiit  délirrcr  qu'aprè»  l«  bataille  eo  n|ioui»- 
MoeedeliTiGlttin. 

(1)  Caiiimaebig,  BoaAniiw. 

(2)  Mocbil 

(JS)  CbaleondrlM  cM  trH-préct«  rar  c«  poioi,  que  ce 
ftit  un  Mhre  faonf;roifi  et  pai  une  aulre  arme. 

(4)  Nodih ,  Idrit,  Seadeddio,  Aali,  le  nomaiMittotM 
Chtor. 

Vi  La  fiittra  titdut  BndMldiBt  BraMIii  L  n. 


le  retour  de  Hunyady.  Murad  livra  l'assaut  à  ce 
retranchement,  el  laiila  en  pièces  tous  les  dé- 
fenseurs, à  rexccpliou  de  quelques-uos  seule- 
anent,  Là,  périrent  les  évèqnes  d'Erlao  et  de 
Groszwardein,  Êlienne  Bathury,  qui  avait  la 
veille  sauvé  en  ce  lieu  l'étendard  du  loi,  enfin 
le  cardinal  Julien  lui-mémo,  le  provocateur  de 
la  rupture  d«'  la  paix,  l  auu  ur  de  ce  grand  dé- 
sastre (1).  Murad,  accompai^né  d'Aaab-Beg, 
Tun  de  ses  confldcnta,  alla  visiter  le  champ  de 
bataille,  et  roiitempler  les  morts,  a  N'est-ce  pas 
un  pro(lij;e,  dit-il,  qu'il  n'y  ait  que  des  jeunes 
gens,  et  que  parmi  tant  de  visages  ne  se  trouve 
pas  une  seule  barbe  grise?— Si  un  seul  vieiUanl 
eût  été  parmi  cnx ,  répondit  Asab-Beg,  ils  ne 
seraient  jioint  entrés  dans  cette  folle  entre- 
prise 2  .  »  Deux  eeiii  eintpiante  voitures  char- 
jîées  d'objets  précieux  tombèrcul  entre  les 
luaios  des  vainqueurs.  Aux  lettres  de  victoire 
portées  au  sultan  d'Égypte  par  Asab-Beg, 
Murad  fit  joindre  vingt-cinq  cuirasses  pour  lui 
faire  mieux  connaître  quels  hommes  de  fer  il 
avait  vaincus       Conmie  il  n'y  avait  plus  de 
camp  ennemi,  .Murad  ne  pouvait  faire  lancer 
la  tète  dn  roi  au  milen  de  troupes  résistant  en- 
core pour  y  jeter  la  terreur,  ainsi  que  le  consul 
roinain  avait  lancé  la  tète  d'Asdrubal  dans  le 
camp  d"Anniba!i  4  ;  il  la  fit  déposer  dans  du 
miel ,  et  l'envoya  comme  un  témoignage  de  son 
triomphe  au  gouverneur  de  firnsa,  Dadiidilie> 
Ali  (6),  dont  le  nom  décore  anjoardlmi  encoi^ 
l'une  des  |>orles  de  Conslantinr>ple  (6  .  Les  ha- 
bitants (i(  Hrusa  allèrent  au-devant  du  mes.sa- 
ger,  lavèrent  la  léte  dans  le.s  eaux  du  ISulifer, 
et  la  promenèrent  ensuite  au  bout  d^une  lance 
en  procession  solennelle  et  triomphale  parles 
rues  de  la  ville  i7);  en  .sorte  que  les  chants  de 
victoire  de  lllfnnus  forent  répétés  parles 
échos  de  TOlyuipe. 

Toujoui  s  ami  du  repos  el  des  jouissances 
paisibles,  fatif.ué  dn  trône,  et  las  de  la  guerre, 

(1)  Eose) ,  Histoire  de  Hoogrir ,  I.  lu,  p,  M; d'après 
JoaiiMi  dans  KifMia,  I.  sui,  p.  SW. 

(2)  Ncichri,  Idris. 

(3)  Letintiiies,  et  Seadeddio,  1.  ii ,  p.  100. 

(4)  liTtm.l. nvii,e.5f. 

(.5;;  Spadpddin,  dan«  Rrstutti ,  In,  p.  100;  Rcsehtii 
fol.  19;  idrIs ,  sn«  récU  de  Murad  11;  Aali. 

(6)  ComtMdaofilect  leBwiiliore ,  L 1 ,  p.  t03. 

(7)  Seadpdd^  ém  BrMMIi»  La,  p.  KI0;8ialik- 
sade ,  foU  43. 
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du  champ  de  carnage  de  Warna ,  Murad  rega- 
(jna  bien  vite  ses  rirlic  ieiix  jardins  et  son  p;il;ns 
de  Magnésia.  Le  reste  de  celte  habiialiuu,  uù 
Ton  ne  voit  plos  que  quelques  (taas  de  mu- 
nUki  et  de  tiistei  cyprès,  ailire  enc  re  au- 
jourd'hai  les  regards  dfs  vo\aj;eur>,  qui  altri- 
buent  au  vainqueur  de  W  ladislaus  les  nombreux 
édifices  dont  Murad  111  et  son  épouse  ont  dé- 
coré le  séjour  de  prédilectkm  de  leur  glorieux 
ancêtre  (l).  Une  inaiMm  de  fow ,  on  couvent  de 
dcrwiaebt,  «m  bain,  une  cnisine  pour  les  pau- 
vres, une  académie  et  uncaravanscrai.  la  mos- 
quée du  sultan ,  avec  des  coupoles  et  d<-s  tours 
dans  le  meilleur  at)  le,  la  mosquée  de  la  favorite 
(GhaaadEiX  ccUede  répouse((.hatunije),Mntdcs 
fondations  du  temps  de  Murad  III  (2)  ;  mais  il  est 
un  autre  édifice  plus  ancien  mènieque  .MurndII, 
c'est  lamosquéedel  ancien  prince  de  Ssaructian, 
Ishaktschelebi.  Le  mausolée  dans  le  voisinage 
des  raines  du  pdaiset  des  jardins  de  Mnrad  11, 
renferme  les  tombeaux  de  vingt-deux  épouses 
et  enfants  avec  lesquels  Murad  II  et  Murad  111 
passèrent  les  plus  heureux  instants  de  leur  vie  ; 
il  y  eut  toutefois  cette  différence  entre  les  deux 
aoltans,  que  le  second  »*aliand«ima  sur  le  trftne 
i  tonte  la  mollesse  qu'inspire  le  ciel  d'hinie, 
taudis  que  Mtvad  D  crut  deux  foisquMl  était  de 
«on  devoir  de  quitter  W  sceptre  s'il  voulait  re- 
noncer aux  soins  du  {■gouvernement  et  au  tu- 
molie  des  armes  pour  s  abandonn  r  entièrement 
an  donceors  do  repos,  et  se  livrer  A  Tattrail  dn 
plaisir.  Mais  ce  sommeil  de  Tindolence,  ce  réve 
de  jouissances  et  de  retraite  épicurienne  furent 
de  courte  durée.  D'abord,  ilfutréveillé  brusque- 
ment par  le  reteutissemeut  de  la  guerre  étran- 
gère ;  aasulle  ce  ftitragitation  d'un  soulèvement 
failérienr  qui  Tarractia  à  ses  loisirs  pour  le  reje- 
ter sur  le  trône.  A  Andrinople  un  !;rand  incen- 
die, dans  lequel  le  marche  hii  desoré,  annonça 
le  niéconteniement  des  janilsthares;  a  grand 
peine  le  chef  des  eunuqurs  put  se  dérolwr 
kur  Airear ,  en  s'édiappaat  dnpalais  nenf ,  pour 
ae  réftii;ier  dans  le  vienx  palais  IntAienr  sons  la 
protection  du  jeune  sultan  qu'il  dominait.  En 
aniCe  les  janilscbares  quittèrent  la  ville,  et  au 


(1)  Cbandiw,  l.i,  c.  80. 

(2)  Dtcbibanaama ,  p.  685 ,  dit  expcfémlBt  qns  oh 
édifice*  ne  tarent  achevé*  que  dans  raaiiée  1000  (IdU], 
c^sitMreaowlIuradm. 


grand  effroi  des  habitants .  \U  se  fbrtifit''rent 
sur  la  eollino  de  nnts(  Iml.  I/aii[i;ment.ition  de 
leur  solde  quotidienne  d  un  demi-aspre  apaisa 
les  janitsdiares ,  msiis  ne  calma  nolleraent  les 
vesirs.  Le  grand  vrsir  Ghalil,  le  b^lerbes  Us- 
ghuret  Ishak-Pascha,  députèrent  leur  collègue 
Saridsche-Pasoha  à   Ma{^n(\sia.  ]M)ur  inviter 
.Murad  à  rcssai.sir  encore  les  rènrs  du  gouver- 
nement Leur  prière  fkt  exaucée  sans  retard. 
Murad  sentit  bien  que  le  bras  de  s4m  fils  de 
seize  ans  n'était  pas  encore  asseï  vigoureux 
(Hinr  rlirij^er  cet  empire af^randi  par  de  récentes 
conqueies ,  et  il  remonta  [tour  la  troisième  fois 
sur  le  trùne.  Le  jeune  Mohammed  changea  de 
WHe  et  de  résidence  avec  son  père,  et  se  rendit 
à  Magnésia  tandis  que  Murad  revenait  A  An- 
drinople. S;i!;.'ni()s-I',isc}ia  .  qui  avait  en  la  plus 
{grande  inHuenee,  fui  envou-  ;i  lîalikesri  pour 
y  vivre  dans  la  retraite,  et  Chalil-Pascha,  re- 
prit comme  grand  vcsir  le  pouvoir  illimité 
qu'il  avait  déjà  exercé.  Cest  lui  qni,  sur  l'avis  de 
la  marche  de  l'armée  hon[;roise.  avait  prié  son 
ancien  maître  de  se  remettre  à  la  tête  des 
troupes  ottomanes,  et  avait  été  au-devant  de  lui 
en  Asie  ;  il  eut  encore  la  plus  grande  part  à  cet 
appel  h\t  an  sultan  pour  une  troisième  reprise 
de  possession  du  trône.  Ce  double  servie*  en- 
vers Mnrad  et  l'empire  prenait  un  autre  aspect 
aux  yeux  de  l'héritier  du  trôn^'  envoyé  h  Ma- 
gnésie, et  lai.ssa  un  ressentiment  profond  dans 
le  cœur  vindicatif  rt  ambitiruxdu  jeune  prince 
qui  deux  fois  dans  l*espace  d*une  année  n'avait 
tourhé  an  [)onv()ir  suprême  que  pour  le  voir 
échapper  A  son  élrente(l  iHfj^. 

Maintenant  Murad  ne  devait  plus  déposer  les 
rènrs  du  gouvernement,  ni  remettre  A  dTautres 
la  poursuite  de  ses  plans  de  conquête.  Son  re- 
{;ard  ne  se  détacha  plus  de  la  p  irlic  niéridic»- 
nale  del'ancien  empire  hyzandn  en  luirnijc,  du 
Péloponèse  et  de  l'Albanie;  c'est  la  que  nous  al- 
lons le  voirntercer  son  action  principale.  L*em- 
pereur  grec  lean,  dont  les  «citations  avaient 
provoqué  la  malheureuse  campagne  des  Crol'- 
sés,  av;nt  néanmoins  ohlenn  le  renouvellement 
de  la  paix  bii  utùl  après  ledéiiastre  de  \Varna(2); 
mais  Tempire  était  alors  limité  aux  dépen- 


(I }  Sodeddin.  diuBrainUi ,  I.  «,  p.  1M  ;  SnlaISBdS,  ' 

toL  44  ;  Aali ,  Idria  ,  Gbalcoudylas  ,  I.  m. 
(2)  Gludoondyias ,  1.  tii  .  p.  106. 
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dances  de  la  capitale  renfermées  dans  la  longue 
luufitille  d'Anasia$e,ei  ic  iraitû  fait  avec  l'em- 
pereur oe  comprenait  pas  ses  frères  les  despo- 
tes da  Pékipontae.  Dani  le  partage  ùit  entre 
les  sept  fils  de  Manuel,  Théodore  avait  iHé  &Kti- 
tuè  (h'sppte  de  Sparte  (  I  ]:  mais,  aprfs  sa  mort, 
il  avait  eu  pour  .successeur  son  neveu  i  liéodore, 
fils  d'Andru:  icus,  qui  cui>uile  éciiaugea  ta  pus- 
Mctimi  d(s  «es  donuines  avec  son  «mcle  Ômh 
slantiu,  en  sorte  que  Constantin,  qui,  dans  le 
partage  de  rcmpire,  avait  obtenu  les  villes  sur 
les  rives  du  Pont  cl  de  la  Prupontidc,  aujour- 
d'hui Mis2i\\n  et  Siliwri,  se  trouva  maître  de 
la  d^potle  ^e  Sparte,  tandis  que  Théodore  do- 
mina snr  SelyDibria(S).  Omslantin,  qui  devint 
plfis  tard  le  dernier  empereur  byzatKin.  A  [)cine 
arrivé  dans  le  IV'lopon('se,  ('tcndil  sa  domina- 
tion tout  autour  de  lui,  et  même  au  loin;  bien- 
tôt n  posséda  presque  tonte  la  pr«squ  lie,  k  Tex- 
eepiion  de  la  part  <le  son  firère  Tbomas,  et  au 
ddiors  il  fit  reconnaître  son  pouvoir  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  Bc'^olie  et  de  TAtliquc  ; 
car  Mcri  Acciajuoii,  duc  d'Athènes,  qui  avait 
succédé  à  suu  parent  Hainier  dans  la  possession 
derAttique,  avait  foniié  une  alliance  avec  Gon- 
staotin,  en  s  obligeant  au  payement  d'un  tri- 
but annuel       Ainsi  Convlantin  él.iit  niaîlrc 
de  Sparte.  Gorinthe  et  l'alras  dans  le  l'clopo- 
nèse,  et  eu  outre  de  Thèbes,  des  cauious  des  Lo- 
criciis,  et  du  Pinde  alors  habité  par  les  Vala- 
ques.  Cette  extension  de  puissance  avait  été  fa- 
voriser par  la  grande  cauipa}ïnc  de  llunyad\:  cl 
Iors(juc.  dans  l'année  suivante.  Murad,  dcsceu- 
dant  du  trùne,  eut  regagué  l  Asie,  CÀiU!>lantin 
lixa  principaleiiient  son  attention  sur  la  défense 
de  la  presqu'île;  il  songea  à  fortifier  Tisthme 
qui  unit  le  Péloponèse  au  continent  de  la  Grèce 
«  pleîUrionalc.  et  qui,  de  son  étendue,  a  pris  le 
nom  d  Ilexamilun  (i).  Celle  langue  de  terre, 
seul  point  de  communication  du  continent  avec 
la  presqolle,  a  été  depuis  les  temps  bisloriques 
dn  Péloponèse  l'objet  principal  de  latteutîon 
de  ceux  qui  voulaient  le  conquérir  nu  le  défen- 
dre i  Ueipclrius-roUorcel^,  Jules-Cûsar,  Cali- 


(1)  thicat,  1.  XXIII,  p.  71. 
Çl)  CbaicoDdylM,  I.  vu ,  p.  207. 
0)  /Md.,L 

(4)  Maimert,i|S,p.  Wl,#IH^IlllSSfli|ira^* 
Mda ,  Pline. 


gula  et  Néron  es.«a>  ^^ent  de  la  percer,  la  ten- 
tative fut  reconnue  impraticable  (1),  et  depuis 
elle  ne  fut  plus  renouvelée.  Les  Grecs  éievèreai 
les  premiers  ose  mwtiUe  oontfe  Icroée,  mt 
toute  la  largeur  de  Tisthme  (2)  ;  Justinien  réta- 
blit cet  ouvrage  qui  était  ruiné  (3);  enfin.  ^1a- 
nuel,  durant  les  courts  instants  de  rejxjs  dont 
jouit  l  empire  byzantin  sous  ie  régne  de  Mo- 
hammed (4),  et  GoDStantin,  pendant  h  carapa- 
gnc  des  Hongrois  dn  06té  de  Warna,  avaient 
achevé  de  fiirlifier  cet  abri  (ô).  Avec  l'aide  de 
son  frère  Tbonias,  qui  poussa  trés-vivement  les 
travaux  Constantin  avait  élevé  sur  toute  U 
largeur  de  Tisthme  nne  muraille  de  la  hanteur 
de  deuK  aunes,  large  de  cinq  mmes,  protégée 
par  cinq  bastions  et  un  ibssé  profond  (7).  Le 
nouvel  ouvrage  attira  d'autant  |>li:s  vivement  le 
sultan;  d'ailleurs  il  était  excité  par  le  bcgierbeg 
de  Rumili ,  Tura-Chan,  qui,  vingt  ans  aupara- 
vant, avait  forcé  THeumilon  popr  porter  ploi 
loin  ses  ravives,  et  par  Neri,  duc  d'Athènes,  qui, 
rom[»ant  sou  alliance  avec  Constantin,  rendit 
honiii  age  au  sultan.  Murad  marcha  contre  le 
Pélopiutèse  avec  l'armée  d  tiui'ope  et  d  Asie  qui 
s'étaitrassaHiWéeàScms;etàTbèbea,il  rdlia 
les  troupes  de  Nerl:pais  il  campa  quclquesjiurs 
à  Minf;in\  afin  de  mettre  en  h  m  état  lesranons 
et  les  autres  instrumentas  de  siège  (8).  Constan- 
tin qui,  avec  son  frère  Thomas  et  avec  toutes  les 
forces  dn  Péloponè^,  s'était  pprté  dmiire  la 
muraUle  nouvellement  élevée,  etno  voulait éeon- 
1er  aucune  représentation  sur  la  supériorité  do 
sultat),  envoya  demanderque  le  sultan  abandon- 
nât à  sa  domination  les  pays  en  deçà  et  au  delà 


i\)  Sirnl>on ,  1. 1  ;  PUne,  I.  iv ,  p.  4  ;Pausan^f  ,1,  H,' 
p.  1  ;  tuiciuiie ,  les  Qesan  ,c.4i;  Caltijula ,  c.  2|  ;  Né- 
ron ,  c.  19. 

(2)  Hérodote,!,  viii  .p.  7f. 

(3)  Procopius  de  i^ùlif.  que  cite  Manaert ,  I.  iv  ,  p.  2, 
parteMNlraiencdeiaftiriiBiniliM  4e  Ja  Ckcnomèiadt 
'I  hiai  0  ,  que  Mi'ti.ide  avait  jadi»  proif-j-.ét'  p.ir  un  mur  ; 
mail*,  ouire  Zu<'iiii ,  i ,  p.  Fhran/.e»,  i ,  c.  3J,  edilkm 
df  B««le ,  parte  aoMl  des  onmijes  de  éBMÉB  dd  Pélopo^ 
lit'»»'. 

(4j  Pbraiizes  ,  ibiU.,  au  1415. 
(5*  Cbaioendylte  »  1.  vi ,  p.  99,  et  le  Chroaieen  «wpiel 
te  rapporte  I>uoas,an  1444,  p.  199. 

(6)  t^balcoudylei ,  I.  vi ,  p.  9i».  Opus  aulem  ittud  quh 
lawnh  aeemÉlin  fretre ,  I.  t»i  ,  i».  1W. 

(7)  Sradeddiii,  dam  Rraïutti  .  t.  i|,p.lMk 
(S)  CbelcoodylaK  ,  i.  vu ,  p.  m. 
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(le  l'isthme,  jadis  possédés  par  rempcrour  de 
Byzaace,  soa  tVère.  Le  député  était  Ghakuudy- 
Ias,r Athénien,  >i  touvciit  dté  dm  ceUe  bit- 
loir^  (1);  et  m  rédaniatioi)  était  bicu  inoppor- 
tune dans  la  situation  des  choses.  Murad  châtia 
sur  lui  Torgueil  de  son  maître,  et  le  fil  arrêter  à 
ferres,  ainsi  qu'il  avait  prdooné  quelques  an- 
né^  auparavant  d#  se  saisir  du  père  4e  Chal- 
condylM,  qui,  après  la  mort  de  Rainier,  avait 
ét^  envoyé  en  messa(;c  par  la  veuve  de  ce  duc 
auprès  de  la  l  Orle.  Murad,  dont  l'armée  s'éle- 
vait à  soivanle  mille  hoiDuies  (2),  prit  avec  lui 
six  ntille  gi^erriers  d'élite,  et  sortit  de  sou  camp 
de  Miogiœ  pour  aller  reconnaître  en  personne 
les  préparatifs  de  défense  de  t'isthiiie.  Use  tint 
quelques  jours  dans  la  môme  position,  allon- 
dant  la  reddition  de  Constantin  ;  et  voyant  se 
di^iper  cette  espéraoce  que  lui  avait  iuî^pirée 
Tiira-Ghan,  ildevintfurieaiFContrecebeglerbe(; 
qui  l'avait  poussé  à  entreprendre  la  campagne 
au  milieu  de  l'hiver,  tandis  que  lui-même  avait 
voulu  la  dilïérer  jusqu'à  ri-lé  ;i  .  Alors  il  revint 
avec  Içs  ^ous  et  les  macluues  de  siège,  cl 
pbmta  aa)  tent^  an  nilieti  de  nithuc,  oft  une 
eneginte  de  pin  cmourait  le  Uiéfttre  consacré 
des  jeui(  isthmiques.  Au  lieu  même  où  les  chars 
des  villes  grecques  disputaient  le  prix  dans  la 
carrière  eu  1  houueur  de  ÏNeptuiie  (4),  les  lua- 
cl^(les  de  çiége  traînées  sur  des  rouea,  et  les 
canonA  battirent  en  brtche  la  muiaille,  é^na- 
lant  la  tci  re  sous  ieur  poids  et  leur  fracas.  Le 
jeu  de  l'artillerie  dura  trois  jours;  le  soir  du 
quatrième  ^3  décembre  l  ii(j  ,  dis  feux  nom- 
breux fureut  allumés  dans  le  camp  des  Turcs, 
qui  poussèrent  lear  cri  de'^erre,  annonçant 
rasaaiit  fixé  à  trois  jours  de  là  (ô).  Le  ma  in  du 
quatrième  jour,  c'esî-ii-dire  le  seplièuie  du 
siège,  le.- trompettes  et  les  iiiiili;ilcs,  lesfifreset 
les  tau»b,ÇHin>  domiéreut  le  .signal  de  l'assaut. 
On  ^t  ipuer  des  mines,  on  app.iqua  des  échel- 
loy.  l^e  jKQitMdUUre  Chisr,  le  même  peut-être 
qipi  ^S9^t^  coupé  la  ^itedn  roi  Wladi^na  à  la 


(1)  CtialcondylM,  p.  108. 

(2)  Cbroiikoo,  Adcalcemdacse,  p.  199. 
(3}  Chalcondyla»,  I.  tii  .  p.  107. 

(4}  Lsthniuii.  Ret  et  pf  regrini  (les  Janltadurei)  stra- 
bftHi  Hi  *mêio  ,  («tbmi,  m.  La  «taie  «lait  la  Iîm  4et 
jeax  isibinique*.  Pautaniai,  L  i ,  p.3{  Qnill»*L  fup; 
Hannert .  I.  «.  p.  363. 

(5)  Cbaicoiidyla»,Lvii. 


bataille  de  Warna,  arriva  le  premier  sur  le  reui- 
part;  les  Grecs  s'eutuircut,  et  le  Péloponêse  l^ut 
livré  en  proje  «m  ravaQ;ft  des  Tares.  Tioia 
cents  guoTiers,  qui  s'étaient  réfugiée  anr  le 
mont  Oxy,  près  de  Kenchrœ ,  furent  envelop- 
pés et  passés  sous  le  tranchant  du  sabre;  six 
cents  autres  fureut  immuléë  coniuie  viclimes  en 
expiation  des  Otlooian»  ton  Mi  I  ranant.  Le 
même  jour  que  le  rempart  fut  emporté,  Murad 
se  dirigea  vers  l'Acliaïe  par  Scyron,  pe  laissant 
àTura-ChanquemillejaniIscharcs,  nombre  bien 
faible,  et  néanu  oins  suffisant  pour  la  dévasta- 
tion de  toute  la  partie  méridioude  du  Pélopo- 
nèse.  Gorinthe,  abandonnée  de  aea  habltaiili 
qui  s'étaient renditt  A  la  défteoae.de  le  muraille, 
tomba  cornu  e  une  proie  sans  déftpae  entre  leâ 
mains  des  barbares  (I;. 

Corinlhe,  appelle  kordos  parlai  Turcs  (â), 
mérite  une  attention  particulière  comme  étant 
laclef  dnPéloponèse,latéle  depont  de  l'isthme, 
comme  Tenti  epôi  du  commerce  des  golfes  de 
Cri.s.s«  A  l'ouest,  el  de'^'arona  à  l'orieiit,  comme 
le  çeulreet  ie  marché  de  l'aiH  grec.  Dt^à  citée 
dans  rniade,  Gorinthe  a  doonécnipite  soDMm 
aux  colonnes  les  ph»  roagniaqnei,  am  fisci 
les  plus  riches,  aux  peintures  et  aux  sculptures 
les  plus  préeieu.ses,  aux  plus  beaux  travaux  de 
fonderie,  et  encore  aux  courtisane»  les  plus 
vohiptyeuses.  Les  ten  pies  d'Aphrodite  s'éle- 
vaient sur  le  sommet  de  rAcfoeorinthe,  dans  la 
ville  inférieure  et  dans  le^  Inj.squeis  du  (Jra- 
neion,  à  côté  dti  n  ausoléede  l^i.s,  la  plus  fa- 
meuse des  prêtresses  de  l'auiour  (3;.  Près  des 
temples  d  Aphrodite  étaient  éri^  des  autels  à 
la  fiôroe  et  à  la  néce»iité;  on  admirait  aussi  le 
temple  de  fîaUaa  GhaUcynite,  de  Jupiter  Cory- 
|)h(  e  ;  enfin,  tous  ces  monumi  nts  étaient  domi- 
nés par  celui  «ie  Bclb  rophon.  d;f  s  le  voisinaj^e 
de  la  source  de  sirène,  qui  jailUi  suus  le  pied 
de  Pégase  douipté  par  BeHeropbon.  Adtiea, 
comme  pourréaliser  ce  mythe,  conduiait  du  tac 
Stymphal,' d' Arcadie  ;\  Cnrinthe.  des  eaux  qtiî 
s'élançait  nt  d  uiie  ioiii.uiu  que  semblait  frapper 
du  pied  un  IVgase  d  airain  moulé  par  Bellero- 
phon,  et  qui  sortaient  des  narines  d'un  dau- 
phin sur  lequel  Neptune  était  aasis. 


(1~  Ch.iroïKlIvIas,  p.  10S. 

çi)  Uadsci^i-Uiaita ,  Kuuiili,  p.  tl3. 
(3)  Pauiadas ,  I.  u ,  c.  2 ,  p.  4. 
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de  la  porte  qui  menait  au  port  occidental  de  Le- 
cheion,  Pliat'ton  et  Phcebus  sk'f^oaienf  sur  des 
chars  tlorrs.  Au  |M)rl  oriental  de  Kenchn,  en 
face  d'un  bosquet  fuuèbre  de  cyprès,  les  eaux 
aalé«t  des  bail»  d*llâtae  venaiont  se  déchar- 
ger dans  la  mer  (  1 X  Gts  deux  ports  Airent  tciots 
de  sanf;  par  le  destructeur  de  toutes  ces  mer- 
veilles de  l  art,  le  ronsul  romain  Mummius, 
dont  la  barbarie  ne  fut  pas  égalée  par  le  grand 
dévastateur  Alaric.  Jules  César  retefi  la  ville 
et  la  repeupla  avec  des  descendants  d*affran- 
dito  romains  ;  Hérode  Atticus  rebâtît  le  théâ- 
tre renversé  par  Mummius,  et  ce  nouvel  édi- 
fice fut  encore  vu  par  Pausanias,  ainsi  que  le 
Gymnase  et  lX)dé4m  (â).  De  tant  de  prodiges 
de  1^,  il  s*est  à  peine  conservé  qudqoes  mi- 
nes de  temple  ;  aux  lieux  où  Vénus  recevait  des 
offrandes,  on  adore  la  sainte  Vierge;  et  la 
çrotte  de  saint  Paul,  avec  le  souvenir  de  Tapè- 
tre,  a  transmis  aussi  le  reproche  (pi'il  faisait  aux 
Oorinthiena  sur  leur  incrédulité  (3).  cita- 
delle est  encore  aujourd'hui  la  clef  naturelle  du 
Péloponèse  ;  du  haut  de  l'Acrocorinthe,  la  vue 
embrasse  toujours  les  deux  {jolfes  de  Crissa*  et 
de  Sarona,  sur  lesquels  s  ouvrent  les  ports  de 
Léchée  et  de  Kenchm,  les  monts  Onéens,  le 
Gjrthéffon,  jnsqn*aax  cimes  neisenses  de  lllé- 
Ikon  et  du  Parnasse;  et  saisit  d'un  seul  coup 
tout  Tespace  qui  s'étend  depuis  la  SOUrce  de  Pi- 
rène  jus(|u  a  celle  de  Castalie(4). 

Après  que  son  commandant  Mylges  eut  ca- 
pitulé, Gorinthe  fhl  livrée  aux  flammes  ;  les 
nouveaux  vaiimneurs détruisirent  les  fortifica- 
tions de  risthme,  que  quatre  puissa'  Is  domina- 
teurs avaient  en  vain  ten'é  de  percer,  et  sur  le- 
quel s'étaient  élevées  quatre  fois  inutilement 
des  murailles  (V.  Le  premier  rempart  avait  été 
construit  par  les  Spartiates  et  leurs  alliés^  apris 
la  bataille  des  Thermopyles,  pour  se  mettre  à 
l'abri  contre  les  Perses:  le  dernier,  par  les  prin- 
ces byzantins  Constantin  et  Thomas.  |M)iir  arré- 


(1)  Pausanias  ei  Siraboa.  Vox-  aussi  hpou  ,  I.  a, 
1).  SÎ6;  CJuadler ,  I.  ii,  p. 57  ;  Pouqueville,  vi ,  p.  l5-âO; 
Mnmert ,  I.  ix ,  c  371  ;  Voysfcsds  Ctari»  M  IMwell. 

(2)  8pon,  p. '231. 

(3)  Paut>anias. 

<A\  Pamanias,SpoB,Claifce,Poaiiievaie,dMMMIa 
luéme  detcriplioa. 

(tf)  CMesKjtas,  Lvn,  pL  108;  Cferaaiesa,  dsuDu- 
css,p.lfll. 


ter  les  progrès  des  Ottomans;  mais  les  flots 
des  soldats  de  Murad  emportèrent  la  digue,  et 
en  firent  disparaître  les  traces. 

Après  Tincendie  de  Gorinthe,  Murad  marcha 
le  loog  delà  côte  septentrionale  du  Péloponèse, 
par  rAcfaate  vers  Palras,  qui  mérite  bien  aussi 
d'arrêter  notre  attention.  Patras,  appelée  au- 
trefois Aroe,  l'une  des  plus  anciennes  villes  de 
la  ligue  achéeune  (  1  ),  offrait  un  sûr  abri  aux 
flottes  des  Spartiates  tes  la  guerre  du  Pélopa* 
nèse*  comme  étant  alors  le  seul  port  delà  cOle 
septentrionale  (2).  An(;uste,  après  qu'Agrippa 
eut  conquis  |)Our  lui  Patras  (3),  la  repeupla  avec 
uue  partie  des  vainqueurs  d'Actium;  et  de  cette 
place  d'armes  et  de  commerce  si  importante  à 
cause  de  son  voisinage  de  llialie,  il  flt  une  co- 
lonie romaine.  Le  premier  apôtre  martyr  An- 
dré avait  ici  prêché  l'Évangile,  et  reçu  la  cou- 
ronne des  confesseurs  delà  foi,  lorsque  subsis- 
taient encore  les  miracles  des  temples  nombreux 
décrits  par  Pausanias.  Dans  le  sanctuaire  de 
Dionysos  Arsymnetes,  sur  rAcropoiia»  était 
conservée  la  caisse  mystérieuse  et  sacrée  ren- 
fermant TimafTC  du  Dieu,  faite  par  Hephaislos, 
qu'ËrypIos  avait  apportée  d'illion;  ayant  osé 
jetcraardlennre^udaudadcni,!!  ftat  privé 
de  la  raison.  L*arrivée  de  cet  objet  sacré  mît  fin 
aux  sacrifices  humains  par  lesquels  les  habi- 
tants, en  vertu  de  la  sentence  de  l'oracle,  ex- 
piaient la  profanation  d'un  temple  de  Diane. 
Quoique  Minerve  fût  la  déesse  protectrice  de  la 
ligne  acbécnne,  son  culte  i  Patras  cédait  à  ee- 
lui  de  Diane,  qui  était  adorée  dans  différents 
temples  sous  les  nofiis  de  Triklaria,  de  Limma- 
tides  et  de  Liphiria.  S)us  ce  dernier  nom,  elle 
était  représentée  en  cha>s(resse,  sculptée  en  or 
et  en  ivoire,  et  tous  les  ans  on  lui  offirait  un  ho» 
locaustk  d*animaux  vivants,  sur  un  bôcher  en- 
touré d'une  claie  de  bninches  vertes.  Ce  qui  n'é- 
tait pas  moins  exlraonlinaire,  c'était  l'oracle  de 
la  source  du  temple  de  Cérès;  le  miroir  tiottaat 
des  eaux  offrait  Fétat  du  malade  pour  lequel  oo 
consultait.  Les  sUtues  dUermts  et  de  Vota, 
sur  le  marché,  tenaient  encore  plus  du  prodige. 
Celui  qui  voulait  interroger  cet  oracle  encensait 
les  statues,  les  illuminait,  puis  il  arrivait  sur  le 


(1)  Hérodote,  1. 1 .  p.  145. 

(2)  Tbuqrdides. 
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marché,  les  oreilles  bouchées,  et  les  ouvrait  tout 
;>  coup;  les  premiers  mots  qui  venaient  les  frap- 
per étaient  pour  lui  la  seuteucc  de  la  divinité(l). 
A  la  plue  du  miroir  divinatoire  s  élève  aujuur- 
dliai  réglise  de  Stint-André,  et  récole  frtacfe 
sous  la  protection  du  même  saint  n'est  pas  loin 
de  l'ancien  temple  (lcCyl)Me  c\  d'Atys.  I,es  ma- 
lades courent  en  loule  s'abreuver  dans  les  liots 
de  Tancienne  source  de  Cércs,  pour  obtenir  la 
santé,  grâce  à  la  médiation  de  saint  André;  et 
ceux  qui  Font  recouvrée  en  demandent  la  con- 
servalion  par  le  m<^nie  moyen  ('2).  Ixs  traces  de 
riiippodrome  subsistent  encore  3)  :  niais  tout 
vestige  a  disparu  du  tlicàlre  et  de  l'Odéon,  qui 
surpassaient  tous  ks  antres  monuments  de  ce 
genre  dans  la  Grèce^  i  rexception  de  eenx  d'A- 
t  hèneSjélevésparnérode  Atticus  (4).  La  croyance 
à  tous  ces  oracles  s'est  évanouie  devant  la  lé- 
ijcude  de  saint  André,  qui  est  resté  seul  en  pos- 
session du  patronage  de  la  ville. 

Lorsque,  versleeommencementdn  viu*  siè- 
cle, les  Slaves  inondèrent  le  Péloponèse,  qu'a- 
gissant de  concert  avec  des  Sarrasins  africains, 
ils  assiégèrent  Patras,  le  premier  ni.irt)  r  parut 
ft  la  tète  des  combattants  pour  la  délivrance  de 
la  place.  La  citadelle  jilaoée  sur  le  soannet  delà 
montagne,  qui  jadis  était  appdée  Panwdialcoa, 
portait  dans  les  derniers  temps  de  l'empire  by- 
zantin le  nom  de  INouveau-Patras,  et  passait 
pour  imprenable.  Dans  la  division  de  l'empire 
byiantîn,  après  la  conquête  de  Gonstantinople 
par  les  Francs,  Patras  étaitéchne  ani  Vénitiens; 
elle  ne  leur  avait  été  arrachée  que  tout  récem- 
ment par  le  despote  Constantin,  qui,  par  cette 
conquête,  avait  agrandi  et  fortifié  sa  domina- 
tlfln.  Dôme  ansaoparavant,  alors  que  Constan- 
tin en  feiaait  le  s^,  Murad  loi  avait  adressé 
un  message  pour  qu'il  s*absttnt  de  cette  entre- 
prise, attendu  que  Patras  voulait  être  tributaire 
de  la  Porte.  Omstanlin  i;agna  l'envoyé  par  des 
présents,  et  répondit  que  les  habitants  de  Pa- 
tras étant  disposés  è  livrer  la  pbce  aux  Cata- 
lans, il  agissait  dans  riiitérèt  de  son  firèrele  sul- 
tan, s'ilempèchait  que  cette  ville,  située  an  mi- 


(1)  Pausaoia*,!.  VII. 

(2)  ibUL,  SpM»  I.  u,  p.  M}  fVÊVtnm,  h  m, 

p.  504. 

(3)  .Spoii  ,  1.  u,p.9. 

(4)  Painaniat ,  I.  vu 
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lieu  de  sadeqwtie,  ne  tombât  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis  communs.  Mais  bientôt  après 
vinrent  deux  députés,  l'un  du  sultan,  et  l'autre 
de  Turachau,  avec  Tinjonclion  d'abandonner 
Patras  :  «  Ce  magistrat,  dit  le  despote,  en  mon* 
trant  un  de  ses  archontes,  va  se  rendre  aussitôt 
au[)rf's  de  mon  frère  le  {^rand  sultan,  afin  de 
prendre  ses  ordres,  d  L'archonte,  (|u"il  dési- 
{;nait  ainsi  du  doigt,  était  alors  son  chambellan 
Georges  Phranacs,  qui,  après  avoir  vn  aa  fii- 
mille  aonmise  i  tons  les  outrages  de  labsrbarie 
turque,  se  mit  dans  un  couvent  de  Corfoo  à  dé- 
crire les  nialheurs  de  son  temps;  jusqu'à  la 
tin  de  son  ouvrage,  il  nous  servira  d'autorité 
comme  témoin  oculaire  et  narrateur  fidèle  des 
événements  eidusîvcment  rdatifii  aux  Grecs»  si 
l'on  excepte  quelques  altérations  defSsitfrappai^ 
tenant  aux  Turcs. 

Phranzeset  Marc  Paléologue  se  rendirent  au- 
près du  grand  vcsir  Ibrabim-Pascha,  puis  au- 
près du  sultan;  mate  il  leur  fut  eiyoint  de  res- 
tituer Patras  à  son  ancioi  possesseur,  et  un  en- 
voyé de  Murad  les  accompagna  pour  insister 
sur  l'exécution  de  cet  ordre  :  tout  cela  se  passait 
avant  la  prise  de  1  he^salouique  par  Murad. 
Aprèscet  événement,  lorsque  Turadian  se  trou- 
vait devant  Thèbes,  Phranzes  fat  envoyé  ponrbi 
seconde  fois,  par  Constantin,  comme  ambassa- 
deur auprès  du  général  turc,  pour  faire  valoir  les 
droits  de  son  maître  sur  Athènes  et  Thèbes.  Le 
beglerbeg  le  reçut  de  la  manière  la  pins  artifi- 
cieuse, lui  présenta  ses  flh,  et  lui  inraque 
avait  su  tout  cela  auparavant,  en  raison  de  ses 
anciennes  relations  avec  Phranzes,  et  paramour 
pour  son  maître  le  despote,  il  n'aurait  pasopéré 
ce  mouvement  qu'il  avait  entreprte  sans  Tordre 
du  sultan  ;  qnH  n*aarait  pas  manqué  de  pré- 
texte légitime  pour  rester  dans  ses  quartiers; 
mais  que  maintenant  il  était  trop  tard,  .\insi, 
Phranzes  rev  int  de  sa  seconde  ambassade  comme 
de  la  première,  sans  avoir  rien  obtenu.  11  fut 
encore  cbarf(é  d^autres  ndsaiona  rdatiTes  à 
des  négociations  sur  la  sncoessiOQ  M  tréne  de 
Ryzance.  lA>rsquc  l'empereur  Jean  appela  se» 
frères  Théodore  et  Démétrius  à  Conslantinople, 
atin  de  s'entendre  avec  eux  sur  cette  question, 
Phranies  Ait  envoyé  par  GoBstantin  auprès  du 
sultan;  et  trois  ans  après,  quand  Démétrins» 
soutenu  par  des  troupes  turques,  menaça  d^ 
siéger  Byzauce,  Pbranica  fut  chargé  d'une  tri* 
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pie  mîsMOfi  de  Constantin,  auprès  de  son  frère  |  bord  cette  campa^jne,  eo  iotarvertissant  l'ordre 
Déinétrîus,  auprès  de  l'empereur  Jean,  et  au-    des  faits,  .  fin  de  reprendre  ensuite  le  r^cU 


près  du  sultan.  Enfin,  iuun(:'diatemcni  avant 
rouvoture  de  la  dernière  campagne  des  Hon- 
grois, ce  Déi^ateiir  parut  encore  poar  oonfé- 
reri4lcmativement  avecramiral  vénitien  Lore- 
dano,  avec  l'empereur,  le  roi  de  Hongrie  et  le 
sultan  ;  mais  au  moment  de  son  arrivée  à  Cuu- 
stantinople  en  novembre,  la  nouvelle  du  désas- 
tre de  Wwna  rendait  inutne  la  missioii  qui  lui 
restait  à  remplir  auprès  du  roi  demeuré  sur  le 
champ  de  bataille,  et  du  sult.in  trioiiipharit. 
D ailleurs,  toute  son  ;!|;ii;ition,  tous  ses  m  uve- 
ments,  toutes  ses  leulalivessur  l'isprilde  iMu- 
rad  d  de  Tnradiao  u'aTaieut  )H)inteni|iècliéle 
b^fleriieg  de  |N«ndre  Thèbes,  ni  le  sultan  de 
rwiverser  les  fortifications  de  ri«-thnie;  et  à  l'in- 
cendie de  Corinthe  succéda  bien  ôf  la  dévasta- 
tion de  Patras.  La  plus  grande  partie  des  habi- 
unts  s'étaient  ensuis  ;  mab  Q  en  reliait  encore 
quatre  mille  :  oeuinâ  payèrent  de  la  liberté  leur 
atupide  conflancedam  le  vainqueur.  I  es  janits- 
chares  minirent  les  murs  de  la  citadelle,  du 
haut  de8<]ucls  les  Grecs  versèrent  des  (lots  de 
poil  fondue  ;  les  assiégés  remplirent  Us  brèches 
et  ae  fortifièrent  de  nouTeau;  lonqu^en^uite 
Turcahan  arriva  avec  toute  l'armée  chargée  de 
butin,  Murad  leva  le  sié;',eet  conclut  avec  Co:*- 
Stantin un  traité  en  vcrlu  dt.quel  lo  I  lePclopo- 
nèse  deva  it  être  (  ributaii  c  des  Turcs  (  1  ).  ^i  xanie 
■riUe  baMiants  de  ta  province  flvent  eniratnéa 
00DBieeMlfves(9).  Gmstantin,  eomne  despote 
deSparle,  et  sonfrère  riiomas,co  iiiiiedes|  ote 
d'Acbaïe,  pa>èrent  une  capitaiion  pour  tous  les 
sujets  qu'on  voulut  bien  leur  laisser,  bientôt 
après,  le  tribat  annod  des  Rag4$aiiis  fut  élevé 
de  £M  à  1,000  ducats,  parce  que  ces  républi« 
cains  avaient  eu  r.uulace  d'envoyer  deux  ga- 
lères se  réunir  à  la  Hotte  des  croisés  :V . 

Au  prii  temps  de  l'annce  suivante  iliil  j, 
Murad  poastia  son  armée  contre  l'Albanie; 
riuHWW  dii-huit  mois  auparavant  il  avait  été 
rappelé  de  ces  contrées,  et  que  la  guerre  d'Al- 
banie n'avait  été  suspendue  que  par  une  e\- 
pédUion  des  Hongrois,  nous  placerons  ici  d  a- 


(n  Chalfondyla*.  1.  tii.  p.  109. 
(2)  DuoH.vxxii,  p.  ISâ.rtChronioMtP.  190. 
C3)  Eiigel,  UiMoire  de  RaQuiie,  p.  171;  GsManli, 
■MiNde  BagiM,  p.  fiW^  aa  141». 


principal  (tour  ne  plus  1  intcrro:itpre. 

Hunyady  se  mit  à  la  tète  de  l'armée  la  plus 
belle  et  la  mieux  disciplinée  que  la  Hongrie  eût 

encore  levée,  comprenant  plus  de  vingt-quatre 
mille  hommes,  dont  huit  mille  Valaques,  sous 
Dan,  institué  v^oiwode  de  Valachie  à  la  place 
de  Drakul,  et  deux  mille  arquebusiersalleniands 
et  tNrtiémiens;  avec  cette  force,  firandiissant 
le  Danube  i  l'en'iroit  du  pont  de  Trajan,  près 
(le  Saint-Scvcrin  (\\  il  envahit  la  Servie,  qui 
fut  traitée  en  ennni  ie,  parce  que  le  despote, 
fidèle  à  son  traité  avec  Murad,  avait  refusé  les 
auxiliaires  qu'on  lui  demandait.  Dans  la  plaine 
de  Kossuva,  illustrée  depuis  dnqoànte-ncôf  ans 
parla  victoire  de  Murad  r*",  et  par  sa  mort  sou» 
le  couteau  de  M  ii  hd  kobiIovich,lIunyady  se  re- 
Iraucha  au  milieu  du  ntois  d'octobre  (2).  L'ar> 
mée  de  Murad,  forte  de  eent  einquante  miUe 
bommes  (3),  employa  trois  jours  au  passage  de 
laSitniza,  qui  traverse  le  milieu  de  la  plaine.  Au 
lieu  d'attendre  derrière  ses  retranchements  les 
secours  des  Albanai.s,  Himyady  se  laissa  entraî- 
ner hors  de  son  camp,  et  marcha  au-devaul  de 
Tennemi,  près  du  village  de  Brod,  an  delà  de 
la  Sitnîza.  l'ne  vieille  Serblienne  lui  prédît  sa 
défaite,  en  j.cmi.ssant  et  lui  étalant  les  troupes 
innombrables  de  l'ennemi,  qui  avaient  mis  trois 
lours  à  pas.ser  la  Situiza,  tandis  que  l'armée 
bongroise  avait  accompli  ce  mouvement  en  nne 
journée  (4).  Murad  envoya  huit  députés  offrir 
encore  une  Fois  la  paix,  mais  Hunyady  refusa 
de  les  entendre. 

U  veille  de  saint  Luc  [17  octobre  1448],  les 
deux  armées  prirent  leurs  positions.  Les  Tares 
se  rangèrent  suivant  leur  ordre  de  bataille  ac- 
coutumé :  à  droite,  les  Européens;  à  gauche, 
les  Asiatiques;  au  milieu,  les  janitschares,  de- 
vant lesquels  uu  fos.sé  d'aboul,  puis  les  cha- 
meaux, et  ensuite  les  boudim  fixés  en  terre, 
formaient  une  triple  ligne  de  d^nse.  A  la 


(I)  Tbarocs,Lnr,e.lB.lfa|««iltiiMiH,  dec.  m, 
I.  VII,  p.  470,  une  partie  pima  au-deiHWi  de  rciabOO- 
cbure  de  la  Morava,  pré»  de  kubi. 

(2>  Thurm-z,  daot  Kaiona  ,  1.  zin,  p.  918:  Itauidl , 
daim  ;w-tiwaiidliHTf  t.  ii ,  p.  Sï. 

'  3,  Seluii  i.halrondyla*  ,  il  u'y  aurait  eu  que  quuue 
mille  bominn.  C'est  une  erreur  du  copittc. 

(4)  Boiifiiiiut,de6.in,L  vii,p.47J. 
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droite  de  rarméede  Honyady  se  postèrent  les 

Honi^roisct  les  Szeklcrs;i  la  gauche,  les  auxi- 
liaires valaques:  au  centre,  les  arbalétriers  alle- 
mands «t  bohémiens,  avec  les  Transylvains.  Ce 
jour  là,  il  n'y  eut  que  des  couibaiiisiuuuliei  s  et 
des  escarmouches  entre  les  troupes  légères  ; 
ce  fut  seatement  le  lendemain,  vers  midi,  que 
s'engagea  l'action  générale  (l).Hunyady  éche- 
lonna î>on  armée  |.ar  Irenle-huil  peliles  di- 
visions, tandis  que  Murad  fit  charger  par 
grandes  masses.  Jusqu  à  la  chute  du  jour,  l'on 
comliattît  de  part  et  d'antre  avec  nneigale  vail- 
lance et  des  succès  balancés.  Hunyady  espérait 
qu'à  I;i  nuit  l";!rmée  turque  se  di^poiscrait. 
Tmnipé  dans  son  aiieutc,  il  convwjua  un  con- 
seil de  guerre  dans  Ictjuel  un  Turc,  au  service 
de  la  Hongrie,  David,  fils  de  Sawedsdii ,  coo- 
aeilla  une  atta(|ue  nocturne  ;  mais  la  tentative 
échoua:  les  janitschares  répondirent  au  feu  de 
l'ennemi,  el  resk^rent  inébranlables  contre  les 
cbargeii  les  |j1us  rudes.  A  la  naissance  du  jour 
[18  octobre        la  batalDe  recommença.  Tan- 
dia  qne  T^ile  droite  de  Hunyady  et  Talle  gaudie 
deMurad)C*est-à-dire,les  Hongrois  et  les  Asia- 
tiques, étaient  aux  prises,  les  troupes  d'Kurope, 
sous  la  conduite  de  1  urachati ,  (ournèrenl  les 
Hongrois ,  qui  dès  lors  eurint  1  ennemi  en 
tète  et  A  diios.  Enfin,  la  victoire  fut  décidée  par 
la  trahison  des  Vataques,  dont  le  (  ht  f.  au  mi- 
lieu (le  l'aclion.  envoya  des  députés  à  Murad, 
présenta  sesconflitious  parl  e  ntremisedugrand 
vesir  Cliaiil,  puis  passa  du  coté  des  Ottomans. 
Vers  le  soir,  Himyady  ridlia  autour  de  lui  ses 
guerriers  les  plus  dévoués,  .ordonna  aux  Alle- 
mands et  à  l'artillerie  de  se  porler  sur  le  point 
où  se  trouvaient  Murad  el  les  jatnlsciKin  s  ;  et 
peudanl  que  s'opérait  ce  mouvement,  il  prit  la 
fuite.  Le  lendemain  [19  octobre],  les  Turcs  s'é- 
lancèrent sur  les  bagages  et  rarlHlerie  que  les 
Allemands  et  les  Bohémiens  défendirent  avec 
un  courage  héroïque  "2  \  Dix-sept  mil'e  hommes 
de  l'armée  de  Hnuyady  resièrent  sur  le  champ 
de  bataille,  et  parmi  eux  la  iieur  de  lu  noblesse 
hongroise  :  Mund  perdille double  de  monde  (li). 


(1)  Thurocz,  Bonfinius. 

(2}  Opiiini  el  lortifMini  panonuin,dit  Cbalcoiidylu,  ce 
que  II  Huagrois  fingel  biHOieine ,  induit  par  les  AUe- 
maucUei  le»  BuhéuiiciH. 

(3)  i>'a|iri»Ghaieom4rlas,4iiatvtiBiUc»cti 
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La  lutte  avait  duré  trois  jours  :1a  plaine  de  Kos- 

sova  était  couverte  de  sanglants  débrw,  et  les 

cadavres  jetés  dans  la  Sitniza  la  firent  sortir  de 
son  lit  (1);  Hunyady  s'échappa  par  la  fuite, 
comme  a  la  défaite  de  W  arna,  et  il  parvint  à  tra- 
verser le  pays  du  despote  Georges,  son  ennemi, 
comme  il  avait  auparavant  traversé  lés  États  de 
DraituUaprisavoir  éprouvé  cette  fois  des  aven- 
tiMTs  romanesques.  Les  deux  désastres deWarna 
el  de  kossova  obscurcirent  la  gloire  militaire 
acquise  par  les  victoire»  de  Transylvanie  et  de 
Valachie,  en  deçà  et  an  delA  de  l'Hœmus.  Poussé 
par  sespre  i  iers  succès  ii  une  trop  grandecn^ 
fiance,  sa  lénuM'iit-  fut  en  partie  la  cause  de  ses 
revers,  l  a  balaillede  Kossova  n'eût  pas  été  per- 
due, s  il  avait  attendu  les  secours  promis  de 
rAlbanie,  que  lui  ammaitSkander-Beg. 

Ce  contemporain  de  Hnnyadf,  son  rival  dé 
gloire,  se  dresse  maintenant  dans  l'arène. 
.Vtl;lMe  généreux  de  I affrauchissemrnt  des 
peuples,  c  cst  lui  désormais  qui  va  provoquer 
notre  admiration,  et  qui  la  Bsera  dorant  vin^t- 
cinq  ans,  pendant  le  reste  du  règne  de  Murad, 
et  la  première  moitié  de  celui  de  Mohammed. 
Geoiges  Casir  ota.  le  plus  jeune  fils  de  Jean 
Casiriota,  seigneur  d'yEinathia,  lorsque  l'armée 
triomphante  de  Murad  pénétra  pour  la  pre> 
mière  Ibis  en  Épire  (3),  fiit  livré  comme  ôta^ 
avec  ses  trois  frères,  pour  entrer  au  service 
dans  le  sérail  el  auprès  de  la  Sublime  Porte. 
Disiiiijjué  pour  la  b<'auté  de  ses  formes,  les 
grâces  de  sa  per.-^onne  et  les  qualités  de  son  es- 
prit, il  Alt  circoncis,  élevé  dans  la  religion  mv- 
Miliiiaiie,  et  investi  d'un  sandschak  Â  l'Age  de 
huit  ans.  Par  la  valeur  qu'il  déploya  dans 
plusieurs  combats  sinf^iiliers,  et  par  ses  exploits, 
il  gagna  la  plus  haute  faveur  du  sultan ,  et  mé- 
rita dèire  appelé  iskeoder-Beg  ^prince  Alexan« 
dreX  surnom  qui  lui  fiit  donné,  non-seulement 
à  cause  du  courage  héroïque  et  de  l'esprit  ar- 
dent qui  lui  faisaient  désirer,  à  l'Aj^e  de  di?^- 
Iiuit  ans,  d'entreprendre,  comme  Alexandre  de 
Macédoine,  la  conquête  du  monde,  mais  encore 


quarante  mille ,  comme  plus  haut  cent  cinquante  mille» 
au  lieu  dequioze  mille;  Euffel,  Uisimre  de  tlouflriè, 
fk  140. 

(1)  Bonfinius ,  der.  iti  ,1.  Tll ,  p.  474. 
(2,  Utl7.ia,  10ociubre. 

(3)  An  de  Jénn-Qviit  142 j ,  non  pa«  eu  14(3,  comme 
tedUSimoiidi,  l.s,p.lM. 
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parce  que  TÉpire,  sa  patrie,  avait  ffrarni  les 
phalanges  avec  lesquelles  le  fils  de  Philippe 
avait  domplé  l'Asie.  Plus  tard,  la  tradition 
ajouta  IVclat  des  fictions  A  la  {^loTe  du  lu  ros. 
et  inKif^ina  uti  son{;e  merveilleux  de  sa  mère, 
lursqu  elle  ie  portait  dans  son  sein.  La  princene 
sarvieoiie  Woisava ,  nitrede  Skander-Beg,  en- 
ftnta  en  rêve  un  énorme  serpent,  dont  hi  liMc 
dévorait  la  Turquie ,  tandis  que  la  queue  bat- 
tait les  fl(tts  de  la  mer  Adriatique  (1).  Celle 
iiclion  des  historiens  de  Skander-Iieg,  pour 
jeter  pins  d'édat  sur  la  naissance  de  leur  héros, 
ainsi  qo^avaient  fiait  ceux  d'Alexandre,  de 
DschengiSrChan  et  de  l  iiniir.  est  plus  excu- 
sable que  le  récit  imar;inaire  d'exploits  accom- 
plis à  l'assaut  et  à  la  conquête  de  nIIU  s  d'Asie, 
qui  aval«it  été  conquises  longtemps  avant  sa 
naissance;  il  fiiut  moins  la  blâmer  que  les  élo^çes 
donnés  à  la  perfidie  et  à  la  cruauté  qui  sijîiia- 
lèrent  les  premiers  pas  de  Skander-Bei;  siu-  le 
théâtre  de  rKurojie.  Dans  la  première  bataille 
de  la  longue  campagne,  perdue  par  lesTuiCS, 
en  1443,  Georges  Gastriota ,  Agé  de  vingt-neuf 
ans,  déserta  les  drapeaux  auxquels  il  avait  juré 
d'être  fidèle  ,  à  neuf  ans  comme  musulman  ,  à 
dix-neuf  ans  en  (lualiié  de  sandschak-beg.  En 
menaçant  de  mort  le  secrétaire  de  Murad ,  il  ie 
contraignit  à  délivrer  an  commandant  de  Croga 
(Akhianr)  un  ordre  qui  lui  enjoignit  de  remet- 
tre la  place  au  porteur  du  message  comme  A 
son  successeur.  L'ordre  rédi:;é,  le  reis-efeiidi 
tomba  aussitôt  sous  le  cimeterre  de  Caslriota , 
qui  s'échappa  heureusement  avec  son  neveu 
Hamsa  (â)  LIO  novembre  1448].  Musulman 
comme  hd,  celui-ci  ne  fut  baptisé  que  plus 
tard. 

Sept  jours  après  avoir  quitté  Tarmée  turque , 
Gastriota  se  trouvait  avec  trois  cents  partisans , 
ramassés  sur  sa  route,  à  la  hante  Dibrà,  c'est-à- 
dire  dans  les  montagnes  qui,  courant  parallèle- 
ment àla  mer  Ionienne,  bornent  rillyrie  romaine 
ou  l'Albanieseplentrionale, et  s'arrêtent  au-des- 
sus de  la  Dvina  qui  serpente  à  leur  pied.  Là ,  il 
laissa  dans  les  bois  les  trois  cents  ftagitifii  et  un 
nombre  égal  de  montagnards  de  la  Dibra ,  en 
nfffn'*"»'  quil  eût  pris  possessioo  de  (>qia 


(1)  Barlet  ,t.  L 

(2)  Daos  Bartttiin  cl  lou»  ceux  qui  écriviivBt  d'après 
lHi,es  non  est  écrit  AnwN.' 
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dont  il  leur  ouvrirait  les  portes.  La  mse  réussit 
Les  six  cents  partisans  furent  introduits  de 
'  nuit .  et  massaerèrcni,  an  cri  de  liberté,  la  gar- 
nison lunpie,  plouj',!'!-  dans  un  sommeil  paisi- 
ble ^  1  ;.  Quelques-uns  seulement,  qui  parvIlMKnt 
à  se  réfhgicr  auprès  de  Gastriota ,  ferait  épar- 
gnés, et  U  leur  accorda  la  vie  malgré  leur  reftis 
de  renoncer  A  Pislam,  que  lui-mèraeavait  abjuré. 
L"  mmolation  de  la  j^amison  de  Croja  fut  le 
signal  du  massacre  des  1  urcs  dans  tous  les  vil- 
lages environnants  (S).  Entrer  extrémité  rnéri* 
dionalé  de  la  Dibra  et  la  pointe  septentrionsle 
du  Tomoros(3),  où  la  roule  de  Macédoine  en 
l'ipire  se  parta{;e  pour  traverser  les  deux  chaî- 
nes, Gastriota  posta  deux  mille  iiommes;  lui- 
même  parcourut  la  Dibra  infierieure,c*est-A-dire 
la  partie  septentrionale  de  la  montagne;  puis  il 
se  rendit  à  Croja,  où  il  convoqua  en  assemblée 
tons  ses  parents  et  alliés,  maîtres  des  villes  de 
riipire,  afin  de  délik-rer  avec  eux  sur  les  mo>  eus 
d'affranchir  le  pays  tout  entier.  Là,  paru- 
rent ses  neveux,  fils  de  ses  ssurs,  ses  beaux- 
iriTes,  et  de  tous  points  accoururent  des 
I.pirotes  armés  ,  qui  formèrent  douze  mille 
hommes.  S<'s  principaux  auxiliaires  furent 
Ilainsa  et  .Moses  Golenlo.  Avec  eux  il  con- 
certa (4  ;  la  prise  des  villes  encore  occupées  par 
les  Turcs,  et  se  nàt  rapidement  à  Voravre.  Mo- 
ses courut  avec  trois  mille  hommes  devant  Pe- 
trella  l  ô),  petite  ville  que  sa  sitnation  sur  une 
montagne  escarpée  rendait  imprenable.  La  gar- 
nison accepta  la  capitulation  qu'on  lui  jura,  et  se 
retira  librement  Gastriota  lui  fournit  des  che- 
vaux, des  vivres,  et  la  fit  reconduire  smis  forte  es- 
corte an  delà  des  frontières.  Ce  Iwn  traitement 
détermina  les  garnisons  des  autres  places  à  une 
prompte  reddition.  Petralba  (6),  à  une  égale 

(1)  Bahetiu*,  p.  tl. 

(2)  M,  p.  12. 

(3)  DaiM  Barletim,  l«  Tomorot  est  appelé  Mocreut , 
qui  doit  <tre  Moreiw:  avec  l'article  to ,  l'on  arrive  au 
oom  actuel. 

(1)  Rarlclius  ,  I.  ii ,  t.  m. 

(6)  /</.,  t.  XIV.  Feirella  ne  doit  pa»  étrt  cotifoodue 
avec  Petratba  (Berat)  ni  avvcPeura  ad  S.-Nleolanin,  nr 
la  mer  au-dessus  de  Liuraizo. 

(6j  P«iraUM ,  i'D  iurcAraaud  Bel^rad ,  est  l'une  des 
quaire  villea  qui ,  cbet  let  Totta ,  portent  le  notn  de 
fielgrad  ,  savoir  :  Bel j;r,id  en  Servie  ;  Allia-Julia  ou 
Stuhlwdneuburg  en  HooQrie,  Uaïuni  Belgrad;  AU» 
Rqplis  «a  Tnmylvauie ,  «  salte  dont  tt  «il  id  qati- 
tkw. 


Digitized  by  Google 


LIVRK  XI. 


213 


distaDce  de  Petrolla  et  de  Croja,  sur  rvEmathus, 
SteUusia  (IX  à  vingt-cioq  milles  de  Petraiba  et 
à  coMpante  cle  àoga,  située  nraiie  bèDe et 
ibrte  montagne  du  pays  d'iEmathia,  ae  rendi- 

rfnt  sans  résistance.  Ainsi,  à  Texception  deSfe- 
tigrad,  sur  la  frontière  de  la  Dil)ra  inférieure, 
toutes  les  places  fortes  du  pays  se  trouvaient 
cotre  les  nwfn  de  Skandei^Be^,  et,  en  trente 
jours,  il  devint  maître  de  l^Epire,  eomme  le 
consul  romain  Anicius,  qui,  dans  le  même  es- 
pace de  temps ,  avait  dé|xiuill«''  le  roi  illyrien 
Gentius  de  ses  Ktats,  et  l'avait  conduit  lui- 
même  en  triomphe  à  Rome.  Le  jour  de  INoel 
[35  déeembre  14481  «  an  moment  oA  Hnnyady , 
après  la  bataille  sur  la  Sitniza,  franchissait  les 
nei|;es  de  l'Hœmus,  Skander-Befj  décorait  «on 
triomphe  par  le  baptême  de  son  frère  llainsa. 

Maintenant  il  appela  les  princes  et  sci^ueurs 
dirétiens  des  cantons  voisins  à  une  rénnioii  à 
Lisstts  (Alessio),  port  célèbre  dans  rhistoire 
romaine  à  cause  des  campaj^nes  d' Anicius  et  de 
Jules  César.  si(uéi\  distance  é<;alc  de  Croja  et 
de  Skutari.  A  cette  assemblée  parut  Arriauiies- 
Thopia,  de  la  itenUle  Gomnêne,  souverain  de 
TAIbanie  méridionale,  depuis  TAous  (le  Voissa) 
jusqu'au  golfe  d'Ambracie,  aujourd'hui  appelé 
golfed'Arl.'i.  Jmiiis  !<•  n'irne  dr  Mnhanuncd  l'''*, 
Thopia  avait  acquis  une  juste  renommée  par 
la  vaillante  défense  de  sou  pays  contre  les 
Turcs  ;  et ,  plus  tard,  ligué  avec  son  voisin  Jean 
Castriota,tandis  que^lurad  mardhiaiten  Asie  con- 
tre la  Karamanir.  dans  I  F.pireet  à  ArujTopolis 
il  avait  appelé  les  Albanais  au\  armes;  et  leur 
soulèvement  n'avait  pu  être  étouffé  qu'a  graude 
peine  par  Tnrachan.  Une  manonivre  habile 
avait  tiré  de  ses  embniTiS  le  général  turc,  qui , 
surprenant  les  Albanais,  alors  occupés  au  siège 
d'Ar{;yropoHs  sous  la  conduite  de  Drepan,  avait 
battu  cette  armée  et  saisi  le  chef;  le  siip|iliee 
de  plus  de  mille  prisonniers  avait  ensuite  é{K)u- 
vanlé  le  peuple,  qui  s*était  résigné  ft  se  courber 
de  nouveau  sous  le  joug  ottoman  On  dis- 
tin{^a  aussi  le  frère  d'Arrianitcs,  André  Tho- 
pia, avec  8!  s  fils,  qui  répnait  dans  l  Albanie  sc{>- 
tentriooale,  jusqu'à  Epidamnus  ou  Diu  .i/zo. 


(1)  Stelluszwn,  «or  U  carte  de  PouqueTÎUe  Slala«si, 
dus  ta  Mn  taiMrieiire ,  pcolwblaKMA  to  plaee  de 
r«Dci«ine  Oknea ,  prêt  d'Ochot  ;  EHll—0 , 1.  un. 

(2)  Cbakoodyla*  i.  v,  p.  19. 


\  Leur  aïeul  était  Carlo  Thopi,  qui,  au  moment 
oO  Jean  Castriota,  père  de  Skander-Beg,  s'était 
emparé  de  la  domination  de  l*Epire,  avait  bftti 
Croja  et  Petraiba  (I).  On  vit  venir  paiement 
Geocf^es  Stresius-Baisch,  dont  les  possessions, 
entre  Croja  et  Lissus,  offraient  plus  d'aj^rément 
que  d'importance;  les  lieutenants  des  famdies 
MusKbi  et  Dukagin,  dont  les  noms  se  sont 
conservés  dans  les  districts  du  pays;  Lucas  Za- 
charias,  seigneur  du  château  de  Dayna;  le 
prince  Pierre  Span,  seigneur  de  Drivasto,  heu- 
reux daos  ses  nombreux  6ls  ;  Etienne  Czerno- 
vich  avec  ses  fils ,  seigneur  de  Monténégro  : 
tous  ces  voisins  reconnurent  Sfcandei^-Beg  pour 
leur  chef,  et  Arrûnites,  le  premier,  lui  rendit 
homma^ye.  en  promettant  un  tribut  annuel.  Les 
autres  suivirent  son  exemple,  cl  ainsi  les  reve- 
nus de  Skander-Beg  s'élevèrent  à  :iOO,00()  du- 
cats sans  les  prodoits  des  mines  de  sd  de  Cam- 
pupescupi,  situées  a^dessus  de  Durazzo  sur  la 
mer,  entre  le  mont  Selita  et  l'ancienne  Petra , 
aujourd'hui  Saiot>Mic(^,  Où  César  assiégea  le 
sénat  romain. 

Les  troupes  levées  par  ces  seigneurs  d'Epjre 
réunis  sous  Tautorité  de  Skander-Beg  s'élevè- 
rent k  huit  mille  cavaliers  et  sept  mille  fantas- 
sins('2),  avec  lesquels  il  se  posta  dans  la  Dibra 
inférieure,  A  quatre-vingts  milles  de  Croja  {^\ 
afin  de  prévenir  le  général  turc  Ali-Pa.scha, 
qui  arriva  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes. 
Vingt-deux  mille  Turcs  seraient  restés  sur  le 
champ  de  bataille,  deux  mille  auraient  élc  pris, 
vingt-quatre  drapciuix  enlevés  ;1  :,  tandis  que 
les  Albauais  u'auraicut  perdu  qu'une  centaine 
dtmmmes;  mais  c^est  une  exagération  qu'il 
ftmt  raufi^r  à  part  avec  les  longues  haran- 
gues prêtées  à  ^andrr-Beg  par  son  historien. 
Lacam|)agnc  c«)n(re  les  Hongrois  et  l'abdica- 
tion du  sultan  lalssèieut  pour  peu  de  temps 
Skander-Beg  respirer  plus  librement;  après 
avon*  battu  les  paschas  Fims  et  Mm»taplui  connue 
leur  devancier  Ali ,  il  tourna  ses  armes  contre 
Venise,  qui  s'était  approprié  les  domaines  du 

I  seigneur  de  Dayna.  mort  assassiné.  Il  détit  Da- 
niel .luriisch  de  Sebcnico,  général  vénitien. 


(1)  Barieliu*  ,  fol.  23  et  15 
(8)  /tf.,fM.27. 
0;  /(t.,  fol.  30. 
(4)  Jd.,M.32, 
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mais  ass'(''j;oa  vntnp'v.rnl  Diivria.  F.ticnnr  Her- 
sck  ou  duc  de  Hosnic  ravajîca  les  cantons  au- 
tour de  Drivaslo  comme  allié  des  Vénitiens, 
tandis  qu'Hamsa  reprenait  le  siège  de  Dayna. 
Capprocbe  d^unc  nouvelle  armée  torque  sous 
Mustapha  réduisit  Skander-Be{;  ;i  ronclurc  la 
paix  avec  les  Vénitiens  moyennant  la  (  (Nsicin 
de  Dayna  (1).  Maintenant  les  coups  furent 
frappés  sur  Mustapha,  qui  l«8sa  dii>nenf  mille 
morts  sur  la  place.  Il  ne  fut  enlevé  que  soixante- 
douze  prisonniers  et  quinze  drapeaux;  niais 
dnns  rc  polit  nombre  di-  onptIFs  sf»  trouva  Mus- 
taplia  lni-nu"'nH'  avec  dow/A-  officiers  su))<Tifiirs, 
pour  lesquels  furent  payés  25,000  ducats  de 
rançon.  Pour  veuffer  tant  de  défiiiles,  Murad 
se  mit  enfin  lui-m^me  en  mouvement  avec  sa 
grande  armée,  forie  de  |)lus  de  cent  mille  hom- 
mes (2).  voulant  d  abord  enlever  Sf(  tii;r;id  et 
Çroja.  Le  14  mai  1449,  il  {uirut  devant  la  pre- 
mitie  de  ces  villes,  située  dans  la  haute  Dobra 
I  Torient  de  Groja,  et,  en  même  temps,  II  as- 
si^ea  Dibra,  capitale  du  pa\s  inférieur  du 
mAOBCDOm.  Les  deux  villes  ne  purent  être  siiu- 
vées ,  ni  par  le  courage  héroïque  de  Skauder- 
Beg.  qui  donnait  k  chaquo  instant  des  alertes 
aux  assiéf^nts,  et  qui  tuit  le  pascha  Firus  de 
sa  propre  main .  ni  par  l'exemple  de  Parlât , 
commandant  de  D  bra.  qui,  pour  triompher 
de  la  s  perstiliou  des  habitants,  but  le  premier 
de  Teau  de  Tunique  puits  de  la  ville  souillée 
par  un  chien  mort  (3).  Lorsque  les  garnirons 
croyrient  se  retirer  librement,  conformément 
à  la  capitulaiion  ,  selon  Bailefus  et  ses  co- 
pistes 4  ;.  le  prince  Mohanmie<l  se  serait  opposé 
au  départ  des  Albanais,  par  la  raison  que  le 
cardimd  Julien  avait  invoquée  précédemment 
|Kiur  déterminer  Vinfortoné  Wladislaus  à  violer 
ht  paix,  que  la  foi  ne  devait  pas  être  observée 
envers  les  infidèles.  Mais,  depuis  le  dernier 
avènement  de  son  p('re  au  trône  jusfju'à  ce  que 
lui-même  ressaisit  le  pouvoir  suprême,  Moham- 
med resta  toi^oura  à  Mafpiésia;  la  perfidie  du 
jeiinç  prince  ei  la  leçon  que  lui  aurait  donnée 


(1)  Barlcliu»,  I.       p.  61. 

(3)  /d. ,  i.  iT ,  fol.  67  ;  Sinnondi  prend  les  qua- 
rante milte  cavalien  poar  toute  l'vmfe;  BlUoiredes 
république»  ilaliennei ,  t.  x ,  p.  199. 

(3)  Barleliu».  I.  v  ,  p.  S». 

14)  Id;  fol.  89;  AimUm»,  Cootiouaiion  d«  VK»- 
airs  du  Bu  Enpirr,  I.  sini  »  p.  dt. 


son  père  sont  donc  des  inventions  de  l'h^sfo- 
riof^raphe.  I.a  eampaj^ne  contre  Sfeli{;rad  et 
Dibra  coûta,  dit  Ikirle'ius,  trente  mille  hommes 
au  sultan  (1).  Lorsqu'il  fat  retourné  k  Andri- 
nople,  Skander-Beg  rassembla  huit  mille  guer- 
riers sous  sesdrape;m\  •2"  ,  et  a?-sié};ea  Sfeligrad 
'11)0  .  mais  sans  succès ,  durant  un  mois  ;  3). 
Au  printemps  de  1  année  suivante,  Murad  re- 
parut en  personne  pour  assféçn"  Oraja.  Skan- 
der-Beç,  cédant  à  la  supériorité  ftirces  ot- 
tomanes.  se  retira  sur  le  njonl  Tumenistos ,  i 
un  mille  de  Croja  ^4'':  Murad  campa  dans  la 
plaine  de  Tyana  (ol,  située  à  Torient,  entre 
Croja  et  Prcsa,  lancienne  ville  des  Parthéniens. 
flès  le  commencement  d'avril  (6),  les  coureurs 
s'étaient  montrés  devant  la  place;  Murad  lui- 
irëme  parut  sous  les  murailles  à  la  fin  du  même 
mois  7  II  lenta  la  fidélité  d*Urakontes.  cora- 
iTiandant  de  Croja,  par  l'offre  de  200,000  as- 
pres  et  d'un  sandschak  (8);  ne  pouvant  Tébran- 
ier,  il  se  mit  fiiire  fondre  des  canons:  en 
quinze  jours  il  en  eut  dix  ,  dont  quatre  lan- 
çaient de  (grosses  pierres  de  six  quintaux,  et 
les  six  autres  des  bouleis  de  deux  quintaux. 
Les  pionniers  minèrent  les  murailles,  tandis 
que  Tartillerie  les  battait  en  brèche.  De  son 
cAié,  Skander-Beg  livrait  à  Farmée  turque  de 
eonfinnelles  attaques:  dans  une  seule  action 
plusdelinil  niilU'  r..rcs  restèrent  sur  la  plarci  O). 
Après  avoir  fait  une  nouvelle  tentative  sur  la 
fidélité  d*Urakonles  (10),  Murad  adressa  plus 
tard  un  envoyé  à  Skander-Bef; ,  qui .  une 
ses  avantnf^es  (.btenus.  se  retirait  dans  les  forêts 
du  Tumenistos  ou  dans  les  plaines,  le  lonj;  de 
rismos,  qui  de  l*resa  se  dirige  vers  la  mer. 
L^envoyé  Jusuf ,  accompagné  dliabitanta  de 
Dibra,  dierdia  vainement  Skander^c^  sur  le 
Tumenistoa  et  sur  les  bords  de  rismoa;  enfin  ; 


{V.  Barleliu*  ,  I.  T,  p.  90. 
{•!)  Id.,  I.  VI,  l.xcii. 

(3)  iHi  22  Mptrinbre  au  26  ocMlm. 

(4)  Barleiiuii,  I.  vi  ,  fol.  100. 

(5)  Jbid.,  Pouqueville,  I.  i ,  p.  320-m 

(6)  l^ff  avrUpanmtt  kscMNiin;BirMias,Lvi» 

fol.  !«). 

(7)  Lo'25ihid.,  fol.  100. 

;8;  Ihid.  C'est  la  première  mention  de  CM  dannniS 
boulet»  de  pierre,  dont  il  cxiMe  encore  de  tOBblallIei  au- 
jourd'hui aux  Dardanpilfs  et  à  Rhodes. 

(9)  Barletius  ,1.  vi ,  fol.  105. 

(tO)  Ti,fM.112.  ' 
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on  le  trouva  dans  le  Ohamp-Rouçe,  à  une  heure 
4e  II  rhrièpe.  Oa  ne  lui  demandatt  qué  U  aoo- 
■Mm  avce  on  tribut  amnel  de  10,000  oa 

5,000  docats;  il  rejeta  toiUes  les  propositions 
de  Murad ,  qui ,  malade  et  humilié,  leva  le  si^e 
et  revini  à  Andrinuple. 

Pendant  Thivcr  qui  s'écoula  entre  la  canqnète 
de  SMignwd  etle  siéçedeCroja,  Mohul  eut  la 
satisfaction  de  fixer  la  succession  du  trône  de 
l'empire  hyzaniiii  entre  !es  pn-tentiants  A  la 
mort  de  l'empereur  .Icaru  déridé  sans  enfant , 
Démétrius,  quoique  le  plus  jeuue,  étant  nési;uâ 
la  {MNurpre.  voaiut  diqpoter  la  couraone  ft  Gim- 
stantln  Talné.  Le  protoveatiaire  Phranzes  fat 
envoyé  pour  la  septième  fois  comme  ambassa- 
deur auprès  du  sultan,  et  il  obtint  plus  de  suc- 
cès quedans  ses  missions  précédentes  :  le  sultan 
aecuelUit  gracieusement  la  prière  du  député, 
qoi  Ait  comblé  de  présents  (S),  et  le  sep- 
.tièmedesPaléolo(<;ues,  lederoier  desenipereort 
(jrers,  appelé  Constantin  comme  le  premier, 
monta  sur  le  trône  de  Byzance  par  la  {îr;\ce  du 
sukan  j  dont  le  fils  devait  trois  ans  après  l'ense- 
veUr  sons  les  rofnes  de  sa  capitale.  Cette  année 
Morad  célébra  aussi  le  mariage  de  son  fils  Mo- 
bammed  avec  la  princesse  de  Sulkadr  3  V  Stilei- 
man-Beg,  prince  tm  kman  de  ce  |tays.  avait 
cinq  filles  ;  l'épouse  de  Cbisr-Aga  fut  envoyée 
afin  d*eii  choisir  une  pour  PhAritier  do  trône 
ottoman,  et  i  la  fiancée  élue  an  nom  du  sultan 
pour  son  fils,  elle  remit  l'anneau,  ça{je  de  l'al- 
liance. Pour  la  seconde  fois  cette  dame  se  mit 
en  route  avec  l'ambassadeur  nuptial  Saridsche- 
Ptacha,  afin  de  ramener  la  fiancée,  qui  fut  ac- 
oompagnée  par  ka  principaux  personnages  de 
son  pays,  escortant  sa  dot  jusqu'il  Brusa.  Les 
jnpcs.  les  tilemas ,  les  scheichs  vinrent  au-de- 
vant  de  la  princesse  en  pompeux  cortège  ;  la 
noce  fht  céM>rée  i  Andrinople  an  milieu  de 
fèteatiaf  se  pro!ottgferent  pendant  trois  mois  (4) 
[1450),  et  Mohammed  retourna  dans  son  gou- 
vernement à  Magnésia  vers  la  fin  de  l'année. 
Un  mois  après  mourut  Murad  frappé  d'ai»- 
plexie  au  milieu  d'un  festin,  tandis  qu'il  se  li- 
vrait an  plairir  avec  ses  fovoris  dans  une  lie  dn 

(1)  Barleiuis,  foK  tl5. 

(3)  Dam  Ducas,  I.  xxxnt,  p.  120. 

(4)  Dacu ,  i.  zxziii ,  p.  26 ,  de  la  moiiié  da  cepleiabre 


lac  d'Andrinople,  dans  la  (piarante-neuyMse 
année  de  son  âge  (1> 
Pendant  (rente  ans  Murad  avait  régné  wm 

gloire  et  jurtloe,dan8  la  guerre  et  dans  la  paix, 
AdMe  observateur  de  la  parole  donnée,  vengeur 
impitoyable  de  la  foi  violée.  Ainsi  que  Dioclétien 
et  Charles  V,  il  renooça  an  trône,  non  pohit 
comme  eux  afiUbli  de  eerpa  et  d'esprit,  pur  dé- 
goût des  affoires  publiques  et  des  discordes 
religieuses .  niais  dans  la  maturité  de  l'âge,  dans 
la  pleine  jio.Hsc^sion  de  ses  forces (2),  par  amour 
du  re)io$  et  des  jouissances  tranquilles  auxquels 
il  sut  s*arraflber,  à  Paspect  dea  dangers  qui  ne- 
naçaient  la  prospérité  de  l'empire;  et  cette  ré« 
solution  il  la  prit  deux  fois,  tellement  favorisé 
par  la  foi  tune  de  son  peuple  et  la  sienne  qu'il 
ne  trouva  aucun  obstacle  ni  dans  la  volonté  de 
son  suoMiseur,  ni  dans  un  manque  de  vU 
gueur  de  sa  part.  CHte  douUe  abdication  et 
ce  triple  avènement  restent  des  exemples  uni- 
ques dans  l'histoire  du  monde,  et  les  annales 
de  i'eoipire  ottoman  ne  nous  montrent  plus  un 
seul  sultan  qui  ait  renoncé  si  librement  au  pou- 
voir, quoique  pluilenr»  aient  été  feioéa  de  le 
déposer.  Charles  V  abandonna  le  monde  et  tous 
les  plaisirs  de  la  souveraineté  pour  s'enfoncer 
dans  un  cloître;  Dioclétien  et  Murad  conser- 
vèrent les  moyens  de  jouir  grandement  de  la 
vte,  au  milieu  de  leurs  palais  et  de  leurs  jar» 
dins .  et  ils  décorèrent  les  lieux  cboiMs  par  eux 
pour  se  livrer  à  leur  repos  philosophique.  A 
Majjnésia,  dans  la  ville  dont  Artaverxes  avait 
donné  les  revenus  à  Thémisiocle  pour  fournir 
son  pain,  où  l'on  ne  voit  plus  auRm  vestige  de 
son  tombeau  ni  de  ses  statues,  le  voyagenrvi' 
site  encore  les  ruines  des  palais  et  des  jardins 
de  Murad,  comme  les  restes  des  édifices  de  Dio> 
clëlien  à  Salona.  Mais  l'architecture  de  l'empire 
grandissant  des  Ottomans  offire  moins  de  soR- 
dité,  de  goût  que  Part  romata  endéGiiience,et 
les  ruines  do  palais  de  Dioclétien  i  Salona , 
quoique  plus  anciennes  de  mille  ans,  surpassent 
d<"  beaucoup  en  grandeur  impasante  les  débris 
de  la  résidence  de  Murad.  Du  moins  des  bosquets 
de  tulipes  étalent  encore  leurs  brlHantes  couleurs 


(1)  HnaréitiMiquetraMeaMitnMiMi 

COQune  If.  ditCbalcondyiaK.  ^  . 

(2)  Diociélieu  avaii  ciuquaote-oeuf  an*,  CbarliS  V 
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dans  les  beaux  champs  de  Magnésia  (1),  où 
Scipiaii  TAtiatiqiie  triompha  d*Antiochiis  de 

D'autres  édifices  de  Murad  se  sont  conservés 
jusqu'à  no";  jours  dans  toute  la  braulé  de  leur 
construction  première.  I>a  mosquée  d'Andri- 
Dople,  fameuse  sous  le  nom  d'I^dsch-Scherfeii 
(à  trait  galeries),  est  la  première  depuis  la  fou- 
dalioii  de  Tempire  qui  soit  précédée  d'un  parvis 
(harem ,  c'est-à-dire  enceinte  sarri^e  \  Ce  harem 
est  un  carré  formé  par  des  colonnades,  au  milieu 
duquel  se  trouve  oi^inairement  un  basj>in  d'eau 
]iour  les  abtntioiis  nécessaires  avant  la  prière. 
La  largeor  du  parvis  est  tovgoors  ccUe  de  la 
mosquée;  ordinairement  elle  surpasse  la  lon- 
gueur qui  se  mesure  A  partir  de  la  porte  prin- 
cipale jusqu'au  roihrab  ou  grand  autel.  Cinq 
grandes  coupoles,  couvertes  en  plomb,  cou- 
ronnent la  mosquée,  et  vingt  plus  petites,  la 
colonnade  du  parvis,  06  Ton  entre  par  trois 
porte»  à  la  façade,  correspondant  aux  trois 
portes  de  la  façade  de  la  mosquée.  Auk  quatre 
angles  du  parvis  s'élèvent  quatre  minarets  du 
haut  desquels  les  mneihiB  appellent  les  adèles 
cinq  fois  par  jour  à  la  prière.  De  ces  minarets, 
deux  ont  des  galeries,  un  seul  n'en  a  qu'une,  le 
quatrième  en  a  trois,  l'une  au-dessus  de  l'autre , 
comme  dej>  bagues  sont  |)assées  autour  du  doigt  ; 
die  flot  la  premi^  qui  offHt  cette  construction 
dans  Tempire  ottoman.  Depuis,  plusieurs  mos- 
quées, surtout  cellesque  lesem[)iTrtirs  (''levèrent 
à  Constantinople,  présentèrent  nu  semlilable 
ornement;  mais  le  minaret  de  la  nioj^fuée  de 
Murad  Q,  i  Andrinople,  se  distingue  par  une 
particularité  dont  Parchitecture  ottomane  n'a 
pas  un  serond  exemple,  trois e.scaliers  différents 
en  spirales  et  superposés  conduisent  du  sol  jus- 
qu'au sommet  de  la  tour ,  en  sorte  que  trois  per- 
sonnes penrent  montor  en  même  temps  les  unes 
an-dessnsdes  a^res,  et  entendre' réciproque- 
ment le  bruit  de  leurs  pas,  n'étant  séparées  que 
par  l'épaisseur  des  de{ïrés.  Lorsque  les  mueziris 
sont  au  complet,  ils  motueni  par  les  huit  esca- 
Hcrsdeshnit  galeries,  entre  lesquels  ils  se  par- 
tagent un  i  un,  et  vontcrier  dnq  fois  par  jour 
à  l'heure  de  la  prière  :  0  II  n'y  a  d'autre  Dieu  que 
Dieu,  et  Mobanmicd  est  son  prophètel  è  la 


prière  !  aux  bonnes  œuvres!  Dieu  est  grand  !  >  A 
cette  mosquée  forent  attadiéesanssi  des  écoles 
et  des  cuisines  de  pauvres  comme  à  d*antre8 
temples  aniéfienia;  nais  m  avantage  qui  la 
distlnffue  encore,  c'est  que  là  fut  fondée  la  pre- 
mière darul-hadis,  ou  école  de  la  tradition  ;  où 
le  professeur  chargé  de  la  lecture  recevait  ua 
traitenient  quotidien  de  100  aspres.  A  Bmsa, 
s'élève  une  autre  mosquée  de  Murad  II,  du  mi- 
lieu des  bosquets  de  cyprès  qui  recouvrent  les 
tombeaux  de  ses  épouses,  de  ses  frères  et  de  ses 
fils  Une  cuisine  des  pauvres  et  une  académie 
appellent  sur  m  mémoire  ks  hénédictioas  des 
nécessiteux  et  des  âmes  des  sciences.  Le  premier 
des  sultans  Murad  construisit  de  grands  ponts 
qui  éterniseront  son  .souvenir  ;  outre  celui  d  Kr- 
kèue  aux  cent  soixante-dix  palées,  il  en  bâtit  un 
antre  entre  Sdonique  et  Jenitschehr  au-dessus 
d'un  terrain  marécageux,  d'une  longueur  de 
plus  d'un  quart  de  lieue  (2),  un  troisième  près 
d'Angora,  appelé  Balikhiszar.  Le  péage  de  ce 
dernier  était  destiné  ù  l'entretien  des  pauvres 
de  la  Mecque  et  de  Médine,  où  le  sultan  envoyait 
arec  la  caravane  annuelle  de  pèlerins,  un  pré- 
sent de  3,600  ducats  (3). 

Tous  ces  travaux  n'empêchèrent  pas  Murnd 
de  compléter  l'organisation  de  .son  année,  et 
particulièrement  celle  des  janit.scbares,  dont  la 
création  lui  est  attribuée  à  tort  par  plusieurs 
historiens.  Ghsieondylas,  son  contemporain, 
nous  a  tran.smis  des  détails  exacts  et  circonstan- 
ciés sur  la  formation  du  cani[)  cl  de  l  arméc  de 
ce  sultan,  où  r^naicnt  un  ordre,  uue  discipline 
réglés  avec  une  intdUgence  admirable  (4). 

cLa  Porte  du  sultan  comprend  six  èhuit  mille 
fantassins;  Il  envoie  des  jeunes  garçons  captiiii 
en  Asie,  pour  y  apprendre  le  turc  deux  ou  trois 
ans.  Quand  ils  connaissent  la  langue,  il  en  place 
deux  à  trois  mille  sur  la  flotte  à  Gallipoli ,  pour 
s'y  former  au  service  de  la  marine;  Os  reçoivent 
tous  les  ans  un  vêtement  et  un  sd>re.  Delà  ils 
sont  appelés  à  la  Porte  du  sultan  avec  une  solde 
suffisante  }>our  leur  entretien ,  supérieure  même 
à  leurs  l>rsoins  pour  quelques-uns.  Ils  forment 


(t)  Voyagea  Bnita, p.â3:  £wlia,  I.  u  ,  fol. 207. 

(2)  Idris ,  xim*  iStlt  dslluaé  II;  Seadeddm,  dans 

BratutU  ,  p.  1 18. 

(3)  Aali.M.  78. 

(4)  Ghalooiidylas,  I.  v .  p.  122 ,  édUioo  de  Parii. 
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Il  garde  tottM  do  sultan  aa  nflien  de  laquefle 

il  n'est  permis  qo*aiB  princes  et  aux  em^knfé» 

du  trésor  d'établir  leurs  tentes,  sultan  a  une 
tente  rouge,  ou  deux  pavillons  couverts  de 
feutre  rouge  brodé  d'or.  Dans  ce  cercle  des  ja- 
BltaehiNS  il  f  t  encore  quinze  tentes;  en  dehors 
aontleaantresacrvitenrsdela  Porte,  îeséeoycrs 
(mirachors) ,  les  échansons  (  scherabdars  ),  les 
porte-étendards  (mirul-aalems),  les  présidents 
de  la  Porte  (vesirs)  et  les  messafçers  du  sultan. 
Gooune  tous  ces  officiers  sont  suivis  de  nom- 
biciBacrviteiira,  rcnacmUe  deranoée  est  ini> 
ncnie.  Outre  les  janitschares,  sont  rangés  rn- 
corc  autour  de  la  Porte  trois  cents  cavaliers 
d'élite  appelés  silidhars;  puis  viennent  encore 
les  gharibs  { les  étrangers  ),  ainsi  appelés,  parce 
qu'ils  aontanienIsdrAilie,  d'Égjpte  etd*Afrique; 
ils  sont  exercés  anxamm,  et  reçoivent  nneaolde 
tantôt  j)Uis  forte  et  tantôt  moindre.  Aprèseuxsui- 
vent  les  soldats  proprement  dits  ou  uliifedschis. 
au  nombre  de  huit  cents,  et  deux  cents  sipahis, 
les  m»  des  grands  qne  le  tattan  diobit  dans  ses 
]Mge8.Tel  estrordre  de  la  Porte.  Le connnande- 
ment  supérieur  estpartagéentrc  le  pascha  de  Ru- 
rnili  et  celui  d'Anatoli,  auxquels obéitlerestede  [ 
l'armée,  selon  les  volontés  du  sultan  ;  avec  eux 
sont  les  sandschaks-b^s  qui,  admis  au  service 
dn  sultan,  reçoivent  avee  des  drapeaux  Tanto- 
rité  sur  plusieurs  villes,  dont  les  hauts  faction- 
naires et  les  guerriers  les  suivent  en  cam|).igne. 
Dans  le  camp  est  observé  l'ordre  suivant  :  les 
cavaliers  sool  formés  par  escadrons  ;  les  Asabes 
conbattentaons  un  seul  chef  (1  ).Ontre  les  siiab- 
sdnrs  (valets  d'armes),  il  y  a  encore  dans  le 
camp  des  Asabes  ap|)elés  Akkiam  des  masses  de 
fantassins  employésà  entretenir  et  ;i  débarrasser 
les  routes ,  et  à  d'autres  besoins,  la  vue  de  tels 
camps  est  ordinairement  imposante  A  causa  de 
la  symétrie  des  tentes  et  de  la  r^;nlarité  de 
tous  les 'services.  Les  vivres  sont  abondants, 
car  chacun  des  {grands  qui  accompagnent  le 
sultan  amène  ordinairement  une  grande  quan- 
tité de  bétes  de  somme;  quelques-uns  des  cha- 
BMsux  chargé  d^armes  et  de  grains  pour  les 
soldats,  d'orge  pour  les  animaux;  d'autres  des 
chevaux,  d'autres  des  mulets ,  de  sorte  qu'il  y  a 
plus  d'animaux  que  de  soldats  ;  il  y  a  en  outre 


(1)  Ce  qui  est  rai^rté  jusqu'ici  est  liré  du  v«  livre  , 

p.  IV  { 1t  TCHB  sit  taipnaltf  aa  VU"  lina,  p.  m 


un  corps  chargé  de  r approvisioonencnt  de  Far* 
mée:  Âicas  de  nécessité  les  vivres  sont  partagés 

parmi  les  meilleures  troupes.  Le  nombre  des 
tentes  est  de  dix  mille  plus  ou  moins  selon  les 
besoins  de  la  campagne,  o 

Les  cheh  de  l'armée  qui  se  signalèrent  en 
Europe  et  en  Asieparleurvalenr  et  leur  esprit 
entrqircnant  ont  ^  cités  d^à  dans  les  diverses 
expéditions  que  nous  avons  racontées;  mais  une 
courte  revue  nous  familiarisera  davantage  avec 
leurs  noms,  avec  le  nombre  des  beglerbegs,  et 
des  begs  de  Tempire  ottoman  et  tnc  les  ftedOes 
quise  perpétuent  de  pèreen  filsdans  cesdignités. 
Les  trois  plus  puissantes  de  ces  Familles  étaient 
les  Dschenderelis,  les  l  imurtasfhset  IcsEwre- 
nos.  Dans  la  première  s'était  transmis  le  grand 
vcsirat  du  bisaïeul  Cbaireddin  i  Taieu]  Ali ,  puis 
à  Ibrabim-Pascba,  pére  du  vesir  GhalU-Pascba. 
Des  fils  deTimurtasch  nous  en  avons  vu  souvent 
cinq  en  action  :  Urudsch-Bcg,  beglerbeg  de 
Rumili,  Uinur-Beg,  Osman-Beg,  gouverneur 
de  Kermian,  Jachschi^Beg.  qui  commandait  près 
de  Golnmbai,  et  le  petit-fils  Ali-Beg,  gouver^ 
neur  de  Karasi.  Des  sis  fils  d'Ewrenos,  que 
Chairorulylas  rite  par  leurs  noms  {l  ï,  Isa,  le 
thezeles  des  i  c  rivaius  hongrois,  s'est  déjà  pré- 
senté dans  le  rapport  de  Hunyadyavecplnsiears 
antres  paschas  et  begs  (9).  Dans  ces  trois  h' 
milles  les  dignités  de  vesirs  et  de  b^crbflgs  ' 
pass«''rent  de  [)ère  en  fils  pour  ainsi  dire  comme 
des  héritages.  Kn  vertu  de  ce  droit  d'hérédité, 
les  fondateurs  des  fauulles  de  Michaloghli ,  de 
Ssamsama-Tsehaiisch  et  d*Elwan-Beg  possé- 
daient les  places  de  chef  de  coureur,  de  grand 
maréchal  de  la  amr  ef  d'éniver  tranchant 
comme  des  eharijes  hérédii aires  3  ;  tant  les 
premières  institutions  de  l'empire  ottoman  .se 
rapprochaient  de  celles  de  la  noblesse  bérédi- 
taire  dont  les  traces  se  conservent  postérieure* 
ment  dans  la  situatioivderes  familles  î/histoiro 
de  Hongrie  cite  avant  tout  ilshak-Pascha  qui 
paya  de  sa  vie  sur  le  champ  de  bataille  ses  ir- 
ruptions en  Bosnie ,  ainsi  que  Mrsid  et  Sche- 
biÂeddin  qui  périrent  en  Vdachie  en  combat- 
tant contre  Hunyady,  comme  les  beglerbegs, 
Kasim-B^  et  Karadâdia,  qui  restèrent  parmi 


(1^  Cbalcondyla».  I.  ti  .  p.  58,édllkNide  Balte. 
(2)  Kalona  ,  I.  xii ,  p.  252. 
(a}Nisdiri,M.«. 
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les  morts  dans  Ips  combats  au  passa f^r  <\e 
THœraus  et  dnns  le  marais  près  de  Warna.  i.e 
chef  de  la  seconde  année  ballne  (lar  Hunyady 
dans  la  V  alachie,  fta-fl  SdielitlMddiii  on 
Schehiakolef  c'est  oeqn'H  est  difficile  de  déci- 
der. Malgré  les  contradictions;  des  auteurs ,  la 
dernière  opinion  est  pins  probable  :  car  Sche- 
habeddin  reparait  plus  tard  l  omme  le  chef  des 
eunuques  qui  fut  la  cause  du  soulèvement  des 
jaoMscbares,  et  dn  troisième  avéoemcnt  de 
Murad  au  trône.  Ttirachan  est  connu  dans  l'his- 
toire de  Byzancc  par  ses  irr\i[)ti(ins  d.ias  le  Pé- 
loponèse  elTÉpire.  Mahinud  Bci;,  beau-frère  du 
saîtan,  fait  prisuunicr  à  koooviza,  est  cité  par 
les  amudlstcs  hongrois,  sons  le  nom  de  Garâm> 
bus.  Hamsa-Bef;  est  h  jamais  flétri  pour  sa  [srr- 
fidie  cn\  ers  Dschuoeid,  comme  le  ^anA  maiire 
de  la  cour  .lurkcsoh-Pasoha,  pour  sa  tratiis<m 
envers  les  Turkoiaus.  Depuis  le  règucde  Biyesid 
on  rciroufe  à  duM|ne  fautant  dans  les  événe- 
ments de  It  Qpnerre  et  les  négociations  Sarid- 
sche-Pascba  qui,  sous  le  sultan  Uderim,  cap- 
tura sur  mer  une  princesse  franke  |X)ur  Iwi- 
rem,  commanda  eusuitcdauts  plu^ieu^s  expédi- 
tions sur  terre,  puis,  ambassadeur  pacifique, 
ilkidieretaer  la  princesse  servienne  pow  le  re- 
mettre dans  les  bras  de  Murad,  et  conduisit 
celle  de  Sulkadr  dans  U*  lit  de  Moliamroed.  En- 
fin, accablé  par  les  années,  blanchi  dans  le  ser- 
vice de  trois  sultans,  il  se  montra  encore  un  ins- 
tant an  commencement  dn  règne  de  Moham- 
med. C'est  de  ce  serviteur  fMèle  et  ri^^ide  de 
la  Porte  que  les  milices  asiatiques  rassemblées 
bru.sqiiemefit  et  s,ir)s  rèj^lc.  diuit  les  insiirrec- 
tioas  nous  occuperont  souvent  dans  la  &uite , 
doivent  avoir  re^o  lenr  nom  de  saridaches  (  1  ). 

Les  sciences  de  la  loi,  e*esfe-à-dire  la  tiiéolo- 
gie  et  la  jurispriidcnrc ,  coœpttVent  sous  Mu- 
rad Il  plu.sieurs  interprètes  distinjjués,  nwispas 
aussi  nombreux  ni  aussi  illustres  que  sous  le  rè- 
gne dn  Mehanmed  ILMottaJakan  (le  moUa 
unique)»  smscèsaenr  dn  grand  Fenaei,  comme 
muderris  (  professeur),  mufti  (premier  inter- 
prète de  la  loi\  et  cadi  ''niRe\  naquil  à  .\idin. 
vécut  et  ensei{;na  à  Hrusa,  où  il  repose  enseveli 


sur  ses  traces.  Molla-Jekan  a  le  mérite  d'avoir 
formé  deux  des  plus  {grands  docteurs  du  règne 
suivant,  le  molla  Chisr-Beg  et  le  professeur  de 
Mohammed  II,  molla  Kuraai.  Le  mnllB  Sehak- 
ndlah  Ait  onployé  comme  ambassadeur  en  Ka- 
ramanie,  dont  le  prince  avait  envoyé  le  molla 
Hamsa  pour  .son  représentant.  Le  molla  Mo- 
haratned  prit  le  surnom  de  Jean  rÉvanf^éitste, 
Agios  Théologos,  venu  non  pasàcausedesousa- 
voir,  mais  d.i  Ut-u  de  sa  naisaanetf  iphèse,  dont 
les  ruines  sont  appelées  encore  aujonrd'hid 
A;aszuUik  Aj'.ios 'nie()lop,(>s  Oeux  autres  sa- 
vants prirent  le  surnom  de  Kriuii,  parce  qu'ils 
étaient  nés  dans  la  kriniée.  Comme  auteurs  de 
commentaires  sur  des  ouvrages  «Ôlèbres  de 
théologie, de jnrispmdeoce  et  d'astronomie,  se 
distin{7uerent  lerai  ll.i  Scid-.Mi  le  Pers.in,  (lu  il 
ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre  beid- Ali, 
aj|>pelc  le  Mauvais. 

Leiach^clissn  signalfertat  par  la  vie  Mf- 
templative  plutôt  que  par  leur  activité  litté- 
raire; néanmoins,  deux  frères  coanuasottsle 
nom  de  .lasidschi-C^jhli  (les  fils  de  Vécrh'ain) 
laissèrent  des  ouvrages.  L  uo,  Mohammed-Bid- 
schan,  dans  un  grand  poëme  didactique  en  turc, 
embrassa  la  doginath|oe,  et  en  partie  aossi 
le  mysticisme  de  l'islam.  Il  vivait  à  (iallipoli, 
où  il  mourut  avec  la  renoiomée  d  un  faiseur  de 
iiiir.  cles.  Le  .second,  Ahmeiid-Bidschan,  qui 
naquit  et  fut  enseveli  comme  sou  frère  à  Galli- 
poli,  écrivit  lesflambeauxdcftaroanis,  traéM- 
tinn  tnrque  d'un  ouvrage aiabe  de  MohamnMd- 
Bidsclian.  Ces  deux  œuvres  sont-  Irès-précieu- 
ses.  moins  pour  la  matière  qii'ils  renferment, , 
(pie  pour  le  spécimen  d  une  langue  qui,  alors 
déjà  fixée,  différait  de  sa  louralaéelalaagne 
uigm'e  on  de  Dsebagatai,  appelée  Panden  turc^ 
et  se  montrait  assez  bien  dégagée  du  mélange 
des  mots  arabes  et  persans.  Les  deux  frères 
étaient  derwiscbs  de  l'ordre  des  beiramijes, 
comme  Le  scheich  AkbHk  (moustache  blaocbeX 
dont  les  dépouilles  reposent  I-  Braia,  dans  le 
voisinage  de  la  grande  mosquée,  daUS  un  en- 
droit où  plus  tard  fut  élevée  une  mosquée  au- 
dessus  de  son  tombeau,  (  n  jour  qu'Akbiik  se 


avec  trois  de  ses  fils,  et  trois  de  ses  petits-fils,  rendait  auprès  de  son  scheich,  la  partie  de  la 

qui,  comme  profiesseurs  et  juges,  marchèrent  I  coURire  que  les  derwisdisappeUeot  tne  eo«* 

■  nmne  lui  tomba  de  la  téte  ;  et  y  vit  un  signe 

{1}  Hirtoire  de  rcinpirt,  pu  Buchid,  I.  m,  p.  30-  annom.uinl  qu'il  devait  demeurer  toute  sa  vie  la 

70,1.  IV,  p.  123,1».  tète  dÉcouvficte,  et  cette  cotttiiœ  Ait  imitée  par 
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son  fils  et  ses  disciples.  Seid-Nattaa  (le  natlier),  j  par  sa  fin  tra{;ique.  Atnadeddin,  Turkman  du 
né  à  Bagdad,  avait  rtt^  (Mcvé  \^av  le  };rand  ,  villape  dcNcMm,  pr(''sdeRaj;dad,  ctap|)elépour 

ce'a  Rcs'mi.  suivit  sur  la  roi-te  de  lascélisnie 
les  dotâmes  pauthéisliques  du  scheich  Scbubli, 
dooi  la  doctrine  partait  de  ce  priocipe:  Jesais 
Dieu,  et  qui  entëigDait  que  Târoe  de  rhoDine» 
absorbée  onDieu.  sp  mêlait  à  la  divinité, comme 
la  pluie  aux  eaux  de  la  mer(l).  De  plu.s,  il  était 
adonné  à  la  doctrine  de  Faslutlah-ilurufi,  qui 
déclarait  les  lettres  de  ralpbabet  de  pores  ma- 
nifestatioDs  symboliqoes  de  la  lamitK,  eorres- 
poadant  chacune  à  un  membre  de  l*homme  ; 
d'ap^^s  ce  système,  Ilurufi  expliquait  le  Koran 
com:i;e  une  création  huniaine.  Aniadeddiu  eut. 
l'imprudence  de  prêcher  au  peuple  ces  mystè- 
res des  ssofis,  et  il  ftal  litré  au  lén^isteB,  qii 
sont  autorisés  par  la  loi  à  prononcer  non  p#s 
selon  Tesprit,  mais  d'après  la  lettre  et  le  sens 
exlt^rieur.  Condamné  à  mort  à  Alep,  par  les 
ulémas,  il  tfut  écorcbé  vif.  Quoiqu'il  versifiât 
en  persan  et  en  arabe,  son  principildlwaii,cst 
écrit  en  langue  turque.  Avant  Iniu  sous  Moham- 
med et  Bajesid  1*"",  les  Ott(»raan,s  s'étaient  déjà 
servis  de  cet  idiome  pour  chanter  leurs  inspira- 
tions; néanmoins,  le  premier  il  donna  à  la  poé- 
sie turque  nne  vérit^ile  Impulsion,  le  premier 
il  jeta  sorcUe  de  rédat,  en  sorte  qw  lé  r«||ne 
deHuradlll  est  généralenient  re|^i4é  covoe 
la  première  époque  oft  la  poésie  ottOBane  prit 
son  élan. 


scheich  Emir-Sultan,  qui  l'avait  emmené  à  son 
passage,  lorsqu'il  .s'en  allait  à  Rum.  Quand  le 
maître  obtint  pour  épouse  la  sœar  dn  sultan, 
au  disciple  Fut  donnée  la  fille  d'Ishak-Pascha,  et 
comme  le  sultan  fit  élever  à  Témir-sultan,  dans 
Bnisa,  des  mosquées  et  des  couvents,  le  pascha 
Ht  aussi  construire  pour  sou  geuurc  une  mos- 
quée et  des  cellnles,  ce  qui  fit  donnw  ensuite 
am  dcrwischs  vivant  danscette  retraite  le  nom 
d^Abo-Ishak.  I>ans  la  grande  invasion  des  Ta- 
tares,  le  natfier  avec  le  grand  docteur  Fenari, 
et  son  matire  Emir-.Sultan,  ou  Bo>liari,  tombè- 
rent entre  les  mains  de  Timur,  qui  ensuite  leur 
rendit  la  liberté.  Seid-Nattaa  avait  été  installé,  le 
premier,  parBa}csid-lIderira,en  qualité  de  chef 
snj)réiue  desseidsou  émirs,  c'est-A-din  des  {)a- 
renls  du  prophète.  A  la  féteque  donna  le  .sul- 
tan Murad  pour  célébrer  la  circoncision  de  son 
fila  Mohammed,  Nattaa  étendit  sous  les  tables 
des  nattes  fabriqaécsde  sa  main;  et  c'était  un 
luxe  jusqu'alors  entièrement  inconnu  aux  Otto 
mans.  Il  eut  pour  successeur,  comme  chef  des 
parents  du  prophète,  .son  fiIsSeinul-Aabidin.  Le 
lil8decelni*€i,  Ali,  fat  poète,  ainsi  que  le  petit- 
tts  Aaaebiktaelielebi,  le  tanenx  auteur  des  bio- 
graphies des  poètes  turcs  sous  Suleiman  le 
Grand. 

Dans  ces  biographies  et  dans  plusieurs  au- 
tres  se  trouvent  cités  une  douzaine  de  poètes 
turcs  dn  temps  de  Murad  II,  dont  l'un  surtout 
attire  notre  attention  par  ses  cbants  et  surtout 


(1)  LatiB,liQtn|ibi»  dcspsMMtarcs,p.aeill 
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Trois  jorirs  ap^^s  la  mort  de  Miirad  II ,  à  An- 
drinople  [5  février  1451^,  son  fils  Mohammed, 
âgé  de  vingt-un  ans,  en  reçut  la  nooTelle  à  Ma- 
gnésia,  par  ufS  courrier  qui  lui  appwta  le  mes- 
sage du  grand  vcsir  Chalil  :  «  Qui  m'aime  me 
suive  n,  s'écria  Mohammed,  en  s'élanrani  sur  un 
cbeval  arabe,  el  aca)mi)agné  de  coureurs  et  de 
porte-épées;  le  sfoond  jour,  il  arriva  I  Galli- 
poil  [7  fiSvrier].  U,  il  s^arrêta  deux  jours  pour 
attendre  sa  «silbe,  et  envoya  un  courrier  à  An- 
drinople,  pour  annoncer  «on  arrivée  dans  la 
Chersonn6se.  Sur  la  roule,  le  |)euple  se  pressait 
en  foule  de  tous  les  points  pour  voir  son  nou- 
veau oMltre.  Les  vesirs,  les  beglertiegs,  les  beffS, 
les  ulémas  et  les  seheichs  vinrent  au-devant  de 
lui  à  chcv  il  10  février'  :  à  un  mille  de  la  ville, 
ils  quilUrent  leurs  montures,  et  le  ^^réeécl^- 
reut  en  marchant  à  pied.  Après  un  deuii-mille, 
itos^arrètèrent,  firent  sttenoe,  pais  ponssèrent 
tous  ensemble  un  grand  gémissement  en  signe 
de  douleur  sur  la  mort  Hu  |)^re;  le  fils  mil  pied 
à  terre,  mêla  ses  larmes  aux  leurs,  et  leur 
donna  sa  main  a  baiser.  Fuis  le  cortège  remonta 
à  etievd,  et  raccompagna  jusque  dans  te  séraiL 
Le  lendemain,  il  s'assit  sur  le  trône,  entouré  des 
vesirs  et  des  {grands.  Le  chef  des  eunu  !ues, 
Sehahin,  ef  Ihrahiiii-l'asrha  se  tenaient  tout 
près  de  lui,  Ishak-Pascha  et  le  grand  vesir  Cha- 
lil à  une  certaine  distance,  le  dernier  bien  pé- 
néb-é  de  ridée  qu'auprès  du  jeune  sultan, 
deux  ibis  appelé  par  lui  do  trône  à  la  retraite, 
il  ne  pouvait  jouir  d'une  (grande  faveur.  «  Pour- 
quoi i>,  dit  Mohamu'ed,  s'adressan  au  chef  des 
eunuques,  «  pourquoi  mes  vesirs  se  trouvent- 
ils  aiDiI  éloignés  ?  appelle4cs,  et  dis  à  Chalil 
<|q1I  premie  sa  place  accootuméu;  quantildiak- 


Paseha,  comme  gouverneur  d'Anatolie,  qu'il 
accompagne  le  corps  de  mon  père  à  Brusa(l).  » 
Aussitôt. Chalil,  eomme  grand  vesir  coofirmé. 
dans  sa  dignité,  baisa  la  main  du  sultan,  et  Is- 
hak  |)nrlit  avec  les  dépouilles  de  Murad,  me- 
nant un  |)oin|feux  convoi,  et  répondant  l'ar- 
gent parmi  les  pauvres.  Le  premier  soin  de  Mo- 
hammed fbt  ensuite  de  sedéfkire  de  soo  firère 
Ahmed,  ponr  nous  servir  derexpression  byan- 
tinc  ;  car  ce  fipîre  était  né  sous  la  pourpre,  de  la 
princesse  de  Sinope,  fille  dlsfendiaroghli,  tan- 
dis que  .Mohammed  était  sorti  du  commerce  de 
Murad  avec  une  esclave.  Le  meurtre  du  fils  de 
la  priMesse  parut  donc  indispeusaUe  an  nou- 
veau sultan  pour  assurer  son  pouvoir.  Tandis 
que  la  princesse  dc  Sinopc  paraissait  dans  la 
.salle  du  Irôrte.  versant  des  larmes  devant  Mo- 
hammed, celui-ci  envoyait  Ali,  fils  d'bwrcnos, 
dans  le  harem  pour  étouffer  son  firère  Ahmed 
dans  le  bain  ('2).  Le  lendemain,  le  fils  d'Ewre^ 
nasdisparut.  et  la  veuve  de  Murad,  la  princes.sc 
de  vSinope,  fut  donnée  pour  épouse  à  un  esclave 
du  nom  d'Ishak. 

Mohammed  aurait  Men  volmitiers  fliit  subir  la 
même  destinée  à  sa  seconde  helle^ère,  la  prin- 
cesse servieu  ne  :  mais,  craignant  qv.e  le  pftrede 
ce' te  sultane,  Georges,  despote  de  Servie,  ne 
vengcAt  un  tel  outrage  par  la  guerre,  il  la  ren- 
voya à  ee  souverain,  comblée  dlMlhneurs  et  de 
présents,  en  loi  ass^ant  des  revenus  considé- 
rables pour  vivre  selon  son  rang,  et  offrant  de 
renouveler  la  paix  existante.  Kn  même  temps  pa- 
rurent a  Andrioople  des  envoyés  de  Tempcreur 

(1)  Ducaa,p.  127. 
(3)  ldrit,fBL  ». 
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byzantin  Constaatin-DragoKS,  et  de  8on  frère 
Déméirius,  despote  du  Péloponèse,  pour  offrir  à 
Afohainnicd  des  cmiiplinienls  de  eondo'é.ir.i'c 
sur  la  nturt  de  son  père,  et  le  félic.ter  sur  son 
avfnenentaa  irtee.  Mohammed  les  reçut  j^ra- 
ciemement,  jura  de  maiûlenir  la  paii  eoiiime 
son  père  (1),  et  ajouta  encore,  «^adressant 
A  Tenvové  de  Constantin,  la  promesse  Noien 
ucUe  que  ,  [tour  l'entretien  du  prince  ottoman 
Urchan,  petit-fils  de  Suleiman,  alors  à  Gonslan- 
linople,  il  payerait  annuèlleinent  300,000  as- 
pres  pris  sur  les  revenus  des  ▼lUes  situées  le 
lonp  du  Strj  mou.  On  vit  eiirorc  ;uTiv<  r  An- 
drinople  les  auihassadeurs  de  Kiult  s  1rs  puis- 
ftaoces,  grandes  et  petites,  avec  lesquelles  Teui- 
pire  ottoman  avait  almv  des  liaisons  par  des 
traités  stipulant  un  (irotectorat,  et  des  tributs, 
ou  assurant  la  paix.  Les  d«  pul(?s  de  Haf^use  vin» 
rent  olfrir  d  eux-méiiies  d  élever  de  .»fH>  dnrrUs 
leur  tribut  annuel  récemuieni  porté  à  1,(U]U^2„ 
les  antres  envoyés  représentants  des  États  tri- 
bataires  furent  eenx  de  Valacbie,  des  chevaliers 
de  Rhodes,  puis  des  Génois,  de  Galata,  deChios 
et  de  Mityl(^ne  ;  enfin.  deiixdé|)ut(''s  repriVntt'- 
reut  les  llougruis  de  lluuyady.avec  lesquels  fut 
oonclae  une  trêve  de  trois  années  (3).  On  ne  se 
résoint  k  la  guerre  qu'avec  la  Kanùnanle.  Ibn- 
him-Beg,  prince  de  ce  pays,  pensant  que  le 
jeune  si'lfnn,  qui  deux  fois  déjà  avait  été  juf^é 
trop  Faible  pitur  se  tenir  sur  le  trône,  ne  s'  rait 
pas  encore  eu  état  de  manier  le  pouvoir  su- 
prême, se  flatta,  maintenant,  de  pouvoir  ressai- 
sir les  cantons  qui  lui  avaient  été  arrachés  sous 
le  rè|îne  de  Murad.  Il  envoya  dan>«  Kcrinian,  Ai- 
dinet  Menlesche,  des  descendants  réels  ou  pré- 
tendus des  souverains  de  ces  pays,  pour  en  ré- 
damcr  la  possession.  Mohammed  coofla  la  con- 
duite de  la  guerre  an  nouveau  gouverneur  d*A- 
natolie,  Ishak-Pasctaa,  et  courut  loi-niéme  pour 
le  trouver  sur  le  théâtre  des  combats.  Arrivé  à 
Akschehr,  il  vit  venir  des  ambassadeurs  de  Ka- 
ramaoie  pour  implorer  la  paix,  et  lui  offrir  la 
main  de  la  fille  du  prince.  Mohammed  se  ren- 
dit à  leurs  prières  en  maintenant  une  paixsor 


(ij  idris,  p.  tSO.  Chaicoo4rlas  parle  du  traité  av«e  le 

tletpote  à  la  6ti  du  vu*  lirre. 
(2  fciigri ,  Hikioire  de  Raguse,  p.  175. 
(3)  Dura»,  (in  de  la  mpu^ cl  'f  "fn"— 't  4»  b 

uav*«ràiMtP.ISI. 


terre  et  sur  mer  avec  tous  ses  voisins,  en  Oiioit 

comme  en  Occident. 

Cecpii  l'avait  déterminé  à  conrlure  promp- 
temenl  la  paix  avec  la  Karainanie,  c  c(^k  la  ré- 
solotkm  bien  arrêtée  dans  stm  esprit  de  rompre 
les  relations  amicales  avec  Byiance.  LNmpro- 
denoe,  raveugleroent  des  Byzantins  lui  fir^ 
hfiter  l'exénjl  ion  de  st's  vastes  plans  de  t  ri()iii[)he8 
et  de  coiiquèies.  F'eiidant  la  campagne  de  Kara- 
m;>nie,  des  envoyés  de  Conslantinople  parurent 
dans  son  camp  pour  ae  plaindre  <pie  la  pension 
promise  pour  Urchan  ne  fût  pas  payée ,  et  me- 
nacer de  mettre  ce  prince  en  liberté,  de  l'ap- 
puyer comme  prétendant  au  trône,  si  la  Porte 
ollomuie  ne  payait  pas  pour  lui  le  double  de 
ce  qui  avait  été  stipulé.  Le  grand  vesir  ChalA, 
ami  dcsGrecB,enral8on  de  son  himieur  douce  et 
facile,  et  surtout  de  son  amour  pour  les  pré- 
sriits  que  cette  puissam  e  savait  satisfaire,  parla 
ainsi  aux  envoyés  :  «  O  Gnrs  impi  évoyaols  et 
insensés!  depuis  lon(}temps  j'ai  pénétré  VOS 
ruses  et  vos  manouvrcs  trompeuses;  le  dernier 
sci(jneur  suprême ,  de  conscience  droite  et  de 
(iispositions  affables  ,  était  pour  vous  bienveil- 
lant j  mais  il  u\  u  est  pas  ainsi  de  Mohammed , 
mon  maître  actuel  ;  si  Constantinopie  échappe 
à  son  auda»  Uca  coonue  et  A  son  ardente 
poursuite,  je  reci>nnaltni  que  Dieu  veut  Uen 
«  ncore  ne  pas  abaisser  ses  regards  sur  vos 
viles  intrigues  et  vos  actes  frauduleux.  0  in- 
sensés! les  caractères  du  traité  récemment  si- 
gné sont  à  peine  séchés,  et  voOè  que  vous  écri- 
vez ea  Asie  pour  nous  effrayer  par  vos  fanfa- 
ronades  accoutumées.  Nous  ne  somm  s  pas  des 
enfants  naïfs  »  t  impuissants,  fiies-vous  eu  état 
de  faire  quelque  chose?  eh  bien!  agissez.  Vou- 
lez-vous proclamer  Urchan  souverain  de  la 
Thrace?  proclamez -le.  Avez-vous  llntmtloii 
dappeler  les  Hongrois  au  delà  du  Danube? 
qu'ils  viennent.  Èl  ^-\on<  dis|vosé8  à  reprendre 
sur  nous  les  cantons  pcrdu^.-^  e>sayez-le.  Sachez 
seulement  que  ridi  dë  tout  ech  ne  peut  vo«s 
réufvir,  mais  que  ce  que  vous  paraissez  possé- 
der encore  vous  sera  arraché.  Au  reste,  j'io- 
forujcrai  mon  maître,  et  il  sera  fait  selon  sa 
volonté  (  1  j.  »  Toutefois,  Mohammed ,  qui  n'é- 
tait pas  sans  inquiétude  relativement  à  trchan, 


I    (1)  OacM,l.niiv,p.  Itt. 
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cnigiiaDt  que  la  dâivranoe  de  ce  prince  nV 
meoât  le  renouvellement  des  scènes  de  Tinter- 
règne,  sentit  la  in^cessité  de  conclure  \â  paix 
avec  la  Karamauie,  il  dedissiinult  r  ses  vérita- 
bles seaiiiueuls  envers  les  euvuyés.  11  les  con- 
gédJt  avce  des  panilcs  amieileis  leur  feisant 
entendre  que  biealAt  il  serait  lai-méiiie  i  An- 
dririople ,  où  ils  pourraient  lui  soumettre  tout 
ce  qui  loncei  iiail  l'empi  rtur  et  la  ville,  allcndu 
qu'il  était  prêt  à  »ati&|^^aire  a  leui*:»  detnaodeH. 

Lonqii*il  approduil  de  Bni<«a,  Icb  janila- 
diaiea  aocouriirant  ttHOultueiueiDriit  au-devant 
de  lui,  réclamant  une  gratification.  Mohauimcd 
étouffa  sa  colère,  et  parut  ne  pas  s'inquiéter  de 
ce«  clameurs.  Alors  bcbabia,  le  chef  des  eunu- 
ques, et  Tmachan  lui  leiîradtdfirait  la  de- 
maiidc^  et  recoonaiasant  la  néecttiié  de  raeoor> 
der,  Il  attribua  aux  jaaitsduutsune  graiificatitm 
de  dix  bourses  d  or.  Ce  fui  la  première  largesse 
d'avéneiueut  au  trône  ;  les  jaiiilscharcs  l  arra- 
dièrent  par  la  violence,  et  dep.  is,  sous  les  rè- 
gm  Mdvanta,  die  Ait  réclamée  et  obtenue  de 
la  même  maniire,  et  lotyours  élevée  de  plus  en 
plus,  jusqu'à  ce  que  Téi  uisenicnt  du  tréîior  l'eût 
hit  supprimer  Peu  de  jours  après,  le  sultan 
manda  Taga  desjauitschares,  kasandschi-Tbu- 
8luii(l),  devant  lui,  le  miltralla,  le  frappa  du 

poiaig  an  viaaiie,  lui  donna  de»  eoiipsdeffNiet(3X 

en 'partie  parce  qu'il  n'avait  pas  su  maintenir 
ses  troupes  dans  le  silence  de  la  soumission ,  en 
partie  parce  que,  dans  la  campagne  de  K.ira- 
manie,  il  n'avait  pas  présen  é  un  rùle  exact  des 
aolditfl  aooa  lea  ordres  (3).  Sa  place  fut  donnée 
à  Musia|)ha-Bt'9(4).  Ar<B  de  prévenir  ou  d'é- 
touffer la  fermentation  des  iroui'cs,  Mohammi  d 
incorpoia  dans  les  janitschares  sept  mi  le 
garde-chiens,  qui  jusqu alors  aval  ut  été  sous 
If  bâton  du  grand  Teneur.  Il  ne  comerva  que 
eent  garderions  et  cinq  cents  Irai  onniers  (6); 
les  autres,  deveras  janitschares,  furent  distin- 
gués néanmoins  pir  le  surnom  de  segbans 
(garde-chiens)  (b). 

(1)  NeRbri,  fol.  i9H;  dus  Chaleondyl»,  &  la  Un  do 

vue  llTTC. 

(2J  DH«Miflleu,dUNeMbri,dai  coup*  de  fouet,  «dim 
ChaleoodylM. 
(3)  Cbalcondyla». 
(1)  Meacbri.fol  196. 
(5;  GhakMidylai,  ftiidawliTK. 
(«)  CMteMtt  qwpofUrtteiJsiitmhiiM  àttm  le 


A  peine arrivéft6^ipoli«MoliaaB»edordomM 

de  saisir  les  revonusdes  villes  du  Strymon  fijé& 
pour  l'enl retien  d  I  rclian.  et  de  chasser  les  ha- 
bitants grecs.  A  l  eiitrée  de  I  h:ver,  il  fit  répan- 
dre des  ordres  et  des  circulaires  par  toute  la 
Turquie  d*Earope  ^  d*Asie,  afin  de  réunir  mille 
maçons,  charpentiers,  et  rassenibler  les  maté- 
ri:niK  nécessaires  pour  la  construction  d'un  châ- 
teau sur  la  rive  eurf)[K:'ennc,  à  l'entrée  du 
Bosphore  (1).  Â  cette  nouvelle,  l'empereur  et 
la  TiHe,  saisis  d'efAnii ,  éprouvèrpnt  un  pressen- 
timent de  leur  fin  prochaine.  Au  lieu  île  récla- 
mer la  pension  promise  pour  IVchan,  les  ambas- 
sadeurs de  l  empereur  supplièrent  au  (  ontraire 
le  sultan  de  ne  pas  poursuivre  1  élévation  de  la 
forteresse,  et  d*aecepter  un  tribut.  Mobannned 
leur  répondit, en  laissant  éclater  sa  ftirenr  : 
«  Que  les  Grecs  perfides,  ligués  avec  les  Hon- 
fyrois.  avaient  voulu,  avant  la  bal;iille  de  Wama, 
eiu|H'cber  son  père  de  [Kisser  en  Europe;  que, 
dès  lors,  Murad  avait  juré  la  construction  d'un 
château  sur  la  rive  européenne  ;  qoe  wifintfhaBl 
lui-même  accomplissait  le  serment  deaon  père. 
Et  qui  |M)urrait  l  empècher  de  bâtir  sur  son  ter- 
rain? Allez,  ajoutii-t-il ,  allez  dire  à  voire  em- 
pereur que  le  sultan  régnant  n'est  point  dans  la 
même  situation  que  ses  devanciers;  ce  que 
oeux-d  ne  puuvaient  eiécuter  est  pour  lui  d*ua 
accomplissement  facile  ;  ce  qu'Us  n*ont  pas  de- 
mandé dans  leurs  vœux,  le  seigneur  actuel  le 
veut  Ibrtemeut.  Tout  envoyé  qui  se  préseniera 
encore  chargé  de  semblables  messages  sera 
éeorcbé  vif.  » 

A  la  fin  de  mars  [21  mars  H52  !,  on  apporta 
de  la  chaux  de  tous  ks  points;  les  boi.-*  de  con- 
struction furent  transportés  de  ^icoraédie  et 
d'iléraclée  sur  le  Pont;  des  pierres  arrivèrent 
d'Anatoiie.  Les  beglerbegs  d*Asie  et  d'Europe , 
les  begs  et  les  ssubasch.s  ,  se  réunirent  sur  le 
rivage  oriental  du  Ho.sphore .  où  le  sultan  se 
rendit  lui-iiu  lur  d  Andrinople.  Kn  face  du  châ- 
teau de  Guselhi.szar ,  bâti  par  B.'jesid-llderiui 
sur  la  ct^te  asiatique^  à  rendrait  oA  le  Bo^hnr^ 
se  resserrant  davant^e ,  ne  laisse,  entre  les 
caps  opposés,  que  le  fiitUe  espace  de  cinq 


»oi-\nntc  viriii^ine  ju-squ'nu  quatre-vinct-iieizièllM 
lueiit;  AdiniuiMraiioD  oUomaue ,  1.  u ,  p.  207. 

(1)  DocM,  I.xnnr,p.l33. 

(31)  PlmniN,  l.u,e.3,Mition4'AlHr,p.a 
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stades,  non  loin  du  lieu  ofi  Androclès  de  Samos 
jeta  le  ponl  fameux  pour  le  passa{;p  dr  1  "armOe 
persane  sous  Darius ,  Mohammed  avait  choisi 
remptaccaent  de  ta  oonstructioa  de  la  nouvelle 
fertrmee.  Lft  %*&è\t  m  pramoDioiffe,  qui,  dans 
Tantiquité,  portait  le  nom  d'Hcnnaion,  l\  cause 
d'un  teniph'  d'Hermès:  c'est  de  ce  point  qu'as- 
sis sur  un  trùiie  taillé  d.ins  le  roe  ,  Diiriiis  cun- 
templa  son  armée  francliisîKiut  la  kirriè  e  qui 
i^ait  l'Asie  de  1  Europr,  et  le  fait  y  avaitlEté 
gravé  en  lettres  assyriennes.  U  pointe  du  cap, 
battue  sans  cesse  par  les  flois  de  la  mer  Noire , 
se  précipitant  avec  fureur  dans  le  détroit,  s'a|>- 
peiail  Hhoodes  ou  Phoooïdcs,  à  cause  de  la  ra- 
pidité da  courant  et  do  gonflement  et  dn  mu- 
gisseaMQt  des  vagues.  A  one  époque  plus  re- 
culèe  encore,  ce  point  était  désigné  par  le  nom 
de  l'yrrhias-Kyon  (le  chien  louge;  (1),  [larce 
que  les  flots,  en  se  brisant,  reteniissaient 
eomme  les  aboiements  d'un  chien.  C'est  là 
Btitaieiao  pied  de  rancien  temple  d'Hermès, 
que  Mobanuned  jeta  les  fbndeuienis  de  son 
ctiàt)  an;  suivant  l'idée  la  pins  bizarre,  il  voulut 
que  l'enceinte  des  n»u: ailles  retraçât  la  ti{;urc 
des  lettres  arabes  composant  ie  uom  de  Mo- 
hamaied;  en  aorte  que  là  où  le  trait  de  récriture 
tniriMnt  eu  cercle  pour  former  un  m,  là  s'éle- 
vait une  tour  (2).  Ainsi  l'ensemble  présentait 
un  plan  absurde,  s'appuyaut  sur  trois  tours, 
doQt  deux,  l'une  cou  ire  l'autre,  et  la  troisième , 
qui  est  ta  plus  grande,  toudiant  A  ta  mer.  La 
eonatroctioo  de  la  dcmiire  fut  confiée  par  Mo- 
hammed  au  grand  vesir  Chalil-Paacha;  les  tra- 
vaux des  deux  autres  furent  placés  sons  la  di- 
rection de  Saridschc-FascUa ,  blanchi  par  un 
demi-siède  de  service  A  la  Porte  et  dans  le 
harem ,  cl  au  veair  Saganoa,  qui ,  au  troisième 
avènement  de  Murad  il,  comme  vesir  dévoué 
du  fils  ,  avait  été  déposé  et  banni  ;  maintenant 
il  était  investi  d'une  double  Faveur.  Le  sultan 
lui-même  se  chargea  de  faire  pousser  les  mu- 
iffltaiiiul  dctafent  rdier  les  tours.  MiUema- 
fom,  aytnt  diacan  deux  manonvres,  travaillè- 
rent en  dehOTs,  et  un  nombre  égal  se  mit  A 
l'œuvre  dao.s   l'enceinte  intérieure  ;  les  ou- 
vriers étaient  encore  assistés  par  des  masses 
énormes  de  fidèles,  parmi  lesqnebae  trou  valent 


(1)  CoDMaDtioople  et  le  Boipbore ,  I.  u,  p.  22Ql 
(3)  Les  UMarins  «OMiaBscS  Kviia. 
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'  les  grands,  qui  leur  apportaient  des  pierres,  de 
la  chaux  et  des  lui!es.  Outre  les  matériaux  ame- 
nés d'Asie,  on  employa  encore  les  ruines  des 
édiltees  et  des  églises  du  Bosphore ,  particu1tè< 
rcment  drs  ooknuies  de  ta  magnifique  église 
de  l'archange  Michel ,  sur  le  golfe  de  Sosthene. 
Ainsi,  dans  l'espace  de  tri  is  iisois,  s'éleva  le 
eh.'Ueaii  dont  les  mura  lies  avaient  vingt-cinq 
pieds  d  épaisseur  ;  celles  des  tours ,  couvertes 
de  plomb,  en  ava'ient  trente. 

A  la  vue  de  ces  travaux  poursuivis  sans  re- 
lâche, l'e  iipereur  de  By/unice.  abandonnant  la 
politique  a  laquelle  il  avait  voulu  s  attacher, 
passa  des  menaces  impuissantes  aux  plus  hum- 
blea  soumissions.  11  députa  drs  ambassadeurs  A 
Tenet  de  solliciter  des  sauve-gardes  pour  les 
villages  situés  sur  le  Bosphore,  afin  que  les  ré- 
coltes flont  le  lemps  approchait  fussent  proté- 
gées contre  les  dévastations  des  Turi:s.  En 
même  teœps  il  envoyait  chaque  jour  des  mets 
et  des  boissons  choisis  pour  ta  table  du  sultan. 
Mais  au  lieu  de  setainer  toucher  parles  prières, 
ou  de  répondre  aux  htnihies  piévenances, 
Mohammed  publia  Tordre  (jne  personne  n'eût  à 
empêcher  ses  troupes  de  faire  pailre  leurs  che- 
vam ,  mulets  et  antres  bètes  de  somme  dans  les 
champs  ensemencés  des  Grecs,  ajoutant  que  si 
1*  spos.s»  ssenrs  vonlaients'yoppos'  r,il  fallait  les 
repousser  par  la  force.  Ainsi,  le  fils  d'isft'udiar, 
qui  avait  épousé  une  sœur  du  sultan,  et  qui  était 
passe  d'Âdiraiiiyton  (  aujourd'hui  Edremid  )  en 
I  l  1  rope ,  dévasta  !es  champs  et  les  jardms  autour 
d'f{pibaton  (aujourd  hui  Rivados).  Dans  cette 
occasion,  un  palefrenier  turc  a\ant  frappé  un 
Grec,  d'autres  Grecs  accoururc  ii  :  I  on  en  vint 
aux  mains,  et  quelques  Grecs  et  quelques  Tares 
périrent  dans  cette  méïée  (1).  Sur  le  rapport 
fait  par  le  kifl|ia-beg  (  ministre  de  l'intérieur), 
M'  hainmed  ordonna  par  représailles  de  fi  ettre 
en  pièces  les  habitants  d'Epibalon.  Les  soldats 
surprirent  les  moissonneurs  de  œ  lieu ,  un  ma> 
tin  quHs  s'en  allaient  aux  champa,  et  ainsi  s'en- 
gagea au  mois  de  juin  (2)  la  dernière  guerre  de 
l'em;  ire  bvzanlin  [14.")0  .  f /empereur  fit  fermer 
les  portes  de  Conslan  inople,  et  arrêter  tous  les 
1  urcs  qui  se  trouvaient  dans  la  ville.  De  ce 
nombre  Paient  quelques  jeunes  cmuqnes  du 


(1)  Duca» ,  I.  XXXIV,  p.  137. 

Phraiu«,t.iu,c3,éditioa  d'Aller, |k<2. 
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harem  du  sultao  ;  mais  ils  représentèrent  que  si 
I:i  liberté  ne  leur  était  pas  rcndur  sur-le-champ, 
en  retournant  phi.s  tard  auprès  du  stilian,  ils 
seraient  mis  a  mort ,  et  l'empereur,  louthé  de 
leurs  iostancét,  les  relAdia  le  trobltae  jonr.  En 
mtee  temps  des  meisagm  grecs  viDreni  dé- 
dsrer  au  sultan  :  «  Que  rempereiir,  ponr  les  des- 
tinées de  la  ville,  pl.uait  son  recours  en  Dieu; 
quiln  avait  ferme  les  portes qu  a près  la  violation 
de  la  paix,  et  qu'il  défendrait  les  habitants  jus- 
qu'à répwseineiit  de  ses  forces,  si  Dieu  ne  ver* 
sait  |)as  des  seuttanenis  pacifiques  dans  te  eœur 
du  sultan.  »  Sans  se  *ou(  ier  de  la  moindre  ex- 
cuse, sjiiis  rlicn  I  cr  un  prétexte  ù  ses  ho.stilités, 
Mohammed  déclara  aussitôt  la  guerre ,  et  Cou- 
stanlin  laissa  fermées  les  portes  de  la  ville  dans 
laquelle  il  avait  entassé  des  grains  depuis  six 
mois  (1\  Cependant  le  chAteau  du  lk)sphore 
élail  élevé,  (■oinine  il  était  placé  à  l'eiidro  t  le 
plus  resserré  du  canal  (à  la  QorQt'j,  la  navigation 
se  trouva  intOToinpue  (coupée),  et  Mohammed 
rappela  Bogfaaskesen  (coope*0on;e)  (3).  Les 
Grecs  prenant  le  mot  turc  l)o;;li;is  gorge)  pour 
basrh 'téle\  pensèrent  que  le  fort  portait  le 
noaj  de  Goupe-Téte  (3);  mais  dans  leur  langue 
ils  le  désignaient  par  Tépithète  de  laimo- 
kopaa(4),  (coupeur  de  fltits)  parce  qtf*en  cet 
endroit  les  vagues  du  Bosphore  se  brisent 
Mir  le  eapHcrmaîon.  Firiisajya  y  fut  établi  avec 
quatre  cents  janitschares  ;  il  lui  fut  enjoint 
d'arrêter  les  bàliiuents  de  toui es  les  nations, 
et  de  ne  les  laisser  poursuivre  leur  route 
qu*après  l'acquittement  d'un  droit  fixé.  Afin  de 
le  mettre  en  état  de  retnpiir  le  rôle  dont  il  était 
investi .  et  de  dominer  le  liosphore,  l'on  plaça 
sur  la  tour  touchant  à  la  mer  d'énormes  canons 
fondus  sous  la  direction  de  Cbalil-Pasclia.  Le 
28  aoAt,  Mohammed  partit  de  ce  lieu,  s*appfo- 
cha  des  fossés  de  la  ville  pour  les  reconn.titre, 
et  revint  le  1^  septembre  à  Andrintiple  (6) 
L1452j. 

Afin  d>mpèch<'r  les  d(  spotes  Démétrins  et 
Thomas,  qui  régnaient  dans  le  Péloponèse,  de 
porter  secours  à  rempereur  leur  fk^  et  i  la 


(t)  Ducat,  I.  uxiY ,  p.  138. 

(S)  toMdin  ,  diDS  Braïuttf ,  L  n,  ^  180;  Baga*- 

Chlncen  ,  >csrbri ,  fui.  I9(!  ,  Aali,  SlOllkHde. 

(3)  DucM,  I.  xuiv  ,p. 

(4)  GkalooodylasJ.  niipaaoonnMMettieiit. 
(j)  PbrtiUfs,l.tn ,  e.3, p. £1. 


capitale,  an  commencement  de  Tautomne,  Mo- 
hammed envoya  dans  la  Péninsule  le  beglerbeg 
Turachan ,  qui  avait  vieilli  en  ravageant  ces 
contrées,  et  il  le  fit  accompagner  de  ses  deux 
flls  Ahmed  et  Omar  (1).  Us  franchirent  risthme 
de  Oorinthe,  s'avancèrent  en  pillant  et  dévas- 
tant, vers  TArcadie ,  passant  par  Tégée  et  Man- 
linêo.  poussèrent  jusqu'au  mont  Ithouie  et 
l  jus<iu'au  goUV  de  knsena,  prirent  iNeopoli- 
chne  (  aujourd'hui  Neolcastron  ),  mais  assié- 
gèrent en  vain  Sideropolichne  (  ai^ourdluii  Si» 
deroIcMtnm  );  De  là ,  une  division  commandée 
par  Ahmed,  fils  de  Turachan,  marcha  vers 
l.eontari;  mais  en  route  elle  fut  sur|)rise  par 
les  Grecs,  taillée  en  pièces,  et  le  fils  de  Tura- 
chan ,  foit  prisomiier,  fot  envoyé  au  despote 
Démétrins  à  Sparte  (2).  Pendant  ces  irruptions 
dans  le  Pélo|>onèse,  Mohammed  s'occupait  sans 
relAche  à  Andriiiople  des  préjwratifs  du  siège 
de  Constanlinople.  L'été  précédent,  lorsque  se 
poursuivaient  les  travaux  du  diàtean  du  Bus» 
phore,  un  fondeur  de  canons  hongrois ,  nommé 
Orban  (:V  .  était  iwssé  du  service  de  l'empereur 
ii  celui  du  sultan,  qui  le  combla  de  présents  ,  et 
lui  assigna  une  solde  tellement  élevée ,  que  si 
les  ministres  byzantins  avaient  consœti  à  lui  en 
aoourder  seulciinent  le qoafl,  jamala  11  n*aanit 
quitté  Constantinople  (4).  Mohamoued  lui  de> 
manda  s'il  était  en  état  de  fondre  un  canon  qui 
aurait  ass<'z  <le  portée  pour  ébranler  les  mu- 
railles de  Constanlinople.  «  Je  puis,  répondit 
Orban,  fondre  des  canons  de  quelque  calltee 
que  ce  sijii ,  et  réduire  en  poussière  les  murs  de 
Constant  ino|)!e,  même  ceux  de  Rabslone.  Jesuis 
sûr  de  mon  art  :  mais  je  ne  jtuis  déterminer 
quelle  sera  la  portée  des  pièces.  »  Le  sultan  or- 
donna que  Ton  commençât  la  fonte,  disant  que 
Ton  déciderait  plus  tard  de  la  portée.  OriMm 
fondit ,  comme  modèle,  un  gros  canon  pour  la 
four  niaritim  •  du  nouveau  château,  et  l'épreuve 
de  la  ]K)rtée  fut  faite  sur  le  premier  vaisseau  qui 
ne  cargua  pas  ses  voiles.  Un  bAtiment  vénitien 
commandé  pur  le  capitaine  Ricci  servit  débat 
et  fournit  la  preuve  de  la  réussite  d'Orban.  il 
fut  atteint,  fracassé,  coulé  bas.  Le  capitaiiie  ae 


(1)  PhranzfS ,  I.  m  ,c.  3  ,  pwSS. 

(3)  Clialooodylu  ,  I.  viiL 

>  0i  Oueai,  I.  nxr;  Chikoa^rlM. 

(4)  Dwas. 
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lavec  Ireute  hommes, au  moyeu  d  uuc  ciui- 
kMipe  ;  mais  ils  toinbèNiit  entre  les  mains  de  la 
garnison  da  château.  Us  furent  chargés  de 


Pascha ,  par  lesi  eunuques.  Le(^nd  vesir,treav- 
Mant  poursa  tèteàcanse  delà  part  prise  parlai 
au  double  détrAnemont  de  Mohammed  peudaut 


diaîncs  v\  envoyés  ii  Didynootichon  devant  le     la  vio  de  son  père  Murad  ,  prit  un  p!at  rempli 
.sultan,  qui  til  trancher  la  tète  au\  marins  et     d  or  et  le  déposa  aux  pieds  du  sultan,  qu'il 
onipaler  le  capitame,  ordounaut  quelescada-  i  trouva  tout  habillé,  assis  sur  son  Ut:  «Qu'est 
vrcs restassent  ensuite  sanssé|Hiltnre;ccsoii-    cela,  gouverneur?  demanda  le  aoltan. 
sérables  restes  ftarent  contemplés  encore  par  '  Cest  1*08^  des  grands,  répondit  le  yesv, 
rhistorieDDucas,qui  se  trouvait  dans  ce  temps    lorsqu'ils  sont  appelés  à  des  heures  eztraordi- 
à  Didymolichon  (I).  Mohammed ,  satisfait  de     naires  devant  leurs  maîtres  .  de  ne  paraître  ja- 
l'iiabilelé  d'Olban  et  du  succès  deTépreuve,  or-    mais  les  mains  vides ,  1  ;  ce  n'est  pas  mon  bieOi 
donna  maintenant  de  fondre  un  énorme  canon  !  mais  le  tien ,  que  je  le  présente.    Je  n'en  ai 
de  siège,  double  du  précédent,  le  plttsgigan>  ;  pas  besoin,  répliqua  le  sultan;  je  ne  veux  de 
teaqne  dont  les  annales  de  l'artillerie  et  des    toi  qu'une  chose ,  c'est  que  tu  m'aides  à  pren- 
sié(yes  aient  j  imais  fait  mention.  Celle  pi«''(  e     dre  Constantinople. »  Le  fjrand  vesir,  ami  se- 
hinçait  des  boulets  de  pierre  de  douze  palmes     crel  des  Grecs,  qui  lavaient  gagné  à  force  de 
de  circonférence  et  du  poids  de  douze  quiu-    présents  ,  fut  d'autant  plus  effrayé  de  la  de- 
taux.  A  peine  cinquante  paires  de  bœufs  pou-    mande  du  sultan,  que  lui-même,  dan8l*opi- 
vaient  la  faire  changer  de  place;  il  fallait  sept    nion  du  peuple ,  ))assait  pour  être  d'accord  avec 


cents  hommes  pour  la  remuer  et  la  servir.  Ix>rs- 
qu'ellc  eut  été  eoiilér,  on  la  iraiiia  devant  la 
porte  du  nouveau  palais  d  Audrinuple,à  peiue 
achevé,  appelé  Ihdiiliaminnia  (  spectacle  du 
monde  ),  et  elle  fut  chargée  avec  bcaiK  on  p  de 
peine.  Il  fui  annoncé  d'avance  aux  habiiants 
qu'elle  serait  tirée  le  lendemain,  afin  que  la 
terreur  causée  par  uue  dctouatiou  dont  on  n'a- 
vait nulle  idée  ne  leur  fit  point  perdre  la  parole 
et  avorter  les  femmes  enoebtes.  Le  lendemain 
arrive  ;  le  fèu  est  mis  à  la  pièce  :  la  vapeur  de  la 
poudre  couvre  la  ville  entière;  le  tonnerre  est 
entendu  à  plusieurs  lieues  ('2;,  et  le  boulet ,  à  la 


les  infidt*les.  Il  s*(  xprima  selon  les  sentiments 
de  Mohammed,  dit  que  Dieu,  ([ui  lui  avait  déjà 
soumis  la  plus  grande  partie  des  provinces 
grecques,  ne  hii  reAiserait  pas  ht  possession  de 
la  capitale ,  que  tous  les  serviteurs  du  sultan 
s'efforceraient  à  l'envi,  et  sacrifteraient  à  cet 
objet  leurs  biens  et  leur  sang.— «  Vois,  reprit  le 
sultan,  je  me  suis  débattu  toute  la  nuit  sur  ma 
couche  sans  pouvoir  tramer  le  sommeil.  Prends 
bien  gante  de  te  laisser  afibibiir  pv  Tor  et  rar- 
gent.  Noos  voulons  fermement  combattre  les 
Grecs,  et  pleins  de  confiance  en  Dieu  et  dans 
le  prophète,  nous  prendrons  la  villes  C'est 


distuuced  uu  mille,  s'enfonce  dans  la  tore  i  1  ainsi  que,  pour  cette  fois,  il  congédia  le  grand 
laprofiMideur  d*une  brasse.  Cette  eflirayable  >  vesir,  qui  avait  été  arraché  plein  d*efllroi  au  re- 
machine  de  guerre  semblait  en  rapport  avec  les  poset  au  calme  de  rindiffiérence(2);  mais  pour 
vastes  plans  de  Mohammed  et  IVxallation  de  le  siilian.  il  passa  cette  nuit  et  bien  d'autres  cn- 
son  ardeur.  Jour  et  nuit ,  il  ne  rêvait  que  des-  core  au  milieu  des  agitations  de  ses  désirs,  rou- 
tructiou  et  conquête.  Le  soir  il  faisait  ordinal-  ,  lantses  projets  de  conquêtes,  combinant  des 
rement  le  tour  de  sa  résidence,  accompagné  {  plans  de  siège.  Il  traçait  la  situation  et  les 
seulement  de  deux  confidents,  pour  écouter,  {  murs  de  la  ville,  les  lignes  de  l'attaque, finit 


sans  être  connu,  les  propos  du  peuple  et  des 
soldats.  Si  quelque  malheureux  venait  à  le  re- 
connaître, lui  adressant  le  salut  ordinaire: 
tt  Longue  vie  an  sultai!  »  aussitôt,  de  sa  propre 
maie.  Il  perçait  le  cour  de  Pmdiscret  (3).  Une 
nnit  H  Ht  muder  tout  i  coup  devant  hii  Ghaiil- 


(1)  Ducas,  p.  138. 

(2)  JbUt.,\.  xuT. 

(3)  Jbid.,  p.  1«. 

TON.  1. 


les  postes  de  l'année ,  les  places  des  machines, 
les  batteries  ,  les  mines,  et  s'entretenait  avec 
des  hommes  bien  famiUarisés  avec  la  situation 
de  la  ville  et  rétat  de  sesliMrtificatiQns(3).  Avant 
de  le  suivre  au  siège  de  GonslaBt&Miple,  now 
allons  représenter  on  taUtan  de  eette  viHe ,  en 


(1)  Coutume  qui  «'est 
{•Zi  Duca*,  p.  141. 
(3)  IM(l.»l.a»v.p.141. 
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Sigailant  tes  furfols  de  ses  fortifications,  les 
palais  et  les  monuments  qai  soot  le  plus  sou- 
vent cités  dans  i  histoire. 

A  la  pointe  orientale  de  la  Thrace  s'élève  la 
lio«vvUeRoi|ie,Mitie  oomne  l'aneiciiiie  sur  sept 
noilines,  nniunée  Byzance  par  sod  premier  fon- 
dateur, et  ville  de  Onsiantin  par  le  second  ; 
de  l'ancien  nom  grec  corrompu  et  rauiiié,  elle 
s'appelle  aujourd'hui  I&Umbol,  et  par  l'effi  t 
d'uoe  altéralioa  plus  profMç  encore,  mais  qui 
pccod  sigiiUlcttkNi  dans  la  Ixndia  des 
^pfcs.  Islambol,  c'est-à-dire  pléaitnde  de  l'is- 
lam. Les  Grecs  rappelaient  aussi  Antliusa  (la 
florissante);  les  Arabes,  Conslantanije  et  Far- 
ruk  (1)  (qui  st^pare),  parce  qu'elle  est  placée  au 
point  de  sépamtioB  de  fEarope  et  de  TAsie  ;  et 
dêmème  que  les  Arabes  sarnonimenl  la  Mecque 
la  mère  des  villes,  ainsi  TOltoman  ajoute  à 
la  capitale  de  son  empire  le  tilre  pompeux 
de  mire  du  monde  (  ummed-dunja  X  qu  elle 
Birile  Mon  par  sa  litoatk».  Fouveraine  de 
éau  flpviiiems  et  de  deux  mers ,  domina- 
trice 4e  TAsie  et  de  l'Europe,  le  plusjjrand 
entrepôt  du  commerce  de  l  Oricnt  et  (  c  1  Oc- 
cident ,  elle  trône  appuyée  aux  limites  des 
deuspartifis  du  monderpresqueenveloppvepar 
ïfii  0o|8,  et  rattachée  seoteasentpar  mipoiiitft la 
terre  de  la  Thrace.  Vers  le  midi,  elle  regarde 
la  Proponlide,  puis  l'Ilellespont;  du  côléd»-  l'O- 
rient, elle  coramande  ions  les  di^lonrs  du  Bos- 
phore, qui  se  replie  sept  fois  6ur  lui-même 
aMWie  on  immense  serpent,  dissimulant  par 
matant  derrière  les  sept  caps  de  diaorne  de  ses 
rives  ses  flots  chassés  par  sept  courants  et  au- 
tant de  contre  -  courants  ;  de  r(  mbouchurc 
septentrionale  de  ce  canal,  (a  vue  s'étend  même 
jusque  anr  l'orageux  EHmt-Enin.  A  son  exfré- 

pour  séjourner  dans  le  port  le  plus  vas'e  et  le 
plus  sùr  rempli  de  vaisseaux  amenés  par  tous 
les  vents,  que  sa  torme  et  les  riches^es  qui  al- 
fluaient  nati  rcUemoit  dans  ce  lieu  firent  ap- 
peler jadia  ia.Goraedï)r.  U  vilte  présente  à 
peu  près  l'aspect  é^xa  tiisngle,  dont  un  côté 
est  formé  par  le  port,  le  second  par  le  rivage 
de  la  Proponlide,  et  le  iroisiême  par  la  mu- 
raille appuyée  au  continent  ;  elle  était  fermée, 


,  IMD.  M  ;  GonsiaaliB.,  Mit.,   40,  i ,  IL 


vers  la  mer,  par  un  simple  mur  mn8fiMSé8;mais, 
verï.  la  terre,  elle  est  défendue  par  une  double 
m  irailie  élevée,  flanquée  de  hantes  lo^rs  ,  et 
précédée  d'un  double  f»ssé  très-profond.  A 
diacwi  des  trois  angles  dn  triangle,  qt>e  Vm 
pouvait  parcourir  en  trois  heures,  s'élevait nn 
château  fort.  A  l'une  des  extrémités  du  pori , 
qui  s'appelait  autrefois  l'Acropolts,  et  qui  est 
aujourd'hui  la  Pointe  du  sérail ,  était  placé  le 
château  de  Sahit-Démétrius ,  contre  l'église 
eoDsaerée  à  ce  aafait,  qui  donnait  aussi  son  onm 
au  promontoiré,  de  même  que  l'église  dédiée  à 
saint  Geor{Tps  faisait  appeler  le  port  le  bras  de 
Saint>Geor{jes.  Au  bout  du  port  se  déployait 
extérieurement  le  iiynegion,  aujourd'hui  hai- 
wanserai,  amphithé*tre  destiné  aux  combats 
d'animaux  ;  derrière  se  trouvait  te  grand  pa- 
lais des  Blachernes,  que  les  derniers  empereurs 
grecs  prt'féraient  aux  autres  palais,  et  dont  le 
nom  s'est  conservé  encore  aujourd'hui  dans  le 
quartier  grec  de  la  vllte.  Au  troisième  angle, 
c*est-èHlire  a  Tautre  extrémité  de  hi  murÉOlOy 
du  côté  de  la  terre,  s'élevait  le  Kyklobioaoa 
Penlapyrgion ,  c'est-à-dire  la  forteresse  aux 
cinq  tours,  plus  tard  devenue  plus  fameuse 
sous  te  nom  de  château  des  Sept-l'ours.  \  ers  la 
Propontide,  entre  te  pointe  de  TAcropolis,  au* 
jourd'hui  le  sérail,  et  les  Sept-Tours^il  yavait, 
dans  l'inlérieiir  des  murailles,  deux  ports,  à 
présent  ensablés,  creusés  de  main  d'h(.mme,le 
port  de  'fhéodosc  (1),  aujourd'hui  Wlanga- 
bostan  (2),  et  «lui  de  Julien,  appelé  main* 
tenant  Kadrigbathnuil  (  pôrt  des  galèresX  te 
dernier  dans  l'anden  quartier  d'HeptaÀa- 
lon  f3} .  maintenant  Kondoskale.  Ces  deux  ports 
étaient  embellis  par  de  magnifiques  palais;  sur 
le  premier  s'élevait  celui  de  I  héoduse,  sur 
rautrè  odoi  de  Sophie.  Entre  la  pointe  deSaint- 
Démétrius  et  le  port  de  Julien  était  un  peu  plus 
bas  le  palais  impérial  Bucolion  (i  (près  de 
Tscliatladikapu  ),  ainsi  nommé  d'un  groupe 
sculpté  en  pierre,  représentant  un  lion  et  un 
horaf;  an-dessus,  le  grand  palais  impérial oe- 
cupait  en  partie  Tenipteoanent  du  sérail  actuel. 


;ckSKlCS 


(1)  CoMinUMpte  ti  le  BeiplNm,  1. 1  »p. 

(2)  Le  iiofD  de  Wian(];a  éiait  tfi|f|  e 
Grecs  ;  Ducat ,  I.  xxxix  ,p.  iSSt. 

(3}  CoiittaniinoplseiieBasplMre,l.i,pi]ai 
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Entre  le  port  Théodosc  (  NMangabostan  )  et  le 
Kydobtoo  (tes  Sept-Toiira)<tait1lltaé  te  ptlau 
Psamatia  (I),  coDtre  hi  porte  qui  porte  encore 

aujourd'hui  1  •  même  nom. 

Sur  le  cMé  qui  rpfjarde  la  mer.  drpiiis  la 
pointe  dusérail  jusqu'au  quartierdeslUacherues, 
qUtmt  portes  s*on?rent  aujourd'hni  snr  le 
port  ;  dnq  leolemeot  llfl;Breiil  danit  Itiftldre  do 
«ége  :  !•  la  porte  du  Kynr,",i()n  (2  ■  ;  'I"  la  \>  lo- 
porte,  ou  porte  de  Rois;  3° la  j;r:'n(lf'  jtortrdu 
pala  s  des  lil;ir!i(Tn«'s;  î°  l;i  [M)r'edi>  Pclra.  dans 
le  Faroar  actuel,  ou  quartier  des  «irecs;  ô"  en- 
fla ti'  perte  iTOro  a ,  aujourd'htri  dite  porte  des 
Jui6s  ou  du  Marché  aux  Poissons.  Près  de  la 
partie  inft'rieiirp  dn  palais  des  Blaehernes  se 
trouvait  une  sortie  souln  riiinr.  C«T((»pnrln .  on 
porte  du  Cirque  :  m;iis  Isaac  Comnèiie  l'avait 
Mt  murer  alln  de  pi  t-venir  raccomplisseiiieiit 
dTane  prédtetioD  aonooçaiit  que  Vempereor  Fré- 
déric pénétrerait  par-là  dans  la  ville  (3);  le  pas- 
sage ne  fait  qu'une  seote  et  raème  diose  avec  la 
porte  de  Bois. 

Si-nous  nous  abstenons  de  nommer  les  autres 
pnots  de  eelte  partte  regardant  la  mer,  nous 
devons  suivre  pas  à  pas  le  cAté  de  la  terre ,  car 
c'est  là  que  se  portf-rent  surtout  les  efforts  des 
a.<tsaillants.  et  <  haipie  point  est  sjjjnak'  dans  le 
siège.  Ixj  première  porte,  sur  celte  ligne,  s'ap- 
pelait Gharsias,  et  aussi  Galigsria,  nom  qneles 
iWcs  ont  altéré  à  leur  manière  pour  lui  dionner 
on  #cns  dans  leur  lan(;ue,  et  dont  ils  ont  fa  t 
Egri-kapu  '  In  porte  courbée       On  la  nonuue 
encore  la  porte  des»  Bulgares;  on  aurait  pu  aussi 
bien  Tappder  la  porte  des  Allemands,  car  rhis- 
toire  liyiantiDe  elte  deux  Allemands  auxquels 
la  défense  en  fut  confiée,  ArnulphGilprccht  f5), 
au  temps  de  Comriène .  et  Jean  Grauf  sous 
le  dernier  Constantin.  Venait  ensuite  la  porte 
Myrïandri  ou  Polyamlri,  parce  que,  à  l'époque 
de  la  oonstroctim  des  murailles ,  les  deux  trou- 
pet  d^ouvTiers  qui  avaient  commencé  leurs  tra- 
vani,  rune  à  i'cxtrémUé  de  droite,  ou  des  Bla- 


(I)  Pbranzn,!.  m,  c.3,p.  â6. 

(3)  Ai4«aH*hai  Baiwan  nérai  KsçuAf  tf'al-l-Are 
la  porte  du  palais  dm  animaux. 

(3;  Nioela*  Cboniales ,  I.  u ,  p.  4. 

(4)  Cooiitairtiaoplc  et  le  Ikwpliore,  L  i,  p.  100;daDt 
Léonard  de  Cliios  ,  raii^jaria. 

(5)  Aoue  Comoeoe ,  i.  ti, p.  3. 

(6)  JolianriigrsadiaU«uii(Uso.GMeBS.  ). 


cliornes,  l'autre  à  Textrémitéde  gauche,  |>rèsde$ 
Sept^Tours,  avaient  Hid  parse  rencontrer  tons 
ensemble  et  parmDUerssor  ce  point.  D^à,  lors- 
que les  Turrs  vinrent  assiégcrlà  ville,  uncombat 

acliarné  s'était  livré  entre  cette  porte  et  la  plus 
voisine  (1);  mais  celte  fols,  les  principales  atta- 
ques des  Tores  se  portèrent  près  de  la  troisième 
porte ,  celte  de  Saiot-Romanus,  qui ,  de  Vénorme 
caiîon  pointé  contre  elle,  a  reçu  lé  nom  de  Top- 
Kapusi  'porte  du  canon  >,  qui  lui  est  resté.  Elle 
é'ail  Hamjuce  des  deux  tours  de  Saiiil-Romanus 
et  de  Bagdad  (2j.  Venait  ensuite  la  porte  con- 
duisant an  palais  de»  Sources  (  aojourdliui  Ba- 
likiu  \  puis  par  Hhegium  (Tschekmedsclie)  à 
Sclymbria  i  Silivri  ,et  dont  le  nom  indique  cette 
triple  destination  ;  aujourd'hui  on  ne  l'appelle 
plus  que  la  porte  de  Selymhria,  ou  plutôt  de  Si- 
livri.  Enfin  la  cimpiième  est  la  porte  d*Or ,  par 
laquelle  entraient  tes  triomphateurs,  et  qui  éûiit 
oi'née  de  statues  et  de  bas-relieft  en  marbre. 
Divers  triomphes  se  dirijyércnt  de  l'Acropolis 
(lar  l'hippodrome  pour  se  rendre  à  la  grande 
église  (Aja-Sofia);  ainsi  te  triomphe  sur  les 
Vandales,  dans  lequel  tarent  portés  devant  Bé- 
lisaire  les  vases  d'or  pillés  à  Rome  par  Gense- 
ric,  et  repris  A  Gclimer,  celui  de  l'eunuque 
Narsés  sur  les  Goths,  celui  d'IIéradius  sur  les 
l'erses ,  celui  de  Jean  Gomnène  pour  célébrer 
SCS  victoires  sortes  Panomilenset  les  Didmates  ; 
néanmoins  la  plupart  des  triomphateurs  pas- 
saient sous  la  porte  d'Or ,  et  suivaient  directe- 
menl  I.i  jurande  rue  qui  traverse  la  ville  pour 
gagner  la  porte  d'a  ram  du  grand  palais.  Il  en 
fàt  ainM  pour  les  quatre  triomphes  suir  tes  B«d- 
gares:d*lléradins,  de  Jean  Tscimîsces ,  Ilicé- 
phore  Phocas.  et  de  Basile;  et  pour  celui  de 
'lliéophile  sur  li  s  S.irrasins,  à  son  reloue  de 
Tursus  et  de  .Mopsue}»ta.  Bientôt  après  le  triom- 
phe du  grand  exterminateur  des  Bu^ares,  Ba- 
sile, la  porte  dX)r  fut  murée,  de  crainte  de 
racconi[iIissemcnt  des  prophéties  qui  annoiv 
çaient  l'entrée  des  Latins  dans  la  ville  par  ce 
pa8sai;e(3).  Le  même  motif  fit  murer,  à  l'extré- 


(I)  Goulamioople  et  le  Bocplrare ,  1. 1 ,  p.  fOf  ;  Godl- 

niM  ,  Cliroiticon  ,  l».i»rali  in  Hcraciio 

i'i)  Tiurrit  Badatinca  (  I^eou.  Cbieox.);  CoosUotiDople 
cl  le  Botphora ,  1. 1 ,  p.  210. 

3;  Radulphti*  iledireto:  Mailiini  Pm  is;  Ror-.rniJt  bO- 
vedctiut,  dam  Durange;  ConMantiiioixilis  cbris!.,  1. 1, 
p.  383. 
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mité  opposée,  le  pa^^sage  sontenaio  du  Cir- 
que M\  mais,  diins  le  siège,  comme  nous  le 
vernius ,  il  fut  rouvert ,  et  ce  fut  par-I;i  que  se 
précipitèreul ,  iiuii  pa»  les  Latins  et  lempcreur 
Frédéric ,  mais  les  Turcs.  Quant  à  la  porte  d'Or, 
die  demenra  fermée ,  et  la  iwophécie  se  répète 
encore;  seulement  le  chan{;emeni  des  posses- 
seurs de  la  ville  en  a  introduit  d.ms  les  rôles, 
et ,  selon  la  croyance  maintenant  adoptée  par 
les  Turcs ,  la  porte  dt)r,  <|iii  vit  si  souvent  les 
triomphes  des  empereurs  adorateurs  du  Cluist, 
livrera  pasMge  aai  dirétiens,  qui  rentreront 
un  jour  en  vainqueurs  dans  la  ville  de  Con- 
stantin rendue  à  la  religion  de  leurs  pères. 

Il  se  répandait  encore  d'autres  prédictionsde 
diverses  eqtèoes  ;  elles  ooaceruaient  les  destinées 
de  la  capitale ,  ou  deTenipirc  tout  entier,  des 
Palèolojçucs ,  ou  de  toute  la  chrétienté.  Nousne 
{«rieronspas  des  paroles  vafîues  liréesdcl  Kcri- 
ture ,  et  qui  sont  lancées  à  l'avance  pour  en- 
flammer Tardeur  des  ecnquéraots  et  abattre  les 
assiégés,  ni  de  ces  passages  des  |iro|riiètes  com- 
mentés après  l'événement  |X)ur  annoncer  le 
châtiment  d'offen^^es  troyi  nombreuses,  ou  pleu- 
rer ensuite  de  profuudes  misères  ;  nous  ne  ci- 
terons pas  les  lamentations  d'Isale  (2),  d'Ëzé- 
chid,  d*Amos  et  Jérémie ,  appliquées  par  This- 
torien  Ducas  aux  dt^Uatiuns  de  la  conquête. 
Relativement  à  la  ville,  une  (iropliétie  annon- 
çait que  l  ennemi  pénétrerait  jus^ju'au  milieu 
de  son  enceinte,  jusqu'à  la  placedu  Taureau (3), 
mais  que  la  les  habitants  poursuivis  seretoume- 
ralcnt,  le  repousseraient  vaillamment,  et  con- 
serveraient la  cité  (i).  Vn  saint  homme,  du 
nom  de  Morenus,  annont.-ail  aussi  qu'un  peuple 
armé  de  flèches  devait  s'emparer  du  port  de 
Goiistantinoiile,et  qull  etterminerait  les  Grecs, 
n  y  avait  ainsi  coQtradictîon  entre  ces  deux 
prédictions ,  dont  l'une  menaçait  du  plus  r^rand 
danger ,  tandis  que,  suivant  i  autre,  la  nation 
serait  enveloppée  dans  une  entière  destruction. 
Mais  la  première  était  la  seule  de  cette  espèce, 
et  die  était  étouffée  par  toutes  les  voiisumatu> 


(1)  WilLeii  ,  Hisioire  drs  croi.satles,  it  liv.,  p.  78.  d'a- 
près Godefr.  Moiialus  ;  Ducm  ,  I.  xxivii ,  et  CaoUcu- 
zene  ,  I.  iii ,  p.  48  et  I.  ir ,  p.  28. 

(2;  Docas ,  I.  XXXVII ,  p.  14U,  1C4  et  ICI 

(3)  Forum  taun.  A  o^.  Coustaiiiiiiople  cl  le  Bu&ptiorc, 
.I,p.l70. 

(4)  ChakoodyUi, i ,  vni ,  édit. de  B»lc,  p.  124. 


relies  qui  prodamaient  la  fin  de  la  ville ,  de 
4'eiiipire  et  delà  maison  réj^nante.  Au  reste,  les 
p  aroles  du  pieux  Morcnus  élaient  bien  va^jnes; 
elles  |)ouvaieut  s'appliquer  aux  Arabes,  aux 
Persans ,  au  Turcs,  aux  Slaves,  aux  Bulgares, 
aux  Avares, même  aux  Francs,  aux  Latins  et 
r.reis,en  un  mot  à  tous  les  peuples  portant 
des  arcs,  qui  vinrent  mettre  le  si(  |;e  devant 
Constantinople.  Quant  à  l'empire,  il  était  ques- 
tion d*une  prédictioii  attribuée  à  Léon  le  Sage , 
mais  trouvée  tout  récemment  dans  le  couvent 
de  Saint-Georges,  près  de  l'arsenal,  à  la  pointe 
du  sérail  M  êlaient  deux  tablettes,  divisées  en 
plusieurs  colonnes,  dont  l'une  contenait  la  sé- 
rie des  empereurs,  et  l'autre  oeUe  des  patriai^ 
chesdepois  Léon;  mais  à  chaque  série  man- 
quait le  nom  du  dernier  empereur  et  celui  du 
dernier  patriarche.  Dans  les  oracles  attribués  A 
la  s\ bille  d'Krythréc,  on  lisait  encore  la  ruine 
dcs.Grecs.  La  troisième  classe  de  prophéties,  qui 
désignait  directement  la  maison  des  Paléolo- 
i;ues,  avait  fixé  à  sa  domination  les  mteMsU- 
niit(>squ'A  la  dynastie  d<*s  Ottomans ,  comme 
Michel  l'aléoloijue  et  Osman  s'étaient  saisis 
presque  au  même  mumeut,  Tuu  dutrùue  des 
Cknnnènes,  l'autre  de  celui  des  Seldschnlcs; 
leurs  descendants  devaient  en  être  précipités 
en  même  temps.  On  racontait  que  Michel,  ayant 
consulté  un  devin  sur  la  destinée  de  l'empire 
entre  Us  mains  de  ses  héritiers,  n'avait  obtenu, 
pour  toute  réponse,  que  le  mot  mamaind  ;  oda 
signi6ait,selonles  interprètes,  que  le  trdne  se- 
rait occupé  successivement  par  autant  de  ses 
descendants  que  le  mot  renfermait  de  lettres, 
d  oii  Ton  concluait  la  fin  de  la  souveraineté  dans 
leur  famille  par  le  septième  l'aléolotjue ,  qui  ré- 
{;naiten  mèmelcmps  que  le  septiémeOttoman. 
I  Enfin,  sur  les  dangers  dont  les  Turcs  mena- 
(  aient  la  chrétienté  tout  eiitière ,  des  |)aroles 
sinistres  se  répandau'ut,  aaiiièraîil  chaque  jour 
plus  de  crédit;  c'est  Uuuyady  qui  les  aurait 
entendues  de  la  bouche  d'Un  vfeiHard ,  après  fai 
perte  de  ht  bataille  de  Kossova  :  «Les  chré- 
tiens, disait  ce  prophète,  pour  consoler  le  hé- 
ros qui  se  plaii^nait  de  sa  défaite,  les  chiétiens 

Ine  subiront  que  dé.sastres  tant  que  les  Grecs  ne 
seront  pas  entièrement  exterminés.  Pour  mettre 
j  fin  aux  revers  des  chrétiens,  il  est  nécessaire 
que  Constantinople  soit  détruite  par  les  Turcs.  » 
Toutes  CCS  prophéties,  annonçant  la  raine  de» 
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Grecs,  émanaient  d'ctn-mèmes;  et  cette  der- 
nière condamnation  si  effrayanle,  c'est  un  lîy- 
zantio  seul  qui  la  mit  dans  la  bnuchc  du  vieil- 
lard hongrois.  Les  présages  de  ruine  se  tiraient 
de  Pempir^,  qui  ne  reposait  plus  que  sur  des 
pieds  d'argile  ;  la  dissolution  morale  annonçait 
facilemeni  rtHrouIcmcnl  de  Ki'-dif'K  »•  politique. 
iMais  ces  voix  sinistres,  qui  semblaient  sortir  de 
Tair  pour  retentir  sur  cette  vaste  arène ,  et  taire 
entendre  des  cris  de  mort,  exercèrent  une 
UHe  influence  sur  le  sort  des  assiégés. 

Quant  aux  maslims,  leur  religion  rejef  te  foute 
prédiction  en  dehors  de  la  pamie  du  profilièle, 
et  condamne  égaleiucul  la  superstition  el  1  in- 
crédalité  ;  aussi  leurs  historiens  se  contentent 
d'appliquer  aux  événements  du  siège  de  Gon- 
stantinople  quelques  mots  de  Mohanmied  qu'il 
aurait  prononcés  nu  nom  du  ciel  pour  Tiice  par- 
tie du  texte  sacré  le  koran),  ou  comme  une 
manifestation  prophétique  destinée  ù  être  iu- 
scrîte  dans  la  tradition  (  Hadis  ).  Il  disait  à  ses 
disciples  :  «  Avez-vous  entendu  parier  d'une 
ville  dont  un  côié  reiiairle  la  terre,  et  les  deux 
autres  .s'appin  ent  ;"i  la  mer  '  —  Ou; ,  envoyé  fie 
Dieu.  - dernière  heure  du  jugement  ne  .son- 
oera  point  avant  que  cette  ville  n*ait  été  ood-. 
qotse  par  soixante-dix-mUle  fils  dishali.  En 
arrivant  sous  les  remparts,  ils  ne  se  serviront 
pas  des  armes,  ils  ii<'  lanceront  |»as  de  projee- 
tdes;  ils  se  coutenteroiit  d'employer  ces  Muiles 
paroles  :  «  il  n'y  a  d'entre  Dieu  que  Dieu  ,  et 
Dieu  est  grand  !  »  Aussitôt  le  premier  côté  des 
murailles,  appuyé  à  la  mer,  s  écroulera  :  en- 
.suite  le  second  tombera  aussi:  eriHn.  h  la  troi- 
sième proclamation,  les  murs  du  côté  de  la  terre 
se  renverseront,  et  les  enfants  d'Ishak  feront 
leur  entrée  triomphante.  >  Une  autre  fois,  le 
prophète  dit  encore:  «Ils  enlèveront  Consi  a  n- 
tinople  ;  le  meilleur  prince  est  celui  qui  (era 
cette  conquête;  la  meilleure  armée  est  la 
sienne  (!;.»  Ces  paroles  du  prophète  avaient 
poussé  les  Arabes  a  tenter  sept  fois  de  prendre 
la  ville  de  Constantin.  Ils  prolongèrent  un  des 
sièges  durant  sept  années.  s'ét;iblirent  dans 
les  champs  des  alentours,  qu'ils  ensemencèrent, 
OÙ  ils  firent  sept  moissons.  Ce  fut  alors  que 
périt  Ejub ,  le  porte-étendard  du  prophète,  et 
les  deririsdis  et  les  sdieicfaa  saisirent  le  mo- 
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ment  où  Ton  élevait  son  saint  tombeau  pour  en- 
flammer le  courage  et  le  zèle  des  fidèles ,  qui 
accomplirent  de  brillants  exploits.  I.e  scheich 
Akscliemseddin  sut  dès  lors  taire  tourner 
son  inspiration  et  son  enthousiasme  an  triom- 
phe des  Ottomans  (1).  Né  en  Syrie,  disciple  da 
(;rand  sclieich  Hadschi-Beiram ,  il  savait  com- 
muni(|uer  aux  masses  l'exaltation  de  sa  foi. 
S'ap|»uyant  sur  le  texte  des  traditions  du  pro- 
phète, il  prédit  la  complète  de  GoBitratinople, 
et  fixa  le  jour  et  l'heure  de  Tassaut  avec  plus  de 
t)onheur  que  n'avait  fait  le  scheich  Bochari  sous 
Mnrad  11.  11  n'eut  point  à  reculer,  comme  son 
devancier,  devant  l'image  de  la  sainte  Vierge,  le 
menaçant  du  haut  des  murailles;  ce  fut  Ejub 
qui  lui  apparut  en  songe,  pour  lui  indiquer  le 
lieu  de  sa  sépulture,  ixi  découverte  dé  cette 
sainte  dépouille  fut  rejjardée  comme  un  mira- 
cle, et  précipita  la  chute  de  Con.stantinople. 

Sous  ces  auspicessi  contraires,  annonçant  aux 
Grecs  des  désastres  et  la  ruine,  aux  Ottomans  la 
victoire  et  la  conquête,  le  siège  commença  les 
premiers  jours  de  février  1453  ;  le  monstrueux 
canon  partit  d'Andrinople.  tiré  par  cinquante 
paires  de  ixi'ufs;  deux  cents  homnies  marchaient 
de  chaque  côté  pour  le  maintenir  en  équilibre, 
précédés  par  cinquante  charpentiers  et  deux 
cents  pionniers,  qui  devaient  mettre  en  éf.tt  les 
chemins  et  les  ponts  ;  2\  11  fallut  deux  mois  pour 
faire  une  route  de  deux  journées,  karadscha- 
Beg,  chargé  de  surveiller  oe  transport,  occupa 
les  loisirs  d'une  marche  si  lente  à  foire  des  ex- 
cursions au  nord  et  au  midi  des  campagnes  eu- 
vironnanl  Qmstantinople.  le  long  des  rives  du 
Pont  el  de  la  l'ropontide.  11  .soumit  en  passant 
les  villes  de  Me8embria(Misiwri)(3),  Anchialos 
(Achioli)  (4\  Byzon  (Wifii)(5),  bi  lourde  Saint- 
Êtienne ( aujourd  hui  encore  San-SiefaDo"  (6),  si- 
tuée à  trois  !i(«ues  de  Cons  tant  iiioplc;  le  cliàteau 
<rK|Mlialus  aujourd'hui  bivados;(7;.  Selymbria 
I  Silivri  (81  seule,  .se  confiant  en  la  force  de  ses 


(1)  Ubis,AaU,8MUk««de. 


(1}  Iji  dcscriplion  déuiliee  de  M  vie  se  trouve  dam 
te  Srliakaik,  dannAali,  fol.  143,  et  enfla  diM  on  ou 
VPai^e  bio;rapliinueiniiuiI^:  .MeoaltaU^ 

(2)  IHicas,  I.  xxiTii4p.l4â. 

(3;  Rumtti  «rfladacbM^halfii ,  p.  26L 

(âi       p.  le. 

(6}  GonMamliiopleet  te  Bosphore,  1. 11,  p.  7. 

(7;  Ibid.,  p.  189. 
(9)  md.fi.Vi. 
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murnillos.  bnva  ses  menaces,  malgré  i  exempl 
par  lequel  le  be^  voulait  efFrayer  la  résistance, 
CD  fiiisant  couper  la  tète  aui  soldats  des  garni- 
sms  qui  ne  s  étaient  pas  rendues  sur  U  première 

sommalion  1\ 

Durant  ces  ravajîcs  portés  autour  des  murail- 
les de  (  uiistaiitinople,  lesliabit^ii's  se  liguaient 
on  s^attaquaient,  comme  partisans  on  adversai- 
res de  la  réunion  entre  les  églises  grecque  et 
romaine.  Le  12  détembre  de  l'année  qui  v  nait 
de  s'écouler,  il  y  nvail  eu  une  appa  enc  o  de  ré- 
conciliation dans  la  grande  église  (^ja  s  tfiaj  (2;, 
aflD  que  roo  pAt  obtenir  des  prfoces  eaiholi- 
ques  des  secours  contre  Jes  Turcs;  mai»  le  feu 
c«)uvait  sous  la  cendre,  et  la  disconle éclatait  à 
chaque  occasion.  Le  clergé  de  la  «  o»ir,  les  cha- 
pelains et  les  diacres  suivaient  l'empereur,  qui 
assistait  au  service  catholique  célébré  par  lecar- 
dinal  romain,  Isidore;  maislcsabbés,  les  ar^i- 
mandrites  et  les  moines  m.inifestaient  énergi- 
qucment  leur  horrenr  'l'une  (el  e  f;iiWe«îse,  se 
raltarhaieul  an  patriarche  grec  (ieunadius.  con- 
finé ('ans  le  doitre  de  Paolucrator,  qui  signa- 
lait Vhemtieon,  ou  le  décret  de  l'nninD  des 
é>;lis(  s.  comme  une  mesure  impie,  et  notait  saint 
Thomas-d'A(|uiii  d'hérésie.  Avi  e  luise  réunissait 
dans  une  haine  furieuse  «  oolre  les  catholiques  et 
les l.âlinslegr.m(l amiral  L  casNotaras,riiom'iie 
le  plus  puiaiattt  du  défidlîant  empire.  G  lui-d 
n*avait  (las  honte  de  dire  qnll  aimait  mieux  voir 
dominer  dans  la  ville  le  lurhan  turc  que  le  cha- 
peau latin  .  (andis  que  lepeupU  ex,  rimait  hau- 
tement le  désir  d  éire  livré  aux  Latins,  qui  ;iu 
moins  reconnaissaient  le  Christ  et  la  Mére  de 
Dieu,  plutAt  qu*a>ix  Turcs  ennemis  de  Dieu  (3). 
Au  lieu  d'a';ir  en  commun  pour  la  déFensede  iC 
vilie ,  Grecs  e'  Ijains  se  fuvai  ni  et  se  maudis- 
saieai;  la  grande  é;;  ise  était  dé  erle.  I.  s  sacre- 
ments était  nt  rcfu.sés  par  les  prêtres  aux  mou- 
mts  qai  ne  pitifimnier't  pas  lear»  opiition»; 
des  moines  et  des  r.  ligieuses  ne  vonliient  pas 
les  I  ecevoir  des  mains  des  ronfesseurs  ra'  tachés 
A  l'henolicon.  Dans  les  i  loilr  s  réj^nai!  un  es- 
prit dev«  rtige.  Hue  religieuse,  au  graudscan- 
dnle  des  MMcs,  et  particulièrement  de  lli'slo- 
•  rien  Ducas,  avait  embrassé  le  mahométUme, 


(1;  Ducan,  1.  T\tvii ,  p.  145, 
(2)  /b.,  \.  &XXVI ,  p.  143. 


emangeant  de  la  chair,  portant  le  costume  turc 
et  sacrifiant  an  prophète  (1).  Ainsi  se  passa  le 
carême. 

Le  vendredi  après  Piques  [6  avTin453],  Mo- 
liammed  parut  avec  son  a  mée  ('evant  la  ville, 
planta  sa  teute  derrière  la  colline  faisant  face  à 
la  porte  de  Cbarsias  ou  kaligaria,  et  investit  la 
plaine  du  côté  de  la  terre,  depuis  la  porte  de 

•  Boisdn  palais,  jusqu'à  la  porto  dX)r  (2).  Le  gros 
rannn  fut  pointé  contre  cette  porte  de  Kaliga- 
ria  3  v.  n  .lis.  ci  mine  les  nouveaux  ouvrages  sur 
ce  point  utlraieiii  trop  de  résistance,  on  le  Iraina 

;  devant  hi  porte  de  Sainft-Romanns  (4),  qui  en 

;  re«ut  le  nom  de  porte  do  Gras-GuHO,  conservé 
encore  au  jonrdiloi  (&).  A  cèté  de  cette  piècede 
mille  huit  cent'*  livres,  on  en  dress'i  deux  ao- 
Ues  d  un  moindre  calibre,  qui  lançaient  t  ncore 
des  bo*det«  de  cent  cinquante  quintaux,  et  qui 
préparaient  les  voies  an  canon  monstre.  Pour 
charger  celui-ci.  Il  fillaitdeux  lieun  s,  et  il  ne 
pouvait  faire  f  u  que  sept  fois  dans  la  journée, 

;  A  uioin  que  I  on  ne  eomptAl  |H)ur  un  huitième 
coup  celui  qui  était  tiré  avant  l'aurure,  pour 
donner  le  signal  de  Tattaque.  Bientôt  il  éclata, 
et  mit  en  pièces  Olban,  qui  Tavait  fondu  (6;.Les 

!  mor  eaux  furent  réunis;  on  voulut  les  utiliser 
encore ,  et  on  iança  pendant  quelque  temps 
des  masses  de  ruchers  qui  ébranlaient  les 
murailles  sept  fois  par  jour;  mais  le  maître  qnl 
avait  dirigé  le  jeu  de  cette  ^»<*me  machine 
n*existait  plus ,  et  Teffet  ne  répondit  pas  I  Tat* 
lente. 

,  Alors  parut  dans  le  camp  de  Mohammed  un 
envoyé  de  Jean  de  Hunyady,  qui  avait  ooiiclu 

'  avec  lui,  dix-huit  mois  auparavant,  une  trèvt 
de  trois  an^.  «  Hunyady,  représrnttrcnfofé, 

avait  remis  la  dir  ection  du  rovr^mie  entre  les 
mains  de  s  ^n  uiaiir  •  l^dislaus;  maintenant  il 
n'était  plus  en  état  de  tenir  ce  qu'il  avait  pro- 
.  mis;  en  conséquence,  il  renverrait  Pacte  en  turc 
:  deUtrève,  et  demandait  la  copie  hongroise;  le 
s  11  an  pourrait  s'accommoder  avec  le  roi  de 
Hongrie  comme  il  l'entendrait.  »  La  prophétie 


(1)  DncM,  I.  XXXVI ,  p.  1^. 

(2)  Jbiil.,  I.xxxvu,  p.  11H. 

(3J  LeunarduK  CfaieiisU»  dau  l'éditioa  de  Baile  de 
Cbalrondyia«,  p.  315. 

.4:  fhiif.,  p.  316. 

(6>  Gouttantioople  el  le  Bosphore,!,  i  ,p.  106. 
(6)  Phranset,  1.  m ,  c.  3,  p.  53. 
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boogroise  dmit  U  a  été  questipa  pfaM.haut  avait 
détmaioécettttdéMiiÂedeHiHVtdy;  et  font 
tOD  c^mpto,  l'aïubasNadeupcnitdsvoif  tout  foire 
afin  de  hâte  •  l'accomplissement  des  paroles  dn 
vieillard  dans  l'intérèl  de  la  chrétieulé,  par  la 
chute  de  Coustantinople.  Voyant  la  maladresse 
des  canonniers  pour  pointer  et  nMOieimwls 
nnsiepièae,  il  se  mil  à  rire  delenr  intebileté, 
et  leur  ense^gaa  les  moyens  de  tirer  un  meilleur 
partide  Tartillerie. Il  leurmontra  qiie,.|)our  ou- 
vrir plus  rapidement  une  br^clu-,  il  ne  faltail  pas 
toujours  Tber  as  même  point  ;  mais  qu'on  de- 
vait tirer  aileroativement  à  ciiiq  on  six  toises  ft 
droite  et  ft  gauche,  puis  frapper  au  milieu  de 
cet  espace  pour  faire  écrouler  la  muraillp  dé  à 
ébranlée  par  ces  secousses  réitt  rées.  Ce  conseil 
fut  suivi,  et  le  succès  fut  complet  (2).  Ainsi  un 
artificier  iMNqpvis,  en  fondant  ee  ^roe  canon; 
et  un  ambassadeur  hongrois,  en  enseij'.oant  la 
manière  de  s'en  servir,  contribuèrent  A  lacbnte 
de  Constant inople. 

Outre  U  pièce  monstrpeuae  et  les  deux  au- 
trea  qui  la  flanquaient  de  cbai|ae  côté,  il  y  en 
avait  encore  un  grand  nombre  de  moyenat  fia- 
ble calibre  établies  sur  toute  la  ligne,  depuis  la 
porte  de  Rois  jusqu'à  la  porte  d'Or;  quatorze 
batieries  toudroyaient  la  ville,  tandis  que  les 
iNdislM  et  tel  arcf  disaient  pleuvoir  sur  les 
nmre  des  traits  et  des  flèdies.  Ponr  les  traTant 
des  raines,  on  employa  les  montagnards  serviens 
de  Novoberda  (:^);  ils  pénétrèrent  jusque  dans 
les  fossés  de  la  place,  sous  la  pr  le»  tioii  d'une 
galerie  recouv^te  de  feutre  rouge  et  blauc ,  et 
percèrent /des  trons  daos'la  première  enceinte  { 
paricavwbila  firent  feeanOQpdcmal  aux  Grecs, 
sans  que  ceux-ci  pussent  les  atteindre  (4).  Ils 
construisirent  quatre  fours  moniées  sur  des 
roues,  et  une  énorme  machine  de  siège  que  les 
Grecs  anmommaieBt  fipepelia  (qui  prend  les 
villes).  On  la  mettsit  en  monvemeot  et  mo^en 
de  roues  nombreuses  ;  en  dedans  et  en  dehors 
elle  était  revêtue  de  trip'cs  peaux  de  bœufis;  l'é- 
tage supérieur  supportait  des  tours  et  des  para- 
pets qui  garantissaient  tes  assaillants.  Trois  p<  .r- 
tes  sVmmient  dnodtednfbasé;  rinlârienrétilt 


(1)  Cbalooadjrlsii 

(2)  Dticai.  I.  xïxvii  ,  p.  15f  ,«tKD8èl,p.175. 
(3j  liCOiiardii»  Uiieniès. 

(4)  Chaieoildjrlai ,  L  Tui ,  p.  a04 ,  édit.  ds  . 
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rempli  de  bois  et  de  fascines  pôiflp  combler  le 
fiMsé^  do  sommet  de  la  mdehine  iW/ÊÈtsÊSËR 

des  ponts  fevls  par  lesquels  on  pocnfiôt  lSa||àtl^ 
de  plain-pied  les  tonrs  de  la  ville. 

Toutes  les  forces  de  l'armée  turque  réunies 
devant  Con-tantinople  s'élevaient  à  deux  cent 
cinquante  mHIe  luniimcst'cent  mille' Clivalleri 
étaient  ningés  anr  lea  derrières  do  camp;  cent 
mille  guerriers  é'alent  postésà  l'aile  droite ,  s'é- 
tendant  jusqu'à  la  porte  d'Or,  et  cînquantcmllle 
à  la  gauche,  gagnant  le  palais  des  Blachernes.  Le 
sultan  se  tenait  au  centre,  avec  quinze  mille  ja- 
nttsdiires  (i);  Sagano^-Pascha,  avec  qMhfnès 
milliers  d'hommes,  occtipait  la  hauteur  derrière 
Galata,  et  le«  autres  élévations  en  fnre  du 
port  I,a  flotte  que  le  commandant  Baltao- 
ghli,  renégat  bulgare,  avait  équipée  dans  la  baie 
'dn  Bosphore,  apprfée  encore  aqioordliai  paii 
de  Ballat^hli,  se  com|NXMit  de  di^-htiit  galère! 
à  trois  ranffs  de  rames,  de  quarante-huit  à  deux 
ran[;s.  de  vmfît-cinq  transports,  et  déplus  de 
trois  cents  petits  bâtiments  (3)  ;  en  tout,  quatre 
cent  vingt  miles.  Ainsi,  les  aMégeànt^  avaifent 
vingt  M  plnsile  forccaqbé  letf  'fiaiégés  ;  Tar- 
deiir  des  Turcs  pour  àtlat^uer  était  au-dessiis  de 
toute  eon)[>arnison  avec  là  résolotion  des  Grecs 
à  se  dé  eiidre. 

Le  nombre  des  Grecs  sous  les  armes,  d'après 
en  étiC  dreasé  par  le  protovesUatrè  Phrenfes 
pendant  le  siège,  sur  Tordrè  de  l'empereur,  ne 
dépassait  pas  quatre  tnille  neuf  eent  soixante- 
treize  (t,;.  Il  faut  y  joindre  deux  mille  étran- 
gers, et  trois  ou  cinq  cents  Génois,  sous  les 
ordres  de  Jemi  Loogus,  de  Itf  mM«  MMHe  Gkls^ 
tiifiani,  envoyés  nir  dent  jfi;alère£  ctàmè  âèt* 
nier  appui  â  l'empIrc  croulant.  L'enjperf'ar  se 
I  inî)nira  irès-reronn  lissant  envers  ee*  aUxrliàl- 
re»,  et  1rs  combla  de  présents;  il  nonimi Tilttlf 
Longus  prontomnr,f et  M^i^  géMMraeti^ 
onalB  hiMÉel  (7);  et  loi  firdéifvref  Mè  lièllef 
d*or,  per  laquelle  loi  «titt  «Mfodté«  fllei  êt 


,1)  Lpoiiardii»  rhieiisi*. 

(2)  Uialcoudylas,  i.  viii,  etPhraDies,  1.  m,  c  3, 
p.5S. 

(3)  Ptiranzft ,  p  S$ ,  éHt.  d'Aller. 

(4)  DucM,p.  1£0. 

(5)  PbraoMt,  I.  nifC  3«p.â:,  ^  . 

(6)  Leroème.p.  â4,dittratoeealilKMames;  Duess, 
p.  149,  dil  cinq  cents. 

(7)  PlmOMt,  p.  M. 
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Lonnos,  dans  le  cas  où  Mohammed  serait  forcé 
de  lever  le  si^e ,  ainsi  qu'il  était  arrivé  à  son 
père  Murad  (1).  Non-seulerocnt  les  Grecs  se 
âattaie&t  de  ce  succès,  mais  encore  les  Génois» 
UillNsdeGakta,  qui,  à  layifirilé,  avaient  adrené 
do  envoyés  A  Mobammed,  promettant,  en 
vertu  des  traités  écrits,  de  maintenir  Téiat  de 
paix  et  d'amitié,  mais  qui  en  même  temps  prê- 
taient aux  habitiiDls  de  Gonstaotinoplc  tous  les 
secours  possibles.  Mohammed  s'en  aperçut,  et 
jura  d'écraser  le  serpent,  aassitét  quil  aurait 
tué  le  dragon  (2).  Le  baile  vénitien  rriinl,  jKJur 
la  défense  de  la  ville,  les  bâtiments  des  nations 
qui  faisnieni  voile  de  li  mer  ^'oire,  venant  de 
Tanais  ^Assov)  et  de  I  rébizonde  (3j;  ainsi,  les 
forées  maritlDies,  dans  le  port,  se  composaient 
de  trots  vaisseaux  génois,  un  espagnol,  un  fran- 
çais, quatre  deCandie,  deux  de  Kydonia,  et  de 
trois  ^ands  bâtiments  de  commerce  vénitiens, 
appelés  galéasse.s;  en  tout,  quatorze  voiles  (4). 
L*OQ  n'était  pasmleiii  poarvtt  d'artiOerie;  les 
assiégés  ne  devaioit  pas  r^retter  de  ne  pou- 
voir opposer  au  canon  monstre  une  pièce  de 
même  calibre;  car  leurs  canons  de  cent  cin- 
quante quintaux  étaient  «more  trop  pesants 
pour  les  mui  ailles  de  la  ville,  qui  étaient  ébran- 
lées Adiaque  dédiarge,en  sorte  que  de  telles 
armes  étaient  plus  funestes  à  ceux  qui  s'en  ser- 
vaient f|n';niK  assiégeants  contre  lesquels  elles 
étaient  «iirijjecs.  iNéanmoins,  lorsque  la  plus 
forte  de  leur  pièce  éclata,  les  Grecs,  furieux 
contre  rartiflcier,  voulaient  le  pendre  comme 
ayant  éléoorrompuparMoiiainnied;néannioins^ 
faute  de  preuves  suffisantes,  ils  le  mirent  en  li- 
berté (ôi.  Ils  roniblalent  avec  la  plus  grande  ra- 
pidité les  brèches,  la  nuit,  avec  du  bois  et  des 
tonneaux  pleins  de  terre,  et  délogeaient  les  mi- 
neurs au  moyen  do  tta.  Si  Tartillerie  turque 
avaitreçuunedirectionplushabiledesllongrois, 
le  feu  grégeois  fut  lancé  suivant  de  meilleures 
combinaisons  de  l'Allemand  Jean  Graut  ((5\  et 
Tartificier  allemand,  comme  ami  des  Grecs,  lut- 
tait contre  Fauxiliaire  bongrois  des  T^vcs.  Au 


ii)  Ducas ,  1.  zxxTiii ,  p.  120. 

(3)  nu,,  p.  161. 

(3)  fbid.,  p.  149. 

(4)  Pbraozes,!. iii,p.53. 

(5)  CbSkoDdyUs ,  1.  vm. 

Uenrdot GUensis M Pbnaiet »pw  Si. 


moyen  de  «s  flammes  liquides,  les  assi^^par- 

vinrent  â  incendier  la  grande  machine  recou- 
verte d'un  triple  vêtement  de  cuir,  et  qui,  pen- 
dant la  nuit,  avait  renversé  la  tour  de  Saint-Ro- 
manus;  Mohammed  jura  par  tons  les  prophètes 
qu'il  n'aurait  jamais  cra  que  les  mécréants  pus- 
sent en  une  seule  nuit  accomplir  de  si  grandes 
choses. 

Le  Isy  avril  [14Ô3],  la  flotte  turque,  forte  de 
quatre  cents  voiles ,  sortie  de  la  baie  de  Phida- 
lia,  était  descendue  vers  l'emboudiuré  méridio- 
nale dn  Bosphore,  et  avait  jeté  Tancre  du  côté 
du  rivage  européen ,  près  de  la  double  colonne 
(aujourd'hui  Heschiktasch)  (1);  quelques  jours 
aprè«,  parurent  dans  la  Propontide  un  vaisseau 
impérial  et  quatre bètimeitts  génois,  qui  avaient 
été  retenus  à  Ghios  tout  le  mois  de  mars,  et  qui 
profitaient  du  premier  vent  du  sud  pour  se 
transporter  en  ces  parages.  Une  division  de  la 
flotte  turque ,  forte  décent  voiles  {'2) ,  se  posta 
irommédiatement  en  avant  du  port,  pour  en 
défmdre  l'entrée  amt  cinq  bâtiments.  Le  ciâ 
était  serein,  la  mer  tranquille,  les  murailles  de 
la  ville  se  couvrirent  de  spectateurs,  et  le  sultan 
à  cheval  eoni(  iii|)lait  du  rivage  européen  les 
apprêts  d  un  combat  naval ,  dans  lequel  le  nom- 
bre de  SCS  vaisseaux ,  trente  fob  plus  considé- 
rable que  celui  des  ennemis,  lui  assurait  la  vie» 
toire;  mais  dans  son  escadre  il  n'y  avait  que 
dix-huit  galères,  dont  les  é<piipages  étaient 
formés  de  soldats  sans  expérience.  Du  haut  des 
vaisseaux  chrétiens  tombait  une  grêle  de  flè- 
ches, une  ph^  de  feu  sur  les  bâtiments  turcs , 
dont  les  bords  étaient  beaucoup  plus  bas ,  et 
qui ,  malgré  ce  <lésavanlage.  voulurent  s'empa- 
rer du  vaisseau  impérial.  Des  pots,  remplis  de 
matières  enflammées,  mettent  le  fini  aux  agrès 
des  assaillants  ;  des  masses  de  pierre  tombent 
lourdement,  les  coulent  bas.  Fleetanelhi (3X  le 
capitaine  impérial,  combattait  à  l'avant  comme 
un  lion;  les  Génois  Cataneo.  \ovarra  et  llala- 
neri,  ne  se  montraient  pas  moins  redoutables. 
La  mer  était  couverte  de  traits  qui  gènatent  h 


Cl)  Pbraniet,  i.  m ,  c.  3 , p.6a. 

(2)  Srion  Ducat ,  p.  151  ,ilysBavalttniitceBteiiH|, 

mai»  M>iilcmcnt  crm  rinquante,  d'aprè«  Ptiranze»,  qui 
mérite  plu*  de  confiance  oomine  témoin  ooculaire ,  et 
anal  ca  ntaon  de  n  flMdintioB. 
(2)  ]iidon»€UeMis,etPlirsun,p.5fi. 
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manœuvre  des  autres  bàliments  turcs  ;  plusieurs 
galères  s^onvrireiit  en  ae  beortant;  il  y  en  eut 
deux  qui  s^cnflanunirent.  Alors  Mohammed  ne 
fut  plus  roattre  de  lui-même.  Oubliant  l'éloi- 
f];nement,  rélémeot  et  sa  propre  (Il  1711  i té.  iru- 
maot  de  rage,  il  enfonce  les  épcrous  daus  les 
fknu  de  MD  dieval ,  et  s*âaiice  an  onlieu  des 
Arts  poor  gagner  la  flotte  et  arracher  la  vic- 
toire  aux  Grecs.  Les  fçrands  qui  Tentonrent  se 
précipitent  après  lui  avec  leurs  chevaux,  pour 
atteindre  l  escadre  qui  nVtait  pas  h  la  distance 
d'un  jet  de  pierre  (1).  Les  marins,  humiliés,  ef- 
frayé, renouvellent  rattaqoe  avec  nne  grande 
ardeur,  mais  sans  plus  de  succès.  A  la  faveur 
d'un  vent  frais  (|ui  sVIcvri,  les  cinq  vi(is«^(  nux 
chrétiens  pénét^^rent  a  travers  la  flotte  nom- 
breuse des  Turcs,  et  enlrèrcut  à  pleines  voiles 
dans  le  port,  qui  fut  hnai  derrière  eux  an 
moyen  de  la  chaîne  de  fer,  tendue  depuis  la 
porte  du  Marché  au  poisson  de  Galata  jusqu'à 
la  porte  du  m^me  nom  de  Constantinople  "2 
La  perte  des  Turcs  fui  grande,  el  leur  huiitc 
plus  grande  encore.  Mohammed,  fnHenx  contre 
Baltaoghii,  à  la  lâcheté  duquel  il  attribuait  la  dé- 
faite, Toulait  lefirire  empaler;  il  ne  lut  fit  grâce 
de  la  vie  que  sur  les  instances  de  ses  janils- 
chares;  toutefois  il  voulut  exercer  en  personne 
sa  vengeance  sur  lui.  Quatre  esclaves  tinrent 
étendu  Tamiral  par  terre,  et  le  sultan  luHstaie 
lui  appliqua  cent  coups  de  sa  lourde  massue  (3), 
qui  lui  firent  autant  de  blessures.  Un  des  Asa- 
bes,  avec  une  pii  rre,  lui  brisa  la  jone  et  lui  ar- 
racha I  wil.  C'est  ainsi  que  I  on  céda  aux  prières 
des  jaidtschares ,  et  que  la  vie  Ait  accordée  au 
ren^t  bulgare.  Dès  lors  et  après  le  désastre 
du  premier  amiral  rie  l'empire  ottoman  prit 
naissance  celte  opinion,  at»  ré<li(ée  «lepuis riiez 
les  Turcs,  que  Dieu  leur  avait  donné  1  empire 
de  la  terre,  mais  qnll  avait  laissé  celui  de  la  mer 
aux  infidèles  (4).  Les  assiégés  ayant  reçu  d*nne 
manière  inespérée  des  secours  et  des  vivres  en 
dépit  de  tous  les  ob.stacies.  le  grand  vesir  Clia- 
lil-Pascha ,  gagné  eu  effet  par  les  Grecs  ou  dé- 
terminé par  conviction  pour  la  conservation  de 


(1)  Pbranzes,p.âS 

(2)  DncM,  p.  151. 

(3)  I>esrinq  rento  livre»  rpie  le  texte  donne  i  rçttc 
iMMue  ont  été  corrigées  par  Bullialdus,  el  réduites  à  ciaq. 

(4)  ltaeM,l.mvni,  p.  iSi, 


Constantinople  et  le  rétablissement  de  la  paix, 
pensa  que  c*était  le  moment  le  plus  ftivorable 
pour  pousser  le  sultan    ce  pm^.  Mais  son 

opinion  était  combattue  par  le  second  vesir, 
beaii-frére  et  favori  du  sultan  .  Safifanos-Paselia; 
par  le  mulla  Mohammed  -  kurani ,  qui  avait  , 
élevé  le  sultan,  et  par  le  scheich  Akschenned- 
din,  qui  enflammait  les  troupes  par  ses  prédic- 
tions 1   Dans  un  diwan  tenu  apr^s  le  combat 
naval,  ils  se  prononn'Tonl  tous  pour  la  conti- 
nuation du  siège;  mais,  lorsque  le  sultan  leur 
demanda  quels  moyens  on  emploierait  pour 
rompre  la  chaîne  du  port,  comment, ma^;ré 
cet  obstacle,  on  poumrit  pénétrer  dans  le  port , 
et  comment  on  pourrait  attaquer  de  deux  t  olés 
la  \ille,  (|ui  jiisqu  alors  n'avait  été  pressée  que 
sur  un  point,  ils  restèrent  muets.  Alors  le  sul- 
tan trancha  la  difficulté  par  nue  résolution  au- 
dacieuse. Cet  es;  rit  téméraire,  qui  l'avait  em- 
porté à  cheval  dans  la  mer,  lui  suggéra  l'idée 
de  faire  traverser  la  terre  ferme  à  des  vaisseaux. 
Cette  idée  lui  est -elle  propre,  ainsi  que  les  his- 
toriens ottomans  le  soutiennent?  Jaillit -die 
tonte  conçue  de  son  cerveau?  C'est  ce  qu'il  est 
difficile  de  croire  Probablement  des  entre- 
prises de  ce  genre,  faites  dans  l'antiquité  et 
même  dans  des  temps  Irès-rapprochés ,  ne  lui 
étaient  pas  inconnues,  et  il  appliqua  des  exem- 
ples aniérieurs  à  la  circonstance  présente.  Sons 
rapporter  des  faits  appartenant  â  l'antiquité  et 
aux  preniit''res  é|)oques  du  moyen  âge,  dans  le 
dixième  siècle,  le  patricien  ^icetas  fit  franchir 
à  sa  flotte  Tisthme  du  Péloponèse  de  Test  à 
Touest,  et  battit  ensuite  les  troupes  crétoises 
prés  de  Methone  et  de  P}'los.  Ainsi  firent  les 
croisés,  lorsqu'au  siège  de  Nicée  i's  traînèrent 
leurs  vaisseaux  de  ICios  sur  le  golfe  Ascanius 
jusqu'au  lac  de  Nicée,  parcourant  une  distance 
de  trois  lieues  (I X  ce  qui  parut  une  chose  taoufe 
aux  historiens  contemporains  des  croisades ,  et 
provoqua  en  eux  la  même  admiration  que  l'en- 
treprise de  Mohammed  sur  les  écrivains  otto- 
mans; mais  tout  récenimcul,  quatorze  ans  avant 
Mohammed,  les  Vénitiens  avaient  pris  le  même 
parti  pour  transporter  leur  flotte  de  FAdige 
dans  le  lac  de  Garda,  et,  selon  Léonard  de 


[i)  Scadeddin,  L  n,  p.  137;  Itacbri,  IM,  AaU, 
SMlaksade. 
(3}  ADiertrAls. 
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Ghios,  c'cjt  cette  cirronstance  qui  aurait  donné 
au  sultan  l'idée  ;  1}  de  transporter  sa  flotte  par 
terre  du  Bosphore,  où  die  était  à  l'ancre  de- 
vant Diplookion  (Beseliiktaseb),  dans  riaiérieiir 
nème  du  ixtrt.  La  distance  n'est  guère  que  de 
deux  petites  lieues:  mais  le  terrain  est  iné{;al  et 
ondulé.  Muliaiiirned  lit  ét;ililir  sur  cet  espace 
une  espèce  de  chemin  de  planches,  qui  furent 
fipottées  d«  graisse  de  bœuf  et  de  Mlier,  poor 
ftife  ^iiaer  iiliis  fecOniieiit  les  vaissénu. 
Soixante-douze  galères  à  deux  rangs  de  rames 
et  quelques  autres  A  trois  et  cinq  rangs  furent 
mises  en  mouvcmeut ,  et ,  dans  l'espace  d  une 
miit,  k  travers  vallées  et  colUoes,  elles  se  trou- 
vèrent transportées  du  rivage  dn  Bospliorë 
dans  le  port;  chaque  bâtiment  à  deux  rangs  de 
rames  portait  le  capilaim^  à  Tarrière  et  le  pilote 
à  l'avaut;  les  voiles  éiaicni  déployées,  afin  de 
profiter  du  veui.  Les  tamijours  battaient,  les 
trompettes  sonnaient,  et  le  jour,  en  se  levant; 
découvrit  aux  assiégés  stnpéfaits,  en  fttt  des 
murailles,  appuyée  à  la  mer.  une  flotte  turque 
de  plus  de  soixante-dix  voiles,  qui  senii  lait  ^Ire 
descendue  d  en  haut  et  d'un  seul  coup  dans 
leur  port.- 

Jean  Ginstiniani  résolut  aossitôt  d*inoendier 

la  Sotte  ennemie  dans  la  nnit  suivante;  mais  te 
pro'iel  fut  trahi  a  ix  Turcs  par  les  Génois  de 
Galata  (2),  qui,  durant  tout  le  siège,  en  affec- 
tant de  betax  semblants  de  fidélité,  se  montrè- 
rent perfides  envers  les  d*'ux  partis.  Tandis 
que  dans  la  nuit  ils  faisaient  passer  des  sècours 
secrets  aux  Grecs,  ils  sVm  louaient  le  jour 
dans  le  camp  des  musnlmanH,  et  fournirent  la 
grande  quantité  d'huile  doni  les  i'urcs  avaient 
besoin  (3)  pour  nettoyer  le  gros  canon  après 
chaque  décharge,  espérant  ainsi  Tempècher  de 
se  fendre  r(  d'ci  later  (4;.  Quand  Ginstiniani 
s'approcha  df  la  Moi  le  eiinoinie  au  milieu  des  té- 
nèbres les  Turcs,  qui  avaient  épié  ce  moment , 
tirent  onedéeharge  sur  so»  vaiiseau,  qui  fut 
percé  par  les  bouletSf  et  s'enfonça  avec  cent 
cinquante  jeunes  guerriers  italiens  d'élite  qui 
le  moula  cnl.  (iiusiiniani  se  sîuiva  nvee  peine 
et  saisi  defhui,  et  les  Turcs  poussèrent  un 


(1)  Uoo.  Ctùeatu. 

(3)  OiMtt,!.  nxvni.p.  tSH, 

(3)  /bld.,  p.  1  î/; 
(4j  Jbid.,  p.  m. 
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grand  cri  de  victoire,  qui  fut  répété  par  les  ri- 
vaf^es  rie  la  nier  et  les  sept  collines  de  la  ville. 
Quand  le  jour  parut,  les  J  ures  eurent  la  satis- 
fiiction  de  fiiire  «^second  essai  dn  Jeu  de  le» 
artillerie,  et  cette  foiiftee  ife  fut  pas  aor  un  vais- 
seau grer,  mais  bien  sur  un  b;\liment  (i^énois  rî-^ 
clienicnt  eharg;é,  qui  était  à  l'ancre  devant  Ga- 
lata. Ils  visèrcut  juste^  et  le  vaisseau  vola  en 
éclats.  Lee  colons  de  Galata  se  plaignirent  par 
des  députés  d^une  telle  récoaspense  doméeà 
leur  secours  sans  lequel  la  flotte  de  quatre- 
vinf;(s  voil  s  n'aurait  jamais  pu  être  transportéè 
par  terre  dans  le  port  ;  mais  les  vesirs  s'exca" 
sèrent  en  disant  qu'on  dtait  cru  que  ce  bâti- 
ment appsrtenait  aui  eBncnis,  «t  qne  diall* 
leurs tiiute  indemnité  rievaitétreaccordée  aprëi 
la  prise  de  la  ville.  Les  prisonniers  que  les 
Turcs  avaient  faits  dans  la  nuit  furent  menés 
devant  les  murs  de  la  ville,  puis  égorges  sous  les 
yeux  des  Grecs.  Aussitôt  Molwnnned.flt  établir 
un  pont  sur  le  pOtt.  Des  tonnesux  attachés  en- 
semble |>ar  de  forts  cram|>on5  de  fer  fo^m^rent 
deux  lignes  sur  lesquelU-s  furent  poussées  des 
planches.  Le  pont  avait  uoe  largeur  de  cinq 
anneS)  en  sorte  <iue  doq  soldats  pouvaient  |Mi^ 
ser  de  front,  et  il  était  assa  solide  pour  su^ 
porter  la  marche  des  troupes  et  le  poids  d'un 
canon  que  l'on  y  plaça.  I>es  vaisseaux  jetèrent 
Tancre  tout  contre  les  murs  de  la  ville.  Alors 
les  Grecs  somirflit  a  brûler  le  pont  et  les  vai»' 
seaux,  et  cette  difficile  entrepris  M  confiée  «rt 
Vénitien Jace|ioCocco(l).  Cdui-crprittroispe- 
tiis  navires  d'une  mar<:he  rapide  sur  lesquels  il 
fil  monter  quarante  jaunes  gens  d  élite,  et  qu'il 
I  munit  de  feu  grégeois  et  d'autres  matières 
.  combustibles,  lis  s'avancèrfnt  pendant  le  nuit  9 
deux  jeunes  gens  furent  laissés  sur  le  pont 
pour  y  mettre  le  feu  ans'-itùt  que  la  flammé 
trillera !t  sur  les  vaisseaux  des  Turcs;  mais  les 
gardes  veillaient,  et  des  masses  de  pierre,  Idsof 
cécs  avec  force  <  brisèrent  lesr  Mg«r8.eiqtfifti 
les  coulèrent  bas.  Une  seule gaMre  fut  brélée; 
le  feu  allumé  eu  même  temps  sur  lepiontfvt 
éteint;  les  équipages  des  petits  bâtiments  tom- 
i  brreut  entre  les  mains  des  Turcs,  et  furent 
égorgés  le  lendemain  sous  les  febit  ôei  Gtecà , 
qui|  par  rqirésailles,  plantèreât  inr  lies  eré- 


(1)  Phraiu»,  I.  ui ,  c.  4,p.â7. 
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neaux  les  tètes  de  deux  cents  prisonniers 
turcs  (!)•  Le  mauvais  succès  de  cette  entreprise 
pnmiqiiad»  dâtato  cotre  kt  Vteitieiii  et  les 
Génois  sous  ks  ordres  dé  Gtoatiniani;  eeox-ei 
rejetaient  toute  la  faute  sur  rincxpérience  et 
la  mauvaise  conduite  de  Cocco,  cl  l'empereur 
dut  s'interposer  |}our  les  em()<;clicr  d't  n  venir 
aux  mains.  Maintenant  Mohammed  fil  établir 
des  batteries  sor  b  eoHioe  de  Saint-Théo- 
dore, située  au-dessus  de  Galatt,  de  ce  même 
côté  du  port,  afin  de  lirer  sur  tous  les  bAfi- 
ments  {jrecs  ou  génois  ancrés  devant  Galata. 
Les  Génois  demandèrent  que  1  ou  épargnât  leur 
marine  ntardiande;  Mohammed  répondit  <iae 
ce  n'était  pas  des  Taiaseaax  marchands,  mais 
des  pirates  qui  étaient  venus  porter  des  secours 
aux  Grecs.  1^  premier  coup  avant  coulé  bas  un 
bâtiment,  les  autres  se  retirèrent  sous  les 
maisons  de  Giriati,  de  mairière  à  être  protétjés 
contre  les  Imtteries.  Les  mabons  ne  Airent  pas 
épargnées;  mais,  quant  aux  vaisseaux  et  aux 
équipaf;es,  ils  ne  subirent  aucun  dommaffe,  et 
Tartillerie  turque  fH'oduisit  si  peu  d'effet  que 
cent  cinquante  décharges  (2)  ne  tuèrent  qu'une 
seule  femme,  remarquable  par  sa  btaoté,  encore 
cette  mort  fht-dle  causée  par  une  pierre  déta- 
chée d'un  mur. 

Il  y  avait  sept  semaines  que  le  sié}i;e  se  pour- 
suivait sans  relâche  par  terre,  et  la  ville  était 
matetenant  pressée  do  côté  du  port.  Dans  tons 
lessiéges  précédeiitt,clle  n*a?sit  été  investie,  ou 
attaquée scrieusemei:t  que  sur  un  poi  t  :  les  L,a- 
tiosn'y  avaicnl  pénélréqu'eus  é  aueant  du  |;ort. 
Maintenant  1  armée  ennemie  était  déjà  logée 
dans  les  fossés,  cC  sa  flotte  se  trouvait  dans  te 
port  tout  contre  les  murailles  de  la  ville  ;  quatre 
tours  étaient  renversées,  une  larfje  brèche  était 
ouverte  près  la  {)orledeSaint-Roiuaiuis,  le  Itissé 
était  presque  comblé  par  les  débris.  Mohammed 
résolût  d*enfoyer  encore  on  memage  i  l'erope- 
renr,  soit  aftndesaclsfiireà  la  ri^e  qu'il  a*était 
tracée  d'offrir  toajoors  à  l'ennemi ,  avant  sa 
destruction,  la  paix  moyennant  la  soumission , 
soit  qu'il  voulût  s'assurer  par  un  témoin  ocu- 
laire de  l'iropossibiliié  de  la  place  â  se  défendre. 


(0  PhranzesetCtaalooodylM,  I.  nu,  Isidore  et  Leo- 
MasCbinuit. 
(2}  DansPhnaiM,  eentqiMtre-vtBBdi^hnsliidon, 

ceaiuaquauic 


I  Isfend'aroghii ,  son  beau-frère,  pénétra  dans  la 
I  ville,  non  pas  comme  envoyé  du  sultan ,  mais  en 
s*annoncant  comme  on  ami  qui,  slntAressant 
personnellement  an  sort  desGrecs,  leur  cooséO» 

lait  de  détourner  la  colère  de  Mobaouncd,  et  de 
se  racheter  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants 

I  des  rigueurs  de  I  esclavage  par  une  capitulât  ion 
opportune.  Mais  dans  le  conseil  de  guerre  la  vmx 
de  l*honneur  et  do  désespoir  remporte, 
pereur  répondit  â  Isfendiaroghli  qa*il  rendait 
grâce  à  Dieu  si  le  sultan,  à  l'exemple  de  ses 
prédécesseurs,  voulait  accoider  et  maintenir  la 
paix;  que  nul  dessu.tansqui  avait  assiégé  ta  ville 
n*àvait  prolongé  beaucoup  son  règne  et  sa  Tie; 
que  Mohammed  pouvait  exiger  un  tribut,  mats 
ne  devait  pas  s'attendre  A  la  remise  de  la  vilIC 
même,  dont  tous  les  habitants  étaient  résolus  à 
nius:rir  pour  sa  défen.se  (1).  Aussitôt  le  24  mai 
[1 4Ô3J  le  sultan  fit  proclamer  dans  le  camp,  pour 
le29,  Tassaut  général  du  côté  de  terre  et  do  côté 
du  j)orl.  Il  réunit  les  chefs  de  Tarniée  ,  et  leur 

'  promit  par  serment  le  pillafje  de  la  ville,  ne  se 
réservant  que  les  murailirs  et  les  éditîces  pour 
sa  part  du  butin.  Un  iimncnse  en  de  joie  s'éleva 
de  tons  les  rangs  ft  cette  annonce  (S>  Les  cMn- 
mandants  des  janitschares  garantirent  au  nom 
de  leurs  soldats  la  victoire  et  la  conquête,  et 

!  prièrent  seulement  le  sultwn  de  délivrer  leurs 
camarades  retenus  en  prison  depuis  le  désas- 
treux combat  naval.  Mohammed  leur  rendit  les 
prisonniers,  et  toute  Tarmée  se  livra  aux  irans- 
IMiris  d'une  juie  tumultueuse  â  fa  pensée  d'une 

I  pi  isc  si  prochaine.  Des  hérauts  proclamèrent 
que  des  timars  et  même  des  saudschaks  seraient 
donnés  en.réconipense  aux  soldats  qol  seraient 
les  premiers  sur  les  murailles  ;  et  que  si  des  mi- 
sérables voulaient  échapper  par  la  fuite  au  fer 
de  l'ennemi,  la  harhe  du  bourreau  frapperait 
impitoyablement  sur  leurs  tètes.  Desderwischs 
parooworent  le  camp  conjurant  les  mosUttis 
au  nom  du  prophète  et  de  son  ptarte  étomlWff 
Ëjub,  tombé  jadis  en  face  des  murs  de  Gotostan* 
tinople,  rie  planter  les  bannières  de  l'islam  sur 
les  créneaux  de  la  capitale  lorsques'étendraient 


fil  Ducas,  I.  XXXIX ,  p.  158,  et  Otatcondylas  ,  I.  viii  : 
Pbraiizes ,  I.  m  ,  c.  4 ,  p.  58  ;  Gibboo  a  d^à  faii  obser- 
ver te  «neiordJe  GtaleoBdrlaa ,  de  DUCM  «de  PliriB- 

zes  «ur  ccUc  uégoc'iation. 
(2)  DUGM,  1.  XXXIX,  p.  158^ 
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ks  tâlèbres  de  la  irait  Les  trompettes  don- 
nèreot  le  signal  d'une  illumination  générale 
dans  le  camp,  sur  tous  les  vaisseaux  ;  autour  de 
toutes  les  fontes  salliimèrent  des  lampions  et 
des  lorclies,  des  rives  du  fîosphorc,  des  hau- 
teurs dooiinaui  Galala,  des  profondeurs  du 
port ,  de  tontf  la  ligne  de  ciroonvallation.  De- 
puis les  Blacheraes  jusqu'i  la  porte  d*Or  bril- 
laient  des  feux  de  joie,  dont  la  clarté  était  réflé- 
chie par  le  rivage  asi;iii(|ne,  et  par  Skulari;  la 
ville  était  entourée  d  un  dcuii-cercie  étiuceiant, 
^  toute  la  nuit  retentit  ce  cri  mille  fois  répété  : 
«Il  n*y  a  d'antre  Dieu ,  que  Dieu ,  et  Moham> 
med  est  son  prophi^te  !  Dieu  est  un ,  et  nul 
n'est  sembl..b!e  à  lui!»  Les  assirtyrs  s'iiiinj^i- 
nèrcnt  d'abord  qued*  s  torrents  de  tVu  se  répan- 
daient sur  la  flotte  et  sur  ie  camp;  mais  ils  se 
eoDvainquirent  MentAt,  par  les  chants  et  les 
danses  des  derwischs ,  que  les  barbares  prélu- 
dnîoni  h  leur  triomphe,  et  à  I;i  conqiirrr  ;  et  du 
seiii  (le  la  villeen  deuil  sortit  un  lujjubrejjt  mis- 
semenl,  s  cicva  une  prière  plaiot«ve  :  «  À'/r/e; 
Nelson  !  Kyrie  efeUon  l  détourne  de  nous ,  d 
Scignair,  tes  justes  menaces,  et  délivre-nous 
des  niniu';  de  noire  Cfinemi  (1).» 

Tout  fois  lacertitudedel  approehedc  l'assaut 
général  ralluma  le  feu  du  coura[^e  p  escpie 
éteint  dans  le  cœur  des  Grecs.  Durant  les  sept 
semaines  de  siège,  ils  s'étaient  flattés  souvent 
que  Tennemi  se  contenterait  decanonnerlesfor- 
tîHcations,  mnis  qu'il  n'en  viendrait  point  à  un 
assaut.  Dans  cette  confiance,  un  !;r,in(i  nombre 
d'habitants  avalent  quitté  les  muraiile.s  piuir 
regagner  leurs  maisons;  les  Turcs  profitèrent 
decette  occasion  pfior  retirer,  A  l'aided'énormes 
crochets,  les  f.ablons  nvec  lesquels  les  brèches 
étaient  comblées.  L'empereur,  averti  de  ce  qui 
se  passait,  accabla  de  reproches  et  de  menaces 
ceux  qui  avaient  abuidonné  le  rempari  ;  comme 
pluMeurs  s'eicnsèrent  en  se  plaignant  de  man- 
quer  de  nourriture  ain*i  que  leurs  femmes  et 
leurs  enfants,  l'empereur  fit  distribuer  tous  les 
jours  du  pain  s;ir  les  tours  et  dans  les  nuii- 
aons(2).  E^slanuil  où  Coustaittinople  était 
saisie  d*cfftoi  au  bruit  des  hurlements  de  joie 
de  an  ennemis,  Giovanni  Giustiniani  avait  tra- 
vaillé aan»  reUcfae  à  foire  réparer  les  brèches 


(1)  DM8S,Lmix ,  p.  158;  PhrauM,p.  00. 
Pkranm,  I-  m ,  p  St. 


là  où  les  murs  étaient  entièrement  onrertaprès 
I  de  la  porte  de  Saint-Romanus.  Au  moyen  de 

I  fascines,  il  éleva  un  nouveau  rempart  derrière 

I  lequel  il  se  retrancha  encore  par  un  fossé  (1); 
pui>  il  envo\a  prier  lej'.rand  amiral  Lucas  No- 
laras,  counnandant  des  troupes  grecques,  de  lui 
I  procurer  quelques  canons.  Celui-ci  lui  fit  dire 
i  qu'il  n'en  avait  pas  besoin  .sur  le  pmnt  défendu 
I  par  les  Génois .  et  Giustiniani  répondit  qu'ils 
'  étaient  moins  nécessaires  du  eùlé  du  i>orl.  De 
ces  aigres  messages  on  eu  vint  à  l'offense  et  à 
l'outrage.  Giustiniani  s'écria  que  Notaras  ^ît 
un  traître  ennemi  de  sa  patrie.  NotaraK  lui  ren- 
i  voy a  des  accusations  non  moins  graves  (2),  et 
I  l'empereur  dut  encore  s'interposer;  A  force  de 
I  représentations  sur  les  funestes  effets  de  telles 
I  querelles  au  milieu  du  danger  commun,  il  les 
amena  au  moins  i  une  réconciliation  apparente. 
A  l'heure  de  la  détresse  et  du  péril,  Giustiniani 
Ti  niportaif  de  beaucoup  sur  son  adversaire  par 
le  conseil  et  l'at  tion.  jtar  sou  lan}îap,e  propreà 
relever  les  esprits  abattus,  par  1  uilrépidité  de 
800  courage.  Jouret  nuit,  il  frap[»ait  l'ennemi  de 
loin  par  le  jeu  de  rariilierie,  ou  de  pr^s  en  le 
re|)0ussanf  Tépéc  à  la  main  des  murailles  lors- 
qu  il  tentait  de  s'en  saisir  (3).  Contrarié  par  la 
Jalousie  des  Grecs,  il  ne  trouva  d'appui  pour  ses 
dispositions  que  dans  les  sti  Génois  tes  compa- 
gnons d'armes  :  Giovanni  Gareto,  PaoloBo- 
cbiardi ,  Gîo>  a  un  i  T'ornari ,  Tommaso  Selvat  ico, 
l.udnvico  Gatelusio.  Maurizio  Cataneo,  et  Jean 
nUyrien.  I>e  sultan,  honorant  la  valeur  et  la  ré- 
I  solution  même  dans  reniwmi ,  à  la  vue  de  tant 
de  peines  etfletravaux,  s'écria  '.«Quejevoudrais 
afoir  Giustiniani  près  de  moi  !»  Il  essaya  de  le 
corrompre;'!  force  de  présents:  mais  il  'e  trouva 
aussi  ferme  contre  l  or  que  contre  le  fer.  Gius- 
tiniani se  consuma  en  vains  effoi  ts  pour  ré- 
parer lesmurailles;  car,  dégradées  par  le  temps 
et  par  les  orages.  <ivant  le.sié(;e  même,  alors 
qu'onavait  encore  du  loisir  et  de  l'argent,  elles 
n'avaient  pas  été  mises  en  étal  de  défense  con- 
venable. Les  moines.  Manuel  Giagari  et  Méo- 
phytus  de  Rhodes,  auxqndsavdt  étéoimfié  le 
soin  de  les  rétablir  avant  Fapprodie  desTtarcs, 
avaient  enfoui  la  aommca  destinées  à  cet  objet. 

;    (  I }  Dues»,  I.  nsix ,  p.  19. 

(2)  PhrauMS »  1.  m ,  e.,4  •  F>  st  Laooardm  CMm- 
i  sis. 

Ffannset,  I.  in  ,  c.  4 .  p.  i8. 
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et  quand  la  ville  ftit  livrée  au  pillage,  on  trouva 
70,000  pièces  d'or  que  Verapire  avait  remises 
pour  la  reconstructiuti  des  muraille$(t  ). 

A  la  porte  de  Saint -Romaous  où  se  concea- 
tnH  Tattaque ,  où  le  oonibat  menaçait  d'être 
pins  acharné,  se  plaça  lempereur  lui-même, 
ayant  auprès  de  lui  Giustiniani  et  ses  trois 
cents  Génois  d'élite,  aver  I)on  Francescode  To- 
lède (2;;  la  porte  des  Mille-lluaiiiies,  ai^our- 
d'tani  d'Andrinople,  âait  défiendue  par  les  firè- 
res  Paolo  et  Antonio  Troilo  Bocbiardi,  qui 
arrêtèrent  riinpétiiosité  des  'l'urcs  ;  ils  avaient 
réparé  les  murailles  à  leurs  Frais,  et  niaintcn.int 
ils  versaient  leur  saâg  pour  les  conserver,  ren- 
versant les  assuUants  qui  s'âançaicnt  sur  les 
échelles.  Us  avaient  suivi  reumple  généreux 
(le  leur  compatriote  Giustiniani  ;  ils  ont  droit 
comme  lui  à  un  souvenir  éternel  de  reconnais- 
sance (3j.  Théodore  de  Iwaryslos,  archer  habile 
et  eiisereé,  taflame  cntreprattat,  et  rAUemand 
Jean  Grant,  artilleur  expérimeoté,  étaient  pla- 
cés à  la  porte  de  Charsias  ou  Kaligaria  ,  aujour- 
d'hui Ef^rikapu  (4\  En  partant  de  la  lij;ne  du 
j>ort,  depuis  la  porte  de  Cynegion  uu  de  Farophi- 
théàtre  pour  les  combats  d'animaux  (  aiyour- 
d*hni  encore  Haiwan-Kapuszi,  la  porte  des  ani> 
maux),  iosqu*a  l'ét^lise  de  Saint-Deroetrios , 
tout  cet  espace  était  confié  au  cardinal  russe 
Isidore,  envoyé  de  l^ome depuis  (iiieliiuts  se- 
maines comme  légat  pontifical ,  pour  opérer  la 
réoniOQ  arrêtée  an  concile  de  Florence ,  entre 
les  églises  grecque  et  romaine  ;  il  offrit  sa 
bourse  et  son  bras  pour  la  défense  de  la  ville 
(|ue  son  œuvre  de  réconciliation  reli|;ieusc,nait 
divisée  plus  que  jamais  (5).  Le  palais  impérial 
des  Blachemes  était  occupé  par  le  baile  véni- 
tien, Jérôme  MiD0tto(6),  etau-dessovs,  llta- 
lien  Hieronynius,  et  le  capitaine  {génois  l.eo- 
nardo  de  Lançasco  protéjîeaient  la  jmrte  de  t3ois 
(Xyloporta),  ainsi  que  la  tour  d'Anemas  (7), 

(1)  Lconardu  Chtemlâ. 

(2)  PhraazeK  ,  p.  f 

(3J  PhraDiuet  Léonard  us  Cbienait  soal  d'accord. 
(I)  Pbfamcs,  I.  ui ,  c.  4 ,  p.  St. 
(5)  ClidcMd|lw,DiiGas,Plirnni,l 


tS^  UonardMditaMitrt! 

(7)  Leoiiardu»  Cbiensis  le*  appelle  Turres  aveniadas. 
Sur  la  tour  Auemas  et  la  prinounien  d'État  cékbrci 
qn'eo  j  suéùi,  voy.  CoBiiiBilao|ile  etteBsiptore, 


rétablie  aux  frais  du  cardinal  Isidore,  et  qui 

n'est  pas  moins  fameuse  comme  prison  d'État 
dans  l'histoire  byzantine,  que  le  rhAteau  des 
Sept-Tours,  placé  à  Textrémité  opposée ,  n'est 
câtfare  dans  les  annales  des  Ottomans.  Toat 
le  reste  de  la  ligne  du  côté  du  port  était  sous 
les  ordres  du  grand  amiral  iNotaras  (I  l  Entre 
la  pointe  de  TAcropolis (le  sérail)  et  le  phare, 
était  Gabriel  Trevisano,  avec  quatre  cents  no- 
bles vénitiens  (f%  et  André  DInio  se  tenait  avec 
les  galères  devant  rentrée  du  port.  Leconsol 
espagnol  Pedro  Giuliani  commandait  sur  les 
fortiHcalions  marilinies,  depuis  le  palais  Buko- 
leon  jusqu'à  Coutoskalion  (3),  et  le  Vénitien 
Gontareno  défendait  respoce  qui  s'étOMl  de- 
puis la  porte  d'O  le  long  de  la  mer,  jusqu'à 
Psamatia  {i).  La  partie  de  la  ligne  entre  la 
porte  d'Or,  le  palais  des  Sources,  était  confiée 
;\  la  garde  de  Maurice  Cataneo,  noble  génois, 
qui  8*éiait  déjà  signalé  dans  le  combat  naval  à 
l'entrée  du  port  (6)  ;  le  savant  grec  Théophile 
Paléologue  était  [)osté  entre  la  porte  de  Selym- 
bria  et  celle  de  Siuut-Romanus  (6).  Demetrius 
Paléologue  et  Nicolas  Gudelli  devaient  excercer 
une  snrveinanee  active  de  tous  côtés,  afin  de 
faire  porter  des  secoors  partout  oA  ib  seraient 
nécessaires  (7). 

Sur  douze  postes,  il  n'y  en  avait  donc  que 
deux  contiés  aux  Grecs;  dans  les  dix  autres 
commandaient  des  Génois  et  des  Vénitiens,  un 
Espagnol ,  un  cardinal  russe,  on  Dabnate  et  nn 
Allemand.  Le  nombre  total  des  Grecs  compre- 
nait environ  six  mille  hommes  ,  celui  des  étran- 
gers s  élevait  à  la  moitié  (S);  I,  s  moines  étaient 
distribués  parmi  les  soldats  (9),  et  la  plus 
grande  es{>érance  des  Grecs  reposait  dans  la 
source  de  la  uiiséricorde  de  la  mère  de  Dieu, 
({ui,  dans  le  dernier  siège  entrepris  par  les 
l  urcs,  s'était  montrée  revêtue  d'une  draperie 
violette,  et  avait  repoussé  les  Turcs  loin  des 


(1)  Leonrdiii  GMeniii. 

(2)  /hU. 

(3>  Fbraïues ,  i. iii ,c.i,p.S6. 
(£)  FkraBMs ,  par  cmur,  riippdls 


an  Usa  de 


(6)  LMMHrdMCUHlMet 

rendre  téiiii)if;ti3(;p  dr  »on  ftavoir, 

(7)  Leuiurdiu  thicttiis. 
(S)  /Nd. 

C9)  /Ud. 
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remparts.  Depuis  la  semaine  de  Pâques  où  eora- 
mença  ce  sié{îe,  son  ima^e  étail  placée ;i  l'Acro- 
polis,  dam  1  église  appelée  de  sua  uoiii(l y,  à  la 
place  où,  dans  r»eiame  Byzanoe,  ae  draiait 
mua  da  Pallaa  fiUiaaia  Ici  assi^és 

se  croyaient  sauvés  par  cette  assistance  mira- 
culeuse, car  dans  le  camp  turc  avait  couru  le 
l^tMt  de  l'approche  de  secours  italieiLs  et  hou- 
^neia,  et  aTeooabrailiWlt  r^^anda me tar- 
Beur  pifûq0e«  prob^ileiBaiit  ao  oMjrendes  ma- 
iMnivrea  de  Cbalilr-Pascba,  qui,  secret  ami  dès 
Grec»,  était  opposé  i\  la  continuation  du  siéjje. 
Pendant  trois  jours  1  armée  turque  ne  fît  aucun 
m([H>vfiuieiii;  mais  le  soir  du  troisième,  un  éclair 
•jjtoiliiaiit  k  del  dana  la  rfgkni  du  noid,  au> 
deaius,4e  la  ville,  canima  le  courage  presque 
éteint  des  Turcs;  ilsyvireot  un  sijyne  que  Dieu, 
irrité  contre  les  chrétiens,  avait  lancé  sur  eux 
lea  traits  de  sa  colère.  Mol)aiijmed,qui  dga  chan- 
celait dana  ai  oMutioa  de  doooer  FaMant, 
tint  encore  un  conseil  de  guerre  dans  lequel 
ropini(m  pacifique  de  Chalil-Pascha  (3)  fut 
combattue  par  son  adversaire  Saf;ano8-l'a.sclia, 
par  1  uracbau  (4),  et  par  le  chef  des  eunuques. 
Ffiriwx  de  cette  nMvelIe  bumUiatioo,  le  vesir 
damia  de  tecreta  avia  ani  Greca ,  et  lea  eiciia 
i  une  vaillante  défense,  attendu  que  le  sort  des 
armées  était  incertain  (.V.  Ce)a  se  passai!  le  soir 
du  '^7  mai,  le  dnnauciie ,  fcle  de  tous  les  saints 
c)^  lea  Orec»  (6).  Le  taodamaiii  le  aidian  dia- 
peia  rarmée  en  deux  grandea  celoiiBeB  pour 
Tattaque  par  la  terre.  Du  côté  de  la  mer,  quatre- 
vingts  galères  furent  ran<;ées  m  ligne  entre  la 
porte  de  Bois  et  la  porte  de  Flatea  (7);  lautre 
partie  de  la  flotte,  en  station  devant  Diplon- 
kiqQ ,  a^vaoç^  de  rentrde  du  port  «  e^ett-à-dire 
depuis  la  porte  Qraia,  envelopparit  la  pointe  de 
Saint>l)emetrius,  et  sVtendaut  par  del  i  la  porte 
maritime  de  I  Ilodei'/  tria  jusque  vers  le  port  de 
Biauka,  se  déployant  eu  un  grand  croissant  (&). 
La  ooloiiBe  torque  opposée  à  la  ported*Or<tait 


(1)  DUCM  ,  I.  IXYTIU  ,  p.  153. 

(2)  Conctauunople  et  le  Botpbore  ,  1. 1 ,  p.  231. 

(9)  LeoDirdMCiiieiiiiseï  nmnM  sont  d'accord  wr 

ce  conaril  de  guerre. 

(4)  On  trouve  Turacan ,  au  lieu  de  Ttmcban  dans  Léo- 
■ardus  CliieDsis. 

(6)  Phnozes.  édit.  d'Aller,  p.S9. 
(f)  bu/m,  1.  XXXIX ,  p.  iS». 

(7)  AqOanrhuiBalaïkapuKzi. 

(9  PkMaai,  «dit.  d'AUw,  p.  ca 


forte  au  moins  décent  mille  hommes  ;  une  au- 
tre de  plus  de  cinquante  mille  s'échelonna  .sur 
la  gauche  du  camp.  Â  TaiTière-garde  cent  mille 
guerrière  élaieDt  pitta  à  lea  aoatenir,  et  Mik 
haoïmed  au  centre  était  à  la  ttte  de  quinze  miDe 
Janitschares.  Au  coucher  du  soleil,  le  lundi  28 , 
tout  leriimp  était  en  mouvement  ;  le  en  :  la  ila/i^ 
illalluh  I  poussé  par  les  masses  turques,  et  Kyrie 
eleison  a'âevaiil  de  la  vUIe^  aa  mièlèrat  an  Mt 
des  armea,  et  ao  reteniiaiicnMntdca  trompettea. 
Le  sultan  et  Tempereur  haranguèrent  leurs 
guerriers,  mais  sans  leur  tenir  des  discours 
aussi  longs  que  ceux  donnés  par  les  Byzantins. 
L'empereur  se  rendit  i  Aja-SoBa,  et  reçut  les 
sacremenia;  il  fut  ocorté  par  beaucoup  d*afll- 
ciers  de  sa  cour;  puis  il  s'arrêta  quelquea 
instants  sur  le  rivasse,  et  pri  i  les  assistants  de 
lui  pardonner  les  otiVnses  qu  il  aurait  pu  com- 
mettre envers  eux.  Chacuu  fondait  en  lar- 
nica  (1).  Ensuite  Constantin  monu  à  chenal 
avec  son  escorte ,  dans  laqœUe  se  tMNlTalt  aussi 
Phranzes  l'historien ,  dont  nous  empruntons  le 
récit,  et  parcourut  les  murailles  pour  encoura- 
ger les  Génois  à  kur  devoir,  chacun  veilla  cette 
unit  aor  lea  rcmparta  et  sor  les  toora.  Au  pre- 
mier chant  dn  cfiq,  rcnpcnor  «ait  d^à  anifé 
à  son  poste  accoutumé  préa  de  la  porte  de  Saint- 

Honianiis. 

Avant  raim>re  du  29  mai,  jour  de  la  saint 
Théodore,  Taction  a'engagca,  mais  cette  fois 
saoa  que  le  ai||;nal  ^  donné  par  le  gréa  canon. 

Afin  de  lasser  les  Grecs,  Mohammed  it  tenter 

l'atiaque  par  les  recrues  el  les  invalides,  réser- 
vant la  force  de  Tarmée  {iour  le  dernier  assaut. 
On  coai)»atMt  vaillamment  des  deux  côtés,  et 
les  Tuivs  suturent  ine  plus  grande  perte.  Lorn- 
que  vint  le  matin,  la  ville  tout  cutiîre  qipamt 
entourée  par  les  Turcs  comme  par  une  corde 
qui  allait  être  serrée  pour  letouffer.  I  n  bruit 
elTroj  ahlcdccors,  de  trompettes  et  de  tymbales 
mêlé  anx  hnrlcmenta  dca  aiaaiUanta  renplissaik 
les  airs;  toutes  lea  batteries  tonnèrent  A  la  fiab, 
et  au  même  temps  commença  Pattaque  de  tous 
les  points,  par  terre  comme  du  côté  du  port  (2). 
Ou  luttait  avec  fureur  depuis  deux  heures,  sans 
que  rennemi  cAt  fiiit  aucun  progrès.  Des 
Tschauschs  étaient  derrière  lea  assaillania,  le| 


(1)  PhranzcSfLm»  c7|P.ff2: 

(2)  JbUt. 
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poussant  en  anntl  coups  de  baguellesple  fer  et 
de  ntrft  4e  kœnft  (IX  Le-nltan  toi-mèine  tm- 
ployait  tour  à  toar  les  IhCteries  et  les  menaces 
qu'il  appuyait  de  sa  ma.«sup  rie  fer  f'2)  Des  pier- 
res lancées  du  haut  des  tours  renversaient  les 
assaillants  ;  le  feu  grégeois  ruisselait  des  murs 
jusque  àms  lanwr,  où  il  ooBttamttà  brAkr. 
Us  échelles  ee  briieieiit;  le  Heo  de  rarCilierie  86 
croisait;  la  ville  était  enveloppée  dans  une 
épaisse  vapeur  de  poudre  (ir.  Thc'ophile  F'aléo- 
logue  et  Demetrius  Cantacuzèue  repoussèrent 
ks  Tores;  l'empereur  à  cheval  encourageait  les 
riens  de  ses  paraies  et  de'ses  actiooR,  lorsqu'une 
belle  OQ  one  flèche  blessa  Giustiniani  au  bras 
ou  h  la  cuî-ise  (  i)  :  il  pria  l'empereur  détenir  bon, 
tandis  qu'il  allait  seulement  se  rendre  .<-nr  son 
bord  pour  se  faire  panser.  L'empereur  l'en- 
HageftDe  pas  Mre  attention  ft  sa  Messure ,  qui 
cet  légère;  mais  Giustiniani  ne  se  laisse  point 
retenir  «Par  où  vous  dégager  pour  fTifîner 
votre  bâliraenl? demande lempercur.  l'.ir  k  i. ré- 
pond Giustiniani,làoù  Dieu  même  ouvre  le  i  he- 
mln  aoi  Tttrcs.  »  Et  en  mèmetennps  il  s^échappe 
versGalata^  oubliant  sa  gloire  passée,  sanssoo- 
{ifer  la  honte  future.  Son  éloignement  répandit 
le  déLOuragement  parmi  les  Iroupes,  et  Sap.anos- 
Pascha,  qui  s'aperçut  du  trouble  dans  les  rangs 
dee assiégée,  enflanna  sesjanilsdiarca  d'une 
nouvelle  ardenr.:  L*im  d*eaa ,  espèce  de  géant , 
nommé  Hasan-dUlobad,  tenant  de  la  main  gau- 
che son  bouclier  au-dessus  de  sa  tAte,  ef  s(m 
sabre  de  la  droite,  s'élance  sur  la  muraille  suivi 
de  trente  compagnons.  Les  assiégés  les  repous- 
aent  TaiHaanment  à  coups  de  flèches  et  de 
pierres;  divhuit  jairftschares  sont  renversés  en 
même  temps,  et  plusieurs  autres  quHasan  avait 
entraînés  par  son  exemple,  subissent  le  même 
sort.  Hasan  lui-même,  atteint  d'une  pierre 
tonbeà  terre;  mafo  fl  se  redresse  ft  demi,  et 
inenpable  de  se  mettre  debout,  il  se  tient  à 
genoux,  le  bouclier  toujours  au-dessus  de  sa 
tête,  jnsqu'à  ce  que  cette  arme  défensive  lui 


(t)  Vknniwe»,  fi.60. 

(2j  Duca»,  I.  XXXIX  .  p.  160. 

(3)  PIvanK» ,  I.  Ml ,  c.  7  ,  |).  60. 

(4)  8ck»  Ducas ,  p.  160 ,  par  aat  Mt  »  Il  pwHe pos- 
térieure du  bras  ;  selon  Pliranze»,  par  une  flèche  dans  la 

'    cniasesaudiei  d'après  Leoaanii»  Ghicaw ,  «u-denotts 

jic  ripwio,  « 
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échappe  enlevée  par  une  grêle  de  pierres ,  et  il 
succooibe  accablé  de  traits  (1  ). 

Tandis  que  la  porte  de  Saint -Romanns,  con- 
tre laquelle  était  diri};ée  la  principale  attaque, 
était  défendue  si  vailianuneiit,  les  Turcs  avaient 
déj<^  pénétré  dans  la  ville  sur  un  autre  point, 
par  la  porte  de  Bois,  que  Ton  avait  murée  à  ctnse 
des  prophéties  annonçant  rentrée  de  l'ennemi 
sous  ce  passade,  et  qui,  la  veille^  SUT  00  ordre 
de  l'empereur,  avait  été  ouverte,  pour  surpren- 
dre les  assiégeants  par  une  sortie  inattcndue(2). 
Cinquante  Torcs  forcèrent  ce  p;issai],e,  et  att»< 
qoèrent  les  assi^és  par  derrière  (3).  Alors,  près 
de  la  porte  de  Romanus,  un  cri  retentit ,  parti 
du  port,  que  !a  ville  était  prise,  et  l  efl  roi  frappa 
les  rangs  des  alliés  autour  de  l'empereur.  Théo- 
phile Paléologue,  Don  Francesco  de  l'olède, 
PEspagnol,  et  Jean  le  Dalmate,  firent  des  pro- 
diges de  valeur  ;  n  ais  Tempereur  vit  que  la  ré- 
sistance était  vainc  contre  les  flots  d'ennemis 
qui  avaient  rompu  loutes  les  dij^ues.  «  J'aime 
mieux  mourir  que  vivre  (4)»,  s  écrie-t-il,  en  se 
précipitant  téte  baissée  contre  les  assaillants;  et 
se  voyant  abandonné  des  siens,  qui  avaient  pris 
la  fiiile  :  «  N'y  aurail-il  donc  pas  im  chrétien, 
dit-il  en  {gémissant,  |M)ur  me  couper  la  léfc  (ô)!» 
et  aussitôt  il  tomba  sous  les  coups  de  sabre  de 
deai  Turcs,  dont  Ton  le  frappa  au  visage,  et 
l'autre  par  derrière  (6);  et  le  septième  des  Pa- 
Icologues,  Constantin  Drajjoses,  le  dernier  dct 
empereurs  grecs,  resta  confondu  parmi  des  mon- 
ceaux de  cadavres,  après  avoir  succombé  dans 
la  défense  de  la  ville  du  premier  Constantin,  de 
la  capitale  de  Tempire  byzantin  fondé  depnto 
dix  siècles.  Maintenant  les  Tui  (  s  entrèrent  en 
masse  du  côté  de  la  terre,  par  la  perle  de  Char- 
sias  ou  Kaligaria,  après  avoir  franchi  des  rem- 
parts de  cadavres,  qui  comblaicui  les  fossés  et 
remplissaient  les  brèches,  massacrant  les  sol- 
dats qui  s>nfu) aient,  croyant  qu'ils  avaient 
affaire  à  une  garnison  de  cinquante  mille  hom- 
mes. Deux  mille  victimes  furent  immolées  ainsi, 


(1)  Pbraaies,!.  ni,c.7,|».(B. 

(2)  Ducak ,  I.  xxuz  ,p.  IML 
0)  Jbid..  p.  lâO. 

PhnDMS.fkas. 

(5)  /bid. 

{6J  Ducas,  I.  xxzix,  p.  161.  p'tfH»  ChlIaOB^rlSf  i 

GoBiMa  mmhI  ttf  sn  ftafait. 
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jasqa^â  ce  que  fût  reconDue  la  véritable  faiblesse 
des  Grecs  :  alors  s'arrêta  Teffiision  du  san(ç.  Si 
f^randc  étail  Tardcur  des  vainqueurs  pour  avoir 
«les esclaves  des  deuxsexes,  doolla  valeur  pouvait 
exciter  Jeur  a?idité,  on  la  beauté  Oatter  leur 
luxure,  qu'ils  auraient  certainement  entraîné 
tOOS  les  êtres  vivants  (•fiar;;rs  de  for  ,  afin 
de  satisfaire  les  deux  pasMoiis  les  domi- 
naient (1;.   Les  victimi's  du  premier  empur- 


un  temple  qu'ils  avaient  abandonné  comme 

souillé  depuis  la  réunion  des  é();lises.  a  Si  dans  ce 
moment,  dit  Thistorien  Ducas,  un  anfje  fût 
réellement  descendu  du  ciel,  et  qu'il  eût  fait  en- 
tendre ces  parolei  :  AcoepCei  Tonioa  des  égli- 
ses, et  jedisperaerai  vosennemia,  les  Grecs  n'au- 
raient pas  a(Tc[)t»'  ce  symiiolo.  et  ils  se  seraient 
livrés  auM  furcs  plutôt  qu'a  !  K|;iise  romaine.» 
Tant  était  profonde  la  séparation  causée  par 


hache  les  portes  qui  étaient  fermées,  et  i 
ni'rent  ce  peuple  ti  emblani  en  (  selavage,  comme 
des  animaux  destinés  à  la  boucherie,  l  es  hom- 
mes turcut  attachés  avec  des  cordes,  les  femmes 
liées  deux  à  deux  avec  leurs  ceintures,  sans  dis- 
tinction d'âge  ou  de  rang;  rarchimandrite  avec 


tement  tombèrent  presque  toutes  sans  résis-  Tacte  d'union!  Les  Turcs  rompirent  à  coups  de 
tance  ;  car  les  Turcs  ne  perdirent  là  que  deux 
ou  trois  hommes  (2).  Tous  les  habitants  s'en- 
fuirent du  côté  du  |)ort.  parce  que  l'ennerai  ne 
s'était  pas  encore  emparé  de  cet  le  partie;  les  cin- 
quante Turcs  entrà  par  la  porte  souterraine 
avaient  été  repoussés,  et  beaucoup  de  fuyards, 

on  se  précipitant  par  les  {>ortes  ouvertes  sur  le  son  portier,  la  dame  avec  sa  servante,  le 

port,  parvmrent  à  se  sauver  sur  di's  bAtiuients  avec  la  religieuse, srl(in  le(  ;q)riee  des  ravisseurs, 

grecs  et  génois.  Lesgarde.s,  vovaut  cette  presse  ,  L'église  elle-même  deviut  un  ihéiUre  d  abomi- 

énorme,  et  reconnaissant  la  cause,  fèrmtreBt  les  !  natloiis.  Les  saintes  images  furent  dépouillées 

portes,  dont  ils  jetèrent  les  defii  par^lessus  les  de  leurs  ornements  et  mises  en  pièces;  les  vases 

murailles,pleinsdeconHancesuperstitieusedans  dWet  d'argent  furent  enlevés,  les  vêtements 

line  ancienne  prophétie  annonçant  que  les  Turcs  sacerdotaux  couvrirent  les  dos  des  chevaux;  le 

pénétreraient  jusqu'au  milieu  de  la  ville,  jusqu'à  crucifix  fut  promené  «ouvert  d'ufi  bonnet  de  ja- 

la  place  du  Taureau  (aujourd'hui  Taukbasari),  nitscbare  (2).  Les  autels  servirent  de  tables  à 

nais<pi*ensuite  ils  seraient  repoussés  et  chassés  |  manger,  d*auges  pour  les  chevaux,  ou  de  lits  de 

par  les  habitants  (3).  '  prostitution  3):  c  Ainsi,  dit  Ducas,  fut  ae- 

Maintenant  les  masses  de  peuple  refînaient  compile  la  parole  dn  prophète  Amos  :  Je  me 


des  murs  du  piuil  \»  rs  la  j'.rande  éjjlise  d' Aja- 
Siitia,  hommes,  fcmuies,  vieidai  ds,  enfants,  moi- 
nes, religieuses;  ils  sMmaginaient,  pleins  d'une 
avcui;le  Ibi  dans  une  ancienne  prophétie,  que  si 
1  es  Turcs  parvenaient  jusqu'à  la  colonne  du 
(;rand  Constantin,  un  anj;e  descendrait  du  ciel, 
et  remettant  une  épée  nue  dans  la  maiu  d'un 
pauvre  homme  de  la  dernière  dasse,  loi  dirait: 
«  Prends  ce  glaive,  et  venge  le  peuple  de  Dieu,  s 
—  Qu'aussitôt  les  Turcs  tourneraient  le  dos,  et 
seraient  chassés  par  les  (irecs  de  la  ville  et  de 
l'Asie  Mineure,  et  même  retoulés  jusque  sur  les 
frontières  de  la  Perse  (4).  Ainsi  bientôt  la  vaste 
église  d'Aja-Sofla ,  avec  tous  ses  porches  et  ses 
galeries,  fût  remplie  de  fogitift  /|l|i>  tyant  fermé 


venjîeiai  des  autels  de  Belel,  dit  le  Seigneur; 
les  cornes  de  la  table  des  sacritîces  seront  jetées 
à  terre  ;  je  renverserai  le  palais  à  créneaux  sur  la 
maison  de  plaisance;  les  habitations  ornées  dl- 
voire  seront  anéanties,  ainsi  que  beaucoup  d'au- 
tres, dii  le  Seîffneiir  M  .  ^  os  fçtes,  je  les  aurai 
en  horreur,  cl  jc  dciouruerai  les  yeux  de  vos  sa- 
crifices. Éloigne  de  moi  le  bruit  de  tes  canti- 
ques; je  ne  veux  pas  entendre  les  psaumes  de  tes 
instruments.  La  fin  de  mon  peuple  est  arrivée, 
dit  le  Seigneur,  je  ne  veux  pas  différer  plus 
longtemps  son  châtiment,  et  ce  juur-là  les  voû- 
tes du  tênpie  retentiront  de  hurlements  (ô),  dit 
le  Sdgneur.  »  En  effet,  les  voûtes  dn  ph»  grand 
temple  de  la  chrétienté  furent  frappées  par  les 


les  portes,  s'hnaginaient  trouver  leur  salut  dans  .  éclats  des  bacchanales  des  ravisseurs,  et  par  les 


(1)  DueM, I.  nm, p.  M2. 

f2)  Turci  xuorum  tret 
DttCM,!.  xxxix.p.  161. 

(S)  Ghalo6a4rlit>L  voi, éditée B«i«.p.  124. 
(4)  Jinqu'A  Monodndran  ;  Dam,  1.  xm ,  p.  63. 


! 


(1)  Duca*,!. xxxiz,  p.83» 

(2)  l,t'On.it  <!iis  ChienMi. 
(3;  Fbi  auzt»  ,  p.  63. 

(4)  Diicas,l.ziiix,p.l6S;AiiMi,I.B,p.l4-Mw 
(Si  Amot,!.  v,p,21,23,<|l. viii,p,3. 
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leurs  biens,  de  leur  liberté,  et  de  leur  hooneiir. 
Le  temple  d'Ajii-Sofia,  sécrie  Phranzes  (1),  le 
ciel  terrestre  de  la  sagesse  divine,  le  trône  cé- 
tete  de  la  gloire  divine,  le  second  char  entouré 
de  ehérubins  du  maître  da  monde»  cette  mer- 
veille de  la  terre  élevée  par  Dieu  lainnAme,  de- 
vint l'abomination  de  la  désolation.» 

Cependant,  du  côté  du  port,  les  Grecs  conser- 
vaient une  partit'  de»  murailles  qui  n'avait  pas 
encore  été  attaquée,  et  Os  restèrent  à  leur  poste 
jusqu'à  ce  que  les  Ttorcs»  qui  pillaient  b  vOle 
d.  pms  deux  heures,  vinrent  tomber  sur  leurs 
derrières  ;  en  même  temps  ceux  qui  livraient 
l'assaut  du  dehors  forcèrent  I  cnirée  de  la  ville 
en  venant  de  Petra,  près  de  la  porte  actuelle 
du  magasiné  forine.  Acettevw,  les  défenseurs 
s'enfuirent  aussi  de  ce  point  vers  les  maisons, 
où  les  Turcs  avaient  déjà  porté  la  désolation. 
Le  commandant  grec  Lucas  Notaras  fui  pris  en 
gagnant  son  habitation,  ou  bien  lorsqu'il  y 
était  entré,  et  Urehan,  petit-âb  de  Suleiman, 
au  moyen  duquel  les  Grecs  s'étaient  imaginé 
pouvoir  effrayer  le  coiupiéranf,  en  le  présen- 
tant comme  un  prétendant  au  (r«)ne,  se  préci- 
pita du  liaut  d  une  tour  plutôt  que  de  se  livrer 
au  Ottomans  (2). 

Ainsi  succomba  la  ville  auxsept  collines,  Tan- 
tique  Byzance,  11 25  ans  après  son  agrandisse- 
ment par  le  premier  Constantin,  le  28  mai  1 103, 
dans  le  vingt-neuvième  siège  soutenu  depuis 
sa  fondation,  à  la  suite  de  cinquante-trois  jours 
d'attaques  par  les  Turcs.  IVois  fobdle  avait  été 
assiégée  par  les  Hellènes,  sous  Pausanias,  Aid- 
biade,  et  Léon,  générai  de  Philippe  de  Macé- 
doine; trois  fois  par  des  empereurs  romains.  Sé- 
vère, Maxime,  Constantin;  deux  fois  par  des  re- 
beilesbyiantins,  Thomas  etTomiciu8;deux  fois 
par  des  empereurs  byzantins,  Alexis  Gbmnine 
et  Michel  Paléologue  ;  deux  fois  par  des  Icrals 
des  Bulgares,  Paganuset  Siméon;  une  fois  par 
le  chakan  des  Avares;  une  fois  par  le  despote 
des  Slaves,  Krarnns;  une  fois  par  les  Russes, 
sons  Askold  et  Dir;  une  fois  par  les  Latins 
«MIS  le  doge  Dudolo;  sept  fois  par  les  Arabes) 


(1)  Phranzos,  p.fJI. 

(2JDaeM  Kul  raconte  la  pri«e  de  Notara»  et  la  mort 
tnMtmûe  dmx  unièwt  (p.  m  et  1C9).  Ici  l'on  a 
PNMte  le  récit  qui  s'kooovdtafoe  '^'^"'^w^Uêl 
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«008  Ic!)  généraux  des  chalifes;  cinq  fois  par 
les  Turcs  (deux  fois  sous  Bajesid,  puis  sous 
Musa,  Murad  II  et  Mohammed  H);  et  dans 
le  cinquième  siège  entrepris  par  les  Tàres 
après  avoir  été  auparavant  enlevée  sept  fois 
par  Pausanias  (I),  Alcibiade  (2),  septime  Sé- 
vère, Constantin,  Alexis,  Dandolo  et  Michel 
P»Mologue,  die  devint  la  proie  de  Moham- 
med If,  septième  souverain  des  Ottomans. 
Cette  dernière  destinée,  bien  méritée  par  l'é- 
nervemenl  moral,  et  rabaissement  de  ses  habi- 
tants et  de  ses  souverains,  devait  être  réservée 
i  la  maison  des  Paléologues,  dont  le  premier 
avait  jadis  cherché  protection  et  assistance  con- 
tre sa  patrie  à  la  cour  du  prince  tON,  maître  d( 
l'Asie  Mitieiir.'.  et  dont  les  successeurs,  servant 
à  la  porte  du  sultan,  se  montrèrent  comme  mer- 
cwttlres  dans  soa  armée,  et  conquirent  des 
villes  en  son  nom.  Tdle  fut  fai  reconnaissance 
du  concours  prêté  aux  armes  tunpies,  et  le  sa- 
laire du  service  dans  le  i>afais. 

Moliammcd  n'avait  pas  pénétré  dans  la  ville 
«vec  lesassaillants;  ilavaitaiteudu  en  dehors  des 
murailles  que  lut  parvint  la  nonveUe  qu'eUe 
était  entièrement  au  pouvoir  des  vafaïqoeurs*  il 
reçut  cet  avis  vers  le  milieu  du  jour.  Alors  dé- 
livré de  toute  crainte  et  libre  de  tonte  incerti- 
tude, entouré  de  ses  vesirs  et  de  ses  gardes  du 
corps,  U  at  son  entrée  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire détruit,  et  marcha  droit  vers  la  gnnde 
église:sautant  de  son  chcval,pourenpreodi*noe- 
session  à  pied  ;  3;,  il  ne  put  contempler  sansVd- 
miration  les  cent  sept  colonnes  si  magnifiq.ies 
lesmarforesauxcouleurssi  variées,  roscsde  Syua- 
da  verisde  UconicbleusdeLybie,nGlwdnpays 
des  Cites,  blancs  du  Bosphore;  les  granitsétoiWs 
de  Ihessalie,  d  Kpire,  et  d'fi^pfe;  les  poN 
phyres  de  Sais;  là  s  élevaient  les  huit  colonnes 
de  porphyre  du  temple  du  Soleil,  bâti  par  \u- 
rélienàBaalbedc,  les  huit  colonnes  vertes  du 
temple  de  Diane  d'Éphése;  les  autres  avaient 
été  tirées  du  plus  grand  et  du  plus  beau  temple 
de  Jupiter,  à  Cyzique,  de  ceux  d'Alexandrie 
d  Athènes  et  des  Cyclades.  Le  rqrard  du  eon! 
qnérant  parooumt  avec  étoonement  i,  s  galeries 


(1)  ComeNiitNépM.  dans  Pausaniat. 

(2)  yftu/.,daot  Alcibiade. 

(3)  Duca$,  c.  XL.  Ceci  contredit  bien  lc«  bi«ioripns  eu- 
ropéens  qui  foot  monter  Nobammed  à  cheval  sur  l'auid 
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aériennes  et  les  vofites  (^laneées,  les  iriing»^ 
colossales  des  évangélisles  el  des  apùlres  de  la 
Vierge  etde  lieroIx,]iortaBt  eamasiTriûmpfie 
par  ce  signe,  le  tout  représenté  en  monlque, 
et  sur  des  vitraux  coloriés  et  dorés.  Plus  son 
re(îard  s'élaiiçaii.  pins  son  ravissement  croissait. 
Kn  descendant  de  (  es  réipons  supérieures,  il 
tomba  sur  un  des  soldats  qui  brisait  les  pré* 
denses  dalles  de  marbre  dont  les  veines  iml- 
talenl  si  bien  des  vagues,  que  des  quatre  portes 
de  l't'jîlise  des  Huis  paraissaient  rouler,  et 
fi{juraieiU  les  quatre  fleuves  du  paradis.  Mo- 
hammed frappa  le  barbare  de  sou  sabre ,  en 
disant  :  «  Je  vous  ai  abandonné  Ifs  trésors 
de  la  ville;  mais  les  édifices  sont  à  moi  !  » 
Le  profonateur  fût  jeté  hors  du  temple,  à  demi 
nif^rr  Sur  Tordre  du  sultan,  l'un  de  ses  muez- 
zins appela  les  fidèles  à  la  prière ,  et  pour  pro- 
clamer ainsi  le  règne  de  Tislam,  il  se  plaça  sur 
restnde  devant  le  saint  des  9iaints;  pour  Mo- 
hammed ,  il  acaimplit  ses  dévotions  sur  le  grand 
autel  (1).  Ainsi  fut  inauj^uri^,  jionr  les  musul- 
mans, le  tem[)lc  de  la  Sajicssc-Divine.  mainli*- 
nant  souille  aux  yeux  des  clirèiiens.  Selou  les 
liisUiriena  byzantins»  nn  ange  avait  donné  le 
plan,  le  nom  de  cet  édifice,  et  ap|)orlé  du  ciel 
ï'argenl  poursnn  (Mt^iitiou  FimdcV  parConsian- 
tinle  Grand, rebâtie  par  1  iieodose  el  Justinirn, 
après  qu'elle  cul  Ole  deux  tuis  iuccnditV  dans 
des  révoltes ,  ci  qu'elle  eut  été  endommagée  par 
nn  trcmbtcment de  terre,  Téglise  delà  Sagesse* 
Divine  était  le  théâtre  dos  plus  grandes  pompes 
politiques,  des  plus  saintes  fêtes  religieuses; 
elle  .servait  aux  courouneuients,  auxlrionq)lu>s, 
aux  mariages  des  empereurs,  aux  cérémouies 
publiques  de  l^tgUse,  aux  conciles  ou  réunions 
ecclésiastiques:  c'était  lesanetuaircnonpas  seu- 
lement de  la  capitale  ,  mais  de  rem(>ire  entier, 
le  chef-d  d'uvre  d'architecture  relij;ietise.  (pii 
n'avait  pas  encore  été  surpas.sé  dans  toute  la  chré- 
tienté. Gomme  les  empereurs  grecs  terminaient 
jadis  leur  marche  triomplMle  par  une  prière  à 
Aja-Sofia.  Mohammed  commença  la  prisede  pos- 
.M'ssifuidela  ville  par  sa  pritVesur  le  };rand  autel 
de  ce  temple.  Ouant  à  l  i  iiage  miraculeuse  de 
k  mère  de  Dieu,  qui  avait  préservé  les  Grecs 
dam  leurs  plus  grands  dangers,  et  qui  était 
regardée  comme  le  palladium  de  la  ville,  elle 


(1}  I>tH-aS,C.  XL,  p.  Itttf 


fut  mise  en  pi»Ves  par  les  Turcs  dans  régli,««  où 
,  elle  était  exposée  à  l'adoration  publique  (1),  et 
I  le  riche  couvent  de  li  vierge  Hodegeiria,  prte 
;  de  TAcropolb,  Ait  entièrement  saccagé ,  ainti 
que  celui  de  Saint-Jean-Bapti«te,  sur  le  port. 
'  En  quittant  Aja-Sofia,  trfinsformée  en  mosquée, 
Mohannui  d  ht  amener  le  grand  au)iral,  Lucas 
Notaras  (2):  a  Contemple,  lui  dit-il,  ces  mon- 
ceaux de  cadavres,  ces  masses  de  captife,  voilà 
1  le  beau  résultat  de  ton  refus  de  rendre  la  vUle.* 
I  Notaras  répondit  que  ni  lui  ni  l'empereur  n'a- 
vaient eu  assez  d'autorité  ])Our  déterminer  la 
reddition  de  la  ville,  surtout  après  que  l'em- 
pereur eut  reçu  des  lettres  par  lesquelles  il 
était  enomiragé  i  la  résistance.  Le  soupçon  de 
Mohammed  tomba  aussUMsor  Ghalil-Pascba; 
mais,  dissimulant  \m\r  le  moment,  îl  s'Infhrma 
de  l'empereur,  demanda  s'il  s'était  enfui  .sur 
quelque  bâtiment;  car  cinq  vaisseaux  génois 
avaient  été  assct  heureux  pour  sortir  du  port  à 
pleines  voiles;  les  antres  étalent  restés  faute 
(l't'q  ni  paires  assez  nombreux  (3).  Notaras  ré- 
|M)ndil  qu'il  n  cii  savait  rien,  qu'il  se  trouvait  à 
la  porte  du  palais  au  moment  où  les  Turcs 
avaient  pénétré  par  la  porte  de  Charsias.  Dans 
cet  instant  ftirent  annoncés  deux  janltschares 
qui  prétendaient  avoir  tué  Constantin.  Moham- 
med leur  or<lo!;na  de  chercher  le  corps  et  de 
lui  ap{KJrier  la  tète.  Ensuite  il  adressa  à  Nota- 
ras des  paroles  de  oomolalkNi,  fit  chercher  sa 
femme  et  ses  enfants,  leur  fit  donner  I  chacun 
1000  aspres ,  et  promit  à  l'amiral  de  le  laisser 
m  possession  des  charj^es  et  des  biens  dont  il 
j()uis.sait  .sous  I  cnipereur.  Provoqué  j»ar  ces  fa- 
veurs ,  le  misérable  Notaras  présenta  une  liste 
des  principaux  dignitaires  da  la  eoor  et  feoc- 
tionnairesde  l'État; Mohammed  les  fit  chercher, 
et  compta  10(K)  aspres  pour  chaque  tète  de  ces 
persorina;;es  a\i\  .s<)l(lat5  entre  les  mains  dcs- 
(jucls  ils  étaient  loiubé.s.  Notaras,  congédié  avec 
les  marques  de  la  plus  grande  feveur,  rentra 
dans  son  palab,  et  pendant  ce  temps  Antnt 
apportées  au  sultan  les  têtes  dt'rcban,  petit-fils 
de  .Suleiman,  et  de  Constantin  ;  toutes  deux  rou- 
lèrent à  ses  pieds.  Le  cada\  rc  du  dernier  po.sscs- 
seur  du  trône  byzantin  avait  été  reconnu  dans 


(1)  Dura* ,  Pu  léS. 

(2)  Jbui.,  C.  XL  ,  p.  1fl9. 

(3)  /bid.,c.iM.,p.  170. 
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UD  monceau  de  morts,  h  ses  brodequins  de 
pourpre ,  sur  lesquels  étaient  brodés  des  ai{;les 
d*or  (1).  Sur  la  place  d'Augusleon,  Constaniia 
tvalt  Jadis  Mgé  one  coloiioe  en  rhoimeiir  de 

aam^rc  Hélène;  à  la  statue  d'Hélène,  Tedipe- 
reur  Théodose  avait  substitué  la  sienne,  du 
poids  de  sept  quintaux ,  en  arj^ent ,  j)Osée  sur 
une  colonne  de  plomb;  l'eiupiTeur  Justinien 


remplaça  la  coloiine  de  plomb  par  une coAonne    talent  pasencore  été  réduits  en  esdar^  Ib^ 


de  porphyre ,  et  11  employa  les  sepiqnlntaui  de 

la  statue  d^arçent  à  se  ^ire  fondre  une  statue 
d'airain,  qui  le  représentait  supiM)rtant  le  globe 
du  monde  avec  la  croix  dans  la  main  {îauché, 
étendant  la  droite  en  menaçant  vers  TOrient 
pour  annoncer  la  domination  de  l'empereur  snr 
cette  partie  du  monde  (2).  C'est  h\  (|iie  fut 
plantée  la  téte  de  Constantin  :;3\  Par  une  iro- 
nie cruelle  adressée  au  geste  mcnarant  de  l'an- 
cienne statue,  la  téle  du  dernier  empereur 
lyrec  était  sous  les  pieds  mêmes  do  cheval  de 
Justinien  le  triomphateur,  qui  défendait,  comme 
le  dit  Procope,aux  ennemis  de  l'empire,  arri- 
vant de  l'Orient ,  de  s'avaneer  pins  loin.  Et  l'on 
sait  que  le  vœu  adressé  aux  vainqueurs  dans 
rOrient  était  celoi-d  :  «Que  les  tètes  de  leurs 
ennemis  roulent  sous  les  pieds  de  leurs  che- 
vaux (4)!  .)  Durant  tout  le  jour  la  dépouille  san- 
glante resta  ainsi  exposée;  le  soir  on  enleva  la 
peau  delà  tête,  et  le  crâne  f  ut  en  voj  é  dans  les  v  i  lies 
asiatiques,  comme  un  trophée  de  la  victoire  ^5). 
aiiisi  que  la  téte  dn  malheureux  Ladislaus  avait 
jadi.s  été  envoyée  à  Brusa,  après  la  bataille  de 
\^'ama.  On  permit  aux  Grecs  d'ensevelir  le 
corps  (6). 

Le  sort  de  Galata  fut  bien  différent  de  celui 
de  GoDStantinople.  Ce  ftubourg  de  la  capitale, 
entouré  de  fortes  murailles,  placé  sous  le  \)oa- 
yolr  des  Génois,  dont  les  flriites  couvraient  alors 
îa  nncr,  et  dont  les  soldats  avaient  aidé  à  la 
défenscde  la  ville,  ué^jocia  avec  Mohammed,  par 
rentremiae  de  sonbaa^frère  et  vcslr  Sajanos- 
Fuclia,  aptèsletrlomphedes  Turcs;  en  offirant 
librement  les  clefs,  Galata  demanda  d'être  épar- 
ipgée,  et  l'obtint.  Saganos  fut  chargé  de  recevoir 

(1)  Phranzes ,  I.  m.  e.9 ,  p.  64. 
<2)  ConsUDiinople  et  le  BoiphOK  »L  I,  p.  151 1 153. 
'  (3)  Ducas,  c.Lx,p.  IW. 

(4)  Morier't,  flm  Journer,  p.  9i. 

(5)  Ducas  ,  c.  XL,  p.  10». 

(O;  riiranze«,l.ui,c.y,p. 64i 


la  villeàmerci,  et  en  même  tempsd'annonceraux 
habitants  Tordre  du  sultan  de  se  tenir  sans  mou> 
vement,  etdene  pas  se  hasarda  àmontersur  les 
taisseaux  impériaux  qui  seralentooodultsi  Ga<* 

lata  (1).  Lorsque  les  bâtiments  s'approchèrent , 

la  m.isse  du  pcnjtle  se  précipita  néanmoins  de 
ce  c("»té,  et ,  |i«nir  la  taire  retirer,  les  Turcs  im- 
molèrent quelques  hommes.  Les  Grecs  qui  n'a- 


rent  emmenés  ft  Galata,  oA  Os  restèrent  eil 

liberté;  Notaras,  le  dernier  grand  duc  de  l'em- 
pire byzantin,  reçut  la  permission  de  continuer 
d'habiter  son  palais  dans  la  ville.  Le  lendemain, 
mercredi  ,30  mai ,  Mohammed  traversa  la 
ville  à  cheval,  et  se  rendit  droit  au  palan  di 
grand  duc.  Notaras  sortit  au-devant  de  lui,  le 
jeta  à  ses  pieds  ,  et  lui  montra  ses  trésors,  CB 
ajoutant  qu'il  avait  j^ardé  tout  cela  pour  le  sul- 
tan. «Qui donc,  demanda  Mohammed,  a  re- 
mis ces  trésors  et  la  ville  «itre  mes  maliisY  — 
Dieu,  répondit  Notaras.  —  Eh  bien,  reprit 
Moliaiinncd  ,  r'esl  donc  fi  Dieu  et  non  pas  h  loi 
que  j'en  suis  redevable.  ><  Mal[;i  é  la  rudesse  de 
ce  langage,  Mohammed  se  rendit  auprès  du 
lit  de  douleur  de  la  grande  duchnse,  loi 
adressa  des  paroles  de  consolation ,  Tengai^  & 
soigner  sa  santé ,  se  fit  présenter  les  flls  de  No- 
taras ,  qui  se  jetèrent  à  ses  pieds ,  et  parcou- 
rut ensuite  la  ville.  Elle  était  désolée  :  les  rues 
étaient  désertes ,  les  maisons  vides  ;  quelques 
maraudeurs  erraient  encore  çft  etil,  cherdiant 
les  restes  échappés  an  pillage,  et  fouillant 
partout  avec  leurs  poignards.  Après  avoir  vi- 
sité la  plus  jyiande  partie  delà  eiié,  le  sultan 
entra  dans  le  palais  impérial ,  et  eu  traversant 
toutes  les  salles  désertes,  il  cita  un  vers  persan 
qui  .s'appliquait,  avec  une  triste  vérité,  â  ce 
spccta(  le  (le  la  }i;randeur  tombée  Non  loin  du 
palais  fut  préparé  un  festin  splendide  dans  le- 
quel Mohammed  s'abandonna  sans  réserve  au 
plaisir  du  vIil  A  demi  plongé  daqs  livresee,  il 
ordonna  au  chef  des  eunuques  (9)  de  hdttne- 
ner  le  plus  jeune  flls  de  Notaras ,  âgé  seulement 
de  quatorze  ans,  dont  la  beauté  l'avait  cn- 
flanuué.  Le  père,  désespéré,  répondit  au  messa- 
ger du  tyran  qu'il  ne  livrerait  jamais  de  plein 


(1)  DocM,  c.  xxiix ,  p.  107. 

[T,  Jbid.,  I.  XL  ,  p.  t7l;  dans  ni.ilc()nd]rlas,^CSt 
t'écbawon  qui  est  envoyé  au  lieu  de  l'eunuque. 
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gré  son  fils  à  de  telles  souillures ,  ot  que  ron 
[)ouvait  plutôt  lui  envoyer  l«"  bourreau.  L'eunu- 
que revint  avec  celle  réponse ,  et  Mohammed 
envoya  le  bourreau  pour  lui  amener  Notaras  et 
toute  sa  f«Dille.  Le  malheiircai  vint  avec  èes 
flls  et  Cantacuzène.  Le  bourreau  les  laissa  sur 
le  seuil,  A  l'exception  de  l'objet  des  désirs  du 
sult.in.  qui  fut  conduit  comme  une  victime  of- 
torie  à  sa  luxure,  et  aux  autres  il  apporta  la 
sentence  de  mort  Dons  ce  momeot.  Noteras 
retrouva  Télévatioii  d^âme  et  d'esprit  qa*Û  avait 
perdue,  exhorta  ses  cnfiinfs  à  mourir  en  chré- 
tiens, cl  terniiiia  par  ces  paroles  :«Tu  es  juste, 
û Seigneur!»  Ixs  tils  furent  décapités  sous  les 
yeuide  leur  père;  il  pria  le  Imiirreaa  de  lui 
laisser  quelqoes  instants  pour  la  prière,  qu'il 
alla  faire  dans  la  chapelle  voisine,  puis  il  pré- 
senta la  téte ,  et  son  corps  tomba  sur  les  cada- 
vres encore  chauds  et  saignants  de  ses  fils. 
Leurs  restes  dépouillés  furent  jetés  dehors,  et 
demcwrèrcnt  sans  sépulture.  Les  tètes  fterent 
présentées  au  tyran  dans  la  salle  du  Festin  (1). 

férocité  naturelle  de  Mohammed  fut  encore 
enflammée  par  un  étranger  dont  il  aimait  éper- 
dument  la  hlle,  el .  pour  lui  plaire,  il  ordonna 
le  supplice  de  tous  les  Grecs  aniqnete  0  avait 
aoooîdé  la  vie  le  jour  précédent.  Ils  furent  exé- 
cutés sur  le  Xerolophos,  au  picfl  de  la  colonne 
d'Arcadius  anjourd  liui  Awret  -  Basari ,  le 
marché  aux  fcmniesj;  le  baile  vénitien  et  le  con- 
sni  espagnol ,  avec  leurs  Als,  ne  forent  pas 
exceptés.  Gonlareno,  et  dii  autres  nobles  vé- 
nitiensauraient  subi  le  nx^me  sort,  s'ils  n'avaient 
trouvé  les  moyens  de  racheter  leur  vie  en  don- 
nant 7,000  ducats  à  Saganos-Pascha  (2).  Le 
cardinal  Isidore  avait  été  vendu  comme  es- 
clave et  transporté  à  Galata,  d'où  il  parvint  à 
s'échapper  sur  un  vaisseau ,  et  il  déposa  sa 
douleur  sur  la  conquête  de  la  capitale  de  l'em- 
pire byzantin  dans  une  iriste  complainte  qui 
est  parvenue  jusqu'à  nous.  Phraiiices,  le  proto- 
vestiaire, riystorien,  devint  l'esclave  du  grand 
ccuyer  du  sultan,  avec  toute  sa  famille.  U  réus- 
sit à  s'échapper  et  à  «jajîner  le  Péloponèse  avec 
•Mm  épouse;  ipiniil  A  son  fils  el  à  sa  tille.  U* 
grand  écuycr  dul  It^s  céder  [)Our  le  harem  du 


(1)  Duca«.l  ïi,  p  172. 

(2)  Leonardin  Cbiemis. 


sultan  (1).  Les  plus  beaux  des  jeunes  garçons , 
les  plus  séduisantes  des  jeunes  filles  furent 
choisis  pour  les  distractions  de  Mohammed;  le 
reste  fût  poussé  en  mane  aur  l'Asie  et  Andri- 
no|ple(3).Telfot  le  destin  des  Grecs  qui  nV 
vaient  pas  eu  le  courage  de  mourir  dans  la  dé- 
fense de  leur  capitale,  en  tombant  noblement, 
comme  le  savant  Théophile  Paléologue ,  le  vail- 
lant .Dalmate  Jean ,  comme  don  Francisco  de 
Tolède,  qui  eoadiattirent  en  lions  antoor  de  la 
personne  de  l'empereur,  et  qui  le  couvrirent 
de  leiirs  corps  au  milieu  de  la  lutte  et  lorsqu'il 
fut  mort  (3).  Les  Candiotes  s  étaient  aussi  vi- 
goureusement maintenus  du  cùté  du  port,  entre 
Icstoandcsenpereun  Léon  et  Aleiis,  jusque 
vers  le  milieu  du  jour,  an  moment  où  hss  dcnz 
Génois,  Paolo  et  Troilo  Bochiardi,  voyant  la 
ville  emportée,  et  les  Turcs  sur  leurs  derrières, 
cherchèrent  leur  propre  sùrj?lé  eu  se  retirant 
sur  Galata  (4).  Giustiniani ,  qui  le  premier  avait 
quitté  la  personne  de  l'empereur,  et  aban- 
donné les  murs  en  reculant  devant  une  fin 
(glorieuse,  mourut  bientôt  après  de  honte  et 
de  regrets,  ou  peut-être  de  ses  blessures  (.5). 

Mohammed  ne  perdit  pas  de  temps  pour 
achever  faravre  de  la  conquête ,  et  le  trolsiènie 
jour  après  la  prise  d'assaut,  il  fit  partir  l'ansée 
et  la  flotte,  voulant  se  livrer  avec  calme  à  la 
méditation  de  ses  vastes  plans.  Tels  sont  les 
traits  avec  lesquels  riiistorieu  Ducas  a  peint 
le  départ  de  la  flotte  chargée  de  butin  (6>  «  Le 
troisième  jour  après  la  prise  delà  TiHe,  Mo- 
hammed ordonna  que  la  flotte  regagnât  les 
contrées  et  les  villes  qui  l'avaient  fournie;  elle 
était  chargée  jusqu'à  s'enfoncer,  et  quel  char- 
gement! vêtements  précieux,  vaisselle  d'or  et 
d'argent,  vases  d'airain,  d'étain;  prisonnien, 
prêtres  et  laïcs,  moines  et  religieuses;  tous  les 
vaisseaux  étaient  encombrés.  Les  tentes  du 
camp  étaient  pleines  de  captifs  et  de  butin 
comme  celui  qui  vient  d'être  décrit.  Au  milieu 
des  barbares,  l'un  te  revêtait  dn  oostnme  sa- 
cerdotal, on  autre  menait  des  cbiens  accouplés . 


(ti  Pbranzea,  i.  i*,p. I. 

(2)  Ducis,l.n,|kl7X 

(3)  f'hranzes  ,  I.  IU,C.7,p.é3. 

(4)  /bld.,  p.  8. 

(5]  Pbranzet ,  I.  m, c.  7  ,p,  flSL 
(9i  Oacas,Lu,p.l7i. 
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avec  des  ceintures  d'or  ;  on  voyait  des  tentures 
(issues  d'or  servir  de  housse  de  cheval.  Ils 
■an^Mtent  dans  les  vases  saciés;  ils  se  ver- 
«aieat  le  tId  à  grands  flots  dans  les  calices. 

Des  amas  énormes  do  livres  furent  eliar!i;és  sur 
des  voitures,  et  IraiisfHjrtés  en  Oiieiil  et  eu 
Occident  ;  pour  uue  pièce  de  monnaie  un  ven- 
dait disvoliuiiesd^Ariaiole,  dePlaton,  des  théo- 
logiens et  d*aatKS  antenrs.  ils  arrachèrent  les 
énormes  dorures  qui  ornaient  les  Êvang^iles , 
vendirent  cet  or ,  et  jetèrent  ensuite  les  vo- 
lumes. Les  imaj^es  des  saints  furent  livrées  aux 
flammes ,  et  du  fea  ils  faisaient  cuire  leurs  ali- 
ments.» 

La  destruction  étant  acoomplie ,  le  qnatriéme 
jour  ftnrent  prises  dé|jà  des  nesnicspoiir  répa- 


rer, reconstruire  et  re|)cupler.  Ces  travaux 
vont  ouvrir  la  seconde  période  de  cette  his- 
toire, dODl  la  première  fient  déteindre  son 
terme  par  la  conquête  de  Goostantinople.  Nous 
avons  vu  le  prenûcr  âge  de  l'empire  ottoman , 
son  enfance  ,  le  développement  des  forces  de  s;i 
jeunes.se  durant  un  espace  de  cent  caupiaulc 
ans,  sous  sept  souverains,  dont  le  gt^uic,  en 
lisnnonie  avec  cdni  du  fbndatenrdesOttonians, 
agrandit, affermit  la  domination,  suivant  les 
nn^mes  idées  de  conquêtes.  Par  la  destruction 
de  l'empire  de  Byzancc,  élevé  depuis  mille  ans , 
et  par  la  prise  de  la  capitale,  la  puissance  otto-. 
mane,  qui  ne  compte  que  cent  cinquante  ans 
d'existence,  filt  afFemUe  en  Europe  pour  plu- 
sieurs siècles. 
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Conquérant  et  mattre  de  Constantinople, 
Mohammed,  le  lendemain  du  départ  de  sa 
flotte,  en  faisant  son  entrée  triomphale, et  au 
milieu  des  fêtes  et  des  réjouissances,  dispo- 
stit  déjà  la  coosécratioo  d*an  patriarche  grec 
[  f  jain  1463].  Dans  ce  grand  souveraiiitraiw 
deurde  la  conquête  et  IVsprit  delà  ninscrva- 
lion  s'unissaient  si  étroitcnuiit  <pie.  tenant  en- 
core les  armes  d'une  main,  il  songeait  à  s'assu- 
rer son  acquisition  par  des  institutions  poli- 
tiques.  Il  fit  proclamer  que  tous  les  habitants 
delà  ville  qui  s*étaient  cachés  par  peur  se  re- 
montrassent librement  dans  leurs  maisons ,  ou 
ils  ne  subiraient  aucune  vexation,  que  tous 
les  ftigitili  revinssent  et  vécussent  tuAtm  leurs 
anciennes  coutumes.  En  même  temps  il  ordonna 
qu'à  la  place  du  patriarche,  qui  était  mort,  un 
autre  fût  élu  et  con>acré .  conformément  fi  l'an- 
cien usage,  et  selon  les  anciens  régleuieuts. 
Tel  était  le  cérémonial  sous  les  empereurs  chré- 
tiens :  on  remettait  au  nouvel  élu  un  sceptre 
d*or,  jîami  do  |)ierreries  et  de  perles;  on  lui 
prés(mtaitun  cheval  tiré  des  (M  urics  i  npéri.il»  s. 
richement  cnharnarhé.  coin  en  d'une  liousse 
blanche,  sur  leijuel  le  premier  dignitaire  ecclé- 
siastique, entouré  de  tout  le  clergé ,  se  rendait 
dn  Bueoleon  au  palais  du  patriarclie,  où  les 
archiprétres  lui  i»ré!aient  hommage  selon  les 
lois  et  la  contunie.  l/emperenr.  assis  sur  son 
trône,  ayant  autour  de  lui  tout  le  saint  sénat , 
la  tête  découverte,  loi  remettait  ta  crosse.  Le 
premier  cb^idahi  de  la  cour  prononçait  labâié- 
diction,  le  grand  domestique  chantait  fi^mn^ 


etld  Gioria;  de  Vautre  côté,  l'inspecteur  des 
lampes  entonnait  le  cœur:  Le  roi  da  rieiix,Hc. 
Les  chants  terminés,  Tempereur  se  levait,  te- 
nant le  sceptre  dans  sa  main  droite;  à  sa 
droite  était  le  Gaesar,  i  sa  gauche  le  métropoU- 
taind*Béraclée.Lenouvelélns1ncUnaittroisfeis 
devant  toute  l'assemblée,  et  se  prosternait  aux 
[)ie(ls  (le  l'empereur,  f  e  monarque,  élevant  Mm 
sceptre,  prononçait  alors  ces  pamies  :  «La 
Sainte-Trinité ,  qui  m*a  donné  l'empire ,  te  oonr 
fèrele  patriardiat  de  la  nouvelle  Rome.  >  Cest 
I  ainsi  que  le  patriarche  recevait  sa  dij^nité  de 
;  reniperenr,  puis  î1  lui  donnait  la  connnuuion. 
Le  cha'ur  chaiïiaii'.n  Pour  de  longues  années^ 
<!e  seigneur  f*  et  la  ftmnule  d^absdntion.  Mo- 
hammed voulut  que  la  cérémonie  de  la  cooaé- 
cration  fût  maintenue  ,  et  Georges  Scholarios, 
appelé  aussi  Gennadios,  ayant  été  élu  patriar- 
che par  le  petit  nombre  d'archiprétres  et  de 
laïcs  qui  restaient  encore ,  il  exigea  que  l'on 
observât  les  rites  Mcrés,  ainsi  que  cela  s*était 
pratiqué  sous  les  empereurs.  H  invita  le  nou- 
veau dignitaire  à  un  grand  festin,  et  le  reçut 
i  avec  de  grands  honneurs.  Après  nn  lonfy  entre- 
tien amical,  le  moment  du  dépari  ctaul  arrivé, 
il  lui  ofïHt  un  sceptre  précieux,  en  le  priant 
deTaocepter;  puis  il  l'accompagna  jusque  dans 
la  cour,  quoi(|ue  Gennadios  se  défendît  de  re- 
cevoir celte  marque  de  déférence,  et  il  ordonna 
que  Ions  les  {grands  de  la  cour  raccompagnas- 
sent jusqu  au  synode  du  patriarAtt  Gomi- 
dios  se  rendit,  sur  un  magnifique  dwval  qii*<n 
bi  avait  présenté,  josquli  T^ise  des  Sântt- 
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Apôtres,  qui  lui  avait  été  attribuée  pour  métro-  I 
polc ,  à  la  place  d  Aja-Sotia  transfurmée  en 
iBOM|ii<e.  Mais  le  quartterdeU  ville oA cette 
église  était  située  ayent  été  réduit  à  uu  état  de 
solitude.  ré|;Iise  eUe-mème  portait  les  traoet 
d'une  horrible  dévastation;  un  jour  même  le 
cadavre  d'un  i  urc  fut  trouvé  sur  le  parvis. 
Geooadios  reconnut  que  le  lieu  n'était  pas  sûr, 
et  il  obtint  du  rattan  que  le  alêne  du  patriar^ 
chat  fût  transféré  dans  l'église  de  laTré^Sainte- 
Vier(ye,  où  fut  élevée  plus  tard  la  mosquée  de 
Fetliije;  les  relijjieuses,  qui  jusqu'alors  avaient 
habité  le  couvent  de  la  Mèrc-dc-Dieii,  furent 
trtoipQrtéea  dam  ceini  de  Saint-Jean  sur  le 
ThiUiia,  ce  qui  prouve  au  moins  que  quelques^ 
unes  avaient  échappé  aux  mains  des  Turcs.  Le 
patrian  lie  pril  fMJssession  du  beau  palais  ^itué 
au  nord  de  sa  nouvelle  niétropiilc.  l  e  sultan  lui 
Ht  délivrer  un  diplôme  portant  :  «Que  per- 
aoone  n*eOt  à  letrouMeret  âroffenscr  ;qne  le 
patriardie  fût  proté^  contre  toot  adversaire  ; 
qu'il  restât  à  jamais  libre  de  tous  impôts  et  de 
tous  droits  avec  ses  arehiprélres  ^  1  )»  l^e  même 
diplôme,  ou  peut-être  un  autre  acte,  assurait 
iul  Gfcca  trois  libcrtéa  :  1*  lenra  ésliaea  ne  de- 
vaient fine  être  tranaformées  eu  moaquées; 
2**  leurs  niariajyes.  leurs  sépultures  et  autres 
cérémonies  relijîieuscs  devaient  s'acromplir 
sans  troubles  ;  3"  les  fêtes  de  PïUpi  es  seraient 
célâvéea  arec  tootetlenis  pompes,  et  à  cet  ef- 
fet les  portca  du  Fanar,  c'eit-à-dire  dn  quar- 
tier des  Grecs,  rcateraient  onvcrtea  pendant 
trois  nuits, 2  . 

Après  avoir  consacré  le  premier  jour  à  tran- 
fBlllIaer  kc  Gimb  de  Gunatantinople ,  Mobain- 
«td  a*oocapadcaGéoQbdeGa]ata.  Uahabi- 
tantsqui  restaient  forent  itiscrils;  on  fbrça  les 
maisons  de  ceux  qui  s'étaient  enfuis  sur  les 
vaissMux  latins,  mais  elles  ne  furent  point  p  l- 
léesi  l^  mobiliers  furent  inventoriés,  et  l'on 
accorda  un  délai  de  trab  mob  am  futiprié- 
taires  pour  y  rentrer:  àVespiratiou  de  ce  terme, 
les  bieua  menUca  tvce  ka  maiaons  devaient  re- 


(Ij  Phranzes  ,  fia  du  m*  livre,  et  fiii  de  l'Hi»toireec- 
Ctésiulique ,  daiti  la  Turco-grxria  de  CruftiuK ,  p.  108. 

(2)  Cantemir,  It9.  D'après  PHittoire  ecclèriastiqnf , 
duMlaTareo-gracia  dt  CnaiDi,«  fait  aurait  eu  Iwa 
MHu  le  «alian  Suleiman ,  ce  qui  «'accorde  Mm  mc  lea 
MM  dai  vêtira  ibrahioi  el  liolft ,  iMis  bm  pas  «vas  te 
cwacttredsSuleimaD. 


tourner  au  fisc.  Le  sultan  ordonna  de  raser  les 
murs  de  Galata  du  côté  de  la  terre;  mais  il 
laiiia  aQbaiater  la  partie  de  renocinte  appuyée 
an  port  (1).  Afin  de  relever  et  agrandir  lea 

fortifications  de  Gonstantinople,  et  de  repeu- 
pler la  cité  déserte ,  il  réunit  des  maçons  et  des 
chaufourniers,  et  ordonna  que  cinq  mille  fa- 
miUe&de  Trébisonde ,  Sinope  et  Asprokastron, 
aous  peine  de  mort ,  vinasent  s^étaûlr  à  Gon- 
stantinople.  L'un  de  seseadaveSiSuleiman,  dut 
veiller  à  ce  (pie  la  chan\  ,  |iotir  la  réparation 
des  murs,  fut  [irélf  enaoùt,  et  qu  en  se|)tembre 
les  nouveaux  colons ,  après  avoir  abuudomié 
Icor  ancienne  patrie,  eussent  étaMi  leurs  foyers 
dans  la  capitale ,  maintrnant  choisie  par  le  sul- 
tan {'2).  Des  déclarations  publiques  assurèrent 
aussi  que  tons  It  s  (iret  s  qui  pourraient  pruuver 
leur  noblesse  seraieul  traités  avec  plus  de  dis- 
tinction <pie  aow  les  empereurs  :  en  consé- 
quence beaucoup  de  ooMes  parurent  a  Gonstan- 
tinople  le  jour  de  Saint-Pierre ,  fixé  pour  cette 
vérification;  mais  bientôt  ils  payèrent  de  IcUT 
tète  cet  excès  de  coubauce. 

Vingt  jours  après  la  conquête  [18ju'ml4â3j, 
Mohammed  se  mit  en  route  pour  Andrinople, 
traînant  à  sa  suite  un  lonj;  convoi  de  butin,  de 
vierf^es  et  de  dames  de  la  noblesse  fîrecque. 
Parmi  les  dernières  se  trouvait  aus.si  lï-pouse 
du  grand  duc  iNutaras,  femme  intrépide  et 
vertueuse ,  qui  mourut  en  chenUn ,  prés  dn  vil* 
lage  de  llcacne,  o&  elle  fut  ea^nsvcUe.  Le  sul- 
tan iiien;iitaussi,  comme  prisonnier,  son  grand 
vesir  Chalil,  le  quatrième  de  la  famille  Dschen- 
dcr  eli,  dans  laquelle  s'était  transmise  sans  inter- 
ruption la  plus  haute  dignité  de  Tcmpire,  de- 
puis le  bisaïeul  jusqu'à  TarrièreiMtit-fib  ;  il  lui 
Hi  trancher  la  tète.  Ce  fut  la  première  exécution 
;  d'ans  la  lonfjue  suite  de  deux  cents  {grands  vesirs 
que  l'empire  ottoman  compte  jus(|u'à  ce  jour; 
l'exemple  fut  imité,  et  plus  de  vingt  foi»  ensuite 
le  deniier  supplice  frappa  le  haut  fboctîomndre 
revêtu  d'une  auioriiéqui  touchait  au  pouvoir 
suprême.  Kn  effet.  Ctialil-I'a.scba  était  lanii  se- 
cret (ie,s  Grecs ,  cl  il  s'était  laissé  corrompre. 
Aussitôt  que  Notaras,  interrogé  par  Moham- 
med sur  la  cause  d'une  résbtance  si  opiniâtre. 


(f)  Ducan,  I.  sut,  p.  17V. 
(2)  Pbrenitef,  fin  da  m*  livre. 
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ettâmiqoé  les  lettres  secrètes  de  Chalil,qui  les 
encourageait  à  une  vaillante  défense,  le  vesir 
ivait  été  jeté  dans  un  <  ;«rhot ,  et  au  bout  de 
quarante  juurs,  il  subit  la  peine  de  mort  (1). 
110,600  dneats  passireiit  de  ses  coffim  dans 
ceux  du  souyenfai  ;  ses  collègaes  Jaknb  et  Mo- 
hammed-Pascha  furent  éj^alement  dépouillés  de 
leurs  biens,  et  ilfut  interdit  auxamisdcChalilde 
le  pleurer (2).  11  y  avait  déjà  quelque  temps  que 
Mohimiiied  soupçonnait  Ghaltt  de  s^ltre  bûné 
oorromprepar  Tordes  Grecs.  Voyant  on  jour 
un  renard  endiatné  à  utie  porte ,  il  dit  :  «  Pau- 
vre fbu,  pourquoi  ne  tVs-tu  point  adressé  à 
Ctialîl  pour  raclii'lcr  ta  liberté  ?  »  Ce  mot  ef- 
fraya le  vesir,  qui  voulut  alors  se  dérober  à  ta 
colère  du  sultan  an  moyen  d*un  pèlerinage  à 
la  Mecque;  mais,  rassuré  par  un  message  parti- 
culier, il  drmeura  juscui';"!  ce  qu'il  p;iyAt  de  sa 
vie  le  crime  de  corrn|)ti(tii  et  <ralïe(  tion  pour 
les  Grecs,  et  salisht  le  vieux  res^culiment  de 
Mobammed,  qd  ne  lui  avait  jamais  pardonné 
dSifVoir  nqipdé  pour  la  seconde  fois  son  père 
Murad  sur  letrâne  (3).  DWndrinople  furent 
adressées  aussi  au  sdiali  de  Perse ,  i\u  sultan 
d'Égypte,  et  au  scberif  de  la  Mecque,  des  let- 
tres de  victoire  avec  les  rapports  de  la  con- 
quête de  Coii8tantino|ile  (4).  Les  envoyés  des 
Etats  dirétiens  voisins,  en  venant  offrir  desfëlici- 
talîons,  reçurent  la  sommation  de  paver  le  tribut 
annuel.  Du  despoti-  de  Servie ,  on  réclama  l'en- 
voi régulier  de  12,000  ducats,  et  de  10,000  du 
despote  du  Pfloponète.  Les  seigneurs  génois  de 
Chios  et  de  Lesbos  durent  payer  annuellement 
6,000  dueats  jx)ur  la  pre^li^re  de  ces  villes  ,  et 
3,000  pour  la  seconde  ;  un  exigea  aussi  de  Tré- 
bizonde  et  des  autres  habitants  des  côtes  de  la 
mer  Noire  renvoi  annuel  de  2,000  dneats  (5), 


(I)  BadftatalWiiMra,  ^cil4-dtoe  k jardin  dflsve- 
liit ,  ptr  OMnantade. 
(S)  ChalcoadrlM,  1.  nu. 

(8)  Ibid. 

(4;  Dan»  la  colleclion  des  papier»  d'État  de  Feridun  , 
S*  201 .  M  nilun  d'Égypie ,  avec  la  réponne ,  203  , 
m  Kkérir  de  la  Mecque,  0*  aoi,  «fee  la  répowe,  qo  205, 
iDKWbia-SdnIl  de  Vent,  n*  307,  arce  la  répooee 
■•900. 

(5)  DiicM,Lzui,  p.  177,  aediieniriiie  patte  tribut 

de  Trébizonde,  mm  on  le  Uvove  dans  Chatcondylas , 
I.  tx  •  p.  147 ,  édil.  de  Baaie  :  Ut  Jwnoce  aMualiin  u-ibuU 

i,L  s,p.  ]6S,ImIw$ ne parafw '3*000  dneati. 


etle  tribut  de  Raguse  Ait  portédel,500i  3,000 

ducats,  parce  que  la  république  avait  accordé 
Tbospitalité  aux  fugitifs  precs,  qu'elle  avait  ac- 
cueilli les  Comuène,  les  Lascaris,  les  Paléologue 
et  les  Gantacnaène,  parce  qu*elle  avait  Ait  on 
accueil  honorable  à  des  savants  distingués,  tels 
que  Jean  Lascaris ,  Démétrius,  Chalcondylas, 
Tli<Vxlore  Spanduffinus.  et  Paul  Tarchanioles, 
et  leur  avait  offert  des  présents  pour  les  mettre 
eoétatdeooiitinacrlenrnMite  cC  deserendre 
àla  eonrde  Lorenxo  deMedictOn  attendit  du 
grand  maître  de  Rhodes  et  du  doge  de  Venise 
des  envoyés  pour  la  néf;ociatîon  de  la  paix. 
Ceux  du  desjMUede  Servie  parurent  avec  le  tri- 
but imposé  dés  le  mois  d'août  à  Andrinople,  où 
ils  distriboèrent  d^aboodantes  aumtocs  aux 
prisonniers,  et,  sur  l'ordre  de  lear  mafiM^  le  % 
despote  Georges,  ils  déli>Tèrent  eoU  tÎM- 
{îicuses  jeunes  et  vieilles  de  l'esclavage  (1). 

Dans  le  réloponése,  les  Grecs  étaient  en 
désaccord  avec  leurs  auxiliaires  les  Albanais,  et 
entre  eux-mêmes.  Lorsque  Démétrius  et  Tho- 
mas, frères  du  dernier  empereur  grec,  vou- 
lurent s'embarquer  |)our  l'Italie,  après  la  con- 
quête de  Constantinople ,  les  Allumais  leur 
refusèrent  obéissance,  et,  dirigés  par  Pierre  le 
Boiteux,  Os  se  dédarèreot  en  pleine  révolte,  et 
prétendirent  h  la  domination  du  Péloponèse. 
Déniéirius  et  Thomas  avaient  bien  renoncé  à 
leur  projet  de  tuile,  et  s'étaient  déjà  engagés 
au  tribut  envers  le  sultan ,  dont  la  demande  fiit 
maintenant  portée  de  10,000  A  12,000  ducats. 
Mais  alors  des  dissensimis  éclatant  entre  les 
Grées:  Emmanuel  Cantacuzène  se  mit  à  la  téte 
du  parti  qui  repoussait  les  Paléologues.  Les 
Albanais  ravagèrent  le  pays,  et  ils  écrivirent 
à  la  Pnrte,  Ini  offirant  tenCiae  trOmt  que  les 
Grecs  pour  la  souveraineté  dn  Pâoponèse.  Ou- 
tre Fmmaaud  Cantacuzène,  qui  s'était  pré* 
senté comme  prétendant  h  l'autorité  suprême, 
les  chefs  les  plus  dangereux  du  soulèvement 
contre  les  deux  despotes  Démétrius  et  Thomas 
étaient  les  deux  Grées  Kenterion  Zaeharîas,  et 
Lukanos,  que  Thomas  retenait  depuis  quelque 
temps  prisonniers  dans  la  ville  de  Chlumutza, 
ou  de  Castel-Tornese,  le  premier.  l>eau-frèrc 
du  dernier  empereur  Constantin,  parce  que, 


(1)  Dow ,  Lmi  ,p.  177. 
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an  temps  de  l'entreprise  de  Murad  II  contre 
rHexamilon,  il  avait  abandonné  le  Pél()i)oni''sc, 
et  s'était  enfui  en  Achaie;  et  le  second,  parce 
<^e,  w  mettant  à  la  tète  dniimirgés,  il  avait 
provoqué  les  Grées  et  les  Albanais  à  la  révolte 
contre  les  despotes  (1  ).  Ces  deux  captifis  parvin- 
rent à  s'échapper  (2) ,  et ,  à  la  tèf e  des  Albanais 
et  des  Grecs  soulevés,  ils  menact^n^ni  d'arracher 
am  Pdéologues ,  frères  du  dernier  empereur , 
h  domination  dn  Péloponèse,  que  leor  avait 
accordée  Mohammed,  moyennant  un  tribut. 
Cen  était  fait  de  la  puissance  des  deux  princes 
dans  le  Péloponèse,  si  Hasan,  commandant 
grec  de  Corinthe,  n'avait  demandé  desauxi- 
liairesà  la  Porte ,  qui  n'eut  garde  de  les  refu- 
ser (3).  IWacban,  qui,  trente  ans  aupara- 
vant (4),  avait  conquis  d'abord  l'Hexamilon,  et 
poussé  ses  armes  jusqu'à  iM-icédéraonc,  Leonlo- 
polis ,  Gardica ,  et  battu  les  Albanais  à  Tawia, 
parut  maintenant,  avec  ses  fils  et  une  armée 
turque,  daiis  le  Péloponèse,  pour  protéger  les 
Grecs  contre  les  Albanais  (5).  Il  convoqua  les 
Paléolop^ips,  et  les  excita  à  se  montrerauxGrccs, 
qui  devaient  se  fier  à  enx,  leurs  compatriotes, 
plutôt  qu'à  lui ,  leur  ancien  ennemi ,  quoiqu'il 
m  maintenant  leur  allié  :  cSi  le  soltan,  dit-il 
en  terminant ,  n>ùt  pas  eu  pitié  de  vous ,  et  ne 
vous  dit  envoyé  du  secours  pour  vous  remettre 
en  possession  du  pays  presque  perdu  ,  je  sais 
fort  bien  que  déjà  vous  n'existeriez  plus.  L'ex- 
périence vous  enseignant  que  le  poovoir  n'est 
pas  fermement  tenn  par  tos  mains,  ily  adonc 
pour  vous  nécessité  absolue  de  mieux  gonvemer 
vos  sujets.  Je  vous  engage  surtout  à  ne  point 
ruiner  vos  affaires  par  vos  dissensions  intérieu- 
res* Fonrsuivex  vivement  toute  tentative  de 
soulèvement,  etnesoyes  pas  lents  à  frapper 
eeoxqui  essayent  des  innovations.  Denx  choses 
nous  ont  élevés ,  nous  autres  Turcs,  au  faîte  de 
la  puissance  :  nous  avons  poursuivi  et  châtié  les 
méchants  partout  où  le  besoin  se  faisait  sen- 
tir;noos  avons  tonioars  récompensé  les  bons. 
Si  les  cireoostances  cmpèdient  racoonpitae- 

» 

(1)  CbaicondHas,  LvM,  Mit  4s  BMte  âéVÊmm 

1556, p.  128. 

<2)  PlmBn•,■«•lim,cl4,4dlLSI•Ba•to.^»: 

Pouqupvîlle,  I.  IV ,  p.  2M. 
(3)  Cbalcoodylas. 

<l)  An  de  J.-C  1423;  GhmioM  a« 
FhnBm,l.iv,p^lC 


ment  de  la  punition,  nous  accordons  le  pardon 
qui  est  imploré  ;  mais  aussitôt  que  tout  est  en 
sûreté ,  que  le  danger  a  disparu ,  nous  laissons 
tomber  le  cbâtiment  suspendu ,  et  nous  pour- 
suivons sans  relftcbela  vcngeancedn  crime(l).  » 
Turachan  termina  son  discours  en  proclamant 
la  marche  contre  les  Albanais.  Le  despote  Démé- 
trius  suivit  les  Turcs  vers  les  défilés  de  Barbos- 
tenis  (2) ,  où  les  Albanais  avaient  mis  à  1  abri 
leurs  femmes  et  leors  enfents,et  les  Turcs  et 
les  Grecs  travaillèrent  de  concert  pour  renver- 
ser le  lx)ulevard  des  Albanais.  La  nuit  arriva , 
les  Albanais  s'enfuirent ,  et  dix  mille  frinmes 
tombèrent  dans  l'esclavage  des  Turcs.  Thomas  se 
dirigea,  avec  une  aofire  armée,  par  Ithome,  vérs 
la  villed'Œtos,  quiavalt  embrassé  le  parti  de 
Kenterion,  et  qui  se  racheta  en  livrant  mille  es- 
claves ,  des  armes  et  des  vivres.  Ensuite  les 
autres  chefa  albanais  firent  leur  soumission ,  à 
condition  de  ne  pas  restituer  les  chevaux  qu'ils 
avalent  enlevés.  Avantson départ,  Turacbanflt 
encore  une  allocution  aui  Paléologuespour  lenr 
recommander  de  nouveau  l'union  entre  eux,  et 
une  vigueur  impitoyable  contre  les  novateurs. 
«Princes  des  Grecs , leur  dit-il,  jevous  ai  récem- 
ment assa  clairement  déclaré  ce  que  jevoodrais 
qui  fôt  fait  dansvotre  intérêt;  maintenantfqon- 
terai  seulement  :  Si  vous  êtes  unis ,  vos  affaires 
suivront  un  cours  paisible  et  prospère;  mais  si 
la  discorde  se  met  parmi  vous,  il  en  sera  tout 
autrement.  Vefllei  surtout  è  ce  que  vos  si^ets 
ne  vous  considèrent  point  avec  m^iris  pendant 
la  paix,  et  châtiez  sans  pitié  les  provocateurs 
des  outrages  et  des  crimes.  «Ensuite  il  leur  ten- 
dit la  main ,  et  quitta  le  Péloponèse  (3).  Les 
maiimesde  gouvernement  ne  portèrent  guère 
définit  chet  les  princes  grecs  qui,  après  le 
départ  de  Turachan ,  an  lieu  de  se  montrer  vi- 
gonrenx,  flattèrent  lenrs  sujets  plus  qu'aupa- 
ravant ,  dans  l'espérance  de  s'assurer  davantage 
leur  fidélité,  tandis  qu'ils  favorisaient  ainsi  l'es- 
prit d'innovation  et  Tardenr  des  conspira- 
tions (4),  Lukanos  réunit  qndqnes  Bjnntint, 

0)  Chalcondyla». 

(2)  fijirdoaoia ,  au  défilé  de»  portes  que  Cbakoodylis 
ap^BwtaMoii»  ;  FauqwTille ,  yoyifsdaM  la  CeèM. 

t.  Il ,  p.  5d4 
(3j  Ghalcoiidylaa  ,  1.  vm,  p.  129.; 

(4)  dMMle  Btteelin.pb  la», «c «Ml dm 
Crniins,  ItecO'Sneeia ,  p.  17. 
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Albanais  et  Pélopom^siens,  dans  une  coaspira-  | 
tion  dont  le  but  élait  de  rendre  les  villes  indé-  j 
pendantes  du  despote,  tes  conjurt's  s'adressè- 
nat  à  cetdfBl  w  eonHiiaodBiit  Hisan,  qui  avait 
le  ffouvwDMint  de  GDriothectd'one  glande 
partie  du  Péloponèse;  mai»  celui-ci  trouva  la 
chose  d'autant  moins  proposable  à  la  Porte 
qu'ils  n'étaient  pas  en  état  d'avancer  le  tnbul 
impcMé.  Déiuétrius  et  Thomas  ruinèrent  le  coin- 
ploi  en  adreeuBt  le»  13,000  ducats  proania 
pour  chaque  année  (1) ,  et  Mohammed  expédia 
un  diplAmc  adressé  aux  principales  familles 
grecques  du  IMopont^'se,  dans  lequel  il  jurait, 
par  l'esprit  de  son  père ,  \vàT  le  sabre  dont  il 
tflait  cefoit ,  par  les  cent  vingt-quatfe  mille  pro- 
pfcMea  des  nMMliais,et  par  le Koran ,  qa*U  ne 
serait  porté  auame  atteinte  A  leurs  personnes 
ou  à  leurs  biens,  et  qu'ils  trouveraient  plus  de 
proteclioa  sous  son  autorité  qu'auparavant. 

lioiiaBiiedavait  passé  daiMlerepo8,à  Andri- 
Ba|ile,11wfwqai  aairit  la  cooqaMe  de  Gonatan- 
tinople.  Siliwrl  et  Bivados,  les  deux  sentincUec 
•vancée«dela  capitale  qui,  avant  sa  chute,  se  con- 
fiant dans  la  force  de  leurs  murailles ,  seules  de 
toutes  les  i^aces  environnantes,  avaient  résisté 
aHXtraupc8légèraadeaTDre»(3Xa'étaieBtenMiiie 
venduesspoatanément  (3).  Possesseurtranquille 
et  assuré  de  la  capitale  de  l'empire  t^^rec  et  de  la 
plus  grande  partie  des  provinces,  IMohanimed 
songea  aussitôt  à  la  conquête  de  la  Servie.  Lu 
an  apria  la  prise  de Bfxaoce,  ilenvoya  au  prin- 
tenpa  ce  message  au  vieux  despote  Georges  : 
«Le  paysoù  lurè;;nfs  ne  l'appariiriK  pas;  c'est 
la  propriété  du  tiK  «le  I  azare  .  I  li(  ikic.  et  par 
conséquent  il  doit  nif  re\enir  par  les  droits  de 
ma  bcUe-mAre,  filla.  çU;  Uoare.  Je  puis  bien 
te  laisser  la  part  de  tm^pinà,  .Wulk  i  ainsi  que 
Sophia;  si  tu  refuses  cette  transactiOQ,  je  Tais 
marcher  sur  toi  14».  »  U  fut  enjdiui  rij^mireuse- 
nient  â  l'envoyé  d  être  de  retour  dans  l'espace 
daTingt-cinqjours,  sinon  sa  tite  tomberait  sous 
ledmatarr«,ct  aon  cadavre  malt  jeté  enpAtnre 
aux  bètes  féroces.  Georges  était  au  deUi  du  Da- 
nube; il  s'était  rendu  auprès  de  Ilunyady  pour 
solliciter  des  secours,  et  l'envoyé  fut  retenu 


(1)  Cbalcondriat ,  I.  viii,  p.  130 ,  édiu  de  Baitle. 
(3)  Dneai ,  I.  nxvn ,  p.  145. 

(3)  ranlpinir,  p.  ITrfl, 

(Ij  Oucas ,  c.  XLii ,  p.  t78. 


I  afin  que  pendant  ce  temps  on  eût  le  loisir  de 
j  fortifier  les  villes  et  de  les  approvisionner.  Ne 
le  voyant  pas  revenir  le  trentième  jour,  Mo- 
hammed, plein  de  finrcor,  se  mit  cnmonve» 
ment  d*Andrino|de,  avec  tontea  aea  farces,  se 
dirigeant  sur  Philippopolis.  lÀ,  il  rencontra 
sim  envoyé,  auquel  il  fil  jjrâcc  de  la  vie,  sur  le 
rapport  certain  qui  lui  parvint  en  temps  utile 
de  la  fuite  de  GcCMrges  eu  Hongrie.  Les  Hon- 
grois ayant  franchi  le  Danube,  avaient  ravsgé 
le  pays  autour  deTirnova,  et,  chargés  de  butin, 
ils  avaient  rei)a>sé  le  fleuve.  .Mohammed  mar- 
t  iia  de  Philippopolis  vers  Sophia.  LA  il  lais.sa  la 
plus  grande  partie  de  l'armée  et  ledivau,  et,  à 
la  tète  de  vinigft  mille  hommes  de  cavalerie  lé- 
gtre,  il  pénétra  en  Servie  sans  rencontrer  un 
corps  de  troupes,  (ieorjîcs  avait  ordonné  à  ses 
sujets  de  se  jelcr  dans  les  forteresses,  leur  pro- 
mettant une  prompte  délivrance  de  U  pari  des 
Hongrois  (1).  Molianuned  divisa  son  armée  en 
deux  colonnes,  dont  Tune  se  porta  aur  Semea* 
dra,  Tautre  sur  Ostroviz,  deux  places  qui 
étaient  les  principales  clefs  du  pays.  l.a  cavale- 
rie courut  toute  ta  Servie,  ramassa  cinquante 
raille  captifs ,  dont  quatre  mille  furent  emme- 
nés pour  peupler  les  villages  aux  alentours  de 
Constant inople  (2).  Semendra  résista  à  la  puis- 
yanct:  <li'  Mohammed.  Lorsque  rcnceinte  exlé- 
ririirt'  elail  déji  enlevée,  le  cliàltau  intérieur 
brava  toujours  les  efforts  de  i  ennemi  (3).  Os- 
iroviz  (4),  malgré  sa  vafliante  défense  et  nue 
vigoiiK  usc  sortie  delà  garnison,  voyant  ses 
murs  réduits  en  pondre  par  l'art illerie  de  Mo- 
hammed, ouvrit  ses  portes,  a prts  avoir  stipulé 
une  libre  retraite  pour  les  troupes.  Quoique 
cette  condition  eût  été  confirmée  par  serment, 
toute  la  garnison  Ait  emmcnfe  en  esclavage. 
Mohammed  leva  le  siège  de  Semcndra ,  et  re- 
vint à  Sophia,  puis  A  Andrinople,  (mi  il  di.siri- 
bualcscaptii^,serést  rvanl  les  jeunes  yargons 
les  plus  beaux  pour  son  cinquième  dans  le  bu- 


(I)  Dura*,  p.  17!). 

(3)  Tluirocz,  et,  d'après  lui,  Eogel,  HiMoire  de  Servie, 
p.  #95. 

(S;  Dm  is.  r.  xi,n,p.  170. 

(4)  UviroTiza  , dMM  In  hiaforieiu  tares,  ett  appelée 
SHHdaobelilnarpar  RMchri,  pu  100:  KwrIUnvpar 
Idris ,  M.  87  ;  de  plos  Mris  (parle  eaesrsda  cMlsavd'O- 

bul. 
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tiiL  11  laissa  Firos-Beg  (1)  a?ec  trente-deux 
mille  kanmetfà  Kmiao?»,  nr  h  Morava, 
pour  tmUtit  k  l'anBéeconMdéré  deflongroit 

et  de  Serviens,  réanie  sous  les  ordres  de 
Hunyady  et  de  Georges.  Ces  deux  chefs  batti- 
rent Firus-Beg ,  le  firent  prisonnier  Itii-im  nu-, 
puis,  s'avançant  au  delà  dePiruta  i  l  de  \\  idin, 
ravagèrent  le  peys  et  investirent  ces  deux  villes. 
Plwr  arrêter  leurs  progrès,  Mohnmnied  se 
campa  entre  Pirota  et  Sophia  (2).  .Mais  Ilnnya- 
dy  étant  revenu  en  triomphe  par  IJt  ljjrad,  et 
Georges  offrant  le  tribut  annuel  de  30,000  du- 
cats, MohamBMd  ooodiit  II  paix*  celle  coiuli- 
tkni  [  18  avril  1464],  el  parttt  pour  GoBslanti- 
Qeple  (3).  Il  venait  aussi  d^arrèter  la  paix  avec 
Venise ,  par  l'entremise  de  Marrrllo,  ambassa- 
deur de  la  république  ;  la  liberté  de  commerce 
avait  été  accordée  aux  marchands  des  deux  ua- 
IMIDS  ;  le  dnc  4e  Naioa  avait  été  oompris  dans  le 
traité,  canne  vanal  de  Venise  ;  le  tribut  pour 
les  |>osse$sions  vénitiennes  en  Albanie  avait  t^té 
porté  au  même  taux  que  sous  Murad  II.  et  la 
république  avait  obtenu  le  droit  d'entretenir 
m  balle  ponr  la  protecUon  4e  scsi^iels  i 
Constantinople  (4). 

Après  avoir  ainsi  rétabli  la  paix ,  Moliam- 
med  s'était  occupé  aussitôt  des  moyens  d'em- 
bellir la  nouvelle  capitale  de  Tempire,  et  de  for- 
tifier le  gouvernement  intérieur.  11  jeta  les 
fmdaaents  de  la  noiqaée  4l!^iib  «  rendioit 
oft,  pndaiil  le  si%e ,  le  tombeau  de  ce  compa- 
gnon d'armes  du  prophète  avait  été  trouvé  si 
heureusement,  et  sur  l'ancien  forum  de  Théo- 
dose  (ô)  il  éleva  les  murs  du  vieux  sérail,  des- 
tiné à  devenir  sa  résidence.  Las  pkw  tacm 
eanvoita  de  la  capitale  étaient  déjà  peuplés  de 
1ten;danicelaide  Vanenaà,i  la  poinledu 


(!)  Finis  fst  appflé  par  Hunyadjr  f  dana  «OB  rapport  à 
rcnpercur ,  umérédiiMi  Kaiooa,  t  xiii  »p.  964)  Ferici- 
B|§;  TlHMBa  (4SM  te  mené,  p.  9eO }  lui  dunn*  auMi 
«  nom.  Lm  rapports  de  Hunyady  et  dcTburocz  «ont 
compleienirnt  d'aca>rd  avec  ldri$ ,  NeKhri  et  Alii. 

(3)  Rapport  d»llnayMlradh«MMI a  MandorSOM; 
IDM,  p.dSâL 

(9)  Engel .  Hîiloire  d«  Servie,  p,  406 ;  d'aprèa  l>uca«, 
C  xm  ,  p.  1/9. 

(4)  Laugier,  Htrtoire  de  Ventte,!.  th,  p.  99;  Marin., 
1.  n ,  p.  2S3  et  Mouradjea  d'ObnoD  8«  édit.,  m*  paru, 
p.  44. 

(0  CiMMtaBaa«plscllells«lM»«,Li,|ib  322;Mris 
M.  88. 


sérail  actuel,  s'étaient  logés  des  derwisclis  ;  des 
foulons  et  des  savetiers  s'étaient  mis  en  posses- 
sien  dectlui  du  Panlecrater  (1).  Après  me  va* 
cance  de  plus  d'une  année  de  la  plus  hante  di- 
gnité de  l'empire,  dont  on  ne  trouve  plus 
d'autre  exemple  dans  l'histoire  des  Ottomans , 
le  sultan  nomma  un  nouveau  grand  ve&ir, 
Mahmod-Pascba,  d*orlgineaervicnne,  par  se 
mère,  et  grecque,  par 'son  père,  qui,  en- 
levé jeune  (garçon  sur  la  route  de  Novoberda 
à  Seniendra,  avait  été  employé  comme  page  du 
sérail,  s'était  acquis  la  faveur  particulière  de 
Mobanuned,  était  devenu  son  fovuri  ^  et ,  après 
son  avénonent  an  tréne,  avait  été  investi  dn 
gouvernement  de  la  Rumili  (2). 

Au  printemps  de  14Ô;>.  Isa-Heg.  fils  d  lsliak- 
Beg ,  commandant  turc  de  la  frontière,  envoya 
un  rapport  dans  lequel  il  démontrait  qu'il  se- 
rait focilede  pénétrer  en  Servie,  et  de  s'y  éta- 
blir victorieusement  Aussitôt  Mohammed 
passa  l'armée  en  revue  dans  la  plaine  d'Andri- 
nopb* ,  manda  lea  paschas  devant  lui,  puis  il  se 
mit  en  marche  avec  eux,  et  alla  camper  à  Tocci- 
dentdUsIcnb,  a^dessoua  des  nwnti^inft  de 
Karatova,  fameuses  par  leora  miiias  d'ar- 
gent (3).  Dans  le  conseil  de  guerre  tenu  en  ce 
lieu,  il  fut  résolu  de  sommer  Novoberda ,  la 
plus  riche  et  la  plus  forte  ville  de  Servie. 
On  a  d^à  raconté  plus  haut(4)commeul,  viogt- 
bnit  ans  auparavant,  Ishalt-Beg,  flls  d'Ewre-' 
nos,  père  du  commnidant  actuel  de  la  fron- 
tière de  Servie,  excita  le  sultan  Murad  à  la 
conquête  de  ceite  place,  et  comuienl,  airH  la 
chute  de  Semeodra ,  elle  tomtxà  eutre  les  mains 
des  Ottomans.  Gonuoe  elle  était  rentrée  depuis 
.sous  le  pouvoir  dn  despote ,  lellls  d'Ishak-Be^, 
Isa,  voulut ,  par  la  nouvelle  conquête  de  Novo- 
berda,  fîagner  la  faveur  de  Mohammed ,  comme 
son  père  avait  acquis  celle  de  Murad  par  la 
première  propositiflo.  Il  somsa  le  TurandU 
de  rendre  It  ville  an  inltan,  envMl  elle  appM^ 


(1)  DacM  ,  r.  xin ,  p.  179. 

(H]  LMbio0rapliiai  desvwirt.p«rOaaiaiinai-Bftndi, 
«e  trompent  en  prcoaat  MalinHMl  pMir  «a  CoaM  4'ori- 
liitip.  (.halcoadjUs»|.TlU,pi.  137  , dit:  WltKt^§m*9 
Tryballu&,  patrrno  (génère  Grsecacrral. 

(3)  Badschi-Cbalfa ,  RumiK.  p.  92. 

H)  D»M  le  x«  Ihr. ,  an  de  Jéaiu-Chriat  1438 ,  et  auMi 
dan»  le  »«,  il  Nt  futatito  des  niiieutt  WttwberdK  ^ 
furtat  employés  aux  mioes  daaié^ies. 
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tenait,  parce  que  le  dernier  despote  de  Servie,  f  {ynaffe  de  sa  déférence,  mais  qiie  sile  sultan 


Lazare,  n'avait  pis  laissé  de  fils.  I,p  comman- 
dant répondit  qu'il  avait  lais-sé  une  fille,  mariée 
au  souverain  de  Bosnie,  qui  était  Théritier  na- 
turel de  Laaure;  Irrité  da  refus,  Moluiiimed 
investit  li  ville ,  qui  fut  canonnée  pendant  bait 
jours,  puis  emportée  d'assaut  au  commence- 
ment de  juin  1455.  Les  immen.ses  trésors  qui 
s'y  trouvaient  entassés  furent  partagés  entre  les 
vikiqiieiirs,  etl*<Mi  Installa  dansNovoberdann 
b^,  on  ju};e,  et  un  commandant  de  la  forte- 
resse. TrcpdschiaetTasclihiszar  tombèrent  avec 
leurs  richcssos  entre  les  mains  du  vainqueur, 
qui  descendit  ensuite  dans  la  plaine  dekossova, 
céUbre  déjà  pur  deux  {i;loriei»e8  victoires.  Li, 
CD  souvenir  de  son  ancêtre,  Mnrad  I"^ ,  qui 
avait  vu  s*évanouirle  fruit  de  son  triomphe  en 
tombant  sous  le  poignard  de  Misloch,  il  dis- 
tribua de  riches  présents  aux  coureurs,  puis, 
accompagné  seulement  de  son  escorte  person- 
nelle, il  regagna  Gonstantinople  par  Andrino- 
ple,  ets^àbandonnaamjooissanccsderanioor 
et  du  vin. 

Mohammed  voulait  être  plus  près  de  sa  flotte, 
qui  alors  croisait  dans  l'Archipel,  et  qui  fit  di- 
verses entreprises  eontre  Ghlos  et  Lcébos,  Gos 
et  Rhodes.  Ces  hostilités  avaient  suivi  la  décla- 
ration de  fjnerre  du  grand  maître  de  Rhodes. 
Avant  même  que  Mohammed  entrât  en  eam- 
pagne  contre  Novoberda,  des  chevaliers  de 
Satat-Jean  avdent  pom  à  Andrinople ,  comme 
envojrés  dn  grand  maître,  apportant  de  riches 
présents  pour  solliciter  un  traité,  en  vertu  du- 
quel la  liberté  du  commerce  aurait  été  accordée 
à  leur  ordre  sur  les  eûtes  de  Carie  et  de  Lycie , 
aux  Turcs ,  dans  l'Ile  de  Rhodes.  Gomme  les  ve> 
sirs  eiigeaient  an  tribut,  abisl  que  le  payaient 
les  antres  villes  de  TArdiipel ,  Ghios,  Lesbos, 
Lcmn  is  Imbros,  les  envoyés  répondirent  qu'ils 
n'avaient  pas  reçu  des  pouvoirs  pour  y  consen- 
tir, et  qu  un  envoyé  turc  pouvait  revenir  avec 
eux  à  cet  effet  Vm  des  prenriers  dignitaires 
de  li  cour  les  accompagna ,  et,  sur  la  demande 


nVtait  pas  satisfait  de  cette  sorte  d'hommage, 
il  pouvait  faire  comme  bon  lui  semblerait.  A 
cette  nouvelle,  Mohammed  déclara  aussitdt  la 
guerre  am  chevaliers  de  RlMides,'  et  trente 
vaisseaux,  quittant  les  côtes  de  Carre,  commen> 
rèrent  (^e  suite  les  hostilités,  firent  des  des- 
centes sur  Rhodes  et  sur  Cos.  et  emmenèrent 
du  butin  et  des  prisonniers.  En  même  temps 
Ait  équipée  une  grande  flotte;  il  y  avait  vingt- 
cinq  bâtiments  à  trois  rangs  de  rames,  cin- 
quante à  deux  rangs,  plus  de  cent  à  un  seul 
rang,  en  tout  cent  quatre-vingts  voiles.  Aussi- 
tôt après  la  chute  de  Novoberda ,  cette  flotte 
vint  se  ranger  ft  GoUipoli ,  sons  le  commande' 
ment  supérieur  d'Hamsa;  ensuite,  an  lien  de 
cingler  vers  Rhodes,  elle  se  dirigea  d'abord  sur 
l.esbos'l).  Elle  n'entra  pas  dans  le  jmrt .  et  jeta 
l'ancre  devant  la  rade-  Gatelusio,  duc  génois 
de  Lesbos,  envoya  rbistorien  Dncas  à  bord 
avec  les  présents  d*osage  :  il  y  avait  huit  vê- 
tements de  soie,  six  mille  florins  d'argent, 
vingt  bœufs,  cinquante  moutons,  huit  eents  me- 
sures de  vin ,  du  pain  et  du  biscuit  ;  plus  de  dix 
quintaux  de  fromage ,  et  une  grande  quantité 
de  rafrakhisseroents  pour  les  équipages.  Apris 
un  séjour  de  quarante-huit  heures ,  la  flotte  fit 
voile  jwiur  Chios  ;  mais  là  il  n'y  eut  ni  témoi- 
gnages d'honneur,  ni  |>résents.  On  élaii  en  état 
d'irritation  contre  le  sultan,  car,  peu  de  temps 
auparavant,  il  avaitréGlanié,aanomdeFranç(HS 
Draper  de  Galata,  quarante  mille  docato  pour 
le  prix  d'alun  fonmi  à  Ghios  par  ce  négociant  ; 
maintenant  il  faisait  reproduire  cette  de- 
mande |)ar  son  amiral  liam.sa ,  qui  avait  Dra- 
per à  son  bord  (3),. et,  en  cas  de  refus,  Plie 
était  menacée  de  dévastation.  Hamsa  hit  fordre 
du  sultan  aux  députés  de  l'Ile,  qui  nièreirt  ta 
dette,  et  déclarèrent  ne  vouloir  rien  payer. 
Comme  Hamsa  ne  pouvait  ni  forcer  le  port, 
protégé  par  plus  de  vingt  vaisseaux  bien  armés, 
ni  emporter  ta  TiUe,  défendue  par  on  donHe 
fiossé  de  tnSê  toisas  de  profondeur,  et  une  nom- 


d*un  tribot  ^duite  par  cet  envoyé ,  le  grand  !  breusc  et  vaillante  garnison  italienne,  il  se 


maître  répondit  que  l'ordre  était  soumis  au 
paps,qaileur  défcudaitdepayer  tribut,  non-seu- 
lement à  des  princes  atlaciiéa  à  nnereligiondif- 
ftrente,  mais  encore  aux  rois  et  auxttals  chré- 
tiens; quMl  était  prêt  i  envoyer  tous  les  ans 
des  ambassadeurs  avec  des  présients ,  en  témoi- 


contenta  de  dévaster  les  vignes  et  les  jardins 


(1)  Dura»,  c.  Tnir ,  p. 

(2)  C'est  de  c«-ite  ancienne  famille  génoiie  qm 
glite  de»  FranciuaiDt,  i  Péri, 
le  Bon  4a  «.-Maria  «draparii. 


ré- 
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aux  alentours ,  et  proposa  ensuite  aux  gouver- 
neurs de  nie  d'envoyer  à  bord  deux  hommes 
graves  choisis  parmi  eai  pour  oonfifirer  vnc 

Draper.  Après  avoir  reçu  un  sauf-conduit ,  ils 
envoyèrent  un  vieillard  et  un  jeune  homme  de 
la  famille  Kyrikas-Justini  bii  se  rendant  sur 
le  rivage,  le  soupçon  leur  vint  que  lesTurcs,  aux 
yen  desquels  la  Tiolatioa  de  la  foi  jurife  était 
ruse  de  guerre  ou  même  action  louaUe  (3), 
pourraient  bien  les  emmener,  et  ils  firent  tour- 
ner bride  à  leurs  chevaux  ;  mais  les  maraudeurs 
répandus  dans  les  vignes  et  les  Jardins  leur 
barrèrent  le  passage,  et  ksFïniies<pri  servaient 
d*c8Corte  aai  envoyés  ayant  pris  k  foite  i  la 
première  décharge  des  Turcs,  le  vieillard  et  le 
jeune  homiiie  furent  entraînés  de  force  sur  la 
flotte,  qui  aussitôt  leva  Tancre  et  fit  voile  pour 
Rhodes.  Le  port  et  la  ville,  qui  présentaient 
des  ouvrages  beaucoup  plus  fiiMmIidables  qu'à 
Chlos,  ne  permettaient  pas  de  sonj^er  à  une  at- 
taque sérieuse;  Hamsa  se  diri}jea  donc  vers 
Co8,  avec  sa  flotte.  Le  chef-lieu  de  l'ile  était 
dévasté  ;  quelques  vieillards  etquelques  femmes, 
restés  parmi  les  ruines,  dédarteent  que  les  ha- 
bitants et  les  chevaliers  s'étaient  retirés  dans  la 
forteresse  de  Racheia;  on  les  prit  :i  bord  ,  et  l'on 
fit  route  sur  le  fort.  François  Draper  le  somma 
de  se  rendre;  on  répondit  à  coups  de  canon. 
Hamsas'arréta  li  durant  vingtHleui  jours,  ten- 
tantd^escalader,  essayantlejen  de  ses  machines; 
etvoyant  lesénormesravagesque  faisaient  parmi 
son  monde  l'artillerie  ennemie  et  les  dyssente- 
ries,  il  finit  par  lever  le  sié};e.  En  revenant,  il 
voulut  s'entendre  avec  Kyrikos  sur  une  ambas- 
sadede  lUe  de  Chimau  sultan,  pour  raooommo- 
dementdesdiffërends.  Kyrikos  et  les  régents  de 
Ghios  se  trouvèrent  dis|)0sé8  à  celte  démarche; 
mais  tandis  qu'Hamsa  se  tenait  à  l'ancre  devant 
le  port ,  attendant  la  dcpulatiun,  un  accident 
nalheurem  provoqua  de  nouveau  troubles. 
Au  mépris  àu  ordrâs  de  Tamiral ,  qui  avait  dé- 
ftmdu  à  ses  équii-ages  d'aller  à  terre,  quelques 
Turcs  ivres  s;uUérent  à  la  ujer ,  et  {j;i{;nèrent 
rUe  à  la  nage.  L'un  d  eux  monta  sur  le  toit 
d*une  église,  et  se  mit  à  jeter  éc»  ttfles  par 


(1)  Ce  KyrUuw  oe  doit  pat  £(re  coDfbudn  am  Kyri- 
ko*  ou  Ky  mkM  »  Mn  4a  dae  dt  Mms  (ChiloondllM^ 

l.z,p.  165). 

(2)  DocM,  1.  uui,p.  iS». 


terre.  Un  Latin  le  frappa^  et  aussitôt ,  par  un 
soulèvement  général,  Latins  et  Grecs,  armés 
de  bttons  et  de  sabres,  tonibèrent  sur  lesTkircs 

qui  accouraient  à  la  défense  de  leur  camarade; 

Les  Turcs  se  pressèrent  vers  le  rivage  pour  at- 
teindre la  galère d'Hamsa;  les  Grecs  et  les  Latins 
les  poursuivirent,  et  se  (Mrécipitèrenl  péle-mèlc 
avee  les  foyards  sur  la  galère  qui,  s'enfon^ant 
sous  le  poids  toujours  croissant ,  cnf^outit  avec 
elle  innocents  et  coupables.  Les  archontes  de 
l'Ile  apaisèrent  Hamsa,  qui  était  naturelle- 
ment d'un  humeur  douce  et  facile,  en  lui 
payant  ledouUe  du  prix  de  k  galère,  ainsi  que 
des  effets  et  des  csdaves  qui  avaient  péri  avee 
elle.  L'amiral  satisfait  levaraocre»  et  fit  voile 
pour  Lesbos.  L'historien  Duras ,  sur  l'ordre  du 
duc,  lui  apporta  un  somptueux  re[)as  à  burd,  et 
le  festin  achevé,  les  Turcs  partirent  et  rega- 
gnèrent Gallipoli,  après  une  absence  de  denx 
mois.  Lorsqu'il  parut  dans  le  palais  d*Ambî- 
nople,  le  sultan  irrité  l'accueillit  par  ces  pa- 
roles: «Si  tu  n'avais  pas  été  si  cher  à  mon 
père ,  je  te  ferais  écorcher  vif,  »  et  il  le  chassa 
aunitAt  de  sa  présenee,  sans  vouloir  entendre 
aucun  rapport.  Ayant  appris  ensuite  la  perte 
de  la  galère,  il  fil  raj)jM'Ier  l'amiral  :  «Hamsa, 
ofi  est  la  galère  coulée  bas  par  les  gens  de 
Chios? — Elle  est  au  fond  de  la  mer.  — Et  com- 
ment?» Alors  Hamsa  raconta  Tacte  d'indiaci- 
pline  de  ses  soldats,  exposant  que  les  Tnrcsqui 
s'étaient  rendus  A  terre  au  mépris  de  sesordres 
avaient  trouvé  une  mort  méritée  ,  sans  que  la 
faute  en  fût  aux  insulaires  de  Chios.  Moham- 
med se  tournant  vers  François  Draper,  qui  assis- 
tait A  cette  scène,  lui  dit  :  «Je  prrads  pour  mon 
compte  ta  créance  de  40,000  ducats,  et  j*cn 
exigerai  le  double  m  expiation  delà  mort  des 
Turcs  qu  ont  été  noyés.»  Draper  baisa  la  main 
du  suliau ,  iJamsa  descendit  du  poste  d'amiral 
à  celui  de  gouverneur  de  Satalia ,  et  la  guerre 
fut  déclarée  à  Chios  (1)  [30  juin  1466]. 

Cependant  Catelusio,  seigneur  de  Lesbos, 
étant  mon  à  Lcumos ,  et  un  mois  aprè,s  I  histo- 
rien  Ducas  fut  envoyé,  pur  le  nouveau  prince 
Nicolas  A  Andrinople,i  l'effet  de  déposer  à  la 
porte  dn  sultan  le  tribut  annuel  de  30,000  du- 
cats pour  Lesbos  et  36^  pour  Lemnos.  Le 


(1)  Ducal, l  ZUT, p.  186-187. 
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seîçnear  d'Ainos  paya  de  la  même  manière 
2,000  ducats  pour  la  possession  de  l'île  d'Im- 
bros.  Ducas,admisà  TaudieDce,  s*assil,  suivant 
le  cérémonial  de  cette  époque,  devant  le  anltan, 
tandis^  edai-d  prcniit  ton  repat,  pois  il 
déposa  le  tribat  Les  vc»lrs  s'Informèrent  de  la 
santé  de  l'ancien  prince  de  Lesbos,  et  ne  vou- 
lurent pas  reconnattre  le  nouveau  avant  qu'il 
eût  paru  en  personne  à  la  Porte.  Ducas  re- 
tonroa  à  Leabos ,  et  icvint  cnraite  avec  leaoo- 
veraio  de  TUe  et  qoelques-ans  des  principaux 
habitants,  et  ils  se  mirent  h  la  rcchcirlu'  du 
sultan,  qui  alors,  à  cause  des  rava^ïts  (\c  la 
peste,  cbaugcaii  coulinucllcmeut  de  résidence. 
Après  avoir  sniTi  ses  traces  d^Andrinople  i  Phi- 
UppopolUet  Sophie,  ib  krenooiitrèreDtenfln 
au  défilé  d'islati,  où  il  campait  au  milieu  des 
montaf^nes.  Après  avoir  offert  des  préspTils  an 
grand  vesir  Mahmud-Paacba,  et  au  second  ve- 
sir  Sidi-Amed-Paseha,  le  prinee  de  Leabos 
baiaa  la  main  dn  sultan,  et  flit  ansaltAt  con- 
gédié. Puis  les  vesirs  lui  demandèrent ,  au  nom 
de  leur  maître,  nie  de  Thasos.  et  le  doiili'c 
du  tribut  annuel  payé  ju^iu  alors  pour  Lcsbos. 
Sur  roi)servatlon  qu'il  serait  impossible  de  le- 
ver d^ttssi  fortes  sommes,  le  sultan  vonlntblen 
enfin  se  contenter  d'une  au(;mentation  d  un 
tiers;  le  traité  fut  rédifré  pour  3.000  diicals  I.c 
[iriiice  fut  revêtu  du  kaflan  bordé  d  or,  Ducas 
du  kaf  tau  de  soie,  aia^i  que  le  reste  du  corté|;e, 
et  aussitôt  les  LesUens  repartirent  (1).  La  flotte 
de  vingt  vaisseani,  dont  moitié  à  trois  rangs,  et 
moitié  A  deux  ran}îs  de  rames,  éijuipée  contre 
Chios ,  avait  pris  la  uht.  nous  le  commandeuicnl 
du  nouvel  amiral  et  bvQ  de  Gallipoli,  le  beau  fa- 
vori Innls-Pascha.  Assailli  par  une  tempête  sur 
la  côte  de  TIroie ,  elle  perdit  sept  bâtiments;  la 
îplère  amirale  fut  poussée  seule  dans  les  eaux 
de  Chios;  les  douze  autres  reli^chèrent  dans  le 
port  de  Milylène.  Junis-l'ascba  rencontra,  à  la 
hauteur  de  Chios,  une  galère  lesbienne  qui 
avait  été  envoyée,  parle  firèredn  prince  de  Lcs- 
1m>s,  à  la  reconnaissance  des  pirates  catalans. 
Car ,  indéjjendamment  du  tribut,  le  seijjncur 
de  Lesbos  était  obliiîé  de  surveiller  les  eaux 
de  TArcbipel,  et  le  long  de  la  côte  asiatique , 
depnisia  ville  d*As80s,  oft  se  trouve  auiJourd%oi 


(1)  Ducas,  I.  xLiT >  p  lfl5>187. 


Bairam,  jusquW  l'embouchore  du  Caïcos,  et 
devait  rendre  compte  à  l'amiral  de  tout  ce  qui 
se  passait  dans  ces  parages.  Junis-l'ascba  donna 
la  chasse  à  cette  galère,  sur  laquelle  ae  Iron* 
vait  une  ric|ie  grecque  de  CSiioe,  béUe-Bière 
du  prince  de  l  esbos,  la  poursuivit  jusque  dans 
le  port  de  Milyléne  ,  et  la  réclama  comme  une 
prise,  quoiqu'elle  eût  été  employée  pour  le 
service  même  de  la  Porte.  Junis-Pascha  menaça, 
encasdereites,  de  la  colère  de  son  maître,  et 
fit  voile  de  Mitylène  pour  la  nouvelle  Phocée, 
où  il  plaça  une  j^arnison  turque:  puis  il  em- 
mena ,  comme  esclaves,  cent  jeunes  pfarçons  et 
jeunes  tilles,  qu'd  fit  conduire  ensuite  par  terre 
de  Gallipoli  à  Gonstantinople ,  oli  se  trouvait  le 
sultan.  Ducas  fut  alors  envoyé  auprès  de  la 
Porte,  où  la  vérité  de  son  rapport  fut  étouffée 
par  les  faux  serments  de  Junis-Pascha,  et  il  fut 
retenu  jusqu'à  l'arrivée  de  la  nouvelle  qui  an- 
nonçait Poccttpation  de  ranclenne  Phocée  par 
les  troupes  turques  [décembre  tKS^.  Alors  Mo* 
hammed,  quittant  Gonstantinople,  se  rendit 
par  terre  vers  Ainos  '24  janvier  15.561,  où  ,Tu- 
nis-Pa.scha  devait  le  joindre  avec  dix  (galères. 
Les  juges  de  Karaferia  et  d'ipszala  s'étaient 
plaint  auprès  du  sultan  des  actes  arbitraires 
de  Doria,  seigneur  d'Ainos,  envers  les  habi- 
tants compris  dans  la  juridiction  qui  lui  était 
soumise,  l'avaient  accusé  de  vendre  du  sel  aux 
iufidèlès,au  préjudice  des  moslims;  Moliam- 
med  leur  avait  promis  de  redresser  |Mwnpte* 
ment  ces  griefs  au  moyen  de  la  complète.  Le 
sei{îneHr  d'Ainos  s'en  fut  d'abord  dans  l'Ile  de 
Samothrace  ,  et  de  là  il  envoya  sa  jeune  fille, 
douée  d'une  admirable  beauté ,  porter  des  pré- 
sents an  sultan;  il  obtint  ainsi  sa  grâce  et  quel- 
ques ficft.  Mais,  en  se  rendant  auprès  de  la 
Porte,  n  tomba  tout  à  COItpsur les  Turcs  for- 
mant snn  escorte,  les  massacra,  et  s'échappa 
sur  le  territoire  des  chrétiens  (  l).  Ducas  ne  dit 
qu'un  mol  de  la  conquête  d'Ainos  ;  mais  les  histo- 
riensotumians9*élendent  longuement  (>)soree 
|)oint.  auquel  ils  consacfCDt  un  cba(Mtre  spécial, 
ainsi  qu'A  la  prise  de  pos.session  des  trois  Iles  de 
Thasos.  Sainolhrace  et  Imbros.  places  comme 
eu  sculiucUe  à  rentrée  du  golfe  d  Ainos  (3),  et 


<1)  Se»deddiB ,  dm  BrMntti ,  I.  u ,  p.  168. 

(2)  Ducas,  l.  xuv  ,  p.  189. 

(3)  idris,fol.«8:rMiNlBi,M.tWiAaU,tiNlakaade, 
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appelées  par  les  Turcs  Chaschos,  Semendrek,  et  j 
]inrus(l),et  né4inmoins  ils  ne  saveni  rien  des  ! 
«OQTcnfn  poétiques  4e ces  Ueax.  Après  ces «10-  ' 
cès,  Torage  allait  fondre  sur  Ghios,  lorsque  les  i 
Archontes  le  dt-toiirnèrent  par  un  nouveau 
traité  de  |>aix.  Ils  donnèrent  30,000  ducats 
comme  indemnité  pour  la  galère  enfoncée ,  et 
S'Obligèrent  à  m  trOmt  aimaèl  de  10,000  du- 
cats (2).  Renonçant  pour  le  moment  à  la  pos- 
session de  Ghios  et  de  Lesbos ,  Mohammed  se 
saisit  de  Lemnos.  ou  ré{;nalt  Nicolas  (ialelusio, 
frère  du  seigneur  de  Lesbos.  Il  y  fut  déterminé 
parles  mécontentements  des  habitants  qui  lui  de- 

-  mandèrent  on  gouverneur  turc  à  la  place  de 
leur  prince,  n  destina  à  ce  poste  Tancien  amiral 
Hamsa-Bep;,  et  il  donna  aunotivd  amirnl.  hog  de 
Galli|)oli,  l'eunuqup  lsniaïl  (3^,  la  mission  d'ins- 
taller àLeronos  le  nouveau  gouverneur.  A  cette 
annonce,le  prince  de  Lesbos  envoya  une  galère, 

'  commandée  par  Jean  Fontana  et  Spineta  Ko- 
lumbotos,  |Mmr  emmener  son  frère  hors  de  l'île, 

•  si  les  habitants  ne  pouvaient  être  réconciliés 
avec  lui  (4;.  Ces  officiers  s'acquittèrent  de  leur 
mission  ipfès  on  combat  avec  les  Lemniens* 

■  IMs  Jours  après,  l^amlralinmll  débarqua  ayec 
le  nouveau  gouverneur,  Hamsa-Beg,  donna  des 

•  élo);e»  aux  Lemniens  et  emmena  les  Lesbiens 
qui  se  trouvaient  dans  Tile.  La  campagne  de 

'  Hongrie  arrêta  pour  le  moment  les  nouveaux 

-  éclats  de  la  oolêre  de  Mohammed,  qui  allait 
frapper  les  frères  Gateluslo(o\ 

Dès  le  mois  d'avrilile  bruit  se  répandit  en  Hon- 

•  gric  que  Mohammed  faisait  d  énormes  prépa- 
'  ratifs  pour  la  conquête  de  Belgrad,  et  que  l'on 

•  fDndaitdescanonsdesiégelKrassovaz(6X8«rla 
'  llarava.Bnelfet,  lel3juin  1456(7),  lesnltanpa 

rut  devant  Belgrad,  avec  plus  de  cent  ciiupiantc 
'  mille  hommes  (8),  et  avec  un  parc  d'artillerie 

p.  52  ;  Rausalnl-Kbrar  ,  fol.  t6l:  Hadwhi-Cbatra  ,  Ta- 
bles chronologiques ,  dan»  l'année  850  [1454]  ;  Hintoire 
de  Tomin-Bes  le  Defterdar ,  fU.  S2. 
(1)  lio  Knmin  dlladidit-Qiallh,  p.  196,  etEoos, 

p.  68. 

(S)  DlMM»l.lftV.1».l90. 

(3)  /bid.,  Chalfondylas,  fol  8 ,  *dft.  de  Batle,  p.  248, 
'  doooele  nom  de  Zogana»  au  «uccettetir  dlsmail. 
(I)  Doert ,  I.  wr ,  p.  IfMk 

(5)  /bit! ,  et  dans  Chalcondyla»  ,  I.  viii. 

(6)  Tburoa ,  c.  lt  ,  el  d'aprte.hii  fionfiniiu ,  dec.  ni , 

(7)  Idibus-Junii,  Bonfiniu» ,  dcc.  lu  ,c.  18,  p.  488. 

(8)  D'apr^Tagliacozro,  pii»  de ceot  aolzaiite  mille; 


comprenant  plus  de  trois  cents  pièces  (1),  dont 
vin^l-sept  avaient  vingt-sopl  pieds  de  long,  et 
sept  mortiers  pour  lancer  des  boulets  de 
pierre  (S).  La  ville  Ait  donc  canonnéc  jour  et 
nuit ,  et  l'on  entendait  gronder  le  canon  jusqu'à 
Szegedin,  c'est-ft-dire  à  plus  de  vingt-quatre 
milles  hongrois  (3).  Mohammed ,  regardant  la 
cowpièle  de  Bdgrad  comme  un  jeu  après  celie 
de  Gonstantinople ,  se  serait  vanté  de  itdnHc 
en  quinze  jours  une  place  devant  laquelle  son 
père  s'était  arrêté  en  vain  durant  six  mois,  et 
aurait  déclaré  qu'il  es[>érait,  dans  deux  mois, 
aller  souper  à  Ofen  (4).  L&  Hotte  de  deux 
cents  vaisseaux,  réunie  à  Widlo,  croisant 
sur  le  Danube ,  devait  intercepter  le  secours 
que  les  Hongrois  prépraient  à  Szegedin  (5). 
1-e  régent,  le  grand  capitaine  Hunyady,  ras- 
sembla d abord  à  Ofen,  puis  à  Szegedin,  Tar- 
mée  des  croisés  qui ,  convoqués  par  les  bnOes 
du  pape  Galixte  III,  et  attirés  par  les  Indul- 
genees  plénièrcsquc  répandait  le  légat ,  (Ordi- 
nal Jean  de  Angelo  ,  avaient  pri8  les  armes  et 
la  croix  contre  les  l  urcs.  Environ  soixante  mille 
croisés ,  à  l'appel  du  légat  pontifical ,  cnHam- 
més  surtout  parles  prédications  deCapIstrano , 
accoururent  sous  les  bannières  de  Hunyadf  ; 
mais  dans  cette  masse,  il  n'y  eut  que  trois  ma- 
gnats, Jean  lie  korogh,  haut  palatin  et  ban  de 
Machov,  Orban  Posega,  dans  le  banat  du- 
quel était  «Itué  Belgrad  (0),  le  haut  pala- 
tin de  Ristray,  Michel  Zclaghy,  et  leJcOBe 
noble  l-adislaus  de  Kanisdia  (7).  Beaucoup 
d'autres  nobles,  à  la  vérité,  rei'urent  la  croix, 
mais  sans  prendre  les  armes.  L'armée  présen- 
tait un  arass  confus  de  bourgeois ,  de  paysans , 
<i  étudiants,  et  de  moines  mendiants  armés  de 
bâtons,  (le  pieux  .  rie  IVondeset  de  sabres  (8). 
Ac6té  deCapiblrano  étaient  encore  six  francis- 
cains (9),  dont  Jean  Tagliacozzo  et  Micolas 


d'après  Brancovieb ,  ceal  diM|anite  nilte;  tM§ët ,  Hm. 

de  Servie  ,  p.  498. 

(1)  Trois  cenu  cauuus  tombèrent  entre  les  mains  des 
vainqueurs;  Eogel. 

(2)  Tar;liaco77.o  dans  KatMl  »  1.  Utl,  pw  IQOBL 

(3;  Thuroiz ,  I.  lt. 

(4)  TafTiiaoono .  dans  Rstom ,  I.  soi ,  p.  1090. 

(5)  (Ihjlcoiulylas. 

{(j,  Tauiiarozzu,dans  Kaioiia,  I.  xiti ,  p.  1078. 
(7;  Tburocz,l.v. 

(8)  Tanliacozzo ,  dans  KaUNHiL  tUt^p.  t<09. 

(9)  Le  même ,  ibuL 
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do  t  ara  oui  éternisé  les  Doms  (1).  Le  14  juillet 
1456,  Hunyady,  avec  deux  oeoU  bcif^aiiiiiM, 
en  punie  ratsembléft  à  Slankameot,  en  partie 

construits  à  Belgrad ,  sous  la  direction  de  Si- 
lagi,  alla  ;i  la  rencontre  de  la  flottille  turcquc  du 
Danube,  et  la  dispersa ^2;.  Mohammed  fît  brûler 
les  bâtiments  déuiàtés ,  qui  avaient  perdu  leurs 
équipages,  afin  qu'Us  ne  toodiassent  point  en> 
tre  les  mains  des  Hongrois  (3).  Trois  (galères 
avaient  été  coulées  bas,  quatre  enlevées;  plus 
de  cinq  cents  Turcs  périreut  dans  les  flots  (4  . 
Capistraau  s'était  tenu  sur  le  rivage,  agitant  sa 
bannière  menaçante  contre  Tennemi,  et  invo- 
quant le  nom  de  Jésus.  Sept  jours  après  cette 
défaite,  Mohammed  conduisit  en  personne  les 
janitschares  à  Tassaut  des  murailles  ouvertes 
par  Tartillerie  (5).  Ivaradscha ,  beglerbeg  de 
Rumili ,  qui  jusqu'alors  avait  conduit  les  tra- 
vaui  du  siège  avec  courage  et  prudence ,  avait 
été  la  vdlle  au  soir  emporté  par  un  boulet.  Le 
21  au  matin,  au  bruit  dis  tambours  et  des 
trotiipcltes ,  les  janitschares  se  logèrent  dans  la 
ville  extérieure ,  et  se  précipitèrent  contre  le 
pont  de  la  seconde  enceinte.  Honyady  lui- 
même  déplorait  déjà  la  perte  de  la  place.  La 
confiance  de  Capistrano  seule  resta  inébranlable, 
comme  son  ardeur  que  soutenait  la  pritre.  Au 
moyen  de  nouveaux  reuforts  jetés  dans  la  cita- 
ddle  par  la  porte  de  derrière,  Capistrano  fit  je- 
ter sur  les  Turcs,  déjà  grimpant  à  travers  les 
débris  des  murs ,  des  fagots  enflammés  et  pé- 
nétrés de  soufre,  et  il  les  repoussa  ainsi  daus 
le  ft)«8é  (6).  Vers  midi  les  Turcs  avaient  aban- 
donné la  vffle.  Alors  Capistrano  prit  avec  lui 
deux  des  IMres  mineurs,  ses  compagnons 
d'armes ,  Tagliacozzo  et  Pierre, le  porte-éten- 
dard ,  et ,  à  la  téte  de  mille  croisés ,  ils  s'élan- 
cèrent à  la  conquête  de  l'artillerie  de  siège  (7). 
Tandis  que  les  Turcs  s'enfuyaient  au  cri  d'Jl- 
loA/ les  croisés  pénétrèrent  dans  leor  camp, 
invoquant  le  nom  de  yèOruf.Mohaniined,  voyant 
-  les  Asabes  dispersés,  et  son  ariîUerie  cndan- 


(1)  Leurs  rapporu  aoDidaiii  Pray,  AnnaUi,  p.  111, 
ddimKiiMii ,  I.  nn  ,p.  1072  et  HML 

{'!)  rhaicondyia»  ,Tbaroa,Lv;Ti8liiOoa» 
(3J  CbalooodylM. 

(4)  IhiliMaao,  daM  KaieM ,  L  xiu ,  p.  107& 

(5)  Chalcondylan. 

(6)  Tagliaoono,  dans Kaiooa,  I.  nu,  p.  1083. 
<7)  Ckdosiiiiis  «tHitiiseoneite  lùMUB. 


ger,  combattit  lui-même  comme  uuliun,  d'un 
coup  de  son  sabre  fendit  la  téte  à  un  duré- 
tien  (1),  et  fut  blessé  i  la  cuisse.  Plein  de  fu- 
reur, il  arrnbla  de  menaces  le  généra!  des  ja- 
nitschares, llasnni.  qui  aprt  s  lui  avoir  repré- 
senté que  la  plupart  de  ses  soldats  étaient 
blessés,  que  les  autres  refusaient  d'obéir,  se 
précipita  sous  ses  jeui  dans  les  rangs  ennemis, 
où  il  trouva  une  mort  glorieuse  (2).  Six  mille 
cavaliers  turcs,  arrivés  à  temps,  forcèrent  les 
croisés  à  se  retirer  du  camp.  Néanmoins  il  fal- 
lut abandonner  le  siège  eu  désordre ,  et  Mo- 
hammed s'enftait,  avec  cent  voitures  de  blessés, 
jusqu'à  Sophia  ;  1^  il  força  ses  troupes  i  se  ral- 
lier en  faisant  immoler  les  fuyards  (3).  Trois 
cents  canons  furent  pris  ;  vinj^f-quatre  mille 
Turcs  avaient  trouvé  la  mort  sous  les  remparts 
de  la  place.  Mais  le  grand  Hunyady  survécut 
à  peine  deui  semaines  A  son  ^orienxtrionqihe» 
et,  trois  mois  après,  Capistrano  mourut,  comme 
lui,  de  maladie  A  Belgrad,  et  fut  rangé  parmi 
les  saints.  Aujourd  hui  encore  sa  fete  est 
célébrée  dans  1  église  de  Saint- Étieune  à 
Vienne,  oA  il  prédia  si  souvent  la  croisade 
contre  les  Turcs,  où  sa  parole  enflammait  les 
assistants,  tran.sportait  les  fidèles  d'un  saint 
z(Me,  et  inspirait,  même  aux  incrédules,  un  pco* 
tond  respect  pour  l'homme  (4). 

En  méroobv  de  la  victoire  et  de  la  dâi- 
vrance  de  Belgrad,  le  pape  Galixte  ID  Itaa 
la  féte  de  la  transfiguration  du  Christ  au  6 
août ,  jour  o\ï  Capistrano  avait  combattu  avec 
tant  de  valeur.  C'était  ce  même  pontife  qui,  près* 
que  octogénaire,  avait  ftf t  prêcher  la  cinquième 
croisade  contre  lesTiwa,  A  laquelle  se  ratta- 
che le  triomphe  de  Capistrano,  comme  la  prisa 
deSmyrnc,  à  la  première,  sous  Clément  VI  (ô\ 
et  la  bataille  des  Serviens ,  à  la  saonde .  sous 
Urbain  V  (6),  la  défaite  de  Nicopolis ,  àla  trui- 


(1)  Idrii,  et  d'après  lui  Seadfddin,  oonfiraié  par  Glial- 
coadyla*. 

(2)  CbalcoodylM,p.ML 

(3)  Eii0el,p.4W. 

(4)  Dm» la  vie  deOipiMmo,  pir  GlonnIMmia 

Bart)«>rio  romano  ;  Roma  161K)  .in  1"  de  ;jr.8  pag.,  la  dé 
fcow  de  Belgrad  n'occupe  qu'une  place  bien  inféneara 
wa  cent  qoatre-Tlaii-sixniindas  «micnmdaasis  M* 

chapitre  ,  p.  213  à  223. 
(i)  2S  octobre  IdM. 
(0  1M8. 
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sii^mc.  sous  Grégoire  XI  f  1  ) ,  et  celle  de  Warna, 
à  la  qualnénie,  sous  L^ugèuc  IV  (2).  La  fioilc 
papale,  de  Miie  galères,  sous  teconuMiidemeiit 
de  Loub  Scanimpa,  cardinal  patriardie  de  Ve- 
nise, iiarul  laiinée  advantr  mSJ]  dans  les 
eaux  de  rAri  hip»^!.  {lour  iwrler  des  secours  aux 
sept  lies  principales,  Uhodcs ,  Cliios,  Lesbos, 
Lemnos ,  Imbros ,  Thasus ,  etSamothrace,  con- 
treles  Turcs  (3).  Elle  toucha  d'abord  àRhodcs, 
aborda  ensuite  à  Chioa  et  LeAos,  dont  les  ha- 
bitants ne  fîorttèrent  nnllrmenl  la  proposition 
du  cardinal  pairiarche  de  refuser  le  tribut  aux 
Turcs.  Les  arcliontcs  de  Ghios  craiguaieut  de 
nouvelles  hostilités  des  infidèles  apr«sle  dé- 
part des  vaisseaux  do  |iape,et  Tannée  précé- 
dente ,  immédiatoneot  après  la  délivrance  de 
IJelfîrad ,  le  prince  de  Lesbos  avait  envoyé  le 
tribut  par  son  ambassadeur  Ducas  (4).  Eu  vain 
Dticas ,  qui  avait  paru  alors  pour  la  troisième  fois 
comme  ambassadeur  près  de  la  PiHrte,«*élait 
efforcé  de  justifier  Im  habitants  de  Lemnos, 
accusés  de  trahison  par  le  sultan  ;  tout  ce  qu'il 
avait  pu  obtenir  de  .Mohammed  fut  que  ceux 
des  Leuiniens  qui  avaient  été  condamnés  à 
mort  fussent  transportés  de  la  place  des  ciécu- 
tfanu  an  marché  dei  esclaves,  où  on  les  fit  ven- 
dre pour  1.000  ducats  (ô).  Lors  donc  que  la 
flotte  papale,  forlitiée  par  quarante  corsaires 
catalans,  vint  à  Lemnos,  elle  y  trouva  un  ac- 
cueil plus  fÉvoraUe  qu'à  Lesbos  et  Ghios.  Elle 
laissa  des  garnisons  à  Lcomos,  Samothrace, 
Imbros ,  et  Thasos ,  puis  remit  ft  la  voile  pour 
HluKles.  Mohanmied  ,  qui  s()U|K;onnail  le  prince 
de  Lemnos  d'avoir  favorisé  sous  maiu  ces  en- 
treprises navales,  équipa  ooirtre  W  une  grande 
flotte,  qui  prit  la  mer  an  mois  d'août,  sous  les 
ordres  d'Ismall ,  assiégea  la  ville  de  Methymne , 
coulre  laquelle  jouèrent  l'artillerie  et  les 
mines,  et  revint  ensuite  sans  avoir  obtenu  de 
résultats  (6).  En  même  tem[)s,  alors  que  le 
prince  de  Lesbos  envojrait  le  tribut,  Pierre, 
prince  de  Moldavie,  était  venu  de  lui^Dème  of- 
frir le  sien,  et  avait  acheté,  moyennant  2,000 


(1)  S9MpMnlire  1306. 

(2)  10  novembre  t4M. 

(3)  DucM ,  i.  XLV ,  p.  190;  BcruUii ,  p.  «6. 

(4)  DucM,XBV,p.190. 

(JO  /bld. 

{(Si  CbalcoDdylas,  édil.  dbbitk,  p.  135. 

TOM.  1. 


ducats  annuels,  la  sfirefé  de  son  pays,  |iour 
lequel  il  redoutait  le  voisinage  des  forces 
Ottomanes  (1). 

De  retour  à  Andrhwple,  Mohammed  s*cf- 
forçiiit  d'effacer  Taffroot  de  Be%rad  par  des 
fète.s  et  des  cérémonies  pompeuses.  Il  se  dis- 
IMJsait  A  célébrer  la'circoncision  de  ses  deux  fils, 
Uajesid  et  Mustapha,  dont  le  premier  résidait 
à  Amasia,  le  second  i  Magnésie.  Lesprinoes 
furent  appelés  à  Ândrinople  avec  leur  cour,  et 
en  même  temps  des  circulaires,  répandues  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire,  a|>|)elèrent  les 
émirs  et  les  faiurs,  les  savants  et  les  guerriers, 
les  juges  et  les  poètes,  è  venir  décorer  cette 
solennité  (S).  Un  camp  fut  plantédans  la  grande 
île  située  près  d*Andrinople ,  et  un  trône  fut 
dressé  sous  la  tente  du  sultan,  destinée  aux  oc- 
casions soleonelles;  la  première  réunion  fut 
celle  des  savants.  Mohammed  ,  en  ooatnme 
officiel,  siégeait  sur  le  trône,  ayant  à  cMé 
de  lui  quatre  principaux  savants,  qui  étaient 
comme  les  quatre  colonnes  du  trône  de  la 
science.  A  la  droite  était  assis  Chaireddin, 
chodscba ,  ou  précepteur  du  sultan;  à  gauche, 
Mewlena-Ali-Et-Tktti,  qui ,  venu  de  ÏNerae  dès 
le  régne  de  Murad,  8*était  fixé  d'abord  à  Brusa, 
puis,  après  la  conquête  de  Cunstantinople , 
avait  été  installé  comme  muderris  dans  l'une 
des  huit  églises  que  le  conquérant  avait  trans- 
formées en  collèges ,  et  enfin  avait  reçu  en 
présent  nn  village  situé  aux environsde  Gon- 
stantinople,  appelé  encore  aqjourdliui  Muder- 
riskoi,  c'est-à-dire  le  village  du  professeur  3); 
en  face  du  sultan  étaient  Chisr-lieg-Tsche- 
lebi,  le  premier  juge  de  la  capitale  après  la 
conquête,  et  Schokrallah ,  le  médecin,  natif  de 
Seliir\*an  (4).  Ces  quatre  personnages  prési- 
daient rassemblée  des  savants  qui  lisaient  et 


(I)  Ensèl,  BiMoiM  de  ta  MoUavia,  p.  131  .d'apr^ 

Croiner.  I.'npiiiitm  r(  ;>,in(Iiip  par  Cantemir  que  la  Mol- 
davie ne  paya  tribut  au  kuUaa  qu'à  p;irtir  de  153/Ii,  celle 
opiaion  eit  ans  Ibadcaicat  ditlcoody  las  parie;  Ma  pas 
du  tribut ,  mai»  di'  la  paix ,  I.  IT ,  p.  61. 

Ç2)  yoy.  la  lettre  d'iuviutioa  iUiuail  de  Kasteinuni, 
dam  tacollceiioa  dea  papwn  d'État  de  Fcndnn ,  nl*aO0, 
avec  la réponae,  11*211. 

(3)  tiouiaBliaople  et  le  Bwphorc ,  i ,  p-  â72. 

(4)  l^iclikflepriaade,  daaaScbakaikDunaainauije,  Sca- 
deddinet^;paiaii  CS  MTCUU  du  riSM  de  Mobaoi'- 
medll. 
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commentaient  le  Kor.in,  on  rtdt aient  «lesms 
de  circomîlance.  On  servit  ;mi\  |>n>fcs.scnrs  des 
assiettes  de  sucrer ie»,  cl  aux  dauiscUmends,  ou 
ctAéiAÉlt  M  profoMMt ,  iIm  bottes  ét  cnfi- 
tnm  q«1b  pooraiciit  «mporief  dm  cax  ;  ion 
reçormt  des  vrtements  d'honne»Tr  ei  de  fortes 
sommes  dardent  avant  de  se  retirer  :  1  .  Ix'  se- 
cond jour ,  tes  seheiehs  et  les  fakirs ,  après  que 
te  «oltan  9c  fftt  cntreim  me  €ai,  Airait  trai- 
tés 4e  lii  même  Afianiêre.  Le  iroMime  jovr  ea- 
mut  lien  les  exerciees  militaires ,  les  courses  de 
ehevanx,  le  tir  de  l'arc,  et  les  Mnnquenrs  fo- 
rrnl  richeniont  rtH'om|)enst''s.  Kitfin,  le  qoa- 
Irirtnejour,  qi  i  fût  le  dernier  delà  féte,dc 
riiir|i^  fut  jeié  tu  peaple.  Toas  les  ^ruids 
offrirent  des  présents  aa  sirtlaii:cem  dttffraod 
vesir  Malimiid  siii-pa«:s^'!enf  Ions  les  antrrs  en 
richesse,  les  deux  pciits  filsd  K\n  l  enos.cjui  }K)r- 
taient  le  nom  d*lsa,  l'un  tils  d  ilas^tn,  l'autre 
dlAak ,  reçurent  ordre  de  pousser  dfs  courses, 
lepremicreo  Roiigrie,  lesecond  en  Anmie.  La 
ville  d'Ofen  restâ  on  mois  etposée  ta  pilbge 
des  Turcs  ("ij. 

Dans  le  livre  suivant ,  a  l'occasion  de  la  trêve 
conctae  entre  Skander-41e|;  et  les  Turcs,  se 
iRscennt  ottureHemcM  les  éréMiunits  trri* 
vite  cil  Albanie  depuis  la  mori  d(>  Mnrad  :  mais 
fl  nous  faot  rappflor  ^in(■n^^ion  d'Isa  on  Hon- 
grie, sur  laque!  r  les  écrivains  h<»n(;rois  gar- 
dent le  silcna',  et  dont  les  histurie^^  oilo- 
msns  ftnll  sedlsmcniioii,  avecGhakondytas, 
ainsi  que  lacara|MSHe  eoatre  la  Servie,  qui 
transforma  enfin  ce  pays  en  une  prosime  fnr- 
qde  ;  nous  niYil'îTf"^"'^- 1*"*"*  nom  nt.  îesfails 
qui  se  passèrent  simultanément  en  Grèce,  potir 
raconter  flB8uttel*eiiticrassujettlssemeiitdecette 
p^niosule,  sans  nous  arrêter  à  ia  conquête  de  fat 
Servie,  accomplie  dans  le  même  temps.  Tandis 
que  Mohanm  ed,apri's  avoirjelêlesfondemenls 
du  château  des  Sept -Tours  à  (x)Q.stantiuoplci^3), 
entreprenait  en  personne  rcx))édilioa  de  Mo- 
rée,  il  ordonna  au  grand  vesir  Mahmud-Pas* 
cha  éîaller  réduire  des  plaoes  serviennes  qui 


(1)  Nmfrrl ,  fM.  soi  ;  SPS4Mldiii,daiMBra1a(ti .  I.  n, 

p.  179;  Tin  Mii.-Hi  ;; ,  le  Difurdar^ful.  £8,  I  •  ,  |  !. 

(2)  Arefipri,  CtarvNiiqiie,  f.  I'i61  ;  Ohr«nik|ue  deCel- 

ier,r.ito. 

3;  I>iica$ ,  I.  xi.T ,  p.  taS;  CflikUmUnapie  it  le  Bos- 
ptiorc ,  1. 1  »  p.  6IU. 


I  notaient  pas  encore  snumifies,  soît  qae  cette 
I  con(|urle  revint   nalurellemeni   a  Mahmud, 
'  comme  beglerbeg  de  Rnmili,  depais  la  mort 
,  deKaradaciia  léevaM  Bclgrad  (1),  soit  que, 
malgré  la  fidélité  proaoncée  du  Irai  élefé 
I  dans  le  tiarem ,  Mohammed  ne  Jugeât  pas  pru- 
j  dent  de  conférer  à  ce  demi-Grec  I  entier  asser- 
V  isseuient  de  sa  patrie.  Aux  troupes  de  son 
gouvemcmenl ,  équipées  eu  grarale  partie  k 
ses  lirais  (9),  et  à  celles  d*AnatoU,  MalMMd 
joignit  encore  mille  jaiiitschares  que  lui  remit 
le  sultan,  et  (pi'il  pas^n  en  revue  dans  la  plaine 
voisine  de  0)nsianiint»ple,  puis  il  niarclia  ra- 
pidement le  long  du  Danube,  souinetianl  sans 
peine  les  châteaux  de  Ressort,  Onrieovui, 
Dmnoet  Braniczovacz  (3).  Arrivé  devant  Se- 
ntendra ,  il  négo;  ia ,  par  Isa-Beg  ,  pelit-fïls  d'E- 
wrenos,  el  Knrunian-Pascha  .  la  reddition  de 
la  place,  qui  tiul  eucore  niéiue  après  que  les 
ouvrages  extérieurs  eurent  élé  emportés  (4).  Il 
laissa  Semendra,  pour  le  moment,  et  se  dirigea 
vers  le  château  d'Hawala,  construit  par  Mo- 
liamniwl  sur  une  colline,  seulement  à  trois 
lieues  de  lielgrad:  il  le  remit  en  bon  état  de  dé- 
fense, puis  s'empara  d  Ostroviza,  de  liudnik 
etde  Maiioae(6),  ot,  aprfes  avoir  passé  les 
fHcn  du  bairam  h  Nissa,  H  comaeaça  le  siège 
(le  (^(«'uiiih^e/.  l  e  commandant  voulut  opposer 
une  lonijiie  résistance;  m.ns  il  le  e<mtraignit  à 
.se  rendre  eu  détournant  es  sources  de  la  place, 
et  en  repoussant  ka  soldais  détachés  pour  tller 
puiser  de  Teau  au  Danube.  Après  avoir  aioulé 
de  nouveaux  ouvrages  à  la  conquête ,  il  donna 
l'onlre  A  MohamnM'd-Heg ,  fils  de  Minnei ,  de 
franchir  le  Danube,  cC  de  faire  une  irruption 
ca  Hongrie.  Cduincl  s'empara  du  château  de 
Tarak  (tf) ,  ravagea  la  distriet  de  Rahova  (7), 

(I  )  Sradfddiii,  Idrii ,  à  la  6a  de  la  division  sur  la  COD- 
quéie  de  Beij;i  ad ,  qui  ^'accorde  caiièrenMit  avtt  Chai- 
condylM,  I.  viii,  p.  137. 

(2)  Cbalc«Ddrla* ,  p.  IS7. 

(3;  Ces  chiieauk  ,  dMt»  ttcMkddin  ,  Neftriiri ,  Idri»  «t 
Saotakiade,  wot  appelés  Jtctaw ,  kurodacba  ei  Braiiid- 
•cba,  et  danslatraducrfoo  deBratullT,  I.  ii,p.  186,  on  Ict 
a  iraMkfoniiCH  en  Risa  ,  Chiir^ia  et  Peraiicia. 

(4)   ead«-ddiii, dau»  BrauiUi.l.  it,  p.  ISti ; Netchri  » 
fol.  20  i  ;  Idrn  fol.  05;  8Mlafc»i^ ,  p.  Si. 

(ù)  Dans  rtr.iiiiui ,  p.  187,  OMrnfîa  4ék  M  Hre 
cuaiiue  ail  y  avait  Sktwrije. 

Probablement  Kerrck,  dMNlewiainBe 4e  taaln. 
Kakiiva.  Riaiuiti  a  fait  delSarak  ,Tk8,si dsfla* 
bova,  Olabovo  ,  1.  M ,  p.  ISV. 
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litBéailKletaiikectbSave,  et  urrtHtar  . 
m  f  winiiiiii  m  riche  lintiB ,  ée»  yma  yr-  | 

çoos  et  des  jeunes  filles,  des  biHim,  des 
meubles  et  des  effets  fjrA  icnx .  «vec  d««x  cents 
soldats  pesamment  ami(^.  Le  toat  fut  préseoté  [ 
au  sultan,  qui  se  trouvait  alors  à  Csknb.  j 

fil  Servie,  ledcipolie  Georges,  bientM  iprè6 
PkCQPeuse  délivrance  de  Rel{;rad ,  avait  snivi 
Hofidy  et  Capistrano  dans  h  ton!l>e.  Iaisf;anl 
mie  veuve,  Irun  ,  nue  fille,  M;ira.  veuve  du 
sultan  Murad  11 ,  et  trois  fils,  Grégoire,  ÉtieDoe  . 
etUaM,tet  let4HE|raie(f  mient  M  I 
eB|irisoiHiétparlearbee«-iMre,leflHltwMD-  1 
nid,  q«i  leur  avait  fat  erever  les  yen.  Après  ' 
avoir  expulsé  ses  frères  aveurjles  et  empoisonné 
aa  mère  (1),  Lazare  avaitoftert  au  sultan  20,000  j 
ttroetd^woennetributaoDttel;  mais  il  ne  jeuit  ■ 
pnkngtenipedHfMldeaacriniMdleaBUtio^  | 
et  mourut  dans  le  mtmA  WÊdiê  de  son  itfçne.  i 
Seaœur,  la  sultane  veuve  Mara .  s'était  enfuie,  ! 
avec  son  frère  Grégoire  et  son  oiic'e  Thon)as 
GaDtacmèoe .  auprès  de  Mohammed,  qui  se 
clu^get  de  ftire  wtàér  les  prétottioai  de  la 
prlncesM  au  trône  de  Servie,  et  loi  assura  un 
doiî.iire  et  une  résiden  c  à  Jassovo,  sur  le 
Strunon,  non  loin  <lii  mont  Alhos  2\  lâ  vécut 
ula  sultane  ûc  1  empereur  Munid.  la  pieuse /aa- 
riBM  llam,flHedD  despote  Gewges*,  titres 
qu'elle  avait  pris  dans  un  acte  signé  par  elle, 
et  qui  nous  a  é'é  conservé '3):  eHe  avait  pour  1 
conipa^îne  de  sa  pi»  use  retraite  sa  sœur  ('.athe-  I 
rinc  ,  veux'e  du  coiuie  de  CilUy  ,  qu  elle  avait 
appelé  de  la  Poiiile,  après  la  BorC  de  son  firtre 
Gaarpes  (4).  La  veavc  de  Laaare,  IMène, 
compta .  fM>ur  sauver  la  Servie ,  sur  une  double 
assistance:  elle  unit  sa  fille,  Man.i,  m  I  héritier  ! 
du  trùoe  de  Bosnie,  et  en  inèiue  teni|»  elle  I 
ofMt  le  rOfaMK  m  Ètti au  pape ,  qui  l'accej  U 
par  fOB  lé^at,  le  cardinal  de  Saint -Aa^a. 

boyards  serviens .  mécontents  de  voir  ainsi 
la  reine  disposer  du  pavs.  et  nioiilrer  ses  pré- 
dilections pour  la  religion  catholique ,  préfé- 
rèrent la  dominatîon  OMMolmane  à  ceUe  d« 
pipe;  ils  darot  ponr  leor  chef  Mkhfll  AbaiyD- 


(Ij  Engel,  Uiatoirede  Servie,  p.  414  ,  d'apris  fU  iscb. 

(2)      m^nae,  d'après  RaitKch  rt  Spandiijjino,  p.  4S. 
(3;  Du  13  avril  1479,  cooservé  datuRaïUcii. 
(4)  laiiH ,  p.  413 ,  d'après  ftaUadi. 
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vMsik  J  ft^rs  dn  grand  5rtair  MahDmd^Pasctau 
Aveede  grandes  dénentralious  d'amftié ,  fl^ 
lène attira  Michel  danssadtadelle,  se  saisit  de 
sa  personne,  et  l'envoya  |>risonnieren  llonfyrie. 
Maître  de  Prisren  I  ;,  Mohamined  parut  de- 
vant Semendra,  qui  se  rendit  aussitôt  après 
cpi^  eut  aeeardé  à  Hélène  la  Miert^  de  se  re 
tirer  avec  ses  trésors.  L'exemple  de  cette  ville 
fut  suivi  par  les  cli.Meanx  deWicheslaw,  Srlier- 
now  et  Helastt  n;t  ;  les  I  nres  incendièrent  le 
couvent  de  Milesche>^o(2;  ,8  novembre  1459]. 
Suivant  OBneas  ^Ivins,  dcnx  eentmttte  luM 
tants  avraient  été  traînés  en  «Savage  par 
suite  de  cette  campa^jne.  Ainsi,  dnns  la  sixiiroe 
année  après  la  (  onqnéie  de  Cx)nsi;intinople.  la 
Serbie  fut  réduite  en  province  de  rempireot- 
tanun,  et  Semendra,  on  SpendcrtAe,  ran- 
cicnDeeapitaledes  TrsfMiens(3X  «prf  avait  ja 
dis  repoussé  deux  fois  les  assauts  des  Tores,  et 
avait  succombé  dans  un  autre  siège  pom*  être 
rendue  ensnite  jwr  les  vainqueui^,  fut  défini- 
tivement  incorporée  aux  coiiqaètes  du  creis- 
sant  Elle  avait  éléaiaiégéed*aliord  par  M«a, 
le  rival  de  Mohammed  1"",  immédiatement  ivutH 
l'attaque  de  GHistantinoiile  4  Kn  1440,  Mu- 
rail  l  avait  emportée  après  que  les  murs  eurent 
été  canonnés  durant  trois  mois  (5;;  mais  elle 
avait  été  rendne  bientôt  après  poor  la  ran^ 
de  Mohammed-Bq;,  frère  du  faraud  ve.sir  Cha- 
lil-l'ascha .  fait  prisonnier  dans  la  bataille  d'is- 
lati:  enfin  Mahinud -Pascha.  le  grand  vesir, 
l'assiégea  à  deux  reprises  dans  deux  annéea 
conatontives,  d'abord  vainement,  *  Tépoque 
oà  rimpéc  IMer  fM  élevé  dans  tant  ta- 
pire  de  20  aspres  à  33  par  paire  de  bœufs  (6), 
et  enfin  il  la  conquit  dans  l'année <pH  vit  nalto* 
l'infortuné  prince  Dschera  (7). 
C'est  du  sein  des  fêtes  <|ae  les  sohans  odi^ 


ri'  An  1 4ô8  Frif^l ,  BitUMC  4e  Servie ,  p.  414. 

(2)  Jbid.,  p.  41â. 

(i)  Cbakoodyias ,  I.  lu  ,4ditde  Baste,  p.  Sk 

(il  Jbi'f.,  au  1414. 

(5;  l^e  x"'  livre  ,  an  1410. 

(6)  .Seadeddin  ,  Ssolaktade ,  fol . 

i?)  Seadeddin  et  Swiifcude,  ao  8M  [I4SB]  ;  SMKwéi, 
d'il pi  m  des  autorités  lUUennM ,  place  la  prise  deSeiMO- 
dra  en  1458 -.nais  selon  une  table  chronolofpque,  dans 
Marini  Sanuto,  (a  ville  ne  dtiitAtre  touillée  «lue  It  14  avril 
1400 ,  ce  quie»i coniredii  par  les antoriliSMiiimais*! 
torques. 
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maiis  méditaient  leurs  plus  vastes  |ilaiis de OOD- 
quètc;  Jiprî's  la  rtlt'bration  de  son  m.iriage  et 
de  ct  lui  (11'  SCS  (iciiv  fils  avci'  trois  princesses  by- 
zauiinei»,  Murud  i''  avait  envoyé  ie  Qvami  vesir 
Ali-Pascfaa,  avec  une  ermée,  contre  Omiaii , 
«oireniD  de  Bulgarie  (1  )  ;  à  rissue  des  fêtes  de 
la  circonrision  de  ses  fîl.s ,  Mohammed  avait  dé- 
taché les  petits-fils  d'Ewrcnos  contre  la  Servie 
et  FAlhaaie;  rannée  suivante,  le  sultan  en  per- 
aonoe  se  mit  cb  monvciBeiit  pour  assujettir  ea- 
dèrement  la  Grtee  [16  mai  1468].  D^à  Ewre- 
nos ,  sous  B^esid-Ilderim ,  Turadiani,  sous  Mu- 
rad  II,  avaient  porté  le  ravafîc  au  cœur  du 
Pélopon^se,  et  pénétré  jusqu'à  Sparte,  qui 
avait,  comme  Coriuthe, Argos  et  Athènes ,  seuti 
aonffler  le  vent  de  la  conquête  turque.  Lorsque 
Mohammed  H  tooroait  toutes  ses  pensées  sur 
Constant inoplc,  concentrait  tous  les  cf Forts  de 
sa  puissance  vers  ce  bnt ,  les  restes  des  Grecs  se 
réfugièrent  dans  le  Péloponèse,  que  Moham- 
med laissa ,  pour  le  moment ,  ft  la  domination 
apparente  des  Méologues,  aux  deux  frères  dn 
dernier  empereur  byzantin,  les  despotes  Dé- 
métrius  et  Thomas, dont  le  premier  résidait  à 
Sparte,  et  l'autre  à  Pairas.  Déjà  nous  avons 
rapporté  comment  ces  princes,  en  désacoord 
entre  cm  (3),  et  en  guerre  ouverte  avec  les  Al- 
banais révoltés ,  ne  conservèrent  pour  peu  de 
temps  la  doininatinn  du  Pélopont^sc  qnp  parla 
protection  des  Turcs,  et  moyennant  le  paye- 
ment d'un  tribut  annuel.  Mais  afin  de  faire 
mieux  oomiattre  encore  les  drconslances  qui 
ouvrirent  déplus  larges  voies  à  la  conquête 
turque,  nous  allons  jeter  un  rcfjard  sur  les 
partis  qui  se  disputaient  alors  !c  iHîuvoir 
dans  le  Péloponèse.  Après  que  Constautiu  eut 
succombé  en  défiendant  les  murs  de  sa  capi- 
talCf  les  archontes  voulurent  proclamer  empe- 
reur Démétrius ,  l'aîné  de  ses  fr«''res,  auquel  le 
trône  appartenait  par  droit  d  alnesse;  mais 
Thomas^  le  plus  jeune,  d'un  caractère  ambi- 
tieux et  tyrannique  (3) ,  ne  voulut  pas  céder  le 
tréne  à  son  ainé ,  et  ils  se  partagèrent  la  domi- 
nation du  Pélo|)onèse,  que  bit  ntùt  les  Albanais 
menacèrent  de  leur  arracher.  Thomas,  qui  ne 
c  codait  eu  rien  au  sultan  pour  la  \  loleiice  et  la 


(1)  A  la  tiii  du     lirre,  an  1387. 

(2)  I^MDdiH!iJio,p.29. 

(3)  /Hd.,|K  41. 


HErocité,  mats  qui  était  si  loin  de  lui  \w  la  puis- 
sance et  Tétendue  de  l'esprit,  reproduisit  dans 
le  Péloponèse  les  scènes,  trop  souvent  répêlécs 
par  Mohammed ,  d'usurpations  violentes  et 
dMmmolationsdes  maîtres  des  domaines  con- 
voités. Afin  de  se  mettre  en  possession  de  TA- 
chaïc  et  de  Glarenza,  il  attira  le  seigneur  de 
ces  districts,  sou  parent,  à  l'airas,  sous  la  ga- 
rantie d'un  sauf-conduit  ;  là ,  il  le  ût  saisir  avec 
ses  fils,  et  Icsjflta  tons  dans  on  eaclMt,  oA  ils 
périrent  de  faim.  Au  gendre,  qui  avait  épousé 
la  flUe  du  prince  d\\chaïc  depuis  la  captivité  de 
ce  malhenreux ,  il  fit  couper  les  mains .  le  nez, 
les  oreilles ,  et  arracher  les  yeux.  Il  dé[)Ouilla 
de  ses  domaiues ,  et  priva  de  la  vue  Théodose 
Bokali^l),  l'un  des  prîneipaux  propriétaires  du 
PélopoQ^.  11  préparait  le  même  sort  à  Emma- 
nuel Cantacuzènc;  mais  celui-ci,  au  lieu  de 
donner  dans  le  pié{;e  qui  lui  était  (endu,  se  nnt 
à  la  tëledesAlbauais  révoltés,  changea,  ()ourlcur 
plaire,  son  nom  en  cdni  de  son  épouse ,  et  prit 
une  appellation  albanaise ,  ravagea  le  plat  payi^ 
et  investit  les  deux  despotes,  Thomas  et  I)é- 
métrius,  dans  leur  résidence  de  Patras  et 
Sparte  (2). 

C'est  ce  moment  de  bmileversement  général 
que  Miriiammcd  jugea  le  plus  propre  ft  Ui  con- 
quête. Le  15  mai  1458,  il  se  mit  en  mouve- 
ment de  Gonstantinople,  laissa  en  passant  une 
division  pour  bloquer  Gorinthe ,  et ,  iwursui- 
vant  sa  marche  dans  le  Péloponèse,  il  marcha 
droit  sur  Pbttus  (3) ,  jadis  une  des  villes  de  la 
ligne achéenne,  oAla  beauté,  la  jeunesse  et  la 
force  recevaient  un  culte  dans  les  temples  de 
Ganimède,  d'HObé  et  des  Dioscures,  où  l'on 
rendait  des  actions  de  grâces  à  Bacchus ,  dis- 
pensateur de  la  vendange,  pour  rexoellence  des 
vins  de  ces  cantons,  renommés  entre  tous  les 
produits  du  Péloponèse  (4).  Doxias ,  comman- 
dant albanais  de  IMilius  ,  se  porta,  avec  les  ha- 
bitants et  ses  soldats,  sur  une  hauteur  fortifiée 
pour  défendre  les  approches.  Alors  Mohammed 
s'avan^  devant  Tarsos,  dont  la  garnison  se 
rendit  volontairement;  il  emmena  trois  cents 


(1)  Phrauzes,  I.  iv,  foi.  16. 

(2)  S|>mAi8iiio,  p.  42. 

(3;  rh3l<  o!i<l\ las ,  commencement  du  ix»  lirre  ;  dans 
TUisiotre  ouounane,  elle  est  appelée  Felek,  daniBr»- 
liilti^pw  184,Fdleeii. 

(4)  PumalM»  I.  u  »  p.  12. 
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jeunes  garçons ,  mit  un  fjonvemenr  dans  la 
ville,  et  pénétra  plus  avant  dans  le  pays.  Les 
Âlbauais  qui  »  claienl  rendus  à  Tarsos,  ayant 
tenté  de  s^échapper,  pour  les  effrayer  par  un 
liofrible  cieinplÎB,  on  ca  prit  Yingt  d*ailre 
eux ,  destinés  au  supplice  ;  on  leur  écrasa  les  os 
des  mains  et  des  pieds  avec  des  massues .  et  ils 
durent,  ainsi  mutilés ,  attendre  la  niurt.  Le  lieu 
oft  se  fit  cette  exécutk»  atroce  reçut  le  nom 
tore  de  Tokmakhissari  (ebâteaudes  08)(1). 
Une  autre  ville  intérieure,  située  sur  une  hau- 
teur ,  et  dont  Chalcoridylas  ne  donne  pas  le 
nom, mais  qui  doit  être  lOKtosdePhranzes  '2\ 
fut  réduite  à  de  telles  extrémités  par  le  dctour- 
nenent  de  Teau ,  que  les  habitants  pétrissaient 
leur  pain  avec  le  sang  des  hèbe»  de  somme 
qu'ils éj;or{;eaient.  Lorsque,  succombant  sous 
le  poids  de  leurs  maux,  ils  se  disjvosaient  à  ca- 
pituler, les  murs  furent  escaladés  par  les  Ja- 
nitsdiares,  et  la  ville  fbt  livrée  au  pillage.  De 
làMoliamniedcoDdnisit  Tarmée  vers  la  ville  de 
Rupela,  appelée  aussi  Akoba  '3\  où  les  Alba- 
nais et  les  Grecs  s'étaient  réfiupés  avec  leurs 
feœnieâ.  Dt^à,  au  bout  de  deux  jours  d  attaque, 
voyant  on  grand  nombre  de  ses  soldats  Mas- 
sés, il  allait  se  retirer,  lorsque  pararoit  des 
députés  de  la  ville  pour  offrir  de  se  rendre.  On 
s'abstint  de  dévaster  les  édifices, mais  les  habi- 
tants turent  emmenés  à  Constantinople.  La  mar- 
che se  poursuivit  en  avant  par  iVIautinée  vers 
Pawnica (4),  dont  le  sultan  fit  sommer ,  par 
Cantacuzène,  la  gamiaon  albanaise  de  se  ren- 
dre; les  Albanais  repoussèrent  les  propositions 
de  Canlacuzènequi,  soupçonné  de  les  avoir  en- 
couragés à  la  défense,  tomba  dans  la  disgrâce 
dn  sultan ,  et  ils  résistèrent  même  à  Moham- 
med, lorsqu'il  s'avança  juitqa'an  pied  des  rem- 
parts. Dès  le  second  jour  Mohammed  abandonna 
cette  place,  et  s'approcha  de  Téjîéc,  puis  il 
resta  dans  l'irrésolution ,  ne  sachant  pas  s  il  de- 
vait marcher  sur  Sparte ,  oA  s^était  renfermé 
Thomas,  on  bien  sur  Epidanre,  oiis*était  re- 
tiré Oémétrins.  Apfirenant  que,  deT^ée^  la 


(1)  SMlakude,  Mrit,  AiH. 

(3)  PhranM,i.iT,c  15,  édit.d«Btfto,p.  86. 

(3)  On  voit  claireuml,  dam  8eadoddfai,qae  la  Ru- 
pela de  Cbalcondylat  et  TAkota  de  Pfannzei  toat  une 
«nie  et  vnème  ville. 

(4)  Paiqaica,daM Wetcbri et SêMaaàn Bedtctuac. 


route  était  impraticable  pour  des  troupes,  il  ra- 
mena sontirmée  sur  la  ville  de  Muchia,  dans 
le  district  de  légée.  Cette  place  était  défendue 
par  AsancsDémétrius,  et,  mieux  encore,  par 
sa  forte  positîoo  sur  une  montagne  escarpée; 
elle  n'était  accessible  que  d'un  côté,  et  là  elle 
était  protéjîée  par  une  triple  muraille  :  le  cam- 
pement fut  établi,  l  artillcrie  mise  en  batterie; 
l'eau  fiit  détournée,  et  Isa,  petit-fils  d^Bwrenos, 
alla  trouver  Asanes,  avee  un  interprète,  pour 
le  presser  de  livrer  la  place.  Chalcondylas 
donne  les  discours  dans  lesquels  l'envoyé  turc 
exaile  la  puissance  du  sultan,  et  le  comman- 
dant grec  exagère  la  force  de  Muchia.  Après 
d^inutiles  pourparlers,  Mohammed  attaqua  la 
forteresse  par  le  seul  |X)int  abordable,  couvert 
d'une  triple  muraille.  Après  que  le  pioniier 
rempart  eut  été  réfluit  en  poudre  par  la  jjrosse 
artillerie,  Âsanes  se  défendit  avec  intrépidité 
derrière  hi  seconde.  Mais  l*un  des  énormes 
boulets  de  sept  quintaux  tomba  dans  la  boolan» 
fperie,  et  détruisit  la  faible  provision  de  pain 
delà  garnison.  L'évéque,  au  lieu  de  garder 
fidél^ent  son  troupeau,  fit  passer  au  sultan 
avis  de  hi  disette  de  vivres,  TenHantà  persister 
dans  le  tSéfft.  Mohammed  sonuna  de  nouveau 
la-plaoe,  ajoutant  qu'il  était  fort  bien  informé 
par  ses  amis  dePintérieurdela  pénurie  de  vivres 
à  laquelle  les  assiégés  étaient  réduits.  Alors 
Asanes  Démétrius  el  Lukanos  de  Sparte  se  ren- 
trent dans  lecamp  auprès  du  sultan,  c  Rappor- 
tez à  votre  maître,  leur  dit-il,  que  je  suis  prêt 
^  lui  accorder  paix  et  amitié,  fi  la  condition  que 
la  partie  du  Péloponèse  déjà  traversée  p.ir  moi 
m'appartienne,  et  qu'il  me  fournisse  annuelle- 
ment £00  livres  d*or  en  tribut,  pour  ce  qull 
possède  OMsore;  quant  au  prince  de  Fatras, 
Thomas,  faites-lni  savoir  qu'il  lui  fout  A  l'ins- 
tant m  abandonner  son  pays,  sinon  je  le  saisi- 
rai moi-même  les  armes  à  la  main.  »  Asanes 
Démétrius  et  Lukanos  s'en  aUèrent  avec  ce  ums- 
lage  trouver  les  deux  despotes,  qui  se  réuni- 
rent àTripisbona(l)(1Vipolizza).  pour  délibérer 
sur  leurs  intérêts  communs.  Aussitôt  après  la 
chute  de  Muchia ,  Corluthe  (2)  avait  été  remise 

(1)  PhraDze«,l.  nr,  p.  6. 

(2)  RratutU  MtdeGoriBtbe  CorFou  !....  AadiikpMcin- 
sade  Cexeniplaira  de  la  MMIotliètpMdn  Vatican,  p.  341), 

noinnie  le  cbâteau  de  Jildiis  la  clef  de  I 
<f  est  de  Gorioltae  qull  veat  parier. 
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MHS  rftnstance  an  snltan .  par  un  antre  Asafi«,  i 
le  fils  (le  Pauliis,  braii-fnT*' du  despote  Démé- 
triu&,el  par  uu antre  Lukanas  ^iicéphora$(l). 
Ln  despotes  se  lési^uèiMt  m  cooditioM  j 
imiMMées  par  le  cooquérast  [juillet  1458].  Dé- 
niétrius  lui  abandonna  les  cantons  de  Phliasia  ,  ' 
les  eiivinm*  de  Corinllic  et  de  Kalabrvt.i.  dt'j^ 
traversés  par  les  1  urct.  Thoma.'t  céda  Fatras  i 
«vcetasTiHes  en  dépendant,  que  Laiare,  aoo 
envoyé,  renit  an  milan  (9).  Le paîi  ftrt  oon- 
dae;  tonic  la  cMe  septentrionale  du  Pélopo- 
nè9epa^<ia  sous  la  loi  rf(  s  Turcs.  Omar,  dont  le 
père,  Turai lian,  a>ait  pour  la  première  fois 
renversé  rHexamiioo ,  fut  établi  comme  gou- 
▼ernenr  deTAcbaie,  depvisPalras  ju8qo*à  Ka- 
labr)  la  (31,  et  des  janit.schares  occupèrent  Ie« 
villes.  Moh.ininifd  alla  vi.siter  Athènes,  rlonî 
Tur,»!  li.ifi  av.iil  aniéncure  itmi  pris  |)<!s«os  ion 
à  la  faveur  d  un  crime  de  la  maison  Acciajtrii. 

La  mive  de  Rainler,  le  denier  dne,  vMeni* 
aenlépiisetfme jenne  neUe  véoilkn,  «Mpel 
le  sénat  avait  confié  le  gouvernement  de  Napoli 
^  diRoroania,  lui  promit  sa  main  avec  la  souverai- 
neté d'Athènes,  s'il  voulait  d'abord  assassiner 
aan  épnnae ,  noUe  vénitieoDe  (4).  Le  meurtiHer, 
dcvenn  le  m»i  de  la  dnelMaM,  tuteur  dn  Mi 
mineur  de  Rainier,  fut  accusé  pour  ses  rrrmes  | 
auprès  de  ^lohaiaied,  et  poursuivi  par  la  haine 
des  Athéniens;  il  alla  .se  réfugier , a\ ec  le  jeune 
fils  de  Haiuier,  à  b  porte  mèuic  du  sultan,  où 
se  trouvait  anei  Franco  Aeciqoll ,  neveu  du 
dernier  duc.  Mohammed  remit  la  sonveraindé 
d  Athènes  à  celui-ci,  qu'il  avait  souillé  de  son 
amour  infânw* (.'>;.  Franco,  arrueilli  f.ivorable- 
Bieul  par  les  habitants  eu  vertu  de  l'ordre  du 
iollan,  jeu  la  dnebesse  dans  les  ftni  Méi^ 
comme  instigatrice  du  meurtre  de  m  rivale,  et 
Il  fit  mettre  à  mort.  I.e  jeune  Vénitien ,  assas- 
sin <le  sa  première  épou."te,  ar  usa  A  son  lonr 
Franco  auprès  du  sultan  comme  meurtrier  de  sa 
aeûBOde  tmaut  la  docbesse.  Alors  Mohammed 
donnarordieanilsdeTnraciMidepnndrepofi- 
•aiaion  d'Attiènes.  Omar  déternrina  ftanement 
Firaneo  iseretiier  Ithrcmnat  amaestrénrs, 


(t;  Plir.inzet,L  IV,|klft. 

iHi  Jèid. 
{9  /M. 

(4)  ClMlroiKlyl.ic  .  L  «,  pi  t«. 
(i)  Jbui.,  p.  Iâ3. 


en  lui  promet  tant ,  an  nomdn  «iultan.  en  ♦Vhanf'C 
d'Athènes,  la  souveraineté  de  Ihèbes  et  de  la 
Béotie.  >laintenant  Mohammed  vint  pour  con- 
templer la  ville  que  M  avait  acquise  pacifique- 
ment la  prudence  d^Omar.  A  la  vue  de  la  sitM- 
tion  et  de  la  force  de  l'Acropolis,  de  k  vaste 
étendue  du  port,  si  bien  abrité,  il  s'érria  plein 
d'admiration  :  «  Quelle  reconnaissance  ne  doi- 
vent pas  la  religion  et  l^enq^rean  fils  de  Ttart- 
ehan  pour  «ne  telle  acquisition  (f)I 

Après  avoir  visité  en  détail  (ensks  mono- 
ments  de  !;t  ville,  Mohamtt  rd  envoya  un  mes- 
saj;er  aux  <ies|H)t('s  du  l'i'lajK)nèse,  {mw  leur 
faire  jurer  la  [taix  par  eux  conclue  [octobre 
UBSl  et  aan  de  deMander  Urttlede  Dénétrina 
pour  é|>ouse  (2).  Les  despotes  prêtèrent  le  ser- 
ment demandé,  et  Oémétrius  accorda  sa  fille , 
suivant  l  exemple  h<*nteux  de  ses  ancêtres,  dont 
la  plupart,  ainsi  qu'on  Ta  vu  dans  les  livres 
prMdents,  avalent  livré  les prineesiea  bynn- 
tines  au  karem  dn  snhan.  Ce  qni  est  anasi  hon- 
teux et  plus  funeste ,  ce  fut  la  violation  du  ser- 
ment dont  l'autre  despote  se  rendit  cou)>able 
bienièt  après  (H).  Cédant  aux  raisons  de  Luka- 
nos  Niceptaoras,  que  PhranMs  acoisa  pour  cda 
de  la  perte  du  PAoponèse,  il  se  persuada  ^ne 
les  Grecs  du  Péloponèse  et  les  Albanais  étaient 
prêts  se  soulever  contre  les  Tuns ,  et .  trois 
UMiis  .i[)rès  la  sanction  donnée  au  traité,  il  entra 
eu  hostilités  ouverti^,  non-seulemoit  contre  les 
Tteca,  hmIs  enoote  contre  son  fMire  (janvier 
14£9|.  Avec  Taide  de  rinstigateur  de  celte  per- 
fidie, Thomas  arracha  aux  Turcs  seulement  la 
vil  e  de  kalabryta  i  l  ;  mais  il  put  ciih  ver  à  son 
frère  karitena  [février  14ô9],  Saint  Georges, 
Bordonia  et  KaMriaa (6),  en  pronMttant  i  cea 
villes  que  désennaia  cllei  se  régiraient  eHes- 
mémes.  Il  assiégea  les  cités  de  Zamata  et  de 
Katamatn,  sur  le  golfe  de  M essénic, appartenant 
à  Déméurius  (6) ,  tandis  que  cehii-ci ,  avec  ses 


(1)  CbakxMMtylu.  p.  142. 

(2}  /btd.,  p.  143;  PtaranKt,  I.  it,  p.  16. 

(3)  /hid. 

{i)  La  Qironique grecque,  daoi  Cnidi  Turco-Uraecu, 
p.  17. 

(5)  Pluraïuet,  I.  iv,pkl0>;danit  Fouqurrillr,  Rardou- 
■iR,Ln,p.m,l.«,p^  4i1&  itm  KartrinMiiiM 

((!  l'braïup»  ,  I.  it,  p.  18.  fo/.  Ponquerillr,  Zar- 
aatc.l  T,p.  lâ6;Cahi— i»,t.w,^482,t.  iv.p.MO. 
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tronpeiL,  inveslisnitLeontari  et  Akoba  dé|)CQ- 
daat  des  possessions  de  ThoiDafi(l).  Mais  le 
fléta  le  lias  àémima,  eéttkaâ  In  Albaaait: 
«ce  peuple,  suivant  Phrauct,  le  plus  pervers 
et  le  |)itis  inulile,  qui,  passant  continuf'ilcment 
d'un  (les|X)te  A  l  aiilre,  reniait  trois  Pois  son 
isatlre  dans  un  seul  dimanche.  »  Les  Turcs  de 
Gorialhe,  PMm  et  Araykl^ ,  MiMMiit  roce»- 
•kn,  pillM,  mmaenkmk,  et  m  rtMat 
encore  des  despotes  et  des  «rehontes,  <|iii  <  oii- 
raient  ainsi  dVux-mémos  sous  le  tranchant  <)»• 
leurs  sabres (2).  Mohammed,  qui  se  trouvait 
alora  à  Skopi,  où  Mabmud-Pascba  lui  amena 
les  priieMiiefs  de  ropéditioii  de  Hongrie,  dce- 
tilua  le  fUt  dlMM,  «qoel  H  attribM  la 
faute  de  oe  soul^vemen^  et  de  ces  désordres,  et 
conHa  le  };oii  verneraent  de  la  Mort  e  A  Hamsa  (.i). 
Gdui-ci  lit  lever  le  siège  de  Haïras  aux  Grecs , 
prie  fl  se  prtseata  coMN  alU6  d«  dtsfiote  de- 
vant Leontari  oA  Tkonias  était  renfermé.  Ce- 
luî-ci  se  laissa  entraîner  à  arre[>tpr  la  l>ataille 
qu'on  lui  pressentait  :  il  fut  vain  ti  siirtont  par 
les  maudHivres  tiabiles  d'inms-be^,  général  des 
a^Mliis,  et  perdit  dent  eeeU  lwiaaMs(4).  Oe 
qn  avait  échappé  am  Grecs,  an  AibaBais,  am 
arAOBtes  et  aux  despotes,  devint  alors  la 
proie  des  Tun;s(/i),  el  h's  dévastations  con- 
tinuèrent jusqu'à  ce  qu'eutin  les  deux  frères , 
mesuraiil  ritendue  de  leurs  pertes  et  la  fclMe 
distiMe  gai  lea  aépawit  de  lenr  mine  compHte, 
earent  une  entrevue  à  Karriza  ;  ils  assistèrent 
enemUc  à  la  messe  du  métropolitain  de  Sparte, 
et  sceltèreot  la  paix  par  de  nouveaux  ser- 
ments (6). 

MnhiiMifd,  tastniit  de  VaNianoe  doedem 
fi>ères ,  en  rqela  cette  fois  la  Faute  sur  lleansa- 

Hasrha ,  nvnnie  il  vcTiait  d  attribu-r  le  tort  de 
la  f<;(U'nY  civile  à  (ioiar  ;  el  il  nomma  pour  le 
remplacer  Sagauus-Pascha,  gouverneur  de  (ial- 
lipoli,  coinmandant  de  la  flotte.  A  Tarriréf  de 
Saganos  dans  le  Péloiiootee,  oa  vit  se  disper- 
ser aussitôt  les  troupes  auxiliaires  des  despotes, 
qui  d^à  étaient  en  rupture  dtelorée.  Thomas,  4,e 


nouveau  parjure,  se  saisit  violemmratde  \%  i4r 
couie  el  de  la  Messénie,  domaines  de  aonMli^ 
et  assUgca  IManala  ;  en  ndne  tenyt  tt  Bégni 

cia  pour  lui-inéoie  avec  le  snltaB.  Mohammed, 

occupé  de  préparatifs  pour  une  expédition  en 
I  Asie  amtre  l  sua-Hasan ,  prêta  roreill'  aux 
offres  de  Thomas ,  moyennant  raccomplisse- 
Beat  de  trois oonditioos  :qne  ke  tionpes  grec* 
<|MS  s^éloigMssent  des  chAteaiix  turcs,  que 
îittOO  livres  d'or  fu8.sent  pavées  annuellement 
comme  tribut ,  et  qu<' .  dans  l'espace  de  vingt 
juurs,  le  des)iote  parût  à  C.triuihe,  où  se  reu" 
dfait  an  envoyé  ture.  Tininas  pronsit  tout,  mai* 
ne  pat  fioanilr  le  trilMt  MokaMned^irrité,  re- 
asità  l*a»n4e  ivifaBte  l'expédition  d'Asie,  et 
marcha  en  p«nK)nne  contre  les  deux  frères  vers 
le  Péloponèse  [13  avril  1460]  (1).  A  Gorinthe, 
U  mit  dans  les  fers  Asanes,  beau-firère de  Qé" 
néirlas,  et  UcniÔt  Uparvt  dcnraBt  SpartcM* 
métrius ,  trahi  i>ar  son  frère ,  chercha  un  abri 
ronlre  sa  perfidie ,  en  trahissant  lui-même  la 
cau.se  ijcticralc  de  la  (irèce.  Il  se  rendit  dans  le 
I  camp  du  j>ultau,  qui  l  accueilUt  gracieuseiueut ,  • 
I  laiproBiiltdew>«veand*éyBiHfriaQlle,eldeliri 
I  accorder  des  dédommagements  pOttT  lii.cession 
du  Pélo|>on^se.  Mohammed  le  conserva  dans  le 
camp,  et  mit  une  p^arnison  tur(]ue  à  !*^>arte; 
puis  il  marcha  vers  kaiOriza  (2).  ta  ville  fut 
:  anssitét  emportée  d'asmH  et  saccagée  ;  mais 
:  le eMtra»,  placé  s«r  m  ptolean  iaacceeaiible, 
!  opposa  de  la  résistance ,  et  beancoup  de  janit- 
schares  furent  précipités  du  haut  des  murs; 
néanmoins  la  garnison  de  ttois  c^U>  iKHOffles 
I  ac  rendit.  Pour  récompenser  la  vaiUante  dé- 
I  fense  de  eca  gnerrieic  et  lew  eoiiflpwe^n 
)>aroU> ,  Mohammed  les  fit  réQBif  qae 
plate,  où  ils  forent  éjîorjrés;  le  commandant 
fui  scié  en  deux.  De  là  le  .sultan  s  avaiiça  vers 
Leontari,  les  habitants  avaient  abMMluané  la 
viUe  iMT  ae  réfùgier,  fvef  leanlHVNPéietlfwt 
entaa.dil»  laMaffeiiedeMiil(a,4tlli4iiii« 
défendirent  vaillamnient  contre  les  assauts  des 
I  AsalH's  M   l  a  ville  fut  emportée,  six  raille  ea- 


(1)  Pbraittt»,  i.  IV ,  pt. 

(2)  /hi,l  ,  p.  88. 

(di  Qialc«tKlylajk ,  I.  xx  ,  p.  144. 

(5}  PhranNt,  .  ar.ctS,  MU  4stMlB,p.«. 

(6)  JbitL.^M: 


(  1  ;  Phr.mzes  ,  .  i v  ,  c.  16 ,  p.  8fl  ;  ChakondyUn ,  I.  ii, 
p.  148. 

(2)  Kastoria ,  dann  Chalcondylat,  en  UM  faule  4'écri- 
lure  ;  «la  ad  clair,  car  kaatoria  ett  «a  ÏUeiMliB,  M  doo 
(UMdaMtePéiapeaèM.  FfessaHSi  L  M,  Ci  tl^  diaiSiS 
vrai  tMMii  de  KastrizaM  fspporiart  lenumne» 

v3j  Cba)coi|4f  l«i, 
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davres  d  hommM  et  de  femmes  y  furent  en- 
tassés péle-niéle  avec  des  bétes  de  .somme,  car 
Mohammed  avait  Hit  pabUer  la  défense  d'épar- 
0iMr  la  vie  même  d\m  esdave.  Il  promit  à  la 
garnison  de  la  citadelle  libre  retraite,  lors- 
qu'elle capitula  apriX  la  chute  delà  ville  :  il  jura 
que  les  défenseurs  ne  seraient  ni  tués,  ni  em- 
menés en  esclava|;e,  ni  nu^ine  offensés.  iMais 
à  peine  étaient-ils  hors  des  portes  qa*il  lit 
pousser  hommes  et  femmes,  en  les  aoeumnlant 
sur  une  petite  place,  et  tous  furent  taillés  en 
pièces,  au  nombre  de  treize  cents;!).  I.e  rom- 
mandanl  Uochalis  aurait  probablement  été  scié 
en  deux,  d  sa  parenté  avec  le  grandTesir  Màh- 
mud,  btiia-frère  de  sa  fiemme ,  ne  lui  eftt  sauvé 
la  vie.  De  telles  cruautés  abattirent  le  cou- 
rage des  autres  places  du  Pélojwnése,  cl  de 
tous  côtés  arrivèrent  des  députés  pour  capitu- 
ler s[x>QtanéiBent.  Le  commandant  de  Saint- 
Georges,  Kfonkoidost  qni,'seton  Texpression 
de  Pfaranzes ,  aurait  dû  plutôt  porter  le  nom  de 
crocodile,  se  jeta  atix  |rieds  du  sultan  -21  Nava- 
rin et  .\rkadia,  les  denx  ports  les  mieux  furti- 
flés  de  la  côte  occidentale,  se  rendirent.  Les 
habitants  de  la  dernière  ville,  an  nombre  de  dfai 
mille,  furent  jetés  dans  les  fers,  et  Mohammed 
les  menaça  de  les  faire  égorger:  mais  ensuite  il 
les  fit  tous  trans|K)rler  à  Constanlinople  jiour 
peupler  les  faubourgs.  D  après  le  conseil  du 
despote  Démétrios,  qu'il  tnhiait.à  sa  suite 
comme  un  témoin  des  atrocités  exercées  sur  les 
Grecs,  Mohammed  détacha  Is.i,  petit -fils  d'K- 
\STenns.  vers  la  côte  orientale  ,  vers  Kpidaure 
ou  Monembasia  i^MalvasiaJ,  pour  prendre  jmis- 
seasioo  de  1«  ville,  et  ramener  l'époose  et  la  Aile 
du  despote  (3).  Nicolas  Paléolosue,  plus  digne 
que  le  despote  du  sang  qui  coulait  dans  ses 
veines,  ntusa  de  livrer,  sur  Tordre  de  celui-ci, 
la  ville  aux  Turcs  (4);  mais  il  laissa  partir  librc- 
nmc  it  princme  et  sa  fil!&  Mohîmmed  leur 
doma  on  cunn(|ne  pour  garde  dlionnenr,  et 
les  envoya  en  Béotie ,  oû  il  ordonna  aussi  au 
despoteDémétrius  de  les  suivre.  Son  frère  Tho- 


(I)  GhileoBdylat.l.  n,p.tfiOL 

(9  Pbranzet,  I.  iv,  p.  19. 

(8)  ChalcoDdylM  et  Pbraons ,  L  nr ,  p.  16 ,  arec  une 
iMNe  très-renuwqnMe  mr  les  laUlUiltoBS  de  la  vHIaae 
MonenalMttia. 

(4)  CbalooodylM  et  SpindnniBO ,  p.  «. 


mas.  |>erdant  tout  espoir  après  la  chute  de 
Leoutari  et  de  Gardika,  avait  abandonné  liala- 
mata ,  et  s'était  embarqué  avec  ses  enfants  (1). 

Le  sultan  confia  au  bcglcAq^  Saganos  la 
coiupiète  des  autres  villes,  et  s'avança  lui- 
même  le  long  de  la  côte  pour  reenimaltre  les 
|)orls  vénitiens  de  Modou  et  Pylos.  Comme  il 
campait  devant  cette  dernière  ville,  le  vaisseau 
du  despote  Thomas  était  encore  dans  le  port, 
ou  du  moins  en  vue  de  la  rade;  les  Vénitiens 
firent  signifier  à  ce  prince  de  s'éloigner,  et 
renoiivelèrenf  au  sultan  des  protestations  de 
paix  et  d  amitié  (2).  Néanmoins  la  cavalerie 
turque  continua  ses  ravages  autour  de  Pylos, 
entraînant  les  Albanais  en  esclavage.  Moham- 
med marcha  vers  le  nord,  et  prit  possession  des 
autres  villes  placées  sur  sa  route,  et  qui  n'é- 
taient pas  encore  réduites,  Bostiza  et  Les- 
trcne,  Patias  et  Kalabryta*  (3).  Le  vaiRant 
commndant  de  la  dernière  voie,  PAJbsaais 
Doxas  (4) ,  qui  n'avait  été  fidèle  ni  au  sultan,  ni 
au  despote,  ni  à  son  Dieu,  dit  Phranzes.  fut 
scié  en  deux;  les  soldats  de  la  garm.son  furent 
décapités  ou  vendus  comme  esclaves.  Karytena, 
dépendue  par  le  Paléotogne  Sgnmnalo  (6X  ne 
se  rendit  qu'après  une  vaillante  défense,  et  le 
château  de  Salmenikos,  où  commandait  Grait- 
zas,  autre  Paléologue  (6),  tint  eruore  après 
que  la  ville  eut  été  emportée  et  livrée  au  pillage. 
Graittas  fit  savoir  au  sultan  qu'il  éuit  prêt  à 
rendre  la  place,  sous  la  condition  que  Moham- 
med s'éloignerait  h  un  mille  de  la  ville,  afin  que 
la  libre  retraite  de  la  ,!;arnis<Hi  ne  fùl  point  me- 
nacée; Moliauuued  consentit  à  cette  demande, 
par  respect  pour  la  valeur  des  Paléologues, 
se retiracQmplétement,lai88ant l'ordre  deroe* 
cnpatlon  au  f^ouvemeur  Hamsa,  qui  avait  été 
réintégré  dans  son  ancienne  dignité,  à  la  place 


(1)  Pbranzes,  I.  it  ,  c.  18 ,  p.  91. 

(2)  ChatoMdjrlee  J.  tx ,  p.  I5f . 

(3)  PhranzCT ,  I.  it  ,  r.  19  ,  p  91 . 

(4,1  PhraDzes  ne  noiiiiiic  pas  le  commandaut  ;  c'ait 
Cbalcondy  laii  qui  cite  ton  nom. 

(•'»'•  If  diplôme  d'affranchiMCTncnt  que  Mnham- 
med  ad  rem  au  Félopoiiétie  par  Uasan-Aga  ae  trouve  ci- 
tée latantUeSsoimMlo,  qotAattawilinneiwdeePa- 
léoloRue».  ' 

(G)  i'Iiranies,  I.  iv,  c.  19,  p.  91.  GeGraitm  parait 
être  le  même  que  le  Paiéoiogœ  Giiiii.  aaqaei  SpsaJa- 
fpnofait  défendre  Muchi  cinquanie-^aeireloun  ceoire 
NotaaiDined.  Spaudugino ,  p.  44. 
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de  Saganos.  Salmenikos  tint  encore  une  «innée 
entière,  jusqu'à  ce  que  le  vaillant  Paléologue 
panAt  an «ervieedcs  Vénitiens  comme  général 
de  la  cavalerie  l%ère(l).  La  cause  de  la  dépo- 
sition de  Sai^anos  qui,  après  avoir  reinplarc 
Hain^sa,  dut  remettre  le  j;ouverncment  A  son 
devancier ,  vint  de  l'acte  de  perfidie  coinniis 
cnven  la  garnison  albanaise  de  Santameria  (2). 
Après  lui  avoir  aawré  une  libre  retraite,  il  en 
avait  fait  massacrer  une  partie,  et  il  avait  fait 
vendre  le  reste  des  s(tldats  comme  esclaves  (3  . 
De  pareilles  violations  de  foi  de  la  part  de  Mo- 
hanômed  avaient  déterminé  les  places  grecques 
à  une  prompte  soumission  ;  mais  la  conduite  de 
Saganos  produisît  l'effet  contraire  sur  les  gar- 
nisons albanaises  des  villes  non  soumises,  qui 
furent  poussées  ainsi  à  une  résistance  plus  dés- 
«fiérée.  Mohammed  ne  punit  pas  l'acte  de 
perfidie  en  Ini-même,  mais  la  maladresse  aree 
laquelle  il  fut  commis,  et  ses  tristct  consé- 
quences, par  la  déposifi<m  du  gouverneur  qui 
avait  marché  sans  succès  sur  ses  traces.  En  ar- 
rivant à  Athènes,  le  sultan  fut  informé  que 
Franco  AediyoU  visait  i  unesonvcraineté  in- 
dépendante. Aussitôt  dix  des  principaux  ci- 
toyens furent  emmenés  comme  otages  à  Con-  i 
stantinople,  et  Sa^pnos  reçut  Tordre  de  se  dé-  ' 
foire  de  Franco.  11  invita  Tancien  duc  à  se  rendre 
sons  son  pavillon  ,*  8*cnlretint  finniUèrement 
avec  lui  jnsqtfà  une  heure  avancée  de  la  nuit , 
et  enfin ,  par  grâce  toute  particulière ,  il  le  fit 
étranfîltT  dans  sa  propre  lente  (4).  Tel  fut  le 
sort  de  cet  ancien  favori  du  sultan,  le  dernier 


(1}  Phranzcs ,  1.  iv ,  p.  91. 

(2)  Chalcond)  las ,  I.  ix ,  p.  lâO  et  152. 

(8)  Pbmm, i.nr,e. tO;PoiiqiieTUIa,l.tn,p.S63, 

I.  IV.  p.  43Ck 

(4)  Cbaicoodylai,  I.  a,  p.  163.  FojT'  aoMi  Spaodu- 


duc  d'Athènes.  An  tirs|>ote  Déméirius ,  la  ville 
d'Ainos  fut  tixée  {lour  résidence,  et  avec  les  sa- 
lines de  ce  lien  on  lui  assigna  encore  un  revenu 
annuel  de  00,000  asprcs  pour  entretien  (1). 
Mais  sa  fille  ne  fut  pas  jugée  digne  de  I  honneur 
du  li.ircni;  on  lui  retira  même  la  distinction  de 
son  unique  eunuque  ^2).  Le  despote  Thomas 
s*était  enAii  i  Rome,  auprès  du  pape,  empor- 
tant pour  tout  trésor  les  restes  die  la  tète  de 
Saint- André  ;î\  De  Corfou,  il  envoya  un  de 
ses  serviteurs  dévoués, Tarchonte  Raies,  conunc 
député  à  Mohammed ,  pour  lui  (^rir  la  remise 
de  Monembasia ,  et  demander  en  récompense  la 
cMe  méridionale.  Raies  trouva  ft  Beroia  le  sul- 
tan .  qui  le  fit  aussitôt  charger  de  fers  avec  sa 
suite;  mais  au  bout  de  quelques  jours,  Moham- 
med, apaisé,  le  remit  en  liberté  cl  le  congédia 
en  disant  que  si  le  despote  venait  en  personne, 
on  voulait  se  Ikire  représenter  psr  son  fils,  il 
traiterait  le  prince  avec  égard  et  distinction , 
sinon  qu'il  ixiuvait  faire  ce  qui  lui  plairait  (4). 
Mohammed  revint  à  Âudriuople  en  conquérant 
dn  Pék^mièse.  Ainsi,  «bns  la  dixième  année  de 
son  règne,  et  la  septième  après  k  prise  de 
Gonstantinople,  il  avait  assiûetti  la  Grèce  tout 
entière,  à  l'exception  de  quelques  poris  des 
Vénitiens  (o);  il  avait  pris ,  expulsé ,  étranglé 
les  princes  de  Laconic,  d'Achaïe  et  de  TAtti- 
que, renversé,  Incendié,  dépeuplé  les  villes, 
livré  lent  déftnsenn  anx  anppUoes. 


(1)  D'aprte  PbrMzeaauMi ,  I.  iv,  c. 20,  p.  93 ,  ks Hei 
LciMKM ,  Inhrat  et  SaniMlffMa. 

(2)  Cbalcondylas ,  p.  1.^3. 

(3}  Jbid.,  et  SpaDduGiflO,  p.  42. 

(4)  Cbalcôad^lM ,  I.  n,  p.  1^  ;  Pbranzei,  I.  rr,c.  tO. 

p.  9t. 

(5)  GonNifllodoD,  PylM, MoQemba<ia  (Malraiia),  et 
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OOrPn'OKIL  SUR  les  exploits  de  SKAITDER-BKG  — batailles  IT  sièges.— TltKVK.  —  CONrLlSlON 
IIK  LA  PAIX.  — CONÇliÈTi:  BU  81K0PE,  AMASZIU,  TKÉIIISe.1DE.  —  WLAi>    L  EMPALEUR.  —  CON- 

tstra  M  mats  «r  m  mmmhb,  »tezAiiii*ii  et  m  OMUint  »ai»  \k  comm  CMms 
iwiL  maeiomam  r  TMiartan  c«nwi  m  kasahaihb.— mmeiyB  m  &a  mii  pa»  bkan- 

■W-BBft.  —  EXPÉniTlO^'f  I>E  >IOH41l!*IEn  CO^TllE  CE  CHEF.  —  AronSITieW  DE  l'hERZEGOWIKA. 
— INVASION  1>E  LA  STYKIE.  —  PEHTE  IIS  fUEI^tVfiS  UE8. — COAOTftliCTlMS  IN(  MOHAWU!»  U- 
Cimiilli  DE  NÉGREPONT. 


Sept  aw  fl*étAnt  énaUs  depiiîs  la  prise  de 
Cl—lwlwopleiie»  que  Molwnawd  eat  mit  le 

pied  on  Asie,  tant  il  avait  clo  retrnu  par  st»s 
conquêtes  en  Europe,  \mr  1  assujeUissemeiU  de 
la  Gitce,  ia  guerre  oootre  la  Servie  el  l'Alba- 
aie.  La  Servie  était  aamiie,  mais  le  courage 
iodOB^Mé  de  SkaadeMleff  aaaialwaH  enoore 
l'indépendance  de  rMbk-inie.  La  domination 
grecque  tHait  alKiitiie  dans  le  P<  l(»|tont'se  ;  mais 
à  Trébi.soiuie  se  trouva  t  encore  un  Comoèrie 
sur  les  débis  de  l^empire  byauiUa.  A6b  d'en- 
aeyclir  auMi  ee  prince  dana  la  rninecanMnnnt, 
il  fallait  faire  une  expédition  en  Asie,  ctpen- 
dan'  ce  temps  le  refios         nécessaire  en  Eu- 
ro{)e.  C'est  iMmrjuoi ,  aussitôt  a[»iTs  la  soumis- 
sion de  la  Morée  ,  Moluuuiued  conclut  la  paix 
avec  Slcanda«-Beg.  Depuis  la  mort  de  Mnrad  U, 
nous  n'avons  rien  dit  du  prince  albanais ,  et 
néanmoins  il  employa  ces  dix  ainices  à  des 
luttes  incessantes  et  presipie  louioiirs  victo- 
rieuses contre  les  troupes  otloutanes.  hurant 
ce  laps  de  temps,  les  iiiHoriens  turcs  gardent 
le  plus  profond  illence  sur  les  exploits  deSIcan- 
der-Beg,  el  ne  le  jugent  pas  digne  d'occ  per 
leur  attention  avant  que  Mohammed  marche 
en  personne  contre  lui.  Quoique  nous  ne  puis- 
sions en  aucune  façon  observer  cette  réserve 
sur  les  défîtes  des  Ottomans,  et  que  le  de- 
voir même  nous  oblige  à  écouter  la  voix  des 
Européens  racontant  la  vie  de  Skander-Beg, 
nous  ne  pouvons  toutefois  nous  étendre  sur  ses 
diverses  campagnes,  sur  toutes  Icsciroooslances.  { 


sur  tons  las  faili  de  sea  cipédiliana  aveereiae- 
titude  minntienae  de  Barkti ,  d'après  lequel  oat 
Hr'it  tous  les  autres  biographes  de  Skaoder^ 
Beg  Pressé  par  des  faits  plus  importants,  nous 
resserrons  les  évcneuentsdecesdixannées  que 
BirleiiadMiadHa  trois  énonnas  Uvius  (IX 
et  uMska  fanuaons  i  trois  résullals  princi- 
paux :  1-  les  batailles  et  les  ùê§t»;  9*  la  défec- 
tion de  Mo.ses  et  d'Hamsa  ;  3**  la  première  trêve 
et  la  paix  de  deux  aiuiées  qui  en  ttit  la  suite. 

BkMùt  êftès  ravénemeni  de  Maliaauaed  il , 
Hansa,  neveu  és  Skandar-Beg,  avait  Mt  prir 
sonnier  le  commandant  d'une  aoLpédition  tur- 
\  qne,  appc'é  aussi  llainsa  (2  :  dans  one  autre  ir- 
ruptiou,  4uatre  ntille  Turcs  périrent  avec  leur 
clief ,  Debreas,  percé  par  la  lance  de  Skander- 
Beg  (3).  Ensuite  SlianderHeg  assiégea  Belgrad 
!  en  Albanie,  enHainniant  le  courage  de  ses  sol- 
,  dats  par  rexeiitplc  <ic  flmnady  et  de  Capis- 
I  trauo,  dottt  d  cilaii  les  ^lurienx  exploits  en 
Servie  (4;.  Déjà  il  se  croyait  maili  e  de  ia  place; 
mais,  avant  l'expiration  de  rarniistice  de  six 
jours  conclue  dans  Tattente  d'un  seooors  (6), 
Sewali  (6)  acconnit  avec  une  armée  turque  ,  et 
I  vainquit  les  Albanais.  Skander-Beg ,  furieux  de 


(1)  VII-XI. 

(2)  Barleti.dana  I^ieeniS,  fol.  1281. 

(3;  //»/</.,  fol.  130. 

(4)  /  or  itisi^uDi  de  8kander-4«B ,  fol.  184. 
.5;  Raricii,  daiM  Lonkerns ,  M.  IW. 
^fv  SelMliat. 
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voir  sa  proie  lui  échapper,  wntit  sa  It-vre  in- 
férieure ae  fcndreet  te  sang  jaillir,  ainsi  qu'il 
lui  arrivait  loraqall  éprauviit  une  videote 
émotion  dans  le  conseil  ou  sur  les  champs  de 
bataille  (I).  Outre  la  perte  de  cimpnille  vail- 
lanta guerriers,  il  eut  encore  à  regretter  celle  de 
KtaeiMewt  licutenaou,  de  ses  amis  les  plus 
déveués,  de  Musachi,  dont  la  mémaire  eat 
perpétuée  dans  le  nom  d'un  district  albanais; 
parmi  les  morts  se  trouvèrent  les  auxiii.iirt^  na- 
politains, qui  presque  tous  tonib;  reiit  a  ctHé  de 
MttMcbi.  Les  Turcs  parcourui  eut  le  champ  de 
bataille  couvert  de  Biarto  pour  eoaper  lea  tètet, 
écorcher  leacadavres,  etcoipailler  icapeani(3). 
Voulant  soustraire  les  restes  de  ces  braves  à  ces 
outrages ,  Skandcr-lieg  ordonna  à  sept  mille  de 
aea  plus  vaillants  soldats  de  rendre  les  derniers 
devoirs  à  kura  Irlrea  d*anM»  (3) ,  et  InkBèoK 
aetiotdaoaaa  tente,  humilié  par  sa  défaite, 
et  affli[î»^  plus  encore  de  la  d(^fection  de  son 
compagnon  d  arnics.  Mosrs  de  Dibra.  Ce  traître, 
qai  l'avait  détourne  dusié|{e  de  Stetigrad ,  s'é- 
tait tetiré  au  maoMKt  dca  allai|Ma  Kvrte  à  M 
Srad  de  Servie  (4),etU  accowfaffu  SewaU 
lorsque  le  vainqueur  turc  revint  en  triomphe  à 
Gonstantinople;  mais  il  ne  fut  {mini  traité  avec 
une  graode  ooDsidératiou  par  Mohammed,  qui 
M  lafaiait  échapper  aucune  «weaiioé  d^cipriaîer 
aaoadaiiralioB  «r  la  valeur  4e  Skander-Beg. 
Néanmoins  le  sultan  accueillit  favoraUemont  la 
proposition  d(^  Must  s  de  déposer  à  ses  pieds  la 
téte  du  rebelle  albanais,ei,pourl  exécution  de  tx' 
projet,  il  plaça 'sous  les  ordres  de  Muses  une  ar- 
nie  de  quinae  Mille  hoBMuea  (6).  Skandcr^Brg 
attendit  le  traître  k  la  tète  de  dix  mille  hommes 
dans  la  basse  Oibra ,  le  battit  et  le  mit  ni  fuite. 
Heçu  avi  c  indignation  par  le  sultan,  iMi>s«'s  re- 
Tiat  dans  sa  patrie  sous  un  déguisement,  et 
viotae  jeter  mm  pied»  de  Skauder^lleiç,  qui 
laipardcmna  lepasaéetraccueillit  comme  unan- 
cîen  ami  (  6).  Mais  le  coup  le  plus  péuible  pour 
Skander-fieg»  ce  iiA  la  trahison  de  son  neveu 


(1)  Barteu.fbl.  142. 

(2)  /Mtf.,  foi.  144. 
<D  mi.,  fot.  145. 

(4)  Ihid  „  fel.  146. 

(5)  /bld., M.  148,  etGaomievtarkt deUe  com  de' Tur- 
del  $.Gbr{;ioSUndpr-R«f;;  Vinrfiia,  Môl.fol.iO. 

(6)  Mariai  Barleii,  daus  Loctoeru»,  à  U  tùi  chi  4i«. , 
i» .  1« ,  et  CDie  dd  8laa«er-Bii.  M.  Ift 


I  lamsa ,  qui ,  cédant  aux  séductions  de  Moham. 
m^,  renia 800  pays,  sa  fkaaileet aa  M. Ma- 
banmed  renvoya  avec  ba,  petit-Ma  d*Kwre- 

nos,  &  la  téte  de  quarante  mille  cavaliers,  pour 
ravager  TAlhanie.  Skander-Beg,  dont  fontes 
l&s  troupes  ne  formaient  pas  plus  de  onze  mille 
hommes,  parmi  lesquels  il  ne  comptait  guère 
que^  mille  cavalicra,  ae  retira  aor  Alenio, 
dans  les  États  vénitiens  (1).  Ilanisa,  nommé  par 
le  sultan  |>asrha  d  fpire  -iV  dévasta  le  pays. 
Rnfin  Ton  en  vint  aux  mains  dans  la  plaine  d'A- 
lessio,  entre  les  deux  rivières  de  Mathia  et 
«TAIhuia  (le  Drin  et  le  Drito).  Skauder^ 
ooBipeiMa  la  fiiiUease  de  aou  amée  par  Tavau- 
laf^e  de  sa  position  ,  et  appuva  ses  derrières  au 
mont  Temenios  Trente  mille  l  iircs  (3)  restè- 
rent sur  le  champ  de  bataille  ;  les  flots  de  la 
Mathia  ftireat  rougis  de  leur  aai^  (4)  ;  leur 
chef,  laa-Beg,  put  s'échapper  à  grand'prine; 
mais  un  sandsohak-brg  et  Ilamsa-iî<^.  le  rené- 
gat,  le  l rallie  à  sa  patrie,  à  son  sang  et  à  sa 
foi,  fureut  pris,  et  Skauder-B^,  chargé  de 
butlD,  entra  triomphant  dan»  Kroja.  Moham- 
Bwd ,  humilié  par  la  perte  de  la  bataille  et  par 
la  rapinre  du  s;inds(  hak-beg,  offrit  aussitôt 
là,OtK>  ducats  |)f)iir  la  rançon  de  ce  person- 
nage, et  envoya  Targeut  par  Mesid-Beg,  qui 
fut  ctt  mène  ie«ip»  chargé  d'engager  des  né- 
gociatioos  de  pate.  Slcander-Bcf^  ue  voidut  pas 
entendre  parler  de  trêve,  si  on  ne  hii  remet- 
tait Sfetigrad  el  Belgrad  ÎSéanmoins  Mesld 
obtint  un  armistice  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pu 
rendre  compte  de  ses  demandes  au  sultan ,  et 
Skander>Beg,pour  Pargeat  qu*ou  hii  efMt, 
non-seulemcait  rendit  le  sandschak-bcg,  mal» 
il  remit  encore  en  liberté  quarante  prisonniers 
turcs  de  distimiion  v^)  Mohammed  fit  partir 
aussitôt  L^mur  et  Sinan,  afin  de  négocier  une 
trêve  aveeSkandflr-Befffetfly  eut  unaoeoid 
tacite  (7).  Le  prince  dbanais  pardonna  à  sm 
neveu  llamsa,  et  lui  permit,  en  feignant  de 
fuir.  d«*  se  rendre  à  Gonstantinople,  afin  de 


(1)  BarleU  »  fol.  160  ;  Cose  del  Skaader-fie« ,  foL  21. 

(3)  BirM  ,«Bl.im. 

(3)  Cospdel  Skanttfr-Bflf 

(4j  Birlcti  ,fol.  16». 

(5i  Jbul. 
(6i  JM. 

(7)  /bld.,  fol  169  et  m,  Cow  dd fllundcrBes , 

M.  ai. 
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.dérober ,  s'il  était  possible,  sa  femme  et  ses 
enfiiùits  qu'il  y  avait  laissés,  ^  de  les  ramener 
dans  leur  patrie.  Mais  avant  i|ii*il  pût  ou  von- 

IfH  exonitcr  ce  projet,  iiainsa  niotinil  ompoi- 
soniuS  h  ce  que  l'on  croii,  par  Mnhamined  lui- 
même,  qui  le  détestait  comme  la  cause  de  la  dé- 
Aite  sur  le  DrîD  (1).  Après  la  mort  d^Alphoose, 
roi  de  Napics,  Skander-Beg  se  rendit  aaprès  de 
son  successeur,  Ferdinand  ,  et  porta  le»  armes 
pour  ce  prince  contre  les  Français.  Pendant  ce 
temps  Mohammed  subjuf^ua  te  Pélopoat>8e. 
Lorsqu'après  cette  ctniquéte,  il  médita  dans  le 
pins  profond  secret  le  plan  de  son  expédition 
d'Asie,  il  pensa  qull  agirait  avec  prudence  et 
n'ab.iisseraif  point  sa  dignité  rn  offrant  à  un 
eoucnii  tel  (jiio  Skander-Beg  la  {mox  et  la  |K)s- 
aession  tranquille  de  TAIbanie  etderÉpirc, 
moyennant  la  remise  du  fils  de  ce  pKncecomme 
otag;e(3).  Skander-Beg  déclina  la  dernière  con- 
dition sous  le  prétexte  fort  plausible  que  son  fîls 
était  encore  trop  jeune  pour  songer  à  gouver- 
ner; mais  il  accepta  la  paix  (3J,  qui  dès  lors  fut 
publiée  officidlement  (4). 

Des  deux  branches  de  l'empire  byiantin,  celle 
d'Ocridcii!  avilit  été  ab.ittne  par  In  conquête 
du Pc'lo|KJiif,se:  maint eiianl  il  fallait  rclraïu  hcr 
aussi  celle  d'Orient  en  renversant  le  trône  de 
TréUsonde.  Mais  plus  près  que  Trébîsonde, 
sur  la  côte  orientale  de  h  mer  Noire,  étaient 
Siiiopp,  capitale  des  États  des  IsFendiars,  et 
Aniastris  (Amaszra  ,  ohef-lteu  des  possessions 
génoises  dans  le  Pont.  C'est  |>ar  là  que  se  di- 
rige la  roule  de  TrfiUsonde,  et ,  an  milieu  dn 
profond  myslfere  dont  le  conquérant  envdop- 
pait  ses  plans,  Ton  ne  savait  si  ses  préparatifs 
de  guerre  étaient  destinés  contre  les  Génois 
d'Amaszra,  les  Turcs  de  Sinope,  ou  les  Grecs 
de  Trébisonde.  11  nourrissait  des  sentiments 
hostiles  contre  les  trois  États;  mais  enfin  il 
les  laissa  éclater  oontre  les  Gâwis  seuls,  par 
une  déclaration  de  guerre.  Fn  paix  avec  lui  de- 
puis la  conquête  de  Constantinople ,  les  Gi^nois 
avaient  nourri  l'espoir  de  pouvoir  obtenir  la 


(1)  Barieti,  fol.  172 ,  fin  du  ixe  livre. 

(2)  Lettre  de  Mobammed  i  Skander-Beg ,  du  6  mai 
1461. 

(3)  RépooM  de  Skander-Beg «du  l'' Juin  1461 ,  dans 
B«Mi,fol.l02. 

(4)  Seeonde lelira  de NobsBHned.da Sljato, M.  m. 


possession  de  Galata  du  sultan ,  comme  ils  Ta- 
vaient  obtenue  des  empereurs  byiantins ,  et  flo 

avaient  présenté  cette  demande  par  une  ambas- 
sade. Moliainnied  avait  répondu  "qu'il  n'avait 
rien  eutre|)ris(  onire  G:data  par  perfidie  ni  par 
ruse,  qu'il  n'eu  devait  pas  non  plus  l  acquisî- 
tion  à  la  forée  ;  qu*apr£s  la  prise  de  Constanti- 
nople les  habitants  de  Galata  lut  en  avaient  of-> 
fert  les  clefs  d'eux-mêmes ,  et  qu'il  les  avait 
acceptées  poin- leur  faire  du  bifii  plutôt  que  du 
mal.» Ce  refus  ayant  déterminé  les  Génois  à 
une  déclaration  de  guerre,  Mohammed  équipa 
aussitôt  une  flotte  et  une  armée  pour  les  dii- 
tier ,  et  loin  de  rendre  Galata  sur  le  Bosphore, 
il  se  dispos.!  à  se  saisir  encore  d'Ama^iris  .  sur 
la  mer  Noire.  .Mahmud-Pa.scha,  le  grand  vesir, 
reçut  le  commandement  supérieur  des  forces  na- 
vales composées  de  cent  cinquante  vaisseaux  (1). 
Moliamme<l  conduisit  l'armée  d*Asie  par  terre, 
avec  un  grand  nombre  de  chameaux  et  de  bêtes 
de  somme,  d'Akjasi,  sur  la  route  entre  iMco- 
médic  et  Sabandscha  (2).  Amastris,  aujourd'hui 
Amasm ,  autrefois  Sesamos,  est  située  sur  une 
petite  presqu'île  et  pourvue  d'un  double  port. 
A  cause  de  la  beauté  de  ses  édifices,  Pline  le 
Jeiiiic  la  nomma  l'OKil  du  monde  (SU  des  écri- 
vains postérieurs  la  vantent  comme  une  ville 
de  commerce  Importante  (4).  Ces  avantages 
frappèrent  les  Génois ,  pour  lesquels  elle  devint 
dans  les  derniers  temps  rcnirt  pAl  de  leur  com- 
merce du  Pont.  A  la  première  sommation  de 
Mohammed ,  les  marcliands  génois  se  rendi- 
rent Mohammed  Masa  à  la  ville  le  tiers  de  ses 
habitants,  et  emmena  les  deux  autres  tiers 
comme  cdons  A  Constantinople,  après  avoir 
d'abord  choisi  les  plus  beatix  garçons  pour  1^ 
mettre  au  uombre  de  ses  pages. 

Lorsque  Mohammed  partit  dansfété  de  Con- 
stantinople pour  entrer  en  campagne  (6X  per- 
sonne n'en  connaissait  le  véritable  objet  ;  Ton 
ne  savait  s'il  allait  se  porter  contre  les  Génois, 
le  seigneur  de  Sinope  ou  Trébisonde.  1/uu  des 
juges  de  l'armée  ayant  osé  le  questionner  sur  le 


(1)  Clialcondylu  ,1.  x,  p.  153. 

(2)  /bid.,  p.  m,  Neichri ,  fol.  206 ,  Seadeddia, dau 
BratutU ,  SmUl^nade  ,  fol.  53  ;  Idris ,  fol.  100. 

(.3)  PliniiM ,  Epi«.,  I.  x ,  p  <«. 

(4)  Niceta?  paphiag.  in  S.  Hyaciatli ,  I.  Xfll;  ém 
Nannert,  I.  ti«  c.  3,  p.  27. 

(5)  GhalBMdylai,  I.  n ,  p.  lif . 
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iNit  de  la  marche,  il  répondit  irrité  :  cSi  ron  I 

des  poils  de  ma  barbe  coonaissaii  mes  projets, 
•jerarraehcrais  à  rinstant  cl  le  brûlerais.»)  De 
Brusa,  où  il  attendit  quelque  temps  réqui|)e- 
ment  complet  des  cent  cinquante  vaisseaux  de 
Maimiiid-PaaGlia,  le  sultan  écrirait  A  IsmaÏÏ- 
Bcg ,  aeipeur  de  Sinope  de  la  ftniille  bfen- 
diar ,  qu'il  avait  investi  naguère,  par  un  envoyé 
particulier,  à  la  fête  de  la  circoncision  de  ses 
fils  (1),  pour  le  charger  de  pourvoir  la  flotte  des 
Tims  néccMairet,  et  mèoBe,  en  cas  de  besoin , 
de  fournir  de  ratgent  snr  ks  revemis  des 
mines  de  cuivre  21  Par  une  seconde  lettre ,  il 
demand;i  qu  Isinaïl-Beg  envoyât  an-devant  de  lui 
son  fils  ilasau  à  Angora  (3}.  Ismail-Beg ,  dont  le 
frère  Kisil-Atamed  (4)  était  dans  le  camp  du 
sultan,  nbéit,  et  envcya  son  fils,  Hasan^,  A 
Angora,  pour  offrir  ses  hcminages  au  conqué- 
rant. Hasan  fut  gracieusement  reçu .  mais  on  le 
congédia  en  le  chargeant  du  message  suivant  : 
«Dis  A  ton  père  que  je  désire  fortement  sa  ville 
de  Sinope, et  cpie  je  .lai  donnerai  en  échange 
le  gouvernement  de  Philippopolts.  S'il  n*est 
point  satisfait,  bientôt  je  serai  moi-même  dans 
sa  résidence  fô.n  En  même  temps  fut  conférée 
à  Kisil-Alnucd ,  frère  du  seigneur  de  Siuope,  la 
plus  grande  partie  du  pays  appartenant  à  Is- 
maïl-Beg,  c'est-à-dire  le  canton  de  Kastemuni, 
et  le  diplôme  en  fut  expédié  de  suite  (6).  Mo- 
hammed |>arut  devant  Sinope  ,  et  Mahmud- 
Pascha  sut  persuader,  par  lettres  et  de  vive  voix 
à  Ismaîl  (7),  que  tonte  résistance  était  d*antant 
plus  inutile  que  la  moitié  de  ses  domaines  avait 
étédéjà  donnée  A  son  frère,  redescendant  d'is- 
feudiar  céda  de  bonne  gr;\ee  à  la  puissance  du 
sultan ,  et  Mohammed  voyant  Ismatl  se  disposer 
à  lui  baiser  hi  main,  ne  le  Touhit  point  soolFrir, 


(1)  Ferita,  racoail  depaptendlSlat,  ii*3lf  ,avec 

la  réponse ,  n'  2t2. 

(2)  Mescbri,  foi.  2U8.  La  lettre  entière u'esl  duuDée  que 
parl«.Dtflirtar1te«n-BqF,  M.  79. 

(3)  Hètcliri ,  f..!, 

(4)  DeK.M>l-AI)Ujed  Uulcoiidylas  a  fait  Auiarses,  i.  v, 
p.  163. 

(5)  Duras .  !  ixi  ,  p  193  ;  ChalcondjiM,  I.  ix  ,  p.  151. 

(6)  leure  de  Maliiuud-Pa8cha  à  Ahmed  ,  écrite  de 
U  propre  main  deMahmiid,  est  comervée  par  Aali  daim 
le  récit  du  xii"  événetmnt  du  n';;ii<-  de  Mobainmcd  11. 
Cbalcondylas  ,  I.  x ,  douuelet  discour»  de  Mabiuud  i'as- 
^etd'lsmaïl-Beg. 

(7)  RMcbri,  ScidcddiB , MMe,  UHi. 
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et  Tembrassa  en  rappelant  son  fr^  atné  (IX 

Comme  indemnité  |>our  la  perte  de  ses  États, 
il  lui  assigna  Jeu  il  sel  lelir  ,  Aiii(j;<rl  et  Jarhis- 
zar  "2\  Ainsi  se  livra  Sniopc,  sans  coup  férir, 
quoique  la  place  fiH  |>ourvue  de  quatre  cents 
bontÂes  A  feu ,  et  qu'il  y  eût  dem  mille  artifi- 
ciers pourladéfiehdre  (3).  Parmi  les  bAtimentsdn 
port,  il  s'en  trouvait  un  de  neuf  cents  tonneaux, 
Icpinsjfrand  que  Ton  conni'it  alors,  après  ceux 
des\  éailieus  et  après  le  fomeux  vaisseau  de  deux 
mille  tonneaux  qnefitoonstniire  le  roi  Alplunse 
d*Aragon.  Mohammed .  ordonna  de  conduire 
cette  prise  à  Constant inople,  et  ensuite  il  rivalisa 
lui-même  \mw  ce  j^enre  de  constructions  avec 
les  Vénitiens  et  lesAragonais.  Comme  des  chan- 
tiersd'Alphonse  était  parti  le  premier  bâtiment' 
de  deux  mille  tonneaux,  Mohammed  ordonna 
d'en  construire unde  trois  mille  ;nialscevaisseau 
sombra  dansle  port  avant  davoir  jamais  tenu  la 
luer,  ainsi  qu'il étaitarrivéà  celui  d  Alphon8c(4). 

MkAammed  plaça  Sinope  sous  son  autoritÎÉ 
immédiate.  Il  avait  accordé  Boii  (l'ancienne  Ha- . 
drianopoli.s)  an  fils  d'ismaîl  (Ilasan);  le  reste  de 
la  Paphiagonie  avec  la  capitale  Kastemuni  et  ses 
mines  si  riches  au  frère  d'Isinail  ,kisil-Ahraed) 
oMnoie  sandschak,  moyennant  une  redevance 
annuelle  de  60,000  ducais.(6).  Kastenmni  est 
aussi  importante  par  ses  mines,  dans  les  regis- 
tres de  la  trésorerie  turque,  que  datis  l'histoire 
littéraire  par  ses  [)0étes;  le  biographe  ottoman 
Latifi,  entraîné  par  la  prédilection  patriotique, 
cite  douze  nourrissons  des  muses  nésdanscette- 
ville  (6);  mais  quelques-uns  A  peine  sont  dignes 
de  ce  nom. 

De  Sinope  Mohammed  ne  suivit  plus  la  côte; 
il  s'avança  dans  1  intérieur  du  pays,  prenant  la 
grande  route  qui  conduit  A  Enemm  par  Ama-  ' 
sia  et  Siwas,  comme  si  son  expédition  était  di- 

ri};ée,  non  pas  contre  Trébisoude.  niais  vers  les 
htais  voisins  d'Lsun-Ilasan  7  ,  le  grand  sou- 
verain de  la  dynastie  du  Moulon-Blaiic ,  qui. 


(1)  ÎSetchri  ,  fol.  209. 

(2)  Jbid.,  d'à  pré»  Ducas  et  dialcondyla*  ,  ImaitBVB 
oitiint  auMitôtFbilipiwpoli»;  •ekmNcKbriyceaaAitqaf 

plus  tard. 
(3 1  Chatcondylas ,  1.  n,  |k  IM. 

(4)  /bld. 

{&)  (iiialcoDdylas  ,  I.  x  ,  p.  154. 
(0)  l^tîâ.BioRrapbietepoMfll. 
(7)  LiiHnsd'UaUer. 
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allié  avec  rcBqpercur  de  Trébisonde ,  avait  déjà 
envoyé,  un  an  auparavant,  une  ambassade  à 
Mohammed,  à  ïeitet  de  suliiciler,  dant»  l'intérêt 
de  soB  beaii4irère  David  GoiHitae,  la  remise  da 
ffOiiC  de  i,000  d«eata4«  i  la  Parte.  Malt  cette 
aaifeassade  blema  l'orgueil  du  sultan,  et  irrita 
les  es[>ri(s  au  lieti  «le  les  réconcilier.  Afin  d'ob- 
tenir plus  sureiuenl  l'abandon  fh-s  sommes  im- 
posées à  TrélMâOode,  Usua-ilasan  réclama  iui- 
nnliiie  le  tribut  qie  Mahamnicd  i*',  grand-père 
da  Miltan  actuel ,  livrait  à  Kara^iiilik  (b  MBg> 
sue  noire  ,  et  qui  consistait  en  une  offrande 
annuelle  de  mille  tap  s,  housses  et  turbans. 
Les  envoyés  demaBdèi*eDt  naéme  l'arriéré  de 
aoiuuile  auéet  peadani  laqicltoala  ftnnalité 
du  iMPéaeat  »*avak  pat  été  reiaplie.  MobaiiHned 
leur  répondit  :  «  Allez  en  paix;  l'année  prochaine 
j'irai  nioi-méii  e  p.iyer  ma  dette  (\}.  »  A  l'orient 
de  Tokat,  à  deux  journées  de  Siwas,  sur  la  route 
d*BnanHi,  Hevene  kà  de  bettes  campa- 
||Bft,  ect  aiteé  le  chiteao  de  K«giiiiltthi8zar 
(château  du  mouton)  que  le  souverain  des  Mou- 
tons-Blancs, Usun-Hasan .  avait  arraché  depuis 
quelque  teinps  à  son  possi  sseur  Husein.  Mo> 
hanôied  chargea  le  begUrbeg  de  Runiili, 
Haia  Beg, -de  «e aatair ée  la  |daoe,  et,  s'il  ne 
pouvait  pas,  de  ravager  au  nrains  lepajw  aax 
alentours.  Hamsa-lk-jf  dévasta  rnnipaj^nev , 
et  livra  aux  outrai;es  de  ses  soldats  les  jeunes 
filles  et  les  jeunes  garçons  des  Arméniens,  dont 
lea^lainlea  «rHèrait  le  raswatfaneHt  éXsan- 
HasaBeoalre  le  sultan.  Mais,  loraqve  Mobam- 
BMd  eut  pris  kojunluhiszar .  et  marcha  vers 
Ersendschan,  le  souverain  du  .Mouton-Blanc  en- 
voya sa  mère  Sara,  et  le  scbeich  liuscin,  le  bet; 
laffde^eDscbeMûgeaek,  aa^dcvanc  de  bii,  av(  c 
de  riches  préMBts  pour  négocier  la  paix  i'2). 
Mohammed  ,  parvenu  alors  près  du  mont  Uul- 
{îar,  les  reçut  avec  de  {;rands  lumm  urs.  ap{M  la 
la  princesse  sa  mère,  douua  au  scUcich  ie 
titrede  pére,  condit  la  paix  avec  Usun-Hasan 
par  leur  médiatliHi  (3),  et  se  dirigea  ensuite 
vers  Trébistmde  par  le  mont  Bulgar.  Cette 


(1)  Ducas.p.  i«2. 

(2)  L*niibÎMnde  w  iront  mutà  dant  GhalemidylaB , 

1.  it  ,  p.  I.V»,  a^er  un  lotif,  tliscour»  •  halcondvlas 
met  d.<U!i  la  bouche  de  U  utert  u  L>t>uu-lldit<ui  ;  Idm  , 
NMdirl,  Seadeddin,  «MlakMdB,  AaH  «t  BannM- 

Ebrar  racouteut  Uius  la  rnnquét«^  de  Kojunlubi«zar. 
,'3j  .Scideddiii .  SM)laLf>a'lp  ,>orhbrt»t-Tp\Tarich. 


montagne  est  élevée,  d'un  accès  difficile,  et 
Mohammed  montait  presque  toujours  à  pied. 
«  Mon  hls ,  dit  Sara  au  sultan,  comment  peux- 
tu,  pour  TirébiMNide ,  te  suMUmi  k  de  tdcs 
Migues?  Mère ,  répondit  le  saltan,  dans  BOi 
main  est  l'épéede  Tislam  ;  si  je  ne  prenais  pas 
tant  de  peines ,  je  ne  mériterais  pas  le  titre  de 
ghasi  champion  de  la  foi; ,  et  aujourd'hui  ou 
demain  je  porterais  ma  honte  devant  Dieu.» 
Ainsi  il  francMt  la  montagne,  et  s'avança  snr 
Trébnonde. 

TrajK'zus,  la  table  ou  le  carré,  tel  fut  le  nom 
de  cette  ville  dans  les  temps  les  plus  reculés, 
probablement  k  cause  de  la  forme  de  son  en- 
ceinte qui  enveloppe  encore  afqonnnmi  la  for- 
teresse sur  la  pente  d%ne  montagne(l  ).  Colonie 
p;recqiu'  de  Sinope,  et  tenue  dans  la  dé|)endance 
de  la  métropole,  eHe  offrit  un  arrueil  liospitn- 
lier  aux  Grecs  de  Xenophon  poursuivis  par  le 
roi  de  Perse.  L*on  ignore  oe  <|ne  tt  Mitfiridete 
pour  Trapecus;  manksembellisaenieatsordQn» 
nés  par  Trajan,  Adrien  et  Jnatbiien  sont  en- 
core attestés  par  des  inscriptions  et  des  naé- 
dailles,  par  les  restes  du  port  et  de  l'aqueduc  (S). 
Élevée  depuis  Trajan  au  rang  de  capitiAe  du  Patit 
de  Gappadooe ,  Tpébiaonde  Ait  le  but  des  pre- 
mières  pirateries  des  Goths  dans  la  mer  Noire. 
Mali^ré  sa  double  enceinte  et  sa  garnison  de 
dix  mille  soldats,  elle  fut  surprise  jwr  ces 
barbares,  qui  la  pillèrent,  massaciërent  les  ha- 
bitants et  eharn^rcnt  leurs  veisseanx  d\ra  tan- 
mense  butin  (3).  Après  la  conquête  de  Constan- 
tinople  par  les  croisés .  I(»rs(]iie  les  Angeli  et  les 
Tasi  ar  s  régnèrent  sur  les  débris  de  l'empire 
byzanliu,  en  Kpire ,  a  iNicée,  les  Coranèue  éta- 
blirent lenr  trône  à  Tk-ébisonde.  Les  maîtres 
impuissants  <le  cette  ville ,  qui  prirent  le  vahi 
titre  (l'empercurs,  entourés  de  tous  cAtés  de 
voisins  bien  supérieurs  en  forces,  cliercliérent 
à  s'assurer  leur  protection  au  moyeu  d'alliances 
de  finniUe.  fion-senlement  Hs  envoyèrent  lenrs 
filles  ft  Byzauce  ;  ils  leur  chercbbent  même  des 
é[K)u\  p  trnii  les  princes  du  Mouton-Blanc  et 
du  .Mo'.iion- Noir:  ils  les  marif-rent  aux  {K^tits- 
tils  de  Tinmr,  cl  à  d'autres  barbai  es  voisms  (4j^, 

f1)  ToanNfDri,1.iM,cim,ii.7t. 

{2)  Jbid, 

(t)2MÊm,tt,p.Si,K,  CI  ««ilM,t.i,  p.tl9, 

c.  10. 

(4)  Chalcondyljii ,  I.  ix ,  p.  (45,  édil.  de  B«^. 
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tds  ifae  let'LaMS  et  les  Abases(l).  L'é|)Ou$e  j 
d'Usun-Hasan ,  {^rMid  ()riiice  du  Mouton-Hkitu'. 
était  la  nièce  du  dernkT  cmperwr  de  Trébi- 
suade  David,  ttUe  de  sou  frère  et  pi'édécesseur 
JeM,  qui ,  pKMévncMKparleicheichd^Er- 
debil,  malgré  rabtadoB  des  Mens ,  liât  néan- 
moins dans  la  forteresse  avec  environ  cinquante 
hommes.  Le  sch<  ich  persan  s'était  ivt  ré;  niais 
le  coniuMiQdanl  turc  d  Âuiasia  Chiiir-Beg  (2),  qui 
gouvwMit  te  iiMidiriiilf  m  aWB  d»  priiice  Ba- 
jcôd  réiidaBt  en  oe  lieii,iiirpritTrélM9Mde, 
et  0mntn»  environ  deux  mille  esclaves.  Ators 
Jean  envoya  son  frère  David  auprès  du  no<i- 
veau  souverain  des  Olloinaus,  Moliammed  II,  et 
il  obtùit  la  resiitutioa  des  habitants  ravis  par 
lea  Turca ,  noycBBaiit  rcngn^wwl  dn  trilMit 
annuel  de  2^000  ducats  (3  . 

David,  successeur  de  Ji  ;in ,  acliela  son  main- 
tien sur  le  trùne  chancelant  de  I  rébisonde,  en 
oontinuaiit  le  tribut,  jusqu*^  ce  que,  {^râce  à 
rjotervealioa  haotaine  de  soa  gendre  Hasao , 
au  Ueo  d'être  aonlagé  d  un  fardeau,  0  ae  vit 
renverser.  Lorsque  Nîohamraed  parut  avec  son 
armée  devant  la  vilU- ,  Maiinind-Pasclia  .  qui , 
depuii>|)ki6ieursjour.s,  cUU  arrivé  avec  la  liotte, 
avak  lêmé  vainement  plmienra  altaqnea.  Le 
sultan  At  ligniier  i  remperenr  de  ae  retirer 
librement  avec  ses  (rêsoraetaes  s<'rviteurs,  ou 
de  s  ait»  ndre  A  foui  |)erdre  avec  la  vie  ;  4  .  Da- 
vid était  jus<{|ue-là  resté  aourd  aux  instance»  de 
MiliMnd,  cherebait  ft  le  sédniw  par  rcxeni- 
ple  de  Démétriua,  vivant  dans  ràboodanee  et  le 
luxe  k  Ainoa;  aiaiaOeéda  aussitôt  à  la  somma- 
tion si  brève  du  sultan.  Il  s'embarqua  avec  sa 
famille  jKtur  CuttNtantinopie ,  et  la  ville  fut  oc- 
cupée par  des  Janitsdiarea  et  des  Asabei ,  aous 
lea  ordrea  du  aandschak  de  Gallipoli  ;  Chisr- 
Bcy,  aandadiak  d'Amasia ,  prît  possession  du 
pays  environnant  (5  i.  I  , es  jeu  ru  s  {rpns  de  Tré- 
bisonde  furent  distribués  parmi  les  sipahis,  les 
silibdareset  les  janitschares,  ou  bien  réservés 
comme  pages  an  service  de  la  tenteet  au  plai- 

(1)  Le*  Abanes  sont  les  (:al>a-7.iia>i  dsCtaalccwdylai. 

(2)  ItaiitCfadlcoadjrlaa,  Cbiteres. 

(3)  CbalcondjrlM,  I.  ix,  p.  147  ;  Don* ,  I.  xin,  p.  177. 

(4)  Duia»,  I.  Il  V,  p.  J9Î.  I.a  !i<MiiHiaiiiMi  du  Mili  ;ri , 
dant  Duca» ,  est  bi«uplus  «t-tou  l'es^Jiii  venubte  des 
Tan»  qae  le  long  dfaKours  de  Maltmud-Pasctaa»  dans 

i-baUo<i<))  îas ,  |).  lù(). 
{{>)  Uialco!:dyl3s,p.  1â6  et  1S7. 
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sirs  hontenx  dn  anltan  (1).  La  princesse ,  fille 

(If  \'i  i:  j  rrnirde  Tréhisonde.  que  le  père  avait 
olïei  (e  eii  luariafçe  à  Mohammed  ,  fut  dt^ai- 
guée  couiffie  la  tille  de  Démélrîus.  Le  neveu  de 
David,  fils  de  son  Mre  et  prédéoeasenr  Jean, 
véritable  béritier  légitime  du  trtee  de  Byianoe, 
fut  retenu  en  captivité:  le  plus  jenne  des  huit 
filsde  Davi4l  ab  iii  n  la  croyante  de  ses  pères, 
et  etubrassa  1  islaiu  à  Andrinople.  Dans  cette  ré- 
sideawe,  àia  porCednaDltiB,8ereneonlrërent 
les  denx  derniers  princeade  Tempire  bfianlin, 
le  Paléoîogue  Démétriuset  le  Comnène  David , 
tous  deux  eha  sésde  leurs  États  .  tenant  la  vie 
de  la  pitié  de  leur  vainqueur,  et  bais^mi  la  [kius- 
siire  aeeenée  par  les  pieds  du  sultan.  Le  Paléo- 
logne  se  couvrit  ensuite  dn  froc  ponrenaeinlk 
tous  les  souvenirs  do  manteau  impérial;  il  sor- 
vé(  ut  ainsi  au  supplice  qui  était  réservé  at 
Comnène  et  à  sa  famille  Sur  le  sou|>çon  d'une 
lettre  adressée  a  David  par  sa  nièce,  l'épouse 
d*(Jsnn-llasan ,  par  laqiieUe  elle  aorait  invM 
Tini  des  fils  de  lex-empereur ,  ou  son  eaele 
Alevis.àse  rendre  auprès  d'elle,  Mohammed 
ordouna  de  jeter  tous  les  Couiuènes  dans  les 
fm  à  Andrinople,  puis  il  fit  exécuter  cette 
ancienne  finnille  aonveraine,  tout  emiire  à 
GonataDiinople.  David,  aan  frive  Mena,  son 
neveu.  H's  mineur  de  son  prédécesseur  Jean^ 
et  sept  tils  de  David,  tombèrcni  .scius  la  hache 
du  bourreau  ^2).  Le  huitièuie  fils  seul  fut  épar- 
gné conne  moslim  (3),  et  la  prinaeaa 
que  le  père  avait  vonln  dire  anItanM, 
comme  esclave  dans  le  harem  (4),  oà*dle  de- 
meura clirétieniie:  plus  lard,  elle  é|)ousa,  en 
couseï  vaut  sa  foi,  le  gouverneur  de  Thessalte, 
Saganus ,  et ,  pour  oootracler  on  second  ma- 
riage avec  un  fils  d'Kwrenos ,  dleeosèrasaa  ria> 
lam  .*>  .  Les  fi!s  <les  priricipaux  officiers  de  la 
cour  et  l(>n(  !i(  nnaiiis  de  l'Kiai  devinrent  ja- 
uiiscbares  ou  pagci.;  avec  h  &  jeunes  filles,  Mo- 
hammed fit  des  présente  i  aeafilaon  à  ses  pe» 
gea;  il  en  prit  quelques  unes  pourlui-niéaM^ 


(\)  €h,:|rf)i  dvtM.J).  1.Î7. 

[2)  tbalc<Mid)las  ,  1.  ix  ,  p.  157  ; , 

(3)  SpandugiBO ,  |».47. 

l'I  (  hilrnodslas,  qui  leditdsnfoildl.  lJ7«tlf7)» 
iuei  ite  (>lu«  de  cig}  duce  que  SpaBdngiBO, 

(5)  Ghalcondylas,  p.  M7.  €e  ne  lat  pas  i 
du  suitaii ,  coiiiiiie  ievcnt  l^msar  ds  la 

Oraicia  ,p.2l. 
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les  attacha  comme  esclaves  an  liaiTiii ,  et  m 
maria  quelques-unes  par  la  suite  I  .  I  ri  seul 
membre  (le  la  famille  souveraine  de  Trébiiionde, 
une  ftnune,  rimpéntrice  Hélène,  appartnuuit 
aux  Gintaciiitaes,  wufflrit  avec  forôe  et  coa- 
ragp,  et  mourut  avec  {gloire,  comme  la  m^re 
des  iMaehal)ées.  Bravant  les  (irdres  du  tyran  , 
qui  voulait  que  les  cadavrei»  M^rvissent  de  pâ- 
ture aux  cbkôiset  ans  oiseaux  de  proie,  revê- 
tue d\ne  robe  de  toile  groMîire,  une  piodie 
à  la  main ,  elle  se  rendit  au  lieu  de  rexéculion, 
creusa  une  fosse,  éloigna  pendant  tout  le  jour 
les  chiens  et  les  oiseaux  de  proie  des  restes  de 
ses  enfants ,  des  plus  chers  objets  de  ses  affcc- 
tkna ,  et  la  nuit  elle  ensevelit  les  dix  cadavres  ; 
bientôt,  succombant  sous  le  poids  de  ta  dou- 
leur, elle  les  suivit  dans  la  tonil)e.  Ainsi  fnt 
abattue,  en  Orient  comme  en  (>( m  ideni  ,  la  raee 
souveraine  de  Byzance ,  écrast  c  par  la  honte , 
noyée  dans  le  saog,  et  la  puissance  grecque,  en 
Europe  et  en  Asie,  fat  en{;loutie  par  le  domi- 
nateur des  deux  mers  et  des  deux  parties  de  la 
terre  ,  comme  s'intitulait  Motiammed  depuis  la 
prise  de  Constantinople. 

A  peine  de  retour  de  son  expédition  dt  Tré- 
bisonde,  Mohammed  fut  rappelé  dans  la  car^ 
rière  des  combats  par  le  woiv\ode  de  Valachie, 
tyran  plus  rusé  et  plus  cruel  (jue  Ini-mfme.  En 
dlet  les  annales  de  Hongrie,  de  V  alachie  et  de 
Turquie  le  désignent  sons  trois  noms  qui  indi- 
quent asaes  son  affireux  caractère.  "Wlad  est  ap- 
l>elé  généralement  Drakul  (le  diable),  par  les 
llongrois,  Tschepeipusch  ;  le  lK>nrreau  '.  par  les 
Valaque}>,  et  par  les  Turcs kasikluwoda  i^le  vsoi- 
wode  au  pal  ).  Quelques  traits  suffiront  }M)ur 
donner  une  idée  de  sa  ftracité  infernale.  Son 
spectade  favori  était  le  supplice  du  pal;  il  ai- 
mait surfont  à  dîner  avec  sa  cour  au  milieu 
d'un  cercle  épais  de  l  un  s  plantés  surdes  pienx, 
et  rendant  l'àme  au  milieu,  des  tortures  {^2). 
Quand  il  tenait  des  prisonniers  turcs ,  il  or* 
donnait  de  leur  enlever  la  peau  des  pieds,  de 
frotter  de  sel  les  nerfs  mis  à  déronvert ,  ci  de  les 
faire  ensuite  lécher  par  des  chèvres,  {tour  irriter 
et  multiplier  les  souftrauces  (3;.  Desenvo)é$ 

(1)  rhalcotidylns  ,  1.  ix  .  p.  158. 

(2J  lioniiuiuK,  det.  m ,  I.  x ,  p.  532  ;  Fiigel,  Histoire  de 
Valachie ,  p.  174 ,  et  dans  rinirodurikNi ,  I.  xxii. 

(3)  Boiifiniu»,  dec.  m  ,  I.  x ,  p.  :  Kii|;el,  Histoire  de 
Valadiie ,  p.  17b ,  eldaua  l'iouoduaion ,  1.  xxu. 
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turcs  ayant  refusé  de  le  saluer  la  tète  décou- 
verte, il  leur  fit  attacher  le  turban  avec  trois 
clous  sur  le  crâne,  afin  que  cette  coiffure  fût 
plus  fortement  fixée,  coofermément  aux  cou- 
tumes de  leurs  ancêtres  (1).  Un  jour  il  invita 
tous  les  mendiants  du  pays  à  un  {jrand  festin, 
et  lorsqu'ils  ftirent  tous  bien  repus ,  il  fit  mettre 
le  fou  à  la  table  de  réunion,  et  tous  furent  brû- 
lés (2).  Une  fois  il  fit  couper  les  seins  à  de  mal- 
heureuses femmes,  etila place,  il  leur  fit  at- 
tacher les  létes  de  leurs  enfants  (3);  il  força  des 
enfants  à  manger  de  la  chair  rôtie  de  leurs 
mères  (4);  il  imagina  des  procédés  [larticuliers 
pour  hacher  des  boounes  coniroe  des  légumes , 
les  foire  cuir  et  bouiUir  dans  des  marmites  (5). 
Un  jour,  rencontrant  un  moine  sur  un  âne,  il  le 
fit  empaler  avec  sa  monture  (6\  Ln  prêtre  qui 
avait  prêché  qu'il  ne  faut  pas  toucher  au  bien 
d'autrui ,  ayant  pris  ensuite  à  table  le  pain  que 
Drakid  avait  coupé  pour  bii-méme,  fot  empalé 
sur  la  place  (7).  Une  de  ses  maîtresses  ayant  cru 
par  erreur  qu'elle  était  enceinte,  il  lui  ouvrit 
lui-même  le  ventre  (8).  Ses  plus  gi-andes  fêtes 
étaient  les  supplices  en  masse.  Quatre  cents 
jeunes  hommes  de  Hongrie   de  Transylvanie, 
envoyés  en  Valachie  pour  apprendre  la  langue, 
furent  lirAlés  à  la  fois  (9);  six  cents  marchands 
de  Bohême  furent  empalés  sur  la  place  du  mar- 
ché (lOj;  cinq  cents  prévôts  et  nobles  qui  lui 
étalent  anspecta  anblrent  le -même  supplice, 
sous  le  prÂcxte  qu'ils  n'avaient  pas  su  donner 
une  statistique  assex  exacte  des  baUtwta  de 
leurdistrict  (11);  maistout  cela  nVst  rien,  com- 
l>aré  à  la  monstrueuse  exécution  qu'il  ordonna 
dans  la  campagne  contre  les  Turcs ,  avec  les 
habitants  de  la  Bulgarie. 


(I)  Ea«e1 ,  HiMoira  da ¥àlMhie,  p.  178 ,  «tdasHa- 

trodiiciioii  ,  l.  xiu. 
(2;  Jbiit. 

(S)  Foy.  ranckn  écrit  Si»»,  dias  nttroéaetiQU 

d'Ennel ,  1.  xxn. 

(4)  Jbid. 

(5)  Ibid. 

[(ij  Ërrit  dan«  Eii88l,BiMnifedeVaiaebie,p.79L 

(7)  ma.,  p.  78. 

(8)  Md. 

(9  )  Jbid.,  p.  76 ,  et  danii  l'Histoire  même ,  p.  178. 
(10)  Uaua  l'introduction,  p.  77, et  dan»  i'Uiatoire. 
p.  178. 

(II)  dans  l'HUtoire  de  Vahdlla  ffBa8ri,p.  7»,  « 
dans  l'introducUoD,  p.  179. 
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Mohammed  avait  aidé  Ini-mônic  à  porlor  ce 
furieux  au  pouvoir  suprcnic  on  Valachie,  où 
il  9*affermU  en  peu  de  temps  par  le  supplice  de 
plus  de  vingt  nàlle  penonnes,  htimmes,  fènH 
mes  et  enfants  (1).  Ce  ne  fut  point  ù  cause  de 
ces  cruaiHés  qnr  le  tyran  (urr  voulut  le  rcii- 
vci'ser,  mais  parce  (|ue  le  prince  avait  envoyé 
des  aiul)a.S6aUeursà  Mailiias-Corv  inus,  et  parce 
qne,  en  <e  déclarant  prêt  à  payer  le  trilmt  an- 
nuel de  10-,000  ducats,  il  avait  refusé  de  livrer 
en  outre  les  cinq  cents  jeunes  hommes  exigés, 
et  de  paraître  Uiî-méme  à  la  Porte  .  Moham- 
med voulait  duuuer  la  principauté  à  la(]uelie  il 
avait  laissé  parvenir  Wlad  (3),  an  frère  de  ce- 
lni-€î,Badnlqni,  pour  robtenir,s*était  prostitué 
h  sesdésirs  impurs(4).  Le  sultan  Taimaitd^autant 
plus  que  d'al>f)rd  le  jeune  homme  avait  repoussé 
ses  caresses  le  sabre  à  la  main;  l'ambition  l'avait 
décidé  ensuite  à  devenir  le  mignon  déclaré  du 
fprand  seigneur  (5).  Afin  de  pouvoir  dompter 
Wlad,  Mohammed  lui  envo)  a  le  i;tmverncnrde 
W  idin,  l'ancien  échans(m  de  Murad  11,  devenu 
plus  tard  comnKindaut  de  la  flotte,  et  gouver- 
neur du  Fëloponèse,  Tschakardschi  I  lamsn-Pas- 
clia,  avec  réerivain  grec  renégat ,  appelé  jadis 
Katabolinos,  et  qui  portait  maintenant  le  nom 
de  Junis-Beg  fi).  Cesdeux hommes  invitèrent  le 
woiwode  à  une  conférence  dans  laquelle  ils  es- 
péraient s  emparer  de  sa  personne  par  trahison. 
Wlad,  qui  devinaieur  prqjet,  se  saisit  d'en  cl  de 
leurs  gens,  et  après  leur  avoir  tût  couper  les 
pieds  et  les  mains,  il  les  fit  tous  empaler,  en 
donnant  au  pascha  une  place  d'honneur  plus 
élevée  que  les  autres. 

Apris  cette  exécution  Drakul  tomba  sur  la 
Bol^ffie,  ravagea  le  pays,  réduisit  en  cendres 
les  villes  et  les  villages,  et  entraîna  plus  devingt- 
cinq  raille  prisonniers  (7).  Lorsque  Mohammed 
appfit  par  Mahmud-Pascha  la  mort  d'IIanisa,  le 
meurtre  des  envoyés,  sur  la  téie  desquels 
avaientétédoués  leurs  tuilMttis,  et  la  désolation 
delà  Bulgarie,  ilfkippa son  grand  vcsir  dans 


(1)  QuriaMidjrlM,  I.  IX ,  p.  158. 

(2)  CalcondytalctOwai,  LaaT,f.lOL 

.(3J  /fHd. 

(4)  anleoodylM ,  p.  iSB. 

(5)  /bid. 

(fa  MeMiiri,Idris,  Aali. 
(7)  ChaleOBdylai,  i.  u ,  p.  150 
Km.  1. 


le  premier  ni(»uvetiienl  di*  sa  colère:  «car  les 
coups,  ren)arque  Ctialcondylas ,  ne  sont  pas  un 
outrage,  à  la  porte  du  sultan ,  pour  les  esclaves 
qu'il  a  tirésde  la  poussière  afin  de  les  éleveraoi 
premières  dignités  (1).  »  Des  mesei^pers  allèrent 
sur  tous  les  points  de  l'enjpire  presser  le  ras- 
sembh ment  des  troupes ,  e!  l'armée  de  Moham- 

,  mcddutèlrealorsau.ssiimposaulequ'autempsdu 
siégedeGonatantinople,  et  présenter  une  nasse  * 
dedeux  cent  einquante  mille  hommes(2).Sousla 
eondnile  du  grand  vesir, elle  s'avança  vers  le  Da- 
nube. Le  sultan  eu  personne,  avec  une  flotte  de 
viugi-eiiui  galères  et  de  cent  cinquante  vais- 
seaux ,  gagnasur  la  mer  Noire  rembonebure  du 
Danube,  remonta  le  fleuve  jnsqn'A  Wldfai ,  pco- 
men.inf  Pincendie  partout  ofi  s'opérait  un  dé- 

I  barq  jeinent;  la  ville  de  Prailabos,  aujourd'hui 

I  Ibrail,  alors  fameuse  place  de  commerce,  fut 
réduite  en  cendres.  Drakul  envoya  ks  femmes 
et  lesenfants  en  partie  à  IVasova  (Kronatadt), 
en  partie  dans  les  vastes  forêts  de  chênes  du 
pays,  l.ni-méme  partagea  son  armée  en  deux 
corps  dont  l'un  marcha  contre  les  troupes  du 
priDoe  de  IMdavie  qui,  réunies  avec  les  Ot- 
tomans, assi^èrent  Kilia  pendant  quelque 
temps,  et  après  les  avoir  forcées  de  se  retirer, 
|)orta  le  ravage  dans  la  Valachie;  la  seconde 
division,  composée  seulement  de  dii  mille  ca- 
valiers, s'avança  vers  l'armée  de  Mohammed. 
Drakul  sintrodnisit  luinnêne  sons  un  déguise- 
ment dans  le  camp  omemi,  le  reconnut  avec 
soin;  puis  il  l'attaqua  de  nuit .  comptant  sur  la 
coutume  des  Turcs,  de  ne  jimiais  lxjuj;er  pen- 
dant la  nuit  de  la  position  une  fois  prise ,  quoi 
qu'il  puisse  arriver.  Munis  de  lanternes  et  de 
Falots ,  les  cavaliers  valaques  pénétrèrent  dans 
le  camp  des  Tin  es,  qui  restèrent  inunobilcs  de 
terreur.  Wlad  voulait  marcher  droit  ftla  tente 
du  sultan;  mais  il  se  trompa,  et  tomba  sur  celle 
du  grand  vesir  Mahmud-Psscha,  et  dlabak- 

!  Pascha,  oft  se  fit  un  grand  masMcre  de  cbevam 
et  (le(  tiameauK,  sansque  beaucoupde guerriers 
y  périssent.  Ka  cavalerie  turque  se  trouva  aus- 
sitôt eu  selle,  et  lorsque  les  Valaques  se  tour- 
nérentverslepavilloDdtttoitaii,ib  le  trouvèrent 


(1)  Cbaloondyla  ,  I.  ix ,  p.  159. 

(2)  /hiil.,  p.  m  ,  Duca«  ,  I.  ÏI.V ,  p.  194,iiedoaM 
que  omtciaqiMOto  raille  liommes,  et  iei  faistorieiM  tnici 
portMtiarailadelIniadàceDt  mille  boauma. 
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défendu  par  les  janitscliares  (I).  Toute  Farmée 
ottomne  m  mit  en  ordre  de  bataille  :  à  l'aile 
droite  étiieilt  Omai-Brg,  fils  de  Tiirachan, 
rancion  ffoiiv<  rnpiir  du  Péloponèse ,  Ahrard- 
Beg,  filsd  Ewrenos,  Ali-Bcg,  fils  de  Michaël, 
el  lali-Beg,  fils  de  Maikowich,  que  les  Tui^ 
nomneot  Malkodach  ;  à  Taile  {çaoche  se  Icoalent 
Naszuh-Bq;,  {gouverneur  d'Albanie,  itswcd- 
Beg  et  lî>kcndtT-n<'î; .  antre  Rl-^de  Michael-Iicjv. 
Prndanl  le  i cstt  de  la  unit  se  prolongcreul  »lfs 
cscani touche:»  naus  grande  perle  d'aucun  coté. 
A  1«  wliiiiice  éu  jour  Wlad  «e  retira ,  et  Ali- 
Beg,  fils  de  MicbaSl,  à  la  t^te  des  coureurs, 
dont  le  commandement  (^lait  héréditaire  dans  1 
sa  faniillr,  p>  ursuivit  les  Nahupics,  cl  leur  en- 
leva mille  caplit^^s.  Au-sbitol  Mohammed  les 
fil  égorger.  Parmi  les  firisoanicn  saisis  la  nuit 
dasslecamp,  un  Valaquefut  conduit  devant 
le  grand  vcslr  Mahmud ,  qui  rinterron;ea.  Il 
satisfit  aux  questions  (jui  lui  furent  adressées; 
puis  lorsqu'on  lui  demanda  où  Wlad  se  trouvait 
maintenant,  il  répondit  qa^il  le  savait  bien, 
Mis  qu'il  ne  le  dirait  jamais,  si  grande  était  la 
terreur  que  lui  inspirait  le  prince.  On  le  me- 
naça de  le  mettre  à  mort  à  l  inslaiit.  Le  Vala(|ue 
répliqua  qu'il  était  tout  prêt  à  mourir,  mais 
qu  il  ne  parlerait  pas.  Mdimod  le  fit  eiécuter 
aiHSilAt;  en  pranQpçant  la  sentence  de  mort,  il 
Ot  disslillilla  point  son  admiration:  «Que  cet 
homme  ail  une  .irniéc  à  ses  ordres,  dii-il.  et 
sans  doute  il  arrivera  bieulol  a  une  grande 
reDoromée  (!).•  L'armée -se  rendit  ensuite  en 
Valachie ,  devant  la  rapitale  du  woiwode,  puis 
Mohammed  c^jntinua  sa  route  au  lieu  de  s  ar- 
rêter à  un  sié{7e  II  parvint  dans  une  vallée 
bien  arrosée,  el  là  tout  à  coup  il  tut  frapfié 
d'horreur:  devant  lui  («dressaient,  sur  unedeuti- 
Itoiie  de  longiiear  et  une  profondeur  d'un 
qQertdelirue(2  i,  virgl  mille  Turcs  ei  Bulgares 
empalés oucrucifiiîs.  Au  milieu.  llamsa-Pascha  3) 
vêtu  de  pourpre  et  de  J>t>ie,  était  planté  sur  un 
pieu  plus  élevé  i  à  cùté  des  mères  on  voyait  les 
eofcatt  dm  les  entriKICi  desquels  les  oiseaui 
avaient  dtfpos^  leiin  niiia.  U  tynm  otmoian 


(1}  ni,i!<():nlvlasl.  u,  p  lf.2. 

djtat. 

(3;  ikwas,  I.  viv,|».  las. 


MPIRE  OTTOMAN. 

finit  par  s'écrier  :  «Il  n'est  pas  possible  de  dé- 
pouiller de  SCS  Étals  un  homme  qui  fiiil  de  si 

grandes  choses,  surtout  quand  U  sait  si  bien  se 
servir  de  ses  sujets  et  de  sa  puissance.  Néan- 
moins, ajouta-l-il,  après  queUpie  réfiexiun,  ef- 
frayé sans  doute  d'avoir  révélé  ainsi  ses  senti- 
ments sur  le  gouvernement ,  l'homme  qui  a  fait 
accom|)lir  tant  d'exécutions  n"e>l  point  dij^ne 
deslimè.  «  \\h(\  harcela  rariiiée  fie  Moliauimed, 
toujours  prêt  à  foudre  sur  les  (laucs  où  se  tnm- 
vaienl  les  janilschares  el  les  Asabes  ;  enfin  il  se 
dirigea  vers  la  Moldavie,  ne  laissant  que  sii 
mille  hommes  pour  observer  l'armée  de  Moham- 
med, ('es  Valaques  se  liatlirent  vaillamment 
c(mtrc  Omar,  tils  de  Turaclian,  (pii  revint  dans 
le  camp,  où  il  éiala  p  :ur  trophées  deux  mille 
tètes  valaqnes  plantées  smr  des  pieux,  ce  qui 
lui  fit  donner  pour  récompense  le  gouverne- 
ment de  1  he.s,salie.  I/Cs  coureurs  turcs  se  ré- 
pandirent dès  lors  sur  touic  la  \alachie, 
el  enlevèrent  environ  deux  cent  mille  télés  de 
bétail.  Mohammed  se  mit  en  route  ponr  Gon- 
stantinople  en  laissant  au  commandant  des  oon- 
rcurs  Ali-Bcg,  filsde  Micliaël,  le  soin  d'In- 
sîaller  comme  prince  de  \  alachie  son  favori , 
Hadul  I  ,  à  l.i  place  de  Drakul,  (pii  s'était  enfui 
en  Hongrie ,  et  ()ui  avait  été  jeté  en  prison  à 
Ofm  ou  a  Belgrad,  par  ordre  de  Mathias  Gorvl- 
nus.  Durant  «juinze  années,  Radul  ré|;na,  livrant 
au  sullan  unlriliut  annuel  de  1(1.00(1  ducats  •>  : 
mais  il  péril  de  mort  violente,  et  alors  Drakul, 
échappé  ou  renvoyé  de  sa  prison,  rejiarut 
comme  un  astre  sini.stre  et  sanglant  sur  la  Va- 
lachie. An  bout  de  deux  ans  un  esdave  en  dé- 
livra I  huuiauité  ,5  .  Sa  téle  fut  premenéc  en 
trioiiiplu^  par  les  Turcs,  qui  la  montrèrent  en 
spectacle  dans  les  villes  qu'il  avait  icuucs  sous 
sa  domination  (4).  Maintenant  seulement  lisse 
regardèrent  comme  maîtres  de  la  Valachie, 
quoi(|iie  depuis  ri  uquante  ans,  .Mohammed  r^eflt 
imposé  le  tribut  à  ce  pays,  el  se  fût  efitorcé  d'en 


(1)  Cbaleondrlas ,  fln  du  ti*  Ihm ,  les  htatorlma  ot- 

ioiii,irs;>fvfliii,  fbl.213;  Sdo'akuadp,  fol  W ; Sfaded- 
di(i,  d.itiK  Uratuui ,  p.  212-215;  Aali.u*^  événeiuenl; 
Idrii ,  fèl.  KXUno. 

f  2)  DiiraK ,  I.  nv,  p.  IM.  DTaprtsd^f  Chiaro  117, 
12,0UU  durais. 

Encel,  DMotre  d9  Valadile,  p.  139. 

(4}/Md. 
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afSDicr  te  payement  en  Maant  ilum  Itlbrto- 
Ksae  de  Giurgtvo. 

Vers  la  fin  de  Télé  Mohammed  était  de  re- 
tour à  Goa^tantinople ,  el  aussitôt  ii  enlrepril 
rexpédilion  de  Lesbos,  qui,  avant  U'cuniiiien- 
COBCDtdte  l'hiver,  s'était  déjà  lermioée  {»r  la 
conqnfte  de  Pile.  Letboe,  appelée  pir  Ice 
Turcs  Midillu,  du  nom  de  sa  capitale  Mlljr- 
lène,  avait  été  abandomu-f  prir  les  piiiporours 
byzaïUias,  en  réconipt'iise  dt-s  .scfoms  pnMt'j? 
oootre  les  pirates  catalam ,  à  la  tamilie  ij^éiioise 
Gtteliilio,  qui  se  mit  UcatAt  aprte  en  pomea- 
aioo  d'Ainos  et  des  ilcs  d'imbros,  Thasos,  Lem- 
n(»<î  ot  âf  Sanroilirace.  Depuis  que  les  flottes  ot- 
tomaQj's étuniait'iit  l'Archipel,  l^bos  avaif  eu 
plus  d'une  fuis  a  souffrir  de  leurs  déprédations. 
Déjà, aouaUrdian,  elle fnt  dèmtée,  ainsi  que 
d'autres  tles,  piir  des  escadres  toi  que»  d*Uraiir- 
Beff,  prinee  de  la  cAte  ionienne  (Il  Sons  Mu- 
rad  r*^,  Junis,  otiieier  de  janifsehares,  assiégea 
en  vain  Molibusi  2;,  et  sou«  le  règne  de  Mu« 
nd  11,  Baltaof{ldi ,  le  pfemicr  amlftl  di  rem- 
pire  ottoman ,  dont  le  nom  est  conservé  encore 
aujourd  hui  dans  celui  d'une  baie  sur  le  Bos- 
phore, ravafi^ra  Pile  après  la  prise  de  la  ville  de 
kalluaa  (3>  Déjà  il  a  été  question  de  l'appari- 
tion à  Lcabw  dca  aacadiM  ottnnneaamia  le 
connniandement  dcaaninmi  Hamm  et  Jnnia* 
Pascha,etde  la  triple  ambassade  de  rhwtorien 
Diicas  an  sultan,  [mmip  disposer  sncressivement 
à  ses  pieds  le  tribut  de  deux  pruices.  INiklas , 
aonvcrain  actuel  de  Lesbos ,  avait  sept  ans  au- 
pnravant  dépottillé  son  firite  aîné  Dominikos 
ou  Kyriakos,  avec  l'aide  du  Génois  Battista; 
puis  il  Pavail  fait  étraii|;ler.  Sans  s'informer  en 
aocune  façon  de  la  manière  dont  le  nouveau 
prince  était  arrivé  au  pouvoir,  Mohammed 
avait  accepté  son  bomaiagc  et  son  tribat;  et 
maintenant  que  Niklas  avait  attiré  sar  lui  sa 
colère  en  s'assuciant  à  des  pirates  araf^ionais ,  à 
ce  motif  bien  fondé  d'hostilité,  il  joi{>nit  en- 
core le  prétexte  de  vouloir  tirer  vengeance  du 
priiioa  (4),  dont  le  preodar  acte  de  lanve- 
lainetd  avait  été  la  meurtre  de  ma  Mra.  Sa 


(1  )  for.  «ou*  le  réene  d'Urdian,  d'aprèt  Pacbjmeret, 
1.  IV,  c.  2y  ,  p.  237,el!.T,c.26,p.312. 
(2)  Cliaicoiulrias,  an  commencaoent  du  z*  liv. 
(8)  /UA 


flotte,  fivta  de  «liante  salèraa  et  aept  vais« 
acanx  (1),  Ait  placée  aaoa  le  eommindtmaat 

du  grand  vesir  Mahmud-Pascha;  on  embarqaa 
des  canons,  des  mortiers ,  et  plus  de  deui  mille 
boulets  de  pierre.  Mohammed  mena  par  terre 
environ  drâx  mille  janltidiarcs  sur  la  oôta 
d*Aale,  jnaqtt*cn  face  de  Leilne,  dana  la  plaine 
d'Asoa.  D'Agiaania,  fi  pâma  dans  nie,  et  fit 
sommer  le  [»rinre  pnr  un  envoyé  de  loi  aban- 
donner tout  eet  Ktat ,  promettant  de  le  dédom- 
mager par  d'autres  bdles  possessions.  Mklas, 
qui  avait  mia  la  ville  dana  le  meOlear  état  de 
défense,  et  qui  se  reposait  sur  sa  nombreuse 
artillerie ,  la  force  des  murailles,  sur  cinq  mille 
puen  iers  bien  armt's,  et  sur  la  |K)pijlation  de 
vingt  mille  âmes,  répondit  «que  tant  qu'il  vi- 
vrait, il  ne  livrerait  point  la  ville  et  lUe  par 
trahison  (2)  »  Muhanmied  retourna  sur  le  tan- 
linent ,  et  confia  le  siège  au  grand  vesir.  Durant 
vingt-sept  jours,  Mahmud-Pascha  canonna  Ui 
place  ;la  partie  de  lu  ville  appelée  Melanudion  s'é> 
croula  entièranent  ainsi  qoe  beaucoup  d'aatne 
«ivra9ea(3).  Les  sortica  de  la  gamiaonet  lea  at*> 
taques  des  cors<iircs  furent  toujours  repousséca 
victorieusement  par  les  I  nrts.  Alors  le  prince 
ofïrit  au  grand  vesir  de  lui  remettre  Mityléoe 
moyennant  dea  indcamiléi  lafllaaBiaB,  pro- 
mettant de  aervir  aona  la  bannière  dn  ankaik 
AnaitAt  Mahmud  expédia  un  courriop  à  Ma» 
hammed,  qui  plein  de  joie  accourut  dn  conti* 
nent,  accorda  les  conditions  de  paix  et  d'alliance 
proposées  par  le  prince ,  et  jura  le  traité  (4). 
Mikiaa  tomba  en  pleurant  an  piedadaaoltiBf 
pour  iaiplorer  son  panion ,  s'excuBUlt  de  flli» 
voir  pas  rendu  la  ville  à  la  première  8<Mnmation. 
Mohammed  lui  fit  sentir  son  manque  de  pré-> 
vision  et  de  prudence,  mais  le  consola  en  l'as» 
aarant  que,  malgré  le  retard  de  aa  aeumiaiion, 
il  tt^nrait  rien  à  craindre  ni  pour  aa  vie  ■! 
pour  ses  biens;  il  lui  ordonna  de  livrer  aussi 
les  auires  villes  de  l'ilc ,  et  Miklas  fit  le  tour  de 
sa  principauté  avec  les  commandants  turcs, 
lea  mettant  en  poaieasiom  de  toua  lea 
gea  de  fortiflcatioïK.  Mohammed  plafa 


(I)  DucM,p.  195.  D'après  ChaloMéytaSrVla^t-eiiKi 
gatère»  et  plut  de  cent  ^ 
(2;  Ducat ,  p.  i95. 
(3)  Jbid. 

(4^  Cbaleondylat ,  p.  1081 
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ccnU  jaiiitscbaKs  et  trais  cents  Aaabes  oomiBe 
9tniiMmàMityUne;|Miis  il  fit  scier  en  deia 
trois  cents  corsaires,  convaincu  que  ce  genre 
àe  supplice  donnait  les  douleurs  les  plus  .atro- 
ces (1)  ;  il  assura  que  par  là  il  accomplissait  la 
promesse  de  Mahmud-Pascha  de  mettre  en  sû- 
reté la  vie  et  iesitiens  des  lial>iiaiits  (3).  Des 
Inliitanto  de  Mitylène  il  fit  trois  classes  :  les 
plus  pauvres  et  les  plus  inutiles  furent  laissés 
dans  leur  ville;  la  classe  moyenne  devint  le 
partage  des  Janitschares;  les  plus  riches  furent 
emmenés  oorame  coloos  i  Gonstantinople.  II 
choisit  pour  lui-même  parmi  les  enfimts  des 
principaux  citoyens  huit  cents  jeunes  garçons 
et  jeunes  filles.  La  veuve  d'Alexis  Comnèue, 
onde  du  dernier  empereur  de  Trébisonde ,  la 
pins  bdle  fiennne  de  son  temps ,  fut  jugée  di- 
gne de  rhonneur  du  harem; le  fils  fut  traité 
gracieusement  i\  la  Porte,  et  Anna,  la  fille  du 
malheureux  David  de  Trébisonde,  fut  donnée 
comme  épouse  au  gouverneur  de  Macédoine  (3). 
Hnidaictsiii  neTenUMins,rancien  MMgncur 
d^Ainos,  qui  «vait  été  son  complice  dans  le 
meurtre  de  son  frère ,  furent  laissés  en  pleine 
liberté.  I.c  fratricide  avait  été  oublié  depuis 
sept  ans  ;  et  il  serait  resté  impuni  plus  long- 
temps encore,  si  Tassociation  dn  coii|ioble  dans 
les  entreprises  des  corsaires  aragonate  n*avait 
pas  provoqué  l'ardeur  de  conquête  de  Moham- 
med. Le  retard  de  l'usurpateur  à  rendre  Mity- 
lène aurait  aussi  été  pardonné,  s'il  n'avait  pas 
commis  une  autre  faute  bien  plus  irrémissible 
am  yeui  de  MobaDuned.  Quelque  fenps  aupa- 
ravant un  page  de  la  chambre  du  sultan  s'était 
enfui  à  I^sbc»;  là  il  avait  reçu  le  baptême ,  et 
le  duc  en  avait  fait  son  mi{jnon  {i}.  Tombé  de- 
puis dans  Toubli ,  Tancieu  favori  du  sultan  et 
du  due  revint  à  Gonstantinople  parmi  les  jeu- 
nes garçons  dioisis  I  Lesbos,  il  fîit  reconnu 
par  ses  anciens  camarades,  et  ce  fait  parvint 
aux  oreilles  du  sultan  ,  qui  voulait  bien  tolérer 
Temportement  dans  le  crime,  mais  ne  voulait 
pas  soulfrir  le  partage  dans  les  fiveurs  de  ses 
pages.  U  fit  jeter  dans  les  fiers  le  duc  et  son 


(f)  Gkricoadylak 

(2)  U  iradDciiOB  llalieNn  ds  OosM  dwifABMogia, 

p.  61. 

(3)  ChaicoQdyte,  p.  167. 

(4)  /Mtf.,Li,pkl«8L 


neveu  Lucius,  qui,  pour  obtenir  leur  délivranoe 
et  se  soustraire  à  la  mort  qui  allait  frapper 

leurs  tètes,  embrassèrent  Tislam  :  ite  furent 
circoncis, et  prirent  solennellement  le  kaftan 
et  le  turban  ;  mais  ils  n'échappèrent  pas  pour 
longtemps  au  bourreau  par  leur  apostasie. 
Ressaisis  bientôt  après  quoique  nodims,  Os  fti- 
rent  étranglés  en  prison  (1).  Maintenant  il 
nous  faut  prendre  congé ,  malgré  tous  nos  re- 
grets, du  fidèle  historien  Ducas,  qui,  sans  être 
né  à  Lesbos,  avait  rempli  les  fonctions  de  do- 
mesHeot  de  l*avant-demier  et  du  dernier  duc 
de  cette  Ile,  avait  été  souvent  employé  par  em 
dans  les  aflaires  de  l'État ,  s'était  vu  plusieurs 
fois  envoyé  en  ambassade  auprès  du  sultan, 
comme  ses  contemporains  Plu'auzes  et  Chaicon- 
dylas ,  qui  écrivirent  comme  lui  les  annales  bf- 
zantines ,  mais  qui  lui  sont  bien  infiSrienrs  pour 
l'ordre,  la  clarté  et  Texactitude  dans  les  noms 
turcs ,  quoique  le  dernier  le  surpasse  de  beau- 
coup pour  l'étendue  du, coup  d'œil,  la  portée 
d'esprit,  et  les  emmaissinoea  en  Uktofee  gé- 
nérale. 

Au  moment  même  on  Mohammed  assiégeait 
iMiiylène ,  il  accorda  aux  Florentins  des  fran- 
chises commerciales  aux  dépens  des  ^'éniticns. 
Cette  foveur  était  le  prix  de  calomnies  contre 
la  r^Nibliqne  de  Ssint-Marc,  d*un  odiem 
espionnage  et  d'avis  transmis  à  la  Porte  sur  les 
préparatifs  des  princes  diréticns'  contre  le 
grand  seigneur. 

Dans  l'hiver  qui  suivit  les  deni  campagnes  de 
Vatadiie  et  de  Lesfaoa,  Mohanuned  s'occupa  de 
la  fondation  et  de  Tachèvement  de  nombreux 
édifices  ;>  Gonstantinople  et  dans  plusieurs  au- 
tres villes  de  l'empire.  Préoccupé  surtout  de  la 
pensée  de  s'assurer  la  domination  sur  la  mer 
par  des  flottes  et  des  arsenam,  il  répara, 
agrandit  et  fortifia  Tancien  port  de  Julien  à 
Constantinople  (2),  nettoyé  et  garni  de  quais, 
par  Anastase  Dicorus,  embelli  par  Justin  le 
leune  qui  avait  fait  élever  prèsde  làun  palais  pour 
rimpérâtrioe Sophie;  ce  port  s'appela  dès  lors 
KadrigbaIimani(port  des  Galères);  dans  la 


(1  )  Gbalc<Hidylai.  I^a  uraduction  italieunede  DucmCAo- 
ioIo^  ,    tt)  np|Mrte  es  «qkfllfle  «as  «M  clicoa* 

sianres. 

(2;  Hadadii-Cbalb ,  Table*  chronotogiquet ,  «Q  867 
rt482],  «  ChileoBéf lis.  L  s ,  p.  les. 
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suite  il  dii|Mnit ,  nuit  le  nom  eit  roté  (  1  ).  Ces  t 

là  que  Mohammed  fit  consiraire  sa  grande  ga- 
lère de  trois  mille  tonneaux  ;  sur  rilcUespont , 
à  quelque  dislance  de  Sestos  et  d'Abydus,  il 
Hên  les  diâteaux  des  Dardanelles,  dont  le  pre- 
mier en  Europe  porte  rorgneiUenx  nom  de 
Seddul-Bahr(dif;ue  de  la  mer),  tandis  que  celui 
d'Asie  fut  appelé  plus  modestement  Tschanak - 
kalaaszi  (château  des  assiettes \  ù  eausc  de  la 
poterie  fabriquée  eu  ce  heu.  Ilprutct;ca  aussi  en 
Asie,  par  me  toor  et  une  tète  de  pont  snr  l*Axi- 
cos  (le  Wardar),  TancienDC  ville  des  Darda- 
nelles, Skopi  ou  Uskub.  qui,  d'après  les  {géo- 
graphes tiu(s.  avait  été,  à  cause  de  sa  beauté, 
appelée  par  les  Grecs  la  fiancée  de  la  Grèce ,  et 
à  Andrinople,  H  httàBà  le  sârail  situé  an  con- 
fluent de  la  Tundscha  et  de  la  Marizza  ;  enfin  à 
la  place  où  s'élevait  jadis  l'église  des  Saints- 
Apôtres  bâtie  par  Théodora ,  éfMuise  de  Justi- 
nien,  en  même  temps  que  sainie  Sophie,  auisi 
que  le  tombeau  de  rempereur ,  U  jeta  lès  fonde- 
ments de  la  grande  mosquée  qui  porte  encore 
aujourd'hui  le  nom  du  conquéranl ,  et  qui,  s'é- 
levant  du  milieu  de  sept  collines,  semble  eom- 
mauder  à  tous  les  autres  temples.  L'architecte 
Ghristoânlos  reçut  pour  récompense  une  rue 
tout  entière  de  la  ville;  un  acte  en  fut  rédigé, 
qui,  reconnu  valable  après  trois  siècles  par  le 
sultan  Ahmed  111 ,  sauva  aux  Grecs  établis  dans 
ce  quartier  la  |iossession  de  leur  église  (2). 

Le  printemps  arrivé,  Mohammed  s*âanca  à 
la  tète  d*une  armée  de  cent  cinquante  mille 
lumnes  ft  de  nouvelles  conquêtes.  Déjà  un  an 
auparavant  il  avait  fait  réclamer  par  un  messa- 
ger d'État  le  tribut  du  roi  de  Uosaie^  le  roi 
conduisit  renvoyé  dans  la  diamtire  du  trésor, 
et,  lui  montrant  la  somme  demandée  toute  pré- 
parée (3):  «Tu  vois,  dit-il,  cet  argent;  je  ne 
pense  nullement  à  l'envoyer  au  sultan ,  car  s'il 
a'résolu  de  me  faire  la  guerre,  j'en  ai  besoin 
comme  d'un  moyen  pour  mieux  me  d^ndre  ; 
et  si  la  nécessité  me  réduit  à  m*eipatrier,  c*est 
une  ressource  qui  me  fera  vivre  dans  une  plus 
grande  abondance  (4).>  Cette  réponse  avait 


(I)  Contuntinople  et  le  Bosphore ,  1. 1 ,  p.  123. 
(21  Canteintr ,  Mahomet  II ,  DOte  NN  ,  p.  122, etl'wla 
même  nous  Seliiii      note  MM  ,  p.  183. 

(3)  Cbalcondylat ,  I.  z ,  p.  170. 

(4)  Sehm  leshiMoriaas  lurai,  1dm,  Aali,  Kctcbri,  ie 


V7 

alon  décidé  la  guerre  de  Bonie  dans  l*csprit 

du  sultan;  mais  il  avait  fallu  l'ajourner  pour 
tirer  vengeance  du  meurtre  des  ambassadeurs 
accompli  par  Drakul.  Après  que  toutes  les  trou- 
pes d'Asie  et  d'Europe  furent  rassemblées,  on 
se  mit  en  marche  par  Uskub  (Skopi)  où  Isa, 
petit-fils  d'Ewrenos,  était  établi  pour  garder  les 
frontières,  et  l'on  se  dirigea  sur  Wuldschterin, 
où  parvint  la  nouvelle  que  le  roi  était  résolu  à 
se  défendre  dans  le  fort  de  BabicsaOesak.  Mo- 
hammed détacha  en  avant  le  grand  vesir 
Mahmud-Pascha,  le  suivit  lui-même  bientôt 
après,  franchit  la  Dorobica  (la  Dvina  "i,  qui  sé- 
pare la  Servie  de  la  Bosnie,  et  l  lllyrissos  (la 
krajova)  ,•  près  des  rives  duquel  s'élève  sur  une 
haute  montagne  le  ftMt  de  Babicsa-Ocsak,  ap- 
pelé Dobobica  par  Chalcondylas.  Le  troisième 
jour  la  place  se  rendit,  incommodée  par  la 
grosse  ariillrrir  l\  mais  surtout  livrée  par  la 
trahiMiudu  coiumaudanl  i  '2)  |  19  juin  14ti3j. 
Les  habitants  forent  partagés  comme  ceux  de 
LedXM;  le  bas  peuple  resta  dans  la  ville,  la 
classe  moyenne  devint  la  proie  des  soldats,  les 
gens  les  plus  riches  furent  emmenés  à  Ccmslan- 
tinople  (3).  Mahmud-Pascha  reçut  l'ordre 
de  prendre  les  devants  avec  la  cavalerie 
légère  pour  saisir  le  roi  avant  qu*il  atteignit  sa 
capitale  Jaicsa.  En  approchant  de  cette  ville, 
Mahmufl  apprit  que  le  roi,  sans  s'y  arrêter, 
avait  précipité  sa  fuite  vers  ie  château  fort  de 
Kliucs,situéè  dcniniarche8plushnn,àrorient. 
Le  vesir  flwncfait  leVerbaes,  an-dessus  de  b 
viNe,  làoù ,  se  partageant  en  trois  bras ,  il  offre 
un  passage  très-facile.  Omar,  fils  de  Tnrachan, 
entraîna  toutes  les  troupes  <n  se  jetant  dans  le 
fleuve,  qu'il  traversa  à  la  nage.  Le  second  jour, 
les  cavaliers  de  Mahmud  étaient  devant  Kliucs. 
IMohammed,  qui  suivait  plus  lentement  avec 
l'armée ,  reçut  les  clefs  de  Jaicsa  et  celles  des 
auires  villes  du  pays  qui,  après  la  chute  de  Ba-. 
bicsa,  rivalisèrent  d'epipressement  dans  leur 
soumission.  Aux  habitants  de  Jaicsa  qui  vin- 
rent à  sa  rencontre,  pour  déposer  i  ses  pieds 
leurs  hommages,  il  accorda,  sur  leurs  prières, 


roi  fit  jeter  l'envoyé  dans  les  fers,  et  voulait  letuar;  0 
le  relAchanir  letrepr^seotaiioiu  de  aoa  cooieil. 
(1)  (laleimdylMSttasIilMorteBStilloaMDS. 

(2]  Scbimek ,  p.  147 ,  d'après  LsMVf 
(3i  Cbalcondf  la« ,  I.  x ,  p.  1 70. 
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f aatarMon  d^MhniDistrer  raiHsCmes  letm  af- 

Mres  ;inaisil  inilunej;.irnison  dans  laforteressc, 
et  choisit  polirluiel  ses  officiers  1rs  tils  dos  prin- 
cipale.^ familles.  Cepei  dant  IShihniud  ass  égea 
KÎiucs,  où  le  roi  s'était  enfermé  avec  soo  neveu 
âgé  de  tretae  ans.  Lesinwabqiiieinrironiieiit  la 
Tille  rendent  le»  abords  tris-difflc  ics  ;  maisalors 
ils  ('(aient  presque  dessf'chés  par  les  ardeurs  du 
soleil  d'élé  '1).  Les  I  nrrs  coupèrent  les  roseaux, 
en  remplirent  les  fossésde  la  place,  ely  mirent  le 
ffnpoor  contraindre  les  habitants  à  se  rendre. 
Aussitôt  les  assiégés  envoyèrent  des  dépotés  an 
Vesir,  le  suppliant  de  les  épai^er  ainsi  que  leur 
roi,  qui  ('fait  disi)Osé  à  se  rendre  aussitùl  que  la 
▼le  lui  serait  assurc'e  par  serment.  Mahmud 
iceneillit  leurs  supplications  et  jura  la  capitula- 
ftoa.  Il  occupa  la  Tille,  et  partagea  la  population 
comme  avait  fait  son  maître  à  Babicsa^Ocsak  ; 
le  roi  fut  adressé  avec  son  neveu ,  en  présent , 
au  sultan (2).  Mohammed  fut  très-mécontent  de 
la  capitulation  accordée  par  Malunud:  selon  ses 
maximes  de  politique,  la  possession  tranqulDe 
des  États  conquis  ne  |>onvait  élrc  assurée  que 
par  l'extenninafidn  de  leurs  princes.  I!  avait 
mis  ces  |  rinriprs  en  praii(|iie  par  rcxéciilion 
de  l'empereur  de  Trcbisondc.desducsd'Alhèiies 
et  d^  LesbOB,  et  il  ne  pouvait  les  suivre  en  cette 
circonstance,  arrêté  par  le  traité  qu*avait  juré 
son  (jrand  vcsir.  I  c  roi  c»  von  neveu  3"^  fn;  ent 
donc  (rainés  au  c  niip  en  captifs,  tandis  <pi<'  le 
sultan,  le  grand  ve.sir  et  te  gouverneur  de  la 
Thessalie ,  Omar,  (Ils  de  Turacban ,  chacun  à  la 
(été  d'une  division,  achevèrent  la  conquête  de 
la  Bosrde.  en  réduisait  les chftreaux qui  n*étaient 
pas  encore  sn:;m  s.  Trois  petits  princes.  Con- 
stantin, kovvadseh  et  Paul,^e  reiidir:  nt  d  cux- 
mêBBesdtais  lecampdu  sultan,  et  se  remirent 
én  son  pouvoir  avec  leurs  Éta's,  sons  la  condi- 
tion de  reco'oir  des  dédommagements  ailleurs. 
Cet  le  espèce  de  ^OHmiRsion  fut  accepée:  l'in- 
demnité fut  promise.  Les  trois  princes  furent 
laissés  quelque  temps  en  liberté;  mais  bientôt 
on  les  jeta  dans  les  fiers,  ainsi  que  le  roi  de  Bos- 
nie. 

Alor*  Mohanuned,  traînait  avae  lui  dans  le 


(I)  Cbalcondylas  ,  !.  x  ,  p,  170. 
•  (2)  Jbid.,  et  dans  itautaiaade ,  klris  ,  Ncscbri ,  Aali , 

SeadeddiD. 

(S)  Ut  Urtorifiit  turcs  font  dn  perenlefrèredurol. 


camp  un  fiuneux  savant,  grand  ftoiatiqne,  le 

schcich  Ali-Bes(ami,  Per.san  qui  descendait  en 
droite  ligne  de  l'imam  Fachreddin-Rasi,  et 
qui  est  connu  d  ns  les  annales  des  Ottomans 
sous  le  nom  de  Muszanifek ,  le  petit  auteur, 
parce  que,  dès  renfonce,  11  écrivait  déjà  ;  mais  le 
nombre  et  la  valeur  de  ses  ouvrages  le  placent 
au  rang  des  premiers  écrivains  de  cette  éj  km} ne. 
Il  y  avait  vingt  ans  «pi'il  avait  quitté  la  l'erse 
pour  se  rendre  en  Turquie;  il  avait  trouvé  i'ac- 
coeîlle  ph»  fovorabla  auprès  du  grand  vesir 
Mahroud,  protecteur  dédarédetoos  IcssaTanta, 
et  lui  avait  dédié  un  ouvrage  de  morale,  appdé 
le  Présent  «le  Mahmud.  Mohammed  se  servit  de 
ce  Persan  si  renommé  \m\r  son  .savoir,  comme 
de  rinstmment  le  plus  propre  à  rexécotion  de 
ses  sinistres  projets  sur  le  roi  de  Bosnie,  faisant 
annuler  par  le  schdch  le  traité  juré  par  Mah- 
mud. I)rj;i.di\  ans  auparavant , les  scheichs 
aliaeliés  au  conquérant  de  Constant inoplc  lui 
avaient  rendu  de  grands  services,  par  la  décou- 
Tcrte  du  tombeau  dl^ob,  lecompagnon  d*armes 
du  prophète,  et  par  Tardcur  dont  ils  enflammé 
rent  les  assaillants.  Mais  celte  fois  il  attendait 
un  service  bien  plus  imporlanl  encore  du  lé- 
giste fanal i((uc  :  il  lui  fallait  uu  fct>^a,qui, 
rejetant  la  capitulation  jurée  par  Mahmud,  i 
cause  de  l'assurance  de  la  vie  donnée  à  l'infidèle, 
dêliAt  le  bras  du  bourreau  :  c'était  un  excellent 
moyen  de  sortir  de  l  eujbanas  présent ,  et  de 
plus,  un  grand  enseignement,  un  digne  exemple 
A  suivre  dans  la  suite  pour  les  successeurs  du 
sultan,  qui  sauraient  comment  on  annule,  UTec 
des  feiwas,  des  traité.s  scellés  par  des  serments. 
Sur  la  volonté  l)ien  exiiriii  ée  du  .sultan,  le  sa- 
vant schcich  oublia  toute  la  reconnaissance  qu'il 
devait  an  Tcsir,  son  Uenfiiiteur;  Il  donna  le 
fetwa  dans  le  sens  demandé.  Sa  servilité  ou  son 
fanatisme  Tentralna  plus  loin  encore  :  car.Q 
s'offrit  pour  exéciitenr  de  la  sentence,  c'est - 
il -dire  iK)ur  l'office  de  bourreau,  ou  du 
moins ,  il  s'en  chargea  snr  Tordre  du  sultan. 
Le  matin,  au  moment  oA  Tarmée  recevait  Tordre 
de  quitter  la  Rivsnic .  le  sultan  manda  devant 
lui  le  rcii  de  litisnie.  Celui  ei.  pnkiccnpé  de  si- 
nistres .soupi^'ons,  parut  avec  le  traité  juré  à  la 
main.  Ce  traité  fut  déclaré  nul  par  le  fetwa, 
et  le  muiti  qui  aTait  rendu  celle  décision,  leaa* 
vaut  légiste,  que  devaient  pourtant  refhMdir 
ses  soixante^rois  années,  IcTa  le  glaive  deTexé- 
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cuteiir,  et  abaltit  lui-nK'^nir  la  Icle  du  mi  l.cs 
(rois  princes  l)usnien.s  furent  éîraiiijU'.s  dans 
lenni  teniM. 

Ainsi,  dans  la  dixième  anni'ç  ayrH  la  con- 
quête de  r<)ti^t;îri(i!ii[il(\  im  sirc'c  .'ipriN  la  jn**»- 
raièrc  défaite  des  S-i  vieil*,  sur  la  Marizi  i,  le 
royaume  de  Ho.snie  lut  reduif ,  comme  celui  de 
Servie,  en  une  prorinee  turque.  Minnet-He}; 
y  fiit  placé  arnimesandschak-beRd);  toute  la 
population  en  éîat  de  servir  dut  prendre  les 
armes  pour  le  sultan,  I  rente  mille  l{<isniaques 
pillèrent  serment  sous  ses  drapeaux,  comme 
janitschares  (3).  PMr  ne  pas  Interrompre  toat 
a  llieure  le  récit  de  la  f^uerre  contre  tea  Véni- 
tiens, commencée  en  mfme  tempRqne  la  pre- 
mière eampaj^nc  de  Honnie  et.  aprf^  la  fin  de 
cette exfiédil ion.  coniinuée  (ians  le  l'chtpouùsc 
par  Mahmnd-Pawha ,  nous  placerons  de  rafle 
Id  la  seconde  canpa^n  de  Bosnie  de  Tannée 
suivante  Mohammed}*  jnrur  en  personne,  pour 
reprendre  Jaiesa.  qite  Mailiias  (^orvinns  avait 
emportée  vers  la  tin  de  l'année  précédente, 
après  OB  tiéffe  meuririrr  (3)  r|6  décnabre 
IMS].  L*affront  avait  été  d'autant  pins  f^nd, 
que  le  commandant  de  la  [)lacc,  Haram-Uefj,  avec 
deux  cents  prisonniers  Hircs.  avaient  orné  l'en- 
trée triomphale  du  roi  a  Ofen.  Mohammed,  fu- 
rieui  de  la  chute  si  prompte  de  sa  conquête, 
laissant  i  peine  s*éoonler  rhWer,  coomt  avec 
(rente  mille  hommes  et  de  la  {çrosse  arttUcrie 
mettre  le  siéjje  devant  .laiesa  ;  il  parla^^ea  son 
armée  en  trois  corps .  afin  de  pouvoir,  pendant 
trois  jours  consécutifs,  iiiencrdix  mille  huuimes 
de  troepcs  firatcbes  à  la  brèche,  t^es  Turcs  s*é- 
laoeèrentà  ra.s.saul  avec  fur  ur.  enflaminés  par 
la  pré.<enee  du  sultan,  qui  faisnit  rcleiilir  d  é- 
rlaianfes  promes.ses  e(  des  inni  très.  plu- 
sieurs des  assaillaotsavaient atteint  lescrcnaux; 
Tua  d'en  allait  renverser  d*nne  tour  la  ban- 
nière de  Oorvinus,  lorsqu'un  lloogrois,  pour 
laanver,  saisit  le  Turc  corps  à  «dp  s,  et  .se 
précipita  avec  lui  du  huit  «le  la  muraille  1 1. 
Malgré  des  prodiges  de  valeur,  Mobaniiued  ne 


(1)  Nc-fiiri,  S^o'.iKs.idp  ,  Scadcdiiin  ,  Anli. 

(2)  Ia  *  méinea ,  et  IU!>«:iiik{)aacbadc ,  exemplaire  de  la 
IMhUliA^ug  ditVatiew.^lM. 

(3)  Schiiiiik  ,  ()  t  îl. 

(4)  Boiiâoius ,  décades  m  ,  I.  x  ,  fis  du  livre  ,  p  63^1 


i  piil  emporter  la  ville  d  assaui,  et  leva  le  siéjçe, 
à  la  nouvelle  que  Mathias  Gorviuus  s'approchait 
avec  des  secours.  Mathias  prit  le  château  de 
Srehemik,  et  investit  Zwomik ,  dont  la  (jarni- 
.<on,  espérant  l'arrivée  prochaine  de  iMahmud- 

j  Paseha,  op[>o^a  au  roi  de  Honf^rie  une  résistance 
dont  il  ne  put  triompher.  Le  grand  vesir  ayant 
rallié  tons  les  be|;s  de  laRumlIhUnmr-Beg, 
Isa-Bcf;,  (letit-fils  d'Ewrenos,  Ali-Beg,  de  la  fa- 
mille Miehalo}^,hIi .  Ht  savoir  aux  assié{;és  qu'ils 
allaient  être  secourus  au  plus  trtt  :  et  à  peine  Mi- 
chaloghli  parut-il ,  a  la  téte  des  coureurs,  que 
Malhte  ordonna  précipitamment  la  retraite, 
abandonnant  ses  bf^fages  et  son  artfflerie  (1). 
Mahmud,  quisaivait  avec  le  gros  de  Tannée, 
recueillit  im  fyr.ind  l  ombre  de  prisonniers  et 
de  chevaux,  et  ^loursuivit  le  roi  jusqu'à  la 
Save.  Deux  mois  afirès  le  sl^  de  Zwomik, 
Midid  Sdl^yi,  oncle  do  roi  Mathias,  et  Gre» 
90ire  Labathan,  fiirent  enveloppés  et  pris 
par  une  troupe  torque,  i\  Rozazis.  A  trente 
milles  de  Semcndra,  el  emmenés  iiri.sonniers  à 
Goostantinople.  Seilag)i  fut  décapité;  quant  i 
Grégoire  Labathan ,  qui,  d^  Mt  prisonhier  i 
la  bataille  de  Wama, était  parvena  à  s'échapper, 
conduit  au  l  eu  du  supplice,  il  allait  être  exé- 
(  iitc ,  lorsque  l'intereession  d'un  Turc  fléi  hit  le 
sultan,  qui  voulut  bien  lui  flaire  grâce  de  la  vie, 
ainsi  (|n*à  son  fils,  moyHMant  une  farte  raa- 
çon  (-2). 

En  même  temps  que  la  pnerre  de  Bosnie,  au 
printemps  de  Tannée  l  itJii,  s  étaieni  eii{îa{îées 
les  hoijtilité.s  contre  les  Vénitiens.  Mais  cette 
guerre  ne  fut  pas  terminée  rapidement  caanne 
la  première;  eUeeicrcasca  ravapca  snr  larro 
et  snr  mer  durant  seize  années,  et  ce  fut  une 
cause  léj;ére  qui  déchaîna  ce  fléau  I  n  esclave 
du  pasclia  d'Athènes  s'était  enfui  à  Coron,  an- 
portant  10,000  aspres,  et  H  avait  trouvé  un  asile 
dans  la  maison  du  noble  vénitien  JéTéose  Va> 
laresso(:i).  1/extradition  fut  refusée.  parlemo> 
lif  qn-  le  fugitif  s'était  fait  chrétien  (1;.  Isa, 
fils  d'Kwrenos,  l'ouverncur  de  MoréCy  parut 
devant  Argus,  où  il  tat  utroM  par  la  trahi* 


(1)  Seadeddin,  dans  BratuUi ,  p.  237. 

(2)  noiilîiiiui ,  dec.  IT  ,  c.  1 ,  p.  />11  et  582. 

(3;  I>aru  ,  Histoire  de  Veuite ,  1.  ii ,  p.  443  ;  Hiitoria 
di  Vcmrzia  ddl'anno  1157 ,  fin  airanno  1500. 
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son  d'un  prMre  fppcc  ;  IX  Omar,  fils  de  Tura- 
dian,  fil  uac  irruptiun  du  côlé  de  Naupactos 
(Lépante),  sur  le  territoire  Yénitien,  et  lei  Tura 
pwMeêrent  leurs  eonrses  jmqu^aoi  cnvimis  de 
Modem.  A  cette  nouvelle,  Voiite  déclara  la 
fçueire;  Luigi  Lwedanofut  envoyé  versl'Eubée 
(Négrepont),  comme  capitaine  général  de  la 
flotte,  et  Bcrlholdo  d'Esté  fut  nommé  comman- 
dant des  fiiroes  déterre.  Tingt-ciiMigilèrctet 
douze  vaisseaux  prirent  la  mer;  deux  mille  ca- 
valiers italiens,  el  quatre  mille  malfaiteurs  ré- 
fugiés en  Crète,  auxquels  on  t^.iranlil  rimptmilr. 
furent  embarqués  pour  le  Pélopuuè.si' ,  el  bieu- 
tôt  les  habitants  de  Sparte,  de  Tenarosct  d'Épi- 
damnos,  les  Arctdiens  et  les  Athéniens,  se 
soulevèrent  contre  le  sultan.  Lorcdatio  appro- 
visionna de  grains  .Napoli  di  Homania,et  Mo- 
ncmbasia  (Malvasia;  ,  car  on  en  récolte  peu 
dans  ces  cantons  montagneux;  il  prit  le  château 
de  Vatka,  sitaéà  trentemilles  de  Monembasia, 
revint  à  Napoli,  se  tint  pendant  les  mois  de 
mai,  juin  et  juillet  dans  les  eaux  de  TArrhipel , 
et  le  r**  août,  il  jeta  l'ancre  de  nouveau  devant 
Mapoli ,  où  Bertboldo  d^Este  Tattendalt  avec  les 
troopes  de  terre  (2).  Ils  am^^èrent  et  prirent  ta 
ville  d'Argos  sans  difficulté,  la  citadelle,  après 
quelque  résistance  de  la  f^arnison  albanaise.  Des 
troupes  napolitaines  qui  avaient  été  envoyées 
par  les  Vénitiens  pour  fortifier  les  assiégeants 
perdirent  environ  deux  cents  hommes  par  la 
ftute  de  leur  chef,  qui ,  au  lieu  de  les  faire  mar- 
cher le  long  du  rivage ,  selon  ses  instructions, 
les  conduisit  dans  l'intérieur  des  terres,  où  les 
Turcs  se  tenaient  en  embuscade  (3).  Les  Turcs 
taillèrent  ensnite  en  pièces  la  gan^son  albanaise 
de  la  citadelle  d*Aigos,  lorsqu'elle  se  retirait  sur 
Gorinthe  (4). 

Les  Vénitiens,  sur  les  instances  des  Grecs 
et  des  Albanais,  songèrent  alors  à  fortifier  de 
nonvcM  tlithme  de  Gorinthe,  afin  de  s'assurer 
du  concours  de  tout  le  Pâoponèse.  IXyà  l'on  a 
vu,  dans  le  xi*  livre,  comment  Murad  I*'  avait 
détruit  les  ouvrages  éh  vés  par  les  despotes  Tho- 
mas et  Ck)nstantin  sur  cette  langue  de  terre  (ô). 


(1)  Chakxmdylas  et  leseertaii«delbtatMto»daas  la 

collectioa  de  Jan  Sorino. 

(2)  CiMiooDdylai,  I.  ix,  p.  178;  wcréUire  de  NstaMSta. 

(3)  ibid. 

(4)  UtiereddnpBUriodïllalaMa. 

(6)  ZI  Um. 


Pour  les  rétablir,  l.uijji  lx>redano  et  Bertboldo 
d'£sie  employèrent  tout  leur  monde  :  en  deux 
semaines  trente  mille  ouvriers  achevèrent  un 
mur  en  pierres  sèches,  de  douie'pieds  de iMUt, 
flanqué  de  cent  trente-six  tours,  protégé  par 
un  double  fossé ,  et  tiré  d'une  mer  A  l'autre  sur 
une  longueur  de  six  milles;  au  milieu  s'éleva  un 
antd  sur  lequel  ftot  planté  Tétendard  de  saint 
Marc,  et  Ton  y  cèlâM»  une  messe  solennelle  (1). 
Les  Vénitiens  y  transportaient  de  rartillerie, 
lorsque  se  répandit  la  nouvelle  qu'Omar,  fils  de 
Turachan,  s'approchait  avec  cent  mille  h(Mnmes. 
Il  parut,  en  effet,  vint  reconnaître  l'ouvrage  à 
trois  cents  pas,  s'émerveilla,  et  vit  emporter 
à  ses  côtés  deux  de  ses  compagnons  par  on  bou- 
let (2\  Ix>redano  et  Berlholdo  d'Esté  assiégè- 
rent Gorinthe  cl  livrèrent,  une  bataille  devant 
ses  murs  le  20  octolMre.  Bertboldo  y  reçut  une 
faiessure  dont  Q  mourut  qufane  jours  a|vès  sur 
les  remparts  dHexamiloo.  En  même  temps,  le 
4  novembre,  parvint  l'avis  que  Mahmud-Pascha 
arrivait  A  la  ttUe  de  quatre-vingt  mille  hommes. 
Omar,  fils  de  Turachan,  lui  avait  fait  savoir 
par  un  messager  albanais  que  Tisâime  était 
garni  de  quatre  cents  pièces  d*artillerie(3),  dé> 
fendu  par  deux  mille  canonniers  et  par  un  grand 
nombre  d'arquebusiers  et  d'écuyers.  Sur  cet 
avis,  transmis  ensuite  au  sultan,  et  sur  la  re- 
présentation de  Mahmud,  qu'il  était  grand 
temps  de  pousser  vigoureusement  la  guerre  en 
Morée,  le  vesir  reçut  Tordre  de  se  mettre  aussi- 
tôt en  mouvement  vers  cette  péninsule  aver  la 
plus  jurande  juirtie  de  l'année  qui  venait  de  con- 
quérir la  ik>suie.  A  la  nouvelle  de  son  arrivée 
prochaine,  les  Vénitiens  abandonnèrent  aussitôt 
rottvrage  qu^ils  avaient  construit  avec  tant  de 
peine,  levèrent  le  siège  de  Gorinthe,  et  s'en- 
fuirent précipitamment  vers  Napoli  di  Roma- 
nia.  Mahmud ,  qui  à  la  naissance  du  jour  attei- 
gnit l'isthme,  et  qui  pensait  surproidre  les 
Vénitiens,  vit  encore  leurs  vaissean  lever 
l'ancre.  11  occupa  l*Beianiilsn,  et  marcha  par 
Gorinthe  sur  Argos, qu'il  occupa  sussitAi  ll  en- 
voya au  sultan  s(»ixantc-dix  Vénitiens  de  la 
garnison  chargés  de  fers  (4),  mais  fit  tuer 


(1)  Segretario  di  Malaleata  ;  Daru ,  1.  u  ,  p.  44â  el  446. 
(3)  flcffrelarioélliaiBMtta. 
(3)  (  haicQuéylas,  1.  X,  pb  179. 

(4>  Ibut. 
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Mixante  arquebusiers  candiotes  (1);  de  li  il  sV 
TOOça  par  le  territoire  de  Tégée,  vers  Leontari, 
Où  il  KCira  tu  pelit-llls  d^EwrcuM»  In-Beg ,  le 
giNiV€roement  du  PéloponèM  pour  le  Gonfier  à 
Saganos-Pascha  ;  il  chargea  celui-ci  d*approvi- 
«onoer  les  autres  villes  d'Achaic,  et  il  détacha 
le  fils  de  Turachan,  Omar,  avec  vingt  mille  ca- 
valien  pour  fiiire  une  imipdoasar  le  territoire 
vénitien  (2). 

Ix  fils  rie  Turachan  courut  le  canton  de  Mé- 
thone,  el  amena  cinq  cents  habitants  comme  es- 
claves au  grand  vesir,  qui  les  envoya  au  sultan. 
Mnhaimart  laitit  cette  occasifm  d'appliquer  en 
mme  son  supplice  fiivori,  et  fit  scier  en  deux 
ces  cinq  cents  Grecs  (3).  Un  iNMif  eyiot  rap- 
proché les  deux  parties  d'un  corps  ainsi  coupé, 
cette  circonstance  parut  à  Tesprit  superstitieux 
da  soltio  le  présage  d'un  grand  bonheur  pour 
la  naiiim  â  laquelle  appartenait  le  soldat  oMitilé; 
maison  ne  savait  pas  si  c'étaîton  Vénitien  ou  un 
Albanais.  Lesultan  ordonna  d'ensevelir  le  cada- 
vre si  particulièrement  distingué,  et  d'avoir  les 
plus  grands  soins  pour  le  bœuf,  qui  fut  nourri 
dans  le  Sérail  même  (4).  Cest  idqaese  termi- 
nent les  récits  de  l'AthteienChalcondybs,  par 
les  discours  des  généraux  turcs  Omar  et  Hasan, 
aux  habitants  de  Sparte,  jX)ur  les  ramener  par 
la  terreur  à  i'ol>éissance  envers  le  sultan. 

Ad]  printemps  suivant ,  Orsalo  Ginsliniani , 
socoesieiir  de  Lnigi  Loredano  dans  le  com- 
mandement supérieur  des  escadres  vénitiennes, 
débarqua  à  Lcsbos,  et  assiégea  Mitylène  du- 
rant six  semaines.  Mais  Mahmud-Pascha,  qui 
aocoorat  avec  la  flotte  (6),  força  Tamirai  véni- 
ticDde  le?er  le  si^  Après  avoir  m  on  assaut 
rqNNissé,  Giostinianî  reçut  à  bord  autant  de 
Grecs qneses bâtiments  en  purent  contenir,  les 
transporta  i  Négrepont ,  revint  de  nouveau  à 
LedNM,  débarqua  an  château  de  Saint-Théo- 
dore, et  enleva  encore  à  Tesclavage  tore  autant 
de  dûétiens  qu'il  en  put  recevoir ,  pour  les  dé> 
poser  dans  la  même  île  vénitienne  de  Négre- 
pont (T)"!;  il  mourut  biciiiùt  après  7).  Le  com* 


(1)  Lettere  del  se^reUrio  diMalateMa. 

(2)  CbalcoDdylM  ,\.X,f,  179. 

(3)  Jbid.,  p.  179. 

(4)  /bld.,  p.  ISO. 

(5}  LeUeredaiiOBnlariedllUslSIiai 

(6)  Jbid. 

(7)  Ibid. 
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mandement  supérieur  des  forces  de  terre  avait 
été  conféré  à  Sigismond  Malatcsta,  seigneur  de 
Rimini ,  dont  le  secrétaire  intime  a  donné  dans 
un  ordre  bien  exact  les  récits,  les  rapports  les 
pins  défaillis  et  les  plus  dignes  de  foi  sur  cette 
campagne.  Beaucoup  de  villes  du  Péloponèse 
se  rattachèrent  à  lui  ;  il  assiégea  Sparte ,  et  il 
enleva  le  double  rempart  ;  mais  il  échoua  con- 
tre la  citadelle  (1  ),  et  MentM  api«s  retooma  en 
Italie,  emportant  les  restes  du  grand  philosopiie 
byzantin  Georgios  GeiiiistosPlyto ,  qui,  au  con- 
cile de  Florence,  avait  acquis  une  grande  auto- 
rité par  son  éloquence  et  son  savoir.  U  lui  fit 
âever  m  toanbean  à  Rimini  (2).  Le  provedetore 
deUorée,  JaoopoBarbarigo,  ipripritiecoas- 
mandement  des  troupes  de  BcrthoMo  d*Este  et 
de  Malatesta,  dirigea  une  entreprise  contre 
Patras.  Omar-Beg,  fils  de  Turachan,  parut 
avec  douze  mille  hommes,  et  livra  une  bataflle 
dans  laqucOe  pfrirent  le  provedetore  et  pin- 
sieurs  vafitants  officiers  (3).  Les  Vénitiens  per- 
dirent, en  outre,  dix  mille  soldats.  Le  Grec 
Michael  Ualli,  capitaine  au  service  de  la  républi- 
que, fiit  empalé,  quoiqu'il  se  fût  prononcé 
contre  Pcntreprise  de  Patras;  le  reste  de  Tar- 
mée  battue  se  retira  sur  Galamata  ;  aaals  sons 
les  murs  de  cette  ville  se  livra  un  second  com- 
bat où  les  Vénitiens  furent  défaits  encore.  Les 
prisonniers  furent  emmenés  à  Gallipoli,  où 
lliistorien  Spandugino  GantaouMnCf  encore 
eni^fpnt  s'entretenir  avec  eux  (4).  Jacopo 
Loredano  ,  successeur  rrOrsato  Giustiniani , 
mena  la  Hotte  dans  le  canal  de  Gallipoli,  oû  il 
attendit  le  reste  des  forces  navales  à  cinq  cents 
pas  des  Dardanelles.  Le  capitaine  dn  gàlb  de 
Venise,  Jaoopo  Véniero,  donna  aux  escadres 
rassemblées  le  spectacle  d'une  audacieuse  bra- 
vade ,  remontant  et  descendant  le  canal  en  dé- 
fiant la  grosse  artillerie  dont  le  feu  ne  lui  em- 
porta que  sept  à  Indt  hoonies  an  premier 
passage,  et  dnii  an  relonr.  Le  sneossscnr  de 
Loredano ,  comme  capitaine  général  de  la  mer, 
Victor  Capello,  conquit  les  lies  d'imbros,  Tha- 
sos,ei  Samothrace  ;  il  enleva  même  Athènes, 
mais  ne  put  s'y  maintenir,  et  .se  vit  forcé  de 


(1)  I^uere  del  wgreUrio  di  IMalMla. 

(2)  SpaudugiDo,  p.  50. 

(3)  MatatcsU  et  Spandogiao. 

(4)  SpanduQiDo ,  p.  52. 
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l'abandoTiner  dp  nmivT^n  âirx  Turcs  ri>.  Ce  fu- 
rent là  les  exploits  (le  la  flotte  qui  devait  pren- 
dre la  mer  en  apparciliaot  d'ADcône  avec  les 
bÉtiMHt  do  pape ,  par  mifte  de  la  siilime 
croisade  préchée  contre  les  Turcs ,  mais  qui , 
après  la  mort  de  Pie  II,  mit  seule  i  la  voile,  en 
«e  dirifjeant  sur  Khodes  et  la  Morée  '2\  Il  n\^- 
tait  pas  réservé  au  savant  JEntt»  Sylvius  de 
Vit  ma  aident  appel  I  la  chrétienté  contre  le» 
Tara  amener  la  réalisation  de  fptnides  actions 
gnerrières  ;  et  les  discours  (éloquents  qu'il  pro- 
nonça comme  léf^at ,  les  hnl!e<!  <pi'il  lança  lors- 
qu'il fut  |)ontife ,  tant  d  efforts  Uniffi  cl  péni- 
bles pour  précipiter  les  adoratenn  da  Ghrist 
sw  les  iuildfeles,  n'eurent  d*antre  résnitat  que 
d'épuiser  ses  forces,  et  d'ahréf^er  ses  joars. 

Dans  la  m^me  anncS'  I  i<\'\  où  «Vl.Ui^rent  en 
Europe  la  guerre  de  llosnie  et  les  hostilités 
contre  Vaohe,  l'Asie  voyait  se  préparer  des 
événenents  noD  moina  importants  poor  l'em- 
pire ottoman  ,  par  la  mort  d'Ibrahim ,  prince 
de  Karamanie.  Cette  mort  entraîna  d'abord  la 
gaerrc  civile  entre  ses  sept  fils ,  puis  des  com- 
plications avec  la  politique  de  MohamoK'd ,  la 
fpMrre  conti^  le  soltan:  enfin,  la  raine  d'un 
itat ,  qui  pendant  <  eut  (  inqoante  ans  avait  été 
rival  danfrereiix  de  la  puissance  oftimane. 
souvent  en  hostilités  déclarées  avcr  elle,  et 
nopérant  que  des  réconciliations  douteuses  au 
■nyen  de  niariafi;es  entre  les  deni  ftmiUes 
souveraines.  Soiis  Murad  1*^,  Alacddin ,  prince 
de  Karamanie.  avait  été  v:nni  u  e=  pris  :  sous 
Raje^id.  la  suite  de  la  première  jjueri  e  de  Ka- 
ramanie avait  été  la  délimitation  des  deux  hitats 
par  la  rivière  de  Tschehandienbeaiii  (4);  et 
celle  de  la  seconde, la  otmquèle  entière  du 
pays  et  reséCOtion  dm  prince  (5  .  dcmt  le  suc- 
cesseur s'«  nfult  anp^^sde  Titjinr .  et  fut  rétabli 
par  cet  empereur  après  iadéfaite  de  Biyesid.  Mo- 
hÊBÊBÈvà  1*  prit  we  fois  les  armes  contre  la 
Karamanie  (6);  Murad  llpoorsoivit  trou  fçaer- 


(1)  l^ellerpdfl  wjjretario  di  M.il,i(f  sla. 

(2;  Dttru  ,  I.  n ,  p.  46  :  Kemlrti ,  M«ii»<i'i*  biMo- 
ri:*lM  dleïAcbe  l'anno  oprralo  ittomnii  poniHci  nelle 
guprrr  coniro  è  Turchi ,  p.  97-1  tO. 

(31  An  1.380,  ■^lim. 

(I)  An  1390, 1»  Nm. 

(î'  An  i:îO!>.  i'"^  livre. 

{tii  An  1414,  r'  iivre. 


res  ennlre  rct  ennemi  (1).  ef  Moh  immerl  11 
avait  commencé  sou  régne  en  abailaiil  le  prince 
de  Karamanie  Ibrahim,  levé  contre  lui.  Des  sept 
fils  que  laissa  ce  prince,  six,  Pfr*Alnned,  Ka- 
raman  .  Kasmim  .  Alicddin,  Sulciman  cî  >iir- 
SsoH  .  étaient  ncs  de  la  sultane,  tante  de  Mo- 
li:?tnmerl;  It'sep  icme.  Ishak.  avait  reçu  le  jour 
d'une  e.sclave.  Mais  ce  fils  de  l  CM-Iave  était  l'ob- 
jet des  plus  chères  affections  dti  père ,  qui  Ta- 
vait  (lériaré  son  .«tuccesscDr  à  rezcloslon  des  six 
fih  de  la  sultane  ; 'iV  Oc  s(m  vivant  il  lui  avait 
livré  ses  trésors,  l'avait  investi  du  p;iys  d'Its- 
chil  Ja  Cilicie;,  et  lui  avait  donné  la  ville  de 
Seleflce  (Sdende)  pour  résidence.  Les  six  fils 
de  la  soltane  levèrent  la  bannière  de  la  révolte 
contre  lenr  j)ère.  l'assiéfîèrent  dans  Konia,sa 
capitale .  l'en  ebassÎTent .  et  après  sa  mort  dan»; 
1  le  château  de  Kawala  ,  Pir-AI  ined  ,  l'aîné  des 
.six cousins  de  Mohammed, prit  possession  de 
la  capitale  de  Karamanie,  et  de  la  partie  sfp> 
tenlrionale  do  royaume,  ne  laissant  i  Ishak 
que  la  Cilicip.  Ses  frèt  es  Snli  iinan  «  f  \ur-Ss<»fi 
!  .se  réfugièrent  à  la  Porte,  et  le  «iiilfan  leur  con- 
féra des  fiefti.  Ishak -Re{r  chercha  des  secours 
coBtreaon  rival  aiiprèsdUson-Hasan,  lepuissant. 
prince  de  la  dynastie  (ht  Monton>Blanc ,  et  sa 
demande  fut  d'autant  mieux  nrcurîMie .  «pi'il 
oflril  l.flOO  ducats  pour  cliaipie  nian  lie  de  ses 
auxiliaires.  I  sun-Ilasan  .se  mil  en  mouvement 
d'Rrsembdiatt,  passa  parSiwas,  et  lshalr-Be{v 
vînt  à  sa  rencontre  |M)ur  l'Introduire  dans  le 
pays.  Le  |irofeefcur  n'épuisa  pas  moins  la  Ka- 
1  rarnanie  parles  dévasiaîions  de  ses  troupes,  et 
en  se  retirant  il  y  laissa  l'ancien  .scjuvcrain  de 
Kastemoni ,  KIsilahmed ,  qui  jadis ,  après  av(^ 
engafçé  Mohammed  à  conquérir  Sino|>e,  avait 
rcru  du  sultan  i'investiltirc  (!;•  .Icindsi  liehr  .  et 
cririn ,  a[»pelé  |)ar  le  prince  du  Mout(ui-Blanc , 
s'était  rendu  auprès  de  lui.  Ishak-Heu,  qui, 
:  poiir  se  maintenir  sur  le  trAne^voolait  aussi 
'  s'assorer  la  bicnveillaace  du  sultan,  envoya  an 
■  des  plus  savants  hommes  (V  «on  rovaume  ,  kh- 
j  m;  d -'r^rhclrhi ,  fils  de  .lakn'v  ^Idj,  comme 
I  amba.ssadeur  auprès  de  Moiiaïuiued,  pour  lui 
!  oifHr  Akschefar  et  Begichehr,  ail  voulait  ii*ae- 


1)  l»diis  1.  s  aiiiiét!«  1  j'i»! ,      Il V ir,  U/i,  i""  livre  , 
iUi  .  I"  Imr. 

J  S.  adeddiu  ,  Kescbri ,  Aali,  &olaWs»le ,  HiMStnl- 
'  Ebrai- ,  etc. 
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cwdcr  ancun  secours  à  ses  cousins.  Moham- 
med, qui  se  troin.iir  df'jSen  possession  de  ces 
villes  de  Karamanie,  répondit  par  son  ainbas- 
ndenr,  le  tschanscfabaschi  :  «Offrir  de  teb  pr«> 
seots,  c*ett  absoudre  un  borna  (1).  Si  le  prince 
Isbak  veut  n*avoir  rien  à  craindre  de  ses  frtres, 
qu'il  cède  le  pays  en  deâ.dii  Tschoharsrhar- 
beszu,  et  rétablisse  rancienne  limiie  des  deux 
Ktats,  comme  elle  avait  élé  fixée  sous  Hujcsid.» 
Sur  le  leftn  d*Miak,  Mohammed  ordonna  an 
gouverneur  d'An! al ia ,  flamsa-Beg,  d'envahir 
la  Karamanie.  A  Erinenak  ou,  selon  quelques- 
uns,  à  Taghbasar.  l'on  en  vint  aux  mains.  Is- 
bak-Beg  fut  battu,  s'enfuit  en  Cilicie,  et  se 
renferma  dans  Selefke  avec  sa  femme  et  ses  cn- 
fsmts.  En  signe  de  reconnaissance  pour  Fas^ 
tance  prêtée,  Pir-Ahmed  envoya  a  son  cousin 
ics  clefs  des  villes  d'Ak-chehr.  Het^s dielir , 
Ssaklan  Hiszari  et  d'Ughun.  Ainsi  fut  terminée 
aans  efforts  la  guerre  de  Karamanie,  tandis  que 
les  événements  de  Bosnie  et  de  Morée  récla- 
maient la  préseneednsnilanel  du  {;rand  vesir. 
Mais  aiissirAf  que  ses  mouvements  furent  plus 
libres  en  Europe,  Moliammed  résolut  de  con- 
quérir la  Karamanie  pour  lai-même,  et  de 
déponillerde  rbériUge  paternel  les  fils  de  la 
sultane  sa  tante,  comme  le  fils  de  l'esclave.  11 
trouva  un  motif  h  ct  tle  usurpation  dans  les  in- 
telligences de  la  karamanie  avec  les  ennemis 
de  Tempire  ottoman  :  car  il  y  avait  en  alliance 
offfcoaiTe  et  détanlve  de  cet  État ,  non-ieale- 
nent  avec  Uson-Hasan,  mais  encore  avec  Ve- 
nise ^2). 

MoUanuned  passa  lui-même  en  Asie .  à  la 
tète  de  toutes  ses  forces,  avec  Mahmud-Pas- 
cha,  8>mpara  dn  diftteande  Kawala(3)  et  de 
Konia,  et  dé'acha  le  f^rand  vesir  vers  l'ancienne 
capitale  du  pays,  Larendaou  Karaman.ofilshak- 
Be(î  s'était  réfugié.  iJi  fut  livrée  une  jp- inde 
bataille,  dans  laquelle  Isltak  subit  une  dctaite 
OMBplète;  et  il  aurait  po  être  pris,  s*n  eût  élé 
ponraoivi  v^urensement.  Motiammrd,  fbrieni 
deceqoe  le  prince  vaincu  loi  eAt  échappé,  se 
ven{jea  par  le  massacre  de  tous  les  prisonniers. 
Mahmud  reçut  ordre  d'aller  chercher  et  d'cxter- 


(1)  Proverbe  turc ,  par  lequel  on  m  oumiiw  de  l'offkv 
Mit  I  queiqnlra  de  ce  qu'il  ponède  déjà. 

(2)  Daru  ,  Ilistoireda  VailiN,l.l|,|l.4S7. 
C3}  Idris,  fol.  128. 


283 

[  miner  les  restes  de  la  famille  de  Torghud,  tribu 
fatare,  qui  était  restée  dans  le  voisinage  de 
Karaman,  depuis  l'invasion  deTimur  ;  le  grand 
vesir  en  suivit  les  traces  par  le  mont  Bulgar , 
jnsqo*aux  environs  deTarsns:!!,  il  saisit  les 
membres  disperses  r f  enfoncés  dans  ces  pro- 
fondes vallées,  les  chargea  de  chaînes,  et  les 
envoya  au  sultan,  qui ,  selon  l'expression  habi- 
tuelle de  rhistoricn  ottoman ,  r^la  ses  comptes 
avecetn,c*est-ft-dire,  1esflttoasimmoler(l).Le 
grand  vesir  Fat  chargé  en  outre  de  réunir  tous  les 
ouvriers  et  les  artisans  des  deux  capitales,  Konia 
et  Laronda.  pour  1rs  emmener  à  Constantinople. 
Mahiuu(i-l'a.sclia,  qui,  déjà  plus  d'une  fois,  avait 
donné  des  |irenvesd*liumanité,se  moïKraencore 
accessibleà  la  pitié  dans  cette  circonstance;  son 
rival,  le  second  vrsir.  le  ('.n  e  Mohammcïl-Pascha, 
qui  épiait  toutes  sesactiuns  avec  l'œil  de  la  jalou- 
sie, le  dénonça  auprès  du  sultan,  et  Mohammed 
retira  aussitôt  la  mission  dont  il  avait  diargé 
Mahmud,  pour  la  confier  à  son  délateur.  Ce 
renégat  exécuta  I  ordre  du  sultan  avec  une  ri- 
gueur si  outrée,  qu'il  ran,;ea  paruii  les  ouvriers 
(  t  les  artisans  les  habitants  les  plus  considé- 
rables, et  qu'il  jeta  ataisi  an  milieu  de  misé- 
rables un  descendant  du  grand  «clidch  Mew- 
lana  Dschelaleddin  ('2],  Toutefois  le  sultan, 
informé  de  cette  erreur,  s'empressa  d  offrir  des 
exeu.sesà  ce  personnage  ainsi  maltraité,  et  le 
renvoya,  conaMé  de  présents,  dans  sa  patrie. 
Au  reste,  |riu8  d^nnecause  avaitattlré  le  mécon- 
tentement dn  sultan  aur  Mahmud  :  Mohammed 
ne  pouvait  lui  pardonner,  ni  le  traité  par  lecpiel 
il  avait  as,suré  la  vie  au  roi  de  Bosnie,  ni  les  mé- 
nagements qu'il  avait  montrés  envers  les  habi- 
tanla  les  plus  di8tinB;ués  des  deux  capitales 
de  la  Karamanie.  En  revenant  de  ce  |)ays,  il  le 
déposa,  et  cmpluya  dans  rrtte  occasion  une  cé- 
rémonie barbare,  pratiquée  alors  pour  la  pre- 
mière fois,  mais  qui  se  reproduira  Si>uvent 
ensuite  dans  llibtoire  des  Ottomans;  elle  parait 
avoir  été  empruntée  aux  Tatares.  Tout  à  coup 
le  sultan  ordonna  de  couper  toutes  les  cordes, 
de  renverser  tous  les  appuis  de  la  tentedu  grand 
vesir,  qui  fut  coimne  accablé  sous  cette  ruine 
inattendue.  Le  renégat  grec  Rum-Mohammed- 


(t)  «Milalsade. 

(21  Ab(ned-TMlie1iM,8Nlaksads,M.  56;  Rcsefari, 

foi.  2  J0. 
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PMdia  remplaça  Mabmnd,  ctlegooTenieiDeiit 

delaKaramaDicfiil  donm^au  troîsièmefilsdusul- 
tan,le  prince  Mu.slaplia.Ishak-Bejv  s'rtait  rofugit' 
auprèsdlsiin-Hasan.  Ainsi,  larlynasliedcla  Ka- 
raooauie,  qui  s'était  élevée  eu  même  temps  que 
cdle  «fOniaii,  sur  les  dOrb  des  Seldschaks,  fut 
écrasée  parcette  rivale,  d'une  nature  bien  plosvi- 
goiirpuspot  plus  piiissantp,  ap^^s  cent  soixante- 
six  ans  d'existence ,  et  à  la  suite  de  dix  ffuerres 
successives^  1).  Toute  la  karamanie,  à  l'exception 
de  Sdefte,  oft  la  venve  dlsliak-Beg  ae  aoDtint 
enooreqodqaetempa,  fût  soumise  au  sceptre 
ottoman,  et  ses  deux  capitales,  Karaman  ou 
Larenda,  et  Konia  ou  Ikoniura,  se  virent  arra- 
cher la  partie  la  plus  productive  de  leur  \yo\n\- 
lation,  qui  ftit  transplantée  I  Gonstantinoplc. 

Aprts  avdr  raconté  dans  leur  ordre  les  guer- 
res que  Mohammed  poursuivit  presque  simul- 
tanément dans  la  Bosnie  ,  la  Morée  et  la  Kara- 
manie, maintenant  il  nous  faut  reprendre 
rapidement  les  exploits  de  Skander-Beg,  aconn- 
plis  dans  cet  espace,  jnspa^A  sa  mort,  en  1466. 
La  paix  conclue  entre  lui  et  Mohammed  D*avaii 
guère  subsisté  que  trois  ans;  car,  lorsque  Pie  11 
proclama  la  croisade,  Skander-Hei;,  cédant  aux 
pressantes  instances  de  l'arabassiidcur  vénitien 
et  du  légal  pontifical,  rompît  le  traité quil avait 
juré  (2).  Paolo  A ngdo,  archevêque  de  Durazzo, 
Albanais  de  Drin  islo.  conseiller  et  ami  de  Skan- 
der-Bc};.  ixuir  lui  persuafler  que  l'on  n'était 
point  tenu  à  la  Hdélité  des  engagements  envers 
les  infidèles,  employa  les  mêmes  raisons  dont 
s'était  servi  le  mufti  Bestami-Muszanifek ,  afln 
de  confirmer  le  sultan  dans  sa  résolution  de  vio- 
ler la  capitulation  jurée  au  roi  de  Bosnie.  Skan- 
der-beg  accueillit  mieux  ses  raisons  que  les 
représentations  parlcsqudleslfaliammed,  dans 
une  lettre  particulière ,  aurait  chercbé  à  le  ra« 
mener  au  maintien  de  la  paix.  La  guerre  fut 
résolue;  et  l'archevêque  devint  cardinal  (3).  A 
la  nouvelle  delà  rupture  de  la  paix,  Mohammed 
envoya  Scheremet-ik^,  avec  quatorze  mille  ca- 
vdicrs,  pour  ravager  TAIbanie,  etSkander>Beg 

(1)  Hadurhi-rhalfa,  Tables  chrnnolof;i<jue«,  871  [14fi6l. 
Ces!  rexUocUoH  de  ta  douiinaiton  ,  inai*  non  pas  de  la 
fiinD1a^carâlmwdet«Nirirère  Karia  se  retrouwt  ta- 
coreplu»  tard. 

(2)  Mariai  Barletii  de  viu  et  GtttisiiUoder-Begittiaiw 
Louieara»,fW.  t98-1». 

(3}Bvlea,M.  m. 


rassendila  ses  troupes  t  Ocferl,  randauie  Ly- 

chnus  ou  Lychnidus ,  TAcbrida  des  Byzantins, 
qui  la  citent  souvent  comme  le  siège  de  l'arche- 
vêque de  Bulgarie,  située  sur  un  graud  lac 
très-poissonneux,  dont  les  eaux,  en  se  déchar- 
geant ,  fiorment  le  Drymon  ou  le  Drilo  noir. 

Skander-Beg,  avec  dix  mille  hommes,  prit,  à 
trois  milles  de  la  ville,  une  position  au  milieu 
dfcs  ennemis,  et  battit  .Schercmct-Beg,qui  laissa 
sur  le  champ  de  bataille  autant  de  morts  que 
le  prince  albanais  avait  de  soldats.  Le  deftcr- 
dar  et  douze  des  principaux  prisonniers  se  ra- 
chetèrent, moyennant  10,000  ducats  (1  .  Pour 
venfîer  la  défaite  de  Schcremet,  Molianmied 
envoya  quinze  mille  cavaliers  et  trois  mille  fan- 
tassins, sous  la  eonduita  de  Babimi-Badera, 
Albanais  de  naissance,  qui,  réduit  dans  son 
enfîuioe à  l'esclavage,  avait  escaladé  le  premier 
les  murs  de  Gonstantinoplc  [2).  Skander-Beg 
l'attendit  avec  quatorze  mille  cavaliers  et  quinze 
cents  fantassins,  dans  la  belle  vallée  de  Valcba- 
I  II ,  dontrennemioccnpa  les  liantenrs(3).  Skan- 
der-Beg s'ouvrit  un  passage;  mais  huit  de  ses 
plus  vaillants  capitaines,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient son  neveu  Musachi,  et  Moses  de  Dibra, 
tombèrent  entre  les  mains  des  Turcs ,  qui  les 
emmenèrent  à  Gonstantinople  (4).  Le  prince 
d*Albanle  ofFrit  pour  eux  me  rançon;  mais 
ISIohammed  ne  voulut  écouter  aucune  proposi- 
tion, et  fil  écorclier  vifs  ses  |)risonniers  r»\  Tou- 
tefois, Balabau  se  retira  sur  Achrida,  et  Skan- 
der-Beg occu|)a  le  poste  d*Oronich,  dans  la 
Dibra  supérieure  (6).  Balàhan  se  flatta  de  le  sar- 
prendre,  mais  il  fut  repoussé  avec  une  grande 
perte,  et  perdit  lui-même  son  camp,  Néanmoins 
il  reparut  bientôt  à  Achrida,  avec  des  forces 
s'élevant  à  trois  mille  fimtassfatt  et  dix-sept 
mille  cavaliers  (7).  B  espérait  gagner  son  redou- 
table adversaire  par  des  présents.  Après  avoir 
épié  vainement  durant  trois  mois  l'occasion  de 
le  surprendre,  il  résolut  enfin  de  lui  livrer  une 
bataille  rangée.  Le  cheval  de  Skander-Beg  s'é- 
tant  abattu,  Ini-mCme  Ait  grièvement  blessé 

(1)  Marin!  Ftarleti ,  fol.  XM,  L  V. 

(2)  ma.,  fol  206. 

(3)  ibUL 

(1)  /hid.,to\.M. 

[ù)  ma. 

0)  Jbid. 

(T)  /Mtf.,  M.  200. 
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ao  bras  (1).  Les  Ttarcs  furent  défaits.  Balaban 

s  ^'oliappa  i  j^rand'peinc  (2).  Pour  la  troisième 
fois,  le  général  ottoman  revint  avec  une  arinéf, 
et  TAIbanais  Jakub  amena  uu  autre  eurps  île 
troupes  (3);  mais  avant  que  ces  renforts  pus- 
sent le  joindre,  Balaban  fût  forcé  parSIcander- 
B^à  «ne  bataille.  Il  plaça  en  avant  Tinfanterie, 
composée  des  Asabcs  :  à  l'aile  gauche,  en  face 
de  Tanusio-Topha ,  les  cavaliers  mercenairt  s, 
appelés  ulufcd.schis ;  à  Zacharias  Gruppas,  il 
opposa  les  aldndsehis,  et  à  Manuel  IViik,  les  ja- 
nitschares.  Lui-même  était  à  l'aile  droite ,  j'i  la 
tête  de  l'élite  de  ses  vétérans,  (pù  Formaient  le 
oerfde  son  infanterie.  Malgré  toutes  ces  dis- 
positions il  tut  défait  complètement  (4).  Le 
botinn*était  pas  encore  partagé  dans  le  camp, 
kmqa^ courrier,  envoyé  de  Petralla,parMa- 
miza,  sœur  de  SkaiHlcr-Heg,  lui  annonça  que 
TAlbanais  Jakub  était  parvenu,  avec  une  armée 
de  seize  mille  hommes,  jusqu  à  Berat,  brûlant 
et  massacrant  toat  sur  son  passage,  et  qu'il  était 
maintenant  campé  dans  la  petite  Tyranna,  près 
de  la  rivière  d'Argilata  (6).  Skander-Beg  cou- 
rut à  la  rencontre  de  Jakub.  Les  soldats  forent 
bientôt  aux  prises;  ce  fut  une  lutte  d'homme  à 
homme;  FémStraiit  i  tnvcn  la  mêlée  la  plus 
épaisse,  le  prince  arriva  jnsqa*!  Mcob,  le  perça 
de  sa  lance,  et  lui  abattit  la  tète  (6).  A  cet  as- 
pect, les  Turcs  prirent  la  foite,  iai.s.sant  quatre 
mille  des  leurs  sur  le  champ  de  bataille ,  et  six 
mille  prisomden.  Après  avoir  vengé  par  cette 
double  TidoiK  la  perte  de  ses  vafflants  cooi- 
pagnniairissue  de  la  vallée  de  Vachalia,  Skan- 
der-Beg  rentra  triomphant  dans  kroja  7). 

Après  ces  échecs  militaires,  et  deux  vaines 
tentatives  d'assassinat  faites  sur  Skander-B^, 
an  moyen  de  meurtriers  déguisés  en  néophytes 
chrétiens  (8),  Mobammed  se  mit  cnflii  en  mar- 
rbe  liii-m<^me  pour  TAlbaQie,  avec  une  armée 
de  plus  de  cent  mille  hommes  (9),  et  vint  assié- 


(1)  Mariai  BarleU  ,  fvl.  210. 
(3)  /bid. 

(3)  Jhid  ,  fo\.  212. 

(4)  Jbid.,  fol.  214. 

(5)  /bid..  M  215. 

(6)  yWrf.,fol.2I6. 

{7)  Jbid.,  fol.  217  ,  fin  du  xi«'  lim. 

^)  /bld.,  M.  218 ,  oommencetDeDt  du  xii*  lirre. 

(•)  Birisgéome* MoteimnrJ  àma  ccnimilIciwBUBt^, 
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ger  Kroja  (1).  Harcelé  sur  tous  les  points  par 

Skandcr-Beg,  voyant  succomber  chaque  jour 
ses  meilleurs  soldats,  il  se  relira  enfin ,  et  il  dé- 
chargea sa  fureur  sur  les  valeureux  habitants 
du  territoire  dmonieii  de  Ghidna;  attirés  à 
force  de  promesses,  ils  s'étaient  rendus  i  ce  ty- 
ran ,  qui  en  fit  immoler  huit  mille  (2).  Pour  ob- 
server Kroja,  il  avait  laissé  Balaban  avec  quatre- 
vingt  mille  hommes;  celui-ci  fît  camper  une 
partie  de  ses  troupes  sur  luie  montagne  qui  do- 
minait la  ville  (S),  attendant  les  renforts  que 
devait  lui  amener  son  frère  Junis.  Skander- 
Beg,  bien  informé,  marcha  toute  la  nuit  au- 
devant  de  Junis,  le  battit,  et  le  fit  prisonnier 
avec  Sun  his  Chibr  :  il  les  lit  amener  chargés  de 
fors  en  vue  de  Balaban,  et  pro6ta  de  la  conster- 
nation des  Turcs  pour  les  attaquer  avec  foreur. 
Balaban ,  hors  de  lui ,  cotirut  au  pied  des  mu- 
railles pres-scr  les  assiégés  de  ses  promes.ses; 
mais  blessé  mortellement  à  la  gorge ,  d'un  coup 
de  feu  tiré  par  rAlbanais  Geoigcs  Aleiioa,  H 
fut  rapporté  dans  le  camp,  et  rendit  TAme  de- 
vant sa  tente.  Les  Turcs  se  retirèrent  et  ne 
.s'arrêtèrent  qu';\  Tyranna .  à  huit  milles  de 
kroja.  Skander-Beg  tit  de  vains  efforts  pour 
cantcnir  Vardeur  de  ses  troupes ,  qui  Toutaireiit 
poursuivre  rcmieml  :  au  bout  «te  trois  jours 
de  combats,  après  d'énormes  pertes,  les  Turcs 
s'ouvrirent  un  passage;  mais  leurs  garnisons, 
dispersées  dans  les  places ,  furent  prises  ou  pas^ 
sées  par  le  tranchant  du  sabre  (4). 

Ne  pouvant  soumettre  Knja  potM^le  moment, 
et  vcMilant  néanmoins  tenir  en  bride  les  Alba- 
nais, Mohammed  releva  et  fortifia  l'ancienne 
ville  des  Valliniens,  aujourd'hui  llbeszan ,  siège 
d  uii  saudscbak  v,<^},et  ruina  Tschorli,que  Skan- 
der-Beg avait  fondée  A  peu  de  distaiioe  de  Do- 
razzo ,  sur  le  rivage  de  la  mer  (6).UentAtafiria, 
Skander-Beg  mourutà  Alessio,  l'ancienne  Lys- 
sus,  dans  la  soîj&ante-troisième  année  de  son 


et  de  plus  quatre-vingt  mille  i  BaUbn ,  CoL  216, 1.  t  , 

219. 

(1)  BartetL 

(2)  y&ûl.,  M.  119. 

(Si  Barlitt  DoouneU  montre  Gnriuns,  M.  328. 

(4)  Fin  du  m*  Unt ,  M.  m 
(ô)  Hadacfai-ChaUi ,  Tables  chronologiques  ;  Seaded» 
din,  Idris ,  Mescbrî ,  fiiolakude,  Aali. 
(6)  Barleti,  UA.  226 »  nonamcla  vUls  CUnrOdSi 
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HISTOIRE  DE  L'ExMPlRR  OTTOMAN. 


flge,  aprbs  avoir  lu (tr  vidorieusoinenl  pondant 
trente  ans  < oiitro  les  armées  de  Murud  11  cl  de 
Mobamiued  H,  poor  le  salut  de  la  foi  et  la  li- 
berté de  sa  pMrie.  Il  oe  porta  point  $es  armes 
en  conqnénût,  comme  Pyrrhus ,  d.ms  le  eœur 
des  États  ennemis  ;  et ,  plus  ;;r;md  cpie  Genliiis, 
il  échappa  au  destin  des  v  iinous  :  sa  valeur, 
comme  celle  de  ces  deui  ruis  et  de  ses  compa- 
triotes, Alt  un  peu  entachée  de  la  crnaalé  al- 
banaise. Dans  la  mt'nie  année  mounit  aussi  son 
voisin,  tlienne  Cosich.  sei[;iu>(ir  de  Tllerz"- 
govina,qui,  enp,a[jé  dans  dis  (puTelhs  avec 
ses  fils,  avait  envoyé  le  plus  jeune ,  comme 
QàQc  de  sa  fidélité,  i  la  Porte,  où  il  embrassa 
lislam ,  devint  le  fovori  du  sultan,  plus  tard 
fut  choisi  par  najesiti  M  pour  gendre  et  pour 
grand  ve.sir.  des  diux  autres,  Wladislaus  ob- 
tint ,  après  la  mort  de  Cosich,  rilerzegovina  su- 
périeure, H  le  second  la  partie  inférieure;  mais 
bientôt  apris,  Wladislaus  s*enfiiit  en  Hon- 
grie (1),  et  l'autre  ne  se  maintint  que  peu  de 
temps  en  possession  de  vieux  diàicanx,  jus- 
qu'à ce  que  tout  le  pj)s  tïtt  mcor|>oi  é  comme 
sandsdiak  à  l'empire  ottoman ,  sous  le  nom  al- 
lemand de  duché  (hersek)(2). 

Le  calme  (;e  deux  années  (pu,  apr^s  la  mort 
du  prince  de  Karaii  anie  et  de  Skander-Iicj;;, 
interrompit  la  suite  rapide  d(  s  triomphes  du 
conquérant,  et  pendant  lequel  i'bistoirc  n'a 
plus  â  inscrire  ni  pays  ravagés,  ni  villes  con- 
quises, ni  garnisons  égorgées  ou  sciées,  ce 
calme  tut  consjuMr  par  Mohammed  en  partie  a 
des  arnienii  nis  mariliiiies,  en  pariie  îi  l.i  con- 
slrucliou  du  nouveau  sérail  :  sur  remplacement 
de  TAcropolis  de  l'ancienne  ByEance,et,  plus 
tatd,du  palaisdescmpei  i  iu  s.  la  où  s'élevaient 
dans  l'antiquité  les  tempU-s  de  Pallas  iriom- 
plianie.  de  Neptune,  de  Hacchus  et  de  ,liq)i  er, 
d'iiécale  et  de  Proserpiue,  et,  sous  la  domina- 
tion  du  christianisme,  les  églises  des  saints 
Démétritts  et  Minas,  de  Théodore  Sergius  et 
de  la  Sainte-Vierge;  là  miincoù  se  voyaient  le 
palais  Chalke,  les  salles  des  [gardes  avancées  et 
des  gardes  du  corps,  avec  leurs  sept  coupoles  ; 


(1)  Spandu{;iiio  ,  p.  S). 

(2)  btadeddiii ,  Itiri»  ,  Nckcbri,  SsolaksaiJe  ,  Aali  et 
HadMbi-CluIlk.duis  U  Rumili ,  p.  171.  roy.  aussi  En- 
Rtl ,  HiKtoii-e  de  Servie,  p.  430, tt GeUurdi ,  UiMoire 
de  Boinip ,  p.  472, 


j  oi'i  I  on  admirait  la  chambre  du  trésor ,  avec 
1  horloge,  les  triclines  des  dix -neuf  convives 
de  Tempcreur,  la  salle  du  trône,  lontn  rea- 
plandissante  d'or,  la  salle  de  porphyre  oA 
les  césars  naissaient  sur  la  pourpre;  sur  ces 

'  fnt'incs  lieux  ,  consicrés  par  tant  de  souvenirs, 
dans  la  lulil-ceul-soixaule^l*)Uziélne  année  de 
l'hci,ire ,  Fut  achevée  la  construction  du  nou- 
veau sérail  et  de  la  Porte  ottomane,  présen- 
tant ces  inscriptions  :«Que  Dieu  étt mise  Tlion- 
nciir  rlii  possesseur  !  ^  Que  Dieu  consolide  sa 
constriK  tion  !  —  Que  Dieu  fortifie  ses  ionde- 
mcnts  !  u 

Taudis  que  se  poursuivaient  les  armements 
'  dansl'arsaial  do  nouveau  port  aux  galères,  la 

cavalerie  légère  des  akindscbis  franddsstft  la 

fronlii-re  septentrionale  de  l'empire,  et.  par- 
courant la  Sclavonie ,  la  Carniule  et  la  StyriC , 
poussait  mcme  jusqu'à  GUy  ,  n'épargnant  ni 
lesenfiints,  ni  les  vieUlarda,  ni  les  champs,  ni 
les  vignes,  massaerak  phia  de  deox  miUt 
paysans  avec  leur  bétail ,  et  entraînait  plus  de 
'  vinifl  niille  esclaves  *2  .  La  joie  de  ce  succès  fia* 
cile  lut  tempérée  par  la  perle  de  deux  lies,  et 
de  deux  ports  dont  s'empara  la  flotte  vénitisoM 
commandée  parNieoloo  Ganale.  Aôms  sur  te 
côte  de  I  hrace.Phocéc  sur  le  rivage dMonla^Ica 
llcsd  luibros  el  dcLemnos  furent  .siiccaj^ées  |»ar 
les  troupes  de  déi)arqueuient,  et  Lusiiz/a,  dans 
le  golfe  de  Patres ,  fut  fortifiée  (3).  Les  Véni- 
tiensoommenoèrent  cesfaMtUllésqvèsd'inatIlea 
démarches  pour  le  rétabUssemont  de  la  paix« 
Le  juif  David  qu'ils  avaient  envoyé  ù  Constan- 
linoplc  afin  de  demander  un  sauf  couduil  pour 
Giov.  Ciapello  comme  uigot  ialeur  delapaix  avait 
été  rcpoiisaéduranent  parMahasnd-Paadu  (4). 

Brûlant  du  désir  de  se  venger  dea  conraea 
des  Vénitiens  par  une  grande  entreprise, 


(I)  ConstanUnople «t  le  Bosphore, Li, p.  197,  221- 

'225. 

i'2)  D'aprcs  la  dironique  de  Mu'lk ,  1409  ^  Turci 
al'ilucunt  ex  Sctavonia  trigenta  nulle  homùium  ; 
daas  la  chronique  de  Mariiii  Saniilo  il  est  dit  :  14<i9  ,  Al- 
leineuiia  scorgada  Uai  Tutxhi  (in  agoricia  ;  Laugier, 
I.  VII ,  p.  252. 

(3)  L«itcre  d'un  i^reurio  del  S.  S.  Malatesu,  daot 
Sansio^  ino ,  p.  249.  Le»  biitorieiis  uUoiuaui  pUceol  U 
roiiqu^'ie  d'Ainos  en  87'i  [1407]. 

(4j  La  courte  «iirooigue  ottoanae,  daes  Harini  8a> 
auto. 
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Mohammed  résolut  la  conquête  de  ÎS('{îrr|)oiit. 
Rldiainraed-Fascha,  1  ancien ijrand  vestr,  main- 
tcoaiu  amiral  et  ttiidMhak<be9  de  Gallipoli 
sortii  des  Dardanelles  avec  une  flotte  de  trois 

cenis  voiles,  dont  tenf  f^alères  et  deux  cents 
autres  vaisseaux  ponant  soixante-dix  mille 
bonaijies  de  trou^jes  (1),  et  Mohammed  (on- 
dnisît  une  année  non  moins  fbrtc  par  terre 
jusqu  en  face  de  Négrepont.  Les  foraes  torques 
se  (\è[)\o\  èi-ent  sur  le  même  rivage  qui  avait 
jadi.s  éié  couver!  pir  larmée  de  Xerxès.  ef  la 
tenie  du  conquérant  ultoniun  fut  planta*  .sur  le 
nitoie  pramontolre  oà  s'était  dressée  cell«:  du 
grand  roi  de  Perse.  Mais  Nicole  Canale  n'était 
pas  ou  Tliéiiiistacles.  Placé  a  l'ancre  avec  trente- 
cinq  jjalères  dans  le  i><illV  de  S.iroiia,  sous  l'île 
de  Salamine,  il  attendit  sans  Ixnijn'r  <ks  ren- 
forts de  Candie,  et  laissa  les  Turcs  établir  un 
poot  de  iïalères,  et  transporter  toute  leur  ar- 
iiH-  d.iii^  l  ile  de  Né{ïîe(K>nt.  Le  capitaine  An- 
lonid  <)(l<»l)oiii  di'iiloya  utie  va'eiir  d'autant 
plus  brillante  :avec  son  seul  Itàtinietil,  il  p  iié- 
tra  dans  te  port  à  travers  la  flotte  ennenn'e;  son 
frère  Stéphane  fut  moins  heureux  :  le  bâtiment 
qu'il  montait  prit  feu  avec  un  vaisseau  ennemi. 
I.'ile  était  .sous  le  fonnnandemeni  «le  i\iolo 
Ert/20  comme  baile  .l.uijji  Ca:v»)  avait  reniplaré 
comme  capitaine  des  troupes  Giovanni  IJadocr. 
Toustrolsétalentdes  hommes  vaillants  et  pleins 
de  prudence;  néanmoins  ils  se  ii  n!:i;K'renl;  tous 
trois  en  plaçant  leui-  roiiFia  ce  dan-^  le  capilaine 
Tomasi  Schiavo  de  Lei)('!io.  qui  enîrcleii  .il  de 
perfides  intelligences  avec  les  J  ures,  il  fut  dé- 
couvert,  et  paya  trop  tard  sa  trahison  de  la 
vie  (2).  Durant  dix-sept  jours  (3  .  les  Turcs 
livrcrcnt  (  iiiq  ass.-nits  furieux  :  <|;uis  les  trois 
premicis  ils  perdirent  plus  devin;;!  nulle  hom- 
mes et  trente  galères.  Mohammed  ta  debar-  ; 
qoer  le  reste  des  éqoipafipes,  et  arracha  de  nou* 
veaux  soldats  et  de  nouveaux  matelots  des  lieux 
envinmnanfs.  [.c  moment  était  favorable  jujur 
la  lioite  véuilieuue;  eUe  pouvait  accourir  rapi- 


(Ij  Daru,HiMoire  dcVeiii«e,l.  il,  p.  4tt5.  SpIoii  le 
secrétaire  de  Malaieftia ,  l'armée  deMohamined  Aait  de 
plus  dp  deux  rpiil  imllr  liotumos 

(2)  Relazionefielseijifiai  io  di  .MjladMa,  ei  le  prcsaii 
Negri  {x)nti  da  «more  iooeru»,  dans  le  Recueil  de  Samo- 
Tîno ,  p.  322. 

(3;  1^1  jour» d'anaut  furent  le  2ô  elle  juin  ,  les  3,  j 
^  8ci  12 JniMri:  l^aiwicr^  HMoiie  de  VeniK ,  I.  | 


dément ,  rompre  le  pont  de  (galères,  cl  couper 
aux  assiégeants  déposés  dans  l  ile  toutes  les 
communications  avec  le  continent,  et  tons  les 
convois  de  vivre-  Sourd  i  toutes  lei  rqirésen* 

talion.s  de  ses  capitaine.s.  ne  voulant  pas  voir 
les  sijîuauv  de  détresse  de  la  place,  Nieolo  Ca- 
nale ne  boutjeail  pas(l}.  Un  quatrième  assaut 
détruisit  quiniemilleas8iégeinU(2),  mais  dans 
le  cinquième,  et  le  plus  sanglant,  la  ville  fut 
enfin  etii[tortcc  le  li  juillet  M 70.  La  citadelle 
se  défeiidii  riirocc  (pielques jours;  mais  la  fjar- 
ni.von  abattue,  réduite  à  rien  par  la  perte  de 
six  mille  .hommes,  se  rendit  sous  la  condition 
d  avoir  la  vie  sauve  (3).  Vow  venger  la  mort  de 
cinquante  milicde  ses  plus  vaillants  soldats  (4% 
•Mohanuiied  imajjiiia  les  suppiii  es  les  plus  bar- 
bares, et  assouvit  .sa  fureiir  sur  les  vaillants 
défenseurs  de  lenr  patrie:  les  Vénitiens  furent 
empalés,  écartelés,  lapidés  (5);  les  Grecs  fiirent 
seuls  emmenés  en  esclavaiic  l'aolo  Erizzo  fut 
scié  en  deux  avec  les  amba.ssa<leurs  de  Kala- 
brila  et  de  l.eoulari,  et  .sa  tille,  qui  ne  se  montra 
pas  attex  complaisante  pour  lê  sultan ,  fut  cou- 
pée en  morceaux. 

I/î!e  de  iNéjîrepont,  autn  fois  Eubœa,  sur- 
nom (le  la  tille d'A.sopus,  ou  .Makris,  la  îonfyuc, 
à  tau.se  de  sa  forme,  et  Clialkis  ou  Clialcoudan- 
tis,  de  ses  mines  de  fer,  ou  Abautis,  de  ses  pre- 
miers habitants ,  les  Abantls,  méritait  d'attirer 
Tatteniion  ;  arsonétendue,sasiluation,  sa  ftrli- 
lité.  .ses  villes,  ses  caps,  e'  les  flux  et  reflux  de 
rËuripus(6j.  vSon  aueiciiiic  capitale  Ilisliœaou 
Oneas  était  iwtie  .sur  le  penchant  dumontThelc- 
thrlos  (7\  à  jmîu  de  distance  du  cap  septentrio- 
nal de  l  ile  d" AriémisiuM).  La  nouvelle  Ghalcîs, 
située  «lans  la  partie  méridionale,  sur  la  mon- 
tagne la  |»lus  élevée,  .'e  lie  au  continent  au 
moyen  d'un  pont  j;arni  de  tours.  Dans  le  moyen 
âge,  le  canal  fut  aj  ^t  c  I  griiK»,  d'où  est 
venu  le  nom  actuel  un  peu  corrompu  de  Né- 
grepont  (pont  de  à'Êgripe).  Au  sud  de  Ghalcis, 

Dam ,  Itistoire  de  Veoiie,  I.  ii,|k.408;  Laugier, 

I.  TU  ,  p.  23Ô. 
(2)  Dam ,  Lausier,  paie.  dt. 

;3  Ibrii  ,  I.  II.  p.  1({7. 

(4;  U'ai^ro  leti  tauiorieD»  Téniliens  aoixaote  dix-iept 
mille. 

'•3'  l.a  prt-sa  Ji  N :;',rf'p<->M'r, 

iij)  /'ojr.  la  dm-ripiiuii  de  lite-Live  ,1.  xxviii,p.  6. 

(7)  Sinbo ,  l.  »,  Mliie-live, I.  xxnn ,  6L 
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probaUement  nir  reinplaceineiit  de  Porlo-Ba-  i 

falo  (  1  ),  s'élevait  Tune  des  plus  anciennes  et  des  | 
plus  célèbres  villes  de  l'Ile,  Kretria,  et  plus  au  i 
midi  «Micorc  on  voyait  Karystos .  fameuse  par  \ 
ses  vim,  ses  marbres  ^2).  Taul  d  avantages  et 
deriéheMe8de?aieiitattircr  rattentioo  desfitats 
voisins,  et  des  conquérants  étrangers.  Les 
Grecs  s'arrachftrent  la  dominalioa  de  l*Eiibfe; 


(1)  Mannert,  I.  ix,  p.  261. 

(2)  /bld.,  I.  IX,  p.  m 


celte  '  ne  Ait  poesédée  snconiivaiient  par  les 

Athéniens,  les  Spartiates  et  les  Macédoniens; 
des  rois  de  Macédoine,  elle  passa  à  h  républi- 
que de  Rome,  puis  aux  empereurs  de  Hy/ance, 
qui  laissèrent  Venise  y  établir  sa  puissance.  Au* 
tréfoisde9randsiMNiarques,Xerxès,Antiochiis, 
Mithridate,  Tavaieiit  occupée  quelques  instants. 
C'est  ainsi  qu^ellé  avait  été  agitée  dans  les  flots 
de  tontes  les  conquêtes  jusqu'à  ce  que  Moham- 
med la  tixàt  comme  la  base  inébranlable  de  la 
domination  ottomane  de  tout  rArchipel. 
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inTROI>LCTIO!!<l  IIKS  l'ERMAGi:S  Kl  KAI' V.  —  HA*  AGKS  DEVANT  TOKAT.  —  MAIIMl'D-PASCIIA  GRARU 
VtSIK  POCR  LA  SECONDE  FOIS.  — LETTRE  AUTOGRAPHE  UE  MOIIAMMED. — DYNASTIES  DU  MOC- 
TON-BUnC  m  DO  IMirrai-lIQIR.      quatrième  GAMPACNB  de  KARAMAIItK. — nSTOIBI  d'u- 

sniHusàM.-— u  TMOimiB  DU  wxsiuamQ  MORâD^ASciA,  MA»  UT  BmÈuamr  hAtait 

PAR  iMMAMMiBn  A  IBRDSCBAM.  —  EXPLOITS  DE  LA  FLOTTE  IN»  CROISAS.  —  DÉPOUTHMI  R 

SUPPLICE  DU  GRAND  TESIR  MAimUD-PASCHA.  —  ATTAQUE  SUR  S ATAUA.— CONQUÊTE  DES  CHA^ 
TKAVX  DE  KiRAMAKIE.  — I.K  l'RIKECE  DSCHEM  EST  PLACÉ  GOMIHE  60DTBB1IBIIR  DB  LA  RARA- 
MANIE,  ASSUJETTIE  DANS  LA  CINQUIÈME  CASUPAGNE. 


1,0  regard  (onjnurs  plus  anlrnt  du  conquc''- 
rant  se  tourna  de  noiivfau  d'KurojM'  sur  l'Asie, 
OÙ  il  se  fixa  maintenant  pendant  cinq  années. 
Dana  la  Karamanie  vivait  encore  nn  reste  d'at- 
tachement aux  anciens  princes;  le  fils  d'Ishak- 
îîc{7  sr  fcnnit  encore  avec  sa  m^^re  ;i  Selefke.  et 
Isluik  lui-rat^me  ainsi  que  ka,sira-Be{ï,  soutenus 
par  leur  protecteur  Uswi-Hasan ,  s'efforçaient 
«leraOnmer  le  feo  mal  éteint  de  la  guerre.  La 
trlba  tatare  de  Torghnd  était  â  demi  extermi- 
née; mais  nne  autre  race  tatare,  celle  de 
Warsak ,  fixée  dans  les  mêmes  eanlons  depuis 
l'invasion  de  Timur,  s'était  maintenue ,  et  enfin 
le  territoire  d'Ame  était -encore  indépendant 
aons  la  doninatîoa  de  Kaidich-Arsian ,  des- 
cendant des  anciens  sultans  seldseluikides  en 
Asie  Mineure.  Afin  de  rétablir  et  d'assurer  l'u- 
nité et  le  calme  dans  la  karamanie,  le  grand 
vesw  fat  cnn^  en  Asie  avec  des  troupes  consi- 
déraiUes;  nais  à  fixée  d^extorsions  il  épuisa 
Ereçli  (  Héraclée)  et  Larenda.  Gomme  les  ha- 
bitantsde  la  dernière  ville,  voyant  sonardenrdu 
pillage  toujours  plus  irritée,  le  suppliaient 
d'épargner  an  moins  leurs  mosquées  et  leurs 
éeoks,  qui  étaicot  consacrées  avec  leurs  dota- 
tions ft  la  sainte  ville  de  Médine  où  repose  le 
corps  du  prophète  ;  il  fît  massacrer  les  députés 
interprètes  de  cette  prière.  Après  avoir  écrasé 
les  villes  de  Karamanie ,  il  alla  porter  sa  rapa- 
cité SUT  le  territoire  des  Wanalis  (1).  Un  des 

(1)  La  ebaloe  du  Taunis ,  au  oord-ouetl  de  Selefke , 
i^appélte  «MOTe  Wanaktagiii  ;  Hsdiibaonuina ,  p.  6ll. 
Toa.  I. 


bcps  de  cette  tribu.  Ojus-Befy,  se  mit  en  em- 
buscade dans  les  défilés  de  la  Cilicie ,  avec  de 
llni^nterle;  snlvmit  tous  les  mouvements  des 
fourrageors  et  des  piUards  de  Mohammed-Pas- 
rha .  surprenant  tous  ceux  qui  s'écartaient ,  il 
déîruisit  ainsi  plus  de  la  moili»^  de  l'armée  tur- 
que, et  le  rciile  u  échappa  qu'en  abandonnant 
les  dépouilles  déjà  recueillies  de  tonte  la  Kara- 
manicLes  Warsaks,  en  voyant  fiiirMohammed- 
Pascba,  s'écrièrent,  en  se  tournant  ironique» 
ment  vers  leurs  chefs  I  :  «O  le  gracieux  vesir, 
et  le  digne  seigneur  qui  est  venu  déposer  de 
l'or  à  nos  pieds!  «Le  sultan  destitua  le  grand 
Tcsir  d^  flétri  par  sa  défUte,  et  donna  m 
dignité  à  Ishak-Pascha,  qui  de  la  condition 
d'esclave  s'était  élevé  au  gouvernement  de  la 
lîosnie.  An  resie,  en  nous  tt  ansnicltant  les  per- 
fidies, les  exécutions  et  les  rigueurs  de  Rum 
Mohammcd-Pasdia,  causes  de  sa  grandeur  et 
de  sa  ruine,  11iteb)ire  a  conservé  un  autre  sou- 
venir de  son  administration ,  c'est  l'introduc- 
tion des  fermes  jnukataa) qui  devait  avoir  le 
mérite  d'une  grande  mesure  financière  aux 
yeux  de  Mohammed.  Aussitôt  après  la  conquête 
deGonstantinople,  lorsqueMohamuicdenvoyait 
de  tous  côtés  des  colons  {)our  repeupler  la  ca- 
pitale déserte ,  il  établit  une  redevance  sur  les 
maisoDsabandonnéesaux  nouveaux  venus,ce  qui 
détermina  l'émigration  d'un  grand  nombre  de 
modiros  transportéstoutrécennnentdansia  ville 

(1)  beadeddiu ,  dans  firaluUi ,  p.  2S0i  SMiakude , 
fM.57,KeKbri,p.222. 

19 


Digitized  by  Google 


290 


HISTOIHE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


conquise.  Sur  les  représentatioiis  da  vieni  La-  i  Mohammed-Beg  se  rcnfîBniifeniit  dus  le  cihâ- 
laschahin,  compagiion  d'armes  de  Murad  II,  I  trandeSekfkc.  AlanouveHedelaniortdesoii 

Mohammed  abolit  cet  impôt  sur  les  maisons  ;  1  époux ,  la  princesse  afait  envoyé  par  une  ani- 
mais Rum  Mohammed-Pascha  le  n^t.ibiit  pen- 
dant son  administration ,  et  c'est  à  lui  aussi  que 
se  rattache  le  premier  établissement  des  niuka- 
taaaoofemiaflfca  rttniiit,doDtil  sera  qoesikm 
plos  d*mieftlto  dans  c«tte  hisoire  (I  ). 

Le  nouveau  grand  vosir  Ish.ik-Pasoha  marcha 
en  karamanie  contre  Kasim  licg,  |)t're  d'Ishak- 
Beg ,  qui  avait  soulevé  le  pays  eu  faveur  de 


bass:ide  sa  soumission  au  sultan,  qui  charpfca 
keduk-Ahmed  de  prendre  possession  de  la  place. 
Le  vesir  s^acquitta  de  cet  ordre,  et  marcha- en- 
salte  sur  le  diétean  de  Mokan  (1),  dans  lequd 

se  trouvait  la  Famille  de  Plr-AhUied,  flrère 

d'Ishak-Be;i.<'(  la  nike  de  t  es  [irinres,  renommée 
pour  sa  j;rande  beauté.  Keriuk  prit  la  princesse 
et  les  trésors  au  uom  du  sultan,  et  alla  mettre 


raDClenne  finnille.  Il  l'atteignit  près  da  château    le  alége  devant  le  cbàtean  de  Lirige.  Lorsqu'il 

de  Mut,  le  mit  en  fuite,  et  rétablit  les  fortifi- 
rations  de  Mut  cl  de  Mkdc  ;  cusnilo  il  conquit 
jes châteaux  de  Warkdi.  I  dschhiszjir.  Orl.ihis- 
zari,  ainsi  que  la  ville  d  Akscrai ,  qu'il  dépeupla 
d'aprto  Tordre  formel  du  sultan ,  pour  en  trans- 
porter les  habitants  à  Gonstantiiiople ,  ota  ils 
furent  établis  dans  le  quartier  appelé  encore 
aujourd'hui  Akserai  (2  .  Tout  cela  saccoriiplit 
dans  l'année  où  se  lit  1  expédiliuii  de  i\é|;re|H)ni. 
En  1471,  Kcduk-AhmedrPascha ,  qui  de  simple 


s'en  fut  reoduiBaltre.  il  fit  mas-sacrer  une  partie 

des  dclrnseurs,  et  prcci[»ilcr  les  autres  du  haut 
des  murailles,  l/approche  de  l'armée  d'LIsun- 
Ilasan  ne  permit  pas  au  pascha  de  se  maintenir 
en  possession  de  ses  conquêtes,  et  il  se  retira 
sur  Konia  (2). 

Lsuu-llasan,  résolu  de  soutenir  les  droits  des 
princes  de  karamanie  contre  le  sultan  Moham- 
nieil,  avait  frauchi  les  frontières  oltomaues, 
et  «'était  avancé  vcrsTokat.  Auprès  de  lui  ae 


jauilscbare  était  devenu  pascha  à  trois  queues,    trouvaioit  les  dans  cousins  de 


fut  envoyé  avec  une  armée  vers  Alaje.  Cette 
ville,  b;Mie  parle  sultan  seldschukide  .Maeddin- 
Keikobad(3;,  au  bord  de  la  nier,  a  lu  pLicc  de 
Tancienne  Coracesium ,  s'élevait  sur  des  rochers 
de  cinq  à  sii  cents  pieds  de  haut ,  remarquables 
par  leurs  couches  altemativemeiit  blanches  et 
rouges  1\  l.e  pascha  persu.ul;i  au  souverain 
d'Alajc  de  se  rendre  sans  hésitation,  et  l  envoya 
avec  sa  femme  et  son  enfaal  auprès  du  sultan, 
qui  lui  aÊÊHfço»  Kumuldschina  pour  son  entre- 
tien (5).  BienlAt  ce  prince,  .sous  prétexte  d'aller 
à  la  chasse,  trouva  nuiyen  de  s'enfuir.  Il  î',.i(ïna 
l'ÉlîypIe;  sa  femme  et  .son  Hls  s  éici|;uirciii  dans 
la  douleur,  et  furcut  ensevelis  à  coiél'uu  de  l  au- 
tre à  KumuldschiDa.  D'£{;ypte,  KilldscharslaD 
eovoya  àKuduk-Ahoied-Pasciia  undiamantqu'il 
avait  reçu  du  sultan,  en  le  ctiarj^eant  de  le  lui 
remettre.  iNous  avons  déj  i  dit  (ju'au  luonieni  où 
Ishak-Beg,  prince  de  karaïuauie,  s'était  enfui 
auprè»  d*Diiiin-Hasao,  son  épouae  et  aoo  fib 


(1)  Nencbri.roL  IM, 
QoaMainiii»|>ip. 

(2)  fox.  le  plan  dc(.onstanii;iop!c  ,  par  KauFer. 

(3)  [Hctiih.inmima  ,  p.  (521. 

(4)  CaramaoU  tie  B«auror(«  Anoolcidela  liuérature, 
j.  »•▼. 

(6;  U  RonBiUd'iisdicfai-Cliallh,  p.AA. 


I^ir-Ahuied  et  kasim-Reg  ;  Parmée  était  sous  le 
eommandement  d On  ar- B- jï,  vesir  d'L'sun- 
I  lasan  et  de  son  neveu  Jusufdsche-Mirsa.  Toutes 
les  horreurs  que  rapporte  Fhistoire  lors  de  la 
prise  de  Tokat  se  renouvelèrent  dana  Tokat 
emportée  d'assaut.  La  ville  fut  réduite  en  oeD- 
dres,  et  les  habitants  furent  livres  à  mille  sup- 
plices; ensuite  Oniar-Beg  marcha  sur  Diarbekr, 
laissant  en  arriére  le  neveu  d'Usun-Hasan,  Ju- 
aufdache  avec  Pûr^Ahiued  et  Kaaim,  et  ecat 
mille  homme.  Jusuidftche ,  dirigé  par  Im  prinoea 
de  karamanie,  ravageâtes  contrées  que  ceux-cl 
prctt  ndaictil  j;ouverner  ii). 

A  lu  nouvelle  de.s  atrocités  commises  à  To> 
kat,  et  de  la  dévastatkmde  la  Karananie,  Mo- 
hammed se  .sent  il  transporté  deAureur:  à  l'in- 
stant il  ordonna  de  planter  sa  tente  à  Skutari; 
puis  il  ap|M'la  tous  h-s  |>;ischas  et  les  hof^s  avec 
leurs  troupes  autour  de  sa  i)ersonne ,  dans  le 
camp  sur  te  rivage  asiatique.  Le  péril  était  in- 
minent  :  le  centre  de  l'Asie  Mineure  était  me- 
nacé; le  grand  veshr  Uiaket  le  prince  Muala- 

(1  <  Mnimno  ,  «).iii,s  Bi  aluni ,  I.  ii  ,  p.  255. 
(2)  Sfadeildin,  dans  BraluUi,!.  U ,  p.  255} Siolak- 
Mde ,  fol.  57  ;  Nncliri ,  fW.  22f. 
m  SMdcddln  »  flMriakmte,  Rcsdiri,  Uris. 
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|iha,  gouverneur  de  la  Kanmanfe,  dépourvu;!  | 

de  troapes,  se  trouvaient  en  danfjrr  de  ion i lier 
entre  les  mains  de  l'ennemi.  Ali  rs  M(»liaiiiiiiefl 
sentit  la  faute  qu'il  avait  romini^'  en  trtirnnt  ;> 
Mahmud-Pascha  la  dignité  tlo  ijraiid  vesir  :  il 
s'empi-esM  de  la  rfparer  et  de  rappeler  pour  la 
aecondc  foi»  et  digne  serviteur  au  premier 
poste  de  l'empire  :  en  wt'nw  temps  fut  adressé 
un  chatti-scliérir  i  lerit  de  la  propre  main  du 
t>uUan  )  au  prince  {juuverneur  de  la  karama- 
nle.  Dans  ks  premiers  tempa  de  fempire  ot- 
taman,  alora  que  les  snitans  ne  savaient  pas 
écrire,  il  n'y  avait  d*antre  chattl-schérif  que 
l'emprdnte  de  la  main  du  sduverain  trempée 
dans  IVnere,  ce  qui  donna  lieu  à  la  lu^hra  au- 
jourd'tiui  en  usage;  plus  tard,  les  sultans  ne  se 
doonaiit  pina  la  peine  d'écrire  et  de  gonverner 
eoxHnènies^  les  lettres  auto{;raphcs  du  !«ouve- 
rain  «ont  devenues  des  (ib;«  ts  de  curiosité,  et 
maintenant  le  ctiatli-scliiTif  ne  consiste  lyuère 
qu'en  une  ligne  de  deux  on  trois  mots,  tracée 
par  lesoltan,  de  sa  propre  nain,  es  tète  d*un 
traité ,  d'un  diplôme  on  d'un  ordre  du  cabinet  ; 
en  générai.,  les  lettres  ou  ordres  s(mt  njissi  peu 
les  produits  de  ta  |)luuie  des  sultans,  (|ue  bien 
des  lettres  auto{p'aphes  attribuées  à  des  monar- 
ques eoropéena  aont  Tanvre  de  leur  penaée. 
En  Turquie,  il  y  a  moins  d'exceptions  encore 
qu'ailleurs  a  cette  H'jjle.ef  les  documents  écrits 
sont  danlauf  plus  précieux  «1  p  us  rares,  s'ils 
appartiennent  à  un  iiouveraiu  ayant  .si^ué  par 
lai^Bdoie,  ou  blea  à  m  conquérant,  plus  ha* 
bitoé  A  manier  l'épée  que  la  plume:  toutefois, 
Mohammed  ne  peut  être  sJMunis  A  re  mode 
d'apprécialiou  :  non-seulemeiif  il  éiait  {;r,'uid 
prolecteur  de»  science:),  iitavoii.sait  les  savants; 
mais  il  cuMvait  loi-même  les  bdles-l^tres  et  la 
poâie,  autant  que  tes  projets  de  son  ambition 
et  l'exécu  ion  de  ses  conquêtes  lui  laissaient  de 
loisir.  îVé.inuioiris.  les  pièces  d"Ltat,l(s  ici  Ires  de 
victoire  de  sou  rè^nc,  dans  Icsiiut  lUs  sont  dé- 
ployéea  toutes  les  ridiesses  de  la  rhétorique, 
afin  de  relever  la  grandeur  du  triomphe  par 
la  pompe  du  langage,  ne  sort  sM  nt  pas  de  sa 
plume,  njais  bien  de  celle  des  plus  gi  ands  doc- 
teurs de  i>a  cour  :  ainsi,  la  lettre  de  victoire  sur 
la  conquête  de  Goustanlinople  adressée  an  sul- 
tan d*Égypte  et  au  schah  de  Perse,  était  du 
précepteur  du  sultan,  le  fauieux  mollah  Kurani. 
Des  viogt^nq  écrits  de  Mobauuued  relatifo 


i  XV.  ^1 

an  gouvernencnts,  que  Perldon,  reis-eF- 

fendi,  pub  nischandsdii-baschi  (  secrétaire 

d'Kfat  pour  le  sceau  du  sultan  )  a  recueillis  un 
sii'cle  après,  dans  son  ouvrafje  inappréciable 
pour  1  liisloire  des  Ottomans ,  quatre  ou  cinq 
au  plus  peuvent  être  de  la  main  de  ce  conqué- 
rant. Il  y  eu  a  quelques-uns  de  Tépoque  de  sa 
jeunesse,  du  vivant  de  son  père, alors  que  le 
prince  f^ouvcrneur  avait  plus  de  loisir  pour 
s'exercer  au  style;  mais  une  foi:»  monté  sur  le 
trône  et  lancé  dans  la  carrière  éi»  conquêtes,  11 
abandimnale  soin  desacorrespondancepolltiqtte 
à  son  précepteur  (Chodseha),on  â  son  seôré- 
taire  d'Ktat.  Ttiulefois  decesvin^jt-cinq  piîres, 
s'il  en  est  une  que  l'on  pui.sse  regarder  comme 
sortie  de  sa  plume ,  ce  doit  être  la  lettre  adres- 
sée S  son  llls  Mustapha ,  prhice  goavemeor  de 
Karamanie,  par  laquelle  il  le  nomme  sera.sker 
de  l'armée  envoyée  contre  IJsun-ila.san  ;  elle 
porte  l'empreinte  de  l'esprit  de  Mohammed.  La 
volel  tdteqn^dle  sa  trouve  dana  le  recueil  de 
Feridnn(t). 

«Tsun-Hasan  .  qui,  pour  ses  précédents  at- 
tentats contre  le  sultan  défunt  Fbusaid  et  le 
schah  [)schihan,  mérite  la  potence  et  la  corde, 
et  que  Dieu  ledamue!  Usun-lla-san  nous  adéji 
envoyé  dans  une  antre  drconstance  dea  lettivs 
audai  ienses  et  pMncs  d^offense.  NoQs  hiî  avons 
rt'pdiidii .  crnuiie  on  fait  aux  fous,  par  le  si- 
lence; ujais  c'est  un  silence  d'une  nature  telle 
qu'il  change  ie  renard  en  lièvre  :  nous  nous  ar- 
mons contre  lui  avec  les  llona  des  batailles  et 
avec  les  bêtes  Airieuses  de  la  pnissance.  Gomme 
tu  nous  as  mandé  que  des  mallieureux  émirs, 
provwpics  par  les  lils  du  prince  de  Karamanie, 
osaient  menacer  le  pays  de  l  islain,  pour  les  re- 
pousser je  t'ai  nommé  chef  de  (nés  armées,  et 
j'ordonne dofieqn*arhcure  du  danger  tu  mar-* 
cbes  contre  eux  avec  les  l)ej;Icrb«-gs  d'.AnatoH 
et  (\r  Rumili .  cl  q>i  avec  l  aide  de  i)ieu  fu  ne 
négliges  rien  pour  les  expulser.  i>onné  dans  les 
premiers  jours  du  mois  ssafer,  Taii  917 ,  dana 
la  résidence  de  la  ville  bien  gardée  de  Gonsian- 
tinoplc  1  1472].  » 

De  Gallipdi ,  résidence  de  Vvniral ,  Moham* 


1  1.1  dPHt  Pffil-vin.'ît  ^itfHiii(>  piprp  ;  font  le 

rti  ui  il  (  ooiienl  deux  cent  »iixaiil?-sept  ptéCf s ,  doDt 

ceMi-triii)ii-bHit  écrfai  4e  chsWw;  plwde  to  aialiié 
•oni  des  i^pouMS  ou  é'aaires  |»iècM. 
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iiiL'd -Pastlia  accourut;'!  Slvutari  baiser  la  maio 
du  sultan  ;  mais  soit  qu'il  jugeât  en  effet  les 
prL'paratiÂ  de  cette  année  însufRsants  ftom 
pouvoir  accabler  renncmidans  la  belle  saison , 
soit  que,  par  éloiçnrmcnt  ixTsonnH  à  !"t'!',;ii"(l 
du  prince  gouverneur  Miistaplia,  il  ne  voiiU'il 
partager  les  dangers  ou  riionneur  de  la  cam- 
pagne que  aons  le  conunandement  saprème  dn 
sultan  lai-méme,  Malimud  représenta  hum- 
blement que  la  saison  était  drj;1  fort  avancée, 
que  l'hiver  était  très  rude  en  Karamanie  ,  que 
l'armée  n'était  pas  encore  assez  concentrée, 
que  réquipement  étrit  enoore  incomplet.  Il 
proposa  donc  qne  l'on  détadiàt  en  avant  le  beg- 
lerbq;  gouverneur  d*Anatoli,  Daud-Pascha, 
IMJur  proféî^or  le  pavs  r(  arrêter  les  irruptions 
des  bordes  de  pillards  lurkmans.  Mohammed 
approuva  ce  conseil  ;  Daud-Paidia  reçut  ordre 
de  partir  pour  la  Karamanie,  et  le  prince  Mus- 
tapha fut  informé  de  cette  disposition. 

Cependant ,  Jusurdsolie  jKiursuivait  sa  mar- 
clu-  avec  les  tils  de  karaïuan ,  ravageant  le  pays 
de  ses  alliés  d'Akscliehr  (1);  il  s'éUit  tourné 
au  midi  par  Karamut  (3),  vers  le  canton  d^Ha- 
mid  (3);  puis ,  inclinant  à  l'Orient,  vers  Ko- 
raili  1),  silm'f  sur  le  lac  du  même  nom.  Le 
pi  incc  Mustapha  et  Daud-F*ascha  iHaicut  arri- 
vés en  même  temjks  à  koraili  par  Karauiut  et 
Jalawardsch  ;  une  sanglante  bataille  fut  livrée. 
Voici  le  rapport  de  la  victoire  du  prince  Sei  as- 
ker,  remarquable  par  le  tonde  soumission,  de 
simplicité  et  de  modestie. 

«Voici  le  rapport  du  plus  humble  des  es- 
claves, qui  sera  déposé  sur  la  poussière  des  de- 
grés du  trtee  uni  par  la  conquête,  enchaîné 
par  la  victoire  :  Après  l'arrivée  de  l'ordre  su- 
blime, les  hommes  connus  comme  des  scor- 
pions ,  les  parents  d  Lsun-ilasan ,  qui ,  par  tous 
ses  attentats ,  mérite  la  potenee  et  la  corde,  ks 
Ms  dt)mar,  H  Insulavec  qudqucs^ras  de  ses 
frères  et  de  ses  b^,  se  sont  portés  en  avant 
des  fils  de  Karaman,  Pir-Ahmed  et  kasim,  et 

(1)  AkKbehr,  le  lieu  de  lépoUiire  de  Manireddia- 
GliodKba ,  le  plus  grand  booflîMi  dee  Twm. 

(2)  Ce  Karamut  n'cj.t  pas  le  Mut  dont  il  rst  qiifsiion 
plus  haut  :  Kiramut  cet  sur  la  frooiière  entre  Karauiaa 
et  Hamid  ;  Mat  te  iroote  wr  le  rÎTage  de  ORieie. 

(3j  Dschiliunnuma,  p.  630. 
(4)  koraili  csi  le  noin  acuid  du  lac  de  korali  ;  Uichi 
hMinimis,p.619. 


ont  |vassé  rapidement  au  del;^  de  kais/ai  ije;  ton 
esclave  rangea  ses  troupes  à  kouia ,  et  marclia 
aussitôt  avec  son  année  victorieuse  au-devant 
de  l'ennemi  pour  le  repousser.  Le  be{;lerbeg 
d" Anatoli,  mon  gouverneur  Keduk-Ahmed-Pas- 
cha,  était  à  l'aile  droite,  le  beglerbeg  de  Rii- 
inili ,  Mohammed-Pasciia  à  la  gauche;  le  mardi 
]4de  rebiulewwd,  les  deux  années  se  dispo- 
sèrent à  la  bataille  :  Ton  condiattit  depuis  le 
matin  jusqu'a|)r^s  midi  ;  mais  avec  le  soleildé- 
clina  aussi  la  fortune  de  Tennemi.  Les  chef*  de 
son  armée,  Jusuf  avec  ses  frères  Seinel  et 
Amru  fàrent  pris;  les  begs  les  plus  renommés, 
comme  Motiaramed,  Baldr  et  antres,  furent 
couchés  dans  la  poussière ,  et  leurs  tètes  cou- 
pées seront  en  dérision  à  ce  monde  et  à  l'autre. 
Ceux  qui  ont  échappé  au  sabre  ne  peuvent 
plus  rdever  le  front  courbé  sous  ce  coup,  et 
sont  dispersés  pour  la  plupart;  le  sabre  a  tran- 
ché sur  le  dos  du  peuple  qui  avait  choisi  Tin- 
justice.  Gloire  à  Dieu,  le  maître  du  monde! 
Cette  \ictoire  est  une  suite  de  la  bénédiction 
du  Padischah,.  qui  est  le  refuge  du  moude;  et 
Ton  doit  espérer  qn'Usnn-Hasan  fari-méme, 
atteint  par  le  glaive  de  la  jusi  ice ,  sera  partagé; 
que  ses  restes,  privés  de  linceul  et  de  sépul- 
ture, seronf  ('fendus  sur  la  terre  de  destruction, 
et  qu'ils  serviront  de  pâture  aux  fourmis  et  aux 
serpents.  Dieu  le  veuille  ainsi  I  Ce  message  glo- 
rieux est  confié  au  grand  écuyer  Mahnmd,  fon 
esclave;  il  est  suivi  par  un  antre  esclave,  le 
grand  écuyer  Keiwan,  qui  porte  les  tètes  et 
mène  les  prisonniers;  ils  se  prosterneront  la 
tBce  dans  la  poussière  que  soulèvent  les  pieds 
dn  cheval  de  ta  sublime  personne.  An  reste, 
l'ordre  émane  de  la  Sublime  Porte. 

«L'esclave  de  ta  grandeur, 

«MlSTAPlIA  (1).» 

Mohammed  fit  charger  de  fers  le  chef  de 
l'armée  eanemie ,  mais  ordonna  de  couper  la 
tète  aux  autres  fnîsonniers.  Les  deux  princes 
de  Karamanie  Ahned  et  Kasim  s*étaient  écbap- 

))és  du  champ  de  bataille  :  le  premier  avait  re- 
gagné la  cour  d'Usun-Hasan,  l'autre  s'était  jeté 
dans  la  Cilicie ,  et  il  se  fortifia  dans  Selefke  (2). 


(1)  Dadt  le  Recuefi  de  Peridon ,  c'eatia  deux-cent- 
vinGJ-ncpiième  piècr. 

(2)  SeadeddiD,  dans  Bntniti,  I.  u,  p.  aS$  ;  SMiaknde, 
M.  68. 
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Avant  de  racooter  l'expédition  de  Moham- 
med coulre  Usun-Hasau ,  il  e^t  aécessaire  de 
tencr  on  eourt  rénuiié  mr  celle  dynastie 
Inrkmane  du  Moulon-Blanc,  et  sur  le  puis- 
sant prince  dont  les  actions  et  le  nom  même 
ont  été  traduits  fort  imparfaitement,  cl  d'une 
manière  erronée  dans  les  histoires  européennes. 
A  b  fin  dn  tih"  tiède  de  l'hégire,  et  du 
XIV*  depuis  la  naisMncede  Jésus -Christ, son» 
le  règne  de  l'empereur  mongol  Argun ,  de  la 
famille  du  conquérant  Dschengis ,  deux  horde^t 
turlunanes,  qui  se  désignaient  par  l'appellation 
da  MootODàlaBC  ctdn  Mmton-Noir,  avaient 
marché  de  Pest  à  IVmwsI  ,  et  s'étaient  établies, 
la  première  au  nord  de  la  Cappadoce,  à  Siwc-is 
(Scbaste);  l'antre  dans  la  partie  méridionale  de 
ta  Mésopotamie,  à  Diarbekr.  Ccntans  plus  tard, 
lorsque  la  puissance  mongole  se  fftt  écroulée  eu 
Ptrse,  ancoaiaiaioenientdnml*i8ièdeda  maho- 
m^isne,  et  du  xr*  de  Tére  chrétienne,  les  deux 
races  apparaissent  comme  dynasties  régnantes: 
eelle  des  karakojunlu  (  du  .Mouton->'oir  \  pon- 
dant une  durée  de  quatre-vingt-dix-sept  ans 
n*offlreqae  quatre  sott?erain8(l),  tandis  qne 
celle  des  Akkojunln  (o«  Monton-Bhinc),  en 
compte  neuf  dans  un  espace  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  années  (  "2).  I.e  fondateur  de  la  dynas- 
tie du  Mouton-Moir  était  le  lurtn^uiau  Kara-Ju- 
snf  qui ,  chassé  par  Hmnr,  était  venn  cherdier 
un  refiige  et  des  secours  auprès  de  Biyesid^il- 
derim  ,  et  l'avait  provoqué  h  marcher  contre 
Timur.  Le  plus  puissant  de  ces  princes  avait  cl»'* 
Dschihanschah, second  successeur,  et  pelil-tils 
de  Karft-Jusuf,  quiétendilsadominationsur  les 
deux  iraks,  et  sur  Ascrbeldschan(l*Atropalfeiie), 
et  qui  se  tenait  habituellement  à  Tebris,  la  der- 
nière résidence  des  empereurs  moMf^ols.  Hélait 
nécessaire  de  le  nommer  ici,  parce  que  sa  chute 
vient  se  placer  dans  lliistirife  de  la  dynastie  du 
Monton-Blane,  et  se  rattadK  aux  actions  d't- 
sun-Hasan.  La  dynastie  du  MoutOD*Blanc  fut 
fondée  par  Kara-Juluk  (la  Sangsue-Noire  ,  dont 
le  nom  s'est  présenté  plusieurs  fois  déjà  dans 
les  livres  précédents.  Tandis  que  «m  parent  le 
ffineedn  MootonJVoir,  Jusnf,  voyait  son  pays 


(1)  Poadfen  de  lli^lre 777  rtSTST,  «dut» n  874 

nm. 

(2)  Fondée  au  del  bégire  800  [1406j.  ételnleaii  908 
ÎIAHQ. 


foulé  suus  les  pieds  des  chevaux  de  Timur,  Ka- 
ra-Juluk sauva  et  agrandit  le  sien  en  servant  de 
guide  à  reipédition  de  Timur  vers  F  Asie  Oc- 
cidentale; son  nom  indiquait  la  soif  du  sang 
dont  il  était  dévoré,  et  il  le  justifia  bien  dans 
mille  circonstances:  entre  autres  acîes  s.iii[;ui- 
naires,  il  fit  mettre  à  mort  trois  souverains  par 
loi  vaincus  et  pris ,  le  prince  de  Siwas  et  Toltat , 
q)pelé  Kasi-Burhaneddin ,  le  seigneur  d'Alep 
et  de  Damas,  Melikaarlil  et  le  seigneur  de  Mar- 
din,  .Melik-Sahir-lsa.  Lni-mèine  fut  vaincu  par 
Iskander,  tils  de  kara-Jusuf ,  du  Moulou-iXoir, 
se  tua  en  tombant  dans  le  fossé  dlBraeram,  et  y 
fat  enseveli.  Mais  au  bout  de  quelques  jours 
Iskander  le  fit  exhumer,  ordonna  de  séparer  la 
tète  du  tronc,  et  l'envoya  au  kaire,  où  elle  fut 
plantée  sur  la  porte  de  Suvveila(l). 

Le  petit-fik  cl  troisiènie  successeur  de  Kara- 
Jiduk  fut  Uniftllasan  (Hasan  le  Long),  qui  a 
quelque  droit  au  nom  de  grand  que  lui  a  donné 
l'histoire.  Il  commença  sa  carrière  au  service 
de  son  frère  Dscbihangir,  souverain  du  Mon- 
loii-Bian€f  en  combattant  Içor  oncle  commun, 
Hasan,  fils  de  Kara-Juhilc,  qu'A  battit  complète- 
ment ,  et  qu'il  mit  à  mort  avec  ses  fils  ot  ses 
émirs  lorsqu'ils  furent  tombés  entre  ses  niainsM^ 
[14ôl].  Ensuite  il  surprit  au  moyen  d'un  stra- 
tagème la  place  d'Amid{  Diarbekr),  résidence 
de  son  firère,  en  s*introduisant  avee  ses  sol- 
dats déguisés  ea  charbonniers  et  en  marchands 
de  fourrages,  et  Dschihangir  eut  à  peirie  le 
temjts  (le  se  sauver  .5).  Maître  d  Ainid.  sans 
être  parvenu  à  la  suuveraiueté,  il  se  mit  a  faire 
des  courses  sur  le  territoire  ottoman ,  s*empani 
du  cbftteau  de  Dewelihiszar,  et  condut  ensuite, 
comme  nous  Tavoiis  dit  ])liis  liant,  .^a  paix  avec 
Mohammed,  par  I  culrcniise  de  sa  nière  Sura,'6), 
lorsque  le  sultan  u.archait  en  conquérant  sur 
TrAisonde.  Cette  princesse  était  probaUement 
du  sang  des  Comnène,  comme  l*alOuleet  Vé" 
pouse  d'Usun-Hasan  :  il  (onvenait  à  la  politi- 
que des  empereurs  de  I  rébisunde,  cmnnie  à 


(1j  DacheiialN,  noua  le  n"  460  de  la  bibliothèque 
impériale  et  royaJe. 

(2)  Dschenabi ,  a*  40»ée  la  MMiollièfw  iapéiWa  et 
royale,  p.  127. 

(3)  ntd. 

(41  DM'henlii,|ii.S28. 

(5)  Jbiil. 

{(Q  Le»  hbtQriess  «iioiiiamciGlMleQadrlai. 
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oelte  été  priaoet  d«  MoHtwi-Blaiie,  d*  fortHIar 

par  des  roariaf^es  rintérët  de  leur  défense  com- 
mune conire  les  Ottomans  leurs  voisins.  Ainsi 
Kara-Juluk  ont  jK)nr  l'ponsc  h  filU*  de  IVnipe- 
rcurde  Trébiaoude,  Alexis  Conuiènc,  ei  Usun- 
Hasan  am  petit  -6l8(1)  s'Unit  à  la  princoM 
Catherine,  fille  dt*  Jean  Coniaène,  fi]ad*Aleiis; 
plus  tard  Moliamined  lui  cnvoNa  une  autre 
Comnène  en  présent  |M»nr  sou  liarem  (2j.  Apres 
la  iiiort  de  son  trëre.  Lîtiuu-llasaa  monta  sur  le 
trAne  du  Moatoo-BIanc,  et  Bt  h  guerre  à 
Dschiliansthah ,  souverain  du  Mouton-Noir; 
celui-ci  implora  r;bsisl;nice  de  Mohammed 3), 
Mais  alors  embarras c  pnr  la  j^uerre  avee  Skan- 
dci'-liejj,  el  occupé  de  la  cooiiiruction  de  la  fur- 
terease  d'ilbaiiao,  le  aultan  me  pat  accueillir 
ses  prières.  Après  une  suite  de  eonbats ,  Dschi- 
hanschah  fut  abattu,  pris  el  mis  à  mnrt  1). 
Isun-Hasan,  qui  n'ignorait  pas  les  vaines 
prières  adressées  par  Dschibanschah  A  Moham- 
ned,  envoya  au  sultan  une  lettre  de  victoire , 
avet  trois  tètes,  dont  rone  était  edle  du  secré- 
taire d'État  de  Dschihanschah.  La  lettre  flnis- 
siui  |)ar  (les  exhortations  à  une  franche  amitié 
de  la  part  dn  sultan ,  à  de  la  niodéralion  ;  les 
dernières  lignes  l'engageaient  même  a  faire  des 
vœux  pour  la  prospérité  el  Taffrandissement 
delà  dynastie  du  ^louton-Hlanc.  Un  langa^:» 
plus  expressif  encore  fut  l  envoi  de  la  téte  de 
D.sehilianschah  même,  jointe  â  la  lettre  de  vic- 
toire adressée  à  Ebusaid,  petit-fils  de  Timnr, 
qui  régnait  dans  les  pays  de  l*Oxos,  et  qui 
s'éiaii  levé  en  armes  contre  Usuu-Hasan  (6). 
Khnsaid,  dont  le  p^-rc  Miran-Schah  avait  reçu 
de  1  imur  la  domination  d'Aserhcidschan  que 
maintenant  L  sun-llasan  incorporait  à  ses  Kiats 
après  la  mort  de  Dsobihanscbali,  ne  se  laissa 
INiiiit  effrayer  par  renvoi  de  la  tète  de  Tinfor- 
luné  souverain  ,  et  il  marcha  lul-m^me  à  la  con- 
quête de  rhrriiafje  (le  ses  pf'res,  l]>un-llasan 
s'embusqua  dans  undétité,  détruisit  presque 
«ptièranient  l'armée  ennemie,  et  i|  fit  prison- 
nier le  descendant  de  Timur  lui-mime  (6).  I^i 
le  respect  pour  le  sang  de  Urnur,  w  le  souve- 

(i;  UiaioHadylM,  édHii»  d*  Baatc ,  p.  ti5et  167. 
no  SfwadiKiiM ,  I».  47 ,  d'apite  ClMlcoBd]rlas. 

(3)  SpadcddiaatSMlakMde. 

(4)  DKbeMki. 
(Si  /Mrf.,p.m 


MPIRB  OTTOMAN. 

nir  de  lapolitique  de  son  ipopre  aleal,  qui  a? ait 

dA  la  [Kjssession  de  ses  Étals  à  ce  conquérant 
dont  i!  s't  l.iil  l'ait  le  i;ni(le  vers  l'Asie  Occiden- 
tale, ne  purent  en  iiii|io>^er  à  l.sun-llasan  ;  il  fit 
abattre  la  tète  du  souverain  des  pays  de  l'Oxus, 
et  renvoya  au  sultan  d'Ê{;ypte  avee  une  lettre 
menaçante.  Celui-ci  bravant  toutes  ces  insultes, 
fit  !;iverla  It'le  d'Kbnsaid.  qui  fut  déposée Iw- 
noraîdriiietil  d.uis  un  tonil>ean. 

\  aiu(|ueur  du  sou\eraiu  de  la  Transoxane, 
Usun-Hasan  prit  maintenant  la  résolution  au- 
dacieuse de  renverser  du  trône  de  Ghorasan 
l'arriére-petit-fils  de  Timur,  Ilusein,  fils  de  Bai- 
kara,  pelil-fils  d'Oraar-.Vheirh.  Dan  ce  but,  il 
se  servit  d'un  parent  d  iiuseiu,  de  Jadkiar- 
MolianinMd,  il»  dnaultui  Mohamncd,  fila  de 
Baisankor,  fils  de  Sdiahroch,  fils  de  Ttanr, 
comme  d'un  compétiteur  au  souverain  pouvoir, 
dont  il  soutint  les  prétentions  avec  une  armée 
victorieuse.  l.e  sultan  Ilusein,  cédant  à  la  supé- 
riorité des  forces  de  son  rival ,  se  retira  d'abord 
sur  Herat ,  puis  sur  Bakh  (1),  et  Mobanmed- 
Jadkiar.  le  proté{;é  d'Usun-Iiasan,  monta  sur  le 
trône  d'Ilerat  2).  Dans  sa  lettre  de  victoire 
à  son  allié  el  protéffé  Pir- Ahmed ,  prince  de 
karaiiianie,  Usuu-liasan  lui  rend  compte  du 
succès  de  son  entreprise,  et  présente  un  ta- 
bleau un  peu  emphatique,  mais  en  quelque 
sorte  juslifié  par  les  faits,  de  la  j^randeur  du 
souverain  du  .Mouion-lUanr,  qui  alors  dominait 
depuis  le  Cliorasau  jusqu'à  la  karamanie ,  sur  la 
plus  grande  partie  de  la  Perse.  Il  loi  annonce  : 
a  Que  d'abord  le  sultan  Husein-Baikara  avait 
profesîé  d  ses  sentiments  d'amitié,  et  (pie  lui, 
l  -'Uii-llasan ,  avait  ré[M)n(ln  à  ces  a^sn^ance« 
par  une  aml>a.ssadc  ;  mais  qu  ayant  découvert 
que  cette  amiiié  n^était  ni  fimne,  ni  aincèrt ,  11. 
avait  soutenu  par  une  armée  le  descendant  de 
Timur,  .ladkiar- Mohammed;  que  ses  troiijjes. 
commandées  par  son  fils,  le  su  tan  Chalil 
iichadir,a>  aut  rétabli  Jadkiar-Mohanuned  dana 
rbérilage  paternel,  avaient  assuré  è  leur  chef  la 
domination  sur  la  partie  orientale  et  méridio- 
nale du  Chorasanjusqu  à  l'Oxus  et  l'IIindo^tan; 
qu'avec  un  antre  corps  de  trente  mille  hommes, 
il  avait  placé  sous  l'autorité  d'un  autre  de  ses 
fils,  le  prince  Mohammed,  Masanderan,  Tabe- 

— — — »— — 

(1)  OMhMiabi,  p.  m. 

(2)  /Mif. 
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rûUQ,  Astrabad,  kumis,  Damaghan,  Bestani, 
Senoan,  Fimikiili  et  Lardadiui;  qu'à  un 
troisi«nie  ait,  Sdnd-Beg-BclMdîr,  il  avait 

conféré  le  j^ouvernement  ûv  Kcriiiaii  pt  dr 
Sinlsclian  ]U.s(jir."i  la  mer  Pi  r^iqui',  :iiiisi  ijuc 
d'uue  pai  lle  de  1  Irak ,  laudi^  ^uc  dans  le  Chu- 
raian,  la  villes  de  Nuo,  Kais  et  Tain  étaient 
priiei ,  et  que  leur  poMenion  était  aararée  par 
vingt  mille  hommes;  que  l'oniir  Oinar-lîej;  te- 
nait Fars  oceiipë  avec  des  troupes  siilrtsaiiles  ; 
que  daus  ie  Lon.sian  ,  il  était  mailre  de  la  place 
deCbnrrraMbad,  qui  avait  résidé  plusieurs  fois 
aux  atiaqoes  d'Ebosaid  et  de  Dsdiihamiuina, 
et  qu*U  avait  conquis  Dschesirc,  capitale  du 
Kurdistan;  que,  gnkp  à  Dieu,  sou  vante  empire 
était  malntenaut  arrondi,  et  assuré  contre  les 
ennemis  oumme  par  une  digue  d'Alexandre  (  1  ). 

Gonflé  par  tant  de  succès,  se  regardant 
ennune  le  maître  de  TOrient,  Usuu-na.s.in  crut 
être  en  état  de  se  niesun-r  avec  Moliainincd. 
comme  jadis  iiajchid  avec  Tiinur.  Il  accorda  un 
asile  et  des  armes  aux  princes  fugiUrs  expulsés 
par  lea  Ottomans.  Kisil-Alimed  de  Kastemunl 
et  les  princes  de  Karamanie  avaient  trouvé  une 
situation  honorable  auprès  de  lui  Outre  l'assis- 
tance qu'il  leur  avait  fait  prêter  a  iiiaiii  année, 
il  irrita  la  colère  de  Mulianimed  par  la  lettre  de 
victoire  dans  laquelle  U  lui  aniiim«ait  le  ren- 
verseraeot  et  la  mort  de  Dschihanschah(:?  , 
nmi  constant  du  sultan,  et  par  une  autre  plus 
offensante  eueore,  dans  laquelle  il  ne  lui  dun- 
nait  pas  uue  seule  fois  le  titre  de  sultan,  se 
contentant  de  rappeler  Mohemuied-Beg  (3). 
Par  eette  dernière  missive  il  lui  apprenait  qu'il 
avait  conquis  tout  le  l'arsistan,  dis|>er>é  les 
ennemis,  choisi  Schiras  (MHir  sa  résidence,  qu  il 
avait  rev'U  l  hommage d  lluM.'iu-lkikai a,  et  que 
maintenant,  par  U  grIcedeDicu,  il  n*avaii  pUis 
rien  à  cnindred'aucuncAié.  L'insulte  était  d'au- 
tant plus  grave,  que  Mohammed  avait  toujours 
été  en  rap|M>rt  d'amitié  avec  llusein-l^ikara 
cummeavec  Oschihanschah  i  ij.  Il  ré|H}ndit  aussi- 
tôt d'une  manière  plus  insultante,  s'adressaut  à 
Usun-llasan,da  ton  de  commandement,  et  le 
traitant  oooune  un  simple  cfaan  persan  (à).  «  Si 


(1)  CoIlccUoQ  de  t  ariduo  ,  n°  223. 
(3)  ibiâ.,  a»  aa.  MM  date  ai  il  poust. 

(3)  /biil..  Il"  y.'t. 

(4)  fi"  iy8,  et  U  rcpouse  0"*  lUO. 


quelqu'un,  disail-il,  orgueilleux  de  la  fortune, 
franciiit  les  limites ,  et  entreprtiid  sor  la  jostiet, 
c*est  nn  sifine  do  chute  pour  sa  doBsiiatiaii.  Dos 

idées  confuses  et  fanatiques  remplissent  ton 
cerveau;  il  faut  les  en  chasser,  et  suivre  la  raison 
comme  conseillère.  >iotre  empire  est  la  mai.son 
dellslam;  de  père  eu  tils,  la  lampe  do  notre  em- 
pirea  été  entretenue  avec  llmile  dn  csnir  doi 
infidèles;  si  tu  exerces  des  cruautés  contre  les 
mosllnis.  tu  dois  avec  tes  complices  être  compté 
parmi  les  ennemis  de  la  loi.  Pour  détruire 
ces  ennemis  nous  avons  sellé  .notre  ehevil  et 
ceint  notre  épée;  tu  ne  dois  pas  dire:  Je  ne  sa- 
vais pas,  ou  je  ne  me  suis  point  aperçu.  Il  ne 
faut  pas  le  moins  du  monde  que  tu  t'avances 
vers  DOS  Llats.  Au  mois  de  schew  vval ,  je  mar> 
cherai  moi-même  avec  mon  armée  triomphante 
contre  tes  forteresses  et  tes  diâteam,  ayant  la 
confiance  que  Dieu,  le  mettre  et  le  domlna- 
lenr  de  tontes  choses  (que  son  nom  soit  béni!), 
11)1  choisit  pour  instrument  de  sa  vengeance 
sur  toi ,  et  par  moi  il  effacera  ton  nom.  11  n'est 
plus  besoin  de  paralaa.  Tu  répbndrasà  ce  dl- 
pU^me  inpériaL  Salut  à  ceiniqiii  ne  vcM  que  le 
hien  !  • 

\  ers  la  fin  de  mars  1  ),  .Mohammed  se  mit  en 
marche  de  Skulari  vers  Jeniisciiehr,  et  les 
troupes  de  la  Rnrnili  firanchirent  la  mer  près 
de  Gain  poli,  lionque  rannée  fot  arrivée  i  Beg- 
hasari,  le  prince  gouverneur  de  Karamanie,  sul- 
tan Mustapha,  vint  se  présenter  au  baise-main, 
et  plus  loin,  a  Kasabad,  le  prince  gouverneur 
d*Amaaia,  sultan  B^esid,aooonrat  rendre  lea 
mêmes  devoirs  à  son  père.  Dans  la  plaine  do 
Siwas,  l'armée  fut  passée  en  revue.  Le  begler- 
hei^de  Rumili,  Gliasz-Murad-Pascha,  do  sang 
des  Paléologues,  fîls  de  Vitus  (2),  commandait 
sous  B^jesid  Taile  droite,  composée  de  qua- 
rante sandscfaak-brga  et  de  vingt  mille  janit* 
.sihares;  l'aile  gauche,  formée  de  vingt^qualre 
sandschak-begs  elde  vint»,t  mille  A.salies,  soos 
Mustapha,  était  dirigée  par  le  beglerbeg  d'Anato. 
li ,  Daud-Pascha;  au  centre,  était  comme  de  cou- 
tume, la  cavalerie  pour  h  |(arde  spéeiafe  dn 
sultan;  à  droite  étaient  rangés  les  aipaiib,  à  la 


(1)  Dans  lemoi8deadM1ml,aiBdaM0redm•ra•• 
né«  877  de  Hiégire. 

(2;  L'Hiftoire  grecque ,  daqs  le  Turco^r«ecia  de  Cm* 
dm,  p.  31. 
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HttidM  ks  tnilubra  «rec  desUlufedschis  etdcs 
gharebts  distribuée  des  deux  côtés.  Il  y  avait 
en  tout  cent  mille  hommes  bien  ('■(juipés  i  l). 
Ali-Beg,  fils  de  Michaloghli,  chef  héréditaire 
des  coureurs,  avait  été  détaché  en  avaol  pour 
Nvager  le  pays  ennemi  et  tirer  veogeance  des 
*alnKitésdeT<^t.  Usun-^Iasan  était  averti  |)ar 
ces  rclaireurs  de  ra[)|»rm*hc  de  i>h)hammed;  la 
lettre  mcDiicante  rapportée  iiUishaut,etqui  ve- 
nait de  luiètre  remise, l'avait eu^jagé a  se  mettre 
sur  ses  gardes.  11  avait  donc  pris  une  forte  po- 
sition sur  TEuplirate,  le  flanc  protégé  par  le 
fleuve,  et  les  derrières  couverts  par  une  mon- 
taf^nc.  niasz-Mura<l-!'as(  ha,  qui  avec  la  cava- 
lerie légère  de  I  avaul-}}arde  précédait  Tartuée, 
se  laissa  emporter  par  rudenr  de  sa  jainesse, 
et  par  le  succès  de  quelques  esearmoudies  ;  il 
vint  fondre  droit  sur  lo^j^ros  corps  de  bataille 
de  l'ennemi.  Michalo{i;hli,  qui  reconnut  la  supé- 
riorité des  forces  auxquelles  ils  avaient  affaire , 
s'étaitretiré.Mahmud-Pa8clia,quisuivaitMurad- 
Fascha,  loi  fit  dire  de  ne  plus  avanoer  d'un  pas 
et  de  Faire  hien  vite  un  mouveuient  en  arrière; 
mais  Murad-Pascha,  au  lieu  d'obéir.  jM)nrsuivit 
sa  cour.se  et  tomba  djiis  le  pié{;e  tendu  par 
L'sun-Iiasan,  qui  feignit  d'opérer  sa  retraite 
afin  d'attirer  les  ennemis  dans  une  embuscade. 
Morad  reconnut  trop  tard  les  suites  de  son  im- 
prudence; son  courafîe  de  lion  ne  pul  le  sauvei" 
il  péril  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  iroupc^. 
Trois  des  hommes  les  plus  distingués  de  i  armée 
Ottomane,  Omar-Beg,  fib  de  Turacban,  le 
ftmeux  gouverneur  du  Péloponèse,  Hadschi- 
Beg,  defterdar  de  Rumili,  et  ie  savant  légiste 
Ahmed-Tschclebi,  fils  de  Fcnari,  furent  pris,  et 
tous  trois  enchaînés  dans  une  tente;  les  autres 
prisonniers  ftirent  emmenés  A  Baibnrd.  Usnn- 
Hasan^triomphant,  voulut  persuader  an  fils  de 
Turachan  que  maintenant  la  force  des  Otto- 
mans était  brisée,  puistpril  avait  détruit  l'élite 
de  leurs  troupes,  I  armée  de  Ruraili,  et  qu'il  te- 
nait captif  le  fils  du  conquérant  du  Péloponëse. 
Omar-B^  répondit  qnll  y  avait  encore  cent 
mille  hommes  comme  lui,  aux  ordres  du  sultan; 
il  eut  ensuite  beaucoup  de  peine  à  calmer .  par 
desparoles  flatteuses,  la  colère  d'Csuu-llasan, 
qu'avait  irrité  la  franchise  d'un  tel  langage  (2). 

(1>  Seadeddin  ,  dans  BralutU,  i.  ii,  p.  266;  SaoUk- 
sMe,M.«tlMi,ik.141. 
(2)  IteMM,  p.  237. 


Mohamned  consola  son  année  avee  le  fédt 

d'un  songe  réel  ou  inventé  pour  relever  le  cou- 
rage du  soldat.  Il  rêva  nu  prétendit  avoir  révé 
que  lui  et  Usun-Hasan ,  tous  deux  on  costume 
de  lutteurs,  mesuraient  leurs  forces  et  leur  ha- 
bileté. D*abi)rd  le  sultan  avait  ployé  les  genoux  ; 
mais  bientôt  ils*était  rdevé,  et  avait  porté  à 
son  adversaire  un  si  furieux  coup  à  la  poitrine, 
qu'un  morceau  du  cœur  (i  Tsiin-IIasan  élait 
tombé  à  terre.  Au  bout  de  quelques  jours,  le 
songe  se  réalisa  par  la  victoLre  eooq^lUe  que 
Mohanuned  remporta  sur  Uson-Hasan  dans  le 
voisinage  d'Ersendschan.  DQirarméeottomane 
s'était  avancée  de  six  marches  en  pays  ennemi, 
dans  la  direcliou  de  Baiburd  (1),  et  à  la  sej)- 
tiëme  ,  le  lundi,  1'*''  du  mois  de  rcbiulewwel, 
elle  ét^t  parvenue  aux  environs  de  Terdsdian, 
à  L'Ischaghisil.  Là  fut  aperçue  l'armée  ennemie 
sur  les  hauteurs  d'Otlukbeli.  où  l'sun-IIasan  la 
rangea  en  bataille,  donnant  le  conuuandeuient 
de  l'aile  droite  à  sou  plus  Jeune  fils  Seinel,  celui 
de  Taile  gauche  à  son  fils  atné  Oghurln-Mo- 
hammed.  En  face,  dans  la  dispasition  des  troupes 
ottomanes,  élaiciit  les  deux  fils  de  Mohammed. 
Sullan-Mustaplia  avec  les  troupes  asiatiques  et 
les  Asabes ,  à  l'aile  gauche,  et  Suliau-Bajcsid, 
avec  les  troupes  européennes  et  les  janitscha> 
res,à  l'aile  droite.  Mustapha  fondit  sur  Taile 
droite  de  l'ennemi,  et  Seinel.  fils  d'L'sun-Hasan, 
IM'rit  dans  cette  chai  j^e  Mahmud,  l'aga  des  ja- 
nilschares  (2),  présenta  sa  tête  au  prince  Mus- 
tapha ,  et  cduiki  la  déposa  aux  pieds  de  son 
père.  Ainsi  était  accompli  le  songe  de  Mobani- 
mcd;car,  en  persan  comme  en  turc,  les  en- 
fants sont  appelés  les  morceaux  du  cœur.  Le 
prince  bajesid  repou.ssa  l'aile  commandée  par 
Oghurlu-Mohammed;  toute.  Fannée  tnricmane 
fut  en  désordre,  et  Usun-Hasan  prit  la  ftaite, 
abandonnant  son  camp  et  son  bagage.  Moham- 
med s'arrêta  trois  jours  sur  le  champ  de  bataille 
pour  massacrer  les  prisonniers  (3).  On  n'épar- 
gna que  la  vie  de  quelques  savants  hommes, 
dontUsun-Hasan,  grandprotccteur  dcsaciences, 
menait  toi^ours  un  certain  nombre  avec  lui. 


(1)  DKMbMnraaui ,  p.  4M,  cl  AnailM  de  la  llMin- 

ture,  I.  XIV .  p.  32. 

(2)  Aali ,  XXIV'  récit. 

(8)  We><cdJiD, dansBriUiUl, t.  a, p. »»; Swlikiide, 
M.  9;  NeKbri ,  IW.  2K-230;  Mris,  M.  i9-W, 
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Parmi  cetix-ci  se  trouvaient  le  juge  Mahmud- 
Scherichi ,  l'un  des  plus  {grands  orateurs  de  l'I- 
rak, Kasi-Husznkeisi ,  Imam  Usun-Hasan  ,  et 
Seid-Mohammed,  son  secrétaire  d'État  pour  les 
tnits  de  900  nom  ton  briMleonfers,  et  ils 
forent  traités  avec  distinction. 

Les  émirs  de  la  famille  du  Mouton-Noir . 
qu'Usun-Hasan  (rainait  captifs;"!  sa  suite  depuis 
la  défaite  du  sultan  Dschihar ,  furent  rendus  à 
la  liberté  comme  anciens  alliés ,  et  protégés  des 
sultans  ottomans;  trois  Mirsas,  du  sanj;  de  Ti- 
reur,  et  parents  par  leur  mère  d'Osman  Baien- 
deri  .  ;iïeul  dTsun-Ilasan  ,  furent  envoyés 
comme  prisonniers  d'État  à  Amasia;  dcui  au- 
très  des  principaux  begs  d*Usan41as8n  forent 
chargés  de  fcrs.  Quant  à  Ditrik^fils  de  Sinan- 
Beg,  Ottoman ,  qui,  par  amour  pour  la  scienre, 
s'était  rendu  précédemment  en  Perse,  et  avait 
excité  le  souverain  du  Mouton-Blanc  à  l'expédi- 
tion contre  Rnm,  il  fat  mis  i  mort  (1).  TVois 
mille  Turkmans  subirent  le  même  sort,  pas 
tous  à  la  fois,  et  dans  le  premier  enivrement  de 
la  victoire;  afin  qu'ils  servissent  plus  long- 
temps de  spectacle  à  la  cruauté  du  conquérant, 
on  leur  fit  suivre  la  marche  de  rarmée,  et  à 
chaque  station  on  en  choisissait  quatre  cents, 
qui  étaient  massacrés  régulièrement.  Cette  im- 
molation se  prolongea  ainsi  pendant  sept 
jours  (2),  jusqu'à  ce  que  le  camp  se  trouva  de- 
vant le  cbàtean  de  Karahissar ,  si  ffimeux  par  la 
fimrce  extraordinaire  de  ses  ouvrages,  lorsque 
Ton  marcha  contre  Usun-Hasan,  Mahmud-Pas- 
cha ,  dans  le  conseil  de  guerre  réuni  par  le 
sultan,  avait  été  d'avis  qu'avant  tout  l'on  en- 
treprit le  sî^  de  KaraÛszar,  parce  qu'il  était 
dtrCmement  dangereux  de  laisser  une  place 
aussi  forte  sur  les  derrières  de  Tarmée.  «  Nous 
ne  sommes  pas  Ici  pour  prendre  des  châteaux , 
mais  pour  battre  des  armées  »,  avait  dit  alors 
Mohammed  plein  de  colère,  tout  en  contenant 
alors  resplosion  de  son  ressentiment.  Après  b 
grande  victoire  sur  Usun-Hasan,  la  place  se 
rendit  aussitôt  que  Mohammed  parut  devant 
ses  murailles;  s'inclinant ,  dit  le  vieux  Neschri , 
dcvaiii  la  terrible  puissance  de  son  regard  (3). 


(1>  Idris  ,  fol.  149. 
m  Newhri.Aaii.Idrii. 

Ci)  Seadeddin^  Aall,  Bislattade,  Tdttet  cbroook)- 
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Darab-Beg,  le  commandant  persan,  reçut  pour 

récompense  de  sa  prompte  soumission  le  sand- 
schak  de  Tschirmen,  dans  le  voisinage  d  An- 
drinople.  Là  forent  partagées  les  immenses 
dépouilles  prises  sur  Usun4lasan ,  et ,  de  plus, 
Mohammed  fit  don  A  l'armée  des  10.000,000 
d'aspres  qu'il  avait  distribuées  parmi  les  soldats 
comme  avani  e  de  solde  à  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne. Kn  même  temps,  comme  accomplisse- 
ment tfun  vott,  ou  par  l*effot  d*une  inspiration 
passagère  dlmmanlté,  en  témoignage  peut-être 
de  reconnaissance  envers  Dieu  pour  l'heureuse 
issue  de  son  expédition,  il  donna  la  liljerté  à 
tous  .ses  esclaves  des  deux  sexes.  L'n  seul  mot 
du  sultan  fit  tomber  les  fers  de  quarante  mille 
jeunes  gens  et  jeunes  filles.  Enfin ,  de  ce  lieu 
Mohammed  adressa  les  bulletins  de  sa  victoire 
au  sultan  Ilusein-Hailvara ,  arrifre-petit-fils  de 
Timur,  l'ancien  souverain  du  Chorasan ,  vaincu 
par  Usun-Hasan  (1),  à  son  fils  le  sultan  Dschem, 
gouverneur  de  Kastemuni  (2) ,  et  des  ordres 
partirent  pour  que  tous  les  bej;lerbegs  cl  les 
sandschaks  de  l'empire  fis,scn(  rt'h'brer  son 
triomphe  par  des  fêtes  et  des  réjouiSvSances  (3j. 

Le  premier  acte  politique  de  Mohammed 
après  son  retour  à  Gcmstantinople  fot  la  dépo- 
sition de  Mahuuid-Pascha ,  auquel  fut  enlevé, 
pour  la  sm)nde  fiiis,  la  diiTiiité  de  grand  vesir. 
Le  refus  de  prendre,  dès  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne, le  conmnndement  supMur  ivuit  la 
fin  de  llûver ,  la  pnqposition  du  siège  de  Kara- 
hiszar,  et  plus  encore  l'avis  soutenu  dans  le 
conseil  de  guerre  après  la  bataille  de  Terds- 
cban,  de  ne  point  poursuivre  l'ennemi  plus 
avant  dans  le  pays,  avaient  attiré  sur  loi  la 
disgrâce  dn  sultan,  qui  avait  su  se  contraindre 
et  dissimuler  taitt  que  la  tète  et  le  bras  du  grand 
vesir  lui  parurent  indispensables.  Mahmud 
fournit ,  d'ailleurs ,  un  i)rétexteà  la  vengeance, 
en  laissant  percer  une  joie  odieuse  sur  la  mort 
du  prince  Mustapha  (4),  gouverneur  de  Kara- 
manie  :  car,  au  lieu  de  se  couvrir  de  deuil,  il 
porta  des  vêtements  blancs ,  et  joua  aux  échecs. 
'  Mais  le  véritable  crime  de  Mahmud ,  c'est  qu'il 
exprimait  des  opinions  indépendantes,  c'est 


(1)  ColiecUoii  des  papiers  d'tui  de  Feridun ,  n°  231 . 
(1)  nid.,  m 
(3)  /Wd.,  n»  233. 
(4;  âMlakiade,fol.6i. 
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qoll  avait  montré  des  sentUnenU  d'humoiiti, 
en  épargnant  la  vie  do  roi  de  Bowie,  en  acoom 
dant  une  libre  retraite  au  prince  de  Karamanie. 

De  tels  aftcnt  Ils  <'(ï;ic.iicnt  tous  les  services  du 
conqucraul  de  la  S<  rvif ,  de  la  iJosnIcel  de  ISc- 
grcpuut,  du  grand  prolcclcur  des  suvaut.s,  du 
provocatear  de  tous  les  éiaUisKnients  ntilea, 
ou  plutôt  SCS  mih'ites  eux-niciiu-s  lUaient  au- 
tant de  motifs  de  conHanmaliou.  Mahuiud,  iic 
d'un  pèrepjiecet  d'une  iiièi e  rièntic, et  t  on- 
verli  violemmeul  a  l  isiam  dans  sa  jeunesse, 
est  véritablement  le  premier  grand  vesir  de 
l'empire  ottoman  qui  ait  laissé  des  souvenirs 
durables  de  son  amour  \m\r  les  sciences  et  [lour 
les  institutions  bienfaisantes  de  la  [nùx.  Au- 
jourd'hui il  en  reste  encore  quelques  uiouu- 
ncnts  après  environ  quatre  siècles.  Del  mosp 
quées  et  des  bains  portent  enooro  son  nom  à 
Conslanlinople  (I)  et  à  Ssofia;  Ton  |>ossède  la 
collection  de  ses  lettres  fi  Mir-Alischir ,  le  (  él«'- 
bre  grand  vesir  du  suiuu  persan  hbsuaid,  qui, 
par  ses  poésies  persamws  et  dschamataienues , 
par  les  fsndations  de  tant  de  mosquées,  de  col- 
lèges ,  de  caravaniérais,  d'hôpitaux ,  de  bains 
et  (le  p(mts),  vivra  éternellement  dans  l  liistoii  e 
de  1  Orient  (2).  Mahniud  -  Pascha  aussi  était 
poète,  et  comme  tel  il  portait  le  surnom  d'à- 
déni, c'est-à-dire  poète  de  TEden.  NoiKsenlo» 
ment  il  savait  rendre  justice  aux  savants,  dont 
plusieurs  lui  dédièrcnl  Ic  irs  ouvrages;  il  se 
montrait  encore  généreux  envers  eux.  Lorsqu'il 
fit  construire  son  colléi;c  à  Constantiuopie ,  il 
gratifia  chaque  daniscbmend  de  deux  turbans , 
d'un  nwrceau  d'éloFTc  de  laine,  d'un  mon  eau 
de  draj)  l'cn  laie.  et  de  ."iOG  aspre«.  Le  ji'iidi  de 
chaque  semaine  il  recevait  des  savants  à  sa  ta- 
ble, sur  laquelle  était  servie  une  as«tetle  de  \  'u 
avec  des  pois,  t^ne  grande  partie  de  ces  pois 
était  de  Tor  fin,  et  ce  que  chaque  daniscbmend 
pouvait  prendre  avec  sa  ruilier  I  i  appirle- 
nait.  iMalmiud  avait  couiume  (W  dire  :  (Jui((tn- 
que  jouit  des  forluues  de  la  faveur  doit  avoir  I  or 
&  labonche.  U  tenait  souvent  un  langage  plein 
de  sagesse  et  d'équité  en  présence  du  sultiin. 
Mohammed  ayant  un  jour  dasandé  A  un  moUab 


(t)  Oiqu»4tfMMliia4* ,  Bioorapbie   de«  vf«irs,  et 
ksUotrapUes  liei  poètes ,  par  :4aisbi)i-U«Mo  et 
Hwm-Kinalinde. 
(2)  HiiUiicede  l«rMlariqiiepflr»ns,pkSta. 


d*où  venait  la  décadence  de  la  Crimée ,  où  jadis 
pim  de  quatro  cents  docteurs  irisaient  «fleurir 

les  sciences,  le  légiste  répondit  que  cYtait  la 
faute  du  dernier  vesir .  qui ,  par  son  d(^dain 
pour  les  ulémas,  avaii  transformé  ce  paradis 
terrestre  eu  un  dé«ert  couvert  de  ruines.  Mo- 
hsmmed  saisit  roocsslon  de  donner  à  son  vesir 
une  leqon  sur  la  manière  dont  on  doit  traiter 
les  savants,  et  sur  la  culture  à  rendre  aux  scien- 
ces. Mahimid  dit  avec  autiuit  de  franchise  (|iie 
de  vérité  que  la  faute  devait  remonter  jusqu'au 
prinee  qui  n'avait  pasdioiai  on  vesir  plus  ha- 
bile. De  telles  manières,  un  langage  si  sincère, 
doivent  avoir  contribué  à  la  seconde  déposi- 
tion de  MaliiiMid  et  h  sa  condamnation  capitale. 
Mahmud  écrivit  dans  son  testament  :  «  Je  suis 
arrivé  à  la  porte  du  sultan  avec  nn  cheval,  un 
sabre  et  oOO  aspres;  tout  ce  que  j'ai  acquis  de 
plus  est  le  bien  du  padischah,  à  la  grAce  duqud 
je  reconnnande  le  sort  de  mon  fils  Mohammed- 
Beg,  et  le  maintien  de  mes  fondations  pieuses.  » 
L4  vie  et  la  mort  de  Mahmud  lui  soqufarent  le 
renom  d*un  martyr,  et  bi  tradition  populaire  a 
reproduit  les  circonstances  de  sa  mort  dans 
une  légende  où  le  sentiment  de  la  tyrannie  du 
sultan  s'exprime  dans  un  langage  énergique  et 
simple  (1). 

Après  le  retour  du  sultan  de  sa  campagne 

d'Asie,  l'achèvement  de  la  guerre  dans  la  Cilide 
Péirée  et  sur  la  cùle  où  quelques  chAteanx  te- 
naient encore  pour  Fir-Ahraed  et  kasim-Beg, 
avait  été  remis  aupriuce  Mustapha,  gouverneur 
de  Karamanie,  et  à  Kedult  Ahroed'Pascha, 
successeur  de  Mahmud-Pascha  ,  comme  grand 
vesir.  M.iis  avant  de  rapporter  la  fin  de  cette 
j'.iierre  de  Karamanie.  d  apres  les  historiens  ot- 
tomans, il  convient  de  jeter  un  coup  d  ail  sur 
les  exploits  de  la  flotte  des  croisés  dans  les  i 
de  Cil  il  le.  sousies  ordres  de  .Miumii^o,  au 
UH-nl  delacampagne«ontre  l  sun-llasan.  l'arses 
U'ijats,  les  cardinaux  Messarion,  lieniboet  Bor- 
gia,  Sixte  1\  avait  {m)usm-  la  France,  l'Allema- 
gne et  FEspagne  i  une  croisade  contre  les 
l'urcs,  et  il  avait  convoqué  un  concile  dans  In 
palais  de  Initran  ;  il  avait  fini  par  conclure  avec 
\  enise  et  >a[iles  la  triple  tpii ,  du  princi- 
pal négociateur,  fut  appelée  alliance  de  Ca- 

(I)  Ons  la  UMIotb^lle  royals  de  lirUa, n*  17, 
funlodes  nsinisarUs  de  INet. 
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r9ffa(l).  Au  moment  où  cclataient  les  troubles  <. 
de  Karamanie,  Usun-IJasau  avait  euvoy v  uu  aui-  , 
bM8MieiiràVeni8e,poiirs*iiiiirav«cla  république 
M  en  obtenir  de  l'art  illerie  qui  lui  mmqiiiiit. 
Josapliat  IÎ;irl)aro,  qui.irente-sept  ans  aupara- 
vant, (out  jeune  eiKor»-,  avait  entrepris  un 
voyage  en  Orient,  à  lana,  bur  les  l'alus  Méo- 
tidcs,  et  qui  Pavait  décrit,  lecnt  la  miaiica  de 
conduire  sur  les  c6tes  de  Karamanie  quatre  ga- 
lères portant  de  l'art illerie  avee  deux  eents  ca- 
nunuiers ,  2 1.  I^répul>li(|ue  avait  été  «iéterminée 
à  ce  parti  par  les  rapports  de  Caterino  Zeno, 
«w  amhaiwdeiirtla  eowdUwa-Haaan ,  et  par 
la  malhenreme  itana  dea  taiitativaa  fiûtca  par 
ses  envoyés  iN'icolo  Cocco  et  Franceieo  CapeUo, 
pour  négocier  la  paix  avee  Mohammed,  à  l'aide 
de  la  médiation  de  la  sultane  veuve  Mara  (3). 
k  ton  tour  Mobammed  n'avait  pas  obtenu  plus 
de  Mocèa,  kinqu*il  Bt  dea  onvcrtiirca  paciSquea 
à  la  république,  par  reniremise  du  ooBunan- 
dant  de  Skulari .  L<H)nardo  Kolda  ;  le  sultan 
voulait  bien  renoncer  aux  Iâ0,000ducai8  qu'il 
avait  à  rédamer  des  marchands  vénitiens,  mais 
il  «igeaitdeVeoise  Tabanioa  deKnôacC  de 
rAIbaoie  (4);  de  leur  côté  les  Vénitiens  inaia- 
taient  sur  la  restitution  de  i\éf;re|)ont. Ainsi,  la 
(guerre  fut  reprise  de  pari  et  d'autre  avec  une 
nouvelle  aideur. 

Une  flotte  de  craiaéa  de  qnatre-vinst-aiMi 
galères  saccagea  Smyrne,  Déloset  Mityléne(â), 
et  fit  voile  ensuite  pour  la  Karanianie.  Elle  com- 
prenait dix-neuf  {galères  du  papr.  sons  le>or<lre8 
(lu  cardinal  Caraffa,  dix-si;pt  galères  ua|Mjli- 
taines ,  quarante-sept  bélimenta  vénitiens,  dont 
dooae  fiNUmis  par  les  Sclavons,  et  deux  galères 
(■(|nipées  par  les  chevaliers  de  lîhodes.  Les  Vé- 
nitiens étaient  ronimandés  |iar  le  capitaine  jjé- 
Dérai  Pietro  Mocenigo,  les  provéditeurs  messer 
MariBO  MaUpiero,  mcaser  Luigi  Beniboet  Vil- 
tore  Soranao.  Parmi  les  commandanu  de  ga- 
lères se  trouvait  Coriolano  Cippico  de  Trau  , 
qui  a  décrit  celte  guerre  "maritime.  La  flotte 
confédérée  dirigea  sa  première  attaque  sur  le 


(1)  BminI ,  p.  191. 

'2)  Viaggiodi  Josaphat  Barlwro,  et  CU)riolauo  Cip- 
pico délie  guerre  <lel  Veoeziaoi  drll'  Atia,  del  14W- 1474  : 
Vmezia ,  p.  94. 

(3)  Cippico  ,  p.  7. 

(4)  l^ugipr ,  Histoire  de  Veaiie , I.  uvi ,  179G,  p. 264. 
Cippico  «I  Navasisrft. 
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!  seul  fM>rt  de  la  cftte  inhospitalière  de  Pamphy- 
lie,  sur  Nitalia  ou  Atalia,  place  bien  foriiflée, 
bien  peuplée,  déjà  Immense  dansrantiqnité.  Vit- 
tore  Soranao,  détaebéen  avant  avec  dix  galères, 
rompit  h  coups  de  camm  la  (  h.ilne  qui  fermait 
le  port,  et  pilla  le  riche  mari  hé  ofi  étaient  en- 
tassés des  produits  de  toute  espèce.  Le  hirt  était 
protégé  parondoidilefiDssé;  la  première  en- 
ceinte ftit  emportée;  on  voulut  foire  sauter  le 
second  rempart  avee  la  mine,  mais  la  garnison 
se  défenriit  vaillamment  :  les  assaillants  sen- 
ti reul  faiblir  leur  courage,  et  s'arrêtèrent  quel- 
que temps.  Alors  fla  eniMidfreBt  ur  voii  ét 
fmiM  qoi  ka  appelait  dn  bant  dea  mnralllea  : 
c'était  celle  d'une  Rsclavonne  retenue  depnla 
longues  années  dans  les  fers  des  Turcs,  et  qui 
avaut  de  ik'en  délivrer  ))Our  Jamais  voulait  ral- 
Imwr  Fwdeur  de  ses  compatriotes.  Après  Ica 
avoir  provoqnésa  on  nonvél  assaut,  elle  ae  pré- 
cipita des  tours,  et  vint  expirer  à  leurs  pieds  (1). 
Au  coucher  du  soleil  les  assiégeants  se  retirèrent. 
Comme  ils  manquaient  de  grosse  artillerie  pour 
ouvrir  une  brèche ,  il  fut  résolu  dans  un  conseil 
de  goerre  lenn  de  naît,  qie  le  leademabi  on 
partirait  après  avoir  saccagé  les fluibourgs.  I.es 
maisons  furent  livrées  aux  flammes,  les  riches 
plantations  d'arbres  qui  entouraient  la  ville 
furent  abattues,  et  la  flotte  leva  l'ancre.  Elle 
revint  *  Rhodee,  et  deM  porta  le  ravage  dana 
l'Archipel  et  sur  la  côte  d'ionie(9). 

I/année  siii\  ante ,  Mocenigo  revint  surla  côte 
de  karanianie .  pour  appuyer  kasim-Beg ,  prince 
de  karamanie,  dans  le  siège  de  Selefke  (  Tau- 
cienne  Séleneie  ).  H  dâiarqna  an  port  d*Aglia- 
linian .  appelé  S.  Théodore  par  les  \  énitiens, 
jadis  l'un  des  plus  fameux  repaires  des  pirates 
de  (^ilieie  (SI  \  iltore  Soranzo  se  rendit  de  la 
part  de  Moceuigo  auprès  de  Kasim-Beg,  afin  de 
s'entendre  avec  lui  sur  le  plan  d^nne  entreprise 
commune.  Outre  Seleflte,  le  prince  de  Karamanie 
assiégea  encore  les  deux  châteaux  de  Sigbin  et 
de  Kurko  situés  sur  la  côte  de  karamanie  à  quel- 
que distance  à  Touesl  (4):  le  premier,  où  com- 
mandait Mustapha,  sercndit  df  8itft«  ouilgré  lea 
avantages  de  aa  poaition  aor  use  aualigiie  oa- 


(1)  Opfk;p.n. 

(2,:  /hifl.,  p.  29. 
(3;  /bUi.,p.3», 

(4)  IhU.,  p.  »,  SI  Jomphtt  Barbara  ,p.lB. 
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carpée,  et  auMitM  Mocenigo  le  raniti  Jnsuf, 
ran  des  géniraiii  de  Kaiiiii-Beff  (l).  U  flotte 
ae  dirigea  ensuite  sur  Kurko  à  vingt  milles  de 

lA  ;  baignée  des  deux  côtés  par  la  mrr,  la  place 
était  défendue  vers  la  terre  par  un  Fossé  pro- 
ftodetnn  double  rempart.  Au  midi,  à  trois  cents 
■pas  eaviraD  dn  continent,  des  raines  d'andens 
édifices  eouvraient  la  petite  tle  d'Arsinoe,  que 
Cippico  nomme  Eleusia  (2).  Le  chAteau  de  Kurko 
était  sous  les  ordres  du  capitainedesjanilschares 
Ismaïl,  renégat  slavon,  qui  se  rendit  après 
qndi|ue  résistance  ;  cet  eicmple  fiit  suivi  par  le 
Grec  Esibéi ,  qui  aurait  pu  ftciicment  tenir  plus 
lon{7teinps  avec  ses  deux  cents  hommes  dans  la 
citadelle  de  Sclefke,  dressée  sur  un  rocher 
Kasim-Ueg  témoigna  sa  reconnaissance  au  capi- 
taine général  vénitian,  en  lui  offirant  un  beau 
cheval  et  un  léopard  apprivoisé  (4),  et  la  flotte, 
forte  de  quatre-vin[;l-dix-ncuf  voiles  (5),  vogua 
vers  la  baie  de  Megri  l'ancien  Telmissus),  où 
le  renc(jal  Garego  livra  le  château  après  un  faible 
engagement  (6).  La  .ville  fut  pillée  et  incen- 
diée, les  jardins  dévastés  avec  la  flamme  et  la 
bâche  (7)  ;  le  butin  fut  distribué  comme  de  coU' 
tume  ;  les  stradiotes  reçurent  trois  ducats  pour 
chaque  prisonnier  qu'ils  fouroireat;  ensuite 
les  esclaves  furent  vendus  aui  cndiires,  en 
aorte  <iue  le  commerce  dlMimmes  était  pour- 
suivi par  les  Vénitiens  avec  autant  d'ardeur  que 
par  les  Turcs  (8\  Mocenigo  toucha  encore  aux 
villes  de  Phiscus  et  de  Mira,  sur  lacùtede  Ly- 
cie;  informé  de  la  défUte  d'Usuii>Hasan,  il  se 
dirigea  sur  Chypre  (9X  AnsaitAt  aprte  avoir 
perdu  la  bataille  d'Otlukbeli,  Usun-Hasan  avait 
congédié  les  envoyés  de  Venise ,  du  pape  et  du 
roi  de  Naples  qui  résidaient  à  sa  cour,  en  les 
pressant  inslaounent  de  lui  faire  obtenir  de 
nouveaux  secours  pour  Tannée  suivante  (10). 


(1)  l«nfn,  rapîuno  del  Caramaoo;  Oppico.  Pk4l. 

(2)  Cippico,  p.  42 ,  el  Beaufort ,  p.  M. 

(3)  llMulbrt.  p.  45b 

(4^  r.ippico ,  p.  4fl. 

(5)  Barbaro ,  p.  23. 

(6)  Cippico  ,  p.  48. 

(7)  Jbid  ,  p.  50. 

(8)  Daru  a  fail  ia  même  remarque ,  d'après  Qffko , 
UUioiredeVenlie,  Ln,ik.  4M  ; C%ieo^  p.  12. 

(0)  Cippico. 

^10}  -Seadeddio,  Mris ,  Saolakiade  noontmt  fout  Da- 


Ite  Diettie  flo  à  la  gnem  de  Karamaiile,  et 
pour  enlever  les  piaees  qui  étaient  eneore  entre 

les  mains  des  Karamaniens,  Keduk -Ahmed - 
Pascha,quicommandaitl"arméeottomanesousle 
prince  Mustapha,  gouverneur  de  la  karamanie, 
mit  ses  troupes  en  mouvement.  Les  points  prin- 
cipaux qui  tenaient  encore  pour  Pir-Ahmed  et 
Kasim-Beg,  étaient,  outre  Sighir,  Kurko  et 
Selefke,  soumises  parles  armes  vénitiennes, 
les  forts  (rErmeiiiik.  Minan  et  Deweli-Karahis- 
zar.  l'ir-Ahujcd  a\ail  pris  position  sur  les  hau- 
teurs de  JelUdepe  prés  Larenda,  oA  Ahmed- 
Pascha  lui  fit  demander  une  entrevue  amicale. 
Ix^Karamanien  se  eoiifia  à  la  parolede  l'Ottoman, 
qui  avait  linteiition  de  le  prendre  ou  de  le  tuer, 
el  il  n  échappa  qu'avec  beaucoup  de  peine  auï 
ooureursd'Ahmed-Pascha.  Au  moyen  d'un  coup 
de  main ,  oelni-d  s'empara  d'Ermenak  ;  puis  il 
assiégea  Minan,  où  Pir  Ahmed  avait  déposé 
son  harem,  ses  trésors,  el  où  il  parait  (pi'il  s'é- 
tait réfugié  lui-mène.  Placé  sur  un  roc  esc<irpc, 
ce  château  brava  les  efforts  des  assiégeants, 
surtout  à  vause  de  la  difficulté  de  transporter 
de  rartillerle  sur  les  rochers ,  seul  point  d'où 
l'on  pfit  eanonner  la  place.  Mais  à  la  fin .  les 
batteries  Furent  établies,  el  le  commandant  Ju- 
suf  se  rendit  après  une  vaillante  défense.  Pir- 
Ahmed,  qui  se  trouvait  lui-même  dans  le  dift- 
teau ,  ou  qui  arriva  dans  ce  moment ,  ne  put  se 
consoler  de  la  perte  de  son  harem,  de  ses  tré- 
sors, de  son  dernier  jioinl  d'appui;  il  se  préci- 
pita du  liaul  des  crénaux  qui  ne  |)0uvaient  plus 
le  protéger  (1).  De  Minan,  Ahmed-Pascha  se 
porta  sur  Selefke  ;  il  préféra  les  détours  de 
la  ruse  et  de  la  trahison  à  une  lutte  ouverte,  et 
cette  fois  il  réussit  (  om)>létement.  Les  canon- 
niers  de  la  place,  gagnes  |)ar  son  argent,  mirent 
le  feu  an  magasin  à  poudre,  qui  sauta,  et  ouvrit 
une  large  brèche,  par  laquelle  se  précipitèrent 
les  Ottomans,  au  milieu  du  désordre  el  de  l'ef- 
froi. Cent  quatre-vingts  Karamaniens  qui,  de- 
meurés étrangers  à  la  trahison,  voulaient  dé- 
fm^biele  d^teau ,  passèrent  par  letrandiantdn 
aabre  (S).  Le  prhice  Mustapha  voulut  reprendre 
enpersonnele  siège  de  Deweli-Karakisrar;  mais, 
se  sentant  faible  et  malade,  il  le  confia  aux 

(1)  tad«ddio,  dans BratuUi ,  1.  u,  p.  2S6;  SmUic- 
•ada ,  fU.  es  :      AaH ,  p.  97. 

(2)  8eadeM«,daHBiainni,l.UiSiSlilMds,iBL6B. 
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jwiiis  de  Kodschi-Be^,  le  plus  actif  de  ses  offi- 
ciers; Kodschi-Be{ï  somma  le  commandani  de  la 
place,  AUna8cba-B(^,  mais  celui-ci  déclara  qu'il 
ne  rendrait  la  place  qu'au  prince  guuvemeiir 
lni4n<aK.lVMtlingniMantetabalta,  Mostapltt 
s'empressa  néanmotas  ,  et  Atmadscha  -  Beg, 
fidèle  à  sa  parole ,  ouvrit  les  portes  de  De- 
weU  Karabiâzar.  Mustapha,  trop  faible  pour 
pnndre  loi-même  possession  de  sa  conquête, 
appda  Ahmed  Keduk-Pascha  pour  le  rempla- 
cer, et  revint  en  toute  hâte  à  konia.  U\  mort  le 
surprit  en  route .  à  Bosbasardschik .  dans  le 
voisinage  de  i>ikde;  et  ce  fui  ce  triste  événe- 
ment ,  arrivé  naturellement ,  qui  servit  de  pré- 
teUe,  commeoo  Pa  vu  plat  hant,  è  la  condam- 
nation de  Mahmud-Pasrha.  La  place  de  grand 
vesir  fut  donnée  au  boglerbq;  Kutluk-Ahmcd- 
Pascha ,  qui  venait  de  terminer  la  j;ucrre 
de  karamauie,  et  le  gouvernement  de  ce 
pays  passa  an  frère  de  MnslaplM ,  au  prinee 
Dachem,  alors  gouverneur  de  Kastemuni  (l). 

Dschem.  jeune  prince  <le  dix-huit  ans,  plein 
d'espérance,  réunissait  à  un  esprit  étendu  et 
cultivé  tous  les  avantages  physiques  au  moyen 
dcaqneia liant  ipigner le»  affeetioB»  d*oiie  race 


(1)  8eided«lioctiitokk«ade. 
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d'hommes  vigoureux  et  braves ,  comme  étaient 
les  Karamanicns.  DésTà^ede  dix  ans,  nommé 
gouverneur  de  Kastemuni ,  dans  ce  séjour  des 
ronscs,  il  avait  développé  ses  dispositkms  i  la 
poésie;  Il  avait  traduit  pour  son  père  un  poème 
romantique  persan  (1),  et  il  avait  lui-mtHiie 
composé  des  ffhaselcs  ci).  Sans  renoncer  à  ces 
uccupatious  de  Tesprit  auxquelles  il  s'appliquait 
à  Ka^cmuni,  arrivé  en  Kanmanie ,  le  prince  ae 
livra  assidûment  à  la  gymnastiqae,  et  particu- 
lièrement à  la  lutte ,  exercice  dans  lequel  les 
gens  de  ce  pays  étaient  signalés  au  temps  des 
sultans  seldschuks;  il  augmenta  encore  de  quel- 
ques livres,  avec  des  anneaux  et  des  cercles,  le 
poids  de  la  massue  conservée  à  Konia  et  La- 
renda ,  dont  s'était  servi  le  sultan  Alaeddin  le 
Orand  ,  qui  lui-même  était  un  fameux  lutteur, 
cl  il  la  maniait  eommc  Peliliwan  ,  ou  le  premier 
champion  de  son  temps  (3).  Sous  l'administra- 
tion d^  tel  prince,  la  Karamanie  porta  doci- 
lement le  jm^ç  de  la  conquête. 

(1  j  CiiorKbid  et  liscbernscliid ,  c'eit-à-dire  le  «oleil  et 
QidMaBieIrid. 

f'2  f.e  divan  de  IKrhein  ,  dans  la  IVit>liothpqnero|ile 
deBerlio,  sous  le  n"  129  des  niai)UM.Tiude  Uiez. 

(S)  Swlikaade,  M  57;  Aaii ,  et  aiMi  le  rbéteiir  de 
Bru»,  dans  IssBiosnfhie»  dM  iiciiins  cmsfelis  en  es 
lien. 


Oigitized  by  Coogle 


LIVRE  XVI. 
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SkUTAKI.  —  CAtnPAGKb  MOLDAVIE.  —  CO>QI  KTE  IIE  KAFFA  ET  D'ASOW  ,  Kll-I  BT  AKKER- 
MAH. —  NOUVELLE  CAJHPAGHt  1>£  UOLUAVIE.  —  DESTItVCTION  DES  TAOiS  CHATEAUX  DE  BOIS 
8VR  U  DAiniBB.  —  COeUES  Kt  H&UfiB.  —  AVTMCIIB.  —  RiPABATlOlM  M»  «IIIAtlUl  IM 
CONSTANTUIOPLE.  ^tlÉOC  UrOTIU  DE  lEPAUTE  BT  M  KBO JA. UES  TtllOt  SUR  L^SOMM.^ 

■teociAnaiit  Am  fni»B  si  kapub.  —  bbcshd  titec  db  BKvrâU,  n  wmu  m  lA 
nâCB  àJB  monM  h  ia  paix  avk  tmml 


Tandis  que  les  armées  ottomanes,  sur  les  li- 
luiles  les  plus  reculées  de  1  eiupire  a  l'urieat  et 
aa  sud,  en  Arménie  et  en  KeramAnie,  gagnaient 
dea  balainca  et  enlevaient  des  places  fortes,  au 
nord  et  à  l'ouest,  vers  la  Hongrie  et  la  Croatie, 
la  puissance  turque  se  rendait  aussi  redoutablO' 
par  ses  travaux  de  fbrtitiealious  et  ses  expëdi- 
tiona  qoi  enrichknient  le  soldat,  et  désolaient 
le  paya  ennemi.  Dans  Tannée  1471 ,  l'armée  de 
Rumlli,  forte  d'environ  quarante  mille  hom- 
mes, se  |varta{;ea  en  deux  divisions,  doni  I  ime,  ' 
de  vingt  mille  hommes,  pourvue  de  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  des  constructions,  se  diri- 
gea sUendeosement  vers  la  Save,  afin  de  tenir 
en  bride  Syrmium.  au  moyend'une  nouvelle  for- 
teresse, qui  fut  celle  de  Sabacz.  I.  aiitrc  corps, 
com|>o»é  à  peu  prèsde  vini;l-cin(jmillccoureurs,  > 
commandés  par  Ishak,  beglerbej;  de  Bosnie, 
mardia  rairidement  de  la  Bosnie,  par  la  Croa- 
tie, vera  la  Carniole.  Mathias,  alors  Ton ement 
embarrassé  dans  les  af  fiiires  de  liolièmc  et  «le 
Pt)l(j|îne,  dé[)écha  le  iiiétropolilain  «le  (Jolocza, 
Gabriel,  et  le  vieux  guerrier  Jean  Unger ,  pour 
lever  des  impôts  et  réunir  des  troupes,  et,  se  ral- 
liant au  palatin,  empêcher  IVUSalion  du  nou- 
veau fort.  Mais  ;iYaiil  Iciii-  ;»rri\cc  .  le  foss»'  cfait 
déjà  creusé,  et  les  nuirs  Miriaicnl  de  terre.  Les 
Turcs  formèrent  bieti  vite  un  rempart  pour  s'a- 
briter, et  poursuivre  leurs  travaux  sans  èire  in- 
commodés par  1c  feu  des  llongrola,  et  bientôt 
l'armée  de  Mathias  dut  se  contcnler  de  tuer 
quelques  travailleurs,  et  d'élever  à  son  tour,  eu 


face  de  la  nouvelle  forteresse,  un  château,  du 
cùté  de  Syrmium  (1;. 
L'empereur  Frédérie  était  «mon  moina  en 

état  d'arrêter  laadébordements  des  Akindscfais 

dans  ses  États,  en  Croatie,  dans  la  Carniole, 
la  Carinthie  et  la  Styrie.  Dès  Tannée  M70 
avaient  commencé  les  irruptions  des  Turcs  dans 
la  Gamiole,  la  Girinthie  et  la  Styrie;  dles  se 
continuèrent  régulièrement  pendmt  dix  ans, 
puis  elles  se  renouvelèrent  à  des  intervalles 
moins  rapprixhés  jusque  dans  la  moitié  du 
x\i'  siècle,  tu  pascba  octogénaire  (2)  avait  fait 
Tcen  de  sanctifier  la  ân  deaa  viepar  m»  irrup- 
tion en  Gamiole,  et  il  accomplit  son  serment  en 
1470  ou  iA7'2.  Deux  corps  de  troupes  se  por- 
tèrent sur  Laibach  et  sur  I^udolph-Werth  ou 
^etlstadl,;  landisqu'uu  troisième,  souslesordres 
du  ))ascha  lui-même,  se  tenait  en  observation 
près  de  Weinrid,  sur  la  Kulpa.  Tout  Ait  ravagé 
jusqu'à  Igg  et  ilœflein.  En  cinq  jours  se  ras- 
semblèrent vingt  mille  honinics  de  niilire  ;  n)ai8 
lorqu'ils  arrivèrent  dans  In  plaine  de  >ainl-Har- 
thélemy,  déjà  les  pillards  avaient  repassé  la 
Kulpa,  entraînant  huit  mille  prisonniers  ft  la 
lueur  des  incendiesdes  villages  et  des  bourgs(3). 
L'année  suivante  quinze  mille  akindsshia  dla- 


i;  iktnfiniun , dec.  iv,l. il ,  p. 562,et  Prajr,  Annales, 
1. 1 V ,  p.  72;  dans  Katons ,  I.  TUi,  (wd.  xt  ,  p.  135-138. 
(  2}  VilvMor,  I.  iT. 

(3;  /biiL,  p.  3'.*6;  H  place  oeite  invasion  en  14G9; 
TaHtd'autiw,  elle  Q'aimit  eu  lieu  que  l'année  ndvuiia, 
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hak-Pascha  mirenl  In  Croatie  A  feu  et  à  sanjy, 
enlevèrent  uue  grande  quantité  de  bétail,  et 
poBMittnt  co  néiM  tcmpi  devant  «ai  «a  moins 

yingt.millc  personnes  deitinéesà  fesdavage  (1  ). 

Après  que  les  captifs  furent  distribués  dans  les 
chàteanx  e(  les  vilIcRdca  vainqueurs,  les  hordes 
dévastud'ices  revinrent  se  ruuler  iiur  la  Car- 
■iole;  Igg  et  le  couvent  de  Sittich  ftirent  Hvrés 
aniflannes(S).  En  147S,  ks  akîndsehUi  paA. 
sèrent  devant  f  aibach;  on  rencontre  encore  à 
deux  endroits  les  fossés  qui  prott^f^eaient  leur 
campement  (3};  effrayés  par  le  feu  Iticn  nourri 
de  la  ville,  ils  se  retirèrent  au  plus  vite.  iM.às 
rinvaaioo  la  pins  mémorable  en  Gamiole  est  la 
troisième;  pour  la  première  fois  alors  les  Turcs 
pénéfrèrenl  en  Carinthie,  et  l'histoire  de  cette 
expédition  a  été  iTrile  par  Jean  Tnrs.  cha- 
pelain de  Strazberjj,  témoin  oculaire  (4J.  Ap- 
pelés par  les  comtes  de  Gnipa,  qui  étaient  en 
discorde  eoetinuelle  avec  le  comte  de  Fran- 
gipan, quinze  mi  le  akindsehis  traversèrent  la 
Croatie,  enfr^^renf  eu  (laiiiiole.  ef  [larnient  le 
lundi  de  Pâques  devuui  l^ibacti,  dont  les  ha- 
bitants, avertis  senlement  par  la  Année  et  les 
flaunnea  des  villages  incendiés,  eurent  A  pekie 
le  temps  de  fermer  les  jwrtes  :  de  Ift  les  pillards 
.se  j>arta(;èrent  en  deux  rorp:  l'un,  tournant  a 
Touest,  remuula  vêts  la  Carinthie,  et  de  là  vers 
Qlli;  llintre  se  dirigea  A  Torlent,  dn  câte  de 
rBsclavonle  et  de  la  Hongrie  (Ô>  Franchissant 
l'étroit  passai;e  de  Gaula ,  les  Turcs  foulèrent 
pour  la  première  fois  le  sol  earinthien,  et  pa- 
rurent le  25  septembre  à  Sjiint-GaT[;en,  au 
nombre  de  neuf  mille  fianlassins  et  dix -huit 
mille  cavalim.  Dans  la  nnit  ils  se  partagèrent 
encore  en  trois  divisions  .  la  première  .s  établit 
sur  la  Drau,  du  côté  de  Purek ,  à  ni(  \iMfr;^  cf 
Vœlkermarkt;  la  .seconde,  près  de  Mndilingen, 
envoyant  des  coureurs  ju.squ'à  Lavamuud  et 
Tolicemiarkt,  le  long  de  la  Drau;  la  troi- 
sième, forte  de  .six  mille  houimcs,  franchit  la 
Drau.  i)éTiétra  jusqu'à  l.enf,dorf  et  Polzen- 
stelten,  priant  le  fer  et  la  flamme  de  tous 


(1)  l)lu,';oK7,  dam  Kalona  ,  I.  xt,  p.  537. 

(2)  Cbroiiicuu,  Cilleieiisi-  iti  .lui.  iAvs.,  annal,  .slyr.  ni , 
p.  i&4  ;  Kaiona ,  I.  xv,  p.  â38 ,  et  Vaivatur ,  L  IT,  p.  373. 

0)  Valvasor. 

(1j  Dans Mrsisertoqtao long;  aininrildaBS Talva- 
aor ,  I  iT,p.a7% 
{S}  Dlugon,  dana  Kaloiia }  I.  xv ,  p.  â38. 
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côiés  par  de  lA  Saint-Veit ,  Mnhlstadt ,  Glanek, 
Felscneck ,  jusqu'au  lac  de  \  erlli,  et  de  là  elle 
se  rabattit  sur  Klagenfort(l).  Quelques  cen- 
taines de  cavaliers  sortirent  de  cette  dernière 
ville,  dans  rc«<jM)ir  d'enlever  aux  pillards  qui  se 
reliraient  une  pirtie  des  prisonniers  entraînés 
A  leur  .suite  au  nombre  de  deux  mille  (2),  et 
parmi  lesquels  se  trouvaient  le  seigneur  deCért 
et  Léonard  de  IUnber(4);  mais  Ils  revinrent 
après  avoir  perdu  quatre-vingts  des  leurs.  Les 
pillards  passèrent  la  nuit  de  la  Sainl-Michel 
près  du  presbytère  deGutensteîn;  a  Saint-Volf- 
i;ang  il  y  eut  une  escarmouche  eni;agée  par  le 
premier  magistrat  de  Scholtbaniîg,  et  hnlt 
Jours  après  les  akindsehis  ayant  abandonné  la 
Carinthie,  campèrent  pour  la  première  fuis  en 
Styrieà  Windiseh{;r(rtz.  Au  l)out  de  trois  jours 
ils  se  divisèrent  de  nouveau  en  deux  troupes: 
Tune  s'en  alla  dn  côté  de  Wdtensteln  et  de 
Gonoviz,  où  elle  .se  livra  à  tontes  sortes  d'excès; 
l'autie.  ave<-  les  prisonniers,  marcha  p,ir  Vn  l- 
lau  sur  Schalleck  ef  Sehfensfein.  Le  samedi 
huit  mille  pri.sonniers  détilèrent  depuis  huit 
heures  dn  matin  jusqu'à  huit  heures  tksraprès- 
midi  (5).  Les  antres  akindschis,  qui  s*étafent 
dirifjés  à  rori(  nf  vers  h  Scl;ivonle.  ravagèrent 
eetle  pro\ince  dur;uit  le  mois  d'iiofti  :  et  le 
novembre  les  pillards  turcs  portèrent  leurs 
dévastations  jusqu'aux  portes  de  G<m  (6). 
L'année  suivante,  les  Turcs  laissèrent  resph^ 
la  Carniote,  la  Carinthie  et  la  Styrie.  I.cs 
akind.sehis  s'étaient  diriffés  dans  l'hiver  contre 
la  Hongrie;  le  jour  de  Sainte-Dorothée  ils  mi- 
rent le  fto  à  Waradin ,  lieu  de  sépulture  de  La- 
distans,  massacrèrent  les  habitants,  è  Texcep- 
lion  des  jeunes  filles  et  des  jeunes  {^arçons, 
(|u"ils  enlevi'retif.  n.i!!  OfyMi  Mallovirh,  beg 
de  Semendra,rpu  eonuiiaiidail  celte  exjjédition, 
livra  de  nombreux  sars  de  tètes,  d'oreilles  et  de 
nef  à  Gnistanthmple. 


(1)  Le  chap^aiB  Tkirf,  4aM  Me^asr ,  p.  1190}  Vah»- 

«or,  I.  IV. 

(2)  Valva«or  a  réduit  les  vingt  mille  de  Megiserau 
dixième;  les  nffiatm du  pays  n'es  eoMlatent  qne  don 

raille. 

i3)  Valvasor.l.  v.p.  573. 

C4)  MrfjiMT  m  Valraaor,  d'après  techapelafai  dl  fllias- 

,5)  IHutftMZ,  dans  Kaloiia,  I.XT,  p.  537. 
(H)  Timon  apud  Kaioaa»  !•  xv  »  725-727, 
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MPIRE  OTTOMAN. 


Mais  les  Turcs  trouvèrent  en  Albanie,  devant 
Skntari ,  une  vatUante  résistance,  que  leurs  cou- 
reurs n'avaient  point  rencontrée  en  Croatie,  eu 
Ciirinthir,  dans  la  Styrie.  la  Stiavonio.  ni  dans 
la  Hoiij'i  it'.  Sulciman-Pasdia .  ijoiivorneur  de 
Rujuili ,  [larut  sous  les  murs  de  cette  ville ,  au 
commeneementdemai  1474.  DeuxlMltcriesbicn 
dirigéesonvNrcnt  les  rempartsen  peu  de  jours, 
et  Antonio  I.orcdano  fut  sommé  de  s**  rendre. 
11  répondit  d  une  uiaiiièro  di;;!)»'  de  sa  noblesse, 
et  de  la  confiance  mise  en  lui  jKir  la  république. 
L*a8saut  fut  résolu.  Malgré  les  efforts  des  assié- 
((és,  les  assiégeants  pénétrèrent  de  deux  côtés 
IMur  la  brèche;  mais  la  phtrc  n'était  point  encore 
gajifné»'.  L'assaut  dura  liiiit  liciires.  vt  1rs  nssié- 
geanls  finirent  par  se  retirer,  après  avoir  laissé 
sept  mille  morts  sur  les  remparts  et  dans  les 
fossés.  Les  habitants ,  souffrant  du  manque  de 
vivres,  commencèrent  ù  murmurer,  et  à  parler 
do  capitulation.  Alors  l.orédano  rassembla  la 
multitude,  lui  peiguit  sous  les  plus  vives  cou- 
Icorsles  misères  de  Tesclavage  turc,  lui  promit 
une  délivrance  prochaine,  et,  se  découvrant  la 
poitrine,  il  finit  par  s'écrier  :  «Que  ceux  qui 
ont  Faim  se  repaissent  de  ma  chair!  «Ces paroles 
produisirent  un  cHct  prodiiîieiix.  \  ive  Venise! 
plut^yt  mourir  que  de  se  rendre  !  Tel  fut  le  cri 
qui  s'élança  de  la  fonle.  Les  Turcs  restèrent  en- 
core jusqu'au  milieu  du  mois  (Paoût ,  sans  oser 
renouveler  l'assaut  ;  et  enfin  ils  levèrent  le siéjje, 
après  que  Gritli  eut  battu  la  Hotte  turque,  à 
i'emboucbure  de  la  Boleana(l;.  Pour  se  ven- 
ger, quinie  mille  akindschis  qui  s'étaient  réu- 
nis devant  Skutari  parcoururent,  sous  le  ordres 
de  leur  cbeFhéréditaireMiciialo};hli,  des  parties 
delà  Dalmatie  et  de  la  Carniole,  cl  emmenèrent 
vingt  mille  prisonniers  Comme  dans  la  dé- 
fonse  de  Skutari  deux  Ragnsains  s'âaic&t 
signalés  par  leur  oonrage,  le  tribut  que  leur 
|>atrie  payait  aux  Ottomans,  porté  trois  ans  au- 
|)aravant,  de  5.()00  à  8,000  ducaU,  fut  élevé 
jusqu'à  iO,UUO  ,3). 

De  Skntari,  le  beglerbeg  de  Rnmiii,  Ghadim 
Sulciman-Pasdia,  ou  Suleiman-Pascha  Tco- 


(1)  i'»t6ier,BiiUiredeY«uiM,Tii,Usmi,p.282- 
,  et  BarMi,  ddT  wiâh*»  Smlvi,  libn>  pitaM; 
iieadeddiB. 
(9  B«MiflBias,dec.iv,LT,p.  flOB. 
S)BB8d,  lliM0iK4eB«6aw,p.l8S«tl86L 


nuque  (1),  reçut  l'ordre  du  sultan  d'entrer  eu 
Moldavie.  Pierre  Aaron,  prince  de  ce  pays,  était 

venu  s|M)ntanémenl ,  dix-huit  ans  auparmutt 

offrir  le  tribut  au  sultan;  mais  son  successeur 
fUienne  aurait  négligé  de  le  payer,  ou  même, 
d'après  le  vieux  ^ieschri,  il  aurait  refusé  de  ve- 
nir en  personne  le  déposer  aux  pieds  du  sul- 
tan 2).  A  la  fin  de  l'année,  malgré  les  rigueurs 
de  l'hiver,  et  le  manque  de  convois  nécessaires. 
Chadim-Suleiinan  .se  mil  en  marche  avec  plus 
décent  mille  hommes  (3;.  Etienne  l'attira  dans 
les  forêts  épaisses,  jusqu'au  lac  de  Rakoviz,  près 
de  la  rivière  de  Berlad,dansun  endroit  où  il 
avait  réuni  toutes  ses  fbrces.  Là  il  avait  quarante 
mille  .Moldaves,  la  plii|»art  paysans  armés, 
cinq  mille  .soldats  hongrois ,  presque  tous  Sze- 
klers,  et  deux  mille  fontassins  polonais.  Le  7-jaiH 
vier,  flu  livrée  la  bataille  mémorable.  I^ift 
l'avant -garde,  où  combattaient  les  Szekiers, 
av  ait  été  rompue  par  les  Turcs,  lorsqu'Ktienne, 
eu  .se  précipitant  au  milieu  des  rangs  les  plus 
épais  des  ennemis,  parvint  à  rétablir  lecomliat, 
et  ses  troupes  remportèrent  une  victoire  omn- 
plète.  Quelques  Turcs  seulement  échappèrent  ; 
la  plupart  Inuivèrenl  la  mort  sur  le  champ  de 
baïuillc,  ou  dans  les  fiots  du  Danube;  leur»che- 
vaux,  affamés ,  épuisés,  ne  purent  les  soutenir, 
ni  dans  le  combat,  ni  dans  la  faite,  car  Ëtienne 
avait  précédemment  dévasté  par  le  fer  et  le  feu 
toute  la  partie  de  la  Valacliie  A  travers  laquelle 
l'armée  ennemie  poursuivait  sa  marche,  et  d'où 
elle  pouvait  tirer  ses  vivres.  Les  cadavres 
lèvent  brûlés  sur  le  champ  de  bataille  ;  les 
prisonniers  firent  empalés  pour  laptaipart,  et 
avec  les  ossements  des  morts  on  dressa  des  tro- 
phéesde  v  ictoire(r>  ).  Mais  la  perte  des  vainqueurs 
fut  presque  aussi  grande  que  celle  des  vaincus. 
Tirais  pyramides  surmontées  d'une  croix  indi- 
quirent  les  lieux  ob  reposaient  les  restes  des 
chrétiens  tombés  .sous  le  fer  ennemi.  Quatre 
pa.schas  étaient  restés  sur  la  place  ;  plus  de  cent 
drapeaux  avaient  été  enlevés.  £tienne  envoya 
quatre dieft  tares,  et  tmie^  bannières ,  à 


(1)  S«)laksade,8nMdia,l!lacM,Mris,Aal,0i^ 

piCO  ,  I.  ZZL 

(2)  Reiehri,fU.m 

(3)  Cent  vingt  mille ,  kIoo  DIovosi. 

(4)  Seadedditi ,  dans  BratuuL 

(5)  Diugou ,  dut  KAiooa;  Sinondi  w  trompe  ea 
pliCiBt  cens  tMiaUlB  ca  1474. 
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Casimir,  roi  de  Pologiie,  avec  lesremerctments 
pour  les  secours  prfti's;  des  prisonniers  et 
des  étendards  furent  aussi  adressés  à  Mathias 
Gorvinas  et  à  Sixte  IV,  et  en  mCne  temps, 
iticone  aollieiu  da  poatilè  une  Mwvelle  aHis- 
tance  contre  les  Turcs.  Un  ordre  fut  publié 
dans  tout  le  pays ,  par  lequel  il  était  interdit  à 
personne  d'oser  attribuer  la  victoire  à  d'autre 
qu'au  Dien  de»  armées;  les  aetXMis  de  grAces  A 
Dieu  ftvent  snhrics  deqnatorae  joan  die  jeûne. 
Ce  iriompbe  eut  de  grands  résultats  :  le  butin 
fut  immense,  et  les  ch.1teanx  du  Danube  qui 
avaient  reçu  les  Turcs  rentrèrent  sous  la  do- 
iiiinati<m  du  prince  moldave  (1). 

Durant  cette  campagne  d^AÀanieet  de  Mol- 
davie, une  flotte  de  trois  cents  voiles  s'équipait 
à  Constantinople  <''2  \  Sa  destination  était  incer- 
taine; mais  on  prétendait  qu'elle  serait  dirigée 
sur  C^mdie.  IX*nn  antre  dVté^  Mohanuned  parais- 
sait incliner  à  des  sentiments  pacifiques.  A  la  fin 
de  Tannée,  un  négociateur  turc  vint  à  Venise, 
avec  une  lettre  d'une  sultane ,  prol)ableraent 
Vénitienne  de  naissance,  qui  invitait  la  répu- 
Mique  A  «ivoyer  des  ambassadeurs  à  Gonstan- 
tinoi^  *  P<M^  ^  conclusion  de  la  pux.  Durant 
trois  jours,  le  sénat  dâibéni;  enfin  Jérôme 
Zorzt  Fut  dépêché  à  Corfou ,  pour  attendre  là 
un  sauf-conduit  du  sultan.  Au  printemps  de 
Tannée  suivante ,  muni  de  cette  pièce ,  il  se  ren- 
dit A  Gooatantinople.  On  lui  fit  cntmdre  que 
Venise  ne  pourrait  obtenir  la  piix,  tl  elle  ne 
restituait  toutes  les  places  prises  en  Albanie, 
spécialement  Kruja,  et  si  elle  ne  })ayait  150,000 
ducats,  restant  dus  à  la  couronne  impériale. 
L'envoyé  s^escusa ,  en  disant  que  ces  demandes 
étaient  au  delà  des  limites  de  ses  pouvoirs. 
Alors  on  lui  montra  la  flottede  trois  cents  voiles, 
complètement  équiqée,  puis  on  lui  dit  que  le 
sultan  voulait  bien,  sans  toutefois  s'y  engager 
par  écrit,  laisser,  enonv  cette  campagne ,  repo- 
."-ff  ses  armes  toutes  prêtes  contre  Venise,  si, 
de  son  cùté,  ta  rt^publiquc  n'engageait  aucune 
hostilité.  Lù-dessus  Zorzi  fut  con{^édié(3),  et  le 
grand  vesir  reçut  ordre  de  faire  sortir  la  flotte 


(  I  )  DlufiOB,  dans  Katona  ;  £nsel ,  UiMoire  de  Molda> 
vie ,  p.  130. 

(2)  Seadeddia  dit  twii  iMHi  Mlluiiti^flyèiSI,8— * 

tt  peUts  transport*. 
(3}  Laugier,  Histoire  de  Veniie,  I.  tu  ,  p.  290. 
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du  port ,  non  pas  contre  les  Vénitiens ,  mais 
contre  les  Génois,  et  de  chasser  ceux-ci  de  leurs 
places  fortes  sur  le  Palus-Méotides  et  dans  la 
Crimée.  KaflRi  était  TentrepAt  du  conmense  gé- 
nois sur  le  Pont-Euxin  ;  la  soie  et  le  coton  de  It 
Perse,  les  épieerii  s  de  l'Inde,  se  dirigeaient  vers 
kaffa,  |)ar  Asirachan,  et  les  consuls  génois 
avaient  obtenu  de  grands  privilèges  du  chan 
de  la  Crimée  (1).  Pour  s'approprier  cet  entre* 
p6t,  Mohammed  prêta  Toreille  aux  praposHIaH 
du  traître  Squerciafico ,  qui  {Mromit  de  lui  ou- 
vrir les  portes  de  Kaffa  (2).  Le  grand  vesir 
Ahmed-keduk-Fascha  reçut  le  commandement 
supérieur  de  la  0olte,  et  des  quarante  mille 
hommes  de  troupes  qu*eUe  portait.  Au  moment 
du  départ,  il  fiit  admis  à  Taudience  du  soltHl, 
(jui  lui  donna  un  vêtement  d'honneur,  et  un 
cheval  couvert  d  une  selle  d'or  (3).  Le  1*^'"  juin,  il 
jeta  Tancre  devant  les  murs  de  la  ville,  et  fit 
pointer  son  artillerie.  La  |4aee  ne  résista  que 
trois  jours;  le  quatrième,  elle  se  rendit  à  la 
merci  du  vainqueur,  qui  se  montra  là  impi- 
toyable comme  ailleurs.  Dix  mille  habitants  fu- 
rent transpwtés  à  Constantinople,  quinze  cents 
jeunes  Gteois,  de  flimilles  nobles,  tarent  em- 
menés pour  être  incorporés  dansles  janîtschares. 
Huit  jours  après  la  prise  de  possession,  Ahmed 
donna  un  grand  festin  aux  principaux  Arméniens 
qui  lui  avaient  livré  la  ville;  en  les  congédiant, 
Il  les  fit  passer  T un  aprts  Tantre  par  un  esedicr 
étroit,  au  bout  duquel  se  tenait  le  bourreau,  qui 
leur  abattait  la  tête  à  raesore  qu'ils  descen- 
daient. Squcrciafico  fut  seul  réservé  pour  rece- 
voir le  coup  fatal  à  Coustanliuople  (4).  Le  bu- 
tta Alt  hnmense,  surtout  en  étoffes  de  soie. 
Consterné  à  la  nouvelle  de  la  chute  de  Kafb ,  le 
souverain  de  la  Crimée  sentît  encore  croître  sa 
terreur,  en  recevant  la  lettre  de  victoire  par  la- 
quelle le  conquérant  annonçait  à  Ahmed-Gban 
son  triomphe  sur  les  Génois  (5).  Après  la  prise 
de  Kaffii,  Tana  (Asow),  et  d'autres  places,  se 
rendirent  sans  résistance.  Ahmed -Chan  était 
occupé  à  combattre  ses  onze  frères,  tous  pré- 


(I)  8iMB0lidi,l.u,p.3B. 

C2)  Histoire  dt  la  Tinrids,  du»  la  nouTcUe  RiiMiB, 
1.1,  p.  m 

(3)  tadeddia. 

(4)  lIiMaindela  XuwUe,  cttihNtialai,  AmSi  dl 

Genova. 

(5)  GoilMlioudsr<rldaa,af  SI. 
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teodanu  au  tr6ne ,  lorsque  lui  parviot  la  oou- 
MUt  ée  U  dflalnutkndea  iafldAles  à  Kaffii. 
âuiMlÉC  Famé»  nHÊgioÊt  parut  devant 

Mcnkub,  qui,  |Mpéparée à  la  réflistanct ,  tomba 
entre  tes  mainK  de  rennemi  par  une  ruse  de 
Iguete  (1).  Menkub  apparienait  alors,  cuiuuie 
T«M,  am  Génois,  auprta  desquels  **éUU 
PiAigii  MaNlUGirai,  clumé  pv  ton  frère, 
AhHtfd  Ginl.  Los  richesses  de  Meakub  al- 
lèrent aussi  5ro«.sir  le  lréM)r  du  sultan ,  et 
ses  habitanls  fteupièreul  sa  résidence  (3j. 
liaiuttfia»!  it  puissaooe  oltomaoc  éUit  Ht- 
mmmt  étoHit  dtni  laTividc;  Gomnooetlo 
dMlinalioQ  s'y  maintint  trois  siècles,  dnnnt 
lesquels  l'histoire  de«  chans  larlares,  pro- 
tégés et  vassaux  de  la  Pwte,  se  lie  iniiiiie- 
œent  à  celle  des  Ottomans,  il  convient  de  dire 
ici  qndqnes  mots  «ir  INirigiBe  do  la  dyiastie 
des  Gjrai  dai^  la  Crimée ,  d'autant  plus  que 
Tobscurité  dont  elle  est  enveloppée  n'a  été 
dissipée  par  aucun  historien  européen,  ayant 
puisé  auk  «QUFces  orientales  (4  ). 

TotnliiHNh,  on  aion  Toshieniadi,  doseo»- 
doutdeTuoHî,  KIs  de  n9rhen[!;ls-Chan,avaitcté 
installé  |>ar  Tiiiiur.  à  la  place  d'Iirus-Chan,  lé- 
gitime souverain  dans  rf-.tat  <lu  kiptschak, 
c'esi-a-Uire  des  2i|eppes,  qui  s'éicudenl  t:atre 
U  wm  GMpimM  et  lo  tat-Bnhi;  et  trait 
fuit  nninitr  U  avait  senti  lo  pmds  des  armes 
do  son  suaerain ,  aiusi  (pi'on  Ta  vu  d  ins  le  récit 
des  conquêtes  de  Tioiur.  iukainii,siii  avait  fini 
par  perdre  la  yio  dans  une  bataille  cuutre  Ideku 
OS  Kdtli»,  Vm  de  lot  andoit  généroux ,  qui , 
s'tlint  enlbi  tr|ittM  auparavant  auprès  de  Ti- 
niur,  l'avait  provoqué  à  la  première  expédition 
contre  son  vas-sul  1 1  ii'JôJ.  AprévS  que  l'usbeg 
Ideku  eut  r^Bé  seixe  ans  eu  luaiire  absolu  dans 
k  l^t|iitciitl(,  U  vit  te  dieater  oealw  ton  pon- 
nk  dew  tti  de  Tokatmisch-Chan  [  Ull],  Ko- 
dirberdi  et  Dschelalberdi  Chan,  plus  connus 
sotts  le  nom  de  graud  et  de  petit  Mohammed, 
lia  dispuèreot  les  armes  à  la  main  l'héritage 
poiorodi  ipoUttonr.  OtdieUllMrdi,  le  petit 


(1)  t(eMhri,(U.3a9,SeadeMiB,dHallnMti,  l.n, 

(2)  SfadFddin ,  dam  BratuUi ,  I.  ii ,  p.  297. 

(3,  ili'loirc  (lu  royatime  <l«  la  ChenoilSW  lattigut, 
l'ctenriMMrg ,  ltf24 , 1.  svi. 

(4)  Rinoire  de  TInmr-  Bej ,  par  Peils  ds  la  Crois ,  k  m, 
Cb.  30»p  277. 


Mohammed,  percé  d'une  flèche,  resta  sur  lo 
duflspdobotaiUo}  Kodiitordi,  le  grand  Mohom- 
ined,  vaioqnit  IdilcQ ,  «pri  eo  pidiiplla  Ueioé 

dans  les  flots  du  Seihun,  où  il  se  noya.  Du  petit 
Mohammed  descendent  les  chans  de  Crimée  (  1  ), 
et  dideku  les.  souverains  desNogbais.  Après  la 
mort  dUdeku ,  le  grand  Mohammed  ne  put  co- 
peodait  te  maintenir  tnr  le  tréne;  il  ea  Ait  pré> 
I  eipité  par  Mahroud ,  descendant  de  Dschengis- 
Chan,  qui  lui-niéraediit  se  retirer  devant  l'usbeg 
kbulchair.  Celui-ci  épousa  d'abord  la  femme  de 
MaluDud ,  descendant  de  Dschengis ,  puis  la 
fonme  da  prinee  Abdidioli,  flilo  dVhi-Beg,  pe> 
tit-filsdeTinnir,  s'unissant  ainsi  \m  lesfènimt' 
aux  deux  familles  des  deux  plus  {grands  conqué- 
rants de  l  Asie  C'i'si  dr  lui  que  sont  sortis  les 
I  princes  usbe(;s  du  pays  au  delà  de  TOxus.  Après 
de  longues  guerres  pour  la  possession  de  Iomnh 
veraineté  de  Heschlkiptschak ,  elle  resta  enfin 
I  au  fils  du  petit  Mohammed,  iladschi  Girai.  qui 
laissa  douze  fils,  tous  aspimit  au  ln'>ne.  (Juel- 
j  ques-uns  régnèrent  dix  mois ,  d  autres  purent 
!  se  parer  do  la  dignité  de  dm  MiileneDt  trente 
j  jours  (d).  Ahmed  Girai  conserva  le  dernier  le 
j  ]M)uvoir  suprême;  son  frère,  Men|;!i Girai,  avait 
inMivé  une  sitnalittii  liunorable  auprès  des  Gé- 
nois de  kafia.  Puur  complaire  à  ceux-ci,  Abmed 
Girai  avoit  déposé  le  gouTcmenr  da  district  do 
la  Grimée  dans  lequel  était  tituéo  Kaffii,  et,  à  la 
place  d'Eminek-Beg,  il  avait  mis  Sdieitai»,  fils 
j  de  s*)n  prédécesseur.  Eminek,  pour  se  venger, 
s'unit  avec  Karamusa  et  Haider,  et  ils  assié- 
geaient do  l«R«ert  Kaflb  depuis  six  semaines, 
loncpio  la  flotte  ottonumo  pomt  dovaot  lo  ville. 
Mef^li  Cirai  fut  emmené  avec  les  GâlOitdo 
Menkub,  Tana,  Kafla,  réservés  pour  une  exé- 
cution i  Constantinople,  et  il  attendit  son  des- 
tin, renAsrmé  dans  le  chAteau  du  Bosphore. 
Déjà  las  têtes  des  nobles  génois  étaient  tombées, 
déjà  Mengll  Girai  avait  hit  lo  prière  ordinaire 
de  mort ,  en  se  jetant  deux  fois  par  terre,  quand 
arriva  la  {;rAee  de  la  part  du  sultan.  Kmint  k-Uej^, 
dont  l'assistance  l'avait  déjà  maintenu  deux 
mois  tnr  lo  trAne,  avait  anpplié  le  tnltan ,  an 
nom  de  toute  la  Crimée,  de  renvoyer  Meui^li 
Cirai, et  dele  relever  au  ran{;  de  prince.  Moham- 
med a.ssijjna  un  palais  et  des  revenus  au  Ta- 


(1)  DKlieiiibi,p.l29. 

(2)  M. 
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tare,  t*mvMtît  de  la  Crimt'p  par  la  bannière  et 
la  queue  de  cheval  (1 },  et  le  fil  partir  ave*;  quel- 
ques troupes,  deatinées à  prot^er  sa  domina» 
tion.  Dans  caCte  mène  année ,  les  imams ,  les 
prédicafenrs,  et  aiitrp<<  fonrfionnairrs  de  l'ordre 
spirituel,  qui,  jus(|u  alors,  avaient  èiv  plact^iset 
congédiés  au  gré  du  caprice  des  directeurs,  fu- 
rat  instalMa  «n  moyen  de  diplAmesdn  aullan , 
et  il  Alt  ttabli  que  leur  déporitioiiiie  pourrait 
plus  avoir  lieaqneaor  Fordiro  émané  do  aonve- 
raiD  (2). 

Après  la  chute  de  kalTa  et  ras.si\jellissemeDt 
de  11  Crimée,  le  besoin  le  plus  pressant  do  con- 
quérant ftat  dUlcr  veiner  les  affronta  que  ses 
armes  ivoieBt  subis  dans  la  Moldavie  et  la 

Honf^rie,  par  la  bataille  de  Hakoviz.  sur  la 
Burlad,  et  par  la  jx-rle  de  la  place  récem- 
ment construite  de  Sabacz.  i'armi  les  bfttiments 
tores  qni  transportaient,  de  KafFa  à  Gonstanti- 
nop1e(3)  les  quinze  cents  jeunes  nobles  génois 
destinés  A  recevoir  la  circoncision  et  à  entrer 
dans  les  ran(;s  des  janitschares,il  y  en  eut  un 
monté  par  cinq  cents  de  ces  futurs  néophytes 
de  rialam  dont  ils  se  rendirent  maîtres,  et  qu'ils 
menèrent  dans  le  port  de  KiUa,  oA  ïla  forent 
accueillis  (4).  Ce  fut  encore  un  nouveau  motif 
de  vengeance  contre  I9  Moldavie.  Aussitôt 
après  la  chute  de  KafFa ,  un  corps  de  l'armée 
triomphanle  te  porta  rapidement  sur  la  Bessa- 
rabie, et  se  saisit  d'Akkerman  on  Bie![;orod. 
Étlenne,  prince  de  Moldavie,  el  Casimir,  roi 
de  Polof^nc  ,  chcrclif'reni  dclonrtu  r,  par  des 
amt)assades,  l'orage  qui  allait  foudre  sur  leurs 
irontièrea  :  le  mnler  a*eicusa  en  disant  qnll 
araitété  forcé  de  ch&tier  ces  hordes  de  pillards 
qui  étaient  venus  désoler  ses  f:tats  Paimée  pré- 
cédente; Casimir  demanda  que  la  j^ucrre  m 
vint  point  frapper  le  prince  de  Moldavie,  vas- 
fld  de  la  Pologne ,  et  que  le  genre  de  aalisfiw* 
tioii  crisé  de  loi  Mit  aoamial  me  rénnIoB  de 


(t>  OHiMaM.  LUMolN  ia  la  QiiwoaisB  tinrips 

place,  d'après  PoyatoDoel , t.  11,  gu  238-331»  CSMalB* 
TCfttiiure  i^ut  l'aaaée  1478. 

(2)  DuriienaM ,  p.  120. 

(3)  Ubertiis  folieia  ,\.ti,  p.  ffi7  et  628;  Birarro  fjen., 
iMt.,  1.  siv ,  p.  sur  ;  AfloitiDo  âiintiniaii,  Annali  di  tie- 
Bon ,  I.  V,  p.  S»;  Tlirco-GneeiK ,  Ditt.  pol.,  1. 1 ,  |».  3S. 

(4)  Hintnire  de  iT'Lraîne  ,  xt.viii*  partir  dp  l'Histmre 
anïTcrMlle,  p.  30,  et  Kng.,  Histoire  de  la  Valachie,  p.  tlO, 
ctéatallold8vle,p.t4t. 


commissaires  turcs  et  polonais.  Mohammed 
traita  les  euvojés  moldaves  avec  nu  pris,  leur 
lit  enlever  leurs  chevaux,  et  les  renviqra  chei 
eux  à  pied  (1)  :  quant  aux  Polonais .  il  les  retint 
prés  d'nno  année.  jiis*|irà  ce  ([u  il  fi'it  prètlo^ 
même  à  marcher  contre  la  Moldavie  (2). 

Au  printemps,  larmée  tut  rassemblée  près 
d*Andrinople ,  et  elle  était  déjà  en  pleine  mar- 
che lorsiprelie  rencontra  un  nouvel  envoyé 
polonais.  Wurocimnvieki,  prts  de  Warna  ;3). 
Le  sultan  posa,  comme  deitiii're  condition  de 
la  paix,  le  payement  d  uu  tribut,  l'extradition 
des  prisomilcrs,  b  remîae  de  Ulla.  Éticnue 
ayant  rejeté  h  plusieurs  reprises  de  pareilles 
propositions,  Mohammed  fit  j)énélrer  s  ^n  ar- 
mée en  Moldavie  par  cinq  ports.  Dans  la  vallée 
Blanche,  que  les  .Moldaves  appellent  Ros- 
boeni  (4) ,  et  les  Turcs  Agadsch-Dcuisi ,  la  mer 
d'arbres,  A  cause  des  fforèts  fisses  qui  la  cou- 
vrent, fut  livrée  la  fp-ande  bataille,  le  26  juillet 
i  iU)  ('>).  I.rs  janitscliarcs,  acionlnnics  A  se 
précipiter  le  sabre  à  la  main  .sur  des  baUt  rios 
démasquées,  furent  déconcertes  par  le  Icu  par- 
tant de  tons  les  points  de  la  forêt,  et  se  je- 
tèrent par  terre ,  en  dépit  de  toutes  les  exhor- 
tations delcur  j',('n(  r;il,lcsc{îl)anb;isrlii  Moham- 
med ,  a{;a  de  Tréltisoiidc  fi  .  Alors  Moliainnicd 
dit  à  ce  chef  :  -  Comme  ccs^jcns  sont  bientôt  abat- 
tus! Est-ce  Ift  de  la  valeur  !  »  Puis,  saisissant  un 
bouclier,  il  lance  son  cheval  dans  la  fiorêt.  Cet 
\  exemple  ranime  les  soldais;  ils  se  reh''vcnt,et 
se  font  jour  à  travers  les  jirl  res,  !,e  eondjat  dura 
dans  CCS  lieux  depuis  le  lever  du  6uieil  jusqu'a- 
près midi  (7).  Êiienne,  renversé  de  cheval, 
eut  peine  à  sauver  sa  vie  (8).  Avec  les  tètes  dea 
morts  les  Turcs  élevèrent  des  pyramides;  le 
butin  fut  partaijé:  on  lai>sa  les  noniltreiix  iroii- 
peaux  de  porcs  aux  \  alaques ,  qui  avaicut  coin- 
battn  comme  fidèles  tributaires  aous  les  éten- 
dards de  Mohammed  (9).  Le  pays  fut  dévasté 


(1)  la9Sl,Hi«oire4efailloMaviB,^f40. 

(2)  En;;el  ,  p.  141 ,  d'aprèii  iMuoosx  et  KraaMT. 
(3J  UlugOMZ ,  daos  Katona  ,  I.  xti  ,  p.  2. 

(4)  Easd,  Hiwiire de  Moldavie,  p.  142. 

Fiiiit-l,  Ilistoirr  de  l!(»it;7rip,  I.  m  ,  p  118. 
(())  ikadeddin,  dan»  tiratulti,  I.  ii,  p.  Ml  ;  iiftulaktade. 
fol.  M. 

(7)  .Seadcddin  .  Ssoiakuade ,  fol.  10. 
(8;  IMugosi,  daiu  Kaloua ,  i.  xv  ,  p.  9. 
(9)  SaolBknde. 
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l>ar  If  fer  cl  par  le  feu  ;  on  inveslit  les  places  de 
Chotin  et  de  Suczawa ,  mais  sans  pouvoir  les 
prend  re^l). 

Tandis  que  Mtriunnnied  promenait  la  désola- 
tion sur  la  Moldavie,  les  frères  Ali-Bcg  et  la- 
k»ider-Mich<i1oghli  faisaient  des  courses  le 
lonç  du  Danube,  dans  la  Honf^ric:  mais  ils 
trouvèrent  de  digues  adversaires  dans  les  frères 
Pierre  et  François  Docy:à  l3ozazis,à  trente 
milles  de  Semendra,  sur  le  lien  même  oû,  donae 
ans  auparavant,  Michd  Szilagyi,roncledu  roi 
Mathias,  cl  Grt'goire  l^ibadirin  ,  nvaieni  été 
pris  [2:,  les  deux  Docy  venu»  rciii  sur  les  Mi- 
clialuglili  cette  perte  si  cruelle  pour  Mathias; 
à  cprand*peine  Ali>B^  put  s*écbanwr  sur  la 
floite  appelée  de  Semendra  ;  les  troupes  turques 
furent  prp.'<(iuo  toutes  taillées  en  pi<Ves.  Au  bruit 
dos  <  ris  (le  vieinire  (Us  Naintjueurs,  les  prison- 
Diers  liuugrois,  qui  étaient  gardes  dans  une  val- 
lée vdsine,  rompirent  leurs  ehatnes,  tombè- 
rent sur  le  camp  turc,  et  s^enrichirent  des  dé- 
pouilles qu'oii  y  avait  entassées.  Il  n'y  eut  pas 
un  homme,  un  jruiu*  {^arcnii .  mie  feuune  qui 
ne  revint  à  cheval,  tenant  en  main  une  b^te  de 
somme  chargée  de  butin  (3)  ;  deux  oent  cin- 
quante prisonniers  él  cinq  drapeaux  furent  ap- 
port^^s  connue  trophées  au  nn  Mathias,  qui 
s'occupait  alors  des  préparatifs  de  son  ma- 
riage ,  et  prenait  des  dispositions  pour  le  siège 
de  Semendra  (4),  car  il  Âisait  âever  trois  diA- 
teaux  de  bois  devant  la  place  (6).  Pour  empê- 
cher le  siéj;e  de  Semendra,  el  appeler  ailleurs 
l'attention  du  roi,  Mohammed  (il  ravager,  par 
les  akindschis,  la  Dalmalie  et  la  Croatie,  et 
tonte  rétcndne  de  pays  que  devait  traverser 
la  Aancée  de  Mathias,  Béatrix  de  Maples; 
des  troupeaux  d'hommes  et  de  bétail  chassés 
pèle-iuélo  par  les  brigands  ;[ 6),  des  éfi:lises  et 
dcscouvcnis  incendiés,  des  autels  renversés  et 
Aimants,  des  prêtres  égorgés,  tel  fut  le  spec- 
tacle offert  A  la  priooesse  sur  sa  route  à  travers 
la  Dahuatie.  Chaque  soir  elle  s'abritait  toute 
Ireniblaule  derrière  les  ruines  fumantes  et  ar- 
rosées de  sang  que  les  coureurs  venaient  de 


(1)  Dlugotz,  dans  KatoM, I.  sv ,  p.  IIK 

(2)  BoiiSiiiuK ,  dec.  it,  I.  i  ,  p.  544. 

(3)  /hid.,  dti.  iv,l.  i¥,p.  Ô62. 

(4)  /biil. 

(»)  Jbid.,  p.  582. 
(6;  Md.,  p.  583. 


quitter  à  pefaie,  et  die  ne  pouvait  s'avancer 
qu'en  foulant  des  cadavres  (1).  Au  delà  de  la 
Drau ,  elle  put  à  peu  près  se  croire  en  sûreté. 
Après  avoir  ainsi  éclairé  le  cortège  nuptial  à  Ut 
lueur  des  chAteaux  et  des  bourgs,  les  akin- 
dschis saisirent  le  moment  drs  noces  pour  fran- 
chir, par  la  plus  f,rande  i  i}7ueur  de  l'hiver,  le 
Danube,  recouvert  d'une  glace  épaisse  de  qua- 
torze pieds,  el  aller  renverser  de  fond  en  com- 
ble les  trois  châteaux  de  bob  que  Iblidis  avtit 
élevés  à  Kulid.sch  (2),  à  Uendrolt  où  la  Morawi 
se  jette  dans  le  Danube. 

Les  ravages  des  coureurs  en  Dabnatie  et  en 
Croatie  n'étaient  que  le  renouvdlonent  des  dé- 
vastations portées  les  années  précédentes  dans 
la  Carinthie ,  la  Camiole  et  la  Styrie  :  en  1475, 
les  Turcs  se  répandirent  pour  la  troisième  fois 
sur  la  Carinthie  ;  Georges  Schenk  ra.ssembla  en 
toute  hâte  les  liommes  les  plus  déterminés  du 
pays,  dans  la  vallée  dVt,  prés  de  Baon,  et, 
tombant  sur  les  Turcs ,  il  en  abattit  deux  cents. 
.Mais,  bientôt  après,  Ahmed -Pasclia  renforça 
de  douze  mille  hommes  les  envahisseurs  .  dès 
lors  cinq  fois  plus  nombreux  que  les  Si}  riens: 
six  mille  des  guerriers  de  Sckwnk  peidircot  la 
vie  pour  la  défense  de  leur  patrie  et  de  leur  M; 
cent  vingt-quatre  nobles  furent  emmenés  en 
esclavage,  et  parmi  eux  se  trouvaient  Sigis- 
niond  de  Polheim,  commandant  de  Radkers- 
burg,  Guillaume  de  Saunm,  Martin  de  Die- 
tridistein,  Hmri  Prieschenk;  an  nombre  dca 
morts,  on  comi)ta  Christophe  Paubcr ,  Bernard 
d'Ilarrach,  Christophe  de  Motimaiisclorf",  cl 
Martin  kapfensteincr.  Quinze  nobles  parvinrent 
ft  a^ouvrir  un  passage,  en  wmdiitfMl  eonune 
des  lions  :  Il  y  avait ,  entre  autres,  Osteraiann 
d'Auersperg,  Gaspard  et  Christophe  de  Lam- 
bcrg,  et  Georges  Rauber.  Le  burgraf  de 
Cilly ,  Georges  Hochenwarter,  et  Christian 
Teufenbach ,  qui  auraient  pu  sauver  leur  vie  en 
se  rendant ,  repoussèrent  ce  moyen  de  salut,  et 
périrent  d'une  mort  glorieuse.  La  ville  de 
llann  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  la  défense 
des  Siyricns,  que  Radkcrsburn  l'avait  été  cin- 
quante-cinq ans  auparavant  par  la  défaile  des 
Turcs.  L*année  suivante,  oO  les  deuxDocy  bat- 
tirent les  deux  Midialoghli  fies  Turcs  aortirent 


(I)  Ronfinius,  p.  584. 
Ci)  En  turc  Kowilowicfa. 
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deux  fois  de  la  Bosnie  pour  aller  faire  des  ir- 
ruptions daos  la  Carniole  (1).  L'année  de  la 
campagne  de  Moldavie  est  signalée  dans  les  au- 
ndflt  des  Ottomans  par  trois  institntioDs  qui 
CWtcliriseot  bien  le  génie  de  conqiK^tc  et  de 
conservation  rie  Mohammed.  Jusqu'alors,  les 
collations  des  hvh  militaires,  de  timars  et  des 
Kiamels,  n'avaient  été  portées  sur  le  registre 
<|n*a¥ee  les  noms  de  eeox  qui  recevaient  lia- 
vestiture;  mais,  à  partir  de  cette  époque,  sur 
l'ordre  de  Mohammed ,  on  rédigea  des  diplAnics 
en  forme  régulière,  contenant  le  montant  des 
revenus  des  villages  concédés,  et  la  copie  de  ces 
pièces  ftat  transcrite  sv  les  registres  de  la  dum- 
ecilerie  (9).  Akn  aussi  le  sultan  fit  prodamer 
un  ordre  pour  recommander  dans  la  Rumili 
Tobservation  des  cinq  prières  de  chaque  jour, 
dont  la  négligence  n'étonnera  pas  au  milieu  de 
tant  de  rao^ms  noorellement  comcrtis.  De 
cette  même  année  date  la  taiesor  les  cardenrs 
de  laine,  dont  la  cause  est  aussi  étranf^e  que 
rétablissement  en  fut  injuste.  Tandis  qur  Mo- 
hammed marchait  contre  la  Moldavie  avec  sou 
année,  le  begiab^  d*Anatoii,  Dtnd4*«seha, 
4|ni  mardMit  à  ses  côtés»,  lui  raconta  qall  avait 
vu,  à  Tawschanlubasar,  douze  cardeun;  de  laine 
poursuivre  un  renard  qui  s'était  introduit  dans 
leur  atelier,  sans  pouvoir  le  saisir  :  Mohammed 
ordoBBi  anisiltt  qu'en  punition  d^me  telle 
Diladrcsse,  les  cardenrs  de  Mne  de  Tawschao- 
Inbaiar  payassent  une  amende  amnellede  cinq 
aspres  à  l'officier  de  police  '3 V 

Trois  ans  après  furent  relevés  les  murs  de 
Gonstantinople,  qui  n'avaient  pas  été  réparés 
depuis  plos  d*un  siècle,  et  qni,  ruinés  surtout 
du  côté  de  la  tenre  par  TefFct  du  si^,  avaient 
besoin  d'être  reconstruits.  Cette  enceinte  ren- 
formait  maintenant  des  colons  transplantés  de 
toutes  les  nations,  et  de  toutes  les  parties  de 
l'empire.  Les  complètes  de  Mohammed  au  nord 
et  an  midi,  en  Asie  et  en  Europe ,  contribuèrent 
à  grossir  la  population  de  la  rapitale.  Du  Pont 
et  de  la  Cappadoce,  de  la  Servie  et  du  Pélopo-  j 
nëse,  Lazeset  Caramauiens ,  illyriens  et  Grecs, 
alBnèrent  vers  le  centre  de  rcmpire,  et  les 
pins  ridies  haUtants  de  don»  capitales  con- 


<l)  TtfYUor,  I.  IV,  p.  376. 

(3)  Seadeddin ,  Swtaksade .  fol.  62. 

(3)  bMlakade,  et  dant  BratutU ,  p.  30*. 
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quises  furent  traînés  comme  colons  dans  la  ré- 
sidence du  sultan.  La  plus  faible  portion  de  ces 
colons, ceux  de karamauie, était  musulmane;  les 
antres  étaient  des  dirétiens,  qui  jouissaient  de 
la  liberté  de  pratiquer  leur  nUgion  à  Tombre  de 
la  massue  du  conquérant. 

La  trêve  d'une  année  accordée  par  Moham- 
med à  Venise  était  expirée ,  et  les  n<^;ocialions 
engagées  ne  conduisaient  nullement  au  résultat 
déftiré,  car  à  mesure  que  les  demandes  étaient 
consenties,  Mohammed  en  produisait  de  nou- 
velles. Alors  Antonio  Lorpd;ino,fpéntTali>sime  de 
la  république, sortit  deiNapoli  diKomauia  avec 
l«flotte,écanialanierlelongdela  cAte  asiati- 
que, descendant  parfois  à  lenre  pour  eiercer 
quelques ravapes.  L'année  suivante  Mohammed 
résolut  le  siège  de  Lépante.  Suleiman-Pascha, 
l'eunuque ,  le  même  qui,  après  la  levée  du  siège 
de  Skntari,  avait  été  battu  dans  la  Moldavie  sur 
la  Berlad,  fut  diai^  de  conquérir  avec  qua- 
rante  mille  hommes  cette  ville  qui  était  le  plus 
fort  boulevard  de  Venise  dans  laGrèce.  Aussitôt 
parut  Antonio  Loredano  avec  trente^eux  ga- 
lèreSyCtU  ville  Ait  pourvue  abondamment  de  vi- 
vra et  d*artffl0le.  En  peu  de  joui  fkt  ouverte 
une  brèche  praticable  ;  mais  après  quelques  as- 
sauts infructueux ,  l'eunuque  dut  se  retirer  de 
Lépante,  comme  il  avait  abandonné  Skutari  ;  il 
exhala  sa  foreur  en  foisant  sauter  quelques  chà- 
team. 

Le  siège  de  Lépante  par  mer  fot  suivi  de  ce- 
lui de  Kroja  par  terre  en  .\lbanie,  qui  n'eut  pas 
plus  de  succès.  Le  sandschak-beg  d'Albanie  pa- 
rut avec  huit  mille  cavaliers  devant  la  ville  que 
Piétro  Vettori  défondit  durant  tout  Tété.  Les 
Turcs  étaient  campés  au  pied  de  Kroja ,  dans  la 
plaine  de  Tiranna;  là  ils  furent  attaqués  le  2  sep- 
tembre à  midi  par  le  provéditeur  Krancesco 
Gontarini  avec  deux  mille  cinq  cents  cavaliers, 
M  de  rfaiflinterie  albanaise.  La  bataille  dura 
jusqu'au  soir,  alors  les  Turcs  prirent  la  folte, 
abandonnant  leur  camp.  Aussitôt  les  assiégés 
sortirent  pour  se  pariinjcr  les  riches  dépouilles 
qui  devaient  se  trouver  dans  les  tentes  ;  mais 
les  Turcs,  qui  se  troavaient  sur  les  banleurs 
voisines,  observant  le  désordre  des  vain- 
queurs, fondirent  sur  eux  tandis  qu'ils  étaient 
occupés  à  piller,  massacrèrent  le  plus  grand  * 
nombre,  et  abattirent  la  téte  au  provéditeur. 
Les  Albanais  forent  dispersés,  et  les  Ilaliciis 
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eurent  h  déplorer  la  perte  de  plus  de  mille 
hoiimifs(l). 

A  pciiie  un  mois  s'était  éooolé  depuis  ce  re- 
vers que  Venise  fut  effrayée  par  la  nouvelle 
d'une  irruption  turque  dans  le  Friuul.  l'ne 
lijjnc  (Ir  forllHcation  depuis  IVnibouc  hure  de 
risonzo  prè«d'x\quilée  jusqu'à  Gutz,  avec  deux 
camps  retrancliés  à  Grtdislca  et  à  Fogliana  de- 
vait arrêter  Tinvasion;  mais  tes  Twos  s'ét;iient 
ompan^s  du  pont  d*-  nri  rz.  avant  que  dans  le 
camp  <!<'  (ii  iiiilsku  I  (tu  (Vit  informé  de  leur  ar- 
rivée. Ouiar-be(>  \^'2j  li'au,spurla  par  ce  moyen 
mille  cavaliers  audelAde  la  rivitee,  qn'ilAt 
travmer  à  la  nage  parnne  partie  de  sa  troupe, 
afin  que  ces  hommes  Fussent  placé»  en  embus- 
cade ponr  le  jour  suivant.  Il  présenta  la  bataille 
au  général  vénitien GeroaimoMovello,  qui  l'ac- 
oepta.  ht  fils  de  NnveUo  se  lafasi  eotrakicr,  par 
une  fiiite  simulée,  malflfé  un  avertisaemcot  de 
son  père,  et  tomba  dans  l'embu^icade.  Il  Fut 
culbuté,  la  Fuite  devint  {générale:  les  deux  No- 
vello  périrent,  et  il  y  eut  une  grande  quant iié 
de  prisonniers.  Ensuite  la  cavalerie  turque  se  ré- 
pandit sur  la  plaine,  entre  llaonao  et  le  Ta- 
O^iamcnto,  brûlant  et  massacrant  sur  son  pas- 
sage: granges  HiAteaux .  villes,  se  trouvèrent 
perdus  dan»  une  mer  de  feu  que  1  historien 
Sabellico  contempla  du  haut  d'un  château,  près 
dUdine  (3).  Les  Turcs  franobirent  leTaglia^ 
mrnio,  célèbre  dans  les  (jfucrres  d'Italie  par  la 
valeur  de  ceux  qui  en  Fo^c^^ent  ou  déFendireiii 
le  passa j;e:  mais  celte  fois  il  était  défrarni  de 
troupes,  cl  la  Hamme  se  promena  sur  la  plaine, 
entre  le  TagNtmento  et  la  Pieve.  Dn  haut  des 
clochers  de  leurs  églises,  les  Vénitiens  pnrent 
a|M'rcev(tii-  les  incendies  (4).  I.c  '2  novcm- 
bre  touîes  les  Forces  armées  de  \  cuise  sor- 
tirent de  la  ville  |>our  clia^^ser  l'ennemi  ;  mais 
les  akîndschis  avaient  d^  d*enHnénies  re- 
passé risoi»!,  bissuC  derrière  tm  det  mines 
et  la  peste (5).  Ainsi  fiidt  ramée  1477, dans 

(I)  Sabfllicoet  Navasiero. 

f ']  SiMiioti'Ji  ,1.  SI ,  p.  l:*«î)  D'à  nt  s  S  lu  lliro,  drc.  m. 
I.  x,SiMnoiu.i  croii  i  lori  que  Mar-Beu,  le  orand  ve- 
rtr,«IAlNMd-Keduk;  f?m  OiMr-BCg,  ftt  d»  Tun- 
cbfln. 

(3)  Sabellico,  dec  ni ,  1.  x ,  fol  224 ,  et  SlUBOodi , 
•  Lxi  ,p.  141. 

(1)  flandi,  tuwia  civile  dJ  VtBCiia,  L  vul ,  c.  9  ;  Dam, 
I.  ti.p.  477 
(6)  ntd. 


laquelle  les  Turcs  parurent  sur  le  TagliamentOf 
Mathias-Gorvinus  se  montra  sous  les  murs  de 
Vienne,  Charles  le  Témdnire,  d«B  de  Bo«p- 
f;ogne ,  périt  sur  le  chansp  de  bauille  de  Nancy, 

et  I  sun-Hasan,  que  Ton  pourrait  appeler  aussi 
le  téméraire  en  Orient ,  mourut  de  chagrin  de 
la  discorde  qui  divisait  ses  cinq  fUs,  et  de  re- 
mords d*avoir  fait  tner  le  siilème  à  ooopade 
flèches.  Les  annales  de  TOrient  placent  encore 
dans  cette  année  la  mort  de  l'historien  persan, 
Abdurrisak,  auteur  de  I  histoire  de  i  imiiret 
deScbahrocb,  et  celle  de  I  hisiorieu  arabe  Ibu- 
Schohne ,  auteur  d*nne  Usloire  univcraeUe. 

Le  siège  de  Krqia  dorait  depuis  un  an ,  lors- 
que Mohammed  eut  recours  ;\  ses  manœuvres 
ordinaires,  à  de  trora|)euses  négociations  de 
paix  pour  assurer  le  succès  d'une  guerre  si 
longue  (  1  ).  Un  juif  parut  devant  Kn||i  av«e4ca 
inatmotioiis  du  sultan,  et  Loredan»  kn  donna 
une  galère,  et  un  sauf-conduit  pour  se  rendre 
à  Venise  ;  mais  avant  d'atteindre  au  fond  de 
l'Adriatique,  le  juif  mourut  à  la  hauteur  de 
Gapo-dtstria(3>,  AncOMuncanentdejaavicr, 
la  république  envoya  le  provMiteur  Tomaso- 
IVIaiipieri  à  Gonstantinople,  Tautorisant  à  céder 
kroja, Stalimene(Lemnos),  et  Maina,  dans  le 
Pélo|)onèse,  ainsi  que  toutes  les  autres  places 
conquises  dans  cette  guerre,  et  d'accorder  cent 
mille  ducats  po«r  les  droits  réeliasés  sur  la 
ferme  des  Aima.  Voffirtfiit  aacueillie,  maison 
exif;ea  en  outre  un  tribut  annuel  de  six  mille 
ducaLs(3  .  Malipieri.  qui  n'avait  |)oint  de  pou- 
voir pour  celte  concession ,  demanda  jusqu'au 
naois  d^avril  pour  répondre,  tt  obtnit  uneaw 
pension  d'armes  pendant  ee  délai  jnB(|n*à  ani 
retour  de  Venise. 

Cependant  la  république  apprit  que  les 
rois  de  Hongrie  et  de  iNaples ,  maintenant  unis 
plus  étrottement  par  leor  àUiaMc  de  ftnilUe, 
étaient  en  pleines  négociatiaaa  de  pafat  avec  le 
sultan.  Mathias-Corvinusne  voulut  pas  encore 
la  paix:  mais  son  beau-f»ère.  Ferdinand  d  Ara- 
gon, souscrivit  un  traité.  Précédemment  il  y 
avait  eu  des  tdatlnoa  d*amitié  entre  la  ante 
etleroidcNaples,etaprèalaeaa|nêtede  N*> 
'  -        •       •  •••  •  •  -  ■  • 

(1)  m«f.  di  btfW  Aletand.,  p.  37. 

(2)  Laii;î!rr,  I.  VII ,  I.  WMi ,  \>.'.\\\. 

(3)  Uuiiicr  du  IO,UUUdiK«U,  Dani  1.000  duMlS,  et 
SiiniOQdl  0,000  docsti. 
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victoire;  mais  alors  il  «v.iii  n'|>oiiflu  par  une  , 
déclaration  de  {;uerre(  1  ),  el  ses(];atèrM  faisaient  i 
partie  de  la  flotte  qoi,  pendant  la  guerre  de 
Pane  contre  tlaaB>tlaaaa,  nvefee  iei  oôteed'A^ 
oaloli  et  de  KaramaBie.  Gepoideot  la  pditi< 
qae  de  Ferdinand  avait  encore  changé  i  il 
accueillit  favorablement   les  ouvertures  dè 
Mohammed,  qui  demandait  d  abord  la  libre  en- 
Me  dea  vaisseain  tarei  dans  les  porta  napoli- 
tains. 11  aec^pta  le  traité  prop<^ ,  le  atffna,  et, 
eo  le  remettant  à  l'ambassadeiir  de  Mohaiii- 
med ,  il  combla  celui-ci  de  présents  :  ce  fut 
dans  Tbintoire  de  la  diplomatie  européenne 
le  premier  eiemple  d^one  aHianee  cirtre  une 
imiaaance  européenne  et  chrétienne,  et  Ten- 
nemi  de  la  foi  du  Christ.  Cette  diversion  de 
la  politique  de  Kerdiniind,  lanarchic  de  la 
Perse  après  la  mort  d  L'8un-liasan,  la  détresse 
de  Krqja,  et  la  tiédenr  dn  pape  Sitte  IV  à  aon- 
tenirleteipéfUtiona  eontre  les  Turcs,  ditermi- 
nërent  la  n^pubU(jue    racceptation  des  condi- 
tions de  Mohammed.  La  résolutiotï  en  fut  prise 
le  3  mai,  et  Malipieri  retourna  à  Constan- 
tiMiple.Il  MMootra  le  eoitaDi  8oAa,d^*  en 
pleine nardie  contre  fAllMiief  et  Ait  confyédié 
avec  cette  déclaration  :  que  maintenant  il  était 
trop  tard,  qu'il  fallait  céder  non-seulement 
Kr^ja,  mais  encore  Skutari.  Multammed  s'a- 
vança en  penoonecMitre  ce»  deni  villei. 

Skntari,  Soodre  dîna  rantiqnité,  a  probe- 
blement  reçu  ce  nom  ainsi  que  la  première  ville 
d'Asie,  pliir  éeenface  de  Constant inople,  comme 
étant  un  but  de  voyage  ou  un  lieu  de  .station  ; 
elle  le  porte  enoore  en  général ,  quoique  les 
Tnrca  rappellent  bkcnderye  (  la  ville  de  Skan* 
der-Bcg  ).  Elle  est  située  sur  la  rive  orientale 
d'un  {frand  lac,  que  Tile-IJve  appelle  Libeatls, 
et  qui  aujourd'hui  |)urte  inditiercmmeot  les 
noms  de  lac  de  ^Dta ,  de  Slmter i ,  on  même  de 
BciMua,  d*apr«s  li  rivifere  qnl  a'en  éloigne  à 
iXirientLa  Bojana,  anciennement  Barbana(3), 
coule  au  sud -ouest  de  la  ville,  el  ver.  le  nord- 
ouest  descend  la  petite  rivière  de  i)rinas  (  la 
Qaiisula  de  Tite-Live,  le  Drilos  de  Pline  )  (3)« 
qui  tanbe  dans  la  Bo|}ana  à  peu  de  diatmee  de 


(1)  Ijugier,  t.  VH,  L  zxn,  p.  313. 

(2/  Tilc-lvivp,  I.  xM»,  p^Sl.  . 
ii)  Pline,  I  iii,p.  22. 


la  ville  et  du  lté.  Un  pont  de  bois  qni  unit  M 

deux  rives  est  souvent  emporté  psr  le  fjifnfle- 
ment  des  eaux  ;  les  habitant.s  d'un  villaf*e  voisin 
sont  obligés  de  le  tenir  en  bon  état  de  ser* 
vlee(l).  Let  IroItllMta de OsUilaclll, DHvMCd 
(Dei^oa)  et  de  XtfblalM  ( MiiMiMk ),  coin-> 
mandent  comme  des  portes  avancés  les  trois 
routes  menant  A  la  ville  (2).  Depuis  les  derniers 
triomphes  des  Romains  sur  Gentius,  l'histoire 
n'àvait  eu  rien  à  dgotler  déns  le»  dMtinCél  é» 
rillyrie  et  de  ses  souverains,  lorsque  le  piyi 
sortit  deToubli  par  ses  luttes  avec  les  Otiomans. 
Dans  le  xiv*  siècle  on  voit  paraître  comme 
dynasties  souveraines  à  Skutari,  les  Daisch, 
dent  tooi»  frères ,  en  posscssioii  de  la  Bojana  ^ 
expulsèrent  la  famille  des  Doka^in  de  la  con- 
trée qui  |t()i  (e  leur  nom  (3),  la  famille  des  Soft 
de  kroja.  et  assiéjTèrenl  le  roi  de  Bosnie  Etienne 
dans  Haguse.  Après  avoir  étendu,  par  un  traité 
avee  Ragose,  lenr  donrinatton  mr  les  bdrd»  df 
la  Narenta,  ib  conquirent  en  pei  dé  tempe 
Alba  Gr,Tra  (Arnaud  Bcljîrad.KastoreS  (Kesrije) 
et  Apollonia  f  Awlona},  et  Rouvemèrent  le  pays 
en  repos,  jusi^u'à  la  mort  dt  deui  d'entre  euit 
Alor»  le  tniaiMne  Ait  attaqué,  vàiUM  et  Ml  paf 
Ewreoea,  générai  MliMMv  ém  II  ptainf 
de  Saura,  près  d'Alba  Grapca.  Les  coureurs 
turcs  inondèrent  le  pays,  et  occupèrent  les  trois 
places  principales,  kastorea,  Alba  Grxca  et 
Kr«ga(4).  Le  Mwocsaear du  prince  tOBbé ioM 
le»  coupe  d*EwrenoB,  Straciner  Baladi  régne 
.sur  "^kutari,  Drivasto,  Lissus ,  Antivarl,  et  laissa 
un  fils ,  Georf^es,  qui  céda  Skutari  à  Mnrad  II. 
Mais  le  sultan,  satisfait  d'une  jolie  fliie  en- 
voyée au  harem  par  Georges  son  parent,  ren 
dit  Skutari*  ce princci  «tni  flott ftliMier 
aux  Vénitiens,  et  négligea  delà  raehrier  (6). 
C'est  ainsi  que  Sco<lra  devint  unfî  ville  véni- 
tienne, et  i'rst  en  cette  qualité  qu'elle  avait 
soutene  ^  quatre  ans  auparavaiM,     aM|e  de 
trejanwiepenaeé  per  le  liegleffi%  delMidN,  • 
l'eiinnque  .Suie  man-Pesche.  Mais  maintenant 
.Mohammed  arrivait  en  personne  avec  tontes  «es 
forces  pour  conquérir  likulari.  Les  citoyens  et 


(t)  Plin«,  I.  m  ,  p  22. 

(2)  Snolaluuide ,  fol.  62. 

(3)  Kuiuili  d'Hadicbi-GlMtft  ,  p.  145. 

(4;  Marini  Barleii ,  De  ScodrciMi  UlidfliaiaaS 
(jnaiione ,  dtn«  le  IxmMnm ,  IM.  ISI. 
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les  équipages  de  quelques  galères  entrées  dans 
la  Bc^ana  dirent  employés  nuit  et  jour  à  la  ré- 
paratkn  dct  manilles  et  an  travaux  des  re- 
ttandienaila.  IMb  que  tout  le  monde  était 
tnosporté  de  la  plus  vive  ardeur,  des  colonnesde 
fumée  s'élevant  des  hauteurs  à  quelque  distance 
de  la  ville  aoncrncérent  l'approche  des  Turcs, 
et  dans  la  nuit  du  14  mai ,  Sltntai  ftrt  iniHlfe 
yir  hHit  mine  akindidiia  sous  les  ofdres  de  leor 
chef  héréditaire  Ali  Michalaglili.  Celui-ci  fut 
suivi  de  son  frère  Iskander,  sandschak-beg  de 
Bosnie,  à  la  téte  de  quatre  mille  soldats,  puis 
vint  avec  trois  mille hommesde  cavalo-ie  légère, 
MalkOTicii  (1),  dmt  les  yeoxjctalcitttaDtd'éclat, 
que  personne  ne  pouvait  supporter  ses  re- 
gards (2).  La  population  maîtresse  de  la  ville 
fut  aussitôt  divisée  en  trois  parties ,  dont  Tune 
occupa  les  remparts,  une  seconde  travailla  aux 
■ranniea  et  am  rctrandianent»,  el  la  traialè- 
ne,  où  se  trouvaient  aussi  les  prètm,  devait 
garder  l'étendard  doré  de  saint  Marc,  protec- 
teur de  la  république ,  et  de  saint  Klienne, 
|Mtron  de  la  ville  ;  mais  tous  ces  défenseurs 
■valent  une  rode  tàehe  à  ien|ilir  :  car  les  hait 
niDe  akindschis  et  les  sept  mille  hommes  de 
cavalerie  légèf«  n'étaknt  que  Tavant-gaidede 
l'armée. 

Mt^mmed  avait  confié  le  soin  de  faciliter  la 
nardiedcs  troupes,  et  d'aplanir  les  nmtcs  au 
fils  d'Ewrenos ,  Ahmed-Beg ,  et  au  fils  de  Tnra- 

chan,  Omar-Beg,  qui,  en  ras  dr  besoin,  con- 
struisaient ou  n'paraieni  des  ponts  (.3). 
grand  vesir  Ahmed-k.eduk. ,  conquérant  de  la 
KanmaniectdeKifBijavalt  dtt  avoir  le  oom- 

il  avait  fait  quelques  observations  sur  les  diffi- 
cultés d'une  campagne  en  Albanie ,  sans  éfjard 
pour  ses  services  pas.sés,  on  Pavait  aussitèt 
d^KMé,  H  la  première  dignité  de  l'empire 
avait  été  eonférée  non  point  i  un  général,  mais 
i  un  homme  d*Btat,  signalé  aussi  comme  poète, 
et  secrétaire  pour  la  signature  du  sultan.  Mo- 
hammed-Pascha-Kararoani .  descendant  du 
grand  poète  mystique  Dschelaleddin-Rumi.  f> 


(1)  Lt*  bMtorieos  oltonMos  te  noouneat  MalluxUcb- 
OBlili  :  B«rleai'^pfxlle  MÉheoliM. 

(2)  Barleti  ,  fol.  238. 

(3)  ttMdeddio,  daiu  Braluui,  1.  ii,  p.30âi  Swlak- 
•■di,idrli,JUIi. 


dif;nitaire  acquit  une  grande  renommée  dans  la 
codification ,  comme  auteur  de  plusieurs  lois 
fondamoitales  dois  Tempire  (1);  mais  son 
nom  ne  figure  pas  dus  les  guerres,  dont  Mo* 
hammed  se  réserva  désormais  la  direction  ex- 
clusive. Il  marcha  en  personne  sur  Kroja .  et 
détacha  Daud-Pascha  vers  Skutari.  Daud-Fascha 
<tatt ,  coauBO  beglerbeg  de  Ruodli ,  snceessenr 
de  renDnque  Sidciinan4^Mdia ,  anqiiel  on  an- 
rait  pardonné  la  levée  du  premier  siège  de 
Skutari  et  la  grande  défaite  dans  b  Moldavie  ; 
mais  son  échec  de  Lepante ,  comme  le  refus 
d'Ahmed-Keduk-Pa8cbad*as8iégerSkutari  pour 
la  seooiMte  Ma,  les  avaient  Mt  roiferaerloas 
deux  dans  le  château  d'Europe  sur  le  Bos- 
phore (2).  Il  y  avait  maintenant  plus  d'un  an 
que  Kroja  était  assiégée ,  et  les  habitants  étaient 
réduits  à  se  nourrir  de  chiens  et  de  chats. 
Lorsque  parut  Mohanuned,  Il  n^  avait  phis  au- 
cun moyen  de  sauver  la  ville  avec  les  faibles 
restes  des  équipages  de  Lorcdano.  Les  assiégés 
envoyèrent  des  députés  au  sultan,  offrant  de 
capituler.  Ils  obtinrent  un  engagement  écrit 
qui  leur  garantiisaît  la  vie  sauve  et  la  liberté 
de  se  retirer  avee  leurs  effets,  slls  n'aimaient 
pas  mieux  vivre  paisiblement  S  l'abri  de  la  do- 
mination ottomane.  Ils  se  rendirent  au  pas- 
cba  (3),  qui  fut  chargé  de  les  escorter;  mais  à 
peine  étaient-ils  dsnsla  plaine,  que  le  chef  des 
Turcs  les  fit  charger  de  fiers,  et  conduire  de- 
vant Mohammed.  Le  sultan  réserva  seulement 
quelques-uns  des  principaux  qui  étalent  en  élat 
de  payer  une  grosse  rançon,  et  fit  trancher  la 
tête  aux  antres.  La  ville  de  Krqja,  nonunéepor 
les  Turcs  Akhisiar (le  château  blancX  àquahme 
milles  de  Durazzo  (Dyrrachium) ,  et  dnquante- 
sept  deSkutari,  bâtie  sur  desrocs  escarpés  devait 
sa  fondation  à  un  seigneur  de  la  maison  de  Sofi, 
auquel  die  avait  été  arrachée  par  Balsch,  qui 
dntyMsscr  enifcrksTOrcs,  sur lesquds elle 
fut  conquise  par  Scander-Beg.  Le  héros  alba- 
nais se  défendit  vaillamment  contre  Murad  11  et 
Mohammed  II,  et  finit,  après  une  possession 
de  vingt-cinq  ans,  par  la  céder  dans  sa  vieillesse 
aux  V^tiens. 


{t)  Biographies  «le»  vcstr» ,  pur  Owaaa-Efieadi. 
n)  S«adMdhi,dtMBnmMd,l.n. 

(3)  Ijiufîipr  .  t.  VII,  1.  xixii.  p.  .330,  le  nommr  Su- 
leiinan ,  et  iMunuiidi  «  I.  lu ,  p.  145,  Aaran,  c'cM-i-dire 
Bra,  d^iprès  Navlglm,  t  un ,  f«fc 
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Tandis  que  Mohammed  marchait  <;ur  Kroja , 
pour  recevoir  en  personne  les  clefs  do  la  plaie, 
Daud-Pascha,  Albanais  de  naissance,  qui,  pri- 
MBBicr  dans  M  jeunetie,  s*élait  élefé  i  foree  de 
talent  et  de  courage  à  la  dignité  de  beglerbeg 
de  Rumili ,  s^avançait  avec  le  gros  de  rarmée 
devant  Skutari.  Du  haut  de  la  montaj^ne  de 
Saint-Marc,  il  contempla  la  ville  dans  les  pre- 
■ien  jours  de  join^ct  anadlAC  il  fit  puMr  ?ingt 
Bille  cavaliers  sur  le  pont  qnH  irait  construit 
afin  de  porter  la  rlévastatîon  aux  alentours.  Le 
8  juin  parut  Mustapha-Beg ,  be{îlcrbcg  d'Ana- 
toli,  sur  le  Drino,  et  il  détacha  seize  mille 
cmlim,  qui  campèrent  sur  les  kanteors  ap- 
]Miées  OlMT^otari.  La  cavalerie  tnrqoe  fct  di- 
visée en  cinq  corps,  qui  se  distinguaient  nette- 
ment les  uns  des  autres  i>ar  le  nombre  et  la 
couleur  des  étendards.  La  première  division 
«fait  six  iMmitrcs,  dont  quatre  Uandies,  une 
verte  et  une  rose;  dans  la  seconde,  la  troisième, 
laquatrième,  flottaient  deux  drapeaux  pourpres, 
deux  verts,  deux  jaunes.  Lacinquifrne.  où  était 
Daud-Pascha,  en  portait  sept,  quatre  roses,  un 
Manc  brodé  dVir,  et  dent  verts.  La  ferce  des 
tranpcs  asialiqnes  ponvait  s*élever  à  trente 
mille  hommes;  et  néanmoins  Tannée  de. siège 
n'était  pas  encore  complète.  Le  15  juin  descen- 
dirent dans  la  plaine  cinq  mille  janitscbares 
les 


de  ramée,  parce  qu'Os  étaient  les  avtnt-eon- 
nnrs  du  sultan.  Trois  jours  après  une  nouvelle 
masse  déboucha  du  côté  de  Drino,  par  le  pont, 
et  occupa  les  villages  au  delà  de  la  B<yana  dans 
la  plaine  appelée  Oblica  (1 }. 

DeoxTnresde distinction  apportèrent  la  nou- 
velle de  la  chute  de  Kroja,  et  sommèrent  Sku- 
tari de  se  rendre.  Sur  le  refus  du  commandant, 
les  Turcs  construisirent  deux  galères  atin 
d'arrêter  le  passage  des  bâtiments  albanais  qui 
joameDeoBcitt  descendaient  dn  lac  dans  la  Boja> 
na,et  causaient  beaucoup  de  dommage;  sur  la 
hauteur  qui  se  dresse  en  face  de  la  ville,  et  qui 
est  appelée  naontagnedu  Pas(  ha,  parce  que,  au 
premier  si^,  quatre  ans  auparavant,  Sulei- 
■SD-Pascha  rcoonqae,  y  arait  plantésa  ime, 
Ib  Utirent  m  chliean  de  bois,  précédé  de 
quatre  grandes  tours  remplies  de  pierres  pour 
protéj^er  les  marhincs  de  siéjje  et  les  artifices. 

(1)  Mario.  BaiMi,  OsScodroMi  expognatioBe,  I.  a- 


Dix  mille  chameaux  avaient  transporté  Tartil- 
lerie  et  les  équipages  qui  forent  déchargés  der 
rière  la  montagne  du  Pascba,  dans  le  voisinage 
dn  toncnt  de  Ghiro  (1).  An  oonnencaMntde 
Tété,  s'ouvrirent  les  opérations  du  si^  ;  tonte- 
fois,  le  premier  jour,  la  ville  n'eut  à  soutenir 
que  sept  coups  de  deux  canons,  dont  l  un  por- 
tait des  boulets  de  trois,  et  l'autre  de  quatre 
quintaux ,  lancés  de  la  montagne  dn  Paidia, 
contre  la  porte.  Cinq  jours  après,  arrivèroit 
six  mille  .^sabes,  formant  l'infenterie  du 
deuxième  corps,  avec  des  fascines.  Les  deux 
canons  ne  tir^ent  que  sept  à  neuf  coups  par 
jour;  mais  unetroisiènie|rièce ,  dn  csIIIik  de 
quatre  quintan,  fàt  établie  snr  la  montagne 
du  Pascha,  et  fit  vingt -neuf  décharges  par 
jour,  vers  Drivasto.  Deux  mille  Asabes  arri- 
vèrent encore  avec  des  fascines,  du  cùté  du 
Drino,  et  an  milien  de  la  montagne  dn  Pasdia, 
juste  en  hce  de  Péf^ise  Sainte-Venmmda,  fut 
placé  le  quatrième  canon,  qui  laqçait  un  boulet 
de  six  quintaux  et  demi  ;'2\  Le  1*"^  juillet  au 
soir,  huit  cents  bètes  de  somme  venant  de  la 
dfirection  dn  Drino  apportèrent  les  bagages  dn 
snltan,  an-devant  duquel  aOèreM  anssitOt  les 
bcglerb^  de  Rumili  et  d'Anatoli.  Le  lende- 
main, entouré  de  ses  gardes  du  corps  choisis,  il 
recoimut  la  situation  de  la  place.  Il  en  fut  en- 
chanté, et  s'écria  :<  Quel  excédent  nid  Taigle 
s^cstdmisipour  se  loger  avec  ses  petits!»  Le 
cam])  du  sultan  formait  un  cercle  particu- 
lier de  neuf  tentes,  d'une  étendue  de  neuf 
milles,  accessible  d'un  seul  côté,  où  il  était 
défendu  par  un  triple  rang  de  gardes.  Toutes 


à  une  distance  de  quarante  milles,  étaient  cou- 
vertes de  tentes  blanches;  les  assiégés  éva- 
luaient les  forces  de  l'armée  turque  à  trois  cent 
cinquante  mille  hommes.  Afin  de  soutenir  le 
coorage  delà  vile,  le  dominiesin  BartboloBée 
d'Epire,  second  Capistrano,  rassembla  les  ita- 
liens et  les  .Albanais .  les  matelot  s  et  les  citoyens, 
dans  l'église  de  Sainte-.Mane.  et  par  un  dis- 
cours [rfein  de  feu ,  il  leur  inspira  l'ardeur  de 
lliéraisnseet  dn  martyr  dvéticn. 
Dcm  jonrs  après,  les  assi^anis  mirent  en 


(1)  MaoDprl  ,  I.  VII  ,  p.  35.5  ,  ci)tiroiid< 
le  Drilo  ou  Drinat,  <pti  ctt  U  GlauauU. 

(2)  Barictiuf ,  De  ficodrani  «spogaaiione,  I. 
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bttlerie  deux  nouveaux  gros  caiiaiM«  tmi  n 
pied  de  la  montagnequi  tUt  arroté parle  Driao, 

du  calibre  de  six  quintaux ,  lautre  sur  la  moo- 
taffiiP  du  Pascha,  diriiîé  f^ur  I  q^lise  de  Sainf- 
iK-izare.  G«'lte  drrnicrc  piî't  e  étaii  aussi  énorme 
que  le  fameux  canon  de  siège  de  Conslantinople; 
oomiDe  lui  elle  lançait  des  bouleta  de  mille  deui 
cents  livres.  Depuis  plusieurs  jours  les  assié- 
RCîmfs  menaçaient  la  ville  du  ranon  du  suUan 
à  la  fonle  (iniiucl  l;i  première  sullatie  avait  con- 
sacré une  partie  de  .sou  rcviuu.  Us  coranien- 
oferent  alors  a  lancer  sur  Skutari  des  espèces 
de  boulets  renPermant  des  morceaux  de  laine 
irapréj'.nés  triiuile.  mc.és  de  cire  et  de  soufi  e, 
qui  nietlaietil  <  ti  teu  loiil  ec  (juMls  touehaieiit; 
ces  projectiles  tendaieul  1  air  avec  un  bruit  as- 
sotfrdissàot,  éclataient  et  laissaient  après  eux 
de  kmgues  traînées  de  lumière  comme  des 
comptes.  Aussitôt   les  assiégés  prirent  des 
me-^tircs  pour  se  préserver  de  l'incendie,  en- 
levèreut  les  toiles  des  uiai.sous,  et  imaginèrent 
tontes  sortes  de  moyens  pour  éteindra  le  fini. 
Le  7  juillet,  la  septième  grosse  pièce  du  même 
calibre  que  la  précédente,  de  douze  quintaux, 
et  qui  était,  non  pas  un  canon,  mais  un  mortier, 
fut  placée  t<ur  la  u)outay;ne  du  Pasclia,  en  face 
de  Véglise  de  Saint-Biaise.  Les  masses  de  pierres 
que  lançait  ce  mortier  brisaient  tont  Ift  oè  ellas 
tombaient,  et  quand  c'était  sur  la  terre,  elles 
s'y  enfonçaient  à  une  profondeur  de  douze 
palmes.  Ce  mortier  était  iuuiu.s  destiné  à  ren- 
verser les  murailles  et  les  édifices ,  qu'à  détruire 
les  puitSf  afin  de  priver  d*eau  les  assiégés;  mais 
remtne  retondit  pas  à  Tattente:  les  puits  ne 
furent  pas  endommajvés.  et  il  n'>  eut  que  deux 
personnes  tuées.  l.e  même  Jour,  les  Turcs 
firent  pa.shei'  uue  nouvelle  pièce  de  sept  cents 
livres  au  delà  de  la  Biqanai  non  sur  le  pont,  qui 
seserait  écroulé  souk  le  poids,  mais  a  travers  la 
rivière  même.  I.e  lendemain    tleux  nouvelles 
Iwuches  à  feu  furent  ajoiiiées  aux  batteries, 
Tune,  du  plus  grus  calibre  dont  l'histoire  de 
rartaierie  fosse  mention,  vomissait  des  bonlels 
de  treize  quintaux.  Toutes  ces  pièces,  d'une  di- 
mension et  d'un  calibre  si  pr(Kli{;ieux,  furent 
fondues  sur  les  lieux  mêmes,  sur  le  revers  de  la 
montagne  du  i*ascha,etonles  lais.saità  peine re- 
firoidir  avant  deleur  foirelancerlefeusorla  ville. 
Le  1 1  jnflitt,  enfin,  fut  ét  abl  îc  la  onzième  et  Or- 
nière groMe pièce,  ducalibrc  dconze  quintaux, 


sur  la  montagne  du  Pascha,  dans  le  jardin  d'un 
bourgeois.  Le  11  Jdilitt,  ces  oiM canons  mon- 
strueux tirèrent  cent  soimte-dii-buit  coups, 

nombre  inouï  jusqu'alors  en  un  si  ul  jour,  et  ce 
qui  n'est  pas  moins  prodij^ieux,  r'esl  ([u'unedé^ 
ciiarge  simultanée  de  ces  ouae  pièces  lançait  un 
poids  de  qoatro^ingt4Nls  quintauiiLènonriire 
des  bonkto  aM  laneis  sVleva  à  dans  mille 

cinq  cents ,  en  trente  jours  de  siéfjc 

Il  y  avait  un  mois  entier  que  la  ville  était  ca- 
nonnée;  les  murailles  étaient  en  ruines,  les 
IbsBis  ronpUs  de  pierres  et  do  fiMioes.  Mo^ 
hammed  résobit  rossant  généfilt  II  se  fit  piano- 
ter une  tente  roufçe  sur  le  sommet  de  la  Mon- 
taigne du  Pascha.  attn  de  conletiipler  de  là  le 
spectacle  sanglant  qui  allait  se  déployer.  Le 
jour  de  Biinte-Madeidne,  avant  le  teter  dn 
soleil,  iNi  nomott  oi  les  habitants  étaient  dans 
l'église ,  quatre  coups  de  canon  donnèrent  le 
sifjjnal  de  l'assaut ,  et  à  l  instani  cent  cinquante 
mille  1  urcs  fondirent  de  toutes  parts  sur  la 
ville  comme  do  noirs  tourblllona.  Les  ohénts  el 
la  prière  ftffent  élonfféa  par  la  cbMhod'àlarme^ 
et  les  habitants  s'élancèrent  du  temple  pour  al- 
ler prendre  leurs  postes  sur  le  rempart.  Déjà 
les  Turcs  avaient  franchi  le  fossé  rempli  de  fas- 
cines, et  ils  escaladaient  les  murs;  déjà  ils 
avaient  planté  nne  bmmièro  sur  la  bastion  de 
la  grande  porte,  et  Mohamtned  se  Micitaitde 
saconqu<^te.  lorsque  les  assié^^éa^  par  des  pro- 
diges de  valeur ,  reprirent  le  bastion  occupé,  et 
en  chassèrent  las  Tnrcs.  Mobanuned  ordonna 
nn  second  assaut  contre  la  grande  portOf  dont 
la  plus  forte  défense,  ftMHtedes  deux  grandea 
tours,  aval!  été  réduite  en  poiidre  parla  fym«i';c 
artillerie  de  la  montagne  du  l'ascha^  de  sorte 
que  les  assiégés  n'étaient  abrités  que  par  un  pa- 
rapet do  terre.  Le  eombit  ftit  des  pins  acharnés 
le  long  des  fossés  taillés  dans  la  rod  vif,  c|ut 
était  enfdé  par  une  nombreuse  artillerie;  â  la 
tin  les  assiégés  furent  obli|;és  de  céder,  et  les 
Turcs  plantèrent  leur  bannière  sur  le  bastion. 
Alors  un  aorps  do  vaiUtnlaionnai  géte  tmiht 
en  réserve  sur  la  place  vint  fondre  avec  Ylm» 
péftiosiié  des  lions  sur  les  assaillant»,  les  re- 
|MHissa,  arracha  les  étendards  turcs,  el  planta 
la  bannière  de  Saint- Marc.  Ainsi  se  termina 
rasnntde  ce  jour  è  la  gloire  dos  assiégés  <  «|nl 
ne  perdirent  que  quatre  cents  vaillants  cham- 
pions, tandia  que  laa  Tnna  avaiani  laissipiw 
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de  douze  mine  morts.  Cinq  jours  après  (le  |  les  armes  A  la  maiB;diiq  cents  ndtenréu 

27  juillet),  jour  de  Saint-P.intiléon ,  fut  livré    captifs  saisis  dans  les  rues  furent  ensuite  exécu- 


te second  assaut.  Durant  toute  la  nuit  c'ëtait(la 
nouvelle  lune)  les  Turcs  avaient  hurlé  :  AWih 
et  Mohatfunéd,  tudis  que  des  reniMvts  s^âe- 
valent  des  invocations  à  saint  Marc  et  A  nlnt 
Étienne.  Fra  Bartoloraée ,  ardent  prédicateur» 
et  vaillant  champion,  et  INiccolo  Moneta,  com- 
iiiuudaui  de  la  cavalerie ,  parcouraient  la  ville  à 
dml,  ordmiDant  tont  pour  la  défense,  8oaf> 
flmt  partout  leur  ardeur.  Avec  le  jour  s'enga- 


tés  sous  les  murs  de  Skutari,  oii  Onriar-Befl;  était 
demeuré  avec  huit  mille  hommes  (1).  Alessio, 
désertét  par  ses  habitants,  ftit  réduite  en  cca- 
dres  par  le  pascha  de  Rumili.  Dans  ia  mUt  d« 
8  au  9  septembre,  Mohammejl  leva  son  camp 
de  Skutari  au  bruit  des  trompettes,  la  lueur 
des  torches,  et  se  mit  en  marche  au  point  du 
jour,  aree  qurante  mille  honmes  sois  dent 
étendards,  Tun  rouge  et  l'autre  blanc.  Après  la 


gea  le  combat,  et  il  dura  jusqu'au  sc»ir  avec  des     prise  d'Alessio  et  des  grandes  lies  du  Drino, 


alternatives  réciproques  de  succès  et  de  revers, 
jusquà  ce  que  Moliamuied  furieux  ordrana  de 
fùn  tonner  à  la  fois  les  onze  grosses  pièces 
contre  b  grande  porte,  sains oonsidérer  si  cette 
décharge  écraserait  assiégeants  ou  assiégés.  Les 
Turcs,  qui  déjà  s'étaient  ouvert  un  passage  par 
la  grande  porte ,  furent  frappés  de  terreur  à 
cette  attaque  inaltendoe  sur  lenrs  derrières ,  et 
ils  se  retirèrent  en  désordre.  Mohammed  déses- 
péré s'écria  :  <t  Puissé-je  n  avoir  Jamais  entendu 
le  nom  de  Slcutari  1  tous  mes  efforts  sont  inu- 
tiles. > 

lïob  jonra  apris  ceseeood  assaut  repoussé , 
Mohaninicd  tint  un  coaaeÛ  de  guerre  dans  le- 
qnd  Ahmed-Ëwrenos  alla  au-devant  du  désir 
du  sultan,  en  proposant  que  son  maître  quittât 
lui-même  le  siège  «  et  ne  laissât  qu  une  partie 
de  rannëe  poar  uiÊt  la  fUle  infcatie.  Il  Ait  ré- 
sotn  avant  tout  de  s'ensparer  des  chàtean  do 
Drlvasto  et  de  Schabibak  (1),  situés  aux  envi- 
rons de  Skutari,  et  qui  étaient  encore  entre  les 
mains  de  Tennemi.  Le  begierbeg  de  Rumili 
fut  chargé  de  se  saisir  de  Schabibak  (Xabiacoo), 
à  qnarante  ndlles  de  Skutari ,  sur  la  rive  eacar- 
pée  du  lac;  la  place  se  rendit  honteusement 
sans  la  moindre  résistance.  Mais  Drivasio,  au 
contraire,  se  défendit  seize  jours  entiers;  les 
murailles  s'étaient  écroulées,  huit  cents  vail- 
lasts  goerriors  avaient  été  coupés  dans  une 
sortie ,  les  défenseurs  étaient  réduits  presque  à 
rien  par  l'ariillerie  ennemie  el  par  la  peste.  Mo- 
hammed voulut  se  réserver  l'honneur  d'un  der- 
nier a.ssaut.  Ce  qui  restait  de  la  garnison  parut 


(1)  SismoDdi  l'appelle  Xabiacco ,  el  BarlMiut  Srbi- 

p.  138;  dnis  Sismondi ,  I.  xi .  p.  14  '  '«^  tiiilBS  jMr  Mt 
une  faate  d'iiuprenioa ,  il  faut  le  keuieiue. 


les  deux  beglerliegs  de  Rumili  et  d'  Anatoli  re- 
viiireui  à  Skutari ,  et  tirent  massacrer  eu  vue 
de  la  place  cinquante  matelots,  qoUs  ivaient 
pris  dans  deux  galèressnr  le  Drino;  puis  ils 
poussèrent  le  pont  commencé  sur  la  Rojana 
ju.squ'au  point  appelé  Catilina,  et  aux  deux  ex- 
trémités ils  élevèrent  deux  tours,  aAo  décou- 
per tons  les  secoors  ani  assiégés.  Le  11  aq^ 
tembre,  rapproche  de  ia  mauvaise  salsoa 
détermina  le  départ  du  pascha  d'Anatoli  pour 
l'Asie,  et  au  conuiienccuient  de  novembre,  le 
begierbeg  de  Rumili  se  retira  aussi,  laissant 
AliBMd-Bog  Ewrenos  avoe  quarante  mille  cava- 
liers, pour  continuer  le  bloan  do  IA  ville. 
Parmi  les  assiégés  la  disette  se  faisait  chielle- 
ment  sentir  :  ils  n'avalent  plus  que  du  pain  et 
de  l'eau.  La  veille  de  Noél  quelques  Italiens  ra- 
liinsèrent  leur  courage,  en  leur  annonçant 
qn^un  ambassadeur  vénitien  était  en  route  pour 
Gonstantinople,  afin  de  conclure  li  poili  Us 
8upp<)^t^^ent  donc  jvitiemment  leurs  maux ,  et 
au  bout  d'un  mois  arriva  la  nouvelle  que  la 
paix  avait  été  conclue  à  Gouslantinople,  à  la 
conditioosartool  de  rabtndon  deSkotari.  Ton- 
tefbis,  il  devait  être  libre  aul  habitante  de  vivre 
paisiblement  sous  la  domination  turque,  ou  de 
se  retirer.  Persuadées  par  le  discours  du  com- 
mandant Florio  Jonima  ^  la  garnison  et  la  po- 
pulation loot  eotièro  se  décidircat  pour  le  der- 
nier parti,  et,  après  8*ètre  assurés  par  des 
otages  de  I  .k < o  nplissement  du  traité,  tous 
ces  br  ives  abanrioiinèrent  tristement  les  murs 
qu  ils  avaient  arrosés  de  leur  sang  et  de  celui 
de  rennemi, et  les  entrèrent  en  triom- 
phe dans  Skntari  (2). 


'i)  Rontînius,  dec.  iv,l.  V,  p.  (103, 
{2)  BarlvUiu  ,  ùa  du  m*  livre. 
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Avant  de  bien  cx|X)ser  le  traité  qui  mit  fin  ,\ 
U  guerre  avec  Venise ,  et  qui  termine  ce  livre , 
H  convient  de  jeter  on  coup  dVeH  sur  les  irrup- 
tkms  des  armées  ottomanes  dans  le  FrionI,  la 
Garniole,la  Garinthieet  la  Styrie.  Quatre  an- 
nées auparavant  les  akinHs(  his,  détachés  de 
Tannée  occupée  au  premier  siège  de  Skutari , 
•filent  porté  la  dévaitaiioiidans  la  Gamioleet 
leFrionl:  cette  fois  9s  flrenteneore de  même, 
et  leurs  ravages  se  prolongèrent  pendant  toute 
la  durée  de  ce  second  siège.  Les  hordes  de  pil- 
lards et  d  incendiaires  qui,  sous  la  conduite  de 
leur  chef  béréditaire  AU-Beg,  de  son  fMre  Is- 
kender-Beg,  sandadiak-beg  de  Bosnie,  et  de 
Malkodschogbli,  «andschak-beg  de  Servie ,  s'é- 
taient précipitées  en  avant  du  gros  de  l'armée, 
portant  partout  le  fer  et  le  (eu,  ces  hordes  aus- 
sitôt après  rarrivée  des  troupes  régulières  de 
Duod-Ptedia,  gouverneur  de  Rnraili,  soient 
éloignées  de  Skutari,  avaient  quitté  VAlbanie, 
et  s'étaient  jetées  sur  le  Frioul ,  afin  d'y  renou- 
veler les  scènes  de  désolation  de  l'année  précé- 
dente sur  risonzo.  Aussitôt  après  la  moisson  (1) 
«riva  Bor  tison»»  Iskendcr  (S),  sandscbakbeg 
de  Bosnie,  fils  de  Michalogldi,  que  nous  avons 
appris  A  connaître  par  les  guerres  de  Hongrie; 
il  franchit  la  rivière,  el  altetulil  que  la  bataille 
lui  fût  offerte  par  Charles  de  Montone(3},  qui 
s^étalt  posté  à  Gradiska  avec  de  la  cavalerie. 
Mais,  après  avoir  attendu  vainement  pendant 
douze  heuro'5,  parce  que  le  capitaine  vénitien, 
averti  par  ks  échecs  de  l'année  précédente,  re- 
tint ses  soldats  dans  un  camp  rterauché,  il  alla 
camper  à  quatre  milles  de  tt,  entre  la  vallée 
de  Medea  et  celle  de  Germons  (4),  et  le  lende- 
main il  pénétra  entre  Cormons  et  Mansan  ' 
par  les  vallées  ouvertes,  se  dirif^eant  vers  la 
Carinlhie  et  la  Styrie.  Sans  connaître  aucuue- 
noitlea  foute8,trentemil]e  coureurs  se  répandi- 
rent sur  ks  Alpes  carinthiennes,  et  les  traver- 
'  sèrentparles  points  les  plus  inaccessibles  avec 
une  audace  et  une  persévérance  merveilleust*s. 
Lorsque  des  rochers  à  pic  s'arrétant  brusque- 
ment ouvraient  devant  eux  un  précipice,  ils 
attacbaient  leurs  cbevanx  avec  àu  cordes,  et 


(1)  SatKlIico ,  dec.  lu  ,  I.  z ,  foi.  226. 

(2)  8pMida8laotew«imeMmider-llsg. 

(8)  DsDK  Sabeilio» ,  il  ifanNttB  CsNlas  VMsImMMw. 

Ssbellioo. 


les  descendaient  de  saillie  en  saillie  jusque  dans 
la  vallée.  Ils  parvinrent  ainsi  à  franchir  un 
passage ,  oû,  sur  une  longueur  de  deux  cents 
pas,  personne  avant  eux  n*avait  pu  se  hasarder 
sans  se  tenir  aux  buissons  (1).  Ils  [jafînérent  le 
LoibI ,  seul  défilé  conduisant  (îc  la  Carniole  en 
Carinthie.  I^s  montagnards  le  tenaient  occupé  ; 
mais,lors(ju'iLs  virent  comment  les  Turcs  grim- 
paient les  rochers  ,on  se  laissaient  glisser  dans 
les  précipices,  les  Carinthiens  tout  tremblants 
prirent  la  fuite,  el  laiss^rent  le  champ  libre  à 
d'affreux  ravages  (2).  Le  19  juillet,  les  Turcs 
parurent  pour  la  troisième  fois  sur  les  rives 
de  la  Drau,  se  dirigèrent  vers  Weiswnfels 
et  Vîlladi,  et  emmenèrent  plus  de  dix  mille 
captifs. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  avant  que  Sku- 
tari fût  rendue  en  vertu  du  traité  de  paix ,  Dri- 
vasto  eC  Akssio  étaient  tombées  «itre  les  mains 
des  Turcs;  Antivari  seul  opposa  une  résistance 
insurmontable.  Ensuite  Drivasto  et  Alessio  fu- 
rent tenues  par  Giovanni  Czernnvich.  sriî7nenr 
de  Monténégro,  au  nom  et  sous  la  suzeraineté 
do  sultan  (3).  Alessio ,  rancienne  Lyssus ,  célè- 
bre dans  Tantiquité  grecque,  et  dans  les  guerres 
des  Illyriens  contre  les  Romains,  connue  aussi 
par  le  rrtle  qu'elle  joua  dans  la  lutte  entre  Cé- 
sar et  Pompée,  avait  cessé  depuis  les  derniers 
événements  d'occuper  une  place  dras  fbbloire 
jusqu*au  temps  de  Skander-Beg.  Après  la  mort 
de  ce  héros .  elle  acquit  plus  de  célébrité  comme 
étant  le  lieu  de  sa  sépulture.  A  peine  maîtres 
de  la  place  .  les  Turcs  coururent  au  tombeau  de 
Skandcr-Beg ,  et  l'ouvrirent  non  point  pour  le 
proGmcr,  mais  pour  honorer  les  restes  du 
grand  homme.  Ils  se  partagèrent  ses  membres 
comme  des  reliques .  les  enchâssèrent  dans  l'ar- 
gent et  l  or,  el  les  portèrent  aulour  du  cou 
comme  des  talismans  qui  donnaient  l'ardeur  et 
intrépidité.  Son  souvenir  vivait  si  puissant 
dansleun  èmes,  qu'ils  donnèrent  le  nom  dla- 
kenderije,  ville  d'Alexandre,  à  Scodra,  dont  son 
esprit  avait  paru  repousser  leurs  armes  ;  et  ce 
nom  est  encore  aiyourd  Uui  conservé  parmi  les 
Ottomans  (4). 


(2)  /6t</.,daDtré(titioii  de  Biris  de  OialCMdf Im. 

(3)  Dut  MartDO  iianuto. 

(4)  IMi  d'HiischMaïaHS,  p.  138. 
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Retraité  par  lequel  Venise  céda  Skatari  au  • 
siillan  fut  signé  ;'i  Consi.intinoplc  le  2G  janvier  ' 
1479,  parle  secrélairc  d'État  Giovanni  Dario  (1). 
La  république  s'obligeait  à  remettre  aux  Turcs, 
damVtÊ^Êoe  de  deumois,  Skutari  et  toutes 
les  places  conqaises  dorant  la  guerre,  en  stipu- 
laot  que  les  ffarnfsons  pourraient  se  retirer 
avec  l'artillerie  et  les  baj^apes,  et  à  payer  sous 
deux  ans  cent  mille  ducats  au  lieu  des  cent  cin- 
quante mille  réclamât  tn  moanent  «rii  b  guerre 
allait  s'engager.  De  «on  côté,  le  sultan  restituait 
à  la  république  tout  ce  qu'elle  possédait  avant 
l'ouverture  des  hostilités  dans  l'Albanie,  la  Mo- 
rée  et  la  Dalmatie ,  à  Texception  de  kroja  et 
de  Skutari;  des  commissatees,  nonimés  des  de« 
o6t<sàeeteffiet,  durent  (lier  les  frontières,  et 
la  république  était  autorisée,  comme  avant  la 
guerre,  à  entretenir  un  baile  à  Constantinople, 
lequel  aurait  i  exercice  de  la  juridiction  civile 
snr  les  nationaux.  Dix  mflle  ducats  furent  fixés 
comme  abmmemcnt  annnel  pow  les  droits  snr 
toutes  les  mardiandiscs  introduites  dans  Tem- 
pire  ottoman,  ou  exportées  de  son  territoire 
par  les  Vénitiens.  Dans  ce  traité  furent  com- 
pris tous  les  sujets  adhérents,  et  alUés  des  deux 
partis,  toutes  les  villes  et  tmis  les  ports  qui  ar- 
boraient Tétcndard  de  Saint-Marc,  pourvu  que 
cette  bannière  eftt  été  adoptée  avant  la  décla- 
ration de  guerre,  et  que  ce  ne  fut  pas  dans  un 
pays  soumis  auparavant  à  Tautorité  turque.  Gio- 
vanni Dario,  qui  signa  la  paix,  reçut  trois  l»f> 
tans  d'étoffe  d'or  ;le  provéditeur  Pietro  Vetforc, 
le  vaillant  défenseur  de  Kroja ,  fut  mis  en  liberté 
avec  sa  femme  et  ses  enfants ,  et  reconnu  comme 
représentant  du  baile  auprès  de  la  Porte,  jus- 
qu'à la  nominatioa  d*an  ambassadeur. 

En  exécution  de  ces  conventions,  le  provédi- 
teur Antonio  de  I-ezze.  suivi dequatre  centcin- 
quantehommes.  eicent  cinquanteferames,  échap- 
pés au\  fatigues,  aux  dangers  et  aux  misères 
d*on  siège  de  ouieniojs>restesd*une  population 
abattue  par  le  fer  et  par  latenine,  sortit  de  Sku- 
tari, et  tous  ces  vaillants  défenseurs  traversèrent 
le  camp  turc,  avec  leurs  biens ,  leur  artillerie, 
et  leurs  vases  sacrés;  le  cortège  fut  respecté 


(I)  t^ugier,  t.  m,  I.  mtii,  p.  347  ;  Dani ,  I.  u , 
p. 478;  StaiDondi ,  i.  si,  p.  154  ;  Spaodugino,  p.  60,  dit 
GioTnni  Dano ,  au  lieu  de  Dario  ;  SaMMeo  MBnM  le 
■égodaleor  BeoedktiM  TreriMiMM. 


grâce  aux  otages  qui  avaient  été  livrés  (1).  En 
mtMne  temps  furent  remises  :inx  (généraux  turcs 
les  montagnes  de  la  Cbimaira,  et  de  Maina  en 
Epire,  etdans  le  l'éluiwnèse, ainsi  que  Strimoli, 
Gastd  Rompano,  Sarafma,  et  111e  de  Lemnos  ; 
on  rendit  des  deux  côtés  les  prisonniers,  sans 
rançon,  et  le  25  avril,  jour  de  asint  Marc,  la 
paix  fut  publiée  à  Venise ,  après  une  guerre  de 
dix  années,  la  plus  pénible  qu'eût  encore  sou- 
tenue la  répitf>liqne. 

I^r  suite  du  traité,  Meldiior  Trevisani  se 
rendit  à  Constantinople,  comme  ambassadeur. 
Il  recueillit  les  restes  du  sauf;  de  Jésus-Christ, 
et  de  sainte  Marie- Madeleine, que  les  Turcs 
avaient  trouvés  dans  l'église  de  la  MisAri- 
corde(3).  Il  avait  aussi  poor  instraction  de  de* 
mandcrfassistancedu  sultan,  en  cas  de  nécessité. 
Pour  resserrer  plus  étroitement  les  nouveaux 
liens  d'amitié,  la  Forte  envoya  de  son  côté  un 
ambassadeur  à  Venise;  reçu  en  audience  soleiK 
nelleparledoge,  illui  eiprimalasatisfaetloii 
du  sultan  sur  le  rétablissement  de  la  paix ,  eC 
lui  présenta  une  ceinture  garnie  de  diamants, 
mais  en  posant  pour  condition  que  ce  b^ou  de- 
vrait être  rendu  A  la  premilre  demnde,'  et 
qn*nne  telle  restitution  serait  le  signe  de  la 
rupture  du  traité  de  paix.  Il  avait  aussi  apporté 
une  grande  coupe  d'or,  afin  de  boire  avec  le 
d<yQe  et  les  douze  premiers  sénateurs.  Le  sénat 
lui  rendit  les  plus  grands  faonneurs,  qu'il  reçut 
avec  une  bauteur  extraordinaire.  U  parait  qn1l 
conclut  une  alliance,  en  vertu  de  laquelle  la 
république  devait  tenir  une  flotte  de  cent  ga- 
lères prête  à  défendre  le  sultan ,  et  que  Moham- 
med promettait,  en  cas  d'attaque  contre  la  ré- 
publique ,  de  voiir  à  son  secours  avec  cent  mille 
cavaliers  (3).  La  réalité  de  cette  alliance,  r^o- 
s.mt  sur  le  tém()i{îiia|;e  d  un  seul  historien,  ne 
peut  ('trc  adoptée  sans  réserve;  mais  il  n'y  a 
pas  de  doute  que  dès  lors  il  y  eut  un  change- 
ment cdmpIcC  dans  la  direction  de  la  politique 
vénitienne  envers  les  Tàrcs;que,  soivaotles 


(  I  )  Sabeilico,  dccin,  1.  x ,  fol.  266  ;  Barletius,  de  ex- 
pugnat'KMBe  Scodreim,  L  m;  Stanondt ,  1.  n ,  p.  1M. 

(2)  Commenlarii  délia  guerra  de  Ferrara  Ira  li  Vene- 
ziani  ed  il  duca  Ercole  d'Ett  uel  14SI  ;  di  Mahuo  Saam , 

Venetia.im.lkM. 

(3)  Diarin  paMMuie ,  Lasilar,  t  vu,  L  zzm, 

p.  m 
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traces  de  Ferdioand  d'Aragon,  la  république 
chercha  à  se  t^urlitier  de  lamitic  de  la  Porte, 
■wimfiwt  cODtn  le  rai  dt  INapIcs,  ei  plus 
tard,  contre  la  Hongrie,  et  que  les  Tura,  res- 
pectant les  frontières  vénilienne?,  s'efforcèrent 
d'opposer  la  république  à  leurs  ennemis.  Ainsi 
un  demi-siècle  avant  l'alliaoce  de  France,  du 
ni  tiMur^tieaavecktcnieniidiltibidii 


Christ ,  Naples  et  Venise  comptaient  sur  l'assis- 
tance et  la  diversion  des  Turcs,  et  Mohammed 
le  Conquérast  était  ana  tadiUd  paor  nt  pu 
foire  la  0iMm  ani  chrétiens  Indiiliiictaqient} 
il  savait  oppo^,  selon  les  circonstances,  infi- 
dèles à  infidèles,  ou,  selon  lak)cution  turque,  il 
meluii  aux  priaca  cbieas  avec  p^ctt  ou  porcs  . 
avcaeliiflBB. 
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l-e  flot  désastreux  des  akindschis,  arrêté  mo-  ' 
meiilanénieiit  par  la  paix  du  cùlé  du  F'riuul, 
grossit  et  se  précipita  daus  la  même  année, 
avec  un  redoublement  de  foreur  contre  la  Hob- 
t^rie.  En  1479,  une  armée  de  quarante  mille 
Turcs  pénétra  en  Transylvanie  an  roininr ikt- 
ment  d'octobre,  conduite  par  douze  pasthas  1  . 
Les  plus  fameux  étaient  les  deux  Miclialoghli, 
AU-Beg  et  (stoider,  les  fils  «l'fiwrenoe ,  Haisan- 
Beg,  Isa-B^^  et  le  fils  de  Malkowicb,  Bali-Br(;; 
le  nombre  des  chefs,  jetant  de  l;i  (Irsnuion,  af- 
faiblit la  force  He  rarinét'  l'.iirmu' IJ.Uhory . 
i^oiwofie  de  Traus)  Ivauie ,  réunii  à  la  bàlc  des 
troupes  près  deSaswos  (Biosk  ),  aan  il*atta- 
«mcr  les  Turcs  qui  vmiliicnt  se  mirer  avec 
leur  butin  par  le  MM  de  Is  Tour-Bouge,  et  il 
appela  à  son  aide  le  commandant  et  comte  de 
Temeswar,  l'un  des  capitaines  de  Matbias  (Jor- 
vinus  les  plus  signalés  dans  les  guerres  de 
Bohème  et  de  Pologoe.  Le  13  octobre,  ionrde 
la  féte  de  ssint  Koloman,  l'on  en  vint  aux 
mains  à  Ken{jcr-Mesœ,  à  vingt  milles  de 
\S  eiszenburg.  Balhory  plaça  les  Sax«)ns  à 
Taile  gaucbe,  à  la  droite  les  Szeklers,  derrière 
les  premiers  Iss  Valaques,  fUsant  soutenir  les 
satres  par  las  Bongraisi  lui-ménio  se  itosta  au 
centre  avec  sa  jjrosse  cavalerie,  et  les  coiu- 
pagnies  de  l  évéque  de  Tran.sylvaiiie ,  Ladis- 
laus  de  Gereb.  L'arnièe  assista  à  la  messe;  cha- 
que soldat  enawuwiia ,  et  jura  sur  llostie  de  ne 


(I)  iieloo  Dlugotz,  cent  mille,  d'après  l'inscription  de 
KrwHtadt ,  saiint»<iw|  nîlte ,  wfTant  Bonliniui,  cl 

Olahu*  ,  Koixanle  mille  ;  le*  historiens  oltomani  ttesM- 
din ,  Swlaksïde,  Aali ,  disent  trents  mille. 


point  céder  sans  Tordre  du  général.  D'abord 
I  aile  gain  lie  fui  repoussée;  trois  mille  Saxons 
furent  réduits  à  se  jeter  dans  la  Maros,  et  la 
droite  eUe^stme  commençait  à  plier.  BaHurf 
ralliant  les  fuyards,  perdit  soccessivemcac 
deux  chevaux,  et  reçut  Iiii-inénic  six  blessures, 
(i  est  alors  qu  au  iiiomeni  du  plus  pressant  dan- 
ger, arriva  le  secuurs  tant  désiré  (IJ  du  comte 
deTcme§cli:O0es-to  Batbory?  S'écria  Unis, 
au  milieu  des  mugissements  de  la  bataille.  Ba> 
thory  rappela  ses  forées  expirantes  pour  répon- 
dre, et  ranima  ses  jçens.  .\lors  la  ttirtune  du 
( ombat  cltangea ,  et  la  défaite  des  Turcs  devint 
générale:  trente  mille  naoslime  couTrircnt  le 
cbanq»  de  bataille.  A  grand'peine  Ali-Ben 
échapper  par  la  fuite.  Mais  Kinis  souilla  sa  rie- 
•oire  par  d  horribles  cruautées;  il  fit  dresser  la 
table  de  sou  festin  sur  les  cadavres  mêmes  de 
ses  enntttis  (9);  le  vin,  en  tombant  dss  coupes, 
se  m^t  au  sang  qui  ruisselait  encore,  et  les 
vainqueurs  dansèrent  avec  une  joie  SSUTl^  au- 
tour  des  monceaux  de  morts.  Kinis  luî-méme 
prenant  un  cadavre  avec  les  dents  figura 
ainsi  la  danse  ifncrritre.  Le  lendemain,  les 
ennemis  morts  forent  entassés  en  pyrami- 
des ,  et  Ton  ensevelit  les  huit  mille  Hongrois 
restés  sur  le  champ  de  bataille,  avec  leur  vail- 
lant chef,  Etienne  iiatliory.  La  chapelle  élevée 
en  rbooneur  de  cet  exploit  rappelle  encore  au- 
jourdlmi  aux  Hongrois  la  valeur  de  leurs 
pères. 

Dés  Tannée  suivante ,  les  akindschis  ailèrent 


(1)  D'après Iis7.tli  (  vox-  Fn,;e!  ,  1.  ui,p.a6i,  WKs). 
^  BoDtiDiut ,  dcc.  lY,  c  6,  p.  612: 
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vcujjer  1  âlTrunl  qu  ils  avaicni  n  çu  en  Tran- 
sylvanie, par  de  nouTdle»  irrapUons  dam  la 
Gvntole,  la  Gvinthie  et  la  Styrie.  Le  39  juOlet 

1480,  ils  ravagèrent,  dans  la  Carniolc,  les  en- 
virons de  Cirkniz  et  de  Ix)gusch  (1),  et  le  6 
août,  ils  pénétrèrent  ])()ur  la  quatrième  fois 
dans  la  Carinthie,  par  la  Save.  Georges  de 
Schaambiirg,  cominaDdaiit  de  Bimberg,  rAmit 
près  de  Rann  unf^rand  nombre  de  paynlis 
bien  montés,  avec  lesquels  il  prossit  sa  cava- 
lerie, et  la  nuit,  faisant  battre  les  lanibours  et 
sonner  les  trompettes,  avec  un  bruit  qui  pa- 
raissait amumeer  an  Men  plus  grand  nombre 
dlMMmDcs  sons  les  aimes,  il  répandit  l'effroi 
parmi  les  assaillants, qui  s'enfuiront  2^  delà 
Carniolc  et  de  la  Carinthie.  I.cs  Turcs  se  pous- 
sèrent pour  la  sixième  fois  dans  la  Slyrie  (3), 
par  deux  points  *  la  f:iis.  Ceux  qni  entrèrent 
par  la  Carniolc  traversèrent  la  basse  Styrie ,  le 
long  de  la  Mur,  jusqu'il  Grœtz.  Les  dévasta- 
teurs venus  de  la  Carinthie  enlevèrent  de  la 
Styrie  supérieure  une  quantité  d'esclaves  parmi 
le«|nels  se  trouvèrent  cinq  cents  prêtres»  La 
cathédrale  de  Seclcau,  et  d*antresé|^iaes  Avent 
pillées  et  détruites.  En  même  temps  que  se 
poursuivaient  les  dévastations  dans  la  Tran.syl- 
vanie  et  les  provinces  centrales  de  rintérieur, 
Moliaauned  ordonnait  à  ses  flottes  d*enlever  le 
chAtean  de  Muta  sur  le  Pains  Mœotide,  et  à 
son  fils  Bajesid  de  soumettre  le  cbâteau  de 
Turul.  Cette  dernière  place,  située  en  Arménie, 
dans  le  voisinage  de  Baiburd  et  d'Ersend- 
sdiao,  apportendki  vn  seigneur  particulier, 
qui,  dans  la  gnerre  de  Perse,  avait  embrassé  le 
])arti  d'Usun-Hasan.  Mohammed,  SO  nqppelant 
cette  offense,  chargea  le  prince  p;ouvemeur  de 
Siwas  de  faire  disparaître  cet  ennemi ,  ce  qui 
Aitaeeompli  (4).  En  m£me  temps,  le  sultan  fit 
coBslmire  nne  forteresse  à  Imbros,  et  il  envoya 
dans  nie  de  Lemnos  des  médecins  pour  exa- 
miner les  propriétés  de  la  terre  sigillée^  si  re- 
uonunée  jadis  parmi  les  Grecs  (5). 

Alors  se  développèrent  aussi  les  premiers 
Germes  dediseorde  et  dlmstilités  avec  les  sul- 


(1)  jyaprès let témoiguigw 4a  psys,  dans  Meuiaer, 

p.  1217. 

(2)  Valvaw,  I,  iT,p.378. 
Document.  mooaM.  in  AnnalibutStyrte. 
Setdeddin , SMlaknde,  M.  83. 


'  taus  d  Kgypie.  La  bonne  harmonie  avait  r^né 
entre  ces  princes  et  les  souverains  ottomans; 
mais  deux  causes  poussaient  les  esprits  A  Tai- 
greur  et  à  Tirritation  :  Mohammed  avait  écrit 
au  souverain  d'figypte  Qioschkadem ,  afin 
de  pouvoir  rétablir  à  ses  frais  les  aque- 
ducs, les  fontaines  et  les  puits ,  disposés  sur 
la  route  de  la  Mecque  pour  le  service  des  plde- 
rins;  le  sultan  mameluk  répondit  par  un  refus, 
parce  que  son  orfjueil  ne  lui  permettait  pas  d'a- 
bandonner à  d'autres  l'en I relien  de  ces  pieux 
établi.ssemeuis  (1;.  L'intervention  violente  de 
Kaitbai,  successeur  deChoschkadcm,  dans  les 
affaires  des  princes  de  Sulkadr,  blessa  plus 
profondément  le  sultan  des  Turcs.  Un  siècle 
.s'était  iToiilc  depuis  que  le  turkman  Seineddin 
karadsclia-Sulkadr  avait  fondé  une  dynastie 
indépendante  dans  une  partie  de  l*andemie 
Cappadoce,  dans  le  gouvernement  actuel  de 
iMeraasch.  Le  destin  de  ces  princes  est  resté 
complètement  inconnu  aux  Kuropéens  qui  ont 
écrit  sur  l'Orient  ;  mais  plus  d  une  fuis,  il  a  été 
question  d*eux  di|iis  notre  hisloire ,  à  IVwcasioii 
de  mariages  de*  sultans  ottomans.  Mohammed 
le  Conquérant  lui-même,  comme  son  aïeul, 
Mohammed  l*"" ,  avait  épousé  une  princesse  de 
Sulkadr,  et  le  beau-frère  de  Mohammed  lui 
avait  prêté  aasistanoedans  la  guerre  contre  sob 
frère  Musa.  Ces  aDiances  passées  et  présentes, 
et  plus  encore  les  liaisons  ultérieures  de  .son 
histoire  pendant  trente-cinq  ans  avec  celle  des 
Ottomans,  demandent  un  résumé  des  destinées 
antérieures  de  la  dynastie  Sulkadr.  Seineddin 
Karadscfaa-Sulkadr  (lX)rnement  de  la  foi,  le 
Noirâtre,  le  Pressant),  jeta  les  fondements  de 
son  pouvoir,  en  s'emparant  des  villes  de  Me- 
raasch;2)  etd'Elbistan.Son  fils  Chalil-Beg  éten- 
dit ses  États  par  la  soumission  des  villes  de 
Gbarburt,  Bdienie(3)etMslatia,  combattit  avee 
succès  les  armées  d'Egypte,  et  fut  immolé  par 
son  peuple  ;  le  frère  et  succcsseurdeChalil,  Suli- 
Be}];  ,se  fortifia  par  des  alliances  avec  de  pui«*- 
sauts  voisins,  et  donna  une  de  ses  filles  à  Kasi- 
Burfaaneddin,souvcraindeSivras,etrautre  an 
plus  jeune  ik  du  sultan  BitM<l,  au  prince 


(  1  )  Seadeddin ,  Stolaksade ,  M.  tt. 

(2)  Mcraatcb ,  l'auciauie  GMnaaaia,  daa»  le  Diciii- 

banotioM ,  p.  600. 
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Mohammed-Kurischdscfal.  H  triompha  da  sei- 
gneur de  Hama,  dont  il  ajouta  les  domaines  à 

ses  {K)ssessions.  Il  inimoln  cr  y)rifi(T .  cf  loiiiha 
lui-nu^me  sous  le  poijfnard  d  un  assa.s.sin,  eii- 
vuyé  contre  lui  par  Bakuk,  siiltau  d'Ë|;yptc.  Sa 
mort  concorde  avec  Tépoque  des  conquêtes 
fliiles  dans  ces  contrées  par  le  général  de  Baje- 
sid,  Timurfasrh  \\'\^7]  :  car  celui-ci,  après  la 
prisedeKanj;hriou(iaiij;ra,  ancienne rcsidcncc 
des  rois  de  Paphlagonic,seiiai.silau88ide  Diwriji, 
(l*ancienne  Nicopolis),  et  de  Dcrende,  ainsi  que 
defiebesne«1lieiaasclietllialatia,  quidépnidaient 
des  États  de  Solkadr.  Le  soccesseur  de  Sull-nrj; 
fut  son  ncven  Nns/ircddin-Mohammed,  qui.  sai- 
sissant les  n  iics  du  gouvernement ,  à  l'àgc  de 
<inarante  ans ,  les  tint  pendant  quarante  années 
encore.  D^abwd  en  guerre  contre  le  sultan 
d^Êgypte  Melekol-Muejed .  il  conclut  avec  lui 
pai\  et  alliance,  rl.  soiilcnn  de  ses  secours,  il 
conibaltit  le  prince  de  Karauiauie,  Moliainmcd, 
qu'il  envoya  captif  au  Caire  L14t9](l]:.  II  députa 
lebeg  de  Malatia  [1436]  auprès  de  Murad  11, 
pour  demander  â  ce  sultan  des  secours  contre 
la  karamanie:  obtint  destroup<'s,  qui  lui  fu- 
rent fournies  d'Anjasia,  et  ainsi  secouru,  il  put 
arracher  le  territoire  de  kaiszarije  (Gésarée)  au 
prince  de  Karamanie ,  Ibrahim.  Trofe  ans  avant 
sa  mort ,  lui-même  se  rendit  en  Hgypte  [1439], 
où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs 
par  le  siillan  Tsi  liakmak  2).  Il  eut  jK)ur  suc- 
cesseur t  i4i2 1  son  tilsSuleiuiau-Beg,  grand  ami 
de  la  vie  douée  et  voluptueuse ,  amant  pas- 
sionnc'  des  femmes.  Une  ambassade  envoyée  par 
Miirad  11,  pour  choisir  parmi  les  cinq  filles  de 
Suleiman-Beg ,  donna  la  préférence  à  la  prin- 
cesse Sitli(3),  qui  fut  unie  au  sultan  Mohammed 
le  Conquérant;  et Snleiman-Beg  mourut ,  après 
un  r^e  paisible  de  douze  années  [1453].  Ses 
fils,  ArsIan,Schehsu\var.Sehah-Hudak  et  Alaed- 
dewlet,  lui  succédèrent  tous  (piatre  dans  le 
pouvoir  suprême  (4).  D  alwrd  le  trûne  fut  oc- 
cupé |)ar  Ardan-Beg,  qui  régna  dôme  mmèn 
comme  son  père,  puis,  A  Finst^tlon  de  son 
frère  Rudak-Schah,  qui  s'était  rattaché  à  Ckos- 
chkadem,  il  fut  immolé,  au  moment  où  il  £iîsait 


(1}  Nocbbctat-Tewaridi. 

(2)  Jbid. 

(3)  Siui.  d'aprèaHadacfai-GlMlte, 

(4)  Mocbbctet  Tewwkh. 

TOJI.  I. 


f  sa  prière  dans  la  masquée  de  Mcraascli ,  par  un 

!  assassin  que  leMill.in  d  l'jîyple  avait  envoyé (1) 
'  [Ht!")!.  Ihulak  fut  élevé  la  di{;nilé  de  [trincc 
de  Solkadr  par  Choschkarlem;  mais  les  bej;s  du 
pays  ue  voulurent  pas  d'un  fratricide  pour  sou- 
verain, et  demandèrent  à  Mohammed  11  de  leur 
donner  plutôt  le  troisième  frère.  Schduumdr.  Le 
sult  an  des  Turcs  institua  solennellement  par  un 
diiil'Uiu'.Scliehsnwar  chef  des  tribus  deSulkadr 
cl  de  Bo.Noklii.  Uudak,  expulsé  par  son  frère,  re- 
tourna en  Ëgypte  [14671,  et  trouva  une  active 
assistance  auprès  de  Kaitbai ,  successeur  de 
Choschkadem  sur  le  trône  des  Mameluks- 
!  Tscherk esses.  Après  divers  combats  sans  résul- 
tat, entre  les  troupes  égyptiennes  et  celles  de 
Sulkadr,  Kaitbai  envoya  une  ambisside  auprès 
de  Mohammed ,  avec  de  ridies  présents,  et  des 
plaintes  contre  Schehsuwar;  en  même  tempe, 
il  priait  le  conquérant  de  nVcordcr  aucun  se- 
cours à  Scbelisawur,  déclarant  que  lui  incme 
voulait  seulement  se  saisir  de  la  personne  de 
sonenncmi,  mais  qn*ilabandonnenltsesÛats  en 
présent  au  sultan  des  Ottomans (2).  Mohammed 
répondit  que  si  Schehsuwar  refusait  de  serendre 
à  ses  exhortations  répétées,  aucune  assi.stance 
ne  lui  serait  plus  prêtée,  kaitbai,  fort  de  cette 
dèdaration,  la  mit  à  profit  pour  attirer  les 
begs  de  Sulkadr  i  la  défection.  Ainsi  Tannée 
égyptienne  envoyée  «  ontre  Schehsuwar  f  1470] 
ne  rencontra  aucune  résistance,  et  le  prince, 
alKiDdonné  des  sieas,  se  réfugia  dans  le  château 
fort  de  Samantin  (3).  Attiré  hors  de  cette  le- 
traite  à  force  de  promesses  mensongères,  il  f^t 
saisi  par  le  commandani  éj^yplien.  qui  le  fit  con- 
duire au  Caire,  et  l;ï,  sur  Tordre  du  .sultan  kail- 
[  bai ,  il  fut  pendu  chargé  de  chaiucs,  à  la  |jorte 
I  Sowefla(4).  Probablement  Mohammed  n*aurait 
pris  aucun  souci  du  supplice  de  son  beau-frère , 
si  Kaitbai,  fidèle  à  sa  jwirole,  eût  évacué  le  ter- 
ritoire de  Sulkadr;  mais  loin  de  là.  il  soutint 
Budak  avec  une  armée ,  afin  de  le  rétablir  sur  le 
trône  de  Sulkadr.  Il  y  avait  m^tcnant  dfat  ans 
que  régnait  Budak  lorsque  Mohammed,  devenu 
libre  d'exercer  sa  vengeance,  prit  parti  pour 
Alaeddewlel,  le  dernier  des  quatre  frères.  A 


(1)  Nochhrtpt  Ti  warirh,  pt  SrwifdiBn  ,8iolaksMle. 

(2)  Seadeddiii ,  StotakMde. 

(3)  Nochlieiet-Tewarielu 

(4)  U  fut  ékti  m  m  poteau ,  NocUwttl>Tewarieii. 
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l'aide  d  uno  arm»  e  otlomanc,  Budak  fiil  expulsé 
de  noiiveuM  i*u  t|;yptf,  cl  Alaadiii  v,  Irl  se  saisit 
<{n  trône  de  Salkadr  (1).  On  verra  plus  tard, 
wqs  les  rdRncs  de  B^esid  et  de  Selim ,  cran- 
bien  il  se  montra  in^îrat  envers  les  OitoniaTis, 
et  comineni  il  se  ranj-ca  du  côli-  du  Mdiau  fi'K- 
gyplc,  et  ne  Uécluia  eu  jjucrre  ouverte  contre  la 

Porte. 

L*eip6ditiaii  contre  Budak  fat  la  dernière 

enl reprise  du  cniiquérani  en  Asie.  Les  restes 
de  son  rl'gne  fureul  ocenpés  exclusivement  par 
les  j^uerresd'l^uropc  et  les  affaires  d  Italie,  ^ou 
atieotluQ  avait  été  attirée,  non-senlement  sur 
Venise  (S)  et  sur  Naples ,  ses  alliés ,  mais  encore 
sur  Uveqao  de  Mcdi<  is ,  duc  de  Florence  el  sur 
liPonardo  seif^neurde  Santa-Maura,  de  Zanle 
et  de  O'phaloiiie.  Après  la  fameuse  conspira- 
tion contre  les  Médicis,  l'un  des  coi^urés ,  Ban- 
dino,  s*élait  enfiii  à  Goiutaïuinople;  mais  plein 
de  considération  pour  Lorenzo,  pmttx-ienr 
comme  lui  des  arts  el  des  science*;,  Molianiined 
livra  aussiiôt  l'assassin,  et  en  lut  remercié  par 
une  ambassade  florentine,  (|ui  vint  le  compli- 
menl^  an  nom  de  la  république  (3).  Le  peintre 
florentin  Bellini,  employé  i  Goostantinople  à 
dessiner  d'anciens  nidnunieiUs,  |H)iiv;!il  bien 
avoir  enli(>t(  nn  Us  scDiinieuts  b^enveiUanls du 
conquérant  pour  Lorenzo. 

Mohammed  B*était  pasaussi  biendisposé  pour 
LeonardOt  seigneur  des  iiesloniennes.  Ce  prince, 
mariéd'abordavecMeIiea.filledel,Jizare,des|)ole 
de  Servie.  apn''s  la  mort  de  celle  princesse,  avait 
épouse  une  parente  de  Ferdinand,  roi  de  tapies, 
sans  vmvr  préalablement  demandé  T^rément 
de  Venise  ou  de  Mohammed,  qui  nourrissait 
alors  des  sentiments  hostiles  contre  Ferdinand; 
à  cause  de  ce  nianque  de  déférence,  il  n'avait 
pas  été  compris  dans  la  paix  conclue  entre 
Mohammed  el  Venise.  Outre  le  tribut  annuel 
qnll  devait  payer  à  celui^i,  il  était  encore 
obligé  de  ftmrnir  à  chaque  nouveau  sandschak- 


(I)  Seudoiidio ,  Sw>tak«a4k'. 

(2;  l>MHles»«ciiiv«ftd«  VeniM  ,  oii  trouve  ,  à  l'aiiuée 
1474 ,  une  leitreni  arabe  da  luttan  &Vy,s  pte  au  do^e;  à 

raiiii'^c  157S,soiil  \>s  laitilii'i  ut  Ihi  paie  ,  ran|M<rloes 
liai-  Uaria ,  aiuM  que  la  recredrntiale.  Lnùeux  pièces 
•ont  en  ^rcc ,  te  première  dn  25  janvier ,  l'autre  du  29; 
ce  sont  1rs  le^  pins  .Mu  ii  us  df S  relations  diploiDa- 
tiqur*  eiiire  Venise  cl  la  Furie. 
^3}  Rmcoe  torcnio  di  Mediei,!.  i ,  p.  194. 


bejfde J;inina  un  présent  de  500  durits  comme 
frais  de  roule  .  I ,.  l  a  jc.me  pascha ,  parent  de 
I  Léonard© ,  descendu  de  son  rang  à  eduî  de 
sandschak-bc};  de  .lanina,  prit  sa  route  par 
Zanle.  I  .ii  raison  de  la  jeunesse  du  nouveau  };ou- 
vernciir,  de  sa  disjjràce.  el  des  liens  qui  les 
nnissiitent,  l.t  onardo  pensa  pouvoir  celle  fois  se 
dispenser  du  payement  des  500  ducats,  et  m 
lieu  d*or,  il  envoya  des  fruits.  Le  sandacfaak-beg, 
proft>ndémerit  ble$S(^  de  ce  traitement ,  jura  de 
s'en  ven;;er.  Il  rrprést  nia  au  sultan  que,  dans  la 
dernière  ^uene^coulre  \  enise ,  ixonardo  avait 
secondé  secrètement  la  marine  vénitienne,  et 
il  insista  sur  la  circonstance  <|ne  ce  seigneur 
n'avait  pas  été  compris  dans  la  pail(2).  La  re- 
marque ne  fut  pas  perdue  |K)ur  le  conquérant. 
Il  ordonna  ré(|uipement  de  vingt-neuf  vais- 
seaux, dont  îlcimlia  le  commandement  à  1  an- 
cien grand  vesir  Keduk-Ahmed-Paaeha,  délivré 
de  prison  à  la  |a  icred'Iierseksade,  rfçuengràce, 
I  et  nommé  pasc  lia  de  \  aloua  3  .  Les  troupes  ofto- 
j  mânes  débarquèrent    S.  Maura  el  Zanle.  et  ne 

(trouvèrent  aucune  résistance;  car,  sans  atit  ndre 
leur  arrivée,  Leonardo  s^était  embarqué  pour 
i  N.iples  avec  ses  trésors  4  i  :  1 170J. 

la  Mnih'dc  Kciiiitv- Mimcd,  après  avoir  pris 
pnsscssitiii  de  fis  deux  iies,  reciU  aussitôt  une 
dislinalion  plus  hardie  :  elle  devait  opérer  des 
débarquements  sur  les  côtes  d'Italie,  où  jus- 
qiraloi's  aucun  Ottoman  n'avait  mis  le  pied. 
C  elait  une  [lensée  dn  conquérant  de  la  Grèce, 
I  de  vouloir  se  saisir  aussi  del  llalie,  qui  si  sou- 
vent, dévastée  par  les  barbares,  offrait  aux 
Turcs  un  puissant  appftt  de  butinet  de  plaisirs. 
Quatre  siècles  et  demi  s^étaient  écoulés  depuis 
que  des  moslims  avaient  touché  pour  la  pre- 
mière foislescôfesdeLigurieelcelles  de  Parthé- 
nopc  ,  depuis  que  les  alentours  de  (>éncs  et  de 
INaples  avaient  été  occupés  par  les  Sarrasins, 
et  que  l'Italie  avait  été  ravagée  en  même  temps 
au  pied  des  AI|»rs  par  les  Maures,  et  dam  PApo- 
lie,  par  K  s  Arabes.  Maintenant  les  Tnrcss'élan- 
cèrdil  en  Apiilie  sur  les  traces  des  Arabes.  I.  ar- 
dcur  de  conquête  de  Mohammed  élait  encore 
excitée  parles  Vénitiens,  alors  les  amemiade 

(!)  Spandiifîiiio,  p.  6t. 
(2)  //>!</.  ,  p.  62. 

(3;  Diiîs  Si.,iiidiJi;ino,  CiadicamaU). 
(i;  Spaïuiuoiiio,  p.C3.  iAaualacourleriirooique  qui 
se  trouve  dans  Marino  Sanuia ,  ce  ImI  est  placé  en  I47tf. 


Digitized  by  Google 


LIVRE 

FerdinaiM]  d*Ara(rnon;  cirtls  lui  représentèrent 
par  leur  antibaindeur  SélMstieti  Grilfi,  qac 

Rrindrs,  Tnrcnfe  et  Ofiantr,  n\ainU  appar- 
tenu j.ulis  A  IV-mpire  romain  d'orient,  et  (pic 
légiiiiuciueiu  ce»  iionsci^sioiis  devaient  rclourner 
«d  oooqnérttit  de  cet  cinpire.  Une  telle  rtinon 
'  était tiNite-polMa]ite.Kednk-AlinuH],pMcha de 
Valona.  parut  â  la  haulenr  d'Oirante 'le  28 
juillet  i17!)i.  avir  une  (lotte  de  eeiit  vaisseaux 
iuuntée  par  des  jaiiilschares  cl  des  Asabes  \  , 
et,leU  août,Otruute,le  boulevard  de  (I  llaUe, 
contre  le»  Tores,  tombe  entre  lc«  mains  de  ces 
barbares.  lA  encore  ils  so  lix  rèrenl  A  leur  Fureur 
de  destruction,  et  senivri  rt  n'  de  smj;  :  1rs  an- 
tels  furent  renversi^s,  les  baniiirn  s  rio  la  eroix 
souillées  dans  la  poussière,  les  iniajjes  des  sjiints 
bmlées,  les  vaseii  Mcrés  d*or  et  d'argen  t  Fondus  ; 
les  Jeunes  filles  et  les  femmes  oatra^4^  sous 
les  ypn\  de  leurs  niÎTcs  el  de  leurs  ("poux:  les 
enfanis  écrasOs  contre  les  niur.Hlle>:  de  vinj^.l- 
dcux  mille  liabilau:s,duu;ee  mille  furent  massa- 
crés ;  le  commandant  et  révèque  ftireni  sciés  en 
deux;  le  reste  fut  emmené  en  esclavage  (3). 

Avant  m^ine  que  la  flotte  turque  commandée 
par  kednk-Paselia  eut  abordé  sur  la  côte  de  la 
Fouille ,  plus  de  soixante  {galères  sous  les  ordres 
de  Mefllli-Pafldia  avaient  paru  devant  Rhodes, 
car  lef^énîeardent  deMbhammed  embrassaitè  la 
folsia  conquètedu  boulevard  deritalteetcelledc 
rArchijw'l.niiodeit.  parsa  situation. ses  souvenirs, 
par  les  deux  sièges  (pi'elle  soutint  sous  Mo- 
hnimedle  Conquérant,  et  sons  Sulciman,  brille 
d'nn  si  vff  éclat  dans  rhistolre  militaire  des 
Ottomans  et  des  chrétiens,  quMI  faut  nous  arrê- 
ter lui  instant  pour  la  déi  rirr  cl  pour  etcr  un 
coup  d'a  il  siirses  de-stinécs  antérieures. 

Cette  lie,  placée  à  trois  ou  quatre  milles  |;éo- 
graphiqnes.  au  snd-ouest  de  la  côte  d'Asie  Mi- 
neure, au  point  de  séparation  de  !a  mer  if!|;ée 
et  delà  Méditerranée,  formait  (Irjî'i  dans  l'épo- 
que barbare  \\n  anr:eaii  delà  rli;iiiie  de  commu- 
nication entre  la  phéuicic  el  la  Grèce.  Le  nom 
de  Rbodes  (en  grec  la  rose,  en  phénicien  les 
serjpents)  vient  probablement  de  ce  qne  les 


(t)  Ltugier  m  trompe  en  plaçiBt  b  cMmaéi* 

26  juillet. 

(2j  Jakob.  Volaterr.  diar.  roru.,  p.  IQfi;  Itiar.  Par- 
nwMe,  p.  341;  Martao  Saimto,  vite  de'  diicbi  di  Vcn»> 
fia,l.iMi,  p.12ia. 
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Grecs  et  les  Phéniciens  lâ  tronvèrent  couverte 
de  fleurs  et  remplie  de  rqitiles.  Des  colons 

phéniciens,  conduits  par  Cadmus,  élevèrent  à 
Jaly.'isos  un  temple  consacré  à  >'rptune  !  les 
Crétois,sous  ladireclinn  d  Althœnienes,  .s'éta- 
blirent autour  dn  temple,  élevé  à  Jupiter,  sur  la 
montagne  d*Atabyros  (2),  et  leS  Danaidesf^ 
dèrcnt  le  fameux  temple  de  Pallas  à  Lindo8(3). 
Tout  cela  est  antérieur  A  Homère,  qui  con- 
naissait bien  Pile  el  ses  trois  villes  ,  1  . 

Dans  la  guerre  des  Perses  el  des  Grecs,  les 
vaisseaux  de  Rhodes  se  rangèrent  toujours  dn 
riMé  des  plus  forts:  d'abord  Us  grossirent  lei 
flotl  s  de  Xei \è>.  puis  relies  de  Sparte,  puis 
celles  dWtlu  iKs.  Dans  les  dernières  années  de 
la  guerre  du  Péloponèse,  les  trois  villes  de  Lin- 
dos,  Jalyssos  et  Kamiras  se  réunirent  pour 
fonder  en  comunin  une  capitale  dans  la  partie 
^epf^nl^ionale  de  l  ile,  construite  m  amphi- 
lliéàtre,  par  le  nienje  arcliiie(  le  qui  avait  bali  le 
Pirée  et  la  longue  muraille  d'Athènes  (à).  Celte 
ville  de  Rhodo  concentre  désormais  sur  elle 
lliistoire  entière  de  Plie.  Elle  fut  pri.sc  pour  la 
première  fois  par  la  reine  de  Carie  Artemise  II , 
qui  força  les  habitants  à  lui  érijver  une  statue, 
en  .souvenir  de  son  triomphe  [G^.  Des  scru- 
pules religieux  empêchèrent  les  Miodicnt 
de  détruire  ce  monument  de  leur  honte;  plus 
tard,  il.s  se  soumirent  sans  combat  devant 
.Mexandre.  mais  ils  opposèrent  une  résistance, 
fameu.se  dans  i  histoue  des  sié{;es,à  Déiuélrius 
Poliorcète,  filsd*Antigone,  roi  de  Syrie.  C'est 
lâ  que  Démétrins  imagina  la  machfaie  appelée 
helepole. Trente  mi  le  hommes  étaient  employé^ 
aux  travaux  de  ce  si('';;c.  Aj)rès  que  la  pre- 
mière enceinte  se  fut  écroulée ,  les  assiégés  en 
consiroi8irentones«onde,avec  les  matârlinx 
des  théâtres,  des  maisons  et  des  temples;  et, 
cette  seconde  muraille  ruinée,  ils  en  élevèrent 
une  troisième,  (linquatde  députés  des  tUila 
grecs,  et  particulièremenl  des  Éluliens  et 
des  Athéniens,  parurent  dans  les  rangs  de  Dé- 
métrins ,  pour  ménager  un  accommodement  en 
fiiveur  de  Rbodes;  un  traité  ftit  conclu,  sons  la 


(1)  OkMlore,!.  I. 

(3)  ntd.,  1.  T. 

i.T   Sîi  aho  ,  t.  XI T. 
(4  Homrre,  111.,  I.  T  ,  p.  656 ,  «62. 
(5)  Strabu ,  Diodore,  I.  nu. 
<6)  Vitrafe,l  n. 


Digitized  by  Google 


324 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOxMAN. 


condition  que  Hho<les  remeltrait  à  Démétrius 
cent  otajîes,  et  s  enj;a{ifcrait  à  lui  fouroirdes 
secours  pour  ses  guerres. 

En  mémoire  de  cette  brilbnte  réiittance  et  de 
son  soocès,  les  Rhodiens  élevèrent  le  ftuneux 
colosse  de  soixante-dix  ou  quatre-vingts  m^t^cs 
de  haut,  du  poids  neuf  mille  quintaux,  s<)us  le- 
<|licl  les  vaisseaux  entraieQl  dans  le  port,  à 
pleiaes  voiles  (  1  );  commeiicé  par  Ghardes  de  Un- 
dos,  il  avait  été  achevé  par  Ladies,  de  la  mèoie 
ville.  Mais,  cinquante-six  ans  après  avoir  émer- 
vcilU'Ie  monde, il  s'écroula, et, neuf  si«'<  lcs  apr(\ 
ni-ut  cents  chameaux  furent  cbar(;és  de  ses  dé- 
bris ^2).  Si  Rhodes  se  rendit  cél^e  par  ses  mo- 
numents,  ses  artistes  et  ses  écoles,  elfe  ne  Ait 
pas  moins  respi  ctéc  pour  la  sagesse  de  ses  lois 
maritimes  et  la  prudence  de  son  gouvernement 
aristocrati(|uc  ;  ses  Forces  liiendirigées  se  répan- 
dirent sur  toutes  les  parties  de  la  Méditer- 
ranée, oA  elle  ftonda  de  nombreuses  colonies. 

Rhodes,  qui  voyait  dans  les  mis  de  Syrie,  ses 
voisins,  les  rivaux  h>s  plus  dangereux  de  sa 
puissance  maritime,  s'unit  avec  les  Romains 
contre  Antiochus.  Polixenedcs,  banni  de  Rho- 
des, et  accueilli  par  Antiochus ,  qui  lui  donna  le 
commandement  de  ses  flottes ,  se  laissa  vaincre 
par  les  Romains  au  pied  du  cap  de  korykos.  le 
long  de  la  rôle  «l  loiiie  3);  mais  il  vengea  cette 
défaite  par  uue  victoire  remportée  sur  la  flotte 
rhodienne,  près  de  Panormœ,  contre  la  e6te 
de  Carie  (4).  Us  Rhodiens  perdirent  leur  chef 
Pausistrate  .  la  fleur  de  letu'  jeunesse .  et  pres- 
que tous  leurs  bâtiments.  Furieux  d'un  tel  af- 
front que  leur  avait  fait  subir  ce  traître ,  il.s 
équipèrent  anssitAt  vingt  vaisseaui,  qui  se  réu- 
nirent à  la  (lotte  romaine.  On  résolut  en  com- 
mun le  siège  de  Patara ,  qui  bientôt  fut  aban- 
donné, l  es  Rhodiens  fournirent  ensuite  une 
forte  escadre  aux  Humains  contre  Antiochus,  et 
faattkent  la  flottesyrlenne,  sur  laquelle  se  trou* 
vait  Annibal  à  Suda;  ils  prirent  part  aus>i  à  la 
victoire  des  Romains  remportée  sur  les  Syriens 
près  de  Myenesos,  contre  le  promoiiioire  de  Ko- 
rykos, et  décidèrent  le  succès  par  i  habileté  de 
leurs  Dancnivres.  Aprfes  la  paii  imposée  à  An- 


(1)  Sirabo,  I.  iiv;Fiiuc,  L  x\kiT,p.  7. 

<3)  LackWBednctamraucMiipiéeldixqaiMaiii. 

(3)  Tiie  Ijvc  ,  I.  x\«*i  ,  c.  1.5. 

(4)  JàiiL,  1.  xxxTitfC. 11. 


tiwhus  pari..  Scipion,  dts  débats  s'élo\ir«  iit 
entre  Rhodes  et  Euniéiu^  ,  et  les  Romains  ayant 
prononcé  en  faveur  du  roi  de  l'ergame,  les 
Rhodietts  montrèrent  plus  de  froldenr  pour 
leurs  puissants  alliés.  Rome  ne  leur  pardonna 
pas  leur  neutralité  dans  la  guerre  avec  Persée; 
anssi  Rhodes  résista  longtemps  à  Mithridate. 
Dans  la  ^erre  civile  les  flottes  rhudiennes  com- 
battirent tour  ft  tour  pour  Pompée  et  César; 
après  la  bataille  de  Pharsale,  Rhodes  fiennases 
ixirtes  au  parti  de  Pompée  ;  après  la  mort  de 
r/sar,  elle  ne  reçut  pas  non  plus  ses  meurtriers. 
Cassius  1  assiégea ,  y  entra  par  trahison,  et  y 
commit  dWtâiles  euès.  Sons  rempercnr 
Claude ,  elle  perdit  sa  liberté,  parée  que  les  ha- 
bitants avaient  osé  mettre  en  croix  des  citoyens 
romains;  mais  neuf  ans  après,  à  la  fin  de  .son 
règne ,  Claude  la  rétablit  dans  sou  ancien  étaL 
Enfin,  cette  liberté  fut  irrévocablement  perdue 
sous  Vespasien,.  qui  comprit  sous  le  nmn  de 
provinces  romanes  œttetle,  ainsi  que  TAchaïe, 
la  Lycie ,  Ryzanoe,  Samos,  la  Thrace,  la  Cilicie 
et  Comagène. 

Sous  Constantin ,  Itbodes  devint  capitale  du 
Thema  Gibyrlhoptique,  puis  si^dtm  archevè-  ' 
ché,  dont  relevaient  quatorze  évèques.  L1iis- 
loire  byzantine  eite  .surtout  l'Ile  à  l'occasion  de 
la  construction  de  Saint e-Sopliie,  pour  la  cou- 
pole de  laquelle  on  employa  des  briques  blan- 
ches et  légères  fobriquées  i  Rhodes.  Dans  la 
douzième  année  du  rè{;nc  de  Constantin ,  sous 
le  règne  de  Moawia,  les  Arabes  .s'empvarèrent 
de  Rhodes;  et  eest  alors  que  neuf  cents  cha- 
meaux furent  chargés  de  débris  du  colosse.  L.CS 
historiens  byzantins  ne  précisent  pas  Fannée  qni 
vit  partir  les  Arabes  de  Rhodes;  peut*étre  ils  se 
retirèrent  un  an  après  leur  conquête ,  alors  que 
leur  flotte  fut  battue  dans  la  baie  de  Phœniea  : 
du  moins,  cinquaute  ans  après,  Rhudcsétait  re- 
devenue le  lien  de  rendca^voi»  des  vrfsscant 
byzantins  sous  le  règne  de  rempercnr  Anastase. 
I  Dans  le  partage  de  Tempire  grec ,  après  la  prise 
deCcmsiantinople  par  les  <  r()isés,  Rhodes  échut 
,  iiun  prince  italien ,  que  1  ou  u  a  |)Oint  nommé, 
et  passa  entre  les  mains  des  Génois ,  auxquels 
Jean  Cantacuaène,  échanson  de  Fempereur  Jean 
Ducas ,  essaya  de  Tarradier;  oaals,  avec  Tassis- 
tance  de  V  illehardouin ,  prince  d'Achaïe ,  qui 
allait  joindre  saint  Louis  eu  Egypte,  les  Génois 
,  le  forcèrent  à  se  retirer.  Ducas  envoya  ensuite 
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Ifprotosebaste  Théodore,  qui  chassa  les  Génois,  j 
et  rameoa  Rhodes  sous  les  !ois  de  l'erapirc  by-  | 
zantin.  Mais  cette  domination  des  Grecs  fut  | 
pm^Rtre  et  mds  force  ;  le  gouvenieur ,  set- 
SDear  de  la Gnalla,  w révolta,  se  déetara  indé- 
pendant ,  et  en  mùmc  temps  des  pirates  turcs 
ravagèrent  cette  ilo  ,  ainsi  que  celles  de  Chios, 
Samos,  et  autres  dans  l'Archipel. 

Au  milieu  d'une  telle  coiifusiou ,  Guillaume 
de  Villaret,  grand  maître  de  Tordre  deSaint- 
lean ,  prit  la  réscriution  de  chasser  les  Turcs  de 
Rhodes,  de  se  sîiisir  de  l'île  pour  son  compte. 
Son  frère  et  successeur  Foulques  de  Mllarct 
mhnt  le  plan  conçu  par  lui,  avec  l'agré- 
ment de  Qémeot  V  et  de  Philippe  le  Bel;  il  de- 
BHodarinmtilme  à  rempereur grec  Androni- 
cus,  sons  la  condition  de  donner  la  chasse  aux 
corsaires  turcs  (1  ),  ol  d'entretenir  annuellement 
trois  cents  chevaliers.  Comme  les  députés  char- 
gés de  présenter  ces  propositions  A  Gonstanli- 
nople  ne  trouvèrent  pas  un  accueil  fiivorahle, 
les  chevaliers  de  Saint-Jean  enlevèrent  Rhodes 
d'assaut  (2) ,  et  en  moins  de  quatorze  ans  ils 
rangèrent  sous  leur  obéissance  les  petites  Iles 
cnvironDantes,  telles  que  Nisiros,  Leros,  Ksr 
limnos,  Episkopi,  Simia  et  Kos  (3). 

La  partie  importante  de  ces  conquêtes  était 
G)s  ou  Lori|',o,  berceau  «I  Hippocrale  et  dW- 
pelles,  reuomméc  aussi  par  ses  fruits  et  ses 
vins.  Villaret  U  munit  d'un  diàtean  flanqué  de 
quatre  tours,  et  ses  successeurs  décorirent  l'é- 
vècbé  de  Cos  de  magnifiques  constructions 
en  marbre  (4).  Le  port,  autrefois  si  commo<le , 
est  aiuourd'bui  comblé;  mais  le  voyageur  est 
encore  attiré  par  ses  anciennes  inscriptions 
grecques  et  par  son  magnifique  platane,  la  mer- 
veille de  l'Archipel  (5).  Après  Cos  venait  Simia, 
riche  en  vins  et  en  chèvres,  fameuse  encore  au- 
jourd'hui pur  ses  plongeurs;  alors  elle  avait 
des  charpcnticn  qui  construisaient  des  bâti- 
ments avec  une  rapidité  prodigieuse.  Dans 
cette  lie  le  grand  maître  fit  élever  un  phare  du 
haut  duqud  les  habitants  faisaient  des  signaux 
pour  dooiier  avis  à  Rhodes  de  l'approche  du 


(1)  Vertot ,  1.  IV  ;  Pachyinem ,  I.  m  ,c.  80»  Si. 

(2)  Vertot ,  d'après  Bernard  Guido. 

CD  Jbid.,  l.iT.i  1 

(fi)  Vofage  pittoresque  de  CboneuilOoufbcr,  1. 1 


danger.  Episkopi  retomba  entre  les  mains  des 
Turcs  [1321],  leur  fut  arrachée  de  nouveau  |»ar 
le  commandant  (jérard  de  Pino  à  la  tète  d  une 
flotte  de  dix  galères  :  tons  les  hommes  en  état  . 
de  porter  les  armes  furent  massacrés  ;on  vendit 
comme  esclaves  les  vieillards,1es  femmes,  et  les 
enfants. 

Ilélion  deVilleneuve,vSUccesseur  de  Villaret, 
conquérant  de  Rhodes,  répara  les  mors  de  la 
ville,  qnH  fortifia  au  moyen  d*an  nouveau 
bastion  élevé  à  ses  frais,  et  il  assura  les 

moyens  d'entretenir  une  nombreuse  f^nmison 
permanente  à  Rhodes,  ci  dans  les  Iles  en  dé[»en- 
dant  (1).  Dix  ans  après,  le  grand  maître  réunit 
les  galères  deFordre  pour  la  première  croisade 
générale  contre  les  Turcs  avec  la  marine  du 
pape,  de  \  enise  et  de  Chypre,  et  les  alliés  en- 
levèrent Sunrne  a  l'mur-Beg,  seigneur  d  Ai- 
din  |13i:i  .  Le  successeur  d'Hélion  de  Ville- 
neuve, Dieu-Donné  de  Gonm,  chevalier  du 
Dragon,  battît  une  flotte  tur((ue  près  d'im- 
bros  (2),  entoura  de  murailles  les  faiib<)iirf;s  de 
Rhodes  [l'Hil,  et  prolongea  dans  la  nier  la 
jetée  du  port  des  galères  (3).  Les  dépouilles  du 
dragon,  dont  la  mort  loi  iràdut  son  nom,  forent 
suspendues  comme  un  trophée  au-dessus  de  la 
porte  de  la  ville.     grand  maître  Philibert  de 
Naillac,  appelé  devant  Mohammed  lorsque  le 
sultan,  après  la  prise  de  Smyrne ,  eut  détruit 
le  dittean  situé  près  de  eette  ville  appartenant 
a  Tordre,  demanda  pour  cette  place  une  pos- 
session équivalente  à  prendre  dans  les  fitats  ot- 
tomans ,  et  Mohammed  lui  abandonna  le  port 
d'Halicarnasse  ,  dont  Philibert  s'était  emparé 
déjà  an  nom  de  Tordre,  et  quil  avait  protégé 
par  un  château  [14141.  Pour  cetteconstruction, 
le  chevalier  allemand  Pierre  Schlegelhold  eut 
la  barbarie  d'employer  les  ruines  du  mausolée 
d'Artemise  (4).  A  peine  entré  en  dignité  [1437], 
le  grand  maître  Jean  Lastic,  informé  par  ses 
espions  de*  préfets  hostiles  do  sultan  d'Égy  pte, 
éleva  de  nouveaux  ouvrages  de  défense  .5).  Le 
sultan  des  mameluks  déclara  qu'en  vertu  des 
droits  antérieurs  des  Arabes  qui  avaient  pos- 


(1)  Vertot,  I  T,p.  590. 

(2)  Jbid.,  p.  560. 
(9)  ibid. 
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sédé  Rhodes  el  Cbyprei  ces  deux  îles  apparte- 
naient A  r£i7ypte.Uneflotlededii4iuit  galères, 
qui  devait  faire  valoir  de  telles  rét-lamatioDs , 
prit  la  petite  île  de  Castelrosso .  sur  laquelle  les 

chevaliers  avaient  bâti  un  château  ,  et  opëra  un 
débarqucineui  ù  Hhudes  |.2ô  iàeplt'iuhre  14  iU;, 
sans  être  en  état  pour  cette  fois  d*entrepreiulre 
on  sleise  ;  mais  quatre  ans  aprto  [aoftt  1444]  y 

une  armée  é|j;yplienne  de  dix-huit  mille  hom- 
mes prit  terre  a  Hliodes,  ot  atl  nina  la  da- 
raul  quarante  juufii  '•  ses  effurt»  re&tèreul  saus 
résultat  J,. 

Peu  de  teni|M  après  la  prise  de  Gonstantino- 
ple  [  1  iiui] ,  Mohammed  reeut ,  à  Andrinople,  les 
ambassadeurs  drs  in  itiées  de  TArehipel  :  eonuiie 
on  ne  vil  pai  ailie  jiai mi  eii\  aueun  envojc  tle 
Ithode.s,  et  que  Ic^ruud  maUre  u\ail  refusé  le 
tribut  rédawé  par  le  sultan,  la  guerre  fut  dé- 
clarée à  l'ordre ,  el  uuc  Hutte  de  trente  voiles 
ravagea  la  côte  de  C;u*ie,  les  îles  de  Cos  cl  «le 
Hhodes,  enlevant  un  riche  butin  et  de  uon\- 
breux  prisuuuicrSv^y  l  uesecuiidce\j)édilioutul 
dirigi^e  par  l|anwi-Q^,  saiidschak-b«g  deGal- 
lipoli,q«i  parut  avee  une  Hotte  de  ceot  quatre- 
vingts  voiles,  e".  apr^s  rcnireprise  sur  1,csIk)s 
et  Chios,  déjà  racontée  dès  le  cuuiiiieiieeuseiil  du 
règuede  .NUiJiannned,  a.s&iC'gca  vaiueuieul, pen- 
dant viugt-fleux  jours,  le  château  de  Raeheria,  à 
Go»(3X  pnis  fut  forcé,  |iar  leffct  des  uiues  qu'a* 
valent  prati  iuées  les  chevaliers,  à  lever  le  siège 
du  château  de  Siiuia.  et  se  veii)',ea  de  ces  af- 
fruuis  eu  ruva^eaul  U'CU>,Kaiauia:>  cl  Msirus, 
appartenait  à  Tordre.  UsTuEcaftrcnt  une  des- 
cente prés  du  village  d'Arctua®^  *  dans  Tile 
de  Rhodes,  et  iHilevèrent  de  beaux  enfants  des 
deu\  sexes,  l.e  >;rand  ujailre,  Jacques  <le  MilK  . 
alurs  en  guerre  à  latu  ^cuulrelesiu^uuclulvs,  les 
Titres,  cl  misoft  avec  lufn  Véuitieivi,  qui  blo- 
quaient sa  caiiMaW  avec  une  flotte  de  quarantc- 
dçux  galfres,  voulut  négocier  la  paix  avec 
Mohammed  :  d'abord  .  le  suU;ui  refusa  le  sauf- 
eonduil  que  lui  deujjiula  le  prélal  gice  Niuno- 
phjilaVos,  pour  le  <;ouuaand«ur  Sa  couay  J;; 
nais  ensiMl^ev  méditant  d^  la  conquête  de 
Trébisonde,  il  lui  convint  de  voir  régner  le 


(1)  VcruM,l.vi, 

(2)  OUCM.CSMI.p.  181. 

(3)  Jbid. 

\i)  Venoi,  1.11,1».  127. 


calme  dans  l'Archipel ,  et  il  accorda  la  garantie 
réclamée  pour  le  négociateur  de  Tordre.  Le 
grand  maître  Raimond  Zacosta  envoya  le  ma- 
réchal Guillaume,  commandeur  de  Villefran- 
clie,  ae(  um|>agné  de  deux  Grecs,  Uluniicns  de 
nais.>auce,ù  Cuusldniiuuple;  et,  sans  qu'il  tùt 
«luestiott  d«  tribul,  la  première  trêve  des  che- 
valiers de  Saint-Jean  avec  lea  Ottomans  fin 
signée  pour  deux  années  (1)  [1461}. 

Deux  fois  en*  ore  le  terme  si  court  de  la  trêve 
fui  reculé,  avant  qu'une  nouvelle  entreprise  de 
pirates  turcs  vint  alarmer  les  habitants  de 
Rhodes;  mais,  en  1467 ,  trente  galères  débar- 
quèrent sur  l'île  des  trou|K*s  armées  qui  Mfr* 
cag^reIU  les  châteaux  de  Lindos,  lléraelée, 
Drianda,  Catauda,  Arduingclou  el  Neu- 
hourg  (2).  De  nouveaux  armements  de  la  ma- 
rine turque,  destinés  en  apparence  oantre  Rho- 
des, devaient  en  réalité  favoriser  le  plan  de 
conquête  de  l  l.nl  ce  ,  el  les  expéditions  contre 
I  N  cuise  laissaicul  HIukIcs  dans  une  tranquillité 
{msagëre,  mais  qui  u  avait  uulle  garantie.  Lors- 
que, bientôt  après,  la  paii  condne  avee  les 
\én  it  iens  ou  vrit  dTun  antre  oMé  mivasteehamp 
devenu  plus  libre  pour  les  mouvements  des 
I  (iuiies  otiouianes ,  W  grand  maître  Fierre  d'Au- 
bussuu ,  pressentant  le  danger  qui  allait  fondre 
sur  hii,  prit  tontes  le»  amaares  pour  se  préser- 
ver :  déiit,  coroaBC  grand  prieur  d'Auvergne, 
et  un  peu  avant  la  mort  du  dernier  j;rand  maî- 
tre. Jean  d  l  i  sino.  il  avait  élevé  du  crtté  de 
la  mer  deux  tour»  vers  Limouia ,  et  une  troi- 
sième vers  Sahile>Mav|fneritc  ^3);  maintenant , 
par  des  lettres  solenodies,  adressées  à  tons  les 
grands  prieurs  (4) ,  il  ai^a  tous  les  cheva- 
liers ;i  Khoiles.  pour  venir  défendre  le  bouf»*- 
\arti  de  la  reli}',iuu.  Mohammed  envoya  un  es- 
j  piou ,  .suus  le  titre  d'ambassadeur  au  nom  de 
son  fils  Dechem,  gouverneur  de  Karamanie: 
j  1    renégat  grec  Démétrius.  Sofian  apporta 
I  l'offre  d'une  paix  définitive,  soiïs  la  eondifitm 
I  d'un  tribut  annuel.  I.e  ;;rand  maître,  bien  iu- 
ftM'tcé  p;ir  ses  espions  rie  Constant iuople  que 
tontes  er»  démarches  nYtaioilr  que  ruses, 
nwyens  détournés  de  gagner  du  temps  pour 


(1}  Vn  M,  p.  131. 
(2)  Jbtd.  ,1.  VII ,  U  II,  p.  141. 
(3;  /Ail/.,  I.  tu ,  I.  Il ,  p.  iiii. 
:4)  /bit!.,  iMde  Boiio,p.  MO. 
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compléler  lesarmenieiits,  feignit  de  croire  aux 
paroles  de  renvoyé;  et ,  afin  d'assurer  la  roule 
de  ses  chevaliers  ippelés  d*Earope,  Il  demanda. 

de  son  càté  que  les  Ottomans  se  d<^$islaMeilt 
fie  letir  rt'cl.inMfinn  du  Irihul,  et  lui  laissassent  : 
uu  délai  de  Irnis  nKtis  pour  rerneillir  les  opi-  ' 
,  nions  de  Rome  cl  de  la  chrélicnié.  l.e  renégat 
vint  one  seconde  fois  repradaire  la  demande 
d'une  somme  annuelle,  sous  Ic  nom  moins  dur  | 
de  pr(^s«'nt  :  le  };iand  m;iitre  rejeta  retfecondi-  ! 
tiun  aviT  la  nifme  Fermelé;  I  on  n'en  ronriiit 
pas  moins  une  trêve  garantissant  la  liberté  du 
commerce,  et  qui  ftit  eonfirmée  par  on  second 
ambassadeur  tore  (1). 

Se  fiant  peu  à  ec  Iraiff'Je  {yrand  m.iîfre, 
dans  la  prévision  d'hostililés  prochaines,  con- 
clut la  paix  avec  le  sultan  d'K;;3  pte  et  avec  le 
prince  de  Tnnb  [88  octobre  1479],  ayant  soin 
de  stipuler  avec  celui-ci  la  facolté  d*expcn1er 
trente  raille  mesures  de  ;;r;iin.  en  eus  de  be- 
soin ('I'.  Dans  le  chapitre  de  Tordre,  nfi  se 
trouvaient  de  nombreux  chevaliers  accourus  I 
d*Eorope ,  l'on  confia  an  grand  maître  à  Funa- 
nimité,  et  sans  réserve,  Tadministration  des 
fonds  et  la  conduite  de  la  jjtierrc  pendant  la 
durée  de  ror;!f',e  qui  allait  assaillir  Korflre.  ' 
D  Aubussou  choisit  pour  ses  premiers  soutiens 
le  maUrf!  de  lliûpitai ,  ramital ,  le  ebaneeller  et 
le  trésorier  de  Tordre  ;  nomma  le  grand  prienr 
de  Brandeburjç ,  Rodolpiie  de  Walenherf; . 
n(^ral  de  la  cnvn'n  ie:  son  propre  frère.  Antoine 
d'Aubusson,  vicomte  de  Monteil,  commandant 
supérieur  des  troupes,  et  prit  aussitôt  les  me- 
sures nécessaires  pour  déoonvrir  les  ouvrages 
extc^rieurs ,  en  rasant  les  éf^llsea  de  Saînt-An- 
toitie  ef  de  \  lîie  n.urie-rte-l'hiiereniof;,  plaef-es 
sur  des  hrndeirrs  hors  de  la  ville.  Mch  inmed,  i 
averti  de  ces  dispositions,  et  .sans  atlendrc 
radièvenjent  de  ces  (fféparafifii,  envoya,  vers 
la  fin  de  rantonme,  son  amiral  ftlesili^aficha. 
avec  nne  petite  escadre,  pnnr  obstTver  l'état  i 
des  chosrs  à  lîliodes.  Mesih-l'ast ha  jefa  Fautre  ' 
en  face  du  château  de  F.iuo,  mil  à  terre  quel- 
ques troupes  de  sipodiis  ;  mais  le  prienr  de  Bran- 
deborg  les  força  bientôt  à  se  rembarquer.  Alors 
l'amiral  turc  alwrda  à  1  ilo.  Ile  voisinr  ;t|)par- 
icnant  aux  cheyaliers,  mise  par  eux  en  bon  état 


(t)  Verloi,  I.  VII, (.  Il ,  p.  lt>J-ltiâ. 
C2}  Md^  p.  107. 
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de  défense,  .s<î  flattant  de  surprendre  le  châ- 
teau :  trompé  danii  son  espoir,  il  se  relira  dans 
lâ  baie  de  Pbyskos,  aujourdUifi  Pénika,  Afin 
d'y  attendre  le  printemps,  et  l'arrivée  de  la 
{grande  flotte  de  Coii-fanlinople.  Vers  la  fltl 
d'avril ,  cet  amiral  mit  à  la  voile  des  Darda- 
nelles, se  dirit;eant  sur  la  baie  de  Physkos,  atiu 
de  prendre  les  trottpcs  de  détorqaennnt  rCd> 
nies  en  celleu,  et,1e  33  mal  1480,  oentàDisanie 
hAtiments  ttircs,  grands  et  petits,  parurent  de- 
vant Rhodes. 

Les  princijKiux  iu.sti(;atcurs ,  les  instruments 
les  plus  actifii  de  cette  entreprise  de  Moham- 
med contre  Rhodes,  étaient  trois  rebj^ats, 
dont  chacun  présenta  au  sultan  un  plan  des 
fort ifi(  niions,  et  (jiii  finirent  tous  trois  par  une 
mort  dijfiie  de  leur  trahison:  le  premier,  An- 
toine Meii(;aIio,  noble  grec  de  Rhodes, avait 
espéré, en  afcgnrant  sa  ftri,  ressaisir  les  bienk 
qu'il  avait  dissipés  :  le  second ,  Démétrius  .^o- 
fian,  natif  de  iNégrepont,  avait  été  employé 
comme  ambassadeur  de  Dschem,  auprès  du 
grand  maître.  On  raocuMit  de  m^ie  et  de  pas- 
sion pour  les  sciences  occultes  ;  enfin  le  dernier 
était  un  Allemand,  appelé  romminiément  maî- 
tre Geor;yes.  très  versé  dans  les  mathématiques, 
et  ayant  surtout  une  (;rande  pratique  de  Par- 
tillerie.  Jadis,  il  avait  habité  Rliodes;  mais,  • 
étabU  depuis  un  certain  temps  à  Gonstantino-  *' 
pto,  avec  sa  Femme  et  ses  enfants,  il  était  entré 
au  sen'ice  du  sultan  ,  qui  le  comblait  de  bien- 
faits. Ces  trois  renégats  avaient  maintes  fois 
présenté  A  Taniiral  de  la  (lotte  la  conquête  de 
Rliodes  comme  facile ,  parce  c|ne  les  ouvmigea 
étaient  ruinés  et  manquaient  de  défenséUM, 
(|uc  la  {garnison  n'avait  ni  munitions  de  guetté , 
ni  approvi  ionriemeiits  de  bouche,  et  iMesih- 
l'ascha  Us  coudiii^it  devant  le  sultan ,  auquel 
ils  remirent  leurs  plans  des  Ibrtlfleatloffs.  Gelnl 
de  l'Allemand  fut  trouvé  le  mclflcai*,  et  C'est 
d'a[)rt>s  s(m  étude  que  fut  disposé  le  siège, 
I  n  examen  attentif  et  minutieux  des  murailles 
cl  des  boulevards  de  Hhodes,  lait  il  y  a  trente- 
trois  ans  ,  permet  de  donner  la  dea^pckMf  éu 
lieux ,  avec  les  rectifications  néceasairés  pMir 
rendre  plus  exact  le  plan  de  ce  tm^fat  alle- 
mand. 

A  la  iH)iutc  la  plus  septentrionale  du  THe  est 
située  la  capitale  du  même  nom.  Deux  langue* 
de  terre  qui  s*avancent  dans  la  mer,  en  se  rtf< 
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courI)ant  aux  extrémités,  forment  un  port  sûr, 
vaste  et  commode,  que  Ton  a  bien  fortifié;  une 
digue  artificielle  sépare  le  bas.sia  destiné  aux 
barques  de  Ui  rade  des  grands  vaisseaux.  La 
langue  de  terre  de  gaudie  en  entrant  se  trooTe 
en  dehors  des  murs  de  la  ville,  et  c*est  à  son 
extrémité  seulement  que  s  eli-vt'  une  tour  appe- 
lée la  tour  (les  Anges.  I^i  lanjjue  de  terre  oppo- 
sée ,  en  se  recourbant  pour  se  rapprocher  de  la 
tour  des  Anges  et  former  rentrée  du  port^  est 
comprise  dans  Tenceinie,  et  à  son  extrémité 
même  s'élève  la  plus  fameuse  et  la  plus  impor- 
tautc  (les  tours  de  liliodes,  qui  Fut  fortifiée  d'a- 
bord par  les  Arabes,  puis  par  les  chevaliers  de 
Saint-Jton,  qui  la  consacrèrent  A  saint  Nicolas. 
G^est  pour  cela  que  les  Tores  rappellent  encore 
aujourd'hui  tour  des  Arabes,  et  les  chrétiens 
tour  de  saint  >i(  (>las.  Desdeux  e6tésdeslanj;ucs 
de  terre  forment  le  port,  et  a  Textérieur,  le  ter- 
rain s*écarte  ;  à  gauche  il  s'enfonce  pour  for- 
mer une  baie  qnl  est  sablée;  mais  à  droite  ses 
courbes  se  développait  et  tracent  un  second 
port  bien  r/'j^ulier.  appelé  le  [>ort  des  i';;alères  . 
dont  l'entrée  est  prolt  j^ée  par  des  ouvrages  de 
défense  ;  à  la  pointe  niéme  de  la  langue  de  terre 
il  y  a  une  toor,  et  snr  la  cMe  en  Ace  s'élève  le 
diâteau  de  saint  Elme.  Au  fond  du  {Xirt  princi- 
pal se  dressent  de  doubles  nuirailles  au  point 
même  où  s'arrête  la  mer  ;  mais  derrière  le  port 
des  galères  C!it  un  espace  occupé  par  un  fau- 
bourg en  dehors  des  fortifications  :  c*est  là  que 
se  trouve  aqjourd'hui  la  résidence  du  gouver- 
neur. Comme  dans  ce  sii'jye,  il  n'est  pas  ques- 
tion des  sept  Ixisiious  dont  la  défense  avait  été 
confiée  à  des  chevaliers  de  sept  nations  diffé- 
rentes ,  non  plus  que  des  portes  de  la  ville ,  nom 
nous  abstiendroDS d'en  parler  ici,  nous  n^ser- 
vantdVn  faire  mention  A  l'oec  asion  du  second 
sîéçe.  Maintenant  il  nous  Faut  seulement  indi- 
quer les  hauteurs  situées  en  dehors  de  la  ville , 
et  qui  tiennent  une  place  dans  lliistoira  du 
siège. 

Phileremos,  colline  bien  boi.sée ,  d'un  aspect 
séduisant,  .s'élève  à  une  demi-lieue  au  nord;  on 
la  nomme  aujourd'hui  Sunbullu  (  couverte 
d'hyacinthes  ).  L'image  delà  mère  de  Dieu,  ob- 
jet d'un  culte  particulier  dans  celte  retraite , 
avai  t  été  transportée  dans  la  ville  avant  le  siège. 
A  une  lieue  fi  l'ouest,  à  peu  de  distance  de  la 
mer,  le  terrain  monte  ^radueUcmeni  pour  lur- 


mer  la  colline  de  Saint-Étienne  au  pied  de  la-  ' 
quelle  la  flotte  ottomane  vint  jeter  l'ancre; 
malgré  la  vaillante  résistance  de  la  garnison 
du  fort,  les  mosUms  débarquèroit  leur  artille- 
rie et  leurs  troupes  qui  se  retranchèrent  aussitôt 
sur  la  hauteur  et  tout  aniotur.  Deux  jours  après 
ils  établirent  trois  énormes  canons  au  pied  des 
murailles,  à  un  endroit  où  se  trouvait  une  église 
consacrée  à  Saint-Antoine ,  et  les  pointèrent 
contre  la  tour  de  Safait4)lioolas.  L'artillerie  était 
dirigéé  par  maître  Georges,  le  seul  des  trois 
renégats  qui  vécftt  encore ,  car  Melijîallo 
avait  été  einf>()rté  plein  de  vigueur  encore  [lar 
une  indisposition  accidentelle  pendant  la  tra- 
versée. Démétrius  Sofian  était  resté  parmi  les 
morts  dans  une  escarmoudie  les  premiers  jours 
du  siège.  Quant  à  maître  Georges,  il  devait 
trouver  aussi  sa  digne  récompense.  Prenant 
l'apparence  d'un  dé>ierteur  repentant,  il  sa- 
vant au  pieds  des  murailles,  demandant 
qu'on  le  laissât  entrer.  Conduit  devant  le  grand 
maître,  il  fit  publiquement  l'aveu  de  sa  cri- 
minelle apostasie,  et  protesta  de  son  profond 
repentir  ;  mais  à  cette  déclaration  il  joignit  la 
peinture  la  plus  vive  des  forces  des  assiégeants 
et  de  leur  artfllerie  irrésistible.  Il  prétendit  que 
les  Turcs  avaient  là  une  armée  de  cent  mille 
hommes,  avec  .seize  canons  de  dix-huit  pieds  de 
i  long  lançant  des  boulets  de  neuf  i'i  onze  palmes 
de  circonférence.  Le  grand  maître  plaça  le  dé- 
serteur sons  la  garde  de  sfat  soldats  qui  de- 
vaient observer  attentivement  tous  ses  mouve- 
ments, et  lui  donna  le  commandement  d'une 
batterie  à  son  choix  sur  les  remparts.  Déjà  les 
Tm'cs  avaient  fait  plus  de  trois  cents  décharges 
«mire  hi  tour  de  Saint-Nicolas  qui ,  dn  o6té  de 
la  terre,  était  largement  ouverte;  roaisle  grand 
maître  fit  fermer  la  brèche  par  de  nouveaux 
fossés  et  une  muraille  de  bois ,  confia  la  défense 
de  ce  point  au  commandant  Carelti,  de  nation 
italienne,  fltoocuperparderfaiteiterleetdela 
cavalerie  le  rempart  qui  conduit  de  la  tour  de 
Saint-Nicolas  vers  celle  de  Saint-Pierre  dans  la 
partie  inférieure  delà  ville,  et  ordonna  d'enfon- 
cer des  planches  garnies  de  pointes  de  fer  dans 
les  parties  moinscouvertespar  les  flotsdelamer, 
querenneroi  aurait  pu  se  hasarder  à  traverser 
à  gué.  Ija  première  attaque  sur  la  tour  que  les 
Turcs  tenti'rent  avec  des  transports  amenés  de 
labaiedeSainl-Étieune  échoua  couiplélemcni, 
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et  après  une  perte  de  sept  cents  morts»  ils  le  re- 
tirèrent. Le  grand  maître  rendit  j^râce  à  Dieu 
dans  l'éjîlise  où  l'on  avait  placé  rima(îe  de 
Wolrc-Damo  de  la  reliaite.  I>e  jour  suivant 
Mesih-Pasclia  chaugea  boii  pian,  porta  l'^ltaque 
du  côté  de  terre,  et  fit  battre  le  quartier  des 
joili  par  huit  gros  canoiu.  La  neuvième  pièce 
fut  dirigée  de  rextrcmité  de  la  digue  contre  les 
moulins  à  vent  places  à  l'autre  bout.  Aussitôt 
les  assiégéi»  rasèrent  les  maisons  des  juii^,  et 
employèrent  les  matériaux  à  élever  un  second 
mur  intérieur,  que  le  erand  mettre  ilt  coo- 
Trir  par  un  fossé ,  et  qui  servit  de  nouvel 
ouvrage  avancé.  Chevaliers  et  paysans,  ci- 
toyens et  marchands,  fanmes  et  jeunes  filles, 
tous  apportèrent  des  pierres,  du  bois  et  de  la 
cbam,  et  poussèrent  avec  une  ardeur  cartrème 
les  travaux  intérieurs,  tandis  que  le  canm  ton- 
nait oontre  Tenceinte  extérieure  avec  un  fracas 
si  épouvantable,  que  le  son  t  ut  cntcuflu  à  0)s, 
ft  cent  milles  à  louest,  et  jubqu  à  Castelrusso  à 
cent  milles  à  rcst. 

Des  bombes  furent  lancées  dans  la  ville,  mais 
caus(Vent  peu  de  mal  aux  h.ihit.mts  :  car 
les  femmes  et  les  enfants  sïiaietit  réfugiés 
dans  le  château,  où  les  projectiles  uc  tombaient 
que  rarement;  et  la  ^aniison  savait  fort  bien 
s'en  garantir  dans  les  caveaux  des  églises  et  les 
ca.semalcs.  Les  Turcs  tentèrent  dés  lors  la  se- 
conde attaque  sur  la  tour  deS^iint-Mcolas,  au 
nioj  en  d  uu  pont  de  batclels  qui,  assez  large 
pour  que  six  bommes  pussent  passer  de  front, 
commençait  i  partir  de  Tangle  de  la  bmgnede 
terre  où  se  trouvait  la  chapelle  Saint-Antohie , 
et  alleignail  la  tour  de  Saint  -  Nicolas.  Ce 
moyen  était  indispensable ,  parce  que  la  tou- 
relle et  même  ks  murailles  étaient  inaccesaiblcs 
du  c6té  de  la  mer.  Au  mogren  d*un  câble  Axé 
an  pied  des  murs  de  la  tour  par  une  ancre, 
les  Turcs  étaient  parventis  ;>  faire  remonter 
le  pont  jusqua  ce  point  au<|uel  il  touchait. 
Mais  dans  la  nuit  le  matelot  anglais  Gervasias 
Roger  plongea  dans  la  mer,  détacha  Tancre, 
et  le  pont  descendit  avec  les  flots.  Les  Turcs 
le  remorquèrent  avec  des  barques,  s^appuyèrent 
a  la  digue,  et  dans  la  nuit  orageu.se  du  19  juin, 
ilstoitèreut  un  assaut  en  r^le  sur  la  tour  Saint- 
Nicolas.  Les  batteries  Arent  on  feu  terrible  des 
deux  ciMés  ;  le  pont  de  bateaux  se  rompit;  les 
assaillants  fiirentengionUsavecquairecbaloapes 


canonnières,  et  les  radeau  d*àbordage  tarent 

en  partie  incendiés.  Dqwisminnit  jusqu'à  dix 
heures  du  matin  la  lutte  se  prolongea  sanglante 
et  acharnée.  Knfin  les  Turcs  se  retir»'>rrnt  avec 
une  perte  de  deux  mille  ciuq  cents  hommes , 
parmi  lesquels  se  trouvait  Suleiman,  sand- 
sctaak-beg  de  Kaatemnni. 

Repoussé  dans  cette  attaque,  M»'sili-Pas(  lia 
diri}^«M  maintenant  tout  l'effort  de  son  ariillcric 
contre  la  partie  de  la  ville  se  rattachant  à  la 
tour  de  Safnt<Nieolas  contre  laqnèllell  venait 
d*échooer;  trois  mille  cinq  cents  boulets  fi- 
nirent par  ouvrir  une  large  brèche  au  bastion 
des  Italiens  et  au  quartier  des  iuifs.  I.es  assiégés 
établirent  une  nouvelle  machine  qui  lançait  des 
quartiers  de  roc  énormes  sur  les  batteries  en- 
nemies, et  que  par  ironie  on  appela  le  tribut. 
On  la  chargeait  en  partie  avec  les  éclats  des 
boulets  de  pierre  jetés  par  l'ennemi ,  en  par- 
tie avec  les  fraj;ments  de  roches  dont  les  as- 
siégeants comblaient  le  fossé ,  et  que  Ton  reli- 
rait au  moyen  de  conduite  aouterrsîns,  en  sorte 
que  les  Turcs  ne  ponv^ent  s'expliquercomment 
ces  fos.sés  remplisse  vidaient  toujours.  On  porta 
aussi  sur  le  rempart  du  sonire,  de  la  poix  et 
d'autres  matières  iutlammables,  des  sacs  rem- 
plis de  fer  haché  et  de  pondre  que  Ton  devait 
jeter,  des  masses  de  pierre  arrondies  que  Ton 
devait  faire  rouler  sur  l  ennenii  Pierre  fl  Au- 
busson  fit  aussi  amener  devant  lui  maître 
Georges,  et  lui  demanda  des  conseils  et  son 
concours  dans  cette  pressante  nécessité.  Celui- 
ci  iNToposa  une  nouvelle  catapulte  qui  devait 
détruire  tous  les  o»ivrages  de  rennenii.  Mais 
comme  les  projectiles  lancés  [)ar  cette  machine, 
au  lieu  de  tomber  sur  les  batteries  des  Turcs, 
frappaient  les  murs  de  la  vOle,  on  soupçonna 
de  plus  en  plus  qne  le  traître  était  toiqours 
d'accord  avec  l'ennemi ,  et  l'on  fut  confirmé  dans 
cette  idée  par  les  aveux  que  lui  arracha  la 
torture.  Innocent  peut-être  de  cette  seconde 
trahison  doai  il  était  accusé,  Georges  trouva 
sur  la  potence  le  châtiment  si  bien  mérité  par 
la  première.  Il  en  fut  peut-èCrsde  même  de  la 
culpabilité  d'un  déserteur  suspect  qui,  appli- 
qué à  la  question  dès  le  commencement  du 
siège,  déclara  que,  sur  Tordre  de  Mesih-Pascha, 
il  avait  formé  le  projet  d'empoisonner  le  grand 
maître. 

Mestb-Pascba,  vofant  le  peu  de  succès  de  ses 
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attaques,  envoya  un  Grec  au  grand  maître 

pour  n^fiffM'ior  la  capitiil.ilion  :  mais  ce  mpss;i- 
ger  revint  siuis  avoir  pu  rien  eiHamer.  l^a 
fureur  de  Mesih-Pascha  fut  d'autant  plus 
gnaét  que  aon  avarice  et  sa  convoitise  le  poos* 
saient  A  soustraire  ft  Tannée  le  riche  batin 
qu'elle  se  pronietf  lif ,  et  à  le  n'server  exclusive- 
ment pour  le  sultan  et  pour  liii-iiuVue  Des  or- 
dres furent  duanés  pour  un  nouvel  assiuit,  et 
dans  le  camp,  en  poMia  la  promesse  du  p'iWiQe. 
Outre  les  préperatll^  ordinaires,  les  Turcs  se 
pourvurent  encore  de  sacs  |»oor  met  Ire  le  butin, 
de  cordes  pour  attacher  les  jeunes  fiîirs  et  !es 
beaux  garçons ,  et  de  buit  mille  pieux  |>our  em- 
pdar  tous  tes  chevaliers  et  les  soldats.  Le  camp 
turc  retentil  des  crisd*^Jto^/et  denenaees  de 
mort  pendant  toute  la  nnit.  La  veille .  huit  ea- 
nons  avaient  fait  un  feu  continuel  sur  le  quartier 
des  juife,  et  il  avait  éu' iujpo^siblc  de  réparer 
pendant  la  nuit  celte  partie  de  murailles  en- 
tifeienMBt  ndnée» 

LcTcndredi ,  *ig  juillet  leméme  jonr 
que  la  flotte  turque  ofx^rair  un  débarquement 
sur  Otrante,  au  lever  du  soleil,  un  mortier 
donna  le  signal  de  l'assaut ,  et  les  Turcs  s'élan- 
cèrent avec  ue  hnpétnMlté  irrésistible  snr  les 
ruines  des  remparts.  Deux  mille  cinq  cents  œos- 
lims occupJTpnf  la  br«Vhe,  et  derrière  etJt  toute 
Tannée,  forte  de  quarante  mille  hrHTmics,  se 
pressait  sur  les  fossés,  sur  la  plage,  et  auiour  de 
lavWe.  On  combattu  des  deux  côtés  avec  lapins 
[grande  vltui»  les  assaillants ,  dit  Seadeddin, 
s  »'lanet^rent  comme  des  lions  déehalnés  sur  leur 
proie;  elles  assifjçés  selon  !  expres><i<>n  de  Brei- 
deobacb,  Intlcreut  cumiiic  les  .Maehabées  pour  la 
religisoell»Iib(r»é.Déj»rétendarddttKapudm- 
Paschaétaitplantésiirlcscréneaqxdfespereparts^ 
dt'|à  quatre  Miellés  aidaient  les  assaillant.s  ;> 
dese»'n(ire  de  vin,'^^!  pieds  de  haut  dans  le  quar- 
tier (ksju»fe ,  Iwsque  ÎWesili-Pascha,  ip>i  rejjar- 
d«l  la  vWe  comme  noqnîse,  fit  proclamer  par 
doftcrieuffs  sur  te  rempart  que  le  piNaffe  n*éiait 
pas  accordé .  que  le  trésor  de  Rhodes  apparte- 
nait .tu  sultan.  A  l'insfaitt  se  i-ef'n>if!if  TardfMir 
des  motilimci^  krii  troupes  qui  se  h  ouvaien»  en 
dehors  de  la  btiche  reftisèreni  d'svawer  puer 
soutenir  cellmqni  avaient  eseaMi  le  rempart, 
et  ces  dernières  FureM  re|K>ussées  par  les  che>- 
valiers  ranr^i^  vu  h  iiai'le  aux  pieds  des  mors. 
Les  as&iégés  à  leur  tour  av  servirent  ûa  éclici- 


les  des  Turcs:  le  {;rand  matire  monta  sur  Tune 

d'elles;  et  la  position  enlevée  par  l'ennemi  fut 

reprise.  I.a  lutte  la  plus  aeh;irnée  se  prolon{;ca 

durant  deux  heures  ;  les  1  urcs,  forcés  de  céder, 

abandomièrent  leur  drapeau  avec  nn  grand 

nombre  de  morts,  lie  peuple  attribua  ce  cbaii- 

{reme  it  subit  du  m^uveuient   de  Tassaiif  à 

..... 
une  terreur  panique  causée  par  lappanlion 

d'une  croix  d  or,  d'une  vienne  rayonnante,  ar- 
mée d'un  bondier  et  d*une  lance,  et  tfoo  cham- 
pion céleste ,  entouré  d'un  cortège  lumineux ,  â 
la  place  ofi  les  hanniîres  des  seigneurs ,  de  la 

i  vierge  et  de  saint  ,lean  étnient  plantées;  mais 
c'était  véritablement  le  retrait  de  la  pr(Mnesse 
du  pillage  (|ui  avait  diassé  tes  Turcs.  IjCs  histo- 
riens oitonum»  s^accordent  tons  à  dotmcr  IV 
varice  du  pascha  et  Tardeur  de  Tarmée  pour 
le  butin  eoinme  les  causes  [trincipales  de  la  dé- 
faite; mais  (^oursin,  \  ict -chancelier  de  l'ordre, 
se  tait  sur  cette  circonstance,  pour  ne  pas  ob- 
scurcir te  gloire  des  chevalters.  Trob  mfltectnq 
cents  cadavres  qui  couvraient  les  brèches  et 

'  les  Fossés  furent  bridés;  pendant  le  siège,  qui 
dura  trois  mois ,  les  Turcs  perdirent  neuf  mille 
iiHH-is,  et  comptèrent  quinze  milte  blessés.  An 
moment  oâ  Hs  cmbarquatent  les  soldas  et  les 
troupeaux  enlevés  dans  te  pays»  arrivèrenr  deux 
h.^tiiren's  n  ipolitains,  envOfés  par  le  mi  Fer- 
dinand au  secours  des  Chf^aîîers,  et  apportant 
l  aouonce  d'une  e.sciidre  armée  par  le  pape.  Les 

•  galères  iorqneo  voohirent  leur  disputer  le  pas- 
Sc^ge:  \\m  des  vaisseaux  napolitains  Ait  trés- 

I  nsd'raîié  av:»n»  de  pouvoir  gagner  le  port; 
l'autre  se  fit  jour  vie?wiensnnent  ;>  travers  tou- 
tes les gal*;res  ennemies,  qui  perdirent  leur  com- 
mandant. Mesih-RMcha  ramena  les  restes  de 
rarmée  vers  la  baîe  de  Phfsfcos,  ftt  une  vahie 
tenta'  ivesur  le  fort  de  Peiroiiiond'IlarMarnasse; 

;  np[)i!rfe!!a'?t  aux  dievalfers.  et  regagna  triste- 

j  II  ent  Constant rnople;  [à  il  perdit  sa  dignité  de 
piMchn  à  trois  queues,  redescendit  an  rang  de 
sandsrhak'beg ,  et  fbt  envoyé  à  Galipoli.  Il  fht 
remplacé  sur  la  liste  des  \esirs  par  Vagnesia 
'Ischelebi.  qui  avait  pisq^t'alors  rtMm  il  es  emplois 
de  juge  U»;  l'iMniH  e  d'Anatoli ,  et  de  celle  de 
Rtfî^  Dès  loroce»  fbnelionefiirentsépurées: 
la  place  de  juge  de  Tarafiée  die  Rundli  ffâc  een- 
férée  au  mollah  Miisxliheddin  Kastelani;  te 
nioliiih  Radwl'  ri.isans.îdedwi  r>rononeer  sur  fes 
délits  des  troupe;)  d  Auatoilt.  JDauij  cette  même 
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année  du  .siéj;e  de  Rhotlos ,  moururent  l  un  des  t 
plus  fameux  Iq^istes,  et  1  ua  dc«  plus  iUu&tres  i 
tdMiehs  du  règne  de  MolianiMd  :  lenoUah 
C3MMKW  élail  Tastcur  des  Pertes,  ouvrage 
fondamental  de  la  jurisprudence  ottomane  (1); 
kutbeddin-Atlarsade  était  un  des  plus  célci  res 
dùciples  du  scheich  Ak$cbeiiis(il<liu .  qui  avait  i 
tnmé  le  tombeau  d'Ejub  au       de  GoD8taD-  l 
tiBople.  Celte  «uaée  1480  cet  aussi  maïquée 
l>ar  l'abolition  de  la  digûlédeNakibiil<-Eichffaf 
(chef  des  émirs  ■2\ 

Au  priiitemjKs  suivani .  les  étendards  du  sul- 
tan furent  pl^iutés  sur  ia  côte  ai>iaiique ,  comme 
signe  d*uue  cipéditioo  co  Asie,  8SM  fue  le  but 
tm  Ml  eomitt  de  rarmée,  car,  suivait  sa  rnu- 
tume,  le  conquérant  ne  diSrlara  pis  celte  fois 
encore  quels  étaieut  ses  desseins.  Ainsi  Ton 
iguorail  si  la  campagne  «eraii  dirigée  contre  le 
8idtaiidT.i;ypie,  ou  contre  Rhodes  pour  aOer 
efFacer  la  taebe  Faite  aux  amies  ottomanes  par 
la  levée  du  sicj^e.  l/armée  s'.ivanea  deSkutari 
vers  Gehise:  ai  rivée  à  Chunkiar-Ts»  hairi  prai-  j 
rie  impériale;,  entre  ces  deux  villes,  elle  fit 
halte.  Le  anta,  dont  la  santé  était  chaneelanle 
dcpnia quelque  temps,  avait  espéré  la  rétablir 
au  moyen  d'une  nouvelle  conquête;  mais  il  hii 
fallut  s'arrêter,  et  il  rendit  l'Ame  ruHi  loin  du 
tombeau  d  Annibal,  le  jeudi  3  août  14^1 ,  dans 
laircntiénae  année  de  son  règne,  etlactai- 
quante-deuKième  de  son  âge,  laissant  le  monde 
dans  rincertitude  sur  la  direction  de  sa  der- 
nière expédition.  I.e  titre  de  coi»qiiérant  |Mr 
lequel  1  hislorieu  ottomau  le  dislinjjue  des  au- 
tres sultans  lui  appartient  plu»  qu'à  tous,  car 
il  conquit  la  ville  desCésan,  la  résidence  des 
sultans,  et  il  étendit  Fempire  dans  toutes  les 
directions.  Les  écrivains  européens,  à  l'imita- 
tion de  Spandugino,  ont  exagéré  l'éteaduede 
ses  conquêtes,  et  la  grandeur  de  ses  plans. 
Mohammed,  disent-ils,  a  conquis  dem empires, 
quatorze  royaumes,  et  deux  cents  vîOes«  et  pour 
earactériser  son  j-.énie ,  l'on  écrivit  ces  paroles 
>urson  tombeau  :  «  Ma  pensée  était  dt  soumettre 
Rhodes,  et  de  subjuguer  rorgueilleusc  Italie  3  .  ■ 
Il  conquit  à  la  vérité  les  deux  empires  de  Bjr- 


(i  )  rxtimitution  et  adiuinulralioD  de  l'einpir«  «UOOMB» 
1. 1 ,  p.  il 

(2)  Mouradjpa  d'Obwon,  I.  iv,  p.  â62. 

(3)  i>paQdiii}iiiv  ,  p.  W. 


zancc  et  deTrébisonde,  et  plus  de  deux  cents 
villes,  si  l'on  veut  compter  tous  les  bourgs  des 
pays  par  lui  soumis  ;  mais  quant  aux  royaumes, 
on  a  augmenté  le  nombre  de  moitié:  car  outre 
la  Servie,  la  Bosnie  et  l'Albanie,  ce  nom  ne 
peut  {',uéiv  être  applirpié  qn';'i  la  Moldavie  et 
à  la  Morée;  en  Europe,  â  Kaslemuni,  et  à  la  ka- 
ramanie  en  Asie.  Pow  compléter  les  sept  autres 
royaumes,  il  Amdrait  donc  considérer  comme 
tels  les  ttes  de  Négrqxmt ,  Cephalonic ,  Les* 
Ik>s,  Lemnos,  Tenedos.  Imbros  et  Thnsos. 
Quant  h  l'inscrip'ion  du  tombeau  ,  elle  ne  ré- 
siste pas  davantage  à  l'examen  :  car  il  ne  se 
trouve  pas  un  mot  de  Rhodes,  id  de  fltalie  sur 
le  tombeau  de  Mohammed,  placé  derrière  le 
lîcand  autel  de  la  m<>^(|iiée.  !I  Fut  le  premier  des 
sultaiîs  dépusé  (lonsiaiiliticftle  :  les  restes  de 
ses  prédécesseurs  sont  rangés  à  Brusa. 

Lliistoire  ne  peut  pas  admettre  non  plus 
cortains  traits  de  eraanté  par  lesqnds  des  écri- 
vains européens  ont  prétendu  caractériser  le 
comiuérant.  Ainsi  il  ne  faut  pas  attacher  trop 
d'importance  aux  anecdotes  comme  celle  des 
quatorze  pages  auxquels  il  fit  ouvrir  le  ventre 
pour  découvrir  avec  certitude  eelnl  qui  avait 
mangé  les  nmcombrcs  d'une  pauvre  femme; 
il  ne  faut  pas  croire  avec  trop  de  confiance 
(|u'il  trancha  de  sa  propre  main  la  téte  de  la 
plus  dière  de  ses  esclaves,  Irène,  pour  apaiser 
rarmée  qui  murmurait  de  nnaettan  voluptueuse 
du  ^ullan;  quil  empoisonna  le  prince  Mustapha, 
afin  de  punir  la  vinlatinii  du  harem  d'un  pascha; 
qu  il  installa  un  juge ,  et  le  ht  siéger  sur  la  peau 
de  son  père  écorché  par  oïdvc  suférieur  (1). 
Lliistmre  n>  pa»  besoin  des  traits  qui  portent 
Pempreintedela  fiction  pour  prononcer  un  juge- 
ment impartial  sur  la  mcmstrueuse  cruauté  de 
Mohammed  et  ses  goùl:»  de  débauche  infâme, 
sur  sa  grandeur  d'âme,  son  amour  pour  les  no- 
bles in8tituiiona,sursesactionslionleusesetsur 
ses  grandes  qualités.  Son  humeur  sanguinaire 
<>st  a'-sez  at lestée  par  le  fratricide  qui  ouvrit 
Mm  régne,  l'extermination  des  prisonniers,  le 
supplice  des  vaillants  soldats  qui  lui  avaient 
résisté,  le  massacre  des  garnisons  fidèles,  les 
exécutions  des  empereurs  et  des  rois ,  de  la  fa- 
mille impériale  de  Trébisonde,  du  roi  de  Bos- 


;i)  Spandugino,  p.  67  et  68. 
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nie  ,  des  princes  de  Lesbos  et  d'Athènes.  La 
fleur  de  la  iHd>1ea8e  des  viUes  conquises  était 
renfermée  et  flétrie  dans  les  harems,  les  plus 
beaux  des  jeunes  garçons  de  la  ^r^ce,  du  Pont, 
des  possessions  génoises,  \éniuennes,  srr- 
viennes,  valaqucs  destinés  au  service  iuié- 
rieur  du  palidb,  aux  oonanandements  mili- 
taires, passaient  d'abord  par  les  plus  honteux 
oufrn{jes.  Ainsi  s  rtaient  élcvt's  Mohammed-Pas-  , 
cha  et  Sulciman-l^isoha.  h  la  prottii^'n-  {li;;nité 
de  lempire ;  ainsi  Drakul oL  I  ruiiko  elaieut de- 
venus princes  de  Vatadiie  et  d'Athines,  et  le 
premier,  et  le  dernier  de  ces  quatre  mignons 
furent  immolés  ensuite  en  viclirars  à  la  \io\\t'\- 
que  du  maître.  La  résistance  à  ses  passions 
monstrueuses  conduisait  sous  la  hache  du  bour- 
reau: ainsi  moururent  martyrs  de  leur  chasteté 
et  de  leur  foi  les  fils  du  grand  doc  Notaras, 
apr^s  la  conquête  de  Constantinoplc,  la  noble 
fille  d'FIrizzo  an  moment  de  la  prise  de  Négre- 
pont,  le  fils  âgé  de  quatOTze  ans  du  protovestiaire 
VbaeaattBCi}.  Le  père,  courbé  sous  le  poids  de 
nnfortune ,  suivit  son  maître  le  despote  Tho- 
mas de  la  Morée ,  jusqu'à  Courfbu ,  où  il  se  fit 
moine,  et  décrivit  la  déplorable  histoire  fie  son 
temps,  presque  Jusquà  la  fin  du  règne  de 
M<rtuauned.  Ge  fut  sealement  trois  années 
avant  la  mort  du  conquérant  (9%  et,  i  ce  qu'il 
parait,  un  peu  avant  de  s'éteindre,  qu'il  déposa 
la  plume,  et  il  est  le  dernier  des  Byzantins  (pii  \ 
nous  ait  accompagné  jusqu'ici  dans  la  marche 
de  cette  histoire. 


(I)  Fhraiize«,l.iv,  cif. 

0)  JnMiiie  dan  l'année  1478  ;Fkraiii«s,l.  ir. 


Si  les  ^mntins  et  les  historiens  européens 
contemporains  de  Mohammed ,  tels  que  Barleti 

et  Caoursin,  (pii  ont  décrit  comme  témoins  ocu- 
laires les  siéf;cs  de  Skufari  et  de  Rhodes,  ont 
|)arfois  chargé  de  sombres  couleurs  le  portrait 
du  conquérant,  d'autres  écrivains,  comme  Span- 
dugino,  Giovio  et  Sansovino,  se  sont  Soignés 
bien  plus  encore  de  la  vérité  historique  par  les 
,  élojfes  outrés  qu'ils  ont  donnés  à  ses  grandes 
qualités,  .\insi .  le  premier  rai onie  que  Moham- 
med avait  été  à  demi  converti  au  christianisme 
par  le  patriarche  grec  Scholarios,  et  que,  sur- 
tout dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  se 
montra  grand  adorateur  des  reliques,  devant 
lesquelles  il  taisait  brûler  continuellement  un 
grand  nombre  de  lampes  (1);  le  second  lui  fait 
lire  lliisloirc  d*Alexandre^  connu  des  Orientaux 
seulement  comme  héros  de  roman  et  de  poème 
épique ,  et  celle  de  Jules  Cé.sar,  dont  le  nom  ne 
se  présente  jamais  dans  les  souvenirs  de  l'O- 
rient ;  en  outre,  il  lui  attribue  la  connais.sance 
du  grec  et  du  latin ,  de  Tarabe ,  du  persan ,  et 
mémedu  cfaaidéen.  Il  y  a  des  témoignages  bien 
plus  puissants  du  génie  de  Mohammed,  ce  août 
ses  conquêtes ,  ses  fondations .  ses  monu- 
ments, mosquées,  écoles,  hôpitaux  ei  villes, 
la  protection  accordée  aux  sciences  et  aux  arts 
des  Ottomans ,  et  son  gotkt  pour  les  lettres  et  la 
poésie.  Enfin ,  ce  qui  parle  aussi  haut  que  les 
I  exploits  [guerriers,  ce  sont  les  lois  données  à 
l'armée,  les  institutions  civiles  et  militaires,  les 
édifices  élevés  par  ses  soins,  les  œuvres  des  sa- 
vants et  des  poètes  de  son  temps. 


(i)8|MBdaBiBo,p.  00. 
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AnssitAt  après  la  conquête  de  GoostantiDoplf, 

huit  drsprincip;iles  tM^lisos  furent  ronvorfics  en 
musquées,  el  dan»  la  suile,  Mohuuniied  fit 
construire  quatre  autres  temples.  Parmi  ces 
doine  BKMqiién,  ao-deasiu  de  tous  le»  antres 
dAflMS  à  l'exception  de  celui  d'Aja-Sofia,  s'élève 
la  mosquée  diter/a  Conquërant ,  à  la  place  où 
jadis  l'i'jîlise  des  Apètres,  construite  parl  iiu- 
pératrice  Théodora,  rivalisait  de  splendeur  avec 
Sainte-Sophie^  mr  mie  femme  de  qnatre  mè- 
tres de  hauteur,  couronnant  la  quatrième  des 
sept  collines  de  la  ville.  Le  parvis  présente  un 
carré,  dont  trois  côtés  sont  garnis  de  colonnes; 
le  quatrième  ouvre  l'entrée  du  sanctuaire  ;  les 
coupoles  ,  recouvertes  en  plomb,  sont  8upi>or- 
tiespardes  colonnesde  granit  et  de  marbre; 
la  porte  principale  correspond  .1  la  nirhe  placée 
en  face  niilirab:  qui  tient  la  place  du  maitre- 
autel;  le  long  des  trois  rau|]s  de  portiques  du 
parvis  c^;ne  on  solla  de  marlve  poli,  inter- 
rompu senlenieot  par  les  portes  d'entrée.  Au 
milieu  est  une  fontaine  couverte  en  plomb,  et 
entourée  de  hauts  cyprès.  A  l'extérieur,  ei  au- 
dessus  des  fenêtres  fortement  grillées  du  par- 
vis, sur  des  tables  de  nnrbre  de  diverses  coa- 
Icnrs ,  est  gravée  en  rdief ,  dans  les  pins  beain 
caractères,  la  première  Sura  du  Koran,  celle 
qui  soumet  et  ouvre  les  cœurs;  et  sur  la  porte 
principale,  sur  un  cliauip  d'asur,  00  lit  la  tra- 
dition do  prophète  rc^ve  à  Gonstantinople  ; 
ils  soimettront  ConsUm^no/Ue.  Heureux  le 
prince^  heureuse  Vemnéeguioooimi/dlnnt 
cette  conquête! 
Sur  la  grande  place  de  la  musquée,  appelée 


Ssahn  (le champ)  s'élèvent  huit  collèges,  ou 
hautes  écoles'  niedrcscl  et  derrière  chacun  de 
ccsétablisscment.s,  un  Mliment  .supplémentaire 
(tetimme),  avec  beaucoup  de  cellules,  pour  le 
logement  des  étadiants.  A  ces  eonsCmctioiis 
touchent  les  cuisines  des  pauvres  (imarets)  06 
les  étudiants  nécessiteux ,  et  d'autres  j>ension- 
naires,  reçoivent  «les  aliments  deux  fois  par 
jour;  l'hôpital,  appelé  darescbschifa ,  c'est-à- 
dire  la  maison  de  goàtem;  la  matoon  des 
fous  (timarcbane);  les  bâtiments  destinés  k 
héberjjer  les  voyageurs  et  les  étrangers  f  cara- 
vansérai  ou  chanî:  et  enfin,  des  écoles  infé- 
rieures |H)ur  les  jeunes  garçons  qui  en  sont  à 
l'alphabet  (mekteb);  la  biUiothèque  (Idtab- 
chaœ)  est  placée  dans  rintérieur  dn  temple , 
dans  une  pièce  à  part;  c'est  la  première  que  fon- 
dèrent les  Ottomans  après  la  conquête.  Autour 
de  la  mosquée  se  groupent  encore  un  réservoir 
public  (sebilchaneX  des  liaiiks(liamamXnoe  bi- 
bliothèque et  une  école  pour  renseignement 
de  la  tradition:  un  parvis  avec  un  sofa;  el  un 
<  imelièreavec  un  mausolée  (turbe), prés  duquel 
se  trouve  le  tombeau  de  la  sultane  Aalinie,  mère 
de  Mohammed  U. 

Outre  la  mosquée  dite  du  Conquérant, 
Mohammed  en  fonda  encore  trois  autres  à 
Constantiiu)ple  :  celle  d'F.jub,  compagnon  d'ar- 
mes du  prophète;  celle  du  grand  .scheich  bo- 
chari ,  près  de  la  porte  d'Andrioople ,  touchant 
aux  murs  de  la  viUe  contre  lesquels  ilavait  mené 
â  cheval  les  troupes  de  Murad  II  ;  enfin  ceOedes 
jaoitschares,  dans  la  caserne  bâtie  pour  ce  coq». 
A  Audrinople  et  à  Brusa,  anciennes  capitales  de 
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reiiipire,  queMuradn€tMobammeâi"«vaiatt 
ornées  de  magnifiques  mosquées  (l),Moluiii- 
med  II  n'élcvapointtfédifieeftreligieux;  mais  ses 

snlt;inrsrt  sr.s  vcsîrs  y  roiisirnisir«Mit  (1rs  nionii- 
nients  (jiii  doivent  être  rntlatlics  h  son  é|Mi(|iJC. 
Sur  les  rives  de  la  Tuudsclia,  Kasim-Pascba  bâ- 
tit me  moMiaée  qni  porte  son  nom,  et  contre 
laquelle  repotent  ses  dernières  dépouilles  2\ 
Dix  ans  auparavant .  I;i  siiliane  Aisclie.  fille  du 
conquérant,  avait  ^ail  eonsiruiro  la  u)os(|uée 
dite  d'Aische  (3)  ;  et  quatre  ans  après  la  fonda- 
tion de  Kasiin-Pascfaa,  fat  achevée  la  mosquée 
de  la  sultane  SItti,  fille  de  Sniciman-Sulkadr, 
épouse  du  con(|nérant  i  .  Mnfin  .Mohammed . 
comme  un  l'a  déjà  dit,  bàlit  I  ancien  et  le  nou- 
veau sérail,  Icii  halles  couvertes  de  l'ancien  bc- 
sestan,  et  remit  en  état  de  défense  les  mars  de  la 
ville,  fortement  endoiDma(;és  par  les  tn mble- 
mentsde  terre,  et  par  le  dernier  .sicije  II  trans- 
porta dans  leur  enceinte  des  colons  tir»  sde  qua- 
torze cités  conquises;  en  sorte  qu  il  peut  être 
considéré  comme  le  troisième  fondateur  de  la 
ville  de  Byzas  et  de  Consiautia ,  qa*il  appi^la 
Islambul,  c'est-à-dire,  Tacoomplissement  de 
l'islam. 

^ous  passons  maïuleuaal  des  édifices  aux 
institutions  de  TÉtat ,  que  les  Orienlauit  se  re- 
présentent comme  une  maison  complète ,  ou 

plutôt  conune  une  tente  dont  ils  nomment  les 
diverses  disiriljuiions  d'.tji.ès  relie  i«i('e  fîj'u- 
rée.  Sur  la  triple  ba^ic  (U.>  luis  religieuses 
(i^cheri) ,  des  coutumes  (aadet),  et  des  ordres 
du  pouvoir  arbitraire  (kanun),  repose  Tédifioe 
politique,  dont  la  première  partie,  celle  qui  se 
présente  d'abord  aux  re{;ards  est  la  l'orle.  l  a 
Horle,  dans  sou  acception  la  pins  éit  nduc  ,  (>st 
prise  pour  le  gouvernement ,  parce  que,  d^s  la 
{dus  haute  antiquité ,  les  afiaircs  des  peuples 
se  traitaient  k  la  porte  des  palais  des  rois  (6): 
c'est  là  que  Ton  ranj^eait  les  ly.irdes.  I,a  porte 
devint  donc  ainsi  non-seiileuienl  l  iuiajie  du 
gouvernement ,  eu  général ,  mais  désigna  en- 
core la  force  militaire,  dont  chaque  arme  spé- 
ciale éuit  appelée  porte  ;  rcnsemble  des  trou- 


(t)  MburadJeamoMMi,  t. 

(2)  Ramilid  HadMlli-Clialftl,  p.  9. 

(3)  /bld.,  p.  10. 

(4)  Jbid. 

[i)  XéiMfilMW,Cynipédir. 


pes  offirait  ahisi  quatorae  corps  désignés  par 
ce  nom.  EnAn,  le  troisième  sens  figuré  de  ce 
mol  s'applique  non  |)as  à  l'empire  ou  au  gou- 
vernement, en  général,  mais  à  la  cour  et  au 
liarem ,  qui  est  la  maison  ou  la  de  la  félicité 
(dari  ou  deri  seadet),  tandis  que  la  porte  ou 
goovemement  est  la  sublime  porte  de  l'empire 
ou  du  bonheur  (babidewiet)  :  Templre  est  for- 
tuné cl  la  cour  est  bienheureuse.  Devant  la 
porte  de  l'empire  sont  campés  les  |;ardfs  <|ui  le 
protègent  ;  c'est  prés  de  la  sublime  porte  que 
marche  le  vesir.  La  porte  de  la  ftlicité  conduit 
dans  le  sanctuaire  de  la  béatitude ,  dans  l'inté- 
rieur de  la  cour,  dans  l'appartement  des  fem- 
I  mes.  Dans  l'inlérienr  de  la  maison  est  la  cham- 
bre où  se  gar<lc  le  trésor  ;  c'est  l'administration 
des  finances  qui  est  chargée  de  la  tenue  de  la 
maison,  et  dans  la  .«;alle  est  le  sofa  le  divan), 
sur  lecpiel  ^iéjjeni  les  hauts  dij;nilaires  de  l'ft- 
i;ii  .  ciifin  ,  les  appartements  les  plus  retirés 
.vont  atfixié-s  a  la  cour  elle-même.  Le  kanun, 
loi  fondamentale  du  conquérant ,  par  laquelle 
son  dernirr  grand  vesir  Mohammed -Kara- 
mani  régla  l'administration  de  l'État  et  la  hié- 
rarchie, part ,  pour  la  distribution  des  emplois 
de  1  Etat  et  de  la  cour,  du  nombre  quatre  pris 
des  quatre  colonnes  4|nl  sontienncnt  la  tente ,  et 
qui  d'ailleors  a  sa  raison  historique  dans  les  ' 
quatre  premiers  disciples  du  prophète,  lesqui- 
ire  premiers  chalifes,  dans  If^s  quatre  com- 
pa^^uuns  d'armes  d'Osman,  fondateur  de  la 
d)  nastie.  Diaprée  ce  mode  de  dHvisioD  se  pré- 
sentent d'abord  les  quatre  colonnes  de  renpire, 
c'est-à-dire  les  vesirs,  les  kadiaskcrs,  les  deF- 
terdars,  et  li-s  nischandschis:  pnis  viennent  les 
agas  extérieurs  ou  les  comn»andanls  des  (rou- 
[ics  d'après  leurs  armes;  ensuite  les  agas  inté- 
rieurs OH  les  employés  de  ta  cour  an  debom  et 
à  lintérieor;  enfin,  les  uléai  i^  on  légistes.  Mais 
avant  de  passer  en  revue  tonH's  ec  parfies  de 
l'édifice  suivant  l'ordre  inditpié,  il  convient  de 
jeter  un  i  égard  sur  la  kanunname ,  hase  fonda- 
mentale donnée  par  le  conquérant  à  son  gmi- 
vernement. 

l  a  kanunname  est  divisée  en  trois  portes  on 
parties  principales  :  la  première  traite  du  rang 
des  grands  de  l'empire;  la  seconde  îles  usages 
et  dés  cérémonies;  k  troisième,  des  amendes 
pour  les  délits,  et  des  produits  des  emplois.  La 
première  partie  nous  initie  à  la  hiérarchie  de 
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1  État,  que  nous  apprendrons  à  connaître  plus 
tard,  et  nous  aUons  passer  aux  deux  autres  cha- 
pitm  de  la  kamumaiiie.  Les  articles  les  plus  re- 

marqiiabU^  du  second  chapitre  sont  relatifs 
aux  fcifs      Iwiiam ,  à  la  table  inipi  ri  ilc.  ;ui 
sceau  du  .sultan,  vl  à  l'ordre  de  sui  t  essioii  au 
tr^kne.  Les  deux  fêtes  du  bairam ,  la  grande  et 
la  petite ,  doot  Tune  correspond  au  sacrifice  de 
Ta^jneau ,  origine  de  la  PAques  des  chrétiens , 
Tautro  ;'i  I.i  (èir  des  tabernacles  des  juifs,  sont 
les  deux  plus  ^ruades  solennittls  du  calendrier 
Ottoman.  En  négligeant  les  fêtes  njortuaires 
d'basein  et  le  newms,  on  la  célébration  du  re- 
nouvellement de  Tan  persan,  il  diminna  de 
moitié  les  jimrs  solennités  dans  le  calen  'rier 
pcrsjin  par  les  Oliomans;  mais  il  ajouta  un 
nouvel  éclat  aux  deux  fctes  du  bairum,  t'n  les 
entourant  des  pompes  de  la  cour.  «C'est  ma 
vokMité  impériale,  dit-il,  que  pour  les  fétt.s  du 
bair.im  soif  élevé  un  trône  sur  1 1  plare  publi- 
que, devant  la  salle  du  divan,  el  «pic  là  se  f.isse 
)a  cérémonie  du  baisc-maiu.  Mes  vcsirs,  mes 
Icadiatkers,  et  nés  dcflerdars  doivent  se  te- 
nir derrière  moi;  mim  ebodscha  ((>réceptenr) 
est  debout  devant  lesvesirs.  les  kadia^kers  et 
les  dcflerdars;  les  l^ellau^^  lls  w  ha  seni  la 
main,  ainsi  que  les  saudschakbc^s  el  les  rautc- 
ferrikas,  qu'ils  soient  soldés  ou  ne  le  soient 
pas,  etc.  (i)...»  Tandis  que  le  kanun  des  fêtes 
du  bairam  accorde  assei  libéralement  la  faveur 
du  baise-main  aux  divers  dej-rés  des  employés 
de  l'Etat,  la  loi  de  la  table  impériale  exclut 
îndialiiietaBent  Ums  ks  csdaires  de  nuMmenr 
de  manger  avec  le  maître  :  «  Ce  n^est  pas  ma 
volonté  que  personne  manfje  avec  ma  majesté 
impériale.  Mes  illustres  ancêtres  avaient  autre- 
fois admis  leurs  vesirs  à  leur  table;  cette  cou- 
tume, je  lai  abolie  (2).  ■>  Le  kanun  du  sceau  en 
ooDft^  la  iiarde  au  grand  vesir,  chargé  de 
conaervcr  ainsi  le  symbole  dn  pouvoir  su))é- 
ricur.  «<  Que  mon  noble  seemi  soir  sons  la  jjarde 
du  j^raïul  vesir;  si  le  IréMjr  doit  elre  ouvert 
uu  tcriiié ,  que  cela  se  fasse  toujours  en  sa  pré- 
sence ,  et  devant  mee  dcfterdavs  (3).  »  Depuis,  la 
icmiae  du  sceau  impérial,  sur  lequel  est  gravé 


(f  )  f^'Oy.  Kanunname  du  raltao  Holnronwfl  11,  dans 

la  Omstimiioinle  l>iii|iirc  uiHirii.iti  t  i .  p.  07. 
(2)  Coiislitulion  de  l'euipire uUuinaii ,  1. 1,  p.  9Bb 


le  cbiHre  du  sultan,  est  devenue  l'expression 
symbolique  de  rinvestflure  de  la  première  di- 
gnité de  l'empire.  Outre  le  cas  id  déterminé 
pour  la  fermeture  du  trésor,  le  grand  vesir  ne 
peu!  s'en  sri  vir  (pie  pour  scelbr  les  rapports 
qu  il  adrcs.sc  au  i>ultan  ;  et  comme  tous  ces  rap- 
ports doivent  passer  par  les  mains  du  grand 
vesir,  qnelni  seul  a  ledroitd'éorireau  souverain, 
le  sultan  ne  voit  jamais  d'autre  sceau  que  le 
sien  on  celui  des  lelires  de  rréaneedes  monar- 
ques élran];ers  que  lui  pré.senienl  li's  ambassa- 
deurs en  audience  solennelle.  Le  sceau  des  es- 
claves est  indigne  du  regard  du  maître. 

Ia*  plustefriUede  tous  les  kanuns'est  celui 
qui .  pour  assurer  la  p<»sscssion  du  trône,  éri;je 
le  fratricide  en  loi  de  l'Klat.  L  histoire  ancienne 
des  républiques  et  des  empires  despotiques 
nous  offre  plus  d'un  exemple  de  frères  immolés 
pour  des motifii  politiques;  mais  jamais  elle  ne 
les  approuve.  .Insf  in  a  rrnianjiu'  f  1  ^  qu'il  v  avait 
en  l'erse  une  s(;rle  de  gloire  ;i  s'élever  an  trône 
eu  montant  sur  les  cadavres  de  son  père  et  de 
ses  frères;  mais  le  code  dn  despotisme  persan 
lui-même  ne  contient  pas  un  article  qui  légi- 
lime  le  fratricifle  par  mesure  de  sfirelépour  le 
Irône.  Il  éiait  réservé  exclusivement  au  droit 
politique  oUuuian  de  sanctionner  cette  mons- 
truosité. «  La  plupart  des  légistes  ont  dédaré 
comme  une  chose  permise  que  quiconque  de 
mes  illustres  filsel  petits-fils  arrivera  au  pou- 
voir suprême  fa.sse  immoler  ses  frères  pour 
assurer  le  repos  du  monde;  ils  doivent  agir  eu 
conséquence  (2).  »  Osman,  le  fondateur  dePcn- 
pûe,  avait  donné  le  premier  exerofde  dn  meur- 
tre exécuté  sur  un  membre  de  la  famille,  en 
Iierçant  son  one'e  d'une  Hèche;  Bajesiii ,  le 
foudre,  donna  celui  du  fratricide  en  montant 
sur  le  trtee.  Son  petit-fik  Motonmcd  ne  se 
oontenta  point  de  nuirdier  sur  ses  traces;  il 
voulut  encore  lèj^itinu  r  ce  crime,  et  sa  volonté 
l'érijyea  en  loi.  De  telles  disposition'*  souillent 
de  traits  saiiDlanlH  la  législatiuu  donnée  par  le 
c(mquérant,  et  impriment  une  marque  éter- 
nelle d'intanie  au  Aroît  politique  des  Ottomans, 
placé  ainsi  an-dcssoiisdes  codes  de  tons  les  bar- 
bares. 

Après  avoir  vu  la  succession  au  trùne  établie 


(1)  JuMin ,  t.  X,  cil.  2,c.  3. 

(2)  GiMNtitoiUoa  del'ampîMaUanaD,!.  i,p.9B. 
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sur  une  base  cimentée  de  mwj,.  •n\  pourra 
lire  sans  cloniipraenl  dans  la  troisit^ine  i»arJie 
du  kauunname  :  «  Le  prix  du  san};  doit  être 
prélevé  par  les  employés  de  police  ;  pour  ua 
meurtre,  Usera  deS^OODaspres^de  l,fiOO  pour 
un  œil  arraché,  de  60  pour  vne  blessure  à  la 
ièlc  (1\  »  Le  prix  du  snnr;  occupe  une  place  im- 
IwrJunte  d;ms  les  revenus  des  nia|;istrals  otto- 
luans;  ensuit c  vicnneul  Icj»  sommes  annuelles 
payées  par  les  puissances  chrétiennes ,  que  le 
sultan  partage  avec  les  vesirs  et  les  deftcrdars , 
afin  de  les  intéresser  plus  vivement  ;^  lever  les 
anciens  tributs  ,  a  en  imposer  de  nouveaux  : 
«Si  des  puissances  étrau{;ères envoient  dé|)o$er 
les  tributs  tous  mon  étrier  Impérial,  mes  vesirs 
et  mes  defterdars  en  prennent  leur  part  ('2).  v 
Ce  chapitre  donne  l'état  desap{wintemenis  des 
vesirs ,  des  be|;lerbe{ys ,  des  defterdars  et  des 
sandschak-begs ,  et  tiuit  eu  disant  :  «>  Les  des- 
cendants de  mes  filles  ne  doivent  point  être  in- 
vestis de  places  de  beglerbegs;  ils  auront  de 
riches  sandschaks-bej;s.  »  ParlaiHait  |>révenu  le 
danger  qui  pourrait  s"élever  poin-  le  irônesi  des 
desceuduulsde  sulluues  luai  lées  à  des  vesirs  par- 
venatenti mu»  digidté  plus élevie  qne  odie  de 
-  sandschaUwg.  Mais  oettedisposition  s'applique 
seulement  aux  |>etit»-fils  des  sultanes  parleurs 
fiUes  ;  car  il  ne  peut  être  question  des  tils  de  ces 
princesses,  puisque  l'on  condamne  ceux-ci  à  mort 
dès  leur  naissance ,  en  ue  leur  nouant  pas  le 
cordon  ombilical.  Le  silence  observé  par  le  ka« 
numanie  sur  ce  meurtre  d'enfants  innocents, 
encore  exercé  anjoin'd'bui  dans  l'empire  otto- 
man 3  ,  prouve  «pi  il  était  depuis  longtemps 
(Kissé  en  usage ,  ou  qu'il  était  implicitement 
compris  dans  le  titre  sur  la  léf^tlmlté  du  fratri- 
cide. La  consécration  du  meurtre  ne  s'arrêta 
|)oint  aux  frères  du  sultan  :  elle  s'étendit  aux 
neveux  et  aux  peliis-tîls.  Avant  Mobaniined,  les 
Arabes  regardaient  comme  une  cho^>e  permise 
de  noyer  leurs  filles  aussitôt  après  leur  nais- 
sance, et  Tun  des  plus  grands  mérites  du  pro- 
phète aux  yeux  de  l'humanité  est  l'abolition  de 
celte  coutume  atroce ,  au  nom  du  ciel  par  leKo- 
rau.  Cumulent  aurait-il  pu  prévoir  que  des 
princes  proclamant  la  loi ,  prenant  le  titre  de 

(1)  r..r.Miiuttadel'«apii««itoiiiai,Li,p.  ». 

(2)  Jbid. 

(3)  Moura^jea  d'Oiuaoo ,  I.  m,  p.  i  ô. 


princes  des  \Tais  croyants ,  et  s*arrogeant  même 
celui  de  chalifcs ,  feraient  s.inctionncr  parles 
organes  de  la  loi  le  fratricide  comme  mesure  de 
sûreté  pour  le  trône,  et  que  ces  abominables 
fetwas  des  légistes  s'àppuicraient  sur  rantorîté 
du  koran  (1),  qot ,  I  la  vérité,  dans  son  sens  le 
plus  (  tendu ,  consacre  tous  les  meurtresdans 
l  inlérèi  du  repos  ? 

.Maintenant ,  nous  allons  considérer  en  détail 
les  diverses  parties  de  Tadroinistration  puhll- 
(juo  Le  nombre  quatre,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut ,  est  clier  aux  Orientaux:  c'est  la  base 
des  premières  di{',niiés.  Quatre  colonnes  sup- 
portent la  tente;  quatre  anges  suivent  le  ko- 
ran,  soutiennent  le  -trtae  da  Tout-Pnissant; 
quatre  vents  régnent  dans  les  régions  de  Falr, 
selon  les  quatre  points  cardinaux  du  ciel;  les 
(pialre  plus  cninds  maîtres  de  la  vie  c(mtem- 
plative,  qui  coexisteut  éternellement,  sont  ap- 
|)elés  par  le  sofl  les  quatre  pieux  (ewtad);  le 
prophète,  sur  le  modèle  des  quatre  évangé- 
listes,  eut  ses  quatre  disciples  les  plus  intimes, 
les  quatre  premiers  clialifes  de  rislam.  Par  ce 
motif,  Mohammed  établit  quatre  colonnes  ou 
quatre  soutiens  de  Tempirc  (  erkiani  dewlet) 
dans  les  vesirs,  les  kadiaskers,  les  defflerdan, 
et  les  nischandschis.  qui  sont  en  même  temps 
les  quatre  colonnes  du  divan,  c"est-;Wlirc  du 
conseil  d'État,  et  qu'on  appelle  les  démous, 
parce  qu'ils  doivent  avoir  une  prudence  et  une 
activité  diaboliqaes. 

Les  premières  colonnes  de  Tempire  et  les  ap- 
puis du  divan  sont  les  vesirs,  c'est-à-dire  les 
portefaix,  ainsi  appelés  parce  que  sur  leurs 
épaules  repose  le  poids  de  l'Etat.  D'abord,  il 
n'y  en  eut  qu'un  seul  ;  pins  il  y  en  eut  deux  ;  puis 
trois  sous  les  premiers  sultans.  Le  conquérant 
porta  leur  nombre  h  quatre,  dont  le  premier, 
le  Jjrand  vesir,  élevé  de  beaucoup  au-dessus  des 
autres  par  le  rang  et  la  puissance,  investi  d  un 
|)ouvohr  illimité,  est  IHmage  visible  dn  sultan, 
son  représentant ,  le  chef  suprême  de  tontes  les 
brandies  de  l'administration,  le  centre  d  le 
levier  de  tout  le  j;ouvernement. 

Dès  la  plus  haute  antiquité ,  dans  les  empires 
d'Orient,  rexercioe  dn  pouvoir  dn  prince,  qui 
est  l'ombre  de  Dien  sur  la  terre,  fiitcoDcentié 


(Ij  Le  détordre  est  plut  pernicieux  que  le  meurtre. 
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dans  la  main  du  vesir,  qui  est  une  sorte  dï'- 
manation  active  du  souverain.  Ainsi ,  dans  les 
temps  les  plos  reculés  de  Iliistoire  persaneet 
turque,  apparaisseot  Pirao-Weise,  le  sage  ve- 
sir, dans  le  Turan ,  et  Dschamasb ,  contempo- 
rain de  Scrduscht  (Zoroastre),  dans  l'Iran;  Bi- 
surdschimihr ,  le  vesir  de  Nusd)irwan-le-Juste; 
Joseph,  à  la  cour  de  Pharaon;  Danid,  i  la  cour 
(le  Suse;  et,  d'après  les  annales  orientales, 
Aszaf ,  grand  vesir  de  Salomon.  Rarement  cette 
haute  diipiité  se  transmit  par  héritaj^e  dans  la 
même  tauiîUe,  comme  on  le  vit  dans  celle  des 
Bannekldcs,  sous  le  chatiCit;  dans  celle  de  Nt- 
samul-Malk ,  sous  la  dynastie  des  Seldschuks, 
et  dans  la  Emilie  Dschendercli,  sous  les  Otto- 
mans, depuis  le  sultan  Murad  r""  ins(|uïi  Mo- 
liaimued  ll,qui,  avec  la  t(Me  de  CiiaUl,  abattit 
cette  race  de  vôlrs,  puis  (gouverna  senl.  Lors- 
que ,  au  bout  d'une  année ,  le  sultan  nomma  un 
nouveau  grand  vesir,  il  lui  confia  seulement  la 
conduite  de  Tarniée,  comme  au  généralissime, 
mais  lui-même  présida  le  divan  en  personne; 
ce  Ait  seulement  sous  Tadministration  de  Ke- 
duk-Aluncd-Pasclia,  le  conquérant  de  Kaffa, 
de  la  Karamanîe  et  d'Otrante,  qu  un  jour  un 
Tnrkman,  couvert  de  haillons,  parut  dans  ta 
s.ille  du  divan,  et  demanda,  dans  le  langage 
grossier  de  ses  compatriotes  :  Lequel  d*entre 
vous  est  donc  le  hîenbeureux  empereur  (1)? 
Mohammed  fut  enflammé  de  colère,  et  le  grand 
vesir  saisit  cette  occasion  pour  représenter  au 
sultan  que ,  pour  ne  plus  exposer  à  l'avenir  sa 
personne  sacrée  à  mie  telle  méprise,  il  serait 
miens  d'abandonner  aux  Ycsirs  le  soin  des  af- 
faires du  divan.  Le  conquérant  accueillit  la  pro- 
position; et,  dès  ce  moment,  Tadministratioa 
resta  exclusivement  aux  vesirs,  et  particulière- 
ment entre  les  mains  du  premier  d'entre  eux. 
Pendant  quatre  jours  ooosécntifii,  le  samedi, 
le  dimanche,  le  lundi,  et  le  mardi,  le  grand  ve- 
sir, précédé  des  autres  vesirs.  d(^  kadiaskers. 
des  defterdars  et  des  nischand.schis,  se  rendait 
dans  la  salle  du  divan,  au  sérail  :  ù  l'entrée  de 
la  salle  dn  ooosdl ,  les  premim  arrivés  s'arrê- 
taient, les  autres  faisaient  de  même,  tous  croi- 
sant les  bras  sur  la  poitrine,  et  cachant  soi- 
gneusement leurs  mains  dans  leurs  man- 


(1)8MlakMde,M.6l»I.T. 
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ches(l)  ;  le  grand  vesir  traversait  leurs  doubles 
rangs, et  entrait  le  premier  danslasalle;  les  au- 
tresmembres  dudivan  soivaientdenx  par  deus, 
de  sorte  que  les  premiers  arrivés  devant  la  porte 
en  franchissaient  le  seuil  les  derniers  (2);  en 
pas.sant  devant  les  rangs  des  con.se  il  le  rs ,  le 
grand  vesir  leur  donne  un  salut  qu'ils  lui  ren- 
dent Sur  le  sofo  ofl  il  prend  place,  siègent ,  à 
sa  droite ,  les  autres  vesirs  et  les  kadiaskers ,  à 
sa  gauche,  les  defterdars  et  les  nischandschis; 
devant  lui  .se  tiennent  les  maîtres  des  requêtes, 
qui  exposent  les  affaires  ;  le  reis-effendi ,  ou  se- 
crétaire d*£tat ,  est  aux  pieds  do  sofa  ;  le  grand 
chambellan  et  le  maréchal  de  la  cour,  avec  leur 
cortège  de  chambellans  et  de  tschauschs  infé- 
rieurs ,  ajoutent  à  la  pompe  de  ces  .séances ,  et 
le  ischaucschbaschi,  ou  maréchal  de  la  cour,  qui 
maintient  Tordre,  est  appelé  le  beg  dn  divan. 

Les  insignes  de  la  digm'té  de  vesir  sont  les 
trois  queues  de  dieval,  dont  les  beglerbegs 
jwrteut  seulement  deux  ;  une  seule  queue  dis- 
tingue les  sandschak-begs.  Aux  vesirs  seuls  ap- 
partient le  saint  de  bAtéd(cU(m(alldKh  ) ,  qui 
a  remplacé  complètement  le  saint  byiantfn  de 
longues  années.  Daas  l'été ,  ils  portent  des  sur- 
touts  en  velours,  avec  des  boutons  et  des  lisé- 
rés d'or;  dans  l'hiver,  ce  vêlement  est  garni 
défearrwes(3).LesreveBosamnelsdesTesir8  ■ 
fàrentdfabonl  de  100,000  aspres;  puis,  on  les 
éleva  A  200,000;  les  flefs  dont  ils  étaient  en 
outre  investis  leur  produi-saient  cinq  ou  six  fois 
cette  s6mme(5).  Une  immense  distance  entre  les 
vesirs  ou  pascbas  à  trois  queues  et  le  grand  ve- 
sir est  marquée  par  des  prérogatives  exdusive- 
mentréscrvc^s  à  ce  haut  dignitaire:  l*la  garde 
du  sceau  impérial .  avec  le<|uel ,  les  jours  de  di- 
van, sont  scellées  les  portes  du  trésor  et  de  la 
chancellerie;  f  le  droit  de  tenir  un  divan  par- 
ticulier, raprts-midi ,  dans  son  palais,  qui  s'ap- 
pelle la  haute  [lorte  ;  3°  Tescorte  du  maréchal 
de  la  court  t  de  tnus  les  tschauschs ,  depuis 
son  italais  jus(]u'au  sérail, et  du  palais  imi>érial 
chez  lui,  et  les  vendredis,  lorsqu'il  se  rend  à  la 
mosquée;  A*  la  visite  des  kadiaskers  et  des 


(1)  Ainsi 'que  cela  te  IriiaiC  dQlaa  tanfMdeXsM- 
pbon,  Hiitoire  srsovMyLo. 

(2)  Aali. 
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defterdars,  tousies  mercredis,  coiffés  du  turban 
de  cf^rémonip,  avccli  s  jncls  il  se  rend  Inco-ir; 
5°  l  apparilion  des  ofMcicrsdr  T*  lri(  r  imiK-rial, 
{fi]iS  |e$  Imidii),  dans  le  divauj  0"  la  procession 
solepoelle,  lorsqull  faire  sa  prière  le  ven- 
dpe^i  A  U  inqsquée,  sous  l'escorte  des  t^chaus- 
dis  (messagers  d'f^fnt  ),  des  tschuschncgirs 
(écuyers  trarK  hauts ,  et  des  muteferrikas  four- 
riers de  |a  çourj,  avec  leurs  bonnets  de  cêrciuo- 
pife;  7^  la  visite  bébdooiatUire  de  Taga  des  ja- 
Qitscltfrcs,  qui  ne  sefkit  que  tous  les  ipois  «ui 
aplres  vcsirs;  8"  rinspection  de  la  ville  et  des 
marché,  faite  avec  l'escorte  du  juj^e  de  Con- 
stanliao|>le,  de  l  a^a  des  janitschares,  du  pré- 
pus^  Di9rc)ié8,e|  fju  préfet  <ie  la  ville  (Mnh- 
Ifsit»  et  Ssobyscbi  );  9^  b  visite  hebdomadaire 
des  inatjistrats  et  des  sandscliak-begs,  coiffés 
du  turl)an  de  cérémonie,  revêtus  du  costume 
officiel,  tandis  que  ces  fonctij)nnaires  ne  se 
rendent  que  rarement  chez  les  autres  vesirs,  et 
avec  knrs  v^ements  ordinaires;  10"  les  félici- 
tations et  les  Yceux  officiels  qu'il  re^it  aux 
deux  fôtes  du  bairam,  des  autres  vesirs.des 
defterdars.  des  ,  4^  m^j^is^r^tâ  et  des  gé- 
iiéraiix  de  )  arnié^. 

I^m  secondes  coloqqes  de  Tempire  e^  dp  di- 
van, sont  les  kadiaskers,  ou  jujjes  de  Varraée. 
I)epuis  la  fordatioîj  de  l'empire  oHt)iiian  jus- 
qu'à la  tin  du  règne  de  Mohammed ,  un  seul 
^Uge  d^  Tar'ix^'^  ^v^it  été  chargé  de  décider  les 
questions  Htlgiruses  en  T|Ni]ii|e  ft  çp  Asie  ; 
dans  la  dernière  année  du  conquérant,  lorsque 
Mesih  Pas(  lia ,  après  la  malheureuse  issue  du 
siège  de  lUi(nUs,à  son  retour  à  G)nslanlino- 
ule,  fut  dépose  de  sa  dignité  de  vesir,  dont  fut 
nivcati  le  juge  de  Tarmée  Magnesia-Tschele- 
bisit  e|  que  Molla-Kastelani  remplaça  ce  der- 
nier, le  {jrand  vesir  Moliammed-Pasrlia-K.ira- 
mani,  sous  hupiel  furent  arrêtées  la  plupart  des 
dispositions  du  kauunuaroe,  et  qui  était  ennemi 
persoond  de  Ka^lani ,  représenta  an  sultan 
que,  poisquHl  y  avait  quatre  vesirs  dans  le  di  • 
van,  on  |Kjuvait  bien,  à  l'avenir,  instituer  deux 
juges  d'armée .  dont  l'un  déciderait  les  affaires 
d'i^urupc,  taudis  qu'a  l'autre  seraient  remises 
ccUes  d*Asle  (I).  Sa  pro|>usi(ion  fàt  adoptée,  et 
Hadtcbi-HwwtMir  devîRK  le  ooUtgiie  de  Kasie- 


(I)  Smlakncle ,  fol.  M ,  et  dHM  fladie|ii-Chaifi , 
Tabict  dinmolosiquM,  p.  107. 
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lani,  comme  premier  juge  d'armée  d'Ana- 
toji.  v.-s  (!i;;;}i!('s .  les  pin''.  l'Hiites  dans 

l'ordre  jiKlit  iaire,  riairril  telles  de  prt'ccpleur 
du  sultan  et  des  princes  (cliwisi ha),  et  de  pre- 
mier interprète  de  la  )oi  (mufti).  Plus  tard, 
SQusSnleiman  le  législateur,  la  chargedemofli 
fut  élevée  à  la  tête  de  l'ordre  judiciaire.  On  ap- 
pelle mnfii,  relui  dont  la  sentence  est  décisive 
et  sans  appel,  tout  légiste  qui,  consulté  dans 
des  cas  douteux,  donne  nn  avis  décisif,  d'aprte 
lequel  le  juge(kadi)  agit  ensuite.  C'est  de  ces 
muftis  que  te  conquérant  obtint  les  deux  fet* 
was  si  importants  dans  l'histoire  ottomane., 
dont  l'un  légitima  l'exécution  du  roi  de  Bosnie, 
malgré  la  garantie  de  la  vie,  qid  lui  avait  été 
donnée  sous  le  sceau  du  serment,  et  dont  lou- 
tre oon.sacra  le  Fratricide  pour  assurer  la  succes- 
sion au  tn^ne.  l  a  place  de  i>reraîer  mufti  de 
l'empire,  après  la  coni|uéte  de  Con.stantinople, 
fiit  conférée  au  juge  de  la  capitale,  Ghisr-Beg, 
puis  au  juge  d'Andrinople, ensuite  ft  un  mu- 
derrisou  recteur  d'une  haute  école,  et  devint 
permanente;  mais  alors  le  mufti  n'avait  aucune 
influence  décisive  sur  l'expéditiou  des  affaires, 
et  n'occupait  point  dans  l'ordre  judiciaire  le 
premier  rang  ;  au-dessus  de  lui  se  maintenaient 
les  deux  kadiaskers  d'Europe  et  d'Asie,  et  après 
ceux-ci  le  chodseha  du  sultan  et  le  juge  de 
Constantinoj)le.  l  es  émoluments  ordinaires  des 
kadiasker$  étaient  calculés  à  raison  de  ôOO  as- 
prcs  par  jour,  n^s  les  épiées  les  déaqrfaicnt. 
Ces  digr.itaires  avaient  alors  le  droit  d'être 
admis  les  jours  de  divan  h  l'audience  du  sultan, 
immédiatement  après  les  vesirs,  et  de  lui  pré- 
senter directeuidit  leur  rapport  des  affairesjj 
les  mardis  et  les  ipqercrc4is  eiceptés,  ils  te- 
naient tous  les  iqirteHDidi  un  dhran  partioilicr 
dans  leur  propre  demeure ,  où  se  rendaient  les 
juges  et  les  recteurs  des  collèges.  Ils  n(immaient 
à  tous  les  emplois  de  kadis  et  de  muderris,  dans 
leurs  départeipents  respectif?,  à  l'exception  des 
places  de  kadis  d*Mn  produit  quotidien  de 
1'>0  aspres,  et  M  muderris  d'un  revenu  de 
40  aspres,  comme  A  Constantinopic,  Andrino- 
ple  et  Brusa;  le  grand  vesir  s'était  réservé  de 
faire  occuper  ces  postes. 

Les  defterdars  on  teneurs  éft  livres  pour  1rs 
comptes  des  finances  sont  la  troisième  colonne 
de  l'empire  :  que  le  mot  defter,  registre  des  im- 
pôts, soil  passé  originaironcnt  du  greç  dans  le 
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persan  't  \  ou  du  persan  dans  le  jyrec ,  c'est  ce 
qu'il  r^t  difficile  de  décider  :  car  d'après  les  his- 
turiens  orientaux,  le  délier  ou  registre  d'impôt 
était  une  ?ieine  institution  per^ane,  e$  le  mot 
grecgaza,  trésor,  poumit  toulaussi  bieose  con- 
ft)ndreaveclechasinepcrsanquialaméme  signi- 
fication. Aftrèsia  chiile  de  Chosraps,onconlinua 
encore,  sous  le$chalifes,à  tenir  les  registres  des 
impôts  dans  la  Perse,  en  persan ,  dans  la  Syrie 
et  YE^y^pÊt  en  grec,  jiisqa*à  ce  <|Uft  le  chalife 
Abdulmelek  eut  ordonné  d'y  substituer  l'arabe 
en  Perse;  son  fils  Welid  adopia  la  m {^rae  me- 
sure pour  la  Syrie  et  I  H^jyple.  Sous  la  domina- 
tion des  Seldschuks ,  alors  que  les  teneurs  de 
Ihrrcs  étaient  des  Persans,  on  adopta  de  non- 
▼eau  la  lan^pue  persane  pour  la  eomptitbiliié; 
comme  sous  les  successeurs  de  Dscliengis-Chan , 
le  tnre  fut  employé  par  les  Ligures,  et  en 
Egypte,  la  langue  kophte  par  les  Kuphtes.  Sous 
Gbi^aszeddin  H,  soaverain  impoissant  dca 
Seldschuks  de  l'Asie-Mineure,  Karanaa,  le 
fondateur  de  la  dynastie  qui  prit  son  nom, 
ayant  fait  iranmlcr  les  meilleurs  teneurs  de 
livres  persan:»,  introduisit  l'usage  de  tenir  les 
Bms  moitié  en  penao«  moitié  en  turc;  et  ce 
système,  appliqué  avec  nneécritiire  brisée,  route 
particulière,  est  encore  suivi  aujourd'hui  dans 
l'empire  ottoman  Du  temps  de  Mohammed  II, 
il  n'y  av9it  qu  un  seuldefterdar,  qui  s'appelait  le 
deftetdar  de  Riimlii;  on  loi  adjoignit  nu  col- 
lègue pour  Icf  pajrs  d*Asie;  plus  tard,  il  y  en 
eut  quatre.  Les  defterdars  se  rendaient,  tous  les 
lundis,  àTaudienco  avec  les  vesirs:  mais  ils  ne  i 
pouvaient  présenter  de  rapports  que  bur  l  au- 
torisation  du  grand  vesjr  auquel  toutes  ces  af- 
fiiircs  étaient  aoomises. 

Enfin,  Tempire  a  pour  quatrième  colonne  les 
nîschands<>l)is.  ou  secrélaires  pour  la  sijynature 
du  sultan,  qui  ori^iuaireiuent  étaient  de  véri- 
tables secrétaires  d'État,  et  comme  tels  membres 
du  divim.  Alors,  le  reis-ulAuitab ,  ou  chef  des 
écrivains ,  n'avait  aucune  place  dans  ce  conseil  ; 
ce  ne  fut  que  longtemps  après  qu'il  parvint  à 
occuper  ce  rang  supérieur  au  nischandsclii, 
dont  la  place,  aujourd'hui  sans  action  sur  la 
marche  des  affiûres,  n*est  plus  qu'un  titre  pu- 
rement honorifique.  Le  nîaàiandadil  était  d*a- 


(l)  pi{>btbera 


I  bord  obligé  d'apposer  lui-même  la  tughra ,  ou  le 
chiffre  dti  sultan ,  en  létc  des  fermaus  et  des 
diplômes;  maintenant  ce  sont  ses  assistants  qui 
s'acquittent  de  ceaoio.  Cette  formalité  s'appelle 
encore  aujourdliui,  comme  aous  les  diâlifei, 
tewkii ,  c'est-à-dire  sanction  du  fail;  au  tempe 
du  chalifat .  elle  était  remplie  par  le  vesir  ;  plus 

j  tard,  elle  fut  laissée  au  soin  du  secrétaire  d'£tat, 

3ui  s'appela  pour  celte  raison  secrétaire  d*£tat 
e  Texpédition  (1).  Gonfbrmémcnt  anx  pre- 
mières dispositions  du  kanun  ottoman,  le  nis- 
chandschi  revivait  et  confirmait  les  projets  d'or- 
dres et  de  diplômes  préparés  par  le  reis;  au- 
jourd'hui, il  y  fait  purement  apposer  la  >ignaiurc 
do  sultan,  après  que  rexaminateur  des  projeta 
d'actes  (le  mumejis),  le  référendaire  (beglik- 
dsehi },  et  le  chanoeUer  (reis)  y  ont  mis  leur 
visa'  ssahh  )  (2). 

De  la  haute  porte  du  grand  vesir,  et  de  la 
porte  du  dcfterdar,  noua  passons  i  celle  de 
Taga  des  janiischares,  qui  entre  avec  les  autres 
agas  commandants  des  troupes  dans  la  elasse 
des  agas  extérieurs,  en  opposition  avec  celle 
des  agas  intérieurs,  atiacliés  exclusivement  à 
la  cour.  Le  premier  des  'agas  extérieurs  est 
ragadesjanîtscbarcs,  qui  ori{^inairementn*a- 
vaif  que  .^3(M)  aspres  de  solde  quotidienne-,  mais 
une  source  particulière  de  revenus  appelée  i'ar- 
gent  de  l'orye  porta  les  produits  de  celte 
charge  jusqu'à  60,000  aspres.  Gomme  cbrfdn 
pouvoir  exécutif,  pour  la  sûreté  de  la  capitale, 
il  était  placé  sous  les  ordres  du  grand  vésir,de 
même  (pic  le  juj^ede  Conslantinoplesous  le  juge 
de  l'armée  de  Hum.  Il  devenait  ordmairement 
bcglcrbcg  de  Rumili,ou  kapudan-pascha ;  et 
a*il  tombait  dans  une  sorte  de  disgrâce,  il  ^t 
nqmmé  saod.scbak-beg  deKastemuni,de  même 
qu'un  grand  v«»sir  à  demi  disgracié  était  fait 
commandant  de  la  flotte,  et  saadschak-beg  de 
Galllpoli.  L'aga  des  jaidtscbares  adressait  au 
grand  vesir,  pu  même  directement  ^n  sultan , 
s  s  rapports  sur  les  ciroonstancea  miportante.s 
de  nature  à  troubler  le  re))Os  public  ;  mais  ni 
lui,  ni  aucun  des  autres  agas,  ne  pouvaient  pré- 
lever les  amendes  que  le  chef  de  la  police  avait 
seul  le  droit  de  percevoir.  A  kii  appartenait  de 


(1)  11»  Ghiledaii.  8  Si. 

(2)  CoonitBaon  M  admlaistmiin  4e  rsnpire  otto. 

man. 
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conférer  tous  les  emplois  du  corps  des  janits- 
chares;  celui  de  secrciaire  du  corps  dépendait 
seul  iininôdiatenicul  du  grand  vesir,  et  il  était 
occupé  par  vu  étranger  qui  était  le  contrôleur 
des  afRiires.  Le  nombre  de»janit9cliarM  était 
encore  de  douze  mille,  comme  après  leur  insti- 
tution (!}.  I,a  dis(  iplitiedu  bâton  régissait  non- 
seulement  les  soldais,  mais  eticore  les  officiers. 
Dans  une  campagne  contre  la  karamanie,  Mo- 
hammed Il  fit  donner  la  bastonnade  à  tous  les 
colonels  de  réj^imenls  indociles  (2).  11  a  (irj;i  été 
(fuestion  de  I  infanterie  régulière  des  A.s;il)os, 
dont  le  nombre  élait  ordinairement  de  trente 
raille  hommes  (3),  moslims ,  jajas  et  woinaks. 
L'histoire  de  cette  époque  rappelle  souvent 
raga  des  As;il)es  [i).  Iji  cavalerie  régulière  se 
«•oinjwsait  des  sipaliis  cl  di  s  sililidars.  auxquels 
élaient  ajoutés  les  ([uati  c  <  or[)S  des  uiorceiiaircs 
et  des  étrangers,  à  1  aile  droite  et  à  laile  gau- 
che. Lcsagas  de  ces  diffifirents  corps  étaient  les 
six  généraux  de  la  cavalerie,  qui  recevaient  seu- 
lement une  solde  (iiiotidienne  de  100  aspres, 
avaient  16  à  17,000  aspres  de  siipplémenf .  au 
moyen  de  l  atgeul  de  l  arge.  Le  chittre  des 
troupes  sons  le  conquérant  étut  bim  fiibie,  si 
onlecompareâ  ce  qull  devint  plus  tard.  Les 
sipahis  elles  silihdars  ne  formaient  que  deux 
mille  ho'itmes  ;  les  escadrons  des  mercenaires 
el  des  é  Ira  ni;  ers,  quatre  mille  houunes;  par  con- 
séquent, toute  la  cavalerie  régulière  ne  s'élevait 
pas  à  huit  mille  hommes  ;  en  revanche  il  y 
avait  des  nuées  innombrables  d'akindschis  qui 
it'paiidaient  la  désolation  sur  les  pays  enne- 
mis; mais  leur  chef  n'était  point  compris  )Ku  nn 
les  agas  extérieurs ,  ou  généraux  de  l'armée  ré- 
guli^.  Au  nombre  de  ces  chefii  étaient  encore 
le  topdschibaschi ,  général  de  rartillerie,  le 
dschebedscliibasrhi .  le  général  munifi(mnairc, 
le  toparabadscliibast  hi,  général  des  lratis|)orts, 
et  le  mehtirbuschi,  quarticr-maltrc  général.  A 
ces  douze  généraux,  il  fhut  encore  sûouier  les 
dou/.e  oFfîeiers  de  l'éirier  impérial  qui  avaient 
le  prisiU  jje  de  niar<  lier  inmiédiatenient  eontre 
les  flancs  (in  roursier  du  sultan  Ces  officiers 
étaient  :  le  prime  de  l  eteudard,  ou porte-dra- 


(1)  AaU.  * 

(3)  Moara^ea dtAmm ,  I.  m,  p.  m. 

(3;  Idtiv.  fol.3l. 

(4)  Chalcundylas,  I.  v,  éUiuou  de  Batte ,  p.  72. 


peau  du  sultan  (miri-aalem),  les  quatre  pre 
miers  chambellans  (kapidsehibnschi),  les  deux 
écuyers  (  mirachor  ),  le  grand  écuyer  tranchant 
(  tschaschncgirbaschi  ),  et  les  quatre  maîtres  de 
la  vénerie,  c'est-i-dire  ks  deux  cheft  des  fin- 
conniers ,  le  grand  veneur  de  la  chasse  au  vatt> 
tour,  et  celui  de  la  chasse  A  l'épervier. 

iNous  passons  maintenant  aux  appartements 
de  la  cour,  dont  les  officiers  sont  appelés  agas 
intérieurs.  Ceux-ci  se  divisaient  quatre  par 
quatre.  Le  chef  suprême  de  tous  était  le  kapo- 
aga .  r'esl-j-<lirp  Pa-ja  de  la  Sublime  Porte  im- 
péii;ili- ,  le  mail  réel  directeur  de  toute  la  aiur. 
C't'lail  un  eunuque  blanc,  sous  les  ordres  du 
quel  traite  ou  quarante  antres  eunuques,  revê- 
tus du  titre  de  kapu-oghian  (garçon  de  la 
porle\  et  distribués  dans  les  appartements, 
étaient  chargés  de  la  siirveillancc  des  pages. 
Quatre  kapu-oghlaus  étaient  attachés  de  plus 
près  au  chef  suprême,  savoir:  TofUte  de  la 
clef,  TofUcierde  la  serviette,  rofBcicr  du  sorbet 
ef  l'officier  du  lavoir,  kapu-aga  accom- 
pagnait toujours  et  parloul  le  sultan,  excepté 
lorsque  cette  personne  sacrée  scloignait  du 
sérail,  pour  aller  à  la  éhasse  ou  se  promener; 
dans  w  cas,  le  maître  de  la  cour  demeurait  pour 
veiller  i  la  garde  du  palais.  Le  seomd  des  agai 
intérieurs  était  le  trésorier  (chasinedar-ba.schi), 
eunuque  blanc  comme  le  précédent ,  toujours 
attaché  à  la  personne  du  sultan,  devant  le* 
quel,  dans  les  processions  publiques,  il  portait 
le  turban  de  Cérémonie;  dans  b  mosquée, 
il  étendait  sous  ses  pieds  le  tapis  pour  lt 
prière,  après  s'être  jeté  lui-même  deux  fois  i 
terre,  afin  de  reconnaître,  au  péril  de  sa  vie,  si 
le  sol  n'était  pas  empoisonné,  n  avait  sous  ses 
ordres  tOttS  les  employés  du  trésor  impérial, 
qui  recevaient  de  lui  leur  solde.  Ix?  troisième  des 
}  agas  intérieurs  était  le  surintendant  de  la 
bouche,  ou  graudsommelier  (kilardshi-baschi); 
il  devait  marcher  devant  chaque  plat  apporté 
au  sultan,  couvrir  lui-même,  lt  tdde  disposée 
|X)nr  le  sultan,  faire  préparer  les  sucreries,  les 
< oiifitures  et  les  sorbets,  et  gofiter  le  premier 
à  tous  les  mets  préparés  sous  .sa  direction,  afin 
d'éloigner  tout  soupçon  d'empoisonnement 
Enfin,  le  quatrihne  des  agas  intérieurs  est  odni 
'  du  sérail ,  ou  intendant  du  château,  auquel  est 
•  confiée  la  j;arde  inimédiate  et  l'entretien  du 
I  palais  impérial;  dans  les  mutalioas  pour  avan- 
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cément,  l'intendant  devenait  premier  officier 
débouche;  celui-ci  passait  grand  trésorier,  et 
ce  dernier  était  éieré  au  poste  de  gniid  meltre 
de  oour  ;  b  place  vaânte  de  rintendaiit  dn  di** 

teaij  <^tait  donnée  an  chef  des  gardes  de  la  porte 
(  Kapuoghlankiajnsi  ).  Si  le  f^rand  maître  de  la 
cour  était  obligé  de  quitter  la  cour,  sa  disgrâce 
élrit  tanpérée  ordinairement  par  sa  nomination 
à  iD  gomerneineDt  de  proviiice,  en  qualité  de 
beglerbeg.  La  principale  fimctioii  des  trente 
ou  quarante  eunuques  blancs,  soumis  au  grand 
maître  de  la  cour,  sous  le  titre  de  gardes  de  la 
porte,  était  la  surveillance  des  trois  chambres 
dea  pageSf  dont  h  première,  la  pins  retirée, 
était  appelée  chaszoda;  la  deuxième,  la  plus 
plus  grande,  bujukoda;  et  la  troisième,  la 
plus  petite,  kutsrhukoda.  f,e  chef  delà  chambre 
intérieure,  le  cha^oda-buschi ,  qui  habillait  et 
déshabillait  le  sultan,  en  raison  de  sesftmctions 
qui  le  mettaient  en  contact  avec  la  personne  du 
souverain ,  Hait  considéré  presque  à  ré|;al  du 
grand  maître  de  la  rour  ;  quoi(|u*il  lui  frtt  su- 
bordonné, il  était  le  premier  des  quatre  autres 
a^as  intâricurs,  qui  formaient  les  quatre  digni- 
taires attachés  aux  appartementsies  plus  retirés: 
cVfaient  :  1"  le  chaszodabasehi ,  ou  premier 
chambellan  ;  2"  le  silihdar.  ou  porte-épée  ;  3"  le 
tschokadar,  ou  premier  valet  de  chambre,  chargé 
de  porter  dans  les  cérémonies  le  manteau  du 
aollan;  4^  enfin,  le  rikiabdar,  on  teneur  d'é- 
trier,  qui  aidait  lesouver^nà  se  mettre  en  selle. 
Les  pages  de  Tappartement  intérieur  étaient 
choisis  parmi  ceux  de  la  grande  chambre,  et 
les  pages  de  la  grande  chambre  étaient  tirés  de 
la  petite:  Plumi  ces  pages  se  distribuaient  les 
muets  et  les  nains,  les  chanteurs  et  les  musi- 
ciens. Outre  leur  entretien  réi^ulier ,  les  agas 
intérieurs  recevaient  annuellement  une  cer- 
taine somme  dite  dê  tatifon  et  de  ceinture , 
comme  Vargentdorge  des  agas  atérieurs, 
parce  que  les  turbans  et  les  ceintures  étaient 
aussi  nécessaires  aux  premiers  pour  les  céré- 
monies de  cour  que  l'orge  aux  seconds  pour  la 
nourriture  de  leurs  chevaux.  Le  chaszodaba- 
acU  recevait,  paran,  cinq  habits  qu'avait  portés 
le  sultan  lui-même,  il  y  a  double  garde  pour  le 
sérail  ;  celle  des  portes  et  des  cours  est  confiée 
aux  kapidschis ,  et  celle  des  jardics  et  des  bar- 
ques aux  bostandschis.  Les  officiers  des  kapid- 
achis  correspondent  i  peu  près  ft  nos  chambel- 


lans; leur  chef  est  le  kapidschilcrkiajasi,  dont 
le  service,  tout  extérieur,  est  bien  distinct  de 
celui  de  Toffider  attaché  aux  appartements  in- 
térieurs.  Lekapîdsdnlerkiajasi  et  le  tscbansch- 

basdii,  ka  jours  de  divan  et  d'audiences  solen- 
nelles, marchent  en  avant,  [K>rtant  des  béions 
garnis  d'argent,  qu'ils  font  résonner  en  frappant 
à  terre.  Le  premier  a  sous  ses  ordres  les  kapid- 
schibaschis;  fantre  commande  aux  tsdiausdis 
(fourriers  lÂ  messagers  d*fitat  )  ;  le  bostandsdii- 
ba.schi  exerce  encore  son  autorité  sur  les  nom- 
breux gardes  des  jardins  charf^és  de  ciiltiver  et 
d'entretenir  les  jardins  impériaux,  et  qui  for- 
ment les  équipages  des  gdtrcs  et  des  bar- 
ques dn  sultan.  Le  harem  est  le  séjour  des 
femmes;  il  est  pl.ué  sous  la  surveillance  des 
eunuques  noirs,  dont  le  chef,  le  kislaraf^asi 
(aga  des  filles  ) ,  se  montre  souvent  par  sou 
infloenoe  le  plus  puissant  de  tous  les  agas  dn 
dehors,  de  l'intérieur  et  de  l'extérieur.  Telle 
était  l'organisation  de  lajustire.  du  trrsor.  de 
l'armée,  delà  ville  et  de  la  cour.  I.cs  jiinvinrcs 
étaient  administrées  par  des  begs ,  paschas  à 
une  queue ,  et  des  beg^erbegs ,  paschas  à  deux 
queues, diefii  des  cavaliers  feudataires  qui  se 
rassemblent  sous  leurs  bannières  's:mdsrliaks). 
L'empire  ottoman  comptait  alo  s  trente-six  de 
ces  sand.schaks,  sous  chacun  desquels  se  rallient 
environ  quatre  cents  cavaUers.  ta  finrce  de  far- 
mée,  inÂinterie  et< cavalerie,  dépassait  cent 
mille  hommes;  les  revenus  annuels  du  trésor 
s'élevaient  h  plus  de  deux  milli«)ns  de  ducats 
fournis  par  les  impôts,  les  taxes,  les  douanes  , 
les  tributs  et  les  mines. 

Il  nous  reste  à  parier  du  corps  enseignant, 
c'est-à-dire  des  ulémas  ou  légistes,  qui,  tout  i 
la  fois  théolo{;iens  et  jurisconsultes,  occupent 
exclusivement  les  pUu  es  de  professeurs  et  de 
juges;  les  chaires  «mit  les  premiers  degrés  pour 
élever 'aux  sièges  de  magistrats;  puis,  on  est 
porté  «CK  plus  hautes  dignités  de  l'ordre  judi- 
ciaire .  on  devient  juge  de  l'armée .  mufti.  C'est 
une  erreur  de  prendre  les  ulémas  pour  de  purs 
théologiens,  ou  même  pour  des  prêtres.  Ils  doi- 
vent être  en  effet  théologiens,  parce  que,  dans 
l'islam ,  en  définitive ,  le  droit  vient  se  con- 
fondre avec  la  théologie ,  et  que  la  base  primi- 
tive est  le  Koran,  ou  la  parole  de  Dieu;  mais 
les  ulémas  n'ont  aucun  des  caractères  des  prê- 
tres. Dans  le  sens  le  plus  étendu,  on  peut  bien 
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ratlnchcr  aux  uk'mas  l'ordro  desprôlrps,  auquel 
appai  licimciil  les  imams  et  U-s  sctirichs,  oi  dans 
lesquels  ou  cumpterait  même  les  iiiuetiius ,  les 
chatibs  et  les  kaiioê  (sacriitainsX  «nfio  »  t<K>&  les 
moines  ;  nuûs  ces  prêtres  sontcanpiéteiiient  sé- 
parés du  corps  cnseignaDt  proprement  dit,  qni 
nerorapreHd  que  les  profi  sseiirs  et  lesju^îes, 
et  ils  n'ont  aucune  préienliuu  aux  places  rétri- 
buées de  Tordre  judiciaire,  qui  sont  le  partage 
des  hommes  de  science  et  d'étude  (IX  Quoique 
le  «nltan  Urchaa  eût  déjà  iastitué  des  mud(  rris, 
ou  professeurs  auprt  <d«'  la  première  mcdrcse  de 
1  empire  ut lumaa,  par  lui  fondée,  et  que  Ilaje- 
sid  le  Foudre  eût  fiié  les  revenus  des  juges, 
c'est  ft  Mobtnuned  II  qoe  revient  llionnear  dV 
voir  organisé  régulièrement  le  corps  ensei^^nant 
des  ulémas,  car  c'est  lui  qui  fixa  l'ordre  hiérar- 
rhique  des  professeurs  et  des  juj^es,  détermina 
le  mode  d'avancement  et  les  dei^rcs  d'élévation 
de  Tone  de  ces  branches  è  Tantre  Le  dr  rgé 
proprement  dit,  en  tant  qu'il  comprend  seule- 
ment les  desservants  des  mosquées,  les  erieurs 
t  de  la  prière,  les  imams  et  les  prédicateurs, 

ne  jouit  peut-être,  dans  nul  autre  étal,  de 
moins  d*iiiflnence;  le  véritable  corps  ensei- 
gnant ,  an  contraire,  t  «ne  importance  et  une 
autorité  politique  dont  on  ne  voit  point 
d'exemple  ailleurs,  la  Chine  exceptée,  l'ni  re  les 
ulémas  et  les  ministres  du  c^lle,  s*inl  placés  les 
ordres  deaderwischs  et  des  scheichs  deb  vie 
contemplative,  sur  Icsquda  nous  avons  d^à 
donné  des  détails  suffisants  sous  le  règne  d'Ur- 
chan  ;  mais  s'ils  n'ont  point  jwrcouru  tous  les 
degrés  du  corps  enseignaïU.  en  partant  du  plus 
bas,  ils  ne  peuvent  nou  plus  prétendre  aux 
places  productives  de  professeurset  de  junpss, 
qui  portent  aux  premières  dignité»  de  la  loi. 
Celte  gradation  dans  les  em[)Iois  est  nommée 
la  c/iatne  des  idérnas  ;  et  c  csl  le  conquérant 
qui  en  forma  les  premiers  anneaux  dans  l'empire 
ottoosan.  EUe  difRrt  antièremcat  de  la  chaîne 
des  8cheichSi,qni  transmet  surtout  les  seatiaocnts 
de  la  vie  contemplative,  et  la  tradition  de  l'es- 
prit de  Tordre,  par  le  souffle  des  maîtres,  et  qui 
forme  un  Lien  purement  spirituel.  Les  ulémas 
sont  «Muiés  pur  une  suil»  de  fisrtas  poaitiaia  f 


(f)  ypft.  MottraiyeadrOliMM,  t.  ir,  «•  fint.  9r  MH., 
puisa,  «i  ttoinisiwUMi  4e  l'Mipiiv  oumms,  l  u, 
p.  30». 


MPIRE  OTTOMAN. 

comme  leur  chaîne  parrourt  et  embrasse  l'admi- 
nistration ottonKHie,  et  qu'elle  retient  encore 
ensemble  les  parties  de  l'édifice  politique ,  qui 
menace  de  s*écrouler,  pour  compléter  les  notions 
dj^i  données  sur  l'empire  ottoman,  fournir  les 
moyens  d'.ipprécier  pleinement  les  services  de 
Mohammed  II  en  qualité  de  législateur,  el  en 
même  temps  pour  préparer  à  rintelligence  plus 
nette  de  plusieurs  parties  de  cette  histoire ,  olk 
il  sera  question  des  ulémas ,  il  est  nécessaire 
d'entrer  ici  dansquciqnes  développements. 

Aussitôt  après  la  conquétcde  Cimslanliuople, 
Mohauuncd  avait  transformé  huit  des  princi- 
pales églises  en  mosquées  ;  il  y  attacha  huit  me  • 
dreses  (hautes  écoles),  à  l'entretien  desquelles 
furent  affectés  les  revenus  mêmes  des  égli.ses. 
l>orsqu'eusuile  il  éleva  la  mostpiée  de  "-on  nom 
A  Constautinople,  il  élablil  à  cùlé  huit  medreses, 
qui,  étant  bAties  sur  le  mfime  terrain  et  le  même 
nivemi  que  la  mosquée,  reçurent  le  nom  des 
huit  hautes  écoles  du  champ;  les  muderris  y 
jouirent  d'appointements  supérieurs  à  ceux  de 
1  tous  les  autres  étai)lisscmeuls  fondés  dans  la 
même  ville.  La  gradation  dans  les  diverses 
places  de  professeurs,  et  Torganisation  de  ta 
hiérarchie  entière  des  ulémas,  parait  roravre 
du  grand  vesir  Malumid-Pasclia,  qui,  savant 
lui-même,  appliqua  la  plus  grande  ardeur  à  de 
tels  soins.  Les  étudiants  furt-nt  appelés  Thalibs, 
c>st-àHlire  les  amants  de  la  scienee ,  ou  plus 
généralement,  suc/ttes ,\es  enflammés,  parce 
qn  ils  hrftlaient  de  l'amour  de  Téludi-.  Ils  étaient 
logés  et  nourris  dans  des  édifices  particuliers, 
contigus  aux  huit  écoles,  et  appelés  letiinrucs. 
Le  cercta  de  leurs  études  comprend  la  gnm> 
maire,  la  syntaxe,  la  logique,  la  métaphysique^ 
la  jthilologie,  la  tropique  Ja  stylistique,  la  rhé- 
torique,  la  géoméiric  et  l'astronomie.  Après 
l'avoir  parcouru  tout  entier,  ils  prennent  le  nom 
de  daniscAmende  (doués  do  adcnoes  )  et  ea 
celte  qualité,  ils  instruisent  comme  répétittnrt 
{rnuids)  les  nouveaux  étudiants.  Les  danisdF 
racndcs  fournissent  des  maîtres  |)our  les  écoles 
inférieures,  ou  devicuneul  imams,  et  pour  cela, 
il  ne  leur  faut  point  d^élodes  supérieures;  mais 
ils  perdent  ainsi  toute  prétention  aux  ptaoaa 
productives  des  muderris  et  des  amllahs.  Pour 
celles-ci.  l'on  exige  l'élude  de  la  science  du 
droit,  cl  l'avancement  gradué  dans  la  carrièic 
des  uléma».  Les  candidats  à  de  telles  |>laccs  soûl 
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•  appdéi  fihili»iins,  et  les  muderris  sont  ùnatés 
d\ine  rétribatkm  quotidienne  de  %  aspres. 
Suivant  h  mesure  de  ces  appoiiHemcnts ,  les 
professeurs  sont  appelés  les  rini^/,  les  trente, 
les  quarante,  cinquante,  soixante.  I,es  pro- 
fesseurs attachés  auv  huit  luedreses  de  la  mos- 
quée de  Mohammed  tout  en  recevant  50  aspres 
par  jour .  sont  appelés  les  Iniil,  et  leurs  enlléjîes 
figurent  en  };én(  ral,  dans  les  fastes  de  lenipirc, 
sous  le  uoni  des  imit  paradis  de  la  scienee. 
Mohammed  avait  encore  fondé  un  luedrese, 
altaeilé  à  la  mosquée  d'Ejub,  avee  on  traitement 
de  50  aspres,  et  un  autre  à  la  mosquée  d'Aja- 
Sofia,  avec  un  traitement  de  60  aspres  par  jour 
pour  les  professeurs.  Mais,  afin  d'établir  une 
distinction  de  rang  entre  les  places  de  muder- 
ris jouissant  d*appolntemenfs égaux,  on  divisa 
ces  professeurs  en  extérieurs  et  en  intérieurs; 
an  bas  de  l'échelle  sont  les  extérieurs,  puis 
\  ienneni  les  intérieurs,  qui  ont  au-dessus  d'eux 
les  huit  de  la  mosquée  de  Mohammed;  les 
soixante  sont  an  sommet  Les  appointements  et 
le  rang  des  professeurs  étaient  déterminés  par 
rin)portanee  des  levons  qu'ils  avaient  à  donner  : 
ainsi,  les  vinj;t  t'ont  une  lecture  sur  une  œuvre 
dogmatique;  les  trente,  sur  la  rhétorique;  les 
quaraote  enseignent  lednritcivil;  les  cinquante, 
la  tradition  des  prophètes;  les  soixante  donnent 
l'exégèse  du  Koran.  Outre  les  ouvrages  supé- 
rieurs sur  la  rbélori(|ue  et  la  inétapliysique , 
dont  les  premiers  éléments  sont  ensci(<;iiés  déjà 
dans  les  basses  classes,  le  haut  euseignemeut 
comprend  les  quatre  branches  des  sciences  lé- 
]',i$Iatives  :  la  dogmatique,  la  jurisprudence, 
les  traditions  orales,  et  lésa'  tes  éerits.  I,e  inula- 
sim,  qui  a  suivi  durant  sept  ans  la  carrière  de 
ces  études ,  et  qui  est  sorti  victorieux  des  exa- 
mens sévires,  est  seul  propre  à  occuper  les 
places  de  mudcrri  ou  de  juge  supérieur;  celles 
de  magistrats  de  dernier  ordre,  ou  des  naibs, 
leurs  substituts,  dont  les  apjM)intemeuls  sont 
de  25  aspres  par  jour,  n'exigent  que  les  études 
de  danischmôides.  Lemuderri  du  rang  le  plus 
élevé  s'appelle  machredsch-mollah,  c'est-à-dire 
mollah  ensunivanee.  î,etitredemnllahn'appar- 
tientqu'auxplusbautsdijpiitairesde  la  magistra- 
ture, qui  constituent  la  première  descinq  classes 
dn  corps  des  ulémas,  et  qcd  fiotaeni  cnorirerix 
anbdhisioiis,  suivait  leur  Importance  et  leurs 
«venus. 
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de  teto  soins  de  la  part  du  législateur  pou^ 
llnstitution  des  écoles,  les  avantages  et  ta 

sidéralion  des  professeurs,  assurèrent  les  pro- 
grès de  la  culture  des  sciences  et  la  prospérité 
des  savants  sous  Mohammed  II  Lui-même  avait 
été  formé  à  l'étude  des  sa  jeunesse;  et  ses  lettres 
et  ses  vers  lui  méritèrent  rhonneor  d'être  compté 
parmi  les  poètes  ottomans.  A  dater  de  son 
ép(H|ue,  la  cbarj^^e  de  précepteur  du  sultan 
l'ehodseha  (]ni  devait  faire  des  lectures,  non- 
seulement  aux  princes,  mais  au  sultan  lui-même, 
devint,  une  dignité  permanente  affectée  aux 
premiers  ulémas.  Une  douzaine  des  savants  les 
plus  distin|;nés  orrnpèrent  cette  place,  depuis 
la  jeunesse  du  concpiérant ,  jns(|u  à  la  tiudeson 
règne  ;  dontiant  des  leçons  a  lui-même  ou  à  son 
successeur,  Bajesid  ;  parmi  eux,  on  cltelemoUali 
Kurani  et  le  mollah  Sirek,  GlUMlschasade,  Cba- 
tibsade,  et  le  niathéuiali  ien  Mirenifschélebl. 
Tn  autre  mathématicien  et  astronome  du  plus 
haut  renom,  Alikuschdschi, accompagna  lecon> 
quérantdans  ses  guerres,  et,  durant  II  élim* 
pagne  contre  Usun-Hasan,  écrivit  un  traité 
d'astronomie  intitulé  Fethije  (  de  la  conquête  ]■; 
aujourd'hui  il  marque  encore  les  limites  on  se 
sont  arrêtés  les  progrès  des  Ottomans  dans  l'as- 
tronomie, depuis  le  eonqu^ot.  Alors  <in*il 
n'était  pas  encore  sultan ,  Mohamilied  avait  en- 
gagé un  commerce  deleltresavec  les  princes  les 
plus  éclairés  de  ses  contêinporains,  dont  la  pro- 
tection accélérait  les  progrès  des  études,  et  as- 
surait la  prospérité  des  savants.  C'est  ainsi  quHI 
Alt  en  correspondance  avec  te  petit^RIs  ét  Tar- 
rièrc-petlt-fils  de  Timur,  avec  Baisankor,  ft*ère, 
et  avec  Abdullatif.  fils  d'I  lug-Beg,  connu  de 
l'Europe  par  les  tables  astronomiques  qui  por- 
tent son  nom ,  avec  Dschihanscliah ,  souverain 
de  la  dynastie  du  HltfuCiHi«Noir,  et  avec  Schir> 
\N  an-Schah ,  souverain  de  Schirwan.  Quelques- 
unes  des  pièces  de  la  collection  des  [uqjiers  d'É- 
tat du  reis-effendl  Feridun  ont  été  [)ent  être 
écrites  par  la  plume  du  prince; car  les  lettres  de 
Victoire  annonçant  ensuite  laeonqaète  de  Goih 
stantinople,  delà  Morée,  de  Kaffa,  et  le  triomphe 
remporté  sur  rsiin-Ilasan,  et  adresséesauxschahs 
de  Perse  et  aux  sultans  d'Pgypte,  aux  princes 
de  Kastemunî  et  de  Kriméc,  au  scherif  de  la 
Mecque,  aux  maîtres  de  l'Indostan,  portent  sor 
lasuscription  les  noms  des  rédacteurs,  teto  qve 
DoUah  i^uranieifflollah  Kerimydeotsavantsqai 
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alors  rivalisaienl  Hans  l'art  de  rédiger  des  let- 
tres, avec  leur  contcmporaio,  le  modèle  inimi> 
taMe  de  tout  les  écrivains  épislolaires  pennis, 
Ghodscliaiijdschihan  .  vessir  de  Mohammed- 
Schah  behmen  de  l'Inde. 

Non-seulement  les  légistes,  parleurs  progrès 
dans  les  sciences ,  s'élevèrent  en  crédit  et  en 
diisoîté,  MwsMohainmed,  mais  despaadias  et 
émrmn  s*appliqoèrent  aussi  à  l'étude  avec 
ardeur,  et  donnèrent,  par  leurs  ouvrages  et  leuis 
action  s,  la  preuve  la  plus  éclatante,  que  la  science 
relève  le  guerrier  et  l'homme  d'État,  et  que, 
dans  les  plus  hauts  emplois,  elle  ett  un  gage  de 
la  plus  grande  prospérité  pour  les  empires. 
Outre  Malimud-Pascha,  le  grand  vesir  auquel 
nous  avons  déiii  rendu  hommage  [M)jir  ses  ser- 
vices aux  études  et  aux  savants,  cinq  vcsirs  et  un 
grand  vesir  enenre  serigoattreitt  Amsles  scien- 
ces, savoir:  Sinan-Pascha,  deux  Ahnwd-Ptodui , 
Jalcttb-Pascba,  nsclieseri-Pascha  et  le  grand  ve- 
sir Mohammed-Pacha-Karamani.  Sinan-Paseha, 
fils  de  Chisr-Beg,  affichait  dans  sa  jeunesse  un 
tel  scepticisme,  qu'un  jour  son  pèreluilança  un 
vase  de  cnivreà  la  téte,  Impattentéde  Tentendre 
douter  que  du  cuivre  fût  réellenKDt  du  cuivre. 
Sinan  .s'appli(jua  plus  tard  aux  mathématiques, 
devint  précepteur  du  prince  et  vesir;  mais  en- 
suite il  tomba  dans  la  disgrâce,  et,  sur  Tordre 
du  attltaD,qui  prétendait  lui  fiiire  appliquer 
ainsi  un  reiDède  contre  la  folie,  il  dut  recevoir, 
chaque  jour,  un  certain  nombre  de  coups  de 
bâton.  L'intervention  des  ulémas  le  fît  réinté- 
grer dans  les  fonctions  de  muderris,  qu'il  put 
exercer  à  ^wribisiar  et  Andrinople;  il  écrivit 
sur  Tastronomie,  la  métaphysique,  l'éthique,  et 
sur  des  légendes.  Ahmed  Pasrha  et  Jakub-Pas- 
Cfaa,  fils,  comme  Sinan,  du  grand  savant  mollah 
Qlisr-fieg,  paraissent  avoir  été  redevables 
dn  titre  de  pascba,  moins  à>leur  propre  savoir 
qu'à  la  renommée  de  leur  père  et  de  leur 
frère  (1).  Ahmed-Pascha  ,  fils  de  Welieddin  , 
précepteur  du  prince,  puis  vesir,  fui  le  premier 
poète  lyrique  des  Ottomans  véritablement 
digne  de  ce  nom;  il  se  maintint  k  cette  hauteur, 
jusqu'à  oe  qu'il  se  vit  obligé  de  céder  la  palme 
à  Nedschafi.  qui  lui-même  fut  surpa.s.sc  dans  la 
suite  par  Baki.  Dscheser i-ka8im-Pa8cha,d'abord 


(1)  Sdnkaiima-NauMiQe. 


defterdar,  puis  vesir  de  Mohanuned  11,  rivalisa 
80uslenqpdeSsaft(  le  pur)  avec  ksgfaasdes 
d*Ahmed-Pasdia  (I),  et  Mobammed-Pïncha- 

Karamani ,  le  dernier  grand  verir  du  conqué- 
rant, Tordonnateor  de  ses  institutions  poli- 
tiques sous  la  forme  du  kanunname,  alors  qu'il 
était  simplement  nischandschi,  parvint  dans 
une  haute  estime  auprès  de  son  nfeitlre  pir  son 
talent  à  rédiger  les  lettres  adressées  au  schah 
de  Perse;  pm's,  il  acquit  pleinement  sa  confiaiirc, 
et  le  sultan  lui  conféra  la  plus  haute  di|;nité  de 
Tempire.  Karamani  conserva,  comme  poète,  le 
titre  de  «m  emploi  (nischani);  il  ouvrit  la  car- 
rière aux  savants  secrétaires  d'État  ses  succes- 
seurs, parmi  lesquels  trois  historiens  sont  dis- 
tingués, d'après  l'importanee  de  leurs  ouvrages, 
jKir  les  surnoms  de  grand,  de  moyen,  et  de 
petit  Nischandschi.  Ainsi,  de  septsavants  vesira 
dn  conquérant,  quatre  ftirent  poètes ,  et  parmi 
eux  brillèrent  les  plus  grands  hommes  d'État 
de  son  règne ,  Mahraud-Pa.scha,  le  fondateur 
de  la  hiérarchie  des  ulémas,  et  Mobammed- 
Kararoani,  Torganisateur  de  l'ordre  adminis- 
tratif. Le  seoond  fils  de  Mohammed,  sultan 
Dschem,  aimait  aussi  A  cultiver  la  poésie;  il  fit 
occuper,  par  des  poètes,  les  premiers  emplois 
de  sa  cour  et  de  son  administration;  Saadi  fut 
son  niscbandschi;  Haideret  Schahidi  figurèrent 
comme  sesdefterdars.  Le  conqutat,  qui  avait 
pris,  comme  poète,  le  nom  d'Âuni  (lesecou- 
rable),  mérita  ce  titre  par  sa  générosité  envers 
les  nourrissons  des  muses,  étrangers  ou  établis 
dans  ses  Étals.  Trente  de  ces  poètes  joui.ssuicnl 
de  pensions  viagères;  au  premier  écrivain  de 
ré|)oque,  à  Ghodscbai-Dschihan,  qui  vivait 
(hiiis  rindc,  et  au  dernier  grand  poète  persan, 
mollah  Dschami,  il  envoyait  annueUement 
1,000  ducats. 

Arrosée  ainsi  par  les  abondantes  faveurs  des- 
cendues du  trône,  la  poérie  ottomane  dut  fleu- 
rir rapidement,  et  porter  des  fruits  en  abon- 
dance. A  Hrnsa,  appanjt  une  pléiade  de  poètes 
lyriques  ;  kustcmuni  s  enorgueillit  d'une  con- 
stellation non  moins  hrillaiite,  au  sein  de  la- 
quelle rea|dendissait  une  femme ,  la  fameuse 
Seineb  (3);  mais  parmi  les  trente  poètes  prn- 


(1)  Aali  .  Srh.ikaik  ,  S^^.idrrtdin. 

(2)  Liiiâ,  fiiograptiies  des  povtes  (ura,irad.  p«c 
4,lialieit,p.  190^ 
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flioonés  durant  les  trente  années  du  règne  du 
coaquArant,  aucun  d'eux  n'aurait  acquis  une 
TéritaMe  reBomniée  sans  llnfluence  exercée  p» 

les  grands  modèles  contemporains  de  la  poésie 
persane  et  dsoliaffataïenne;  c'est  à  Dschami  et  à 
^fi^-Alischir  que  fut  dérobée  la  flarame  dont  les 
premiers  grands  écrivains  turcs  éclairèrent  la 
po<rie  ottomane.  Ainsi  que  aons  Murad  l'^  le 
poète  Scheichi,  en  composant  son  Chosrew  et 
son  Schirin ,  avait  suivi  les  traces  de  Nisami ,  le 
premier  grand  poète  épique  romantique  des 
Persans,  de  même  l'auteur  de  Jusuf  et  de  Su- 
MduifdeLeili  et  de  Medachnon,  se  montra 
imitateur  ou  même  se  borna  en  grande  {):<rtie 
au  rAIe  de  traducteur  de  Dschami,  qui  a  traité 
les  an'^mes  sujets  dans  son  épopée  des  cinq  et 
des  sept.  Âhmed-Pascha,  le  premier  lyrique  des 
Ottoonna,  après  de  gnmds  efBorta  poor  s*tie- 
▼er  par  aea  proprea  forces,  ne  put  enfin  preu- 
drc  son  essor  qu'après  s'èlre  inspiré  des  Glia- 
selesdeMir-Alischir  (1).  Dscheraali  comjKJsason 
poëme  romantique  de  ilumai  et  Ilamajun,  à 
rimitatftm  de  odni  de  Mir-Aliadiir ,  auquel  il 
emprunta  même  le  titre  (3),  et  Schelidi,  à  Tin- 
star  de  Firdewsi ,  tenta  de  traiter  l'histoire  ot- 
tomane sous  la  forme  épique  ;  mais,  après  avoir 
adicvé  quatre  mille  distiques,  il  fut  inler- 
rampu  par  la  mort  (3).  Scbddi  Goiiclieni  en 
tfcrivit  quarante  mHIe,  dans  Tesprit  dn  Mea> 
new  i  de  Dschelaleddin-Rumi ,  et  le  poète  mys- 
tique Alehi ,  doni  le  tombeau  à  Jenidsche  War- 
darest  encore  aujourd'hui  un  but  de  pèleri- 
nage, après  avoir  reçu  la  consécration  dans 
Perdre  des  Nslcschbendls,  et  avoir  vécu  loog- 
temps  avec  Dsdiami ,  dota  sa  patrie  de  plu- 
sieurs (Pavres  mystiques  en  pro  e  c\  en  vors. 
Mon-seuleroent  le  conquérant  appelait  auprès 
de  lui  les  vesirs  poètes  ;  mais  il  panait  encore 
des  heures  fMquentes  avec  d'autres  enHmts 
desomses;  il  affectionnait  surtout  les  Pers<ms: 
et,  quoique  parfois,  lassé  par  leurs  excès,  leurs 
penchants  à  l'ivresse  du  vin  et  de  l'amour ,  il 
les  bannit  de  la  cour ,  ou  les  punit  même  de  la 
prison,  il  Icor  montra  le  plus  souvent  une 
grande  indulgence  (4).  D*après  l'exemple  dn 


(1)  L.atifi,  p.  74 ,  pui»  d»M  les  aotholoeie»  d'Abdi ,  de 
•M,  AsMihaïaa,  KttMdMe. 
(3)  Aa«bik4iaiM,Asli. 
(3)  /iHd. 
<4)  Latt,  ik  288. 
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sultan,  ses  grands  vesirs,  tels  que  Mahmud  et 
BIflilainmed-Karamani,  ses  vesirs,  comme 
Amed-Paadia  et  Kasim-Pascha,  appdirait 
dkutns  poètes  autour  d'eux ,  et  les  admirent 

dans  le  cercle  de  leur  famille  (1\ 

Sous  le  règne  du  conquérant,  près  de 
soixante  légistes  marchèrent  d'un  pas  égal  à 
celui  des  poètes  dans  la  carrière  de  la  i^oira  et 
des  travaux  de  l'esprit.  Dans  ce  grand  nombre 
qu'il  nous  suffise  de  signaler  quatre  des  plus 
fameux  uléraas.  Le  premier  qui  se  présente  est 
mollah  Kurani ,  précepteur  du  sultan  Moham- 
med, alors  que  eelnl-ei  n'était  encore  que  prince 
et  gouverneur  de  Magnésia,  et  que,  livré  à  Tin- 
discipline,  il  se  refusait  d'apprendre  à  lire  le 
Koran.  Le  sultan  Mnrad  envoya  le  mollah  Kurani 
avec  un  bâton  à  la  main ,  l'autorisant  à  en  faire 
vsage  contre  leprince.  Knrani,  Immmeaastère^ 
d'un  caractère  pen  BenUe,  pen  disposé  an 
ménagements  et  à  la  crainte,  annonça  nette- 
ment au  prince  quelle  était  sa  mission.  Moham- 
med lui  rit  au  nez,  et  Kurani  le  châtia  aussitôt 
enle  firappant  de  aonliÉlniL  Parvenu  I  l'empire, 
Mohammed  voulut  récompenser  son  digne  pré- 
cepteur par  la  dignité  de  vesir;  mais  celui-ci  la 
refusa.  De  tris  antécédents  l'autorisaient  en 
quelque  sorte ,  lorsqu'il  fut  juge  de  Tannée ,  puis 
administrateur  d'établissements  de  piété,  à 
prendre  des  libertés  que  nul  veairnVMa  jamais 
se  permettre:  ainsi,  jamais  il  ne  se  prosternait 
devant  le  sultan;  mais  se  contentait  de  lui  tou- 
cher la  main,  en  lui  disant  comme  à  un  musul- 
man sou  égal  :  «  Je  te  salue.  »  Mécontent  de  son 
maltK,  il  partit  poor  l'Egypte,  oft  le  sultan 
Kailbai  l'accueillit  avt  <  les  plus  grands  hMi- 
neurs  ;  néanmoins,  il  revint  en.suite  dans  le  pays 
de  Rum,  et  mourut  dans  la  plénitude  de  l'au- 
torité qu'il  devait  à  sa  science  profonde ,  et  à  la 
dignité  de  son  caracttra.  Un  rival  en  impor- 
tance, en  fîDivenr  auprès  du  sultan,  en  caractère 
et  en  .savoir,  fut  le  mollah  Chosrew ,  Grec  de 
nais.sance,  dont  les  deux  ouvrages,  les  C/ieveu  r 
du  front  et  les  Perles  ^  servent  de  base  à  la 
jurisprudence  ottomane.  Juge  de  Coostantino- 
pie  et  de  tous  ses  fnibourgs,  puis  mufli  du- 
rant treize  années,  Chosrew  jouit  de  la  plus 
haute  considération  que  lui  attirait  l'élévation 
de  son  caractère ,  encore  plus  que  la  dignité  de 


(1)  LatUI,|i.l33. 
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la maffist rature  dont  il  c(;iil  revtHu.  A  son  arri- 
vée à  la  porte  d'Aja-Sofia,  la  foule  entassée 
sVmvrait  aoMitôl  avec  respect ,  et  lui  livrait  m 
libre  jiassagc  juscfo'ao  matirc-auicl.  Plus  d*une 
fois,  témoin  de  cc  sppctade  du  haut  des  ga- 
leries su[)érieiires  du  temple ,  le  conquérant 
dit  à  ses  vcsirs  :  C'est  l'Ebu-Ilanife  de  notre 
époque.  A  la  o&énoiiie  de  la  drcfmcision,  le 
tttllao  ayant  placé  Knraûi  à  sa  droite,  et  Glioa- 
rew  â  ti  gauche,  celui-ci,  offienrié  de  la  supé- 
riorité donnée  A  son  rival .  s'embarqua  aussitôt 
pour  se  rendre  à  Brusa  où  ii  bâtit  un  collège 
dans  teqaef  II  daigna  professer  lai-méfne. 
Ghodschasade  et  Ghatlbsade,  c^est-â-direte  flb 
de  Cfiodscha,  marchand  de  Brusa,  et  le  fils  du 
dignitaire,  chargé  de  réciter  la  [triéro  publique, 
acquirent  de  la  rcnouimée,  non-seuleaienl  par 
tenn  ouvrages,  mais  surtout  par  leur  supé- 
riorité dans  1rs  discnsslods  savantes  sontmnes 
en  présence  du  sultan.  Tous  deai  donnèrent 
des  leçons  à  Mohammed,  parvenu  au  souverain 
pouvoir;  car  dans  le  mouvement  rapide  de  ses 
conquêtes,  il  trouvait  encore  le  moment  de 
lire  avec  ses  profiessears,  et  savait  fiiire  succé- 
der les  débats  des  savants  aux  lottes  sanglantes 
des  armes.  «Oses-tu  donc  discuter  contre  moi?» 
demanda  un  jour  le  conquérant  .^Chodschasadc  ; 
acomme  votre  professeur,  j"ai  celle  confiance,» 
répondit  celal-d.  AussltAt  Mohammed  le  des- 
titua; tnais  ensuite,  il  le  rappela,  et  lui  rendit 
sa  faveur  !  .  !,'ime  dçs  i oiiîroversis  les  plus 
fameuses  fie  ('lialihsade  fut  celle  qu'il  soutint 
contre  le  jurisconsulte  Ah'cddin-  Arabi.  Celui-ci 
Alt  detix  Ibis  revêtv  de  la  dignité  de  mufti ,  qui 
alors  n^étaft  pas  encore  le  degré  le  plus  élevé 
delamagistraturerlapreniière,  il  était  on  même 
temps  mudcrris;  la  seconde,  il  n'y  joignit  pas 
d'autres  fonctions.  Alaeddin-Arabi  et  Ibn-Ma- 
gnesla  fllrclit  comptés  parnii  les  plos  célèbres 
uléniaâdu  Âgnede  Mohammed.  Néaadioios,  on 
ne  connaît  au  premier  qu'un  seul  ouvrage; 
mais  en  revanrhe.  il  laissa  ((uatre-vin;çt-di\- 
ncuf  cnfauls.  louant  à  Ibn-Magnesia,  sou  aiubi- 
tioo  toujoms  croissante  ne  lui  laissa  pas  le 
teoptf  d'écrire;  Il  n'aspirait  qn*!  la  plaoe  de 
veslr,<|pi'fl  finit  par  saisir  (3).  Ibn-Magnesia  eut 


(1)  Schakaik,  Aalî,  Seadeddio, Badtehi-CbalA.Tft- 
blea  cbronoluciques. 
(3)  SdNkaik ,  AaU ,  IkadeddiD. 


pour  successeur,  comme  juge  de  l'armée,  le 
grand  savant  Kastelani ,  qui  vit  se  partager  les 
pouvoirs  jusqu^alors  réunis  dans  une  seule 
main.  Le  j;r  i.-pI  vesir  Mohammed-Karamanî 
établit  deux  juridictions  d"Euro|)(  rt  li'Analoli, 
dont  la  seconde  fut  donnée  i  lladscliihasande. 
Plus  tard,  ce  dernier  fut  cliar,;é  par  le  sultan 
Bajesid  d*écrire  Ilustoire  de  Fempire.  Gommé 
précédemment  le  grand  vestf  Moliamiued- 
Pascha  l'avait  préféré  au  sivanl  Chiati,  pour 
une  jilarc  de  mudcrris  :  r.hiiili ,  ble.ssé  de  celte 
faveur,  qu'il  regardait  couiuic  une  injustice  faite» 
Slninnème,  exprima  son  irritation  diana  une 
lettre  adressée  au  vesir.  CJn  fils  et  un  petit-Ala 
dn  grand  Fenari  se  montrèrent  dignes,  par 
leurs  écrits,  de  la  f^loire  de  cet  auteur.  Le  plus 
vif  intérêt  se  porte  sur  Hadschi-Baba ,  savaui 
grammairien,  et  prédicateur,  pfere  du  grand  ve- 
sir Mobammed-Karamani,  surnommé  NischanL 
Ayant  perdu  son  fils  alors  que  ce  grand  liomnae 
I  était  dans  la  force  de  lï^ge,  lladschi-Baba 
i  pleura  cette  mort  durant  tout  le  reste  de  son 
,  exisleucc;  souvent  du  haut  de  la  chaire,  il  citait 
des  vers  tirés  des  poules  de  son  fils,  et  les  san- 
glots du  Vieillard  étouffaient  ses  paroles.  Déjà 
il  a  été  question  du  savant  vesir  Sinan-Pascha, 
I  ainsi  que  du  bourn  aù  du  roi  de  Bosnie,  Mu-s/a- 
nifck,  et  de  leurs  ouvrages.  Les  sept  noms  qui 
viennent  clore  la  liste  des  ulémas  céléinres  sous 
}  Mohammed  ÎI  appartîen  leni  a  ries  médecins; 
j  car  les  médecins  de  la  cour  r.iiil  partie  des  ulé- 
mas. Dans  ce  uoiiilire,  il  \  av:iii  (jtiatre  l'ersans, 
uu  Turc,  un  Arabe  cl  uu  juif.  Ce  dernier, 
nommé  Jacob,  d'abord  investi  par  le  conqpé- 
rant  delà  dignité  de  defterdar,  alors  qu'il  étitt 
encore  attaché  à  sa  religion ,  se  fît  musulman  , 
el  parvint  jusqu'au  rang  de  vesir.  î/enfant  d'Is- 
raël, bien  plus  habile  que  ses  collègues,  aurait 
probablement  sauvé  le  sultan  de  sa  dernière 
maladie,  grlce  a  la  vl^ur  du  patient  qui 
n'était  alors  âgé  que  de  cinquante  ans,  si  le 
^;raiid  vesir  .Mohauuned-Karamani  n'avait  paS 
persuadé  au  conquérant  de  se  confier  en  même 
temps  aux  |H*escriptions  du  médecin  persan 
Lari.  Les  docteurs  se  disputèrent  dans  la  tente 
même  du  sultan ,  qui  succomba  aux  effets  de 
remèdes  opposés  (1).  Des  trois  autres  médecins 
|>ersans,  l^utbeddin  s'appliquait  à  son  art;  mais 


(1)  SMbalwiketAalL 
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en  même  temps,  0  était  trop  adonné  à  la  vie 
moOeet  vdnptaease.  Le  premier,  il  Ait  mminé 
président  dn  conseil  mc^diral,  avec  lessppoin- 

temoits  considi Tables  de  ■2,(K)0  aspres  par 
niOÎ8,  qu'il  dissipjiit  avec  de  jeunes  jprçans  et 
de  belles  esclaves  ^1  y-  Scbukrallali  de  Sch'urwaa 
aeqoit  les  bonnes  grâces  du  soltan,  par  ses  con- 
naissances dans  Teiégise  et  la  tradition, et  sur- 
tout par  ses  talents  comme  historien.  Alallali 
jpgna  aussi  la  bienveillance  de  son  maître 
comme  mathématicien.  Dans  cette  même  car- 
rière se  signalèrent,  sons  Mobammed,  le  persan 
Alilcuscbdschi ,  Miren^-Tscheldri,  furéoepteur 
de  Fiajesid,  et  Karasinan,  commentateur  d'Ali- 
Icucshdschi.  IIusein-Tebrisi  s'insinua  dans  la 
faveur  du  souverain,  autant  par  ses  bonnes  ma- 
nièresque  parson  savoir. 

PtomI  kâ  sdielchs  qui  accompagnèrent  le 
conquérant  dans  ses  campa{;nes,  et  enflam- 
mèrent son  année  par  I  cxplication  du  Koran 
ou  de  la  tradition,  le  plus  famcuvest  Aksclieui- 
seddfn(fe  ^tofic  soleii  de  la  foi)  ^  qui  nous 
est  d^ft  coonn  pour  avoir  trouvé  le  tombeau 
d*^ab  avant  la  conqn^  de  Gonsfantinople, 
et  pour  avoir  expliqué  le  sonfye  de  Mohammed 
avant  la  bataille  de  Terdschan;  mais  nous  ne 
rivions  point  encore  considéré  comme  médecin, 
mnstden  et  Httéraleur.  Le  mystidsme  auquel  Q 
s''était  formé  à  Osmandschik,  par  les  leçons  du 
grand  scheich  Bcirami.  et  à  llalep,  par  les  pré- 
ceptes du  scheich  Seineddin-Hafi,  les  deux  fon- 
dateurs des  ordres  de  derwischs,  appelés  de 

(1)  SdMoftciAaL 


leurs  noms,  il  le  transmit  à  ses  quatre  disciples 
et  à  ses  sept  fils.  Ces  derniers  portaient  tous 

le  nom  de  Mohammed,  et  le  plus  jeune,  auteur 
du  poème  romantique  de  Jusiif  ei  Sulricha  y 
est  célèbre  sous  le  pseudonyme  de  llamdi. 
Après  avoir  fait  sept  fois  le  pèlerinage  de  la 
Mecque,  Âkschanseddin  se  reposa  enfin  à  Koi- 
nik,  où  son  tombeau  attire  les  pieux  musul- 
m  ins.  Le  scheich  Ebulwefa  n'e>t  {juère  moins 
célèbre;  le  conquérant  fit  construire  en  son 
honneur  une  mosquée  à  Constauiioople.  Les 
musulmans  admirèrent  ses  connaissances  en 
poésie  et  en  musique,  et  s'occupèrent  de  sa 
retraite  or{îueineu8e  dans  laquelle  il  refusait 
même  les  visitesdu  sultan  M).  Le  scheich  Hads- 
chi-Ghalife, fameux  philosophe  mystique,  dis- 
tingue très-nettement  la  vAritable  résignation 
aux  volontés  du  destin ,  de  la  fausse  obéissance 
à  ses  déc  sions.  Déjà  nous  avons  cité  Alehl  et 
Gulsclu-ni  parmi  les  poëtes.F.nfin,  le  scheich  des 
derwischs  Chaiwetis,  iladschi-Tschelebi,  exerça 
une  action  décisive  dans  b  question  iiuportadte 
de  la  fixation  de  rbérédité  entre  les  fils  de  IMo- 
bammed.  En  se  prononçant  pour  Bajesid, 
contre  le  [jrand  vesir  Moliairmed  le  Karama- 
nien,  qui  favorisait  le  prince  Dschem,  il  porta 
sur  son  candidat  les  voix  puissantes  de  ses  adhé 
rents lesscbeicbs,  et  les  derwiscte  de  Karami- 
nie,  en  sorte  que  bientôt,  dans  les  débats  élevés 
entre  les  deux  puissants  compatriotes,  le  parti 
du  scheich  remporta  sur  celui  du  grand  veslr(3). 


(1)  Scliakailî .  Aali ,  anMfiu  «t  blri. 
(3)iNif.,8eadaddin,4alL 
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Le  grand  vcsir  tondait  snrtoot  cacher  la  | 
mort  da  sultan,  à  rarmée  et  à  la  capitale,  jus-  I 
qu^à  ce  que  le  successeur  au  Irône  se  trouvât  au 
milieu  de  ses  soldats  et  dans  les  murs  de  Cvon- 
stantinuplc  :  c'était  là  une  entreprise  dilficile. 
Pour  le  prince,  il  s'agissait  du  trAne,  et  pour  le 
Yeiir,  il  y  allait  de  sa  vie^  Motaamnied-Karaaiani 
joua  sa  tête,  et  la  perdit  en  effet  sans  qu'il  ffit 
en  droit  de  se  plaindre  du  sort.  Aussitôt  que  le 
sultan  eut  rendu  l'àme,  le  grand  vesir  fit  trans- 
porter le  cadavre  à  GonMantiw^le  dans  une 
mitnre,  accompagnée  par  Tcscorte  socontnmée 
des  gardes  du  corps,  comme  si  le  souverain,  en- 
core existant,  revenait  pour  quelques  jours  dans 
la  capitale,  afin  de  remédier  à  ses  souffrances 
en  prenant  des  bains.  Il  d^ièdia  le  chambdlan 
Xidtlik-Mnstapha ,  en  courrier  à  Bqesid,  le  fils 
ainéda  saltan ,  gouverneur  d'Amasia  ;  mais  en 
même  temps,  trahissant  ce  prince,  il  expédia  l'un 
de  ses  propres  aftidés  au  second  prince,  Dscheni, 
gonremeur  de  Karsmanie,  aftn  d^assorer  à  oe- 
Ini-ci  laponessiondntrdiieaupr^adioedesoa 
frère  ainé.  A  Gonstantinople  et  sur  les  côtes 
d'Asie  où  campait  Tarmée,  le  grand  vesir  fit  oc- 
cuper les  points  de  débarquement  et  saisir  tous 
les  bâtiments,  afin  d'interrompre  toutes  ctHumu- 
nicatioiis  entre  la  capitale  et  le  camp.  Il  donna 
ordre  de  fUre  sortir  de  la  ville  les  Adsdiemo- 
ghtans,  recrues  des  janitschares,  pour  réparer  les 
ponts  sur  la  rivière  qui  traverse  la  prairie  des 
éléphants ,  dans  le  voisinage  du  camp  du  sultan. 
Ceat  par  ces  hommes  qoe  Ait  divulgué  dans 
Tarmée  le  secret  de  la  mort  du  conquérant 
Aus-sitôt  la  tempête  éclata  du  sein  des  janit- 
schares.  Ils  se  saisirent  |>ar  force  de  quelques  bA- 
timenls  amarrés  à  Pendik,  se  rendirent  à  Sku- 


tari,gagnèrentdelà  Gonstantinople,  tombèrent 

sur  les  maisons  des  juifs  et  des  riches,  pillant  et 
saccageant,  et  immolèrent  le  grand  vesir.  Ainsi 
périt  Mohammed  le  Karamanien.  le  premier 
grand  vesir  (|ui  tïil  victime  d'un  soulèvement  de 
janitsdures ,  et  qui  marquât  de  son  sang  la  voie 
dans  laquelle  devaient  être  jetés  tant  de  ses  soc- 
cefweurs.  Ishak-Pa.scha.  que  le  conquérant  avait 
jadis  appi  lé  de  S<'lefke  jxjur  lui  roiifier  le  com- 
mandctuent  de  la  capitale,  .saisit  d  une  manière 
ferme  les  rênes  du  pouvoir  qui  lui  furent  re- 
mises, afin  de  rétablir  Tordre  et  de  le  maintenir 
au  moins  pour  le  moment;  deux  primes,  petits- 
fils  de  Mohammed,  étaient  gardés  dans  l'ancien 
sérail  comme  gages  de  la  fidélité  des  fils  du  con- 
qu&ant  :  Korkiid,  fils  du  sultan  Bijesid,  et 
Oghus-Chan,  fils  du  sultan  Dscbem,  le  premier, 
alors  adolescent ,  le  second  encore  dans  l'en- 
fance :  car  Dschem  lui-même  avait  ;>  peine  ac- 
compli sa  vingt-deuxième  année.  Larmée  se 
prononça  hautement  pour  Biycsid  ;  d'autant  plus 
qu'il  était  eomn  que  le  grand  vesir  immolé  au- 
rait favorisé  le  frère.  Ainsi ,  vingt -quatre  heures 
après  la  mort  du  sultan ,  et  aussitôt  après  celle 
du  grand  vesir,  le  sultan  korkud  fut  proclamé 
lieutenant  de  son  père,  en  atlendutt  Tarrivée 
deBiÔeai4l[4mail481]. 

Des  deux  messagers  expédiés  à  Dschem  et. 
à  Bajesid,  avec  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mo- 
;  hammed,  le  premier  fut  arrêté  et  mis  à  mort 
par  Sioan-Pascha ,  gouverneur  d'AnatoU,  qui 
avait  épousé  une  Meur  de  Bqjcsid  ;  ranire  fran- 
chit un  espace  de  cent  .soixante  lieues  en  huit 
jours,  et  atteignit  Amasia.  Dès  le  lendemain  de 
celte  arrivée,  Bajesid  se  mit  en  route  avec  quatre 
mille  cavaliers,  et,  au  bout  de  neuf  jours,  il  se 
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'^onra  à  Skuuri  en  face  de  GoosUntiuopIe.  La 
mer  était  eomtrtt  de  bfttiments  sur  lesquels  le» 
grands  de  Fc^tire  et  les  chefilde  rtrmée  ve- 
naient à  sa  rencontre  A  travers  des  nuées  de 
vaisseaux,  dont  les  mille  pavillons  flodaient 
dans  les  airs ,  s  avancèrent  les  janiischares 
qoi,  poussant  lenrs  barques  jusqu'auprès  de 
la  galère  du  sultan,  demandt-rent  l'èloignc- 
raent  de  Mnstaph.i-Pasclia  ,  fils  d  !' i  ;i-Bc{;. 
dont  Ishak-Bejj  redoutait  la  ii\.iliif  pour 
la  dignité  de  grand  vesir,  et  qu  il  avait  repré- 
senté au  janiiscbaKa  oooiiDe  opposé  à  Fang- 
mentation  de  leur  solde.  Le  sultan  accueillit  fa- 
vorablement cette  requête,  et  renvoya  de  suite 
son  vesir  le  plus  dévoué  sur  la  (  ote  d  Asie.  11  fit 
M>n  entrée  dans  ia  capitale  portant  les  signes  du 
deuO,  revêtu  de  draperies  de  laine  noire,  la 
tète  envelon>ée  d^un  turban  de  même  couleur. 
Deva  nt  la  |)orte  du  sérail  étaient  les  janiischares 
rangés  en  ordre  de  bataille;  ils  lui  adressèrent 
l»ar  l'entremise  de  leurs  chefs  plusieurs  de- 
mandes :  ils  sollicitèrent  d*abord  le  pardon  du 
meurtre  du  grand  vesir  et  du  pillage  dans  la 
ville,  puis,  rau{jmentation  de  leur  solde,  sinon, 
par  des  fixations  régulières,  au  moins  par  d»^ 
dons  ex  traordinaires.  Ces  deux  points  leur  furent 
accordés.  Ce  ftat  le  second  aemple  de  présent 
d^aTénement  au  trône;  Q  se refiroduisit  ensuite 
comme  un  fait  régulier,  et  Parlicle  est  porté  aux 
«lépenses  du  trésor,  et  fi{;ure  dans  I  s  revenus 
de»  janitscbares  jusque  dans  l'anuée  1774.  Mo- 
liaonned  le  Conquérant  avait  introduit  le  pre- 
mier les  donsde  joyeux  avènement  qui,  sous  les 
régnes  suivants,  s'accrurent  toupurs  de  plus  en 
j  ilus ,  et  sans  ai  tei  ndre  Pimportance  des  présents 
toits  jadis  en  pareilles  circonstances  par  les 
empereurs aui  légions  romaines,  s'élevèrent  ce- 
pendant si  haut,  que  les  finances  épuisées  de 
Tempire  ne  pouvant  plus  y  suOre,  anbout  de 
trois  siècles,  au  milieu  de  la  guerre  contre  les 
laisses,  ils  furent  supprimés  à  l'avènement  du 
.sultan  Abdulhamid.  Cédant  aux  volontés  des  ja- 
nitachares,  comme  Tcmpereur  Oande  avait 
obéi  aux  piétoriens.  Bajesid  consacra  ainsi  son 
assujettissement  et  le  privilé{;e  que  s*arro{;ea  la 
nouvelle  milice  de  déterminer  des  chan{jements 
de  souverains  dans  l'espérance  de  voir  distri- 
buer plus  fréquemment  dans  ses  rangs  le  prix 
dntrôae.  Le  lendemain,  les  prièm  des  morts  se 
récitèrent  sur  le  cercueil  dn  conquérant,  sons  la 
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présidence  du  scheich  Ebulwela.  Le  sultan  prit 
le  cercueil  sur  ses  épaules,  et  le  porta  ensuite 

avec  les  vesirs  et  les  émirs  jasqu*au  lien  de  la 

sépulture  derrière  la  mosquée  du  conquérant. 
D  abondantes  aunxMies  furent  distribuées ,  les  vê- 
tements de  deuil  furent  dépoudlés,  et  les  hom- 
mages Anreut  présentés  en  grande  pompe  au 
nouveau  sultan.  I.shak-Pascba  reçut  la  première 
dijjnilé  de  l'etrpire.  et  Mustapha-Pascha  qui, 
durant  la  traversée  du  canal,  avait  été  renvoyé, 
fut  appelé  a  Constantinoplepour  être  rev^u  delà 
dignitéde  vesir,  dont  on  avait  dépouillé  Magne- 
sia-Tschelebi,  Tancien  juge  de  l'armée  (1). 

1^  loi  )M)lilique  du  fratricide  établie  par  le 
conquérant  n'avait  pu  être  appliquée  à  l'événe- 
ment de  Bajesid  :  il  n'y  avait  qu'un  frère  du 
souverain  régnant,  et  ce  frère  était  âoigné, 
armé  non-seulement  pour  défendre  sa  vie ,  mais 
encore  pour  disputer  le  trône.  (Tétait  Tinfbr- 
tuné  Dschem ,  dont  le  nom  tninsformé  en  celui 
de  Zizim ,  remplit  les  bibtuircs  contemporaines 
de  l'Europe,  et  qui  a  droit  à  notre  intérêt  par 
sa  fin  tragique  si  connue,  et  aussi  par  son 
mérite  œmme  écrivain  et  cotnnie  poète.  Adroit 
dan-  les  exercices  gymnasiiques,  habile  surtout 
à  la  lutte,  il  n'avait  pas  moins  développé  les 
fiMoltés  de  son  esprit  ;  mais  en  même  temps  il 
était  adonné  à  la  volupté,  se  livratt  méoieà  la 
débauche,  et  lorsqu'il  était  gouverneur  deKara- 
manic.  il  \  ivait  au  milieu  des  feniuieset  des  beaux 
garçons ,  souvent  entouré  de  poètes  ;  parmi  ses 
favoris ,  il  prit  Haiderponr son gardedes  sceaux, 
etSaadi  pour  son  defterdar.  A  peine  cut41recn 
la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père,  et  de  son 
ami  le  grand  vesir  Mohammed  le  Karamanien, 
il  réuiy  t  à  la  bâte  quelques  troupes ,  marcha 
rapidement  sur  Brusa,  pour  se  amttre  d'abwd 
en  pv).ssesslon  de  rancienne  résidence  de  Fem- 
pire.  Bajesid  envoya  contre  lui  son  ancien  gou- 
verneur Ajas-Pascha  avec  une  avant-garde  de 
deux  mille  janiischares,  sur  la  route  de  Moda- 
nia,  et  s'avança  en  personne  par  SIcutari  pour 
rassemMer  toute  Tarmée.  Ajas-Pasdia  s'établit 
dans  le  faubourg  de  Brusa,  près  des  bains 
chauds;  Keduk  -  Naszuh,  qui  commandait  les 
trou[)es  de  Dschem,  se  porta  au  dehors  de  la 
ville,  près  de  la  mosquée,  et  du  tombeau  de 
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Bajpsid-llderitn,  Tous  deux  néffocîèrcnt  avec 
les  habitants  de  la  ville  pour  ^trc  admis  dans 
Tenceinte  des  murailles  ;  mats  les  Brusiens.  son- 
geant MI  niaai  que  b  guerre  civile  entre  les 
princes  fils  du  sultao  Bajesid  avait  accumulés 
surleurcité,  effrayés  surtout  parle  pillajîo  ex»  rcé 
tout  récemment  à  Constanlinnjile,  fermèrent 
leç  portes  aux  janitschares ,  et  soutinrent  les 
troopcf  de  Dscbcm.  Le  oombat  s'engagea  de- 
vant les  portes  de  la  ville;  Ajas-Pascha fut  pris 
avec  la  plujtart  des  janils^  harcs.  !j  ville  ouvrit 
ses  portes  au  jirince  Dsclieni  qui  arriva  trois 
jours  après  j  Dscliern  fil  une  eulice  triomphale 
dans  Bnisa,  et  s^empara  des  d'éson  du  cliftteaii. 
Les  prières  publiques  furent  rificitées  pour  le  snl- 
tfn  Dschcm ,  roinmc  souverain  lé[jitime  des  Ot- 
tomans, et  des  monnaies  fnreril  frappées,  portant 
SUD  nom.  Fendant  dix  jours ,  il  se  livi  a  à  ce  réve 
de  doniinttian.lWs  liienléc  appraiantqueBajc- 
sids*avan(aitavec  tontes  ses  fbrâea,  n  lui  envoya 
une  ambassade  pour  offrir  un  acoomuiodement 
pacifique,  et  le  partafje  de  la  sonveraint  ié  de 
TAsie  et  de  Tturupc.  L'autbassade  se  couipusail 
des  trois  mollahs  AJa,  Scbnk-Rallah,  Hamdl- 
Tschdebi,etde  ranclcnnesoltaneSeldscukcha- 
tun^  fille  de  Mflliamnied  1*^,  tante  du  cuiu|ué- 
raht,  et  conséquemment  |jr and  tante  de.s  deux 
prétendants  au  trône.  Comme  la  véi  érable  sul- 
tane s'efforçait  de  remuer  ses  sentiments  fra- 
•  ternds,  Bajesid  répondit  laconiquement  par 
le  proverbf  arabe  :  //  n\y  a  point  de  liens 
du  sang  en/zr  les  rois  ■'1;,  et  poursuivit  sa 
marche  contre  Brusa.  11  comptait  non-seule- 
meoi  sur  la  i>upériorité  de  ses  turces ,  mais  ca- 
eore  sur  la  trahison  dans  Tannée  de  son  frère. 
Par  une  lettre  secrète,  il  avait  promis  au  gou- 
verneur de  la  cour  de  Dschem.  Jak\il,  tîis 
d"Aschtin,le  j^ouvernt  m  nt  d  Aualoli ,  avec  des 
revenus  de  100,001)  asprcs,  si  au  lieu  de  déter- 
miner la  retraite  de  Dschem  sur  la  Karamanie,  il 
poussidt  le  prince  dans  la  plaine  de  Jenistchebr. 
î,c  {gouverneur  de  la  cour  prêta  l'oreille  aux 
offres  de  Ili;<  sid.  et  sut  lui-même  se  faire  éi  ou- 
ter  de  Dstlu  iu  ^2;.  Ct  lui-tî  partagea  son  armée 
cipdeuK corps,  envoya  Tun  avec  son  général 
». 

<l)  aMdcd«i«.l.  tu,  p.  tSê. 

(2)  U'aprr»  Nenchri ,  ce  fut  principalement  l'aTti  du 
juriMOMulie  UMandMfaeidN  ,  le  8to ,  fot.  291»  :  Seadeddio 

et  S-olal^^dc , .!'.'. T'èsW'îii  et  KfSrliri. 


Keduk->'aszuh  vers>im'  et  marcha  lai-mèmc 
avec  le  reste,  du  roié  (Je  .Icnisichehr.  Cependant 
Abdallah,  fils  aiué  de  Bujesid,  qui,  sous  le  règne 
de  Mohammed,  résidait  comme  gouverneur  de 
Ssaruchan  à  Magnesia,  était  arrivé  avec  les 
troupes  de  ses  cantons,  dans  le  camp  de  Baje- 
sid. A  la  nouvelle  de  la  marche  de  Dschem  vers 
Brusa,  il. avait  pris  la  même  route;  mais  sur 
i*avis  delà  prise  d'Aja»4>ascfaa,  il  avait  cagné 
Gallipoli.  et  passant  parConslanlinopk  cCSkn- 
lari,  il  était  arrivé  à  Nieomédie,oùsest]roa{pe8 
se  réunirent  à  celles  de  son  ()ère(l). 

kcduk-Na.szuh,  qui  était  posté  devant  les 
portes  de  Nicée,  près  de  Tobàisque ,  aperçut  k 
peine  Tavant^garde  du  bcglerbeg  d*Anatoll, 
Sinan-Pas<^-ha,  qu'il  se  retira  sur  le  passage 
d  Aswad;  1;^ ,  il  fut  battu  par  le  beglerbeg  qui 
le  poursuivit  jusqu'à  Jcnistcbehr.  Bajesid  vint 
en  personne  le  même  jour  à  Nicée,  passa  la  nuit 
dans  le  défilé  d*Asvrad  et  le  matin  marcha  snr 
Jenlstchehr.  Lii  parut  auprès  de  l'étrier  impé- 
rial Kcdiik-Ahmed-Pasclia,  conquérant  de  Kaffa 
et  d'Olrante,  qui,  rappelé  du  commandement 
de  la  dernière  ville,  après  la  mort  de  Moham* 
med,  s'efforça  par  des  protestalioos  de  dévoue- 
ment, de  gagner  la  faveur  du  nouveau  sultan 
qu'il  avait  offensé  comme  prince,  par  de  rudes 
paroles.  L'accession  d'un  tel  homme  valait  uue 
armée  auxiliaire  au  moment  décisif  de  la  ba- 
taUle,  qui  ftit  livrée  sur  la  rive  gaudie  de  la 
rivière  de  Jenistchehr  (20  juin  1481).  Déjà  les 
troupes  de  Dschem  étaient  en  partie  défaites 
parla  eavalerieasiatique.  lorsque  le  IraitreJakub, 
fils  d'Ascblin,  préoccupé  du  gouvernement  4e 
rAsie,qui  lui  avait  été  promis,  pria  Dschem 
de  lui  confier  la  meilleure  imrtion  des  traqpes 
pour  défendre  le  passage  de  la  rivière  contre 
l'armée  de  Bajesid.  L  ue  fois  assuré  de  l  assen- 
tiuieut  du  prince,  il  fil  passer  le  noyau  des 
forces  de  Dscbem,  à  lui  confié,  du  cùU  de  Ba- 
jesid et  décida  ainsi  en  faveur  du  denuer  legaUi 
de  la  l<atail  c,qui  avait  duré  depuis  le  malin 
jusju  A  midi.  Comme  on  fînissut  de  com- 
battre, un  vit  accourir  les  jauiuschures  d'Ajas- 
l'ascha ,  délivrés  de  leur  captivité  de  Bnisa.  La 
fuite  des  Turkmans,  des  Karamaniens,  des 
Torghuds  et  des  Warsaks,  qui  formaient  le 


(I  )  SeadeddiD ,  I.  n ,  p.  438. 
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reste  de  l'armée  de  Dschcm,  fut  {générale. 
Dsc'bem,  lui-même,  précipitant  .sa  course, 
arriva  leméme  jour,  au  soir,  au  passage  d'Er- 
Maljdoigné  de  deux  jours  de  mardieordi- 
■aire  du  champ  de  bataille.  A  Itjudsdlik,  il  des- 
cendit de  rheval  pour  se  fain*  panser  une  bles- 
sure à  la  cuisse,  provenant  d'un  coup  de  pied 
de  cheval  dans  sa  fuite;  puis  il  conlinua  sa  route 
i  pied  dnmit  la  nuit,  et  arriva  an  lever  du 
aoleil  à  Eskischehr.  Dans  la  bataille  il  avait 
perdu  tous  ses  ba[j;i{îes,  et  taudis  qu  il  traversait 
le  pas  d'Krmeni ,  les  Turkmans  avaient  enlevé 
le  peu  d'tiYets  qui  étaient  portés  sur  des  che- 
?Mx,  ea  aorte  que  sou  dumbellaD ,  Sinan-Beg , 
dut  lui  prêter  sou  surtout  pour  le  'protéger 
MOtre  le  Froid  de  la  nuit.  Le  septième  jour 
après  la  bataille  (  Î.5  juin  H8I\  il  atteignit 
kouia,  où  il  se  reposa  trois  jours,  puis  il  reprit 
sa  route  avee  sa  mère  et  son  harem,  se  dirigeant 
vcff*  la  Syrie  et  rCg^pte  [98  juin  1481  !.  Près 
du  mont  Bulgar,  il  fut  joint  par  plusieurs 
fuyards  qnemmuit  l'ius-Rc;^,  ci  (pil  se  livraient 
à  toutes  ï;ortes  de  brigandages  dans  le  pays;  à 
grand'peine ,  et  ft  Ibroe  de  caresses,  il  parvint 
i  les  fUre  rennicer  à  leurs  eicês.  A  Tarsus, 
Dschem  fut  reçu  avec  respect  par  le  beg  de  cette 
ville:  A  Adana ,  par  le  prince  turkinan  des  Ra- 
inasâns. Les beglerbegs  égyptiens,  gouverneurs 
d'Alep  et  de  Damas,  ne  négligèrent  aucun  des 
témoignai^es  dlmmeur  auxquels  il  pouvait  pré- 
tendre. A  Damas,  il  fut  logé,  avec  trois  cents 
piTsonnes  de  sa  suite ,  dans  le  palais  Ablak  f  1  \ 
Après  un  séjour  de  sept  semaines  dans  cette 
ville  ,  il  alla  visiter  Jérusalem ,  et  se  rendit  au 
Cuire  par  Hdiron  et  Ghaza.  La  cour  tout  m- 
tièfe,  à  rexception  du  sultan,  alla  à  sa  ren- 
contre, et  il  descendit  dans  le  palais  du  diwit- 
dar  (grand  ve.sir  des  sultans  IVherkcsses).  L« 
jour  suivant,  il  fut  amené  en  pompe  solennelle 
SU  palais  du  sultan  Kallbai,  qui  raccueillit  en 
loi  serrant  la  main,  le  [)rc>.sa  dans  ses  bras 
comme  un  fils,  lui  adressa  dos  paroles  do  con- 
solation ,  et  lui  assigna  pour  demeure  une  des 
résidences  royales. 

Cependant  Bajesid  t'était  âancé  du  champ 
de  batalHe  de  Jenistchchr  «  lapoursotte  de  son 
frère.  Arrivé  au  défilé  d'Enneni,  il  vit  sepré- 


(1)  tiesHleddia  ,  1.  ni ,  p.  SIO. 
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senter  les  Turkmans  de  ces  cantons,  qui  le  sup- 
plièrent de  les  affranchir  d'impc' ts  et  de  contri- 
butions, en  récompense  de  leur  conduite  envers 
nsdwn ,  qu'ils  avaient  dépouillé  du  reste  de  ses 

effets  à  son  passage ,  durant  la  nuit,  et  qui  avait 
failli  rester  lui-m(^nic  entre  leurs  mains.  sul- 
tan feignit  d'approuver  leur  zèle  et  de  louer 
leurs  bons  offices,  et  il  ordonna  que  tous  ceuii 
qui  avaient  pris  part  au  service  dont  ils  se  van- 
taient se  présentassent  à  sa  porte.  Les  com- 
plices du  vt»l,  et  d'autres  encore  attiras  p.'ir  l'es- 
poir d'une  récompense  assurée,  accoururent  et 
se  pressèrent  en  foule;  alors  le  sultan  les  fit  tous 
saisir  et  mettre  en  croix ,  imitant  reiemple  de 
Musa,  fils  de  B^esid  1^**,  qui  avait  récompensé 
de  la  sorte  les  meurtriers  de  son  frère  Suleiman, 
«\'oil,i  .  (lil-il .  le  salaire  fl«  s  esclaves  qui  o^ent 
s'immiscer  de  leur  plein  gré  dans  les  débats  des 
sultans,  n  vous  appartient  de  porter  le  joug  de 
celui  qui  vous  l'impose  (IX  Si  deux  héritiers  de 
l'empire  se  disputent  sa  possession, aucun  étran? 
ger  ne  doit  se  leterd.ins  la  lufte  ;  quelle  est  donc 
l'audace  de  cette  vile  canaille,  délever  leurs 
bras  vers  une  téte  si  sulilimel  •  A  Konia ,  B^ûc- 
sidfit  halte  dans  laphiinede  Filibat,  char^Ke- 
duk-Ahmed-Pascha  de  la  poursuite  de  Dschem, 
confia  le  gouvernement  de  la  Karamanie  à  son 
fils  Abdallah,  et  se  remit  en  route  jwur  Con- 
stantinople,  en  pas.saot  par  llghun.  Aux  ap- 
prodiradeBrasa,  lesjanltscbares  rédamérent 
le  i)illai;e  de  la  ville,  parce  que,  disaient-ils,  les 
haliitaîits  avaient  fermé  leurs  portes  à  leurs 
frères,  sous  la  conduite  d'.^jas-Pascha ,  et  sou- 
tenu l'armée  de  Dscbem.  Sur  le  refus  du  sultan, 
lisse  soulevèrent  «Vaillants  guerriers,  s*écriait 
Bajesid ,  faites^noi  la  remise  de  c<  tte  ville! »  (2) 
Mais  les  iiislanees  restèrent  sans  effet  :  il  fallut 
donner  1,000  usprcs  par  ^onuiie  pour  racheter 
la  ville. 

l/irsque  Kednk-Ahmed-Pasdia,  lancé  k  la 

poursuite  de  Ost  bem,  fut  arrivé  à  Iléraclée,  il 
reçut  Tordre  du  sultan  de  ramener  l  arniee,  de 
laisser  quatre  bannières  an  prince  Abdallah,  et 
de  se  rendre  à  Constant inopic ,  où  il  siégeait 
dans  le  divan  en  qualité  de  v^ir.  Par  son  hu- 
meur indocile  et  orgueiHeuse ,  par  les  souvenirs 


(1)  Seadeddin  ,  |<.  iil. 

(2)  McMbri ,  foi.  23U;  Seiéiéila ,  1.  m,  p.  441  ^  fico- 
IdMéStMris. 
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trop  vife  de  sa  puiSvSancc  aiitérHMirc,  comme 
Qvand  vesiret  lieutenant  victorieux  du  conqué- 
rant, il  était  tombé  dans  k  disgrâce  4e  B^iesid, 
et  il  ftatrenfiennédaiisrapiiartcmeot  des  sardes 
de  la  porte  du  sérail^  d'où  Ton  est  conduit  ordi- 
nairement à  la  place  des  exécutions.  Sur  les  in- 
slances  du  grand  vesir  Ishak-Pasclia,  Uajesid  le 
mit  en  liberté,  le  reçut  en  grâce,  et  lui  rendit  la 
place  de  yesir;  car  il  avait  besoin  de  son  bras 
vigoureux  pour  contenir  la  Karamanie.  Kasim- 
Deg,  dernier  rejeton  des  princes  de  Karamanie, 
qui  d'abord  avait  cherché  un  refuge,  et  trouvé 
assistance  auprès  d'Usun-Hasan,  puis  de  son  61s 
Jakub,  avait  violé  les  frontières  turques  par 
Larcnda,  et ,  poussant  plus  loin  ses  courses ,  il 
avait  battu,  dans  la  plaine  de  Perwane  le  beg- 
lerbeg  de  Karamanie,  AU-Pasi lia  l'eunuque  , 
qui  était  placé  à  côté  du  prince  Abdallah,  pour 
le  diriger;  maintenant  il  assiégeait  Konia(l). 
Ahmed-Keduk,  qoi  devait  son  arrestation  prin- 
cipalement aux  manœuvres  du  vesir  Mustapha- 
Pascha,  et  qui  alors  était  remis  en  liberté, 
parce  que  l'on avaii  besoin  de  lui,  ne  voulut 
pas  entrer  en  campagne  avant  de  s'être  vengé 
de  son  ennemi.  Appuyé  par  la  voix  desjanit- 
scbares,  il  demanda,  et  obtint  du  sultan  l'in- 
carcération de  Musiapha-Pascha;  puis  il  partit 
pour  son  expédition,  avec  deux  mille  janit- 
scbares,  quatre  mille  Aaabes,  et  les  propres 
troupes  de  sa  maison,  laissant  à  la  porte  dn  sul- 
tan  son  fils,  comme  otage  de  sa  fidélité.  Sur  le 
bruit  de  son  approche,  Kasim-Beg  avait  quitté 
Kunia,  et  s'était  enfui  dans  laCilicie  Pétrée,  et 
Ahmed-Pascha,  appelant  à  lui  les  troupes  de  la 
Karamanie,  le  ponrsaivit  jnsqn*à  Sehfke  (3). 
Ja  disette  de  vivres  se  fusant  sentir  en  ce  lieu 
pour  tant  de  troupes  rassemblées,  Ahmed  en- 
voya l'eunuque  Ali-Pascha  vers  Mut.  kasim- 
Beg,  qui  déjà  était  en  route  pourTarsus,  revint 
sur  ses  pas  pour  attaquer  remmqne.  |Gelai-d, 
prévenu  de  ce  mouvement,  pressa  vivement 
Ahmed-Pascha  de  lui  expédier  des  secours,  et 
il  en  reçut  aussitôt.  Kasim-Beg,  ne  se  sentant 
point  en  état  de  lutter  contre  tant  de  forces 
réunies ,  déjoua  les  plans  de  ses  adversaires,  fit 
allumer  des  feoi  la  nuit  du»  son  €iiip,et  re- 


(1)  Seadeddin,  Saolakude  ,  IdrU. 

(2)  Selefte  (Sdcttd)»  Caramania  de  BeauCort ,  p.  213 
et  214. 


prit  aussitôt  la  route  de  Tarsus,  Ahmed-Pascha 
le  poursuivit  jusqu'au  fleuve  Tekke,  qui  sert  de 
limite  entre  la  Syrie  etla  Karamanie,  se  diriget 
vers  le  chfttcau  dllmas,  le  dévasta,  diUriboa  à 

son  armée  les  vivres  trouvés  dans  les  magasins 
de  ce  lieu ,  tandis  qu'Ali-Pascha  ravitaillait 
la  place  de  Selefke,  puis  il  alla  prendre  ses  quar- 
tiers dliiver  à  Larenda ,  pour  y  attendra  le 
printemps  (1). 

Durant  cet  hiver,  Dschem  accomplit  un  pèle* 
rinaf^e  d'fig^'pte  au  saint  sépulcre.  Après  un 
séjour  de  trois  mois  et  demi ,  il  se  rendit  dn 
Caire  à  la  Mecque,  et  deux  mois  après,  il  alla 
faire  se»  stations  an  tombeau  du  prophète  à 
Médine.  A  son  retour  au  Caire  [Il  février  1482], 
il  reçut  des  lettres  d'invitation ,  non-seulement 
de  Kasim-Beg,  mais  encore  de  plusieurs  fcuda- 
taires  de  Tannée  ottomane,  et  entre  autres,  de 
Mabmud,  sandsdiak'beg  d* Angora,  qui,  au 
temps  du  conquérant,  avait  occupé  la  place 
d  aga  des  janitschares.  Us  lui  représentaient  le 
moment  favorable  pour  la  conquête  de  l'héritage 
paternel.  Entraîné  par  cet  appel,  Dschem  partit 
du  Caire  pour  Alep,  où  il  arriva  au  bout  de 
six  semaines  [6  mai  1482].  Là  vinrant  le  joindre 
Mahmud,sandschak-beg  d'Angora,  et  les  autres 
transfuges,  qui  avaient  quitté  les  quartiers  d'hi- 
ver d'Ahmed-Pascha ,  et  abandonné  le  servit^ 
dusultan.  A  la  réception  de  ces  avis  inquiétants , 
Bajesid,  songeant  à  la  sAreté  dn  prince  Abdal- 
lah, donna  l'ordre  de  le  transporter  h  Karahis- 
zar;  et ,  attribuant  la  défection  d'une  partie  de 
son  armée  à  Ahmed-Pascha ,  il  lui  manda  de 
venir  le  trouver.  Lui-même  s'élança  dansFAsic^ 
et  planta  les  bannières  impérides  dans  la  plaine 
d'Aidos ,  où  devait  se  irassembler  Farmée.  Ce- 
pendant Dschem  s'était  avancé  dans  la  Cilicie 
Pétrée ,  où  Kasim-Beg  vint  à  sa  rencontre  à 
Adana  ;  une  alliance  fut  condne  eniK  em,  en 
vertu  de  laquelle  Dschem,  s'i  parvenait  an 
trône,  devait  assurer  à  Kasim-Beg  le  comman- 
dement viager  de  la  Karamanie.  Ainsi  unis,  ils 
marchèrent  sur  lléradée ,  d'oô  Dschem  expédia 
sou  chambelian  Sinau-Beg,  avec  des  proposî- 
ttons  de  paix ,  à  Ahmed-Pascba  (18  mal  148S], 
dans  Tespoir  d'endormir  ainsi  l'activité  de  ee 
chef.  Le  déserteur  Mabmud- Beg,  avec  tes 

(1)  Seadeddin. Lui, p.  443iUrU,p.  122,  123iiieo- 
]il(nde,|».07'NocUNMl-Tnraikii,  p.  t07. 
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troupes  légères,  suivaii  ie^  traces  du  oégocia- 
lear,  tin  de  snniraidre  Keduk-AhinecMPto- 
dn  (IX  Goofwniément  âiix  ordies  du  suU:m, 
Keduk  avait  quitté  Larenda ,  et  s'«'tait  dirigé 
vers  Koiiia,  pour  escorter  ensuite  le  prince  Ab- 
dallahjusqu'au  château  fort  de  Karaliiszar  ;  près 
émM^  de  Tscbuknr-Tadieaieii»  au-den» 
de  Kouia,  il  yeot  un  engagCBMiiteiitre  Ahmed- 
PMcha  et  Mohammed,  ocHnroandant  de  la  cava- 
lerie de  Dschero,  mais  sans  résultat  décisif.  A 
^di-Ghasi,  Keduk-Ahmed  fit  sa  jonction  avec 
le  sultan,  auquel  il  alla  baiser  la  main,  ainsi 
qaeât  le  prince  Abdallah.  Cependant,  Dschem 
et  Kasim-Beg  étaient  arrivés  devant  Konia, 
dont  ils  enln-prirenl  le  siéji;e  6  juin  M82\  I.a 
vaillante  défense  (rAli-Pasclia  leur  ayant  enlevé 
tout  espoir  de  prendre  la  place,  Mahiuud-lîei; 
mlliclta  de  Dschem  la  permission  de  pouMcr 
avec  mille  homme»  jnaqu'ù  Angora,  i^ur  pren- 
dre ses  femmes  et  ses  enfants  qu'il  y  avait  lais- 
sis.  Mais  il  eut  la  douleur  de  trouver  que  ces 
êtres  si  cbers  avaient  été,  sur  l'ordre  du  sultan, 
emmenés  àConstantinople.  H  attaqua  Suk&nan, 
paadia  d^Amasia,  qui  était  en  marche  pour 
joindre  le  camp  du  sultan.  Mais  le  sort  des 
armes  devint  fatal  ;\  Mahmud ,  dont  la  léie  fut 
envoyée  au  sullau  comme  trophée  de  la  victoire. 
Dschem,  espérant  enlever  SnleiBun-PnKlia,  s'é- 
taitportérapîdcmentvenAngora;ma]ailapfirit 
rapprochedestrou|)cs  de  Bajesirl  Abattue  par 
cette  nouvelle,  l'armée  de  Dschcin  ra.sserablée 
à  la  hâte  se  dispersa,  et  le  prince  lui-même 
précipita  sa  fuite  par  Akschehr  et  Héraclée 
vcrslaCiltcle  Pétr<e.  bkander-PMctaa,  qui  le 
poor8ai\  ait  avec  les  cavaliers  les  mienxmonlés, 
fit  halte  à  Hôradée,  parce  que  sa  troupe  s'éfjara 
pendant  la  nuit  dans  les  marais,  et  il  Ht  savoir 
au  sultan  que  son  frère  s'était  sauvé  dans  les 
montagnes  (2).  Bajesid  détadu  le  Segbanbas- 
chi,  lieutenant  général  des  janitschares ,  à 
î>s<;hem,  pour  lui  demander  d'envoyer  un  né{^o- 
ciateur  afin  de  traiter  d'un  accommodement. 
J^hem  envoya  d'abord  son  chambellan,  Si- 
pin-  Beg ,  puis  ion  deAerdar,  Mohammed-Beg, 
jYec  des  offres  padflqnes,  sous  la  condition  de 
ccatede  territoire  en  Asie.  Les  dépotés  de 


(1)  Seadeddin.l.  m, p.44&ïS«)lalcMde,p,e7;l!ie•- 
chri,  p.  240  ;  Idris ,  p.  123^ 
(9  taMfai,i.iu,p.4iS. 
vm.  I. 


Bajesid  ,  Uachschaischoghli  et  Imam-Ali ,  ap- 
portèrentVretle  réponse  :«  La  fiancée  de  Fempire 
ne  peut  être  partagée  entre  dem  prétendants; 
je  prie  mon  frère  de  ne  pas  enfoncer  pluslong- 
lcmi)S  les  pieds  de  son  cheval,  et  traîner  les 
pans  de  ses  vÊiemeuls  dans  le  sang  innocent 
des  musnfanans ,  de  vouloir  bien  se  amtcnlcr 
de  ses  anciens  reveam,  et  de  lesdépenser  à  4é- 
rusalem  (1).  Aucune  proposition  n'ayant  été 
accueillie,  Hersck-Ahmed-Pa.scha  s'avança  avec 
la  cavalerie  asiatique  contre  laCili»  iePéirée(2}. 
Dschem,  tout  préoccupé  de  la  pensée  d'une  re- 
traite ultérieure,  avait  tenu  cooMil  à  cesqjet 
avec  son  allié  Kasim-B»'{j.  Celui-ci,  con- 
tr.ure  a  tout  pro  et  de  fuite  en  Perse  ou  en  Ara- 
bie, lui  ct)nj<eilU  de  se  tourner  vers  rKuroiK-, 
afin  de  planter,  à  Texcuiple  de  Musa,  fiLs  de 
Rajesid  I*' ,  sa  domination  dans  les  provinces 
européciuics  de  Tempire  ottoman.  Dschem, 
adoptant  cet  avis,  envoya  l'un  de  ses  [dus  dé- 
voués serviteurs ,  Suleimau  le  Franc,  comme 
andbassadeur  au|Nris  du  grand  maître  de 
Rhodes;  il  le  ctaai!0ea  de  présents  considé- 
rables pour  obtenir  un  accueil  amical,  et  les 
moyens  de  se  transporter  plus  loin. 

Le  chapitre  des  clievalicrs  se  tint  au  complet 
pour  recevoir  l'ambassadeur  de  Dschem, et, 
après  que  le  Innsulman  se  Ait  retiré,  reMdte 
assurée  et  accueil  honorable  furent  promis  an 
prince  (3).  Dsclieni  était  arrivé  sur  les  c6tes 
de  Cilicie,  dans  le  port  de  kurkus  (Corycos) , 
accompagné  seulement  de  trente  personnes,  et, 
dans  une  attente  inquiète  de  la  réponse  de 
Bbodes ,  il  s'était  jeté  dans  un  bftdment  kara- 
manien  [17  juillet  H82  j.  Le  lendemain  matin 
apparut,  du  coté  d'Anamur  Anemorium),  la 
barque  de  sou  envoyé  Suleinian,  qui  lui  ap- 
portait un  saoFconduit  du  grand  mdtre ,  puis 
se  montra  l'escadre',  commandée  par  le  grand 
prieur  de  Caslille,  don  Alvarez  de  Zuniga, 
chargé  do  le  prendre  ù  bord.  Après  quelques 
délibérations  avec  Suleimau,  auquel  la  décla- 
ration du  grand  maître  ne  paraissait  pas  garan- 
tir une  liberté  sufl(lsante,Dsehem  montasur  une 
des  galères  de  Tordre,  et  ,  après  une  traversée 


(1)  Seadeddin,  I.  m, p. 415. 

(2)  Gaounia  MtOMmlarles  forces  de  Bajaid  etd'Ab* 
med-Pucka  réaafcs  à  dan  cent  mUle  homme*. 

(3)  CioacslB. 
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de  trois  jours,  il  débarqua  A  Rhodes  ['23joincC  i 

1482],  il  fill  reniavcc  U  s  plus  oi  aiulsiioiiii.'urs. 
lînponl  de  dix  picdsdclong  «tirquati  ede  lar(;e, 
recouvert cnlièreinciit  détoffe*  précieuses,  fut 
jeté  du  rivage  à  la  galire,  afin  que  le  prince 
pAl         ^  '^"^  *  clieval;  les  chevaliers  l'at- 
tendaient  pour  le  recevoir,  et  l'escortèrent  en 
grande  pompe.  l  es  rues  par  lcs^|uelle,s  passa  le 
cortège  (Uaieni  tendues  en  tapis  de  Flandres, 
oroés  de  fleuri  et  de  rameaux  de  myrte  ;  les  fe- 
nêtres et  les  balcons  étaient  garnis  de  dames  et 
de  jeunes  filles  ;  les  terrasses  des  maisons  cou- 
vertes (le  peuple.  Kii  av.int  man-linieiit  de.s  ser- 
viteurs e(  des  chanleiirs  eu  liahits  de  fele,  j 
chautaut  des  h}  runes  français;  puis  venaient 
les  novices  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  vêtus 
de  soie;  enfin  le  {^rnnd  maître  s^avançait  sur 
un  cheval  de  bataille  tout  caparaçonné  d'or  et 
d'art;ent ,  ayant  ù  sa  droite  le  priiK  c,  et  dei  - 
riëre  lui  les  nieiubres  du  chapitre;  car  le 
gran^  piattre  était  allé  au-devant  du  prince 
jusqu*à  la  place  de  fiaini-Ëtienne.  Là  il  salua  le 
prince  à  la  nianif're  orientale,  lui  [losatit  trois  ! 
fois  le  doij;l  Mir  la  |Miiiriiie.  et  lui  icuriaui  la 
njaia  droite.  Il  s'enire(int  avec  son  hùte,  nu 
ni9ycn  d*ui\  interprète,  durant  la  mardie ,  et 
Tapcompagna  jusqu'au  palais  de  la  Langne-de- 
Franc  e .  qui  avait  été  fixé  pour  sa  demeure.  Le 
confident  du  prince,  Ali-Beg,  fut  expédié  avec 
une  galère  ver^  la  cCile  de  Giticie,  auprès  de 
Kfi8im-Bi^,afin  de  preikire  la  suite  de  Dscbem, 
sa  fèmme  et  ses  enfïaits,et  de  rapporter  les 
bagages  qu'on  avait  laissés  (I).  la  chasse ,  les 
tournois ,  les  fêles .  la  ntnsiqne.  al)réfvèret  t  les 
jours  de  l'exil  du  noble  fu^jiiir.  Cependant  arri- 
vèrent ^es  députés,  d'abord  du  gouvernement 
de  fCscamanie,  puis  du  vesir  Ahmed-Pasctui, 
avec  une  lettre  de  ce  dignitaire  qui  offrait  une 
paiv  solide  et  durable,  si  lej^rand  maître  vou- 
lait envoyer  des  plènipoieutiaires  au  sultan 
pour  la  (U)|U'lure.  Le  ^rand  niattrc  d'Aubusson 
et  le  chapitre,  pesant,  d*un  c6té,  Tavantage  de 
Tordre,  de  l'autre^  le«devoirsdel1iaepitalitéet 
la  sainteté  des  engagemeiils,  ronsid«'rant  en 
outre  que,  si  l'extradition  de  l)s(  licm  était  re- 
fusée, ta  vie  de  ce  prince  serait  toujours  mena- 
cée à  Rhodes  par  le  poignard  et  le  poison ,  ré- 


{1}  SeatMdio ,  I.  m ,  p.  446. 


soinmt  d'éloigner  leur  hàtt  de  ri|e,  #t  ét 

l'envoyer  ditns  Tune  des  coinmauderies  de 
l'wdre  en  France  (  I  ).  Mais,  afin  d'assurer  aussi 
tous  les  avantu|{es  jMmibies  à  Tordre  auprès  de 
Dschem,  pourleeasoAMprél#Mlint,&VQriié 
de  la  fertune,  parviendrait  ft  nonUrawr  le 
irAne  paternel,  le  grand  maître  conidutavn:  son 
hAte  un  traité  en  vertu  duquel .  si  le  prince  ^ai- 
sissail  iej[M)uvoir  suprême,  touA  ita  ports  de  rem- 
piredevaieat  être  ouverts  sm  floMes  de  Tor- 
dre, trois  cento  chrétiens  relàdiés  chaque 
année  sans  rançon,  et  liil,(KM)  florins  d*or  payés 
A  l'ordre .  en  dédommagement  des  frais  avan- 
cés. l.,e  dernier  jour  d  août  (.1482),  Dschem 
s'embarqua,  suivi  de  ses  trente  serviteurs,  et  de 
plttsieors  antres  Turcs  rachetés  de  Tesdavege, 
sur  un  vaisseau  commandé  par  le  chevalier 
Blanchefbrt ,  neveu  du  |i;rand  maître,  et  on  mit 
à  la  voile  le  l*"*"  septembre.  I^juur  même  où 
Dschem  sortait  du  port  de  iihodes,  se  dirigeant 
versb  fVance,  les  envoyés  du  grand  maître  à 
Bajesid ,  te  chevalier  6ny  de  Mont .  Arnaud  et 
Dupraf,  ]iarliipiit  pour  l'Asie.  Ils  furent  ac- 
cueillis avec  de  j;ramles  niar(]uesd"lu)nneur,  et 
ué^ociércut  avec  les  deux  pUnipoleuliaire^  de 
Bajesid,  les  dent  min  Alimil-KeiN(4>atdut, 
le  eiinquérant  de  Keffo,  et  Meiili4*eidM,  4|tti 
jadis  avait  mis  le  siège  devant  Rhodes.  Les  n^ 
l^fx  iations  parurent  devoir  se  rompre  tout  d'a- 
boi d,  parce  qu'AUuted- 1 'ascha  réclama  le  tribut 
et  l^eitraiitloBdefisefaem.  L'honneur  deTordre 
ne  permettait  pus  de  céder  luv  ees  points.  Sur 
l'observation  de  Meslh-Pascha  à  son  cuHêgiie, 
que  le  sidtan  voulait  la  paiï,  le  belliqiicux 
Aluucd  lais.»a  la  conduite  ultérieure  des  coulé- 
renccsi  Mesili.  Le  traité  fqt  wotAvi  à  ces  coodi- 
tiens  :  paii  sur  terre  et  su»  nsr,  Mberté  de 
commerce  entre  les  deui  parties ,  restitution 
fies  esclaves  fugitifs  qui  n'auraient  pas  chanfîé 
de  relifjion  ;  dans  le  cas  contraire  indemnité  de 
a  ducats  pour  chacun  de  ces  taoïMuies  ;  érec- 
tion dn  dittflui  de  Seint-I%n«  é  Heliev- 
nasse  en  asile  assuré  pour  les  fugitifs.  Ui  paiy 
devait  durer  (lendant  toute  la  vie  de  I^jesîd. 
I. es  ambassadeurs  revinrent  ehaejTés  de  pré- 
^euis ,  accompagnes  d  uo  i  urc  qiu  des 
articles  secrets  avec  le  grand  maître,  conccr- 


(i;  Caomiin  et  Vcrtot  ,1.  vu. 
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sultan  .s\»l)li;;rait  a  "j)ayer  tous  les  ans,  ad 
r' août,  4à.0(Kt  (lurrits,  sons  la  «(imlilion  que 
Ottcbem  serait  rclcuu  sous  iu  jjardc  de  l'ordre. 

Dtfnit  le  départ  forcé  de  Daebcni  pour  la 
F«HMe,  juMfu'à  ta  UKirt  viotenle en  Italie, douze 
années  9'écoul^^ent  :  il  Iw  p  issa  dan»  la  capti- 
>ité,  tantôt  resserré  ('(roitouicnt .  tantAt  joiiis- 
saot  d  iin  certain  espace,  nnais  toujours  retenu 
par  Tordra,  le  roi  de  Krance,  et  tufia  par  le 
pape.  S«  dôtloée  naarqaa  fortement  dam  les 
événemenu  da  rlignede  Bi^Mid,  et  Hans  la  po- 
litique des  prince»  oonfeinporain»  de  l'Europe. 
Une  compassion  profonde  a  élé  provoquée  par 
les  infortunes  de  ce  prince  :  il  faut  uece>saire- 
meat  «pi'à  reiempir  des  historiem  ottomans 
nom  nous  anMions  à  en  raconter  quekines  dé- 
tails ,  et  nous  allons  sin'vre  le  cours  de  ses 
aventures,  afin  de  nVtre  pUis  ol)lii^;é  d'in- 
lerroaipre  la  suite  des  cvéneuients  des  dix  pre- 
Briènes  années  du  r^ne  de  B^jesid  par  la  né- 
OBssité  de  reporter  nos  regards  sur  l^em.  Le 
neuvifme  jour  du  voyage ,  la  f^altre  à  bord  de 
laquelle  se  ir(»uvait  le  prince  n'éinil  enr»)re  par- 
venue qu  à  la  hauteur  de  Slancho(  kos  ,  lîini 
les  vents  éCidetat  contraires;  et,  un  mois  juste 
aprts  lé  départ  de  Rhodes,  elle  s'arrêta  on  jour 
dans  le  port  de  Messine.  Ayant  repris  la  mer, 
Dschem  admira,  pendant  le  jour,  les  jets  d'eau 
lancés  par  les  dauphins  qui  se  jouaient  sur  les 
flots,  et,  pendant  la  nuit,  le  magnifique  spec- 
laete  d'une  émptioD  de  FElna.'  Durant  son  re- 
pos du  soir,  des  flambeaux  étaient  allumés  ;  at- 
tiré parce»  frux,  un  vaisseau  napolitain,  fin 
voilier,  s'approcha  d'une  rourse  rapide,  et  le 
prince  courait  le  dan^jer  de  tomber  en  d  autres 
mains  s*il  tkt  été  vu.  Blancbelbrt  le  cacha 
panai  ses  gens,  sous  le  pont;  et  sa  galère, 
comme  appartenant  à  l'ordre ,  contimia  sa  route 
sans  être  inquiétée  par  ce  bàlinicnf ,  ni  par  dix  - 
sept  autres  (galères  napolitaines  (|u'il  rencontra 
le  leodamabi  matiii  sur  keftte  de  la  Punllle.  Dès 
ce  soir,  il  n>  eut  plus  de  flambean  pour  éclai- 
rer le  souper  du  prince  '1  ).  Ap^^s  un  voyajyc  de 
six  semaines,  le  bâtiment  entra  dans  le  port  de 
Nice  [Ib  octobre  1482].  Quelque  charme  que 
les  environs  de  cette  ville  offrissent  à  Dschcm , 
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iU  exprima  bientôt  son  désir  de  continuer  sa 
roiife  vers  la  Rumili,  où  devaient  Hre  dirifjt's 
tous  scH  plans  de  dominai  ion.  Le  capitaine  et  les 
chevaliers  prétendirent  qu  ayant  touché  le  sol. 
français ,  ils  ne  peuvaieni  plus  partir  sans  b 
permission  du  roi  de  France;  que  le  prince 
pouvait ,  dans  ce  but ,  expédier  un  mexsager au 
roi.  avec  un  membre  de  l'ordre,  qui  seraient 
de  retour  dans  le  délai  de  douze  jours.  Dschem . 
Ht  partir  cfaatibsade  NaflBi||i-Tlcheleb(;niais, 
après  deux  jours  de  route,  ce  asrvitear  Art  ar> 
rét^  et  retenu.  Quatre  mois  s'écoulèrent  dans 
raiicnte  de  .son  retour,  et.  pendant  ce  temps, 
Dschcm  s'abandonna  à  son  penchant  pour  la 
volaplé,  se  livra  à  sou  goût  pour  la  poésiç  :  en- 
tre autres  morceaux,  Il  fit  sur  Hfee  des  vers  à 
double  riine.qui  ont  Immorfadîsé  cette  ville  dans 
les  annales  de  reni|)ire  ottoman  et  de  la  poésie 
turque ,  et  l'ont  rendue  fameuse  h  jamais  entre 
toutes  les  cités  européennes,  car  nulle  autre 
n*a  été  cbantée  par  On  poète  tnre,eneore  molot 
par  un  prince  ottomall. 

I.e  seul  événement  remarquable,  qui  Inter- 
rompît l'un  tbrmité  de  ce  séjoiir  de  quatre  mois, 
l  ut  le  danger  qui  menaça  la  vie  du  confident  de 
Dschem ,  de  son  anden  ambassadeur  auprès  da 
grand  maître,  le  Franc Suleiman.  A  cause  d*un 
délit  signalé  par  les  historiens  ottomans  comme 
une  faute  lé{î{"re.  Suleiman  devait  être  exécuté. 
Dschem  ne  put  l'arracher  qu'à  grand'peine  aux 
mains  de  la  justice,  .se  réservant,  disait-il,  de  le 
punir  hri-méme.  En  effet ,  il  renfermt  daos  la 
chambre  où  .se  gardait  son  trésor  ;  mais  ensuite 
il  lui  fournit  les  moyens  de  s'échapper  et  de 
(jagncr  Rome  sous  le  costume  franc,  ixirsque  la 
pe.ite  exerça  ses  ravages  à  Nice  et  dans  les  en- 
virons ,  ce  fut  un  prétexte  très^lauslble  de  con- 
duire le  prince  plus  avant  dans  rintérieor  da 
pays  Gfévricr  1 183  .  Il  renrontra  en  route  son 
mess;)}jer>'asziih-'rschelebi,  et  fut  emmené,  par 
Saint-Jean  de  .Mauricnue,  à  Chauibéry,  dont  le 
mattre,Ie  due  de  Savoie,  sur  la  demande  de 
son  oncle  le  roi  de  France,  avait  eu  solo  de 
s'nbsrnier.  Au  bout  de  deuK  jours,  le  voyage 
fui  continué  vers  Houssillon,  où  était  située 
une  commandcrie  de  Tordre  de  Saint- Jean. 
De  lù,  Dschem  expédia  deux  de  «es  fldêtes  begs , 
Mustapha  et  Ahmed*  avec  qudques  hommes 
dégninSs  en  FYarics ,  au  roi  de  Hongrie.  II  les 
ainilt  chargés  de  sonder  et  d'éclairer  la  routet 
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il  parait  qu'elle fttt  très-peusûrc  pour  eux, 
car  jamais  depuis  on  n'entendit  parler  de  ces 
ffeos.  Les  nobles  de  campagne  de  tout  Je7)a}  s 
acooomreiU  vers  RottniHoii]Kwr  contempler  le 
«  prÎDce,  fils  du  cooquéraot  de  Coostaotinople. 
Le  duc  de  Savoie  vini  au'îsi,  en  s'en  relournant 
à  Chambéry;  c'tHail  un  beau  jeune  liorame  de 
quatorze  ans.  Dscbem,  charmé  à  sa  vue,  lui  tit 
jiréMiit  d'une  laflie  de  Damas,  incrwlée  d'or  ^ 
fa*il  avait  achetée  60  ducats  en  Syrie.  Le  duc 
piWlit  d'employer  tous  ses  efforts  pour  déli- 
vrer le  prince  des  mains  des  chevaliers.  Après 
quelques  jours,  Dicbem  fut  eini  arqué  sur  11- 
sère;  puis,  il  entra  dans  leRliôm,  Ait  débarqué 

•  sur  la  live  dvoitt,  et  cmnené  au  Puy  ;  là,  il  ap- 
.  prit  qui  Chambéry  se  trouvait  Iluscin-Befî, 

ambassadeur  de  Bajesid ,  qui  avait  été  envoyé 
par  le  sultau  d'abord  à  Rhodes,  et  ensuite  au 
itV  de  France.  Lorsque  ce  monarqae  mourut, 
avant  Tarrivte  de  l'ambanadenr  tare  A  aa  cour, 
les  chevaliers  saisirent  cette  circonstance,  pré- 
tendirent qu'on  devait  redouter  mainlenant  de 
f^rands  troubles,  et  séparcrcni  violeuuueat  le 
prince  de  sa  suite.  Huit  cenUcutraMim  anion- 
rirebt  les  serviteurs  musnlmans.de  Texilé,  et 
se  saisirent  de  vingt-neuf  personnes,  dont  ils 
prirent  le  Kijïnalcment.  Kii  \ain  l)s<  li(  ni  fil  des 
représentât  ions,  en  vain  deiuanUa-l-ii  a  parler 
a  l'ambassadeur  de  son  firère.  On  loi  répondit 
di|iloaia$iqiiemeQt  que  c'était  II  le  plus  sAr 
moyen  de  le  conduire  an  plus  prompt  accom- 
plissement de  ses  désirs  :  que  sa  suite,  séparée 
de  lui,  n'avait  à  craindre  aucun  mauvais  traite- 

•  ment.  Ces  ijeus  farent  emmenés  à  Aigueft>Mor- 
tes,  et  cmlMninée  pour  Rhodes,  à  Nieè,avec 
HpriH^Beg.  Après  une  traversée  d'hiver  lon- 
gue et  pénible,  ils  abordèrent  enfin,  au  l)ouf  de 
trois  mois  A  Rhcxles,  laveilicdu  dern  er  jour  de 
ranniëe  luahuiuOtaue  (  28  janvier  1484). 

fin  arrivant  au  mois  de  mai  A  Rhodes,  Ibnein- 
liegavait  remis  les  >{o,000  ducatsstipuléspour  la 
pension  annuelle  de  Dseheni.  et.  comme  té- 
inoi{;nage  particulier  de  l'iiuiitié  <ie  Bajesid, 
pour  Tordre  et  le  grand  mai^-e,  il  avait  encore . 
aiqNHrté  4U  présent  tnen  précieux  :  c'était  la 
de  saint  Jean-Baptiste,  enveloppée 


soi|;tieusement  dans  un  tissu  de  soie,  et  renfer 
raée  dans  un  coffre  do  cyprès.  Cette  main  et  la 
tétedu  même  saint,  après  diverses  vicissitudes, 
i  iCunstantinople,  avaient  été, dnnmt 
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cinq  siècles,  exposées  à  la  vénération  publique 
dans  le  couvent  de  Peireion;  et  à  Tépoquede  la 
conquête,  sauvées  des  mains  des  d^astateurs, . 
avee  la  couronne  d'épines,  l«  lanw  el  réponge. 
de  la  pafsion,  elles  avaient  été  déposées  dans  le 
trésor  du  sultan-  Tirée  de  ce  lieu,  la  main  mi- 
raculeuse revenait  maintenant  à  Rhodes.  Le  23 
mai,  anuiversaU'e  du  Jour  où ,  quatre  ans  aupa- 
ravant, la  flotte  turque' avait  paru  pour  fWra 
le  siège  delà  place, elle  ftit  transportée,  en, 
procession  pompeuse,  dans  une  chapelle  de  l'é- 
j;lise  de  Saint-Jean,  et  le  peuple  se  sentit  saisi 
d'un  saint  entliousiasane  eu  la  voyant  offerte  à' 
sa  vénération.  La  grand  maître ,  |riein  de  reeoo^ 
naissance  pour  le  sultan  qui  envoyait  à  Rhodes 
une  relique  du  patron  de  l'ordre,  était  disposé 
à  se  montrer  plus  rifjoureux  envers  le  rival 
d'un  si  géuércux  prince.  Dschem,  séparé  de  ses 
gens,  resta  encore  deux  mois  an  Puy  ;  puis,  fut 
conduit  dans  nncli4leauaitué  sur  un  rocher,  et,  ' 
de  là ,  emmené  à  Sassenage ,  oh  l'amour  et  un 
commerce  de  lettres  avec  la  belle  Philippine 
Hélène  éclaircireul  un  peu  les  sombres  jours 
de  la  captivité  du  malheureux  prince.  Après  un 
séjour  de  deux  mois,  U  Ait<ondult  à  BourgneuF, 
dont  le  chftteau  se  trouvait  depuis  longtemps 
dans  la  possession  héréditaire  de  la  famille 
du  grand  maître  d  Aubussou,  qui  y  était  né. 
Dschelal-Beg,  l'un  des  deux  serviteurs  qui. 
avaient  encore  été  laissés  an  prince,  resta  dup-  . 
lade  en  ce  lieu.  Le  voya[;e  se  dirigea  ensuite  . 
vers  Monthuel,  Moreiel,ct  vers  un  chftteaa 
fort  (lu  sei{;neur  de  liocalimi,  situé  sur  les 
bord.s  d  un  lac,  et  dam  lequel  un  tit  une  rési- 
dence de  deux  années  (1).  Dschem,  fatigué 
d'une  détention  si  longue  et  dVme  solitude  et 
prolongée,  visait  sans  cesse  aux  moyens  d^é- 
chapper  à  ses  gardiens.  Il  envoya  le  dernier 
serviteurqui  lui  restait ,  le  soH  liusein-Beg,  dé- 
guisé sous  le  ooaiMne  fonçais,  au  prime  de 
BourtNMi,  auprès  dnqnd  Hin^n  emptoya  trois 
.années  en  vaines  instances,  et  lorsque  Dsche- 
lal-Beg, laisséjadis  malade  à  Bourg,  fut  rétabli, 
Dschem  ai'ita  aussi  avec  lui  des  projets  d'af- 
franchissement. 11  se  flattait  d'un  succès  dte* 
tant  plus  l^eque,  quatre  des  plus  grands  aon- 


(1)  Sur  les  DOOM  de  CM  Uau,  vcur.  kjounot  aiiall- 
que,l.v,p.  laOftSflL 


Diyiiized  by  Google 


LiVAfi 

verains  de  l'Europe,  les  rois  de  Traoce,  de 
Hongrie  et  de  Naplcs,  et  le  pape,  né(^ociaient 
avec  le  grand  maître  la  délivrauee  de  Oscheoi, 
afin  de  le  préseater  eeanne  présentait  au 
•  trône,  et  de  le  mettre  à  la  téte  dekiin-en- 
treprises  contre  Biyesid.  Malgré  de  'si  pois- 
sants intercesseurs,  Tadroit  d'Aubosson  ne  se 
dessaisit  pas  du  prince;  et,  outre  Tarifent  assi- 
gné pour  la  pension  que  payait  Uajesid,  il  (ira 
enmre  20,000  ducats  de  le  mère  et  de  réponse 
de  Dschero,  restées  en  Égypte,  sous  le  prétexte 
d'armement  des  vaisseaux  iié<  essairos  au  pro- 
cbain  trajet  du  praK  o  D'après  les  historiens 
ottoman»,  d  Aubusson,  dans  ces  négociations, 
•e  sertit  eenri  de  plasiènre  Uncs-seings  de 
Dscbem  qu'il  annit  eètenos  en  oorimnpëiit  le 
garde  des  sceaux  du  prince;  puis,  au  nom  de 
l'infortuné  prisonnier,  il  aurait  adressé  des  let- 
tres à  la  mère  et  à  réponse  de  Dschem,  aux  rois 
de  rEorope  intérenii  en  fliinnr  de  fiiuesid,  et 
de  cette  Buiitoe  3  «unHt  attiré  dans  eeemalM 
Varient  des  princes  musulmans,  et  persuadé 
aux  souverains  chrétiens  que  Dschem  était  l'ob- 
jef  des  m^ltaus  trait«nents;  qu'il  if était  géné 
Mneaoenà  «ses  mouvements,  et  qu'il  visitait, 
de  sa  plelneet  libreinrionlé,  les  divers ehàieaux 
de  l'ordre  (1). 

Q  liorque  de  t  elles  f a  Isificat  ions  ne  SOI  eot  pas  en 
désaccord  .Tvrr  la  politique  du  siècle, quellc-s 
soient  même  cotiiurmes  à  la  conduite  pertïd(>  de 
d^i^obosno  qui  viola  tous  les  droitode  lliospita- 
llté  envers  Dschem,  il  n'est  guère  ctoyaMeqn'un 
seul  des  rois  qui  sollicitaient  la  possession  de 
Dschem  ail  pu  se  laisser  tromper  relativetnent 
à  la  captivité  de  ce  prince.  Tandis  que  d'Au- 
bassoo  était  engagé  dans  des  négodatioos  avec 
le  pape  et  le  roi  de  Naples,  pour  leur  abaodoo- 
ner  le  frère  de  Bajesid ,  ceux-ci  se  divisèrent, 
ce  qui  prolonj^ea,  de  trois  années,  le  séjour  de 
Dschem  en  France.  Les  chevaliers  le  transpor- 
tèqent  dans  one  tav  Ihrtifiée,  élevée  pour  lui 
aenrir  de  résidenee.  ftnnée  de  sept  étages.  An 
'prtmier  an-dessus  des  caves  étaient  les  caisines, 
au  second,  les  chambres  des  domestiques;  aux 
troisième  et  quatrième,  les  appartements  du 
prince;  le  reste  était  destiné  aux  chevaliers 
de  m  gvde.  Une  telle  situation  prolongée  dé- 
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Tint  i^Mpportable  pour  Tinfortuné  c^M.if.  ^ 
maintenant  ne  roula  plus  dans  son  esprit 

que  des  projets  de  fuite.  Parmi  les  f^ens  de  sa 
suil#  qui  lui  avaient  été  arrachés,  et  qui  étaient 
retoiQs  prisonniers  i  Rhodes,  le  grand  «nlnv 
lui  àvtit'  renvoyé  le  chambellan  Sinan-Beg  et 
l'écuyer  tranchant  Ajas-Be^î.  avec  des  lettres 
d'excuse  .  et  l'avis  de  sa  délivrance^  prochaine. 
L'heure  de  la  liberté  n'arrivait  pas;  L)sclieuj,avec 
ses  compagnons ,  songea  an  moyen  de  l'aaè- 
lérer  L'âme  de  loat  le  complot  contre  lui  était 
Husein-Bep;,qui  maintenant  était  arrivé  pour  la 
seconde  fois  en  qualité  d'ambassadeur  auprès 
du  roi  de  France.  Envoyé  par  Bajesid  pour  sol- 
liciter de  Gharies  Vill  Pextradiiion  de  Dschem, 
00  du  moins  la  levée  de  tout  olMCacle  è  son  d6> 
part,  il  apportait  pour  présents,  au  lieo  d'or  et 
d  ar{jent,  des  reliques  qui,  depuis  la  prise  de 
Gonstantinoplç,  avaient  été  conservéesen dépôt 
dans  le  trésor  du  sultan.  Mais,  depuis  que  les 
Grecs  exilés  avaient  rempli*rEorope  de  fiiosses 
reliques,  l'auilienticité  de  cellesqui  sortaient  des 
mains  des  Turcs  était  devenue  doiifeuse  Le  roi 
ne  voulut  pas  voir  une  seule  tbis  l'ambassa- 
deur (1),  et  fit  savoir  aux  négociateurs  du  pape 
et  de  Tordre  qu'il»  ponvaient  emmcnerle  prinee 
en  Italie,  et  que  lui*mème  se  réjouissait  des 
avantages  que  le  pape  pourrait  tirer  de  cette 
possession  dans  l  intérèt  de  la  chrétienté  ;  que, 
néanmoins  une  garde  de  chevaliers  français  de- 
vrait veUlcrconstamnient  à  la  sù^de  Dsdiem, 
et  qne  le  pape,  dans  le  cas  oè  il  livrerait  le  frire 
de  Bajesid  à  un  autre  monarque  à  Tinsu  du  roi, 
serait  tenu  de  payer  10,000  ducats  Le  pape 
concéda  de  grands  avanta^jes  et  de  grandes  fa- 
veurs à  Tordre,  en  dédommagement  des'^||00O 
ducats  de  pension  ammèHe  qni  lui  ïdiBjppaicnt, 
et  d'Aubusson  reçut  le  chapeau  de  cardinal. 

C'est  ainsi  que.  dans  la  septième  anné»-  de  sa 
captivité,  Dschem  passa  des  mains  de  l'ordre 
danscdles  du  pape.  11  quitta  la  tour  aux  «npt 
étages,  traversa  Marseille  et  Tootoii,  s'enifitth 
qua  dans  ce  dernier  port,avcMlM|ié,  sur  dent 
[galères  de  Rhodes,  et  après  vingt  jours  de  tra- 
versée,  aborda  à  Givita  \  ecchia,  d'où  il  .se  ren- 
dit au  diâteaa  de  Francesco  Cibo,  fils  d'Inno- 
cent Vm,  attendant  le  jour  âe  son  eatHe 


(1)  Vcnoi,  L  vik 
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solenDelle.  Oette  cérémoiiie  eut  Ued  le  13  mal 
1489.  Les  gens  dèDschem  ouvraient  la  nidrchc, 
puis  ?eotîenl  les  f;ardrs  cl  1rs  clicvnnx  du 
pape,  sefi  paj^es,  cpux  des  cardinaux  cl  «le  la 
nubicsse  rumaiue.  Le  vicomte  de  Munlcil,  frtre 
do  grand  maître ,  qni  aralt  acquis  tant  de  gloire 
an  riége  de  Rhodes,  marchait  à  cheval  à  cùié  de 
Cibo,  le  fils  du  pape:  on  voyait  ensuite  Dsclicm 
sur  un  cheval  de  lialaillc  richement  harnaché; 
derrière  lui,  le  prieur  d' Auvergne  et  les  autres 
chevaliers  de  lauglie  française  afl^tés  A  la  garde 
du  prmce.  La  marché  était  ffiermée  par  te  pre- 
mier camerlingue  du  pape,  les  priais  et  les 
cardinaux.  Dsclu'in  fui  logé  dansIcVaticm.et  le 
lendemain  préstnlé  en  audience  .soleuiielle  par 
le  grand  prince  d'Auvergne  et  l'anibas-sadeur  de 
France.  Le  pape  le  reçut  sur  son  trône  en  plein 
eonsistoire  des  cardinaux.  Malgré  toutes  les 
reprissent  al  ions  du  maître  des  cérémonies, 
nsehrni  iie  put  se  décider  A  se  décoiffer  la  lélc 
ni  à  plier  le  genou.  Sans  se  découvrir,  ni  s'iu- 
cUner,  il  alla  droit  au  pape,  et  le  baisa  sur  les 
épaules  ainsi  que  les  cardtttalii  (1).  En  termes 
brefs  et  fiers,  il  se  rccoinniaiid.i  A  la  protection 
du  pa[*e,  cl  lui  (Iciiuiuila  un  «  iitrelien  secret 
Là,  le  prince  raconta  les  douleur.s  de  su  capti- 
vité de  sept  années,  de  sa  séparation  de  sa 
mère,  de  sa  femme,  et  de  ses  enfuis,  après 
lesquels  il  soupirait ,  et  qu'il  voulait  aller  re- 
joindre en  iP'îïVple.  le  papcs«-nfil  ses  yeil\ 
s'Iiuiuccter  eu  voyant  couler  les  pleurs  du  prince 
infortuné.  Il  lui  représenta  que  le  voyage  d'É- 
gypie  ne  pouvait  guère  se  concilie^  pour  le 
moment  avec  le  désir  de  posséder  le  trôhe;  (|ue 
îc  roi  de  îîonj^rie  appelait  si  présence  sur  l;i 
frontière  de  Iluniili.  mais  qu'avant  loul  on  vou- 
drait le  voir  enibra.sscr  la  religion  chrétienne. 
Dschem  répondit,  avec  raiiwn,  que  par  cette 
apostasie  il  justifierait  ta  sentence  de  mort  pro- 
noncée contre  lui  i>  ir  les  ulém;is,  qu'il  n'aban- 
doimcrail  pas  sa  foi  [loiu"  I  cinpire  olloman ,  pas 
nicuic  pour  l'empire  du  monde.  Innocent  n'in- 
sista point,  et  le  congédia  avec  des  paroles  de 
C<Miso1ation. 
A  Borne,  se  trouvait  alors  un  envoyé  du  sul- 


(I)  Diariodi  Siefâno  InfcMurj  ,  p.  12:^),  et  diariuin 
Barcfaardiapud  Raynaldum ,  Annal,  ewles.,  1489,  pais 
Boiio  1»  Caoaniii ,  et  d'aprèi  ceux-ci  Vertoi ,  I.  tu  ,  et 
HiUMlJt ,  d».  40,  TOI.  Xie,  p.  328. 

{?)Sndeddio,l.ui,p.47l. 


tan  dfgjrpte  qui,  ft  Farrivée  de  Ihdiem,  était 

allé  au-devant  de  lui,  et  descendant  de  sa  mon- 
Inre.  s'était  prosterné  trois  fois  et  avait  baisé  les 
pieds  de  son  chevali'l  ).I)>chcm  apprit  par  cet  en- 
voyé comuu'ut  le  grand  maître ,  sous  le  prétexte 
d*équiper  des  galères  nécessaires  pour  transpor- 
ter le  prince  turc,  avait  tiré 20,000 ducats  du 
snlfnn  d'Égypte.  Le  diplomate  éj',y[»licn  ictl;iiua 
le  remboursement  des  chevaliers  de  llhodcsiiui, 
par  la  médiat i  'ii  du  pa^ie  eldel  ambassadeur  de 
Bajesid,  s*acquittèrent  avec  36,000  ducats  (2). 
L'envoyé  de  Bsûesld  était  son  chambellan  Mus* 
tapha  qu'il  avait  député  auprès  du  pape  avec  des 
reliques,  telles  que  le  roseau,  l'éponge  et  la 
lance  de  la  Pa.ssion(3),  le  chargeant  eu  même 
((  ni|)s  de  traiter  d'un  payement  annuel  de 
40,000  ducats  pour  l'entretien  de  Dschem  (4). 
Afin  d'épiirgner  de  si  grands  frais,  il  paraîtrait 
qtu'  Bajesid  avait  {^nf^né  des  assassins  qui  de- 
vaient le  délivrer  A  la  lois  de  D.scliem  et  du 
pape;  du  moins  Christophe  .Macrinodel  Ca.sla- 
giM>  révéla,  dans  l'épreuve  de  la  turtute,  le 
complot  de  ce  double  meurtre  (6).  Dschem,  Ai- 
tîf;ué  depuis  lon^ytcuips  de  sa  captivité,  donna 
h  l  ambassadeur  du  sultan .  au  moment  ort  il  re- 
tournait aupré.s  de  .son  maili'e,  le.s  assurances 
les  plus  flirtes  d*une  complète  soumission  et 
d*on  entier  dévouement  i  son  frère  fO).  Il  vé- 
ruf  ainsi  trois  années  à  la  cour  d'Innocent  Vlll. 
Durant  la  maladie  dont  nuMirnf  lepfmtife.  il  fut 
tenu  renfermé  dansie  château  Saint  Ange:  mais 
il  retourna  au  Vatican  aussitôt  après  l'intruni.sa- 
Hnn  d*Alexandre  ?].  Borgia  fot  le  premier  et  te 
dernier  des  .souverains  pontifes  qui  fenvi^aun 
ambassadeur  auprès  du  sultan;  il  entra  en  né- 
gociation avec  najesid  relativemenl  à  Dschem  : 
il  s'agissait  de  continuer  à  le  retenir  en  capti- 
vité, moyennant  40,000  ducats  de  pen.siba  an- 
nuelle ,  ou  d*en  finir  avec  lui ,  et  de  ht»t  paf  cr 


1  Diariodi  SMhno taftanm ,  p.  IM^dlM 

nioudi ,  1.  Il  ,  (1.32^. 

('2)  Seadeddiii ,  I.  m,  p.  171. 
(3;  Spandu^iiio  ,  i>  71 . 

1;  RtiiiaUl  a  IV.r.»;  Bi)*ii»  d<»  mice  ,1.  i,  ch.  fl  ,  et  , 
d'apn*  lui ,  Daru  ,  HiMotrt  de  Veiiisp ,  1.  m ,  p.  148. 

{61  Annal.  ec(-l.,  14110:  Diariodi  tUfmto  bifCMura  , 
p.  1241  .  el ,  d'après  celui-«i,  SiaiIMMHii,  k  il ,  p.  330^01 
Ru«coe  l.eo,  \,  I.  xli. 

SfideddiD ,  I.  m ,  p.  ^3. 
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sa  rbortSSD^MftlIucatii  (1).  L'envoyé  du  pape 
était  le  maftfe  des  cérémonies,  Jiorffio  Bot- 
ciardo,  et  les  protestaliuii»  d'ajniti«  du  pape 
doflnërent  fe  ha^eiiA  «se  uU»  ammwe  qu'il 
Ml  MentriHÉter  Ml  Mpe  psur  le  cha^u 
de  càrdhial. 

Tandis  qnd  l'ambassadeur  du  pape  suivait  a 
Cunsiiintinopie  ces  odieuses  négociations,  l'ar- 
mée française,  conduite  par  Charles  VIII,  péné- 
trait m  Italie,  et  leimif  Bème  de  la  date  de  la 
lettre  de  Bajeiii  la  pape  Alexandre,  Char- 
les Mil  ^  présenta  aux  portes  d  Asli  [18  sep- 
tembre H94  I  (2).  Florence  chassa  les  Médicis; 
Pise  secoua  le  joug  ilorenliu;  et,  le  dernier 
Joor  4e celte nlnia  anaée^  renflée  fireiiçeise, 
ayant  ion  rel  à  M  tète,  fit  son  entrée  dans 
Rome.  Le  pape  s'était  réfufçié  dn  Vatican  dans 
le  château  Suiot-Ai^^e,  où  il  avait  fait  trnincr 
tmsi  le  prince  ottoman  (3  .  Le  onzième  jour 
aprteflâM  ÉM Fiançais,  la  paitftat  signée 
entre  AlemdrtVI  etGbariMVill;riiaede8 
eonditions  fut  que  Dschem  ^erait  ihré  au  rot , 
aftri  qn'il  pot  scsertirdc  ce  prince  comme  d'un 
instrument  pour  aider  à  l'exécution  de  ses 
vaalM  prqjets  de  conquêtes  ultérieures  (4).  Dans 
la  pnnlère  enoMnace  entre  Aleiandre  Borgia 
etDiChem,  le  pape,  pour  la  première  Fois,  donon 
au  musulman  le  titre  de  prince ,  e(  lui  d'  inanda 
s'il  voulait  se  rendre  aux  (irsirs  du  roi  de 
France  et  le  suivre,  a  Je  ne  suis  pas  traité  ici  en 
priilM,  répondit  DacheiB,  mala  Itien  eapri- 
eooBier.  Qo'inporte  doneqne  le  roi  m'emmène, 
ou  que  je  continue  ù  rester  en  vv^  lieux  dans 
ma  captivité  ?»  Le  pape  fut  d'abonl  iiilerdit  par 
cette  répuuse;  il  se  remit  cependant,  u  A  Dieu 
ne  plaise,  recria-t-ll,  qtie  vous  soyez  prison- 
nier! Vous  vont  noainteiiaint  deux  princes,  et 
je  joue  entre  vous  le  simple  rôle  d  inter- 
prète fo).  «  Trois  jours  après  cet  entretien  ((! , 
Dschem  en  eut  un  second  avec  Charles  et  le 
pape  ;  Alexandre  le  livra  au  roi ,  qui  le  remit  à 


(1)  rx)rre8pondance  de  Bajeiid  et  d'Alexudre  VI  , 
d'après  Buszard,  dani  Rokcoe ,  Leo  X,  t.  T,  p.  183. 

(2)  Siiinondi ,  I.  xii ,  p.  i:^. 

(3)  Uuicciardini  et  Sumoadi ,  Seadeddio ,  t.  m , 
p.  473. 

(4j  /bid  ,  I.  xar,  L  XII ,  p.  187. 
(ô)  :>eadeddin  ,  l.iii ,  p.  473. 
,6)  Seadeddin  ,  alegretio  alegreiii  diarium 
p.  838,  daos  iiiiiiioadi ,  1.  Sii,  p.  193. 


son  lyrand  maréchal  (I).  Le  lendemain,  DscbeM 
quitta  Home,  et,  accompagné  du  fils  de  Bor- 
gia,  U  parvint  à  Velletri,  où  il  resta  cinq 
jentii  UAitlMMiadMborribles  scènes  de  mas- 
sacre 4e  MoMefortiao  et  de  MMitete-Oit- 
vanni,  et  entra  dans  Naples  arec  l'armée  fran- 
çaise. Cependant  le  Génois  Iknclardo,  accom- 
patfnéd'un  ambassadeur  de  Bajesid  aupn  s  du 
pape,  était  arrivé  à  Aucùne.  Jean  de  la  Hovère, 
préfet  de  Slnlgaglia,  qui  avait  cmbraseé  le 
parti  (lu  ranlinal,  membre  de  sa  famille, eonnn 
|)lus  lard  sous  le  nom  du  pai>e  Jules  II ,  leur 
enleva  l'arf^ent  de  deux  années  de  |K'nsion  qu'ils 
avaient  apporté,  et  se  lâisit  mèiue  de  leurs  pcr- 
soùsm.  L*aBlMiBadeartwc  a'écIiappaetM  ré- 
fugia auprès  de  Francesco  de  finnxaga,  mmr- 
quis  de  Mantuue;  celui-ci,  qui  alors  était  a 
rapport  d'amitié  avecBaiesid»  lui  renvoya  aon 
représentant  (i). 

Privé  de  ces  40,000  dncata,  et  voyMt  s'éva- 
nottir  Teapolr  d*nn  revcnn  fbndé  anr  la  ptrwa 
sion  du  prinM  pour  revenir,  Borgia  ent  recours 
au  seul  moyen  qui  lui  restait  encore  pour  atti- 
rer l'or  des!  urvs,  l'empois^mnement  d»-  D>chem. 
Les  historicna  italiens  et  turcs  s  accordent  sur 
le  Mt  Mine;  toua  rapportent  qu'un  poison  lent 
conduisit  le  prince  exilé  au  tombeau;  ils  ne 
différent  que  sur  l'espèce  et  la  manière  dont  il 
fut  administré.  D'après  les  premiers,  ce  fut  au 
moyen  d'une  poudre  blanche  mêlée  au  sucre , 
avec  laqnelle  Borgia  le  débirrMwit  de  en 
cardinaux ,  et  dont  il  finit  par  ètrevictfme  lui- 
mt  iiic.  I.t's  seconds  prétendent  qu'un  rasoir  em- 
|>uisunné  lui  introduisit,  par  une  petite  cou- 
pure, la  sulistance  vénéneuse  dan»  le  sang, 
laissant  au  tempe  h  développer  cU  geflnC  de 
mort  (3).  Les  Ottomans  nomment  lebarbiéf  dk 
Dschem,  Mustapha ,  renégat  |;rec,  qui ,  acheté 
(lancée  but  par  le  pape.  Sfit  ensuite  si  bien 
faire  valoir  ce  service  auprès  de  ikijrs  d  ,  que , 
s'élevant  de  degré  en  d^ré,  il  finit  par  arriver 
aufiihedei  lionoeora,  a  la  dignité  de  gnnd 
vesir.  .Arrivé  à  Naples,  Dschem  se  trouvait  déjà 
si  faible  qu'il  n'était  plus  en  état  de  lire  et  de 
comprendre  la  lettre  qu  il  reçut  d'£gypte.  Telle 


(1)  Seadeddin,  I.  m,  p.  474. 

(2)  Paolo  Giovioi;,  I.  n  ;  Guiociardini,  I,  i  ; 
I.  XII ,  p.  190. 

3j  .Seadeddin ,  1.  m ,  p,  47lî  Uns,  M, 
lade,  Nocbbctetrlewackb,  Aali, 
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fut ,  dit-on ,  sa  derniTre  prière  :  aO  mon  Dieu, 
si  les  ennemis  de  la  foi  doivent  se  servir  de 
moi  pour  mettre  à  exécution  des  projets  de 
detInietioD  contre  les  oonfeaMon  de  l*islaiii, 
IUs<iiiejenevive|ioiiitassez  pourvoir  ces  jours 
ftinestes,  rappelle  mon  esprit  dans  ton  sein!  »  Il 
expira  dans  la  nnit  du  lundi  au  mardi,  le  il  f  é- 
vrier Ses  chambellaus,  Sinan-Beg  et 
Dschelal-Beg,  lavèrent  le  corps,  et  récitèrent 
ks  prières  des  morts.  Le  roi  de  FVmce  pleara 
Sincèraoentsa  mort ,  envoya  des  pnrfnmspour 
embaumer  ses  restes,  et  les  fit  déposer  à 
Gaële  (  1  ).  Dschclal-Beg  et  Ajas-Bej;  restèrent 
auprès  du  tombeau  pour  le  garder;  quant  à 
SinaihBeg,  ilae  revêtit  d*an  dégoiscmeot  pour 
courir  bien  vite  à  Constantinople  porter  la  nou- 
velle de  la  mort  an  sidlan.  Charles  envoya  la 
suceession  du  malheureux  priuce,  par  Chatib- 
sade-Naszuh ,  l'un  des  plus  dévoués  serviteurs 
do  mort,  ft  samtre ,  en  Êgypte;  mis,  pir  Ve(- 
fttdes  venis  eontraires ,  ou  de  l'Infidélité  de 
de  Chatibsadc,  le  bâtiment,  au  lieu  d'être 
poussé  vers  Alexandrie  ,  entra  dans  le  port  de 
Constantinople.  Bajesid  s'occupa  religîeusc- 
laent  des  dendires  volontés  de  son  firire,  qni, 
sentant  sa  Un  approcher,  avait  exprimé  le  dé- 
sir que  SCS  restes  fussent  ensevelis  dans  1 1  terre 
de  l'islam  (2).  Vn  envoyé  lun  se  rendit  auprès 
du  roi  Frédéric  d'Aragon,  pour  réclamer  le  ca- 
davre, qui,  de  Gaète,fnl  transporté  à  GaHipoii  ; 
de  tt  on  le  eoadnisit  à  Bnisa ,  oA  il  fbt  déposé  à 


(I)  Les  biMorieiis  iulieiis  doiineot  la  date  du  26,  qui 
m  ealto  da  m  absèqan;  nr  l'euipoiMiiMnimt  de 

D«cb«in  ,  voy.  au»!  Ro«coe,  I.eon  \  ,  I.  i ,  appendire» , 
1.  xu ,  oa  ae  trouvent  auMi  les  écriU  ciiéa  de  fiur- 

(7)  Seadeddin  ,1.  m,  p.  475;  SNMMde, NocUwM- 
Tewaricb ,  Aali ,  Hadaciû. 


MPIRE  OTTOMAN. 

côté  du  tombeau  du  sultan  Murad  IV  (1).  Ainsi 
finit  cet  infortuné  prmce,  dans  la  trente-sixième 
année  de  son  âge,  après  treiae  ans  de  capti- 
vité ,  vietlme  des  politiqnes  tores  et  chré- 
tiens conjurés  pour  sa  perte,  de  la  perfidie  de 
d'Anbusson,  des  rêves  de  conquête  de  Char- 
les Mil ,  de  la  convoitise  et  de  l'humeur  vindi- 
cative et  sanguinaire  d'Alexandre  VI.  11  fut 
immolé  aoi  passionsde  ces  poissancesdela  chré- 
tienté, tandis  que  trois  autres  rds ,  les  deux 
Ferdinand  de  Naples  et  d'Espaj^ne,  et  Mathias 
Corvinus  de  Honj^rie,  ainsi  que  la  république 
de  Venise,  désiraient  aussi  le  faire  servir  d'in- 
strument à  kors  pians  (2),  et  probablement 
raoralent  ndsen  liberté  s'ils  avaient  été  maîtres 
d'accomplir  leurs  désirs.  Le  souvenir  des  in- 
fortunes de  Dschem  s  esi  conservé  dans  le  pays 
des  Francs,  pour  lesquels  Dschem,  né  d'une  mère 
servienne,  se  sentait  quelque  inclination;  mais 
aiqonrdlini  encore  ses  poéries  sont  répétées  par 
la  bouche  de  son  peuple.  Parmi  ses  fidèles  ser- 
viteurs, llaider,  le  };arde  de  son  sceau,  et 
Saadi ,  son  defterdar,  sont  connus  par  leurs 
collections  de  poésies  lyriques.  Le  damier  fit 
quelque  bruit  par  sa  lin  tragique  arrivée  avant 
la  mort  de  son  maître.  Envoyé  de  France ,  avec 
des  instructions  secrètes ,  auprès  des  [;rands  de 
I  l'empire  et  auprès  des  janitschares.  il  fut  trahi, 
arrêté  à  Aidin ,  et ,  sm'  l  urdrc  du  sultan ,  jeté  à 
la  mer,  avec  une  pierre  aucoo.  Durant  son  pè- 
lerinage à  la  Mecque,  son  séionr  en  Egypte,  à 
Rhodes  et  en  France ,  il  recueillit  les  poésies 
de  l)s<"hem  ,  dont  plusieurs,  et  surfout  la  pièce 
composée  sur  le  pays  des  Francs,  jouissent 
d*nne  hante  réputatfon. 

(I)  SeadoddiQ .  I.  m,  47ô  ;  SMiakaade.  Nocbbetd-Te- 
warkfa,Arii,ttladMeriplioiide«  vie  par  le  iftéMor 

de  Bnna. 

(2J  SMOKMidi,La.p.3a6i  Vertot,  Lvii. 
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Longtemps  nous  avons  arrêté  nos  regards 

sur  Dschcm  comme  sur  le  principal  personnaf^e 
du  thi  Aire  de  1  histoire  au  coinuicucciueut  du 
rc^  uc  de  B^jesid;  maintenant  il  est  temps  de 
les  porter  sur  le  soltan  luî-mème,  et  de  soivre 
les  Ovéneraenis  de  son  rèfîne  d*a{ffè8  Tordre 
des  temps.  Bajesid,  Aj^é  de  trente -cinq  ans 
lorsqu'il  monta  sur  le  trùne,  avait  passé  le  long 
apprentissage  qui  préa^da  pour  lui  le  pouvoir 
aoprèmedans  soo  goaycmenieiit  d*Ainasia,  se 
livrant  à  TAnde,  |Antôt  qu'aux  exercices  des 
aimes.  D*un  caractère  pacifique,  adonné  à  la 
poésie,  et  un  peu  à  la  vie  contemplative,  il 
n'entreprit  la  guerre  que  lorsqu'il  y  fut  forcé 
pir  les  agitations  des  ennemis  eitériears  de 
Feapire,  ou  par  les  mouvenients  des  janit- 
idiares.  D'abord  les  troubles  furent  excités  par 
son  frère,  et  h  la  fin  de  sou  règne,  par  ses  fils. 
Comme  dans  la  première  époque  de  l'histoire 
ottoioane ,  ibe  trente  années  de  guerre  du 
fondateur  de  l*empire,  Onnan,  snccédèrent  les 
trente-cinq  du  pacifique  Urchan;  ainsi,  dans 
cette  seconde  époque  d'accroissement,  les 
temps  de  conquête  de  Mohammed  11 ,  second 
fODdaUuTt  sont  saivis  des  trente  années  plus 


paisibles  de  Bajesid  IL  Quoiqull  ne  fftt  pas 
législateur  comme  Urchan,  attendu  qu'il  trouva 
l'éditice  politique  déjà  fondé  et  en  grande  par- 
tie élevé  par  son  père,  il  compléta  néanmoins 
quelques  institutioDS,  ou  en  ramena  d'antres  à 
l'esprit  de  la  constitution  primitive.  Les  biens 
allodiaux  que  le  dernier  grand  ves-r  de  Moham- 
mcii.  Mohammed  le  Karamanien,  avait  transfor- 
més en  concessions  temporaires  soumises  à  une 
redevance,  il  les  restitua  en  toute  propriété  ft 
leurs  possesseurs ,  et  supprima  les  innovations 
introduites  par  le  grand  vesir  Mohammed  le 
Grec(l).  11  se  conforma  rigoureusement  au  cos- 
tume établi  par  son  père,  dont  il  avait  tiérité, 
conunesonflrireDscliem,  l*aspect  vigoureux, 
la  puissante  stature,  le  nez  aqnilin  fortement 
recourbé  (2);  seulement  Dschem  était  blond, 
tandis  que  Bajesid  avait  les  cheveux,  les  yeux 
et  la  barbe  noirs.  Dschem  aimait,  comme  son 
père,  à  déployer  partout  sa  magnifloence; 
Bajesid  manifiBStatt,  m  tonte  orcision,  wn  Uni 


(1)  Ncscbri ,  M.  2S0. 

(2)  SchuMilBame ,  Verlot. 
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goement  pour  la  pompe  et  les  spectacles.  Son  ,  lie  (1).  Ea  même  temps  Bajesid  conclut  la  paix 

goût  pour  les  sciences,  la  simplicité,  le  repos  amies  envoyés  du  roi  de  Naples,  sons  la  coq- 

et  la  retraite,  lui  atlirèreot  le  nom  éefieofl-.  ëHimqM  les  prisoimiers  tores  et  rartOlerie 

c'est-à-dire  le  sage  contemplatif,  soiis  lequel  'dX)trklite  seraient  restitués.  Mais  cette  stipida- 

il  est  désijjné  par  qiit'huirs  liisioricns  ottomans.  |  t ion  n'nynnt  point  été  exécutée,  des  forces  se 

Peut-(Hre  n'oiit-il  pas  «ssau  de  mettre  en  pra-  roiicenlrèrent  à  Valona  (2),  Dans  la  Dalmalie, 

tique  le  principe  du  fratricide  établi  par  son  ,  Ukender-Pascba)  beglerbeg  de  Servie  ravagea 

pire,  en  laveur  du  possesseur  du  trAoe,  si  |  le  canloo  de  Zsra,  prétcodaDt  que  la  eiiliisn 

Dschcm  ne  s'était  pas  élevé  oontre  lui  les  |  n'était  pas  obligé  de  tenir  la  paix  conclue  avec 

armes  â  la  main ,  en  prétendant  au  trAnc.  Après  son  pére,  si  elle  nï'tait  ri'iiouvclée  3  .  Kn  con- 

les  premiers  oii{^ajyoin('iif s .  il  lui  offrit  rnrore  scVjncnre,  \  cuise  rnvoya  le  chevalier  Antonio 

la  paix  et  le  repos,  ^araulis  par  des  Iraitcs  que  •  Vetluriui,  à  (xiustanlinople ,  aâa  de  rcnouve- 

cotfsiicreralt  la  religion  du  serment,  et  tous  1er  avec  B^jesld  les  capitulations  arrêtées  avec 

les  revenus  de  son  gouvernement,  si  celoi-d  Motiamnied;€equi  aeut  lien  queTaunte  soi- 

voulait  qniilpr  lpsf,t;it:^  ottomans  ot  se  fixer  3  vante.  î.es  députés  de  Rajjiise  trouvèrent  un 


Jérusalem.  ï.orsqiu  ,  plus  tard.  aj',iss,!iit  en 
ennemi  contre  Dscliem,  à  l'cpuquc  où  celui-ci, 
jeté  eoame  une  pomme  de  disoôrde  entre  sept 
pttlsstaces  eoioptomes  qui  se  dhipntaient  sa 
possession ,  afin  de  pouvoir  le  présenter  comme 


accueil  plus  favorable;  ils  venaient  pour  ob- 
tenir uuu-sculemeut  la  confirmation  des  con- 
cessions iwécédcotes ,  mab  encore  mie  dlminn- 
tion  dans  le  iriliot  de  â,000  ducais  anottels(3). 

Dans  la  Bosnie,  le  sandschak-beg  Jakub  occu- 


un  étendard  dans  la  j^nerre  eonire  les  lurcs,  cl  pales  châteaux  de  Rizano.  Posredniza,  Kosc 
l'opposer  comme  un  é|>ouvanlail  au  sultan,  |  et  la  forteres.se  Itagusaine  de  Uarstawik (4).  En 
lorsqu'il  chercha  à  s'assurer  de  DsiAem,  mort  |  Hongrie,  Iskeoder-Pascba  poussa  des  courses 
on  vif,  et  à  garantir  ainsi  le  repos  de  l'empire  t  loin  de  Seraendra.  Pour  arrêter  ses  irrapCions 
contre  les  attaques  du  dedans  et  du  dehors,  au  et  ses  ravages,  Paul  Kinis,  capitaine  [général  du 
moins  l'application  de  la  loi  sanglante  établie  i  roi.  s'.ivanrn  de  Temeswar  ;"i  la  tétede  trerite- 
par  Mohammed  11  nous  apparaît  sous  un  jour    deux  mille  liommcs.  Cent  rnvalicrs  qui,  sous  la 


moins  odieux  que  si  elle  eût  été  poursuivie  im- 
midiatcment  iprès  ravéHOient  an  trôna ,  par 
des  snpfpliees  et  des  massam  sur  des  fHfca  et 

des  neveux  innocents. 

htA  premiers  exploits  du  règne  de  Dajesid, 
outre  les  expéditions  contre  son  frère  eu  A8te,se 
bornèrent  tsi  Europeà  la  eohtinuationde  la  cain- 
pagtfé  commencée  par  Mohammed  contre  Tita* 
lie,  h  la  poursuite  de  la  petite  f»nerre  engaf^éô 
contre  la  Oalmatie  et  la  Honjp  ie  par  les  gouver- 
neurs de  la  Bosnie  et  de  la  Servie.  Ahmed-ke- 
dHkt  It  lioMioêront  d'Oihnte,  rivait  abandon- 
né» aprta  la  moi-t  de  Mohammed,  et  son 
soccessctir  Chaireddifl  (l),  qoi  déf»  ndit  vail- 
lamment durant  quelque  temps .  remit  enfin  la 
viUe  au  duc  de  Calabrc ,  mo}  eunanl  la  slipula- 
Ubrc  retraite.  Le  due  foHnC  cinq 

i,éts^en  ser- 
vit «■Niu««illMMent  diM  séi  éaupsunéidliri- 


(1)  Ariadrr  I  .  I  i:s  les  liislnricnn  italiens. 

(2)  SInnoiidi ,  1.  i\  ,  p.  L'OS  ,et  «WcftP  I,pn  X.l.  III ,   .   •       «  ï 

p.9.  Le  premier,  d  iiprés  le  diiirium  de  JacobuiVoliter-  I  maison  ifflfiériaie  ;  G«Miardl,  BMiflre  «  Bo^^ 


conduite  des  deux  Tœkcly,  INicolas  et  Anthrée, 
s'étaient  hasardés  trop  tohl,  lurent  enveloppés 
dans  uiie  forêt .  par  un  nombre  de  Turcs  quatre 
fols  plus  considt  rahli'.  La  moitié  périt  dans  l'ac- 
tion, les  cinquante  autres  s'éeh^pp^reIlt  cou- 
verts de  blessures  ;  1  un  des  Tœkely  resta  par- 
loi  les  liioirts,  le  settmd  Mvfnt  grlèv^meit 
Messé.  Kinis  pascale  Danube,  èt  «^avança de- 
vant KoUimbacz.  Mille  tavaliers  flrrfit  une  sor- 
tie, la  plupart  furent  tués,  le  reste  fut  pris. 
Kinis  se  fit  aincuer  les  prisonniers,  et  ordonna 
de  lestaillfei'  tous  en  (rtècfs.  Le  jedne  laticll 
[WufsMvH  lé  dnnnandatit  de  Semeâdrfl,  l'tt- 
teignit  tcnitt  h  portt  dé  RfeAuiUbac^  ét  loi 


raiiu»,  p.  146,  et  Giannone .  laoria  civile  ^  I.  xnrtif^ 
p. 613:  le«eoond,d'apres  Muratori,  Aiioai. t,  i.  ix,p.  SSl. 
[  I }  Marihi  Sstiiilo,  CommesikiRi  délia  cuerrft  di  t^'erhra» 

p.2i. 

(i)  DuMla  diroiliclue  do  Marini  8«niiH>,Mx  Arcfaifts 
de  la  miMD  nnpériale. 

(3;  Knr.c'.  HiMoiir  de  I\.if;uie  ,  p.  187. 
(4;  Cbroniiiiie  de  Mai  iiii  ïMinulo,  aux  Arclitve«  de  la 
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abattit  la  tète.  Une  autre  division  des  troupes 
de  Kiiiis.  conduite  par  Ladislaiis  do  Rnzf^ony  et 
au  despote  .scrvieu,  franctiit  heureusement  le 
DflUlube,  el  les  corps  réonb  pénétrèrent  jasque 
aur  la  rivièR  de  KnttHnracf ,  oft  Kinis  s'arrêta 
doiue  jours,  dévasta  toute  la  contrée,  cntraina 
CÎIM|uanteniille  Serviens  et  mille  Turcs,  et  forti- 
fia, aux  trois  (jucs  de  la  rivière,  les  places  de 
Kewi,  Haram  el  lk).sasiu  (1).  Trois  |)ai»chas 
turcs,  Iskender-ftscha,  gouvanieiir  de  Serrie, 
Ali-Pasc)ia  et  MalkiNlscliogUi,  ftvtiflferait  llle 
située  eu  face  de  Somendra. 

Au  commencemetit  de  l'annce  suivanie,  Ha- 
jeaid  signa  la  nouvelle  capitulation  avec  Venise, 
par  laqocUefkitraaisraDcieQ  tribut  annuel  de 
100,000  daeaia;  la  répuMique  s'obligeait  seule- 
ment à  verser  nu  trésor  du  sultan,  en  trois 
payements  oO.tKIO  ducats  qui  restaient  dus  sur 
les  droits  de  douane,  el  consentait  à  1  état)lis- 
aoBMiïtd'inii  iaio  de  quatre  pour  cent  pour 
l'introdoctioo  des  marchandises  vénitiennes. 
De  aon  côté,  le  sultan  8>nfi;a(;eait,  en  dédora- 
msfîeraent  de  tout  le  tort  causé  aux  W-niliens.  à 
partir  de  la  dernière  paix,  à  maintenir  les  dé- 
limitations des  frontières,  â  délivrer  tous  les 
«adam  salsia  depub  eelte  époqne  (9).  La  poli- 
tique vénitienne  sut  obtenir  ces  avantai^es  de 
la  position  difRciledu sultan,  dont  le  frùiie  étnif 
menacé  par  les  entreprises  densdieni,  en  Asie, 
l  a  plus  grande  jiartic  de  celte  année  tut  em- 
plo)  ée  à  la  campagne  de  Karamanie.  Le  14  oc- 
tobre, Bliiesid  revint  I  Gonstanrinople.  Dès  le 
eoniniencemenl  de  son  ^^{;tlc.  il  avait  accordé 
aux  Raf,iisaiiis  la  (  onfirmalioii  des  anciens  pri- 
vilèges ,  ainsi  que  la  réduction,  à  l'ancien  taux 
de3|000  dncats  (3X  du  tribat  porté  «  4  et  5,000 
par  Mohanuned  II,  depuis  le  sl^de  Sknt  ari  (4). 
Cinq  semaines  après  son  arrivée,  il  ordonna 
dans  son  palais ,  une  jurande  féte.  à  laquelle 
ftirent  invités  les  vesirs.  Après  le  festin,  tous 
ftecnt  revêtus  d'habilt  «TboMMur  et  confpfidiés. 
Le  seul  Keduo-Ahmed-Pascfaa,  le  coAquérant  de 
Kaffaet  d'Oirante,  le  vainqueur  de  Ka.sîra-Deg 
et  de  Dscbem,  au  lieu  d'un  kafiuui  heodé  d  or, 

-(1)  Epitlola  Corrini ,  I.  tkt;  dann  le  Catona,  tomuini 
It ,  ordloé  Xfi,  p.  389 ,  èt  Bittofre  de  Bomie  el  de 

Rama  <le  Scbimek  ,  p.  171. 

(2)  LauRier,  lliiitoire  de  Venise  ,I,tii,  p.  377. 

(3)  lltsioire  de  RasiM ,  p.  I8$  et  iM. 


LiVRË  XX.  soa 

rc^ut  nne  eolffiire  de  laine  riolre;  |n^ge  dé  \i 

mort  qui  lui  fut  donnée  aussitôt  sur  un  sif;ho  dû 
sultan  jwr  le  [Kjignard  d'un  nuu't.  Ce  n  ttalt 
point  Péclat  d'une  colère  soudaine  ;  mais  bieil 
le  coup  d*nn  ressentintent  longtemps  coriténn. 
Déjà  du  vivarit  de  son  père,  Bi^esid  avait 
é[irouvé  les  effets  du  caractère  altler  èt  inflexi- 
ble d'Ai)nied-l\'i«<  lin.  «Ce  vesfr,  au  moment 
d'une  bataille,  ayant  fait  au  prince  des  re- 
proches sur  la  mauvaise  tenue  et  le  désordre 
de  ses  troupes,  Bajesid  le  menaça  deserappdéé 
un  jour  un  tel  affront.  Et  que  me  feras-tu,  ré- 
pliqua l'orfjueilleux  Ahmed?  Je  jure  par  l'esprit 
de  mou  père, si  tu  parviens  au  pouvoir  suprême, 
de  ne  Jamais  ceindre  Pépée  à  ton  service.  •  Lors- 


qu*Abmed,rappeléducommandementd*Otrant< 

parut  pour  la  premii're  fois  devant  Bajesid ,  à 
l'ius[)ection  de  rarmée ,  son  (  pée ,  au  lieu  d'èfrd 
aitadiéc  à  la  ceinture,  pendait  au  pommeau  de 
sa  selle.  «  Mon  mattite,  Inl  dit  lesnHan,  tuaa 
de  praltonda  souvenirs;  oublie  les  fautes  dé  ma 
jeunesse,  ceins  Ion  épée,  et  emploie-la  contre 
mes  ennemis.  »  Ainsi  Ahmed  fui  réconcilié  pour 
le  moment  avec  Bajesid,  alors  qu'il  s'agissait  de 
la  campagne  dé  Kartmanie  contre  Dsdiem.  Ul 
guerre  était  sonâément,  êt  Bajesid  ié  plaisait 
au  sein  du  repos;  aussi,  Ahmed  biftmala  paix 
mnclue  avec  Venise,  se  retira  des  né};ociations 
(ju  il  ét;ilt  charjïé  de  suivre  coumie  plcnip(jten- 
t  iaire  avec  l'envoyé  de  Rbodes  (  1],  et  ne  craignit 
point  d'ex  primo*  hautement  son  fhdignatioa 
sur  le  traité  arrêté  entre  le  sultan  et  le  grand 
maître.  Hajestd,  qui  deux  fois  avait  calmé  le 
soulèvement  des  jauitschares,  a  force  d'or  et 
de  douces  paroles,  la  prenuère,  aussitôt  après 
la  mort  de  Mohammed ,  puis  an  retour  É  Brttsa, 
redouta,  non  sans  raison,  de  nouveaux  mouve- 
ments en  voyant  ces  dispositions  Indociles  (2) 
d'un  chef  qui  les  avait  menés  si  souvent  â  la 
victoire.  De  nouvelles  intrigues  tramées  par 
Ahmed,  avec  sim  beau-père  Ife  gVand  tesir 
ishdk-Paseha,  contré  le  favori  de  Bajesid,  t» 
flis  de  Chlfir-Berj .  ^lustapha-Pastha.  comblé-» 
rcnt  la  mesure  des  ressentiments  du  sultan, 
qui  résolut  de  se  délivrer  de  tels  obstacles  ap* 
portés  à  ia  paU.  Les  ctroonstanees  qui  touchent 
de  plus  près  au  supplice,  sur  lesquelles  les 


(1)  Caoursin.ITerœderecadiBsyailie. 
(2}  Aell,M.lM. 
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liistoriens  ottomans  gardent  le  silence,  et  qui 
amt  rapportées tealemcnt ptr  les  Européens, 
peavent  être  négliffées  conne  dooteoscs.  Selon 

Idris  (1),  la  mort  d'Ahmed  n'avait  pas  eu  lieu  à 
Tépoque  de  la  fèf  e  donnée  par  le  sultan  ;  ordon- 
née plus  tard,  sur  la  route  d'Âodrinople,  elle 
entrains  uq  soidè?enient  des  janitschsres,  qui 
naMacrèrent  le  goavemear  de  cette  ville. 

Bientôt  après  le  {;rand  vesir  fut  déposé  ;  sa 
dignité  fut  conférée  an  bej;l('i'be{î  d'Anatoli, 
Daud-Pascha,  dont  le  nom  a  survécu  à  ceux  de 
tant  d'autres  grands  vesirs  dans  la  mémoire  du 
peuple  de  Goostantinople,  qui  montre  eneore 
aigourdlmi  le  f^uboui^,  la  mosquée  (2),  la 
medrese  et  la  cuisine  des  pauvres,  fondés  par 
Daud.  La  moMjuée  s'élève  sur  une  colline  à 
pente  douce,  à  1  extrémité  méridionale  des  fau- 
iNKirgs  européens  de  Goostantinople:  et  la 
plaine  de  Daud-Pascha  qui  s'étend  au-dessous 
est  le  premier  lieu  du  rassemblement  dos  trou- 
pes partant  de  Constantuiople  fK)ur  une  cam- 
pagne d'Europe,  comme  elles  se  réunissent  dans 
la  plaine  de  Skntari  lorsqu'un  les  (IM$ê  sur 
FAsie  (3).  A  l'époque  de  Templre  bfysantio,  c'é- 
tait le  champ  de  l'Hebdomon  ou  de  !a  septième 
colline.  Quand  les  fîiierriers  musulmans  sont 
poussés  sur  l'Europe ,  le  sultan  accompagne  la 
bannière  de  Mohammed  jusqu'en  ce  lirâ;  il  s'a- 
▼anee  jnsqnà  ce  point  encore,  lorsqo^dle  est 
reportée  vers  la  capitale  au  retour  de  la  cam- 
pagne. Beaucoup  d  autres  grands  vesirs  ont 
élevé  des  juiosquées  ;  deux  autres  paschas  oui 
eonstntit  plus  tard  des  faubourgs  qui,  de  leurs, 
noms,  furent  appelés  Piri  et  Kasim-Paseba  ;  mais 
la  mosquée  de  Daud-Pascha  et  le  tombeau  de 
Ghaireddin-Pascha  (  Barberousse  )  sont  seuls 
honorés  comme  les  premiers  points  de  départ 
de  Taroiée  et  de  la  flotte. 

An  printemps  de  1483,  Bqesid ,  suivi  de  toute 
sa  cour,  se  rendit  avec  son  armée  à  Pbilippopo- 
lis,  afin  de  remettre  en  état  do  défense  les  châ- 
teaux de  la  Morawa,  que  Mohammed  11  avait 
ruinés.  De  Philippopolis,  il  se  dirigea  par  Ku- 
itsndachf  ,.Ssamak0v,  Tsdiamnrln,  Ssarijar^ 
vers  Siolla.  L*Ha!M90viiR  «irpriie  par  Tatta- 


(0  MH,  M.  m 

(2)  Biographies  àe%  f^rarids  rmr* ,  par  OWSU  llMlil, 
la  moMiiiée  était  d^à  élevée  eoSW  [I48fi. 

(3)  ftaitaUnople  at  k  BoipiMK ,  I.  n ,  p, 


que  soudaine  du  beglerb^  de  Bosnie,  fut  en- 
titrement  jncnr(>orée  à  Tempire  ottoman.  L*tn 
des  deux  fils  d'Êtienne  CSossovicta,  WkCkn  Go^ 

sovich ,  s'enfuit  à  Raguse,  et  cette  ville,  pour 
adoucir  la  colère  do  sultan  et  des  vesirs,  envoya 
comme  présents  volontaires  au  maitre  12,à00 
docats  y  et  500  an  dlgnindres.  Après  Faehève- 
ment  des  ouvrages  de  fortiftcations,  Bi^jetid 
congédia  l'armée,  et  Bt  eiécntcr  une  grande 
chasse  pendant  trois  jours  dans  la  plaine  d'U- 
sund.schovia,  près  de  Philippopolis;  à  Andri- 
nople,  il  célébra  la  féte  du  Bairam,  puis  revint  à 
Gooistantinople  (1  ).  Tandis  que  se  poursnhnJcBt 
les  travaux  de  forlif'cationssur  la  Frontière  de 
Hongrie,  Bajesid  offrit  au  roi  de  re  pays  le  re- 
nouvellement de  la  iréve.  et  Mathias  Corvinus, 
rudement  poussé  par  les  Bohémiens,  s'empressa 
d'accepter  la  proposition.On  prolongea  donc  le 
traité  |)Our  cinq  ans  (2).  De  Venise  arrivèrent 
Oonicnico  Bolani,  et  son  frère  Francisco  Aurc- 
lio  comme  ambassadeurs,  pour  infirmer  la 
paix  renouvelée  l'année  précédente  (3).  Deux 
ans  auparavant  la  république  avait  adréoié  aas 
félicitations  à  Bajesid,  sur  son  avènement  au 
tr^ne,  par  l'ambassadeur  Antonio  Vettnrini  (4): 
De  .son  cùlé,  Bajesid  envoya  des  plénipotentiai- 
res, auxquels  furent  assignés  un  palais  et  31 
ducats  pour  leurs  dépenees  da  chaque  jour  (5). 
A  la  fin  de  cette  année  moororcnt  en  Kanma- 
nie  Kasim-Bcg,  dernier  rejeton  de  la  branche 
masculine  de  l'ancienne  familial  régnante  de  Ka- 
ranianie,  et  lo  prince  Abdallah,  fib  de  Bajesid, 
préposé  par  son  père  au  gouvernement  de  ce 
pays.  Les  possessions  laissées  apris  la  ftiite  de 
Dschem  à  Kasim-Bcfî  dans  la  Cilicic  Pétrée,  fu- 
rent attribuées  au  tîlsde  Topf^hud,  Mohammed- 
Beg,  dont  la  mère  était  Hlle  de  liasim-Beg  (6  . 
'  Au  printemps  suivant  L 1*^  mai  1484],  Baje- 


(I  Seadeddia .  Swltlmaa,  WedÉbai»  ■HwriKkh,  Mrii, 

NeKbri.  • 
(])  Lilettre  de  feajetidcC  la  rtsSMSisCiiMlyn 

trouvent  dan*  Catona  ,  t .  m  ,  ord.  XVI,  p.  SU. 

(3)  CbrooifHe  de  Mariiii  Saonta 

W  Fii!r-MSlstimd»«riiai»,Muvas«iture,iMiB 
CD  Rrec  ,  dans  k«  «rdiivea  de  Venise ,  de  l'an  1 48  f . 

{&)  Mariai  Saauto ,  CooMaeataru  delU  foeira  di  Fer- 
nn,  p.  7lL 

(0)  fleadeddio,  l.  m  ,p-  p  '75  ;  SioidMde,  (bl.  7fl  : 
MMet-Tawaricb ,  Table*  cbronolm|lpwi  d'Hadacbi- 
*  Ghalfi. 
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sid  dirijyea  son  armée  sur  And rinople,  pour  ou-  ^ 
\rir  la  caiDpajj^e  coutro  la  Moldavie;  car  dans 
It  tréfe  de'cÏDq  ans,  coni^av«e  les  Hongrois, 
il  avivait  Aé  rim  stipulé  rdativemeot  à  ce 
psy»(l).  La  grosse  artillerie  fut  transportée  par 
la  mer  Noire,  à  IVrabouchure  du  Danube. 
Bj^esid  fitM^our  à  Andrinople,  et  jeta  les  fon- 
dancBUdeli  BMiiiiée  désignée  par  son  Bom, 
et  des  édifiées  co  dépendant,  dont  n  déoorala 
seconde  capitale  de  l'empire.  Outre  la  mosquée, 
s'élevèrent,  sur  la  Tundscha,  un  col  li'ge,  une  cui- 
sine des  pauvres  et  un  hôpital ,  établissement 
quijusqu'alora avait  manqué  auxbabîUmts  d*An- 
drloople;  et,  comoie  on  noisanparavant,  la  balle 
ooostmllecnlMils^)  avait  été  brûlée,  Bajesld 
ordonna  que,  pourson  retour  de  l'cxiiédilion.  cet 
édifice  fut  relevé  en  pierres  l  e '27  juin,  il  pssa 
le  Danube,  près  d'i.schalili  uu  isakdschi,  où  le 
froiwDde  de  Valaefaie  vint  lui  rendre  se»  de- 
voirs, et  lui  apport  a  le  tribut  en  lui  amenant  un 
corps  auxiliaire  de  vinj^t  mille  hommes  3\  I.e 
6  juillet,  il  investit  la  forteresse  de  kilia  du  colé 
de  la  terre  et  du  fleuve,  et  s  eu  rendit  maître  le 
meraredi,  16  du  même  mois.  Delà,  il  se  dirigea 
vcn  AUusnnan;  et  dans  cette  oHvdieviQrem, 
pour  la  première  fois,  se  réunir  aux  armées  ot- 
tomanes les  troupes  auxiliaires  des  Tatares  de 
la  krimée ,  au  nombre  de  cinquante  mille,  con- 
daites  par  leur  chan  Mengli-Giral.  Neuf  jours 
après  la  prise  de  Kilia,  ramée  confédérée  se 
trouvait  devant  AUfermao,  qui  se  rendit  au 
l)out  de  seize  jours  de  siège.  Le  sultan  Ijonora 
le  kan  de  kriwée  d'un  kalpak  d'or,  et  le  ren- 
voya dana  son  pays  oomblé  de  présents  [9  aoûtj. 
UA-mCne  quitta  la  place  d*Akkerman  an  bout 
de ariie jours,  passa  devant  Kilia,  suivant  le 
même  chemin  par  lefjuel  il  élait  venu,  et  tra- 
versa la  Tatarie  Dobruze  dans  laquelle,  au  temps 
des  Byzantins,  et  avant  ta  fondation  de  Tempire 
ottonuB,  Saltukdede  s*était  établi  avee  une  co- 
lonie de  Turcs  seldschldtldcs  (4).  Pendant  la 
campagne  de  Moldavie,  sept  mille  Turcs  fon- 
dant sur  la  Croatie,  avaient  fait  irrupl  on  dans 
la  Garinthie  et  la  Carniole,  et, poussant  jusqu'à 
Saiat-Veit,  ils  avaient  entraîné  ensuite  avec  epx 

(1)  Eneel ,  Hutoire ,  de  Valacbie,  p.  181 

(2)  Seadeddio ,  I.  iii ,  fol.  476. 

(3)  Ibid. 

(4>  Sndedéia,  p.  476,  •taBCOOBHaeuwatde  l'O- 


dix  mille  captifs.  Lupo  Wulkovich,  ban  deCroa^ 
tic.  et  Bernard,  comte  de  Frangipan,  les  re- 
poussèrent cette  IMs,  eomoe  avaient  Sût  Tan- 
née précédente  Ivan^rîni,  Michel  Sluin, 
auxquels  s'était  déjà  réuni  le  ban  Wulko,  et 
ils  leur  enlevèrent  les  prisonniers  (1). 

A  son  retour  à  Andrinople,  Bsyesid  condamna 
au  repos,  à  Philippopolis,  le  second  vesir  Me- 
sih-Paacba,  déposa  le  gouverneur  de  Rondli, 
Iskender-Pascha,  et  conféra  sa  place  au  com- 
mandant de  Semendra,  l'eunuque  Ali-Pas- 
cha  (2).  Il  passa  l'hiver  dans  la  seconde  capi- 
tale de  l'empire,  et  au  printemps,  sur  la  mon- 
tagne de  Dacbole,  ^  s*élève  prts  de  cette  ville, 
il  reçut  les  trois  ambassades  du  roi  de  Honjrrie, 
(lu  sultan  d'Ég>-pte  et  du  schah  de  l'Inde  3). 
l.auiba.ssadeur  indien,  venait,  avec  des  élé- 
phants, des  girafes,  des  parfums  et  de  l'or,  of> 
frir  les  félieitatious  de  son  mattrepoor  Tavéïie- 
ment  du  sultan  au  trône;  l'envoyé  de  Hongrie 
ét  iil  chargé  de  faire  confirmer  la  paix  ;  celui 
d'Kj;ypte  apportait  des  excuses  sur  l'accueil  fait 
à  Oscbem,  et  sur  la  protection  accordée  à  oe 
prince  pour  son  pèlerinage  de  la  Mecqne.  L*en- 
voyé  de  Hongrie  trouva  une  réception  plus 
Hatteuse  que  celui  d'fgypte  (4);  mais  les  plus 
grands  honneurs  furent  pour  l'ambassadeur  in- 
dien. Alors,  arriva  aussi  la  réponse  à  la  lettre 
de  vieioire,  par  hM|uelle  Bi^csid  avait  notifié 
la  prise  d^  Kilia  et  d'Aldtenîiaa  au  prince  det 
Turkmans  du  Monton-Riane.  au  chan  Jakub, 
fils  d  Tsun-Ilasan  (.'>>  Les  deux  lettres  étaient 
des  chefs-d'œuvre  de  la  rhétorique  persane; 
cdie  du  sultan  avait  été  rédigée  par  son  secré* 
taiK  persan,  Chodscba-Siâ-llohaninied  de 
Schiras;  et  la  réponse  de  Jakub  était  due  à  la 
plume  du  savant  calligraphe  et  historien  Idris 
qui ,  alors  encore  chancelier  au  service  de  Ja- 
kub, attira,  par  le  mérite  de  cette  pièce,  l'atten- 
tion de  BiûCBid*  et  provoqua  dans  Tcsprit  du 
sultan  le  désir  de  voir  une  telle  plume  attachée 
à  son  service,  et  cons.ierée  à  écrire  l'histoire  de 
la  maison  des  Utlouians.  A  la  nouvelle  que  le 

(1)  VahMorctMésiter,  dami'knnée  t«8-14M. 

(2)  Engcl  ,  Histoire  de  Valachie,  p.  1S3 

1 3j  SeadrddiD ,  i.  m ,  p.  476;  fcridua  ,  rMueiide  pa- 
piers d'Eiat  .n^lMMlttL 
(4)  Idri»,  fol.  m 

(4)  LeUre  eu  reponie ,  par  Jakub ,  iniérée  par  Idrit 
4imtMiiltotolre,fBl.»l 
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«oiwode  M  Moldivte  ifiit  teaté  de  mrpradr 
AkkcmaB,  BêieBié  ordonna  au  gonreraenr  de 

Ramili,  Ali-Paschaf  de  faire  irruption  de  ce 
côté;  et  ces  courses  se  renoii vêlèrent  Tannée 
fuivjuite  [  li&d]  siuus  les  ordres  de  Ikili-lk^p- 
Maikodsch,  coiumandant  de  Siliatra.  Lee  akind* 
icliia  paMiicDl  le  Proth,  et  revinrent  eororae  i 
rordîiiaire  chargés  de  butin,  chassant  devant 
eux  des  tronpcaux  de  besti;ui\  et  d'esclaves .  1  ). 

Mainleuant  il  faut  ptirler  nos  re^fards  de 
IKuroiie  vers  l'Asie,  où  brUlait  la  première 
flamme  de  la  guerre  entre  les  sultans  dès  Otto- 
mans cl  des  mameluks,  entre  Rum  et  rf^:i;ypic. 
Malj;ii'  ses  dispositions  pacififiius .  Bajesid  de- 
vait céder  aux  raisons  puissajiles  qui  lui  roui- 
maudaieiii  de  prendre  leti  armes  pour  s'oppoMtr 
aux  progrès  de  TÉgypte  du  eûié  de  la  Karwna- 
nie.  Déjà,  dans  les  dernières  années  de  Mo- 
hammed ,  la  bonne  inlellijîenre  avait  cessé  de 
réjîner  entre  la  l'orle  ol  le  soiivn  ain  «les  niatuc- 
iuks.  Le  prédéccMCur  de  Melekk.scliret\aitbai, 
Cilmdikadem  avait  refusé  la  demande  du  con- 
quérant, leadaRt  à  rtHabh'r  à  ses  frais  les  ci- 
ternes sur  la  route  des  i)èlorins  à  la  Mecinie,  et 
il  avait  soutenu  de  ses  arnich  le  prince  de  la 
dynastie  bulkadr,  cuutrc  le  |iriuee  de  la  uiènic 
famille  ^vorisé  par  Uohamnwd.  Le  grand  vê- 
tir du  achah  de  Tlnde,  le  savant  âodschai- 
D8chihan,se  rendant  coinnte  anibassadcnr 
auprès  de  Bajesid,  avait  été  nrréié  snr  sa  route 
à  travers  les Etab  du  suliau  d'Égypte,  et  s'était 
VB  enlever  le  plus  grande  partie  des  précieux 
présents  quHI  était  diargé  d'offirir.  Le  rival  et 
le  frère  du  sultan,  Oschero,  avait  trouvé  accueil 
etap[)ui  an  Kaire;  tout  récemment  les  tr<)U|)es 
égypiieunes  s'étaient  saisies  violemment  de  di- 
vers châteaux  appartenant  au  priuce  de  la  dy- 
nastie de  Ramasan,  dans  le  voisinage  d*Adana 
et  deTarsua,etéUesfiûsaient  subir  des  vexations 
aux  pèlerins  qui  se  rendaient  i>ar  cette  route  à 
la  Mecque.  Le  {jouverneur  de  Karauiaiiie.  ka- 
ragonhPaacba,  rci,ut  ordre  de  reprendre  les 
dâteanx. 

Sur  les  frontières  de  l'Asie-Mineure  et  de  la 
Syrie,  au  lieu  même  oà  le  Taurus  iiaigne  ses 


(tj  S*.id6ddiB J.ni,  fol.  ]78.  laris,  fol.  231;Aali, 
Tii*  ei  VIII*  éTénenwni  du  réene  de  BtjieM  U  ;  SMrtak- 
sidt.N«dibei«t-Tewaikb,  BauMUiHtbrsr:  NmtM. 

ISM,  ismiMptr  ttsm  ffinoirt. 


pieds  dans  la  Méditti  loéu ,  le  twan  étaMHe 

IhéAircdc  la  guerre.  Célait  dans  ces  montagnes 

que  doii  ina.  durant  deux  siècles,  avec  une 
pleine  indépendance,  la  dynastie  des  l'ai  kmans 
Hauiasaooghli ,  dont  les  historiens  européens 
ont  à  4Mine  fiiit  connaître  le  nom.  Lonque 
Talcni  dtHman,  le  findalenr  de  femplfe  otto- 
man, Suleiman,  revenant  vers  le  Chorasan .  se 
noya  au  gué  de  l'Euphrate,  à  Dschaaber.  ot  que 
ses  fils  se  diri{;èrenl  vers  le  nord,  sept  de  ses 
compagnons,  Turkmans  de  la  tribn  des Ut- 
schoks,  c'est-MIre  des  Troie-Plèehes ,  6*étaMi- 
rent  avec  leurs  familles  dans  la  vallée  deTscfan- 
knrowa.  Ils  s'appelaient  Jurker,  Kusnin. 
Warsak,  Kara-lsa.  Lser.  (iundus,  et  Kiscli-Ti- 
inur  i  ).  Le  chef  était  Jurker,  qui  obtint  des 
Arméniens,  habitants  du  pays,  le  dnrit  de  Adiré 
paître  paisiblement  ses  trou|)eaui  dans  lee  can- 
Ions  d  Ad.ina,  Massissaet  Tarsus.et  le  transmit 
à  son  hIsHaniasan.  Celni-rl  assif^na  A  Knszun 
le  lerriloire  d  Aszarlik,  jiour  résidence  d'hiver  ; 
et  les  montagnes  de  Golek,  peur  pâturage 
lieitdant  im  Kisch-Timur  se  tenait  rhtver  à 
Tarsus,  et  promenait  l'été  ses  tentes  sur  le  mont 
l}jd}}ar:  (iniidns  pardait  ses  troupeaux,  [ten- 
dant  la  rude  saison,  dans  la  plaine  de  Sis,  et, 
dorant  les beenx  jours,  Il  les  Urisiit  errer  dans 
les  montagnes  de  Maielssa ;  Ramaiea,  dais  ki 
plaines  et  sur  les  hauteurs  autour  d'Adana.  Ils 
dominaient  donc  la  campa j^nc;  mais  ils  n'étaient 
pas  assez  ibrls  pour  expulser  les  Arméniens  des 
villes  qui  viennent  d'être  citée*.  Ce  fût  seule- 
ment après  m  doni-siècle  que  David ,  deeeen- 
dant  d'User,  conçut  la  pensée  d'apjicler  l'as- 
sistance du  sultan  «rKjîypte.  Srlieicli-Ahmed. 
Le  sultan  lui  accorda  les  secours  demandés,  et 
conquît  le  pays ,  mais  \U)ur  lui-même,  et  David 
y  ftot  institué  en  qualité  de  gouverneur.  Les 
chefs  de^  auires  familles  agirent  à  rimitalion 
do  David  Les  His  detiundus se  tournèrent  aussi 
veisl'Kjîvple.et  livrèrent  laforleressed'Ajasaux 
troupes  égyptiennes,  f)  après  ce  double  exemple 
dceMllesd'U8oretdeGnodus,nH«liin,  Mi 
deRamamn,  invoi|na  Tappul  des  ftgypilens; 
par  son  concours .  ils  se  mirent  en  |)oasessioa 
d'Adaoaet  de  Sis;  grâces  aux  efilorts  du  fils  de 


(1)  Aairliikpjiirliasade,  exemplaire  de  la  bibliothèque 
duVadcM  ,  p.  517;  la  «MM4e  la  soerre  d'Éffypie , 

I».  œ. 
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Kisch-Timur.  ils  s'emparèrent  de  Tarsus.  Ainsi 
le  sullau  d'Égypte  se  trouva  maitrc  îles  six 
pUcçâ  les  plus  furtes  lie  1  AriianiCf  Ajf>Si  C»u- 
lek,Si*,  Uiflsim*  Adaoa,  Tarsus  etd'wire» 
châteaui. 

Karagœs-Pascha ,  gouverneur  de  Karamanie, 
dans  sa  marche  d'Adaua  vers  le  défilé  de  Gulek, 
vit  accuiirir  les  liabitaïUï  des  places  d  Alna- 
kascb  et  de  Molleo ,  les  priacipaux  de  Tarsus, 
k»  cbefii  4m  Cribitt  MurkoMinet  Ktoeb-Tûmir, 
Kmaui  «t  Kan-ln,  qai  le  supplièrent  de  les 
recevoir  sous  ses  drapeaux.  Gulek  .  Alkama^^ch, 
MoUen  et  BisJjert  m;  i  tuulircut  aux  Oiiouiaus, 
ofFraot  de  rester  tributaires.  Mais,  d  uu  autre 
eôté,  l'armée  ottomane  subit  la  première  des 
trots  défaites  qui,  dans  cette  guerre,  la  rra|)- 
pèrent  coup  sur  coup.  Jakub-l'aselia ,  qui ,  ^ur 
It's  iiisianco.sdu  prince  de  Sulkadr  Alacddfwlel, 
avait  clé  t  uvu)é  à  suu secours  du  cùté  de  Mala- 
tia  t  tomba  dans  une  embuscade  dreaafe  par 
Biscb-Be{;,  premier  écuyer  du  sultan  d'fisypie, 
et  fui  défait, ainsi  qu'A  aeddin.  avecnne grande 
piTte  ,1  .  I.e  beiîUrU';;  de  Karauiaiiic  .  Kara- 
ga's-i'dseliâ]  après  avoir  confié  la  (^ardc  des 
c|i4(eaia  omqQis  «iitaur    Tarses  et  d'Adana, 
à  Miia^-B^  at  an  bean^père  dn  svitan ,  Fer- 
had-Beg;,  se  rejiosani  sur  ses  succis  antérieurs 
et  sa  vaillance  ,  s'abandonna  aux  caprlifs  de  la 
débauche.  Lue  armée  nombreuse,  couduilc  par 
V^'liçQ,  graud  prmce,  ou  géuûnIiiibDe  do 
Sfiltaii  d^è^rv^,  et  par  Temerriis,  nouvemear 
d*Alep ,  tomba  sur  les  garnisons  de  Tarsus  et 
tV.4dana,  qui.  pleines  de  sécurité,  s'étaient 
toutes  dispersm,  et  les  chassa,  après  avoir  iiu- 
mulé  les  deux  begs  Musaet  FerlHMl.  Pnareffa- 
cet  €«  dpttNe  «ffronti  le  beglerbeg  d'Anatoli, 
H^f-'k-Ahmed-PMClM, aussi  beau-père  du  sul- 
tan ,  fut  envoyé  vers  Tarsus  et  Adana,  cliar^^é 
du  roiiiiiiandeuieut  supérieur  des  arnim^  le 
gouverueur  de  Karamanie,  Karagœs,  et  Mo- 
lianm^d-Paspha,  fil»  de  Gbisr-Beg,  furent  pla- 
«Misses  ordres.  Gelui-ci,eo|nme  pascbaplus 
ancien ,  et  le  premier ,  en  sa  qualité  de  gouver- 
neur <lt'  karamanie,  se  trouvèrent  blessés  de 
l'inféfioriié  à  laquelle  on  les  réduisait,  et  lors- 
qu'on ea  vipt  aps  nains ,  ils  restèrent  simples 
tpfttnfr— ljpUiUe,deavte  qn'Hcnrk 
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Ahmed,  mal(îré  dos  prodiges  de  valeur,  fut  battu 
et  fait  prisonnier.  Alors  KarajîfPs  et  le  fils  de 
Chisr  prirent  la  lutte,  et  aliandonnèrcni  A  l'cn- 
noni  les  placca  d*Adana  et  de  Tarsus  (  1 }.  Irrité 
de  oesdéÂûtes,  qui  lui  coûtaient  la  vie  d'un  de 
!  SCS  beaux-pères,  et  la  liberté  de  l'autre,  Bajenid 
'  commanda  au  j;rand  vesir,  l>aud-Pascha,  de  se 
mettre  lui-même  eu  mouvement,  avec  quatre 
milles  janitschares,  et  toute  sa  maison  militaire, 
vers  la  ftuntière  de  Karamanie ,  et  le  begleilieg 
deRuimli ,  Teunuque  Ali-Pascha.  reçut  ordre 
de  se  rendre  de  SemeiuJra  à  (iaIli|)oli,  et  d'al- 
ler joindre  le  grand  vesir.  Lorsque  Daud-Pas- 
cba  était  déjà  campé  sur  la  frontière  de  Ka- 
ramanie ,  au  pied  de  TAlataf^h  (le  Taurus),  dana 
le  voislnageduchâle au  dekodseliakaIaa,audelà 
des  Alpes  dTitschkapulu,  Alaeddewlct.  prince 
de  Sulkadr,  vint  le  trouver,  et  lui  persuada, 
au  lieu  de  poursuivre  sa  marche,  de  .se  tourner 
plntAt  vers  le  territoire  des  tribut  de  Warsak 
et  de  Torghud ,  oii  le  petit-fils  maternel  de 
Kasim-Heg  .  .Mohauirned-ne];- .  dressait  l'éten- 
dard de  la  révolte,  l  e  |>iand  vesir  suivit  ce 
conseil  [14871,  fraucliii  le  mont  Bulgar,  et 
se  ûMff»  vers  les  montagnea  des  tribus  de 
Warsak  et  de  Torghud  ;  quaat  aux  deux  gou- 
verneurs d'Europe  et  d'Asie,  placés  sous  ses 
ordres.  Ali  et  Kar.ijjds-Pasclia .  il  leur  fit 
coutiuuer  leur  marche  sur  la  karamanie,  le  pre- 
mier per  la  roule  de  Tannt,  le  aeoond  par  le 
défilé  tfAlasduordl  TerghudogbU- Moham- 
med ,  petit-fils  de  Kasim ,  dernier  prince  kara- 
manien,  voyant  son  territoire  environné  de 
tous  c6tés  par  les  iroui>es  du  grand  vesir,  prit 
la  faite  vers  Alep,  avec  sa  femme  et  son  en- 
fant. Les  begs  de  Wardak  aoconrurent  à  Tenvi 
oFfrir  leur  soumission  au  grand  vesir  (S).  Daud* 
Pascha  leur  donna  des  vêtements  d'honneur: 
et  la  sa  sou  de  la  cauipaguc  d'été  touchant  à  sa 
fin ,  il  congédia  l'armée  dans  la  plaine  de  Stall, 
prèsd'Akachehr,  et  revint  eu  Burope,  où  il 
beiaa  les  pieds  dn  sultan  à  Wise  31 

Tandis  que  le  f^raml  vesir  en  Asie  s'oe^Mi|)ait 
à  étouffer  les  troubles  de  karjunanie,  liajesid 


i;  Soadeddin  .  1  m  ,  p.  4^3 -,  Ssolaki^idf,  fol.  7!  ..^nli. 
L>aD»  fei  Tables  cbroiioluQiqiKi*  4'H«(^bi-Uuti*«l  •  ces 
faiu  ne  Miit  plapél  «ii'A  rtapés  uiiiOT|>  1^1. 

(2;  .Seadeddio  J.Ul,|»i484. 

(3)  /bid. 
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se  coiuplaisail  eu  Euru|ic  à  recevoir  et  expédier 
dn  anlMasades.  La  fku  reinaniiiable  de  toutes, 
à  eanse  de  la  forme  des  lettres  de  créance,  et 
en  raison  de  Ycffet  qnVIlo  prodiiisii,  est  celle 
du  dernier  princp  des  Maures  en  K^p^fi^np  ,  le 
souverain  des  Beai-Akmer,  c'est-à-dire  du  fîls 
dn  Bougée,  à  Grenade»  qui,  pressé radement  par 
Fcfdinand,  roi  d'Aragon  et  de  Gastille,  implo- 
rait dans  sa  détresse  Tassistance  du  sultan  des 
deux  terres  et  des  deux  mers  contre  les  forces 
supérieures  des  infidèles.  Les  lettres  de  créance 
éiaioit  rédigées  leloo  Tcsprlt  romantique  et 
(hevalemiiue  des  maîtres  de  rAlhamra;  c*étall 
noe  éH^ie  arabe  qui  déplorait  le»  souffrances 
des  mo-lims,  la  chute  de  l'islam  en  Kspagne, 
et  Tcxpulsion  proctiaine  des  Asabes  et  des  An- 
daloux ,  après  une  possession  de  sept  siècles ,  et 
fittsait  un  appd  pathétique  i  la  oomfiassion 
aetive  de  tous  les  moslims,  et  de  leurs  souve- 
rains (1).  lia  jesid.  emporte  par  son  zMe  d'en- 
fant dévoue  du  prophète,  et  i>ar  son  inspi- 
ration de  poCte,  équipa  de  suite  une  flotte  qui 
devait  aUcrravagerlescôtesd'Espai^,  et,  pour 
domier  à  cette  cxpéditioii  une  coukur  plus  ro- 
mantique, il  confia  se»  vaisseaux  au  plus  bril- 
lant de  ses  anciens  y)a{îes,  aucpiel  sa  beauté 
avait  fait  donner  le  nom  de  Ivemal ,  c'est-à-dire 
perfection ,  et  qui  devint  plus  tard  la  terreur 
des  escadres  européennes .  sous  le  nom  de  Ke- 
mal-Reis,  le  parfait  ma  in.  I,a  seconde  ambas- 
sade fut  celle  de  Venise  (2),  Oe  la  part  de  la 
république  arrivèrent  Antonio  Furra,  et  Gio- 
vanni Darto,  eduMà  même  qui,  sept  snoécs  au- 
paravant, à  la  suite  de  la  guerre  de  seize  ans, 
avait  conclu  la  paix  avec  Mohammed  11  31 
Bajesid  envoya  un  auibassiideur  A  Nciiîm', 
avec  la  double  mission  de  réclamer  le  port  de 
Famagoata  en  Chypre ,  comme  un  abri  poor  les 
flottes  ottomanes  contre  le  sultan  d*£gypte (4), 
et  de  suivre  l'affaire  relative  h  la  pro[>osition  de 
lî(K"olino  d'Usimo.  qui  avait  offert  cette  ville  du 
uape  au  sultan,  à  la  condition  de  la  recevoir  de 
lui  à  titre  de  flef.  Venise,  qui  était  en  paix  avec 
le  sultan  d'Egypte,  dédina  la  prcniiire  de- 


(I)  Dm  ks  Table»  chron<4ogiqim  d'Hadadii-Cbalfa , 
ce  IWi  CM  dtas  fauCeflKL 
(3)  En  1483, MvlM  8wBlo,ciw«niqas. 

iZ)  Jbid. 


mande;  quant  à  la  seconde,  elle  devint  sans 
objet ,  parce  que  Lorenaode  Médicis  sot  per- 
suader à  Bocolino  de  vendra  la  vitte  au  papa, 
moycnant  7,000 duc.  Le  pape  recouvra  Osimo  ; 
mais  Bocolino''l\au  lieu  de  reec\oir  de  l'argenf, 
fut  payé  de  la  corde.  L'ami)assadeur  turc  à  Ve* 
nise,  ou  peut<étK  un  autre,  apporta  ft  Lorcnio 
de  Médicis,  en  témoignage  de  Testime  particn- 
lière  de  Bajesid,  beaucoup  de  présents  rares  en 
animaux,  parmi  lesquels  se  trouvait  ime  gi- 
lafe  (2^^.  Un  député  du  woiwode  de  Moldavie 
vint  présenter  le  tribut  pour  les  deux  dernières 
années.  Un  envoyé  hongrois  se  rendit  do  camp 
de  Mathias  Ck)rvinns  devant  Neustadt  à  Con- 
slantinople,  et  un  messaf^rr  turc  fut  expédié 
de  la  (apitale  de  Bajesid  pour  les  lignes  de 
iNcustadt.  iiC  premier,  Démétrius  Jaxicà,  après 
avoir  reçndusultan,dans  son  audienoedeoongé, 
le  kaftan  d'honneur,  fut  massacré  à  son  retour 
non  loin  de  Semendra,  parGhasi  Mustapha, qui 
j  exerça  ainsi  une  venjje.incc  personnelle.  LeSor- 
\  icn  Jaxich,  lorsqu'ils  était  emparéjadisdeGhasi 
Mustapha  et  de  aon  frère,  avait  fUt  arracher 
toutes  les  dents  au  premTcr,  et  Tavait  forcé  de 
faire  rùiir  lentement  son  propre  frère  mis  à 
la  broche.  De  telles  atrocités  du  Servien  |>ou- 
vaient  bien  excuser  la  violation  du  droit  des 
gens  anr  sa  personnei  An  reste,  Jaxich  se  défen- 
dit si  vainamment  que  son  asaassin  n*cut  pas 
le  temps  de  goiKer  le  plaisir  de  la  vengeance, 
et  succomba  lui-niéme  dans  celte  action  (3). 
Tandis  que  Jaxich  était  reçu  à  Constantinople, 
l'envoyé  turc  arrivait  au  camp  hongrois,  de- 
vant Neustadt,  qu*assi^ealt  Mathias  GiMrvinos. 
Jadis  il  avait  étéenÉgyptecommearabassadeur, 
et  s'était  formé  une  haute  idé<*  de  son  habileté 
dans  l'art  des  néjîociations.  Mathias,  qui  savait 
cela,  ordonna  d'amener  le  diplomate  sur  la 
batterie,  afin  que  randlence  eût  lien  an  milien 
des  décharges  de  rartilierie  et  du  sifflement 
des  balles.  C'est  là  qu'il  reçut  le  message  du 
sultan,  et  qu'il  y  répondit.  L'envoyé  turc,  au* 


(1)  SismoDdi ,  I.  xi ,  p.  284  et  2dâ  :  d'apm  ikefano 
latawira  Dtarlo,  p.  1318;  Mariai  Saavto.vili  di^da- 
chi.  et  Raynald,  Annal.eccl.,1487,S7,p.  381. 

(2)  Appendice  utz  k  la  vie  deLoreoxodeMedki,  par 
Boccoe ,  conUenfla  Uatt  des  préwi»  décriu  pw  ssu  m 
crélaire  Pietroda  Riliena. 

(3)  £osd,  Histoire  de  Servie,  p.  419;  Seadeddin.l.ui, 
P.4N. 
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quel  la  peur  paralysait  la  mémoirp  ou  qui  peut-  ] 
être  n avait  pas  bien  saisi  les  paroles  du  roi, 
couvertes  par  lebmit  du  canon,  le  supplia  de 
les  répéter.  Pour  tonte  réponse,  Maibias  dé- 
clara que  désormais  le  sultan  devrait  lui  en-  , 
voye r  des  messagers  capables  de  retenir  les  ex- 
pressions qui  leur  seraient  adressés  (1).  L'am- 
bassadeor  <|ni  vint  Tannée  suivante  de  k  part 
de  Bqesid  exensa  h  violation  du  droit  des  ^s 
commise  sur  la  personne  de  Jaxich;  et  comme 
la  trêve  de  cinq  ans  était  expirée,  illarcdoa- 
veia  pour  trois  autres  années  (2). 

La  campagne  de  l*annéc  suivante  fut  ouverte 
pIniAt  qu*à  l*ordInaire.  Dès  le  milieu  de  mars, 
Ali-P:ischa,  le  nouveau  beglerbe^ç  de  Rumilî, 
Chalil-Pascha ,  et  le  bcglerbcfî  d'Aiiatoli,  Si- 
nan-Pascha,  franchirent  le  détroit  de  Gallipoli, 
et  Hersek-Ahmed-Pascha,  que  le  sultan  d'Ë- 
mrpte  avait  rélftehé,dans  intention  d*accélérer 
laeoodosion  de  la  paix ,  fut  destiné  A  soutenir, 
avec  une  flotte  de  cent  vaissenux,  les  opéra- 
tions de  l'armée  surlacôte  de  karainauic.  Après 
avoir  appelé  à  lui  les  troupes  du  beglerbeg  de 
Kivamanie,  Jalcob-Pasclia,  Ali-Pascbamardia 
d*EregU  par  k  passage  de  la  route  des  plaines 
vers  Adana,  répara  les  ouvrages  de  cette  ville 
ainsi  que  ceux  de  Tiirsus,  enleva  1rs  châteaux 
d'Ainsarba,  Kure,  >imrim,  Molwana,  et  releva 
la  fbrteresse  ruinée  d*AJas.  Ghalil-Pasdia  as- 
sises et  prit  Sis,  et  le  commandant  égyptien 
de  la  place,  Si-B^,  après  avoir  été  délivré  de 
ses  fers  à  Constant inople,  et  revêtu  d'habits 
d'honneur ,  fut  renvoyé  eu  tgypte  par  repré- 
saOlcsde  la  délivrance  d'Hersdc-Abined.  Le  sul- 
tali  d*Égypte  envoya  contre  Ali-Pasdia  une 
nouvelle  armée,  mit  à  sa  tête  les  premiers 
begs  de  ses  États,  le  grand  prince  Us-Beg,  le 
grand  écuyer  porteur  d'armes,  le  premier 
écnyer  cavakadour;  il  y  avait  encore  Temer- 
ms,  beg  detioisiènieflrdre,  Kanison,  begde 
quatrième  rang,  et  quinze  cents  officiers  avec 
les  commandants  de  Damas,  A!ep,  Tripoli, 
Saida  et  Ramla;  les  Égyptiens  éiaient  en  outre 
grossis  par  les  auxiliaires  turkmaos,  Ra- 
nasan  et  TorgliudoglilL  En  arrivant  pris  de 


(I) DutKauin ,  Lan,  «4.  tn,  |k7n,lenppert 
de  r»T«que  de  Ruab,Faal  GnfsriiBMi.tirfdelM^ 
dse.  Lu, p.  114. 

09  taé>lf  BMoindelloaBriStl.in,  pu4ta 
w.  u 


Ragras  au  fioint  le  plus  resserré  du  défilé  de 
Syrie,  ils  s'aperçurent  que  la  flotte  d'Hersek- 
Muned^^asdiabaTiit  le  passage  du  cdié  de  la 
mer;  car  le  chemin  ici  entre  la  nxmtagne  et  le 
rivage  est  si  étroit,  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de 
Ssakaltutan,  tenant  par  la  barbe.  Au  moment 
où  l'armée  égyptienne  renonçait  à  tout  espoir 
de  s^avaneerplns  loin,  une  tempête  s'éleva,  qui 
disprrsa  la  flotte  dUmek" Ahmed,  et  le  grand 
prince  Us-Bi  g  franchit  sans  ubslarle  ce  point  si 
dangereux  par  lequel  s'avançait  Alexandre,  tan- 
dis que  Darius  descendait  par  le  détilë  de  Iki- 
lan  Ài  mont  Amanus.  L'armée  égypt  ienne  opéra 
son  mouvement  par  le  Dschihan  (Pyraraus)  et 
le  Kilidschi  (Cydnus),  vers  la  plaine  d*Aghat- 
schairi ,  entre  Tarsus  et  Adana ,  sur  laquelle 
les  deux  armées  se  rencontrèrent  [  16  août 
l-tô8J.  Ali-Pascha  était  entouré  de  ses  begs  les 
plus  vaniants,  de  Kisil-Ahmed,  fils  disfendiar, 
d'Omur-Beg,  fils  de  Turachan,  de  Mohammed- 
Beg,  etc.  A  l'aile  droite  étaient  Sinan  et  Jakub, 
beglerbdgs  d'Anatoli  et  de  karaii  anie  ,  avec 
Ahmed-l'ascba,  fils  de  VVelieddin,  le  poète,  et 
de  Sttleiman-Beg;  ft  la  gauche  se  tenait  CiiaUl- 
Pascba,  bej'.terbeg  de  Rmnili.  L'avant-garde 
des  Asiatiques  était  menée  par  les  fils  d  Kwre- 
nos,  celle  des  Euro})éens  par  Ilusoiu-Be};-d'0- 
cbri.  Le  général  égyptien,  Us-Beg,  avait  à  sa 
droite  le  beglerb^  de  Damas,  avee  les  hqp 
revêtus  de  dignités  de  la  cour;  à  sa  giuche  te 
b€{;Ierbeg  d'Alep,  avec  les  commandants  sy- 
riens, déjà  cités.  Oiiatre  mille  lances  comman- 
dées par  Temcrrub  tormaient  l  avant-garde.  Les 
deux  flls  d'Ewrenos,  Isa  et  Sukiman-Beg,  ayant 
péri  dès  le  conunencement  de  Taetion,  les  Asia- 
tiques plièrent  et  prirent  la  fuite  poursuivis  par 
Temerrus,  dont  les  soldais  pillèrent  le  camp 
abandonné  à  leur  convoitise.  L'armée  d'Us- 
Beg,  aux  prises  avec  les  troupes  européennes  » 
après  quelque  perte,  s'était  aussi  jetée  sur  k 
camp  des  Rumiliotes,  l'avait  pillé,  et  avait 
coupé  le  chemin  d'Alep.  Parvenus  à  Ba- 
gras,  les  Égyptiens  trouvèrent  le  défilé  oc- 
cupé par  les  troupes  qu'Ahmed-Pascha  avait 
mises  à  terre;  après  avoir  éprouvé  de  gran- 
des pertes,  ils  s'ouvTÎrent  un  passage,  mai» 
en  abandonnant  le  butin  fait  dans  les  deux 
camps.  Us-Beg ,  soutenu  par  les  tribus  de  Var- 
sak  et  de  Turi;hud,  s*arrêta  pour  assiéger 
Adana,  dont  il  s'cmpini  asHit  Peqiksion  d*uR 
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àistàncé  opiH)sep  par  Iskejider^  le  in^lhea^^ 

pHncê.  après  àvoir  vu  périr  son  nls,  fût  battii, 
rail  |;irîibonler,  et  cDvovepàr  Aiaeddewlet  au 

é0y|)tieiius-Be|^,  i  la  nouvelle  de  celtç  victoire, 
s^vançi  â  là  tëtc  d'un^  ^rmihf  j>t ,  rauà^  n 
jôricilon  avec  Àlaeddéwiet,  11  assii^^ea  Kaisza- 
i'He.  Hcr^k-Àhmed-PàscHd  reçut  ordre  ci'enlrer 
cD  isahijt^^ë  contre  ces  àlli^:  ip^îs  lorèoue  se 
fébHHdil  lé  bruit  qu'Alaeddé\\iêt  fît  tjs-K^^ 
Uti^iit  dèrH^rê  eux  kéiszâirijë^  s^vànauieiit 
vers  Nikde,  réva{;oant  le  pays  âûtoiir  d'&e- 
ijil  (Arciiilâis^  cl  de  Lare;id^,  n^jç^id  résolut 
personne  de  Beschiktascli  vers 
Sklitàrl,  âfin  aë  diriger  la  càrapâgiie  d'Asi^^^ 
Dàns  be  temiîs,  l'on  vît  arriver  i  Constantinô- 
plë  uhè  aoibaisâdc  du  prince  de  Tunis,  àv.çcdes 
pr(*sehb  consistant  en  un  exemplaire  du  Roran 
èt  i(h  livrëâ  àk  \k  lradîiio4  du  prophète:  bile 
ét>^rUit  âe  Àëâiâlkm       lé  rTta- 

BlisSemcht  dé  ià  paix  avec  TEgypte.  Lé  ^vâiit 
iiiuFll  Ali-Àrahî,  himeiiï  sous  le  hbni  de  Molia- 
Arab,  avait,  dopui.s  longtemps,  entretëniî  une 
correspondance  tendant  à  ce  biit  et  inéoiê 
ÔH  ^.it  h&mniè  qu  a  Tapproclie  d'Hèra^-Âh- 
tne(i-i*àsiha  les  troupes  èiinejjîiês,  après  une 
halte  dé  trois  jours,  âvaient  fait  lin  mbùyemënt 
en  arrière.  i>s  propositions  paci^ques  au  miifii 
et  de  l  cnvo}  é  tunisien  furent  plus  facilement 
Icciiëtttics.  Bajesid^  au  liéii  dése  réi^dre  de  iBe- 
^hiktàsch  i  Skutàri,  ciiminfe  il  sé  rètait  pro- 
iWs?,  s'avança  en  cliàfean^^  wn^ Àndrinoirie, 
Ipsïalâ ,  Ktiihaldschina;  puis,  r^agnâ  Àndfî- 
nônlé  et  tSànstantinople,  jpbur  y  célébrer  les 
dwblëà  fêtés  de  iâ  circôhcisign  iie  ses  peti|s- 
ftli,  ët  clb  mariage  '  "  '  " 
I'ul*ts  avaient  éhcbre 
Glrhiolé;  niais  ils; 

de  Birn  Baumwald ,  j)ar  la  levée  eh  mâssç  àè  U 
^Mipiilalfôiî.  «  kn  sorte  i^uc  \^  fbr^t,  dit  Val  va- 
l(ir  ;  qiîi  avait  servi  relraite  â  cçs  saîivâgês , 
dut  aussi  Ifeur  servir  dé  tombeau  çij.^^ 

Lés  cinq  fiis  de  Bajosid  adininis'tratent  ^înq 
dés  plus  belles  bonlrécs  de  l'Asie  :  Àlilbiea 


itiapifi  â  poddrë.  Ali-P,'isrh.1  sé  i-étirâ  éBlr  fel-l- 
|U  ët  til-ehttl  Sùé  Tbédre  du  Sii  tan,  il  envoya 
lGlàb^BHtlfibj[)tëRafagœs-Pa$Min,  qoi.  cètib  t^is 
lièbrë;  tm  m  lê  màfkr  I  ni  en  Ire  Ik  fUUf. 
^\  m  b^s  mi^iieh  n  attf (bditl  m  dâàstrê^  dé 
lâ  fciftëaghc  :  «raborii,  lté  fllrcfit  jrti'^  'hïx^  les 
ftfi;  pblij,  Ifes  bn.^  forént  etécUtês  coiiihié  Kard- 
fcœs;  d  àutrés  pëi'tiireht  scUlehiëiit  lèiirs  diknt- 

m  m  i&  iTibiiqyi^ë,  81  viAiKitiiilc  ét  as  iii6piiki 

m  ^mm  j  ÀiiHHilbtité;  M\l,  ^ir  Uiié  ir!kt& 
lidtnpIblMlitfh,  lé  M  dëirofàaeili  bihrchés  et 
llâââHlér  d  ishal-t^Ma,  ét  là  fdiîafe  haiîsa 

(fê  imm  raH^hii  U  bittiieûri  t^ihit  ii 
U  Lm      i'Ë^i>Lê  déviht  dé  m 

m  t>!ii!  âéliltr^û^é  bir  là  pëi-HHié  dii  {iriHcé 
tih  SBliadK  Atàéadci^lct,  qui  dans  là  dcrnir-rc 
fi^àbrê^iiede  litdliliidiliedU,  iîvaiilftë  placé 
H  HiiaatiHH  sUf  lè  {Kit  lë  Iblt^h  dè^  Ottd- 
lÂaîtéfeôBtFè  tiudaÊ,  que  èoiilëtiaii  ht  l^i  t^  j^ 
iîèris}  vBj'aiit  la  fortuné  fâvbriSer  les  ârriics 
ëgyptlpiinës ,  se  détâcha  Bé  là  Porte,  et  négô- 
tta  avec  tjs-Beg  uii  Inàriage  entre  sa  hlle  et  le 
tti  dii  grand  prihcè  égy^itlell  (I ).  té  â'A- 
Héddewret,  Bbdak-Beg,  au  contraire ,  ijîil  jus- 
(iu'alor'i  avait  été  retenu  captif  â  bama<;  prit-  les 
F,(7ypii("n.s ,  sWliappa  en  Europe,  alla  se  jtUT 
aux  pieds  du  sultan,  qui  rinveslil  du  sandschak 
aeWl8è.Allhaerhldëfr  à  lèMeH^éh  pMÙ»- 
ii6h  de  rtiéritage  paternel,  on  Ini  ddnnà  pdùr 
dri-  sè!i  ëtTorts  le  fils  de  tlhisr,  MoHarti- 
hicd-Pakhd ,  gouverhëur  d'Amasia,  le  fil^dë 
HIlcHaU  Iskéndér-Beg,  goiliërnëur  de  Kalska- 
Hjê,    MlBtiftiytf^^^  le  pre- 

mht  m  b'éP  dë  RàraMâhiè.  AVëc  eut.  ÈMii 
fHIfehi  véi-^;     payé  tlé  ses  ^èreS  ;  il  m  crever 
yèuî  îi  son  ncveii,  fîls  d'Alacddcw  Ici.  âuqiiél 
afàit  ëtë  conféré  te  sdtidschak  do  kirscbrhr. 

ffitifiiaè^iH  âlVànëi  mn^  I8i  m  (êkû 
édd^tdëfabié^ ,  et  ititciiceiità  iihë  tëttrê  dé  Dii- 
dll ,  dad^  tàqiibiié  céliii-ci  i;éciamalt  de  j;)roiti}it.s 
séébnr<;  de  Mabinud-Béj».  Il  sup|)<)sa  ntic  aûlrc 
lettre  d  un  sens  loUt  btipd^*é  disant  que  I  ctat 
déplorable  dë  I^Bbéfiii  t-eWt  désbrdials  iduté 
iftfêian'cë  mM.  Dé  lii  Ibl-té;  ëudàk  tûi  siir- 

iimt»^ad&ikrè;et;  Mg^ïk  l^iftiautô ré- 


(i)  i»âêé(iiu ,  1.  lii.rôi. 


rècnc  de  Bajcsid  n  ,  et  H4USâtti|«nni^.  u  tfiijry 


(3;  ValTÛor,  I.  îv,  p.3Ô2. 
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^MhfeniéQrd'Ârhasia;  Schehih-Schali,  de  kai  a- 
manie  ;  Alem-Schall,  A  Mebtèsctib  ;  fCùrkiid,  i)é 
Ssaruchan,  et  Selim,  de  TVàpciuilt  (Trébl- 


sbus  lë  rfçnc  de  Mohammed  II,  en  même  temps 

8tlè  cbllfe  de  leillr  oliclc  Dschctu.  Aiaimiiiaut  le 
hdb  priDcl  imi!,  d<d!dl!«  IPkitdWitabis 
)ë  fi\k  A'M  vë^iK  et  les  trois  hlle$  dé  Bijesid 
ftircHk  hiariéés  :  la  ^reriaitre  .-i  Aliiiied-Mîrsâ , 
Bis  du  pHiice  Oghurli ,  petit  -tils  d  l  sim-llasau, 
réhifeié  îiubtès  dë  là  l>orke;  la  seconde  fille,  an 

m   kAm  im^  li^^m;  kt  trot- 

HtSbè  i  ni&itt^^,  éouvernpiir  de  ^litâri  (1). 
îjps  ftl^s  firent  dans  riiippndrome.  Ca  - 
pohdiint,  les  négociations  du  mutti  Molla-Arab 
avaient  suivi  un  heureux  cours;  et,  aprt^s  cinq 
ïiiiiéé^  d'ubë  ^nerrë  peii  glorieuse  uour  les  ar* 
ttâl  ôttbibailë»,  la  tiaix  Ait  cdoçlae  à  lit  dmdi- 
tKiil(iU6  le^  trois  fliaciDS  coilquîses  par  l'armée 
%)'ptlënilë,  d.ins  la  plaine  de  Tschtikurowa, 
feraient  abandonnées  comme  des  ëlablissenients 
dë  piété  depeudaui  de  la  Mecque  et  de  Mé- 

.  lè  calme  étant  rétabli  éans  VAsié .  cï  lesdc- 
Iralilatiôns  tien  hxces  avec  Venise  3),  Ba;csid 
lourna  son  àttëniion  sur  la  Hohjjri'c  dccliirée 

Sar  des  ^àctibbs,  et  toute  bouleversée  par  suite 

)^,rëncU4  maître  de  ëblgrad  jpià'ria  përsiiàsiun, 
M  par  ^urprisb.  Le  pbbvërrieur  de  Semcndra. 
tnîàdira-Suleiman-Paseba,  rejircsenta  au  di  sjiole 
L'ilak  l'état  précaire  de  la  Hongrie,  qui  ne  savait 
pas  mtmé  i  'qui  resterait  M  coalronne,  fit  tous 
ses  eilRorls  pour  lé  dëtériniéér  i  htré  passer 
fie1grâ<i ,  Màt  qé*Â1â'd8(^atiis£ar  ët  ^wbrhîk 
entre  lés  mains  Bii  sultan,  auprès  cluqucl  il 
sY'léverait  ain^i  dans  la  pliîs  iiaule  iFàveur.  La 
J^^ponsê  équivoque  d'Uilak  (4)  avant  Fait  naître 
^    M  âpoTr  dé  'siiccits,  Bàjemd  ordonna  qae 


(H  i^èddiD  ,  I.  ni  .fol.  «S;  Si»laksa(fe,  Flocfai)elet- 
Tewaricb. 

(2)  S«adpddin.  1.  m,  fol.  493;  S>Qlaksade ,  Nocfabetet- 
Tewarich ,  Iljiificbi-Ctialfa ,  table*  çhronplooiqtiex,  dam 
Vannée  h9<;;  Mezeray  ,  I.  i,  p.  303;knollfH,  I.  i, 
P-  3âS«t  290,(iMMà'auiéB  llii7,«tchraw«UBde  Oradu- 
'er,  1483. 

J^]  L acte  àe  déUiîilUtioâ'dh  Id jaitlH  l^bwllwVé 
<*u»  U»  ardiiVes  dé  Vkiiiaé. 

(4)  tededdin,  I.  m, fol.  495;  SMlakMdr.Noriibetci- 
ftwaikh. 
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lë$  trbujpes  albailâisës  marchassent  sur  Belgrad 
|k)url1iivébitir,ét4aétékapiklan-i^h^ 
Sinaii,  ai  tendît,  avec  trois  cënUutiîiicnls.^X 
sur  la  ci^ie  d'Albanie,  Kari-ivée  du  sultan.  Lui- 
même  quitta  Consiantinople  le  l*""  mars  [149^], 
^  marcha  sur  Sofia  ^  dans  le  dessein  <ié  sè  pbr- 
iér  èt  \ï  cbntre  ttdgrad  où  vers  PAibanié,  le 
bédité  contré  la  ville  l^cbdtiall  fS).  Cé- 
Ipendaht  Tes  troupes  de  !5iânehdrà  avaient  as- 
siégé Sàbacz.  énlev?  quelques  ch/iteaui  en  Bbs- 
tUe,  et  menacé  Jaicza.  Les  Turcs,  qui  poussaient 
tëbii  cbbneà  vers  la  Hongrie,  ië  laissèi-eut 
hëlbuler  piir  kinis  ;  qûéi^nâ  bègl  iiiréht 

(3),  ét  Gëbrge  Kfôrë,  ^rérfe  du  baH  lie 
reny,  envo\  a  deux  voitures  jpleiries  rie  tMés  de 
turcs,  à  la  dièie,  oft  cette  sanglante  annexe 
au  bulletin  de  la  victoire  répandit  lentbou- 
siasîiie  (1). 

Ayant  pénîa  ïtmï  espoir  d'obtenir  Bëigrad 
par  trahison  ou  par  surprise,  Bajesid  marcna 
de  Sofia  vers  I  Albanie  jwr  la  route  de  iMfihaî- 
tir  I  juin  H92  ,  et  pa.ssa  à  Depedeleu \à)^  vinfil- 
qualre  jbiirs  dii  mois  dé  Ràinuani,  éàrwok  lis- 
quels  les  troiipës  de  la  maison  du  grand  vésir 
et  les  jahiischares  dévastèrent  le  paysëi  II  dé- 
peuplèrent 6).  Ii)rsque  le  suûan  .se  rendait  de 
Mouaslir  à  Pariëpe^  E  1  endroit  oil  le  chéinih  se 
rcsMiirre  W  i)liis,  un  assassin,  dlguis^  ^  klâffl- 
der,  s'était àpprociîé  dé  lui  pobr  te  tiràppef  ;  inaii 
le  coup  Fut  dé:ounié  par  U-s  gal-iicsau  côr]^^, 
(jui  mirent  aussitôt  l'assassin  en  piîîces,  tlcpuis 
cet  événement,  si^.ce  ne  fut  même  à  partir  de 
Il  iiiiorl  deMnràd  t^,  assassibé  pai*  fcdbiibvich  ^(ir 
le  çiiânip  dé  batâlilë,  8^6tablil  là  Idi  ^iie  jfét*- 
sbiine  ne  pût  s'àppirbcher  arm^l  dû  sultàn ,  i^Ûe 
tous  ceux  qui  devaient  pàràttrëcn  sa  présence 
f  iis.seul  introduites  ^tar  deux  chaiiiijëllaris  obli- 
gés dé  leur  lënlir  tés  lirai.  Cette  mësiîrë  dë  pi>é- 
iiâation  ounlre  les  iÉnanliis  êal  êtveaiit  fKpUîk 


(1)  Dfeol  la  cbroitique  de  Mariai  Sanulo  se  U^re 
quipeïmdt  ftmlMlfe  é»tMt<àMÊ¥imtkélkmÊtt 

1488. 

(2)  Seadeddin .  I.  iii ,  fol.  349. 

(3)  BotifiiiiuK ,  der.  v,  I,  ii ,  à  ia  fin. 

^4)  tring'*!,  HUloircde  Ifbiisri»  ,  t.  iiî ,  p.  lè. 

(6)  Depedeleo ,  et  non  pM  Tebelen ,  oomm  écrit  •««•• 
jour  PouqueTille,  Mt  !•  MBdo  lieads  la  aaiiiaiieed'AII» 
Pa«cha  de  Janinii. 

(6)  Scadeddin ,  l.  m ,  p.  495;  âmiakwde  »  NodibetêU 
Tswaridi. 
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HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


une  règle  de  cérémonial  à  laquelle  «mt  soumis 
les  ambassadeurs  des  rois  et  des  empereurs. 
Bajesid  prolongea  soq  séjour  en  Albanie  de 
quelques  mois,  à  cause  de  la  peste  qui  rava- 
geait Goostaolinople,  et  ne  revint  danssa  capi- 
tale qu*au  milieu  de  Phiver. 

L'Autriche  rcsscnlll  vivement  les  calamités  de 
eettecanipaf;ru'  d  Albanie, désolée  parles akind- 
schis,  duut  les  cruautés  surpassèrent  cette  fois 
tout  ce  que  Ton  avait  vu  joaqu^alors.  Ils  serépan- 
direoten  même  temps  sur  laStyrie,  la  Garinthie 
et  la  Carniolo .  se  |i;irfa{;eant  en  trois  ror|iS.  !.e 
premier  péiiélra  dans  la  Carniolc  par  Mn'Ulinij, 
Rudolphswcrth,  et  poussa  jusquà  La)  bach, 
t  rappant  le  pays  d*horreur  et  de  conateroalion. 
Les  enfants  étaient  empalés,  ou  leurs  tètes  écra- 
sées contre  les  murailles;  les  filles,  outraf;ées 
sous  les  yeux  de  leurs  intrcs;  et  les  fi-ninics 
devant  leurs  maris,  qui  étaient  ensuite  accou- 
plés comme  des  chiens  et  diassés  en  esclavage  ; 
les  tèles  que  les  Mhares  coupaient  à  leurs  vic- 
times, ils  les  faisaient  rtMir  ensuite  au  bout  de 
longues  broches  pour  leurs  horribles  festins.  A 
Tarwis,  il  y  eut  un  massacre  général  ;  les  rues 
étaient  couvertes  de  cadavres ,  de  troncs  mnti- 
léSt  de  raenriyfcs  coupés.  L'empereur  Maxind- 
lien  envoya  des  troupes  au  secours  de  la  Garin- 
thie ;  d'autres  se  rassemblèrent  sous  Rodolphe 
de  khevenhullcr,  et  les  nobles  de  Garinthie, 
LausUnguad,  Nicolas  Uchteosteia ,  Pancrace 
Dictridistein,  Léonard  de  Oolonis,  Qiristoplie 
de  Vdslriach,  Georges  de  Weiszeneck  et  Nico- 
las Rauber,  dont  le  uom  de  famille  reparaît  tou- 
jours lorsqu'il  s'agit  de  repousser  le  brigan- 
dage. On  eu  vint  aux  mains  près  de  Villach. 
Vingt-cinq  mille  dirétlens  enlevés  par  les  Turcs 
ïriaèrent  leurs  fers  durant  le  combat ,  et  tom- 
bèrent sur  les  derrières  de  l'ennemi.  S«'pt  mille 
chrétiens  et  dix  mille  Turcs  restèrent  sur  le 
cbamp  de  bataille;  sept  mille  i  urcs  furent  pris; 
leur  dief  AlirPaspha,  de  la  fiuniUedes  Midialo- 
glrii^l),  Alt  tué  par  Kbevenhuller,  ou  par  Go- 
|oniz(2).  La  terre  qui  s'élève  pour  recouvrir  les 
ossements  indique  encore  aujourd'hui  le  lieu  où 
se  livra  le  combat,  et  atteste  le  nombre  des 
norts^  La  troisième  division  des  akindschis 


'  (1)  SMMdhi  M  SMiaInde  ftnl  mniliaa  de  kdé> 
fWltttdeU  famillr  du  pascha. 
(3)  Tidvaior ,  iv*  liv.,  et  Mc^itar. 


avait  été  repoussée  dans  la  basse  Stjrrie  jusqu'à 
Cilly.  Ct  s  caîmibales  éventraient  les  morts,  leur 
arrachaient  les  intestins,  dont  ils  s'entouraient 
comme  de  ceintures,  coupaient  les  corps  par 
morceaux,  les  faisaient  rôtir,  et  les  dévoraioL 
Au  reste,  de  tels  actes  de  barbarie  n'appar- 
tenaient point  exclusivement  aux  Turcs;  les 
Ilo!igrois  en  commirent  d'aussi  atroces,  et  les 
troupes  de  Kinis  imitèreot  les  akindscbis  de 
Micbaloghli ,  ou  souvent  leur  doanèreot  l'eicB- 
plc.  Après  la  levée  du  siège  de  Szxreny,  Kinit 
appliqua  son  esprit  à  inventer  des  supplices 
pour  i»s  prisonniers  turcs:  les  uns  étaient  cou- 
sus dans  des  sacs  et  jetés  à  1  eau,  d'autres,  atta- 
chés à  des  roues  de  moulin,  ou  bien  éoorehés 
vifs,  ou  rôtis;  il  y  en  eut  qu^H  fit  dévorer  par 
des  pori^  affamés  (1).  Dans  cette  même  année, 
où  Ali-Big  Michalo£;hli  était  battu  et  tué  près 
de  Villach  par  khevenhuller,  l'eunuque  AU, 
pascba  de  Semendra,  était  repoussé  an  défilé 
de  la  tour  ronge  par  Étienne  de  Tbdcgd,  et 
repoussé  de  la  Transj  Ivanie,  en  sorte  qu'il  aban- 
donna tout  le  butin  enlevé,  et  perdit  quinze 
mille  hommes  tués  ou  prisonniers  (2).  Afin  de 
venger  ce  triple  affront  fitit  aux  armes  turques, 
Tannée  suivante,  Jakub-Paseha,  qui  avait  été 
grand  maître  de  la  cour  deltejesid  alors  que  ce 
prince  était  dans  son  gouvernement  d'Amasîa, 
puis  s'était  trouvé  en  qualité  de  beglerbeg, 
dans  la  Karamanie,  auprès  du  prince  gouver- 
neur Alcm-Scbab,  flis  de  Bifjesid,  se  jeta,  avec 
cinq  mille  hommes,  sur  les  cantons  de  la  basse 
Styric  autour  de  Gilly  (3)  et  Petlau.  En  passant 
devant  Jaicza,  Jakub- Pascba  provoqua  au  com- 
bat le  commandant  de  cette  place,  kanisai,  qui, 
sortant  de  Tenoeinte  des  murailles ,  fit  perdre 
aux  Turcs  l'envie  de  s'arrêter  plus  longtemps 
en  ces  lieux  (4).  L'expédition  traversa  l'i  nna, 
près  d'Ostroviz,  se  dirigeant  surSluin,  et  passa 
la  Kulpa  que,  suivant  Seadeddio,  les  coureurs 
turcs  n*avaient  pas  encore  franchie.  Aptit 
quinie  jours  de  pillage  et  de  maaaacK  dam  la 


(1'  F.n(;el,  His-oire  de  la  Valarhie ,  I.  i,  p.  183. 
(2}  Lii|{el .  Utttoire  de  Uougrte,  i.  ui,  2»  «UtWoo, 
11.65. 

(3;  BorjfiniiiR ,  drr  v,  1.  m,  p.  707;  GloTio«etrompe  , 
ainti  qu'il  te  fait  touveut ,  eu  prctUDtreusuqiie  Ali-fM-. 
eha ,  BoavefMor  de  SeMDdn ,  pour  It  dpif  de  oitta  ir- 
niplion. 

(4;  Seadeddin ,  t.ui,foL  4^. 
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Croatie  et  la  Styrie  inférieure,  Jakub-Pascha  fut 
repoussé  par  Jacques Szekely  et  d'ilutres  chefs 
aUemaiids.  Alors  les  nobles  de  Croatie,  cités  en 
plos  grand  nombre  par  li»  historiens  otumaos 
qait  par  les  Hongrois,  entrèrent  en  lutte  les 
uns  contre  les  autres:  c'étaient  principalement 
le  ban  Derencseny  et  les  comtes  de  Frangipan, 
^icuias,  Bernardin  et  Jt  an,  comte  de  Modrusch. 
Qoeiques-ons  avaient  deoBandé  Taisistaiioe  do 
roi  de  Hongrie,  d*aolres  les  secours  de  Jakub- 
Pascha.  Mais  lorsque  ce  dernier  parut  à  son 
retour  vers  la  Croatie,  il  les  trouva  réconciliés 
entre  eux  par  la  communauté  des  périls,  et  réu- 
nis «Mitre  leur  ffirooe  ennemi. 

En  arrivant  au  pas  de  Sadbard,  Jakub-Pas^ 
rha  le  froîiva  barré  avec  des  troncs  d'arbres  et 
des  pierres,  et  se  vit  enveloppé  d'ennemis;  il 
négocia  pour  obtenir  une  libre  retraite  moyen- 
nant derargent  ;  mais  Dermcscny  et  les  Fran- 
gipan insistèrent  snr  la  dâirrance  de  tous  les 
prisonniers  chrétiens,  et  la  restitution  du  butin. 
Toutefois,  redoutant  la  supériorité  des  forces 
de  rennemi,  Derencseny  voulait  se  retirer; 
nais  BemardiB  Frangipan  lui  reproclm  de  vou- 
loir soustraire  an  danger  la  vie  die  son  fils  et  da 
snn  frère.  On  ne  prit  donc  aucun  parti.  Durant 
ces  débats,Jakub  se  déf^îii^ea  en  faisant  aba'ire 
un  bois  qui  lui  masquait  le  passage.  Le  9  sep- 
tembre Ll^493],  on  en  vint  aux  mains,  près 
.  d*AdMna  (1)  (IJdvine),  et  les  elirétiens  sobieent 
on  cruel  d^stre;  quinze  mille  sept  cents  Hon- 
grois restèrent  sur  le  chanipde  bat;iille,  les  trois 
Derencseny  tombèrent  entre  les  mains  de 
ïcaaeaà;  des  trois  Frangipan,  l'un  fut  tué, 
on  antre  pris,  le  dernier  s'échappa.  Jalcob  flt 
coaper  les  tètes  dn  fils  et  du  frère  de  Derenc- 
seny, qui  furent  présentées  au  ban  snr  un 
plat.  Ensuite  ,  le  pascha  accabla  ce  chef  de  re- 
proches pour  avoir  vidé  la  paix  lorsque  les 
tees  vodiaicot  traverser  paisiblementson  pays. 
Gnq  mille  sept  cents  nez  coupés  anx  duréUena 
restés  sur  le  champ  de  bataille  furent  envoyés 
à  Constantinople.  aver  le  ban ,  comme  trophées 
de  la  victoire  des  musulmans.  Derencseny ,  con- 
dnk  devant  B^esid,  nlmarilia  point  son  or- 
gueil etn'adoodtrien  à  sa  mdesse  aeooutnmée  ; 
n^mmnins  leanltan  nVwdoona  point  son  sop- 


(t)  Ami  MaddiB.to  Nma'appdle  GofbmM  C«- 


plicc.  et  se  contenta  de  le  bannir,  avec  deux 
fidèles  serviteurs,  dans  une  Ile  où  ce  chef  mou- 
rut au  bout  de  trois  mois ,  par  leffèt  du  climaft 
an  dn  poison.  Jakub-Pasdia  reçut  un  sabre  ri- 
chement travaillé  et  un  magnifique  coursier 
de  la  main  du  sultan,  qui  le  fit  beglerbeg  de 
Humili.  Le  pascha  qui  occupait  ce  poste  fut 
nommé  au  gouvernement  de  la  Bosnie  (1). 

Paul  Kinis,  étendu  sur  son  lit  de  mort,  et 
déjà  incapable  d'artico1cruneparole,se  flt  ame- 
ner les  otages  des  Turcs  et  apporter  une  carte  ; 
portant  la  main  à  son  cou.  il  indiquait  au  roi, 
par  un  geste  énergique ,  le  traitement  qu'il  fal- 
lait feire  subir  au  ennemis  des  chrétiens,  et 
en  même  temps  il  Ini  montrait  les  firontières  ot- 
tomanes comme  pour  le  pousser  à  une  cNpédi- 
tion  vers  la  Servie,  afin  de  venger  t.ini  d'inju- 
res; car,  dans  Tannée  qui  suivit  la  défaite  de 
Derencseny  [1494] ,  les  Turcs  s'étaient  jetés  en- 
eore  snr  la  Styrie ,  s'étendant  jusque  vers  Pet- 
tau,  et  avaient  fdtit  des  courses  dans  le  Banat 
jusqu'aux  environs  de  Temeswar.  De  la  Styrie, 
ils  avaient  enlevé  sept  mille  captifs  ('2);  mais  le 
nouvel  empereur  Maximilien  les  chassa  du  pays 
où  Ils  n^Mèrent  pins  se  montrer  dorant  tout' 
son  règne  de  vingt-cinq  années.  1^  dégâts* 
portés  du  côté  de  Temeswar  furent  vengés  par 
un  Ilonj^roîs  qui  se  porta  sur  Semendra,  accom- 
pagné de  kinis,  auquel  la  mort  laissa  encore  le 
tempsdefiiirecetle  expédition.  Las  ftmboorgsite 
Semendra  furent  Inéendiés  ;  de  tous  côtés fiirent' 
enlevés  des  hommes,  des  bestiaux,  du  grain, 
de  l'argent,  et  l'armée  ramena  tout  ce  butin  le 
1^*^  novembre  [1494]  devant  Belgrad.  Cinq 
bavh  se  donnaient  pour  no  ducat,  et  une 
kmme  avec  quatre  fllles  se  vendaient  18  pièces 
d'ani;ent  (3).  Alors  les  Hongrois  traitèrent  les 
prisonniers  turcs  ecmmie  les  musulmans  avaient 
traité  les  captifs  enlevés  de  la  Hongrie.  Partout 
se  voyaient  des  ventes  d^csdaves;  des  deux  eè- 
tés,  on  abattait  à  plaisir  les  tètes  des  prison- 
niers. Pierre  More  ,  parent  du  coupe-ti^(e  Szœr- 
ny,  qui,  d.ins  cette  même  année,  était  allé  en 
ambassade  à  Constantinople,  revint,  en  1496, 


(1  )  Seadeddin ,  I.  m  ,  p.  500. 

(2)  Bonânius ,  dec.  v  ,  I.  it  ,  p.  719  ;  H'ittoire  politise 
et  ccciMiastique  de  J.  ('«sar. 

(3)  Ei^l,  Histoire  de  Hongrie,  1.  ni,  2*  diviiioi 
p.  72;  B0Bfiliia«,dW.T,l.  iT,pw 717,  719,729. 
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tlflt  l<î  renouvellement  de  la  paix  pour  (Jix  an- 
nées (I  ).  Us  reçurent  a  leur  tour  des  dous  aussi 
pp^iCHX  ;  tn^  e  fui  prpioogiiç  pqur  troi«  mi- 
n^,  )K)n^  {9  offidiMqo  qup  Içç  yr^onnlçn  «ni 
«Doorf  lit  l9<ié^Ue  D^rcpmjriD- 
raient  resljlu^s,  que  l'qp  réprlincnit  ^pn^e^len 
irruptions  pendant  troisans,  et  quclatrèyeppur- 
rait  çqçprp  ^trQ  prprug;ée  pendant  (rois  aiftrcs 

''wncfî     M  4frni^i'e  entjfMrteç  ujiutairp, 

avant  1^  cqoclu^ipq  de  la  paix,  ^yait  çeljç 
de  La(|isl^p$  K^pi^l ,  pp  $a  qua|it0  (je  comman- 
J^iÇfa-  H4fl|§^i  avait  rçfu§0  remettre 

la  Rlici  %  4pkil^PMç|i9,  et  <)irig^  ^  yiffou- 
BOIifMi^tief  comrp cp  chef pe»  pluf  tard, 
Ke  inett^nt  à  U  ti^tc  fie  quatre  ipjUe  qvalitTs, 
il  avait  epvahi  la  Seryjç  et  eple vé dcuï  chàtr^uit 
<MR§lÇsquÇ^  l'ppnuque  déposait  sqp 

^%Uy^mm  »>adislau$  kani^i.fje- 
\m  iai^lç  î{  la  Plave  dp  nerpupi^y, 
suivit  les  tracps  de  Paul  Kinis,  qqi,  aii  retopr 
dc|ade(:pi£fee$p^di|ioi4  de  Servie  proposée  et 
aqjm^gpar  lui,é|a|l  mprjpi]  yM*?  de  |ie|grad(^;. 
l^flliwi  fi<QO|)v^(  etç^tt^liiçopspir^tiHp  dp  |j{ 
garnison     P9|gF«4>  W  îîl  vil^J 

aun  TPfpJ  M  çhçfîi  pui$saprt  âpf  copMHré^,  )ç 
prieur  de  S^int-Jean  d'Anrana  et  le  duchêré- 
dll^irp  dp  Sjrpïimfl ,  ^aMrep^  |J|lalf ,  ne  perdi- 

^  m  teprs  fliOT'téa  «i-  l«Hr?  P^m^  m^^^ 

la  petnç  ç^pi(f^le  Us  Tuccp  conqiiirpnt,  eq 
Bo$pip,  le«  çbâte^uif  de  Kqq)othyj|,  Jher^, 
Nprethya  et  li^ps^ruwar  {fi)  (.149^];  et,  Tannée 
fqjvfQfe,      b(!R<lf^s  4e  piliar^in  inusul(])aQ.<i  sç 


(I  ;  Bonfiniiig,  d«c.  t,  I.  t,  p.  728. 
•  eu  Lcf  condiliono  deta  paix  K^rouietttetiUKm, 

,  p.  708  .  (l  aprt  s  Bop|r)iMff. 

1;  ^chiiii^l  ,  lluloiie  pul<liq'i|e  ijll  (^aç{|^  ^ !|f|nie  ^ 
de  Rama,  p.  184  •  d'après  Isiuanâ  p.  3i.  '      '  '  ' 

(4}  k  Midi  Dénient ,  )c  ^4  norëmDre  ;  BofitnhH, 
été.  T,  I.  iT  :  Eiigel,  HUtnire  de  Hongrie,  l.  m,  p.  272  : 
Bbnlidiist'arrtië  pour  Iliiaton«<Ièi  Oitomanti  b  mort 

f.35. 


IPIQE  OTTOMAN, 
rii.paini^oiiniqu  au  Frioal,  à  |leitiia«jlkk- 

gouverneur  M  $ka(ari,  fit  «tvoir  M  f«|— W- 
dant  vénitien,  marquis  Trevi^î(}),qv^,>or 
Tpcdre  du  $u1i^q  ,  il  était  arrivé  i  Cattaro  pour 
mainteoitr,  dan»,  la  poMeasioa  de  m  domainea, 
Qeofs^  decuofif,  «eigncor  <lf  HonicPfgBP, 
qui  avait  éti  jusqu'alors  font  U  prolectioa 
vénitienne.  Trevisaqi  répondit  que  la  républi- 
que ne  songeait  nullement  i  s  approprier  au- 
cune partie  (jes  biens  de  UerpQvîz.  Ce  fut  li  le 
premier  prétote  It  «lie  guerre  doRl  In  «iHee 
latentes  existaient  d^i,mai$  qai  fi^t  encore 
diffi  réede  deux  années.  Au  printemps  de  1497, 
le  grand  vezir  Daud-Pascha,  après  avoir  été  re- 
vêtu quatorze  ans  de  la  preipière  dignité  de 
r«ippire,  la  quitfq  mot  m  eoiiMrvaiill«ih|feK 
de  KKi  maître ,  et  fut  mie  à  le  cciraiie  em  nit 
pension  annuelle  de  300,000  aspres(2).  Ik  qua- 
torze dij^nitaircs  qui  avaient  étéélevés  au  grand 
veairat  depuis  son  institution  dans  1  empire  ot- 
tmoep ,  Qaud-Reiebf  fat  le  premitt  qui  deecen* 
dit  de  ce  poêle  iBiis  linber  ém  le  lUigriee. 
Ses  treize  prtffceawwcf  Tevaient  occupé  pen- 
dant toute  leur  vie,  ou  bien .  frappés  par  la  dé- 
faveur du  sultan,  ils  avaient  dù  Téobanger 
contre  dea  dignités  iqfiérieures  de  l-État,  ainai 
qq'U  «teit  arrivé  i|Me]|iiiii4-PeMlie,*Kediib- 
ibnfed-Pescba  et  i  Mesih-Pascha,  qui  toua 
trois  avaient  quitté  la  direction  supérieure  des 
affaires  de  Terapire  et  des  années  pour  le  sim- 
ple coiumaudeuicnt  des  flottes  eu  qualité  de 
kapudeo-peNbaa  et  de  gOQTttnenrs  de  Mi- 
poli.  La  place  de  Daud  fut  conférée  au  beau> 
p^c  du  .sultan,  Ilersek-Abmed-Pa^ba;  maia 
elle  passa  encore,  dans  la  même  année,  à  Ibra- 
bim-Pscl)«Qdereli,  lilt^  du  ^rand  yesir  Ct^alil, 
catératé  101»  Uebomud  11. 

I^iesid,  peenpélprtiwtde  le  ftmft  ito  et 
naaintepir,  autant  que  |)0ssible,  en  paix  avec 
tpus  ses  voisins,  et  de  renouveler  les  anciens 
traités,  entretenait,  depuis  sept, ans  de  bons 
rapports  avec  le  Pplpgpei  Iprsque  fief  selatloM 
fiireDt  nmm  w  \»  Um'vm  fipMitiet  4t 
BeHtog,  «MifcrMH  lit  SOiMep.  En  léMl,  Irt 


'1)  Chronique  de  Mirini  Sanuto. 

(2)  His'oire  des  resira,  par  Otman-Efendîudfl  ,  «i 
nppoct  des  «Bfoyd»  f^UientdaScilM  I  domi» ,  ^ 
5iiiail197,dMUlachroiiii|iwdtllariiil  flOMM» 
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Turquie  (1),  et  en  1^^3,  il  ta\  (îpcore  prp^pp»! 

èc  trois  ans  p^r  Jean-Ail)  Vi  .  Ix)r§quî;  ce 
délai  fut  expiré,  .Icatî-Albrrt  chercha  un  prç- 
lîï\lih  qui|  mé.jilait  moins  coiifj-ç 

maures  qaçco&tfé  la  M<^aayie,  et  \>i*;n\6i 
apr^  il  la  malheureuse exp^itioo  dcSuàa\Ya. 
Ladislaus  de  ilonm-ie  envoya  un  an^ba^dgur 
m  Turquie,  afin  d'offrir  si  médiation .  en  fa- 
veur de  la  Holoi'pe.  Il  tit  renréseiiier  «nie  l  in- 
TasiQij  dfs  FDionais  en  !\|oIdayic  é|uil  une  a|- 
li^te  pqr^éé  à  ia  $^zeraineté  du  droit  'i^^ih- 
grois,  et  non  |>ointaii\droit$de  la  Turquie;  car 
1rs  pldce^  deBel[^;r  ul  et  fie  Kilia,  menacées  par 
le  roi  de  Pologne,  appartenaient  à  la  Moldavie, 
r(;leyai|delapoiironnede|lon^rie^3;.  ^idl- 
(èilè  médiation^  Bali-lBeR-i)i^a|kodsè|i-C)g^|j, 
^^yerpeurde  Silisira,  rcçul  ordre  d'entrer  en 
rampaj^ne.  Deux  fois  darîs  celte  année,  il  |ît 
irruption  en  l'olojjne;  la  première  fois,  au  prin- 
ten)ps,  soi^iantc  rnjlle  Turcs  enlev  èrent  dix  mjlle 
prisonniers;  à  U  sccôn(|^\  iéjir  aruiée  s'|l'|evajt 
à  (luatfe-ying^  inilleh'(Knmes({).^i-B^  Pftss^ 
le  Dqîe^ter  sur  un  pont  de  ba|eau;K,  conTia  io 
conrimandetpent  4e  |  avant-{;arde  à  son  jeune 
fils  Ali-BeK,  et  c^Ijn  du  si'cpqd  corps  à  l'ainé, 
appei^  aiRst  Âlî-Beg.  Soroka,  sur  la  rive  (1^ 


filrfiester' fut  sqccagôe;  le  fleuve,  tfavpfsç  â  la 
ii:i;;e,  et  les  reiranclieuieiils.  qui  ilofendaient  le; 
passajje, entièrement  ruinés; |)'ereczny'  .')  ,sifuee 
sur  îebord  d'un  lac,  fut  surprise  çt  incendiée; 

bireûrié  hniine  Wt;  Raâunla  ,  OD  ransiâe- 

ralion  de  sa  force,  fut  tournée;  mais  Pre- 
vorsk  (Ç;  fut  eii||)ortée  d'assaut.  l  à.  Hali-Bej;, 
é'^alemeiit  rh;irfîé  de hofin  \iMt  se  réunir  a  la 


(1}  Oo  Be  irouTc  rien  de  relatif  4  ce  traité  ui  au  nii- 

est  qnp^jKH.  dan.  .Wa.       |-  ft|S«ï  ^« 

reiiouvetlemeul ,  eo  1607. 

(Tf  MI||illi;iMtoinb  de  Pologiie ,  I.  m,  1403; 
4'iftii  Cromer,  p.iHilii<|plHwt»pL  M  ;  MMift* 

FiitM«iH.p.2afL 

'(8)  Engel ,  Hitioire  de  Moldavie ,  p.  150  ;  llotiructio 
l^ati,  dan«  Pray,  Aiin.,  |.  iv  ,  p.  271. 

(4)  Engel ,  Histoire  de  &oafine,  I.  m  ,  2"  division  , 

Iw. 


R  y^\.  37 .> 

IrQlipc      §911  6|3-  Uasau-\>  uiwotia  parcourijf 

cnfeut  fqrçfi  p  fléfi|$d«fficilp,  ç|  y^i|lari^a)ç^ 
djif.  ijd|i,Must^phq-Oglili,  fils  dç  JÇa.MiB:^çg, | 
1§  Jète^içcipq  cents  cavaliers,  prqi^jeoa le  ravage 
m  \^  m\^\^y  ffijncjJil     ROijf,  et  dév^ii^  lu 

î!p  «Iwia^^  (1);  1^,  f^t  pillé?  yRç  ^gii*ç, 
qnift^fnfHR  nplïe  N»n    pu  mm- 

L'j^uirç  division  de  l'armép,  cqqduite  par  ^If- 
^ÇR  m  pcrsoi^qe,  avait  çi<^-solé  le$  caplQPf 
4ç  H^liqs,  Zid^c^^),  S^plK>r  et  prjqliQb^(-i).  \]% 

la  peigp,  qi)  n'ayaiep^  péri  paf  la  rîgqeuf  ^^ 
ffui(|  et  le  magique  de  vivres.  Quarante  millç 
^WMh  ?elqn  les  h^slqriefl*  fiR|o<JJ»i^  îipraiepj 
çpuvprt  fit;  Ipiir^  o^rW^ 

ne  purteqt  p^s  rjjrintîe  ^)|itç  ||ptif:re  j|  q^i  ç|ii%f^ 

plus  élevé ,  liylj  liejj  revipî  av«  c  phis  gr^^^ 
H^rlip  dç  ^oq  Wttpdç,  «jl  cl^argé  d'uq  riche  l^ijUa, 

1^ cinqqjj^qid       l!*PW'lll»  F^W»!  P»t|M 

au  sultan,  fjin  récon]pe|i.se  des  servicç^  repdu« 
Iç  pfinçç  4ç  i|o|davie,  Uogdap ,  jju^s  çe^ç 

4?  P9I96PÇ.     IH'  a4f^  la  P«lW 
fop^çdç  fibçjinç,  |'^{i;pdarîl^flfiaxq|Wfi^, 

et  la  kuk^ ,  caâ<m9  <)|n|j  d$  |j|fiines ,  ç'^t-||-4|rç 

quM  fut  élevé  au  r|qaf4^RliH4)^t^ftett!W^ 

t|c^  jamtscU^rfs(^). 

pap^  |'#tip^^  149-4,  Içs  ^Iflpires  de^  Pj- 
tqpaaps  ç  l  flfS^H^^  ep|rprcpl  pqqr  PF^ffli^ 
foi^  eq  |:e|3(iQ(||||||ic^lp$,  qpoiguç  4  |jj»e  ^ 
^i^rç  indirect ,  eq  |rai$uu  de  leqr  éloigpcmept 
réciprpque.  Le  czar  Jeap  îli  pf)r^pr  les  pre- 
uji^res  iikacplçs  par      aljié  3[ieqgl|-(iii;ai ,  çï^^^^ 

sj  1«  ppiqcfi  4ç  i^|(){||H«i    tw  fi:ècf;,  H  ^  «im 

le  mien  {i}.  Quviqiie  terapç  ?Rrèî,  Jpap  éqivi| 
à  pajesid,  afiadeji}siif|^:r«Qftapii  lyiengli-Giç^i, 


(1)  Jare«lan  ,  dans  iSeadeddin. 

(2)  Soligoac,  I.  XVI,  t.  lu.p.  172;  Anaftierdaia,  I7âl. 

(3)  Muuradjea  d  UbsMO ,  I.  Tij ,  p.  445- 

I.  Ti ,  p.  289. 

(5)  tt  Mirt  «Mdilét  dilloMN.leat  Mdt(4|9. 
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HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


pwnt  i  Gomtantiiiople  lepremiercirroyé  russe, 
Michel  P!e«tt.scheirff,  avec  des  lettres  du  chan 
de  Kriroée,  afin  d  obienir  pour  les  marchands 
russes,  la  sûreté  du  commerce  daas  les  États 
du  sultan.  Comme  il  lui  avait  été  prescrit  de 
paraître  devant  le  sdlan  et  aon  fils  le  prince 
Mohammed ,  sans  plier  le  genou,  et  d'adresser 
directement  son  discours  au  souverain,  il 
outrepassa  encore  l'esprit  de  ses  instructions, 
en  refusant  d  accepter  rbonneurd*un  repas  of- 
llcièl  et  dn  vêlement  de  cérémonie  qnilnl  était 
offert.  Bajesid  le  congOdia  tout  mécontent,  et 
dans  la  réponse  h  la  lot  ire  de  crénnce,  il  se  plai- 
gnit de  l;i  grossièreté  de  Tambassadeur.  (Quatre 
années  après  Ll^^^Jt  arriva  le  second  ambassa- 
deur russe,  Aleiis  GolokvastofF,  aeoompainié 
d*nngrand  nombre  demarchands,  apportant  des 
lettres  de  créance  pour  le  sultan  et  son  fils  le 
prince  Mohammed,  gouverneur  de  KafFa.  Il 
était  chargé  de  solliciter  de  nouveaux  avanta- 
ges commerciaux  pour  les  marchands  russes,  et 
de  dire  an  sultan  :  Le  grand  prince  ignore  ce 
qui  a  pu  provoquer  votre  accusation  contre 
Plesttchejeff  ;  mais  il  sait  que  beaucoup  de  mo- 
narques lui  envoient  des  ambassadeurs.  Ces 
avances  de  la  part  de  la  Russie  auprès  du  sul- 
tan étaient  le  résultat  des  circonstances  :  les 
Turcs  fie  rendaient  alors  plus  redoutables  encore 
par  leurs  r  ivages  en  Po'oj^ne ,  et  augmentaient 
leur  influenee  au  nord  de  la  mer  iNoire. 

Toutes  les  provinces  de  Tempire  Ottoman,  en 
Europe  et  en  Asie,  étaient  remplies  d'esclaves 
polonais  (1);  quelques-unes  des  plus  belles  filles 
et  plusieurs  jeunes  garçons,  retnarquables  par 
leurs  formes  et  la  délicatesse  de  leurs  traits, 
ftirent  envoyés  an  sultan  dMTsdiarkesses,  en 
Egiypte,  comme  un  présent  de  noces  pour  la 
fille  de  Dschem,  que  le  sultan  Naszir-Moham- 
med,  fils  de  Kaitbai,  bientôt  aprfs  son  avène- 
ment au  trône,  et  Tempoisonnement  de  Dschem, 
avait  fait  demander  pour  épouse,  par  une  am- 
bassade (2).  Ainsi  les  deux  petites-filles  du  ooo- 
Cfuérant  étaient  unies  aux  deux  plus  puissants 
voisins  de  l'empire  Ottoman,  en  Asie  et  en  Afri- 
que: la  fille  de  Dschem,  au  sultan  d'Egypte, et 


(1)  FnF;ei ,  Hittoire  de  U  Moldavie ,  p.  161 ,  d'après  le 
récit  de  Vreke  DMrornik. 

(2)  Aaii ,  d'après  le  axvn*  éTéotmeat  dn  H$m  de 
B^iccidll, 


la  fille  de  Bnjcsid,!  Ahmed-Miisa,  petit-fils 

d'I'sun-Hasan,  ht  ritier  pré5omptif  du  trône  de 
Perse.  Comme  Mohammed  II  avait  tiré  en  partie 
ses  droits  sur  la  Servie  et  la  Bosnie  du  ma- 
riage de  son  père  avec  la  princesse  servicniie 
Mara,  et  les  avait  Ml  valoir  en  réclamMiC 
Semeodfa  et  d*autres  places  (1) ,  ces  deux 
alliances  ne  furent  pas  non  plus  sans  significa- 
tion dans  la  politique  de  IVrapire,  et,  quoique 
dans  la  suite  ou  n'en  fît  sortir  aucune  préten- 
tion i  des  aggrandissements,  elles  n*annonçaienl 
pas  moins  la  puissante  influence  que  les  Otto- 
mans allaient  exercer  sur  la  Perse  et  l'Fgypte: 
c  elaient  des  symptômes  de  ce  système  turc  , 
qui  se  développa  de  plus  en  plus  sous  le  règne 
deBajcsidn. 

Afin  de  nous  faire  une  idée  Juste  du  p(Mnt  de 
départ  de  la  diplomatie  ottomane,  et  de  bien 
embrasser  ensuite  son  système,  il  convient  de 
jeter  maint enani  un  regard  sur  les  ambassades 
et  les  traités  de  paix ,  par  lesquels  B^yesid  se 
mit  en  des  rapports  multipliés,  à  la  fin  du 
XV*  siècle,  avec  les  États  européens,  et  par- 
ticulièrement ceux  d'Italie-  L'ambassadeur  que 
Ladislaus  de  Hongrie  avait  envoyé  à  Con< 
stantinople  dans  raiinéel497,  afin  de  faire 
comprendre  son  flrère  Jean- Albert  dans  la  trêve 
de  trente  ans  (2),  était  revenu  sans  avoir  obtenu 
aucun  résultat  ;  et  aussitôt  après  ces  négocia- 
tioiis,  se  iirent  les  deux  irruptions  des  Turcs 
en  Pdogne.  Six  États  iuliens  aolKeitircnt,  a 
renvi ,  ramilié  ou  Passitance  dn  sultan ,  le  pape, 
Florence,  Pise,  Milan,  Naples  et  Venise.  Déjà 
il  a  été  question  des  rapports  diplomatiques 
entre  Bajesid  11  et  Alexandre  VI,  quand  Musta- 
pha apporta  à  Rome  le  fer  de  la  lance  dont  fht 
percé  le  cAté  de  Jésus-Gbrist,  et  promit  40,000 
dueats  pour  Tentretien  de  I^tiem  ;  des  négo- 
ciations et  des  manœuvres  de  Bocciardo;  ona 
vu  également  les  ambassades  de  Bajesid  au 
grand  maître  de  Hhodes  et  au  roi  de  France 
Charles  VIII.  Dans  cette  même  année,  se  trou- 
vaient encore  à  GonetiBtfnople  un  envoyé  d'A- 
lexandre (3X  et  un  antre  de  Luigi  Sfona  (4), 


(1)  Seadeddin,  dans  Bratulii ,  et  plut  haut. 

{'2)  Fox-  >  Aon.,  t.  IV,  et  daiu  Kauma ,  I.  xi , 
ord.  xTiu,p.ao,etdaiMlaclinMiqBadcllaiiaiiiMato, 
1497. 

(3)  1497,  Marini  Sanuto. 

(4)  SpaBdiieiiio,p.74. 
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pour  gagner  le  sultan  à  des  intérêts  hostiles  à 
Venise.  D^i  cinq  ans  auparavant,  Alphoase, 
rai  de  Naplee  avait  adressé  une  ambassade  à 
B^jerid  (I4IM),  aflo  de  loilicitcr  de  loi  des 
•ecoars  contre  la  France  (1);  après  la  mort  de 
Ferdinand,  se  conclut,  enfin  une  paix  en  forme 
avec  Frédéric ,  par  le  moyen  de  Thomas  Paléo- 
logue  [16  Juillet  1498].  Venise,  alors  menacée 
par  beanooup  d^enaemis,  envoya  Andréa  Zan- 
efaanl,  porter  le  tribut  de  nie  de  Zante,  et  le 
chargea  de  renouveler  la  paix.  Avant  l'arrivée 
de  Zanchani ,  les  affaires  étaient  conduites  par 
Andréa  Gritti,  qui  n'agissait  pas  simplement 
«n  nnrdiand  (î),  et  ftadait  alors  cette  gloire 
de  Dégoclatetif,  déployait  déj&  les  talents  pi»- 
litiqucsavec  lesquels,  vingt-cinq  ans  plus  tard, 
il  tint,  comme  doge,  le  gouvernement  de  la  ré- 
publique (3).  L'eunuque  Ali-Pascha,  partant  de 
Oittm ,  s*était  jeté  avee  deox  mille  Tnrcs  dn 
côté  de  Zart  et  de  Laybach,  et  avait  emmené 
une  grande  quantité  d'esclaves  (4^;  Finis, 
sandschak-beg  de  Skutari ,  excusa  ce  zèle  dont 
ae  plaignait  Gritti.  L'ambassadeur  Vénitien 
ftaduini ,  qui ,  vint  pQarrenoovcller  la  paix(5), 
ftat  rcçi,  à  son  aiiliée,  par  le  drogmiade  la 
Porte,  ainsi  que  cela  se  fait  encore  aujourd'hui 
pour  les  ambassadeurs  étrangers;  mais  il  ne  fut 
pas  introduit,  comme  ils  le  sont  maintenant,  par 
le  tscbamcfabascbi  ou  maréchal  de  la  cour;  ce 
ftat  simplement  le  asdbaschl  on  directenr  de  la 
police  qui  le  présenta.  Soos  le  prétexte  que 
renvoyé  hongrois,  qui  était  encore  présent, 
devait  être  expédié  auparavant,  l'audience  de 
Zanchani  fut  retardée.  Enfin,  son  heure  arriva; 
Mfe  le  sultan,  au  lien  de  s*adreaieri  IMbassa- 
deur,  parla  en  se  tournant  du  côté  du  grand 
vesir.  Ce  premier  dignitaire  était  alors  Hersek- 
Ahmed-Pascha ,  frère  du  duc  Llrich  d'Uerzo- 
gevina,  jadis  chrétien  et  noble  vénitien, 
BHdaienant  beaa-frère  du  sultan.  Les  autres 
paschas,  colonnes  du  divan  et  de  l'empire, 
étaient  Ibrahim,  vieillard  de  soixante-quinze 
ans,  Jakub-Pascha,  gendre  du  sultan,  vain- 
queur de  Derencseny,  et  Iskcnder-Pascha,  qni 


(1)  Gtricdardini,l.i. 

(3)  Laufîier ,  I.  Mtt  ,p.9i. 

(3)  /bid. 

(4)  Chronique  de  Marino  Sannlo. 

(5)  Jbid.,  Paoto  Giono ,  YalvMor  et  Mcgiaer. 


devait  encore  prochainement  réveiller  le  souve- 
nir de  la  terreur  dont  il  avait  frappé  Venise 
vingt -quatre  ans  auparavant ,  lorsque  ses  rava< 
9es  s*étaient  portés  jusque  sur  le  TagOamcnto. 
Le  divan  fut  tenu  samedi,  dimandtt,  lundi, 
mardi,  en  présence  du  sultan  ;  le  mercredi  elle 
jeudi  furent  consacrés  au  repos;  le  vendredi,  on 
se  livra  i  la  prière  daas  la  mosquée. 

Les  armements  dans  Tarsenal  forent  poussés 
avec  la  plus  gmde  activité,  sous  la  direction 
de  Kemal-Reis;  on  ne  savait  s'ils  étaient  des- 
tinés à  la  côte  de  Syrie ,  ou  contre  les  Tatarcs. 
Quinze  jours  avant  l'audience  de  Zanchani,  la 
flotte,  forte  de  viii||;t  gras  vaisseaux,  soixante* 
sept  galères,  et  comprenant  en  totalité  deux 
cent  soixante  voiles,  était  sortie  du  port(l);  les 
troufM's  de  terre  s'élevaient  à  soixante-trois 
mille  hommes,  dont  vingt-huit  mille  Européens, 
dix-huit  mille  Asiatiques,  huit  mille  sipabis, 
et  autant  de  janitscbares  (3).  Les  revenus  an- 
nuels de  l'empire  étaient  évalurâ  à  peu  près  à 
deux  millions  et  demi  de  du'  ats  (3).  La  maison 
souveraine  des  Ottomans  brillait  alors  d'un  vif 
éclat;  die  comptait  sept  princes,  fils  de  B^esid, 
gouverneurs  dans  les  provinces,  et  autant  de 
princesses,  unies  à  de  puissants  paschas.  Une 
telle  puissance  au  dedans  et  au  dehors  devait 
faire  désirer  plus  vivement  à  la  république  le 
mainifeB  de  la  paii.  Zanchani  obtint  Men  un 
traité  qui  la  renouvelait;  nais  cet  «te/ au  lien 
d*ètre  écrit  en  tuic,  était  rédigé  en  latin ,  et  le 
saltan  ne  se  croyait  pas  lié  par  des  engage- 
ments ainsi  conçus  (4).  Le  sultan  fut  poussé  à 
cette  paix  ambiguë,  puis  à  sa  vldation,  parles 
envoyés  de  Mitan,  de  Florence  et  de  Naples, 
avec  l'agrément  du  pape  et  de  l'empereur.  Au 
mois  de  juin .  Rajesid  quitta  Constanlinople ,  et 
serendit  à  Andrinople,  puis  il  envoya  par  terre 
le  beglerbeg  de  Humili  ;  Mustapha-Pascha,  avec 
IWmée  du  siège  de  Lépante,  avait  ordre  de 
foire  voile  pour  cette  place.  Des  vents  con- 
traires avitoit  retenu  les  vaisseaux  durant  troia 


(1)  L'autre  eit  du  15  BnnlM,  etasiMMvadMMlei 

«rchiTende  Venise. 

(2)  Marini  Sanuto ,  rapport  d'Andréa  Gretti. 

(3)  Dana  la  chronique  de  Marini  Sanoto,  1496,  reta- 
zione  di  Seguodino  legreUrk»  delta  aiBMria  a  Goaatan- 
tÎDopoii. 

(4)  Dns  la  cbroaiqw  de  Mariai  aaanio  m  Irauviat 
dnx  MtiM  de  Bafeéd  «I  roi  da  rnuMs, 
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8u^;  (jiKiiit  aux  Iroi^pcs  U  ne,  elles  iiavan- 
«!:ç'n(jus(|u  i  la  vallée^eT^iiJibaldf^ha,  (Jaus 
le  voisinajjc  (jp  Uparjfe.  3Mr  j'^yj»  iofjp^  par 
^'bsl'l-Bt'ç,  sandschak|)rg  4e  l^pj^ul).  sé- 
jour de  la  flotif  à  Modidi ,  ranoien  (jrapd  \çif\r 
Ilcrsek-AlunecJ-Pa.st  ha  accjmrijt  Iqi-môuie  ^vcc 

fel  i^R»(splîTO'  ?rr|v§  ^4  port  fie 
^.Wffi'f^  1^?)?  3"  WF^^^  9"  vaisseaux 
tgïj^  rÇR^^R^rS'Rf  i?P'  cinquanfe  vojles  véni- 
flM»  vftjil^ipnt  leur  barrer  le  cliemiq  de 
Lép^pfç{3î  ^ecpmmaudaiJt  cjcs  \  oniiienséiait 

«JF'îf?  *  pflf%  *  ^  mm  avec  qjjjp; 
pçpfs;  layqftl-garjfeçetrqiiyïij  §oq$ 

nre,s  d  Albafi  Arménio  ^f).  Ces  trois  amiraux 

vjîfiiljj.'^!^  avai^'ut  à  lutter  auiire  trois  marins 

t^rj^  uqn  jufjins  ^junalOs  par  U  ur  yaleur^t  jejif; 

tjptlc,  chacuQ  de  deux  mille  cinq  cents  tonneaux. 
Ç(}ji)|)atj;i  eiit;a{;ea  prtS  de  1  i|c  de  Sapieuza; 

laque;  ils  jetèrent  los  j^rapins  des  dep^F  (^<^f<^> 
eÇ  i^bpit^èrcqt  le  vai.sseau         à  I,i  main.  Alors 

turedpç  trois  vaissonux,  q'ii  ftç  prcSsentcTeut 
^Iqs  qu'MO  vaste  foyer  l  es  marins  les  plus  rç- 
iiomfjiésdpçdpuji  Ijg^^'s,  4jnif;iji|jel  I  pred^^fio, 

<i«!^  ta  flRd  m  491»  tel  49^ipj9.  p>st  ^ 

iWte  WJ^  reportée  par  les  Turcs  (  etfc 
victoire ae  Sapienza.  Grirjiaui,  (jui  p^rjaloqsie 
cqpir^  ^Hrtîda/ip,  pe  li^i        pp^)t  p(Jrtc  se- 

■  K^"  

(1)  Li  encore,  on  peut  lirenoe  lettre  de  ceChalii-Beg, 
e|  PM  autre  de  IgflifmiJiftt ,  a^adicbaKkg  <Je  Çprjnil»? • 
de  joio  1499 ,  au  proveditore  de  Napo!i-4i-Malyafi9* 

(2)  Dans  le«  BuciTff  pfuirilùncf  cblumidacb,  d#M  Sea- 
de44«n  ,  UlubUcb- 

Idrit. 

(4)  Uii8i«r.  Wtffin  «  Vfiiii.l.  n». 


^^mm  m  k  fMmiît  4i  u$m  ({)•  u 

fort  s'éltve  sur  |p  Riî|)i4|a||>  dlnpfi  iqpotiiM  t 
foi  (lie  çpnique;  et  i)  est  cpq)po|éd«  ^Disbas- 
'''>')s  ^fa66§  ef  Jj^î*  I  qu  ^  T^HtEc  (3)  :  If  poenler 
'>PR«l9i^  PerHonp;  1$  sc^^  UnmaiNi;  It 

et  RUr  l'irt ,  les  fprtiftC4tjoQs  «valent  A4 ffi|^ 
•i^rRiflÇRf  a|)apdqi|Dée>dans  jes  {IfFOiers  tpmp^; 
le?  IPMr»,  «iftni  le*  piçrrps  piétaienj  pQiQt 
ayep  de  |^  ptmji,  ^t^i<;pi  eq  mrlie  «r  cuincf  (4). 

r^n^m  If  Ri4çç,  i  r9RP9i:it|g|i  d0 1»  mm 

turque  devant    port  (ô). 
4q!^it|(^t  <]up  B^c.sjd     trquva  ep  pQ^seswQB 
R'w  BttiWîRt  t>QHlç>;?rd     V4nlUfio§,  il  QF- 

trqtt,  tifïX^  \^  }ilf^  e(  h|  buvOi,  m  In 

prompptpire?  appelés  a^rç^  ÏUiîqp  et  ^pti- 
rhipn.  Sin^p-Paselm,  bepier^êg  li'inalpli,  f«t 
c||?çg0  4<!  1?  f|iF€cl»pq  de  ces  Iray^qj,  et  Myt- 
tapIm-PaNcha,  Ijçg  (Je  Pmm,  ^ut  liiiC^  fOM: 
trqiff;  fluac^n^  ¥^«9h«  991;  1m  miMi4t 
cçui;  d^  Vepjsp  (p),  agp  fi'acçpmplir  l^oq^g  ^uj- 
vaiijp  la  çouquv^tP  de  Modpp  et  dp  Gprqq.  |^ 

sh'^P'  qHi  ?vaii  ^  pp^j^  dq  Liip#p«8, 
qHim  I»  rivs^  g^lff  lie  p:pri{)(b«,  «(  c^viot 
à  ApdniMiHp  nr  «Iffl^tiKlii:,  Ifaiiiilr,  Mm 

pi*»!''  PflM<)i- 1^  (lotte  bivsrR)  jl^  1;  b4YI« 
d  lîmprbfg,  dans  le  vpwiq^jpç dç  Gprjotbç.  Lç 
jjjpr  de  I  vatriif  J^gsid  à  Apdripqpîç,  «pq- 
i'^^W*  Y««»  Iferabiffi,  ftlf  de  fjjïalii,  |« 
«0ffill^  r)9  II  fi!l|)il|e  ^  ^i^fn^nfli,  q^i 

jyiiitê  de  l'cippire,  tr{|nsnii$4ç  aipsi  d;|Ot  slm 
P^r  MUe  sucfe^ipq  inipterrpqippe. 
^  RjPW''S  d'I^wMw  eçt  eqp^^rjlf  i^r  ppt 

mimlf  m  wtm^  q<)-ti  9t  ^¥$r  ^  Owir 
»aRmppl<;  (?).  M  pi§pf  4p  8rii»4  w  fin) 

Uljpdes. 


(I)  (ladscbi-Châira.^i^ 
(i)  Làuàier  .i.  xxix. 
(9}  Cornmiw Mènoirea  biatoriquea  et  géegrapliifwi 

(4)  Rapport  de  MoÊdbm,  dam  UchroBiqBadc  Mirirt 

.Sanîitôi  '  """" 

j)  Sradeddin  ,  I.  m ,  fol.  507. 
6)  Idri»,  fol.  271  ;  le  rap|i||i^  dif  roDiul  d^  P^'^  ^ 
5  décembre  1 499 ,  dans  la  cbroniqùe  ét  miriai']Mpilfo . 

fjil  aQ»M  mention     '  .x^  ^  ^.-^^'^'^^ 
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Umin  nriirtmf  Nwd  «mîftwt  Md- 

nqplç  pour  |f  ^irigçr  fur  UplDt? ,  Iskcfider- 

Paçiçliq ,  gouverneur  de  Bosnie .  avait  déposé  h 
«eg  pjf(js  la  portion  de  butin  qui  lui  revenait 
4^''^|P^>tK>P  dçZara.  Par  cçtte  irruption,  sè- 

lsl^eQ(|er  ayiHt  Toulu  préserver  I4  Bofnie  de 

to^{e  attaque  durant  l'entreprise  contre  14- 
panlç.  Après  la  prise  dç  celte  ville,  il  renouvela 
1^  fc^ne$  4ê  d^ivastalÎQiï  du  Frioul  et  dç  U 
Ciip^m^  e$  |MirU  le  fier  €t  |«  flaniniç  jusqu'w 
Hxf^  de  n«PPW  ^  4«  )a  Dr«i|.  Dis  mille  c«va- 
lier?  partagés  en  trois  corps,  et  cinq  mille  fan- 
tassins, campèrrnl,  dans  les  derniers  jour?  de 
•çpteipt)re,  sur  la  plaipç,  çutrç  (îradi^ka  ^ 
IMina,  cpupai^(  ain^i  tqnie  oqpiuinîcatiop  av«c 
^  |rr|()uLDewii|U|elifl!nuies,fe  dé^^ 
cette  masse,  pa$9CTcpi  le  Tafîliaraento  (2),  ft 
désolèrrnl  le  pays.  Une  bande  do  ces  j^ens  s'a- 
vajiça  par  por^o-Buf^Ie ,  a  travers  la  A^arche 

PfttirfDt  tmii  pilk»  smidl  d^^te  (8),  4m 

cipq  ceQ($  cavaliers,  pour  aller  au  ^ooursde 
Viçence;  il^  firent  leur  jonction  à  Sacilp  avec 
uq  f  utrç  corps  de  ^ii  )iomipes,  et  piarchè- 
repi  flu  çùt^  4ç  Gra^jsM.  GjQq  çeata  fi(radU>|$â 
(cl)flT?j|-W^)  «iHieotfiljt  DUft^rlied^^ 
ville ,  ,  vainqueur*  d*uii^  Ifolipe  «le  cinq  cen|a 
Tqrq,  ils  avai^pt  rapporté  cinq  cents  tèfes 
r^^up^s  $ur  Iç  cbamp  de  bataille  (4)-  l  e  8  oclo- 
bRp,  leif  ^rig^4f  ^  Gffrz  «e  mirent  en  w^pic , 

m^if^  10901110,  «I  nDBHKiècfpt  iiY  niUd 

habitants  f!Q  e$çl«vige  (5X  taifsant  cent  Utnle- 

deux  villes,  bourgs  et  villages  réduits  en  cen- 
ceqdres  (G).  1^  commandant  vénitien  Andréa 
Zapcbapi ,  m^i  cuuieniplait  paisiblcmeot  qç 

apffiMci  «09  wycr  de  porter  r^ioNe  à  de» 
maux  cruels,  fut  pqpl  par  |«  ivUte  (1).  Une 
aqtre  bandq  de  dévastateurs  avait  pénétré  dans 
la  Carniole  et  la  Carinthie  jusqu'à  Saint-Cas- 
et  sç  retira  eq  traipwt  une  |«uUitude 

(|)|nid^din,  I.  m,  foi  m 

iMt  8ead«ddin,  te  Tagliamento  porte  le  Dom 

(3)  Oroidi ,  dans  ta  clirODiqiW  de  Mllttl 
(D  CbroDiquede  Mariai  Slinto.  ~ 

(5)  Ibid, 

(6)  /bld. 

f  (8j  Megi«er,  p.  12(t8  ,  te  troupe  de  date 
Vanfe  14», 


d^^i^ta  (  1  j.  Cette  aanie^  tes  Ttovei  iiiiMit- 
fàit  de*  pnigrts  en  Ddoieiie,  s'ii^ient  eolperii 

des  cantons  de  Makarska  et  de  Primorie  jus- 
qu  à  la  Marenta,  et  avaient  attaqué  Almissa(2); 
ainsi,  les  akindschis  se  répandirent  sur  )es  ri- 
ve$  de  VUwm  et  du  Tagliamento,  dètbàeii 
de  la  Meraitt  il  U  M,  pHUat,  brMut ,  neé^ 
sacrant  sur  lenr  passage.  Ce  fiit  là  dçmière'dee 
grandes  Irrupliotis  qui ,  dans  ces  trente  années, 
se  reproduisirent  plus  de  vingt  fois  dans  TAu- 
triçlie*  la  Hcwgrif:,  la  Transylvanie  et  la  Polo- 
gne ;  dfel  hR»,  éllet  peviiKBt«ni|ieBdne|,  et  m 
reprirent  point  leur  co|in  iTept  siégç'  de 
Vienne.  Alors  les  principaux  chefs  de  ces 
destructeurs  étaient  :  l'eunuque  Ali-Pascha, 
gouverneur  de  Semeudra,  liali-Beg  Maikodsch, 
gooyerBew  de  Siliiln,  le  dévutatenr  de  lé 
Polpgne,  et  les  dcnx  MiciifdQghli ,  Ali-RaedM 
et  Iskender-Pasoha ,  commandants  héréditaire* 
des  akliidscliis.  Durant  un  demi-siècle  ces  deux 
ff  i^C^  fpreot  la  terreur  des  frpatièices  hongroi- 
sç*,  notriclileiaei  et  fteUemiee.  Hi  tnlicit 
tripmphé  de  Michel  8al8ggi  et  de  Gcdgeinf  U- 
baibm  (3)  ;  plus  tard  ils  avaient  échoué  contre 
les  deux  Dpcy  (4),  popr  tomber  ensuite ,  à  plu- 
sWuv^  reprises,  sur  la  Hongrie,  la  Transylva- 
i|i9, 1«  CSiniMe,le  Ffioiil,  leCetiptUeM  le 
^yrlç.  Duif  les  chM^  de  ViUadi  ^li-BMka 
trouva  la  mort  des  braves,  mais  U|cender-Pà»- 
cha ,  le  fléau  des  cantons  situés  entre  Tlsonzo  et 
IfiTaglifiiiieato,  agrès  avoir  é^  b*ttu  i!année 
aolvaiile  près  ;de  Jelca  qu'il  assiégeatt,  pèê 
4ean  GoTYliiipe,  avec  me  fierté  de  qattre-nile 
hommes,  motinit  bientôt  d'une  hideuse  mala- 
die, rongé  de  vfrroine  (o)  comme  Sylla,  |  la 
grande  joie  de  la  chrétienté.  Alors  furent  re- 
prises les  fêtes  du  jubilé  interrompues  par  les 
irrnptiona dn  terriUe nmanhnfn,  qui  eaiiMt 
les  pèlerins  se' rendant  à  Bane^qt  le*  eninir 
nait  en  esclavage. 

La  grande  perte  que  Venise  avait  subie  dans 
Pavant-dcmière  année  du  xvf  si^de  fut  un  peu 
«ÉH!^  par  |9  prllë  de  Gépbali^ 


driMrla ,  dn  11  «cUbra  14». 

(2)  Eitoel ,  Hiftoire  de  Oalmatie,  p.  5^. 

&)  En  1464  i  Boofiiuua,  dec.  it,  l.n,p,^ 
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ttméoaait  à  Vcaiie  le  oommencement 
dn  zv*  tiède  par  les  emperambynDtins,  avait 

été  conquise  dans  les  dernières  années  du  rè- 
gne de  Mobammed  II,  par  Korlt)k-\hmrd-Pas- 
dia, et, dès  ravinement  deliajt  sid,  la  paix  avait 
confirmé  les  Ottomaas  dans  sa  po.»sessiua  (1). 
Antonio,  flrère  dn  noble  vénitien  tignor  Uo-' 
nardo,  auquel  Keduk-AhmedfMcfaatvait ar- 
raché Ct^phaloîiie  ainsi  que  Zante  et  Sanfa- 
Maura,  se  ressaisit  n  n  ain  armc^e  de  In  pre- 
mière de  ces  Iles;  mais  \  cuise,  ln)p  fidèle  dans 
racoompliaaementde  la  paix  condae  avec  Ba- 
jesld,  envoya  quatre  galères,  qui  attaquèrent 
Antonio  Je  tuèrent,  et  restituèrent  l'Ile  aux 
Turcs.  Lorsque  Keduk  s'était  emparé  de  Cé- 
phalooie  il  avait  fait  massacrer  tous  les  officiers 
de  la  maiiOD  de  Lionardo,  et  emmené  les  habi- 
tants à  Goutantinople,  oA  Mohammed  contrai- 
gnit les  hommes  à  quitter  leurs  icmmes  pour 
s'unir  h  des  négresses,  et  les  femmes  à  s'accou- 
fier  avec  des  nègres,  afin  d'obtenir  une  race 
mêlée  d'esclaves  (2).  L'Ile,  un  instant  ressaisie 
par  les  Vénitiens  et  retombée  au  pouvoir  des 
Ottomans,  était  restée  en  leur  possession. 
L'annoe  delà  perte  de  I/panle,  ou  !a  suivante, 
parut  devant  Céphalonie  une  flotte  hispano- 
Vénitienne,  commandée  par  P.sani  et  Gonsalvo 
Vaillant  Après  un  siège  d^ne  courte  durée,  la 
'  vflle  fîit  emportée  d'assaut  (3),  et  une  table  de 
pierre,  plaeée  par  les  marins  au-dessus  de  la 
porte  principale,  attesta  le  glorieux  exploit  de 
Pisani. 

Fendant  l1iiver,Muatapha-neG  pressa  la 
construction  de  ses  quarante  vaisseaux.  Déjà 
vingt-deux  bAlituents  étalent  prêts  à  quitter  le 
chantier,  lorsque  les  \  énitiens  les  brftlèrent  en 
une  nuit  (4);  des  troupes  de  la  république  se 
mirent  aussi  en  possession  dn  difttcan  de  Re- 
gniataa  (6),  qui,  de  nos  jours,  a  été  souillé  du 
sang  des  Souliotesfugitifis  perfidement  é{;orn;és 
parleurs  hôtes  et.  de  cette  manière, la  flotte 
turque  ne  put  recevoir  de  renforts.  l  e  7  avril , 


(1)  iSpandugino,  p.  &3. 

(2)  Jbid. 

(3)  Corooalli,  pb  ta,  d'après  Verdinli  «t  Andréa 

Morosini. 

(4)  sradeddte,  Aali,UMs,8Miaksada. 

(5)  Rakia. 

(6)  Pouqueville ,  Voyage  daot  la  Grèce  ,  I.  h  ,  1 ,  4 , 

p.»:l.u■,a,^^lM. 


QaÛcsid,  en  personne,  partit  d'Àndrinople  pour 
la  Morée,aifln  d^animer  la  campagne  par  sa 

pré.sence.  Il  s'arrêta  huit  jours  à  Léonlari ,  ott 
il  célébra  les  fêtes  du  Raii!  i/;ui  1  .  l  e  7  juillet 
[lôOOs  il  reçut  la  nouvelle  (pic  Jaknl)-Pas<'ha 
avait  paru  devant  Muduu  avec  la  Hotte,  et,  le 
quatrième  jour,  il  se  trouvait  Ini-mème  au 
pied  des  murailles  de  la  ville,  qui  Ait  don 
étroitement  resserrée  par  mer  et  par  terre.  I-c 
siép,e  durait  depuis  trois  semaines,  lorsque  Trc- 
visuoi  accourut  avec  quatre  galères,  des  trou- 
pes auxiliaires  et  des  munitions  (3).  Les  Véni- 
tiens s*ouvrirent  heureusement  nn  passage  à 
travers  la  flotte  ennemie;  mais,  tandis  que  la 
garnison  travaillait  avec  ardeur  du  côté  du 
port  j  afin  de  rompre  une  ligne  d'estacades  qui 
en  fermait  rentrée,  le  beglobeg  d*AnaUiU 
Sinani>aadMi  flt  donner  lassant  ans  flsnrs  que 
son  artillerie  avait  battus  en  brèche ,  et  la  place 
fut  emportée  [10  août  loOOi.  Avec  elle  tombè- 
rent les  plus  nobles  de  ses  défenseurs  ;  Tévèque 
Andréa  Falconi  fut  saisi  au  moment  où,  revêtu 
de  ses  habits  pontificaux,  le  dimanche,  vdlle 
de  Saint-Laurent,  il  prêchait  le  peuple,  et  on 
lui  trancha  la  tète.  ville  brûla  durant  cinq 
jours;  le  sixième,  qui  était  im  vendredi ,  Baje- 
sid  fit  sou  entrée  pour  consiicrer  la  grande 
église  par  la  prièra  du  vendredi.  En  contem- 
plant l'élévation  des  murailles  et  la  profondeur 
des  fossés,  il  dit  ;  Dieu  me  I'h  donné  (3)  par  la 
valeur  de  mon  Ix'glerbeg  Sinan  et  de  mes  ja- 
nitschares.  janitschare  qui,  le  premier. 
s*étdt  trouvé  sur  la  muraille,  obtint,  comme 
sandschak,  l'un  des  plus  ricfaes  gouvememeals 
de  l'empire.  Les  châtiments  atroces  .sur  les 
vaincus,  et  des  réconipenses  si  magnifiques  ac- 
cordées aux  vainqueurs,  entraînèrent  la  chute 
rapide  de  Navarin,  ou  Giunebio  (l*andenne  Py  - 
losX  et  de  Goroo.  Le  grand  vedr  AU-Pascha  et 
le  kapudan-pascha  Daud  allèrent  les  investir. 
{  n  mois  après  l'entrée  du  sultan  dans  Modon. 
Coron  tomba  le  jour  de  l'As-^ompiiou  de  la 
\  ierge.  Le  90  aoAt,  le  Mltan  y  0t  aon  entrée, 
accomplit  dans  la  cathédrale  la  prière  de  llalani, 


(1)  SeadeddîD ,  I.  in ,  fol.  512. 

(2)  LBCOml>ald««  quatre  galères  se  (rouYC  dans  I^ii- 
BierslGoroaeUI,  ooiMie  dam  Scadeddio , AaM  et  lei 
autras. 
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et,  le  23,  il  s'avança  vers  Napoli  di  Romania  (1), 
que  le  vaillant  Giatarioi  refusa  de  reodre  (â). 
jDen  mille  anbcs  et  ln»!f  nilie  jttiitieliaRs 
Aireut  destinés  à  former  les  gamisont  de  Mo- 
don  et  de  Coron  (3),  Ln  revenus  de  ces  deux 
villes  Furent  attrfbiiés  an  ir6mr  des  saints  éu- 
blissemeotsdela Mecque  el  de  MediQe(i;.  Trois 
eents  oovrien  recurent  ordre  de  relever  les  oo- 
vrago  et  de  eoosimire  de  nouvelles  tours  à 
Modon,  et  chaqoelocditéde  laMoréedntfour^ 
iiir  cinq  familles  pour  repeupler  celte  cité  '5). 
,1^  plume  habile  du  secrétaire  d'ftial  Nis- 
ciimiilMdii-Tadschi-Beg  réiUgea  les  bulletins 
rt  les  lettres  de  triomphe  par  lesquels  le  con- 
quête de  Lépnilte,  Modon  et  Coron  fut  an- 
noncée aux  gouverneurs  de  l'empire  et  au\  mo- 
narques étran{;ers  ou  à  leurs  rcpréscntanls:  six 
lettres  furent  adressées:  au  podestat  desGéoois, 
à  Scio;  au  grand  maître  des  dievaliers  de  Saint- 
.Jean,  A  Rhodes;  aux  rois  d'Espagne  et  de 
France,  à  ceux  de  Polo{;ne  et  de  llon{;rie.  Deux 
espions  de  ce  dernier  souverain  ,  qui  avaient 
été  saisis  à  Modou ,  lui  furent  renvoyés,  après 
qnUs  eurent  asdit*  an  supplice  des  noMes  de 
Modon ,  tremblants  de  voir  arriver  l'heure  de 
leor  fiécutioo  (6).  De  son  côté,  la  république 
fit  retentir  l  Europe  de  ses  plaintes,  et  sollicita 
des  secours  auprès  du  pape  et  de  Tempereur , 
des  rais  d'Angleterre  et  de  France,  d'Espagne 
et  de  Naples,  de  Pologne  et  de  Hongrie;  elle  fit 
des  démarches  même  à  la  cour  du  duc  de  Ek)ur- 
jîogne ,  et  employa  aussi  Tappui  des  électeurs 
de  l'empire  (7^.  Elle  avait  en  même  temps  à  se 
jostUler  Us  accusations  dn  tnltao,  qui,  dans 
ses  lettres  de  victoire,  traitait  Venise  de  rebelle, 
u.  dont  Tesprit  diabolique  avait  secoué  le  joug 
de  l'obéissance.  »  Le  pape,  dans  sa  réponse  à  la 
république,  s'indignait,  dans  les  termes  les  plus 
énergiques,  des  blasphèmes  des  Turcs  contre 
Dieu,  des  profanations  des  églises,  et  dea  dan- 
gers de  la  religion.  Mais  de  telles  expressions 
pouvaient  paraître  étrange^  dans  la  houche 


(i)  ChroDique  de  Muini  iiuuto. 
(3>  Laogicr^Lsn,  tTiii,p.U& 

(3)  Chronique  de  Mariai  OMUla, 

(4)  jipsodugioo,  f).  7& 

<ft)  llafM8Naio,Aaii,nTi*ctacntt* 

du  ri^ite  de  Bajesid  II. 
(6y  Seadeddio ,  1.  m,  fol.  âl4. 
(7) 


d'Alexandre  Bor{ïia,qui,  au  fond  du  cœur, 
pardonnait  plus  facilement  de  tels  attentats  au 
sultan  quH  ne  se  conaolait  d'avoir  perdu,  par 
1  empoisonnement  de  Dschem,  la  pension  an* 
nuelle  versée  entre  ses  mains  pour  Tentretien 
de  ce  prince.  Fnfin.  l  intérét  commun  de  la 
chrétienté  réuuit  Venise,  le  pape  et  le  roi  de 
Hongrie  dans  une  ligue  contre  les  Turcs,  la- 
quelle fot  promulguée  le  lundi  de  laPentecMe 
de  Tan  1501 ,  dans  la  chapelle  pontificale  à 
Rome  (I).  Ce  fut  la  seconde  des  alliances  des 
puissances  chrétiennes  contre  les  Turcs,  qui 
remplaçaient  les  anciennes  croisades.  La  pre- 
mière, qui  s*étaitannonoée  avec  firacas»  ctiplw 
parvint  à  aucun  résultat ,  avait  été  formée  par 
les  ^oins  d'Innocent  VIII,i>eude  temps  avant 
sa  mort  ^^2;.  Les  armées  de  l'empereur  Frédéric 
et  de  son  fils  .Ma.\iiuilieu,  réunies  à  celles  de 
Malhiaa  Gorvinus  et  à  la  flotte  ponilflcale,  am- 
duitea  par  Tundcs  trois  rois  d'Angletene,  de 
Prance  ou  d'Espagne ,  devaient  entrer  en  cam- 
pagneaccompagnées  d  un  grand  nombrede  car- 
dinaux ;  déjà,  en  dépit  de  répuisemeol  où  le  tré- 
aordn  papesetrouvaitréduitè  cauaedesaecoun 
fournis  contre  les  Maures  de  Grenade,  fOfiÊê 
scudi  étaient  appliqués  à  préparer  des  moyena 
d'attaque  contre  les  Turcs,  lorsque  la  mort  du 
pape  vint  arrêter  toute  l'entreprise.  La  ligue 
actuelle  eut  de  plus  heurem  résultats,  grâce 
au  concours  actif  des  Bottes  papale ,  espagnola 
et  française,  qui,  ralliant  les  galères  vénitien- 
nes, .se  portèrent  contre  les  escadres  et  les  porta 
des  Ottomans. 

L*amiral  vénitien  Pmo,  sneeesaeur  de  Tn- 
visani ,  mort  de  chagrin  de  la  perte  de  Lépanla, 
Coron  et  Modon,  entreprit,  deCorfou,  d'arra- 
cher, Giunchio,  ou  Navarin,  aux  Turcs,  et  de  brû- 
ler douze  galères  turques  qui  se  trouvaient  à 
Voissa;  mais  tandis qu*ii  ramenait  en  triomphe 
onze  de  cea  galères,  tandis  que  II  flotte  eip^ 
gnole  commandée  parGonzalvo  de  Gordova, 
le  grand  capitaine,  exerçait  des  ravages  sur  la 
cùte  d  Asie  kemal-Reis,  tombant  sur  Na« 
varin,  s  empara  de  quatre  galères  et  du  fort 


(1)  BemiM,  MeiDoneisioricbedicièclielMBiioopc- 

rato  i- «MHBi  PMtiad  Mlle  same  «MU»  I  ^ 

Roina,t685  ,p.  148. 

(2)  iM.,  p.  141. 

{»  APifn,  gpiBdu|lM>  P.WL  . 
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(jnc  !e  commandant  Carlo  Contarinî  rendit  safts 
les  défendre,  sUr  l'assurance  donnée  par  Ali- 
Pascba  d'une  libit  retraite.  Pesaro  lui  Ht  p^yct 
cette  Mehetéde  sa  tfetc^  à  GorMtt.  U  fliktiB  hi>- 
pano-Tédideiine,  t/m  tes  oMfrè«  de  PëslH)  R 
de  Gonsalvo  .  croisa  dâhs  la  mer  lôttienne.  l  es 
^issf  aux  du  pape,  sous  les  ordres  du  cardinal 
d'Aubu&soa,  parcourureiit  leé  eatit  de  rAtrhi- 
pà,  s^v«hçÂnt  Ju^ue  dëfilitle»DaHlai^llé^(  I }. 
Lm  MUSMltt  fNMMlb  diriSA  t»ar  RavéHsIeitl , 
portant  dik  miflé  hômme»  dJè  trofapèè  de  débat*- 
ifoemeni ,  al)ordèrent  à  Mîtjitee  et  aJaléf^ti-ent 
la  viUedurantviD{;tjours(2).  Lé  prince  Rorkiid , 
Koamneof  de  Ma^esia,  etttbarquà  huit  cents 
1nnnlMtMletimd'/MiMbtad;lèsabdè^ 
be^  de  Karisi  toEMnlt  égiilëmëbt,  èt  Béjèsld, 
ihdigtië  de  nntit  l'émiemi  si  près  de  lui ,  feiit , 
|lo«ir  là  preitiiètSe  fois,  recours  à  dès  cbntribu- 
Mms  do  des  prestations  ettraordiliaireS  qui , 
d^la  iaitl^SiMlslblU)ttdVitk)âil'lk;dd'cttapitre 
des  accidwtii  NMèrttit  cdUitaè  fah  siHidè  es- 
«ntibl  et  permatlent  du  syst^Me  Rtiàhciei*  dé 
Turquie  (3).  Il  envoya  Horsrk- Ahmed -Pas.  ha. 
coornie  comtnabdànt  supérieur ,  et  avec  lui 
M  liteilcftll^  tfMiitdli  Sidih^PittellÉ  ,  au 
secours  dfc  Mllfllde.  Dans  la  dtiit  dh  jbâir 
|*Ù  ilJt  «aient  pahiS;  le  ffeti  e^clâtà  â  Galata, 
dan^  le  voi.MnaRé  du  majîâsiii  à  poudre;  le 
^raud  vèsiretle  général  des  iahitscharrs  Ka- 
lA^KI  VBQOilhUfMlit  dë  iQdn^Inlfhoplo ,  et  réii- 
slrétit  leurs  effbrts  â  fceiit  dd  jbgé  de  Giitatb 
pour  étfeihdre  ritlccrtdie.  !.a  pondri^^r  salità,et 
les  pierres  lancées  par  Texplosioit  blcssî-renl  isi 
fràvei&ent  le  juge  et  le  grand  vestr,  que  tous 
AoK  MddMtnàié  àttiMl  èB  liinq  jotirs. 
fcYnntKlM  Alt-Phscllà  MtttHntaè  graitti  VtMr. 
A  l'approche  des  Secout-*  de  Mltyïèiie,  ttàvfens- 
teln  leva  l'ancre,  satîs  attendre  Tarri  véedn  ^ratid 
niattre  de  ftiiodes,  qui  s'était  mis  en  mer  avec 
vingt-ttHlt'ttiMaiil.  VfH  Ût  Gèrigo,  la  flotte 

fhni^mmiitllim^Êt  îmèMHHrilfie  kM- 
im  qoi  la  détrtaiMt:  sorte  ((iiè  quelques 
iHÉmiies  stlileiiiént  des^ai^é|^  pulttlt  Ichii))- 

.  (1)  ii{Modui;iDo  écnl  UeU-fcuouco  au  Hm  d'Ali,  et 
Camali  poar  Kemal. 

(â)  Mrihdrk  A\  Rprtiino  ,  p  1W. 

OD  Laujier ,  Bcrulno.  daunîxadcddin ,  I.  m,  fol. 410. 

(4^  RauMiul  Ebr.r ,  dans  le  «i^  de  flItVIèlte,  k 
Uadacfai-Cballa ,  dam  IcsTsbIes  diroiMloiiiqmi,  aii  007 

Ciaoïj.  -«-^  » 


p^r.  f'ésarb  i>ériétr:i  dans  le  port  de  Prèvésà , 
quoique  l'entrée  fût  étroite  et  bien  f()rlifife, 
brûla  huit  galères,  et  revint  heuretisemrttt  àbi>^s 
mir  (Mo  mi  ietil  tttfinttifc.  Unë  tMcmk  ^ 
MdréfMklEaitt^liottii  Piëtri)  Sttil;  VHi^ 
seaut  dii  pa^e  comhiàHdés  k)iir  JîlcolU  P^^, 
évèque de  RafTo,  ef  les  {îal^res  véilUleBh^,  sbiis 
les  ordres  de  Bcnedetto  Pesaro,  àssiégèreiit  ët 
prirertt  UdlàS  loù  Sainta-Mauir»(l).  WtA  Wtt 
janit4:liai«8,ébi6  iëSaâiMCftliâkbè&ldè  Ailifil, 
Argiro-OÉstro  et  Lépabtë,  defiettdfrfcHtti  |)Iâiêk 
Apt•^s  line  perte  de  qTielr^iJes  cèiithiriè^  ^'hofin* 
mes,  les  j.initschares  consentirent  à  utiè  ciàpî- 
tnlKllMi;  mais  les  Asabes  ne  vbiilurent  paà  en 
eueddire  pArier.  Le»  t^ttentti  ék  «bttVei  iMh 
snreSdè  NicttIoCai)fello,  cortittiandaril  ^-éBUt&h, 
tonst?rVèri»bl  l'Ile  de  thy^H?  à  la  réijuWlqiic. 
Dès  ceUeanhée  comniençà  là  crdlst^!•(préglillèrc 
du  Kapudab-Pascha  danè  rArchibel,  établie 
tk)al-  protégicrcêimMcdblftcltAMmiflesâlK^ 
tiëns ,  et  ell  diCihe  tdiiibie^c^  le  tHbQtlifr  hïs 
Iles  (-2). 

Voulant  se  dédommager  dfe  !â  pérté  kîè  Cl- 
pbalonie,  Bajesid  tenu  des  côni^uétes  en  Wk- 
Ibatite  èn  BlieHfe.  MolKinihri»^;  1^ 
Keg,  krri»>e-pét!t-Rls  d'E<vrèn6$St  ^iî^îikt% 
d'IlbèSiàh,  ctiVeVâ  Dhràiiô  (3).  î^lusiaphà,  ^Is 
d'Iskehder-Pàsdia,  s'enij^hra  di*  cHàleàttx  lîe 
Loiyscha  et  de  Brusdscha  (4);  èn  rfoni^rie,  Ibs 
tvM  jMblMIrëdl  \émd  aiii 
de  dé  Vttëbfr.  Lè^  ciMiiiiiàhilMis  mit 

TrariSyivâhi'eet  Hb  tchiH«ir,k>ieri'è,coitti*tte 
Saint -Giporjïes,  Joseph  Somi  éi  Jeab  Côrvihùs, 
en  personne, marcbèretit  contre  lesravisjieiirs; 
llll!lillMttlMhIHbrr«  TbrHok  et  Jacques  Ger- 
tttin-iqdf  étHeiit  la  j^Më  àvàncéë  U  ^ay^l 
Salnt-S6vèi"in ,  àin^l  que  Gébi^j^â  Dûilisa ,  coih- 
ttiandant  de  liél|;rad.  Ils  pilSs/'Knit  le  hannhe 
prèi  de  Harimi,  Ipiitre  helgbd  et  Pàtiasowa, 
brfllèl^t  Wtdin,  Clàdowa,  ainsi  que  lé  faùboiirg 
ttl»  miCitlibiii ,  «l  InbfnIdMI  Unë  gr^hcfé  (jiiàli- 
tftëOè  cilitlfl  l  es  Tnri-é  fii'rcttt  vendiift  fitlbll. 
quementau  marché,  les  Grecs  établis  entrèBH- 
grad  et  Temeswar;  les  tètes  d'ennemis  ràp|N>r^ 
tées  en  trophées  furent  plantétes  autbtkr  de  la 

footaine,  dans  le  HiÉtieiia  dtM:  knlîi  àtci 

 •.■•..•*••   ,'•  .• 

(1)  SpaudU6iM^,t>.82. 

(S)  Moundjea  dmssoD ,  i.  vu ,  p.  42^. 

(3)  Seadeddin  ,  I.  m  ,  fol.  SU  ;  SmakiaSè»  JliL 

C4)  Jbid.,\.uit  fol-  520. 
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Mettfwt  l'air}  etUiMNadiiçi  potti' jaittàts 
i  reati  de  la  lovée  MtUlil  ganillliélit  Mb 

abords  (1). 

•  Dans  la  iMbrée,  les  Ttircs  s'ert3pS^èret^t  du 
mkteàa  de  Vttika  (2)  et  du  pon  d'Asiroè  (3), 
0Êt  b  é^^dHelttale  dè  cette  contk>éè;  maU  ta. 

dont  M  sèumissibti  n'avflh  été  «ttt'ttiîjlarfetttè^ 
excitées  par  les  descendant)!  deé  {yrlticfts  dfe  Kà- 
camftnie,  levèrent  rélehdard  de  la  révolte, 
éffiafUtÉt  tant  de  piiissatice  que  les  forcés 
fMeê  to  traib  ptibtû  ||;(lbtértifcuf«  VAUÊ^ 
•ia»de  Karamanle  et  de  Bëpschehr,  ^rdsèiëi 
encore  par  les  trottpeë  ailtlllaires  d'Alacddewl 
(le  Sulladr;  soffirent  â  peine  à  leur  tMiir 
tMei  il  fallut  qufe  le  ^rànd  të8i^  Me8ih-I>à$cba, 
>  paine  de  ratéur  du  pèlerlu&fçe  de  II  Mfecdiië  i 
prit  le  commandenient  supéHetir  des  tNMlpel; 
et,  ^'avançant  par  I,anTid.-i  vers Taschll  (la  Cili- 
cie  Fétiée);  rejetât  kk  Karâttianiens  par  lar- 
irtB  Ters  Halep  (4).  A  Goosuntinople  se  Iroil- 
lÊktUn  ia  eniiiyë  du  KtOll  PiMe;  m^- 
teai^  on  lui  avali  refusé  a«dieDce ,  mais,  à  la 
nouvelle  de  la  chute  de  Santa-Maura,  elle  lui  fut 
accordée  aussitôt,  et  en  même  tem\ys,  Ton  donna 
Tordre  d'équiper  soixante  galères (5;.  L'ambas- 
sadeur persan  apportaitdct  tapis,  quatre  eien^ 
plaires  du  Koran,  et  une  histoire  universelle. 
B^uesid ,  préoccupé  du  rétablissement  de  la  paix, 
accueillit  un  ambassadeur  polonais  chargéde  né- 
gocier la  rccuociliatioQ  avec  la  Hongrie,  et 
chargea  Hersek-Ahmed-Pascha  de  travailler  à 
ramener  les  bons  rapporU  avee  Venise  par  le 
moyen  d'Andréa  Gritti,  qui,  pendant  la  cam- 
pagne, avait  été  incarcéré  à  Constantinople. 
En  outre,  Venise  avait  envoyé  à  Constantinople 
rambassadeor  Zacharia  Freschi  pour  suivre  des 
■^gocMtions  (^La  paix  ftit  signée  le  14  dé- 


(1)  Uiuanfi ,  et  dans  Katooa  ,uxt,  ord.  xtiii  ,  p.  31 1 . 

(2>  Dans  Seadeddia  ,i.nt.  fol 61S,  Alika.  For. Pw- 
queville  ,  Voya^  >>■>•,  P-  21 ,22. 

ÇS)  DiM8«aitaddiB,AMliiM,daatPtaM|iMVille,l.v, 
p.  39. 

(4)  Meddio  ,lm,  fol.  517;  8M>1aknde  ,  Anii. 

(6)  MariDi  Sanuto.  Avec  l'auuéc  9U8  [160*2]  6iiii  l'his- 
toire véridiqMd'AaKbikpaKbatade,  dgmit  n'y  acn  Eu- 
rope qu'un  Kul  exeniplaii  e ,  laimé  par  la  reîm  Cbrlt- 
tine  :  it  se  irouve  )  la  bibliothèque  du  Vaiicau. 

(6)  Ijucifr ,  !.  VIII ,  p.  146,  et  Daru,  I.  m ,  p.  203, 
placeut ,  par  erreur ,  la  ccasMoD  de  Ui  paix  dans  l'ao- 
pde  t«N.  UGoidedipIsBMiqKdcIbnsas,! 


cembrë;eB  ttèlHë-uH  IHid^i  U  i>Hl)cipe 
ttNMHbn  m  la  réstitttliôn  aêSânta.Milûrà, 

mik  M  T^nitiéhs  g^rdM  détiHfflbiltë  (  14 
décert)bt«ë  1502).  Dis  jdurs  afif-f^  là  cohfciuslbn 
du  tt-âlté,  des  brdres  pdrtit-bnt  pdUr  Ifcs  'iàûM- 
thakâdë  VktA^ité,  epjbii^àtii  sâ  H^ddfèdse 
dbâèrtàldi. 

Le  mhà^hi  AU,  prddië^  mgm  é^.ïa 
Porte  dont  rhi!(t6il*ë  faèse  ihèritihn  ,  âpjj^Ma  , 
comme  liiessagëi*,  la  ràtifîcatidn  dh  .Sultan  à 
Yènise;  Il  était  chài^  éii  bbtre  d'ùné  lettré  de 
BKjMa;  lilH  Mdiiilatt  Um  tl^Û  à 
Santà-Mi}1iHl;ettfâiibël!iiaefiUili)!é  ybhtl'dt 
à  34,000  dncats.  I.ë drbgrhâh ;  où,  cBmme  il  est 
àppeli^  dans  ses  lettres  de  créahte,  rcsclàvè  Ali, 
jura ,  en  audience  sulcuuellé,  devant  te  dbgé  et 
te  sénat;  IWfeNëilbtt  ttë  hi  pàlx  HlMiâtht 
cOttda«.  Aildrëà  Grttti  hi^  cilvbyé  â  t:k>iistittH- 
ho[»le  le  8  aôAf  f  1503],  podr  trahsinettl'e  U  i-l- 
lificaliott  signée  par \'c  dbgc.  présenter  .lu  sutîâtt 
dès  félicitations  sur  le  l-ëtablisienient  de$  rêià- 
tldnl  intlailëè,  èt  régler  ra^irèdf!  18  d^tÉt- 
tatibtt  des  frbntièbes.  A  sort  riïoàr  i  Vkhi%  en 
décèhibfe  [1503] ,  il  l)résèhlîi  aàt  pTé^ûi  Bii 
rapport  sur  sa  mission  et  sur  les  fôrcëfe  înlii- 
taires  des  Ottomans.  Une  lettre  du  sultan,  dont 
U  était  porteur,  aooonMt  renvoi  d*un  baile ,  qui 
devait  être  reîn|iiacé  après  un  séyonr  de  trois 
années.  A  Critii  avait  été  adjoint  Aloisio|Sa- 
gundiiio,  homme  versé  dans  le»  affaires,  qui , 
dans  1  espace  de  douze  années,  avait  reçu  sept 
fois  des  missions  de  la  république,  soit  à  Gon- 
staotinople,  soit  sur  les  firontièNs,  aBn  d*aoeoai- 
nioder  des  différends,  rectifier  des  erreurs,  et 
Faire  maintenir  la  paix  :  il  est  connu  de  plus 
comme  auteur  d'un  opuscule  sur  Torigine  des 
i  urcs  (1).  Quant  à  Gritti,  il  laissa  de  son  am- 
bassade, d'ailleurs  eélètec,  un  souvenir  aaset 
ftnienx,  dans  b  personne  d'un  bâtard  désigné 
par  son  nom ,  fruit  de  ses  amours  avec  une 
Grecque,  et  qui,  en  sa  qualité  de  chargé  d*af- 
foires  de  Zapolya,  se  tint  à  cùté  deSuleiman, 
pour  le  malheur  de  la  Hongrie.  . 

A  cette  époque,  se  fit  aussi  la  paix  avec  la 
Hongrie  pour  sept  années.  Ladislaus  la  stipula 

ttlqaedaMDaeM  swi  phM  esactt  «a  ta  nwuaat  dans 

I  aniiilc  \  rA)3  ,  alors  qu'elle  fui  ratifiée  à  Veniie. 

(1  )  Ouhomaoonim  familia,  «eu  de  Turcarum  impcrio 
hMsna,  N.  Sasuadiiio  aucune ,  dans  l'édkiaa  ds  Bade 
de  Cbakondylai  deraanCe  1»! ,  et  I  Vleaas  tSSl, 
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pour  actéUls  de  Hongrie,  BobAow,  Ddinatie, 
Qrotifo,  Slavonie,  Moravie,  Silésie,  Lusacc^  eo 
y  rattachant  la  Moldavie  et  la  Valachie,  ainsi 
que  Haçuse,  qui  devait  payer  Iribut  au  sultan 
comme  ai^  roi  de  Hongrie;  il  y  nomma  expres- 
«emeiit  JetkKalitésdela  Servie,  de  It  Bosnie,  et 
delaBolfKarie,  dépendant  encorede la  Hongrie, 
et  fit  comprendre  dans  le  traiié  les  roisd'An- 
pleterre,  de  France,  d'Espagne,  de  Porlugal , 
de  Pologne  et  de  Napics ,  le  doge  de  Venise,  le 
grand  mettre  de  Rhodes  et  leeGénofe  deCiiiM. 
Les  ratificatioDS  devaient  être  échangées  dans 
Tespace  d'une  année  par  des  amlxissades extraor- 
dinaires; les  envoyj's  et  les  négociants  pour- 
raioit  circuler  librement.  Le  roi  Ladislaus  jura 
letnitéàOCen,le20ao6tLlà03i,  parla  Vierge 
Ikfarie,  les  quaire  évangélistet  et  tous  les 
saints. Hersek-Ahmed-Pascha,  qui,  aucomnien- 
oement  de  la  guerre  contre  Venise ,  avait  été 
déposé  de  sa  place  de  grand  vesir,  parce  que, 
étant  né  dans  rHerzegovina,  il  était  suspect  de 
tiédeur  dans  les  bmtUiiés  contre  tescompa* 
triotes  et  ses  anciens  coreligionnaires,  mainte- 
nant qu'il  avait  ramené  la  paix  avec  la  répu- 
blique et  la  Hongrie,  fut  élevé,  pour  la  seconde 


firia,  àlaprenMra  dignité  de FemiiiM (IX  hm 

autres  vcsirs ,  avec  lui  les  premières  colonnes 
de  l'empire,  étaient  Muslapha-Pascha,  Grec 
ignoble,  artisan  de  noirs  complots,  qui,  envoyé 
par  Bjyesid  à  Rome ,  avait  trané  rcmpoisomm- 
nent  de  Dschein,  poia  Dand-Pascha ,  1  amird , 
de  haute  naissance,  ami  des  sciences  et  du  iaste: 
tou8troisi"énégats.Sinan-Pascha,beglerbeg  d'A- 
natoli,par  une  faveur  particulière  du  sultan,  ob- 
tint comme  épouse laSUe  delTatetané  Dschem, 
qui,  veuve  dn  saltand*figypte,  techecdiée  par 
un  [iriiice  de  la  famille  Kotade  révolté  «Mitre 
son  fière  le  seherif  de  la  Mecque,  et  presque 
promise  à  ee  prétendant  par  le  sultan  régnant 
Ghawri ,  puis  réclamée,  au  nom  de  Bajesid,  par 
son  ambai8Bdeur  Haider,  avait  été  renvoyée  i 
Constantinople.  Ainsi, ee  dernier  rQjdon  de 
Dschem,  ju(;ési  dangereux  comme  aspirant  au 
trône,  fut  relégué  dans  le  harem  d  un  servi- 
teur humble  et  soumis.  tranquillité  fut  assu- 
rée de  oe  côté,  cooune  le  calne  eHériear  fct 
garanti  par  la  paii  avee  Venise  et  la  Hanc^ 


(1)  Relaxiooeél 
Mahoi  SaïuiUk. 
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SCHAH  issuiL. — aonAmirr  DBS  umiMauBES,  guerre  miiE,  DÉposmou  sr  imir  m 

BAJESID  —  FORCES  MIL1TA1RF.S.  —  MEMBRES  DV  DITAN. — CONSTRUCnOMS,  FONDATIOm ,  SA- 
TANTS  ET  POETES  SOUS  LE  R^HE  DU  SULTAN  BAJTESIO. 


La  paix  avec  Venise  et  la  Hongrie  avait  été 
accueillie,  non-sealemeni  par  les  dispositions 
naturelles  de  Bajesid,  mais  aussi  :\  cause  des  ora- 
fjes  qui  se  formaient  en  Asie.  Le  déclin  rapide 
de  la  dynastie  persane  du  Muulon-Blanc ,  et 
Télévatioii  de  la  famille  souveraine  des  Ssafli, 
exercèrent  une  infloenoe  f nneste  sur  fempire 
voisin  des  Ottomans.  En  raison  de  la  liaison  in- 
time des  événements  d'états  limitrophes^  l'his- 
loire  de  l'un  exi|;e  nécessairement  un  certain 
examen  des  faits  principaux  de  Tautre.  Les  an- 
nales des  quatre  grands  États  européens,  si  firé- 
quemment  rattachés  aux  destinées  de  la  Tur- 
quie, dans  la  paix  et  dans  la  guerre  :  Venise,  la 
Hongrie,  la  Pologne,  et  plus  tard  la  iAussie, 
sont  asses  connues ,  pour  que  nous  puissions 
nous  dispensa  de  nonsarrèter  à  cliaqae  pas  sur 
les  phases  qa*elles  parcourent;  mais  la  plupart 
des  états  asiatiques,  dont  les  mouvements  agis- 
sent sur  les  développements  de  l'empire  des 
Ottomans,  offrent  encore  des  objets  d'étude  si 
noavauuc,  que  c*est  un  devoir  de  jeter,  de 
tiiDps  en  temps,  un  regard  sur  eux ,  pour  nous 
en  former  quelque  idée,  et  comprendre  leur  ac- 
tion daans  la  marche  générale  que  nous  sui- 
vons. C'est  ainsi  que  nous  avons  passé  rapide- 
nent  ea  lerue  i»  Sddsdiulu  de  Rnm,  et  la 
naiton  aonvensne  de  Tlmur,  les  familles  des 
duBS  tMres,  sur  la  mer  Noire,  des  Karama- 
iriCBS,  SOT  la  mer  de  Giiicie,  les  dynasties  de 

TOM.  I. 


Sulkadr  et  de  Ramasan ,  du  Mouton-Noir  et  du 
MoutoQ-Blanc;  une  pareille  atlentioa  doit  être 

accordée  aux  chans  des  usbegs,  aux  scherifii 
de  la  Mecque,  aux  mameluks  égyptiens  et  aux 
schahs  de  la  Perse.  [)e  tout  ces  champions,  qui 
voulaient  saisir  le  pouvoir  suprême,  la  plupart 
ont  été  foulés  aux  pieds  par  les  Ottomans,  qui 
se  |)arèrentdeleurs  dépouilles;  les  usbegs  et  les 
descendants  de  Timur,  assis  sur  des  trônes  au 
delàdel'Oxusetde  l'indus,  entretinrent  des  re- 
lations lointaines  de  paix  et  d'amitié;  au  moyen 
d'ambassades,  les  sdicrift  de  la  Mecque  et  les 
chansdela  Krimée  prêtèrent  l'obéissance  de  su- 
jets soumis;  le  Persan  seul  s'est  toujours  mon- 
tré jusqu'à  nos  jours  sur  les  cham|)sde  batailles, 
tantôt  vainqueur  et  tantôt  vaincu;  par  fois  ren- 
versé, nais  se  relevant  aussitôt,  et  toujoors 
prêt  se  mesurer  avec  son  adversaire.  Après  la 
conquête  de  l'Égyptc  et  de  l'Asie,  la  IVrse, 
dont  l'histoire  marche  parallèlement  à  celle-ci, 
est  le  seul  état  de  l'Âslc  qui  réclame  toujours 
une  attention  particulière,  et  qui  noaiooenpera 
jusqu'à  la  fin  de  notre  ouvrage,  durant  trois 
siècles  entiers.  Pendant  deux  cents  ans,  depuis 
lecommencement  duxvrjusqn'a  celui  du  xvin* 
siècle,  le  irùue  de  Perse  fut  occupé  par  douie 
sduths  delafkmilleSsaffî,  appelées!^ en  Europe, 
même  par  des  orientalistes  otHume  de  Guignes, 
et  dont  les  règnes  vont  nous  occuper.  D;ms  l'an- 
née 1600»  tandis  que  ^«sid  adressait  des  but* 
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leiins  sur  la  couquèle  de  Coron  et  de  Modon, 
schah  Ismall  fUsait  lédiger  Icsiedn*  de  ootlfl- 
dUondeMaivéDement  aatrtee.  Cetavtee- 
Bffit  avait  été  précédé  par  une  loDguè  ^pc^ue 
de  Riicrre  civile,  de  discorde  entre  les  membres 
de  la  Famille  des  anciens  souverains,  de  désor- 
dres et  d  dioèa  de  loiil^  ntaM.  flot  néçcssaife 
dt  BiptKpflrUr  im  iniliBl.aiif  m.  scènes  de 
trouble,  qui  préeipilérentlifliattdeladyiiMUe 
du  Mouton-Blanc. 

Usun-Hasan,  le  plus  grand  des  priuces  de 
ççtle  dynastie,  qui,  par  ses  exjploits,  inquiéta 
llflbaqimed  le  Conquérant,  et  qui  finit  par  livrer 
ni  SI  maideufeiix  comBàt,  près  clë  Terdschan , 
où  périt  le  prince  Seinel ,  avait  encore  sîi  au- 
tres ftls  :  Chalil ,  Jakub,  Jusuf ,  Makszud,  Me- 
sili  et  Ogurlu-Mohamnied.  Le  deroier,  plein  de 
fÉteitf  et  de  fféDéniaiié,  étaitrkMe  de  r«nii«e  ; 
mb  UtOHilasan  nomma  Chalit  pour  son  suc- 
cesseur, parce  qu'il  était  filsde  la  plus  chérie  de 
ses  femmes,  et  surtout  de  la  plus  artificieuse. 
Ogurlu-Moliaiumed  prit  les  armes  contre  sou 
père,  qui,  deux  foi*,  lè'  défit  daitt  le  fars  et 
rAseHmàschan;  alors  il  se  réfugié  prM  du  sul- 
tan des  dlldmans,  qui  lui  assigna  pour  rési- 
dence le  gouvernement  de  Siwas,  dont  les  re- 
venus devaieut  fournir  à  son  entrelien.  Attiré 
par  des  lettrés  et  des  |irljiitt«es,  Ogurlo  fraii- 
chit  de  Abavcan  lès  frontières  de  sa  pttHé,  hé- 
séinbla  ùne'armSè,  ét  fa  mend  coiitrë  son  père; 
mais  il  ti'ouvâ  sur  le  champ  de  bataille  le  châti- 
ment de  sa  rébellion.  Après  sa  mort,  son  fils, 
Mîrsa  Akmetl ,  rëcliiirdii  h  prvbetloji  de  tU-j 
jôîd,  <|ni  ia  lui  àccoi^à,  ët  lili  donni  même  une 
dè  ses  filles  pôiir  épouse.  0èiix  mois  après  la 
mort  d'Ogurld ,  mouriil  aussi  t^sun-Hasan ,  et 
Chalil  inonta  sur  le  trône  [1^78].  11  fil  exécuter 
son  frère  consanguin.  N^arkszud,  qui  était  entré 
cninieD^tebèe  avecQgurln  pour  le  renvërser  dii 
trùiie  ;  quant  à  Jakno  et  Jusuf,  sur  lés  instaticës 
dciëùrînère  commiine,  il  les  envoya  ,\  Dîaf- 
belr,  sous  la  conduKe  du  grand  maître  de  la 
cour,  Baiender-6tg,  parent  d  Uiun-Hasan ,  ei 
àè^êimàn-Be^.  Six  mciw  i  peme^eni  écou- 
lés, lorsque  jakub,  jeiine  ^lommé  de  qnatdine 
ans,  plein  â  esfièrdncé ,  excité  par  son  gouver- 
neur à  ne  pas  souffrir  plus  lon|^tem|>s  la  domi- 
nation cruelle  de  son  frère,  quiUa  Diarbekr ,  et 
ttâiaà  fAéertet^Isdian,  avec  fê  projet  dè  se 
MtSTaiitiAûe  <ès  arib^ 


livrée  près  de  Chui  et  de  Selmas,  d  abord  ooil- 
traire  i  Jakob,  se  termina  psr  la  mort  de 

Chalil  et  l'élévation  de  Jakub  sur  le  tr^oe  da 
Mbutoii-Blanc  (1)  [1479].  Jakub  entretint  des 
relations  d'amitié  avec  Bajesid,  durant  son  rè- 
gne de  douze  mois ,  qui  ne  fut  pas  inactif,  il 
étoollli  la  fMK  de  Baiewiir-B^  par  laMrt 
de  ce  chef;  arracha  au  fila«  Mairiuffimi.is  fiS- 
session  d'Aldschesirea  (2);  et  envoya  ses  deux 
généraux,  Suleioian-Beg  et  Chalil-Ssafi,  ause- 
çours  du  prince  de  bcl^irwan  contre  le  scbeich 
Haider,  père  dismatt ,  futur  fbiidate|(r  de  4?  dy- 
nastiè  âeatt,  qui,  avec  une  armée  de  ssofi,  ou 
de  mystiques,  et  de  fanatiques,  s'était  emjMré 
de  la  ville  de  Schamachi  [1488j.  Le  scheich  pé- 
rit dans  le  combat  ^3j,  et  la  ville  fut  restituée  k 
son  véritable  possesseur.  La  sultane  Validé, 
qui  avait  d^à  cootribné  à  Félévatioii  de  son 
iUs  Chalil  à  la  place  d'Orgulu,  puis  au  renver- 
sement de  Chalil  lui-même  par  Jakub,  complota 
maintenant  pour  enlever  le  pouvoir  suprême 
à  Jakub  ,  et  le  transférer  à  Jusuf.  Comme 
moyeti  le  plus  sûr  et  le  plus  prompt,  elle  adopta 
le  poison  ;  mais  le  hasard  voulut  que  Jusuf  goû- 
tât aussi  au  breuvage  mortel  destiné  à  Jakub 
seul,  et  la  mère  désespérée  avala  ce  qui  res- 
tait dans  le  vase  (4).  Jakub  laissa  trois  fils  :  Bai- 
salilcor ,  Murad  ét  Hasan  ;  les  deux  personni^ 
plus  puissants,  le  grand  maître  de  la  coor 
Suleiman-Be^î  et  Ssofi-Chalil,  se  divisèrent  sur 
la  question  de  la  succession.  Le  premier  soutint 
les  préi  entions  de  Mesih,  le  seul  des  fils  d'Usun- 
flàsan,  qui  sdrvécut  i  ses  frères;  l'autre  appuya 
les  droits  dè  Baisankor,  ftls  atné  de  ialLiiD.  Ùtm 
la  bataille  livrée  èutre  les  deux  partis,  Mefiii 
perdit  la  vie  Ainsi,  tdus  les  enfants  d'bsun-IIa- 
san  avaient  été  emportés  par  une  mort  violente. 

Nur-Ssoii,  le  plus  puissant  siyet  dans  l'em,- 
pire  éA  Monton-BiaiK^  ilbàt  ii  dix-liuit  9l8 
occupaient  les  jirëmièns  di^niléi  et.  les  pitps 
importadts  gouvernements ,  et  dont  les  parti- 
sans étalent  en  puî>session  des  emplois  les  plus 


(1)  tieadtddîn,  I.  m ,  foi.  â22M24)  QMhaniiiC 
fkb^ct  OKhctubi.  «Uo«  la  l^ik^ iippÉMt al 

royale ,  o*  46» ,  J).  2il»  ;  Idri» ,  fol.  260  el  utir. 

(2)  Ô»^hrftiràt-B(ui  Oiuar  ^  Voyage  de  kiânein 
p.  450  ;  DachiliaottuAn ,  p.MÊf, 

(4}  IXfhenal)! ,  p.  230. 

(4)  ke^deiMtu ,  I.  ui,  foi.  U4  ;  DKbeoabi,  tetiMMC* 
XlB«aridi,Urii 


Diyiiized  by  Google 


IJVUE  XXI. 


productifs,  se  prononça  tiâuteinent  pouf  Bâi- 
llafeBr,  ils  de  jflkub,  coatre  Ali-Beg,  flis  de 
Oiilll,  ijttl  fmflat  maintelidiit  disputer  le 
ttum  r«tttorité  duquel  «Tétait  ratfgéâuMi  Mdh- 
nwd  II,  fils  d'Ogurlu-Moliaiiimed ,  frèrp  de 
Mirsa- Ahmed,  tout  récemment  r^^fiif^ié  ailpr^s 
de  Bàjesid.  Ssofî-Chaiil  mena  Baisaukor,  par 
ttti*  Màrche  H|>ide,  de  tanbigil  I  Dergesin , 
M  rbH  en  tint  aax  inaiiis;  les  pririèes  ÂU- 
Beg  èt  MaHmud,  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille (I);  S«ofl-Chalil,  donna  dans  le  voislna{je 
de  Wàd  et  de  Wustan,  sur  une  armée  de  Kur- 
éti,fiukMéêiUh»t  tnr Sttlèimâft-Beg; 
èandie  la  sidmè  Mit  (Êkâànit  ftar  réfM  dti 
manque  de  vivres  et  de  la  dé^ion,  Il  Sè  re- 
iJflà  Vers  tebris,  et  fut  anéàntl  avec  toutes  ses 
troupes  dans  une  bataille  à  laquelle  assista , 
ëtÉntoë  spectatèur;  nifls-Mohammed ,  confi- 
dtant  èë  ÈôÊ^Ubà;    âaeM    rbtttorieK  Sëa- 
dfedlild  (^).  Stileliii^tt-6eg  avait  gaghé,  par  les 
ttàttéMes  et  la  co^^uptio^ ,  les  principaux  chefs 
de  l'armée  de  Nùr-Ssofi ,  qui  passèrent  de  son 
cOtéâVeC  Êai^nkor,  et  ailssitôt  il  proclama  ce 
j^Hy  pHfacé,  Èlgi  de  faettf  ins,  eonmle  souve- 
riliil  dd  Moutoii-Blanc,  à  TebHs  (3).  A  peine 
Àûltitiois  étalent  écoulés,  rindigilationçéné- 
rillé  ëélatâ  cohtre  le  gouvernement  que  diri- 
ftèait  Slfleitnan,  au  nom  du  monarque  enfàat. 
WlMli^aÊkà,  «kd«  Gh^il,  pètlt-llls  âTUsm- 
Hliàû,  ikMi  ik  U  tète  des  mécontents ,  délivra 
le  firince  f(ustem-Mirsd,  fils  do  Makszud,  qui 
aVait  élé  tend  renfermé  par  Ssott-Chalil  dans 
le  château  d'Alandschik,  et  l'opposa  comme  ri- 
yif  à  flaiiBfiilM>.  iOb  Oenkt  ét  sbQ  fttre  s*eif- 
iillKent  àiii^fès  de  lédr  aTeal  matemel,  lé  lîrllicé 
dd  Schih^àn ,  qui  les  arcuoillif ,  tadrcha  cdnire 
Upnnte  Rusteni,  lui  livra  bataille,  puis  finit 
ptfr  ^'accommoder  avec  lui,  à  la  condition  que 
kfitiniKor  lë  IMèîÉitMit  des  tatmre»  de 
ICàrâbagii,  tièddHéltë  et  Befdàa,  ioédum  àà 
achirwan  ,  et  abandonnerîilt  la  souveraineté  de 
l'Aserbeidschan  à  Mirsa-Rustem  (f  i.  Raisankor 
n'observa  paA  loti£;temps  le  traité.  Tandis  que 
fiWià-tUlàcib  féùH  reàdll  êà  côCéa'IszfehaD 
pour  apdélié  lei  inMfbles,  Ui-iillatf  pèrat  dans 
TiaeMmiàâ;  tels  fl  ftltM<to|Mlr  felieate- 


1)  Dschamiet-Tevvaricb. 

2)  SeadeddioJ.  Ut,  toi.  526: 

(9)/M.,|gl.«V,cildrii. 


r>scbenabi ,  p.  231. 


riant  de  Rnstem,  qui  s'empara  de  sa  pérsohnë, 
et  l'envoya  à  son  maître.  Celui-ci  fit  aussitôt 
«éettter  abd  tiNsoUd».  U  règne  de  Rustetn, 
t)d  ^ûUH  dllMlltai-Sttkan,  qiti  VkfM  pMcC  Mr 
le  trône,  dura  *Ii  années,  que  lè  jebncJjrlDce 
pâs^a  au  sein  des  voluptés  et  de  la  débadchè. 
informé  de  ces  désordres  qui  devaient  rùifcier  le 
goaveliiemeiit ,  le  prince  Ahdied ,  ^ndre  de 
B^iteid,qidtlaGbitttâiitidd|ilcfd%dM<o 
rier,  jugeant  roccasion  FàTdrâMèpMi^fesadièlr 
le  trône  paternel.  Il  arrlvà,  saiiscm^lièttièltt, 
sur  les  rives  de  TAraxes.  où  chaque  jour  se  rehdl- 
rebt  auprès  de  lui  des  déserteurs  de  l'armée  de 
RdMciii,  jnsqa*!  ce  ^u'eiUlD  le  Mitai  IMittt: 
lui-titèmc,  vint  se  Ranger  sous  èa  baaDiCI*è  f  1);  Il 
franchit  l'Araîes,  et  entra  dans  Tebris,  taitdis 
que  Rustera  fuyait  vers  la  Géorgie.  Blenloi  api^ 
celui-ci  revint  avec  une  armée  rassemblée  éh 
Géorgie  ;  AbîHid-Mtfta  Burdiii  i  àa  rencdntM, 
le  battit ,  le  fit  prlsoniiier,  et  bréoaoà  èbd^â^ 
cution.  Mais  comme  Ahrhed-Mirsa  dévMt  h 
trône  au  concours  d'Ibrahim-Sultan,  il  lè  pëT- 
dit  bientôt  par  la  défection  de  cé  pUissëdt 
chef.  IbrlMiri  triiiia  Ml  compIdC  atèc  plusiedrs 
grands  de  l'empil-e,  pour  (àaë  rfeeoiiiMlflf  ïè 
sultan  Mitrad,  fîlsde  .Iakub,  qui  s*étiiit  kÀ^é 
auprès  de  son  aicnl  maternel,  le  sotivèrairi  de 
Schirwan.  Soutenu  par  une  armée  de  Schirwâh, 
Mdréd  nâtOa  cmtt  Ahmed,  H  loi  dffrtt Illlil 
talile  prëà  d'IszFah^n.  ATeèohë  trdtfjïèaètfhdilt- 
tiqii*  s  dévoués  S  sa  personne  jusqu'à  là  mort  (S)^ 
Ibrahim  fondit  sur  Ahmed-Mirsâ,  qiii  périt  avec 
ses  guerriers  les  plus  fidèles.  Dans  cette  t^- 
tâfliè  cdUilMtttaieiltj  «oos  lès  batudères  d'AU- 
itted-Mirsà ,  tes  deux  fils  dé  m  ftèie  :  loArT- 
Mohamed-Mlrsa  et  Elwend-MIfèà,'  lëpHdiièr 
s'enfuit  à  Jesd,  et  le  second  .se  dirigea  vëh 
l'Aserbeidschan,  d'où  il  gagna  les  fh)ntières 
dà  Kurdistan.  Bfîldteriidt,  Ibrahim  pH>claâia 
le  prince  adtiii  Mttrad;  dials  «e  oretait  (SMfé 
qif ahe  oitibré  de  Muveraih  ((rftl  mettait  sdr 
le  trône;  et,  sous  ce  nom,  ilseflattaitbiendeter- 
cer,  comme  par  le  passé,  la  réalité  du  pouvoir 
suprême.  TrdhvaAit  des  olntacles  à  l'etèrcicé  de 


(1)  Seadeddin,  I.  iii,  fol.  &2â;  Dscbeoabi ,  OkIu 
■  CtU. 

(2)  Seadeddin  lei  appelle  Fedajie  ;  c'est  le  nom 
portaient  cette  porUoo  des  ItmaéUies  dévoués  à  U  mort. 
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sa  tonfp-puîs<îanro  dans  les  <'rairs  de  Murad, 
il  trahit  encore  celui-ci,  comme  il  nvnit  irahi 
Rustera  et  J^med,  et  appela  secrèienieut  un 
nouvean  prétendant  A  la  couroone,  le  prince 
ElwcDd,  et  marcha  de  suite,  avec  celui-ei,  con- 
tre le  sultan  Murad.  Elwcnd  triompha ,  et  ren- 
ferma son  cousin,  sultan  Murad,  dans  le  châ- 
teau de  Mera£;ba.  Cepeudant ,  Mobamuied-Mirsa 
se  déclara  te  rival  de  «m  RrCre  Elwend,  dans 
lliak.  Ibrahim  marcha  contre  hii  avec  le  mo- 
narque créé  par  sa  puisssmce,  et  tronv.i.  dans  la 
bataille  deSultanije,  la  mort  qui  iMaii  due  de- 
puis si  longtemps  à  ses  irahisous.  Elwend  s'ea- 
fttit  vers  Karabagh ,  et  son  flrère,  Mohammed, 
flit  introDiaé  k  Tebris.  Gepeadaitt  le  comraan» 
dant  de  Meragha,  frère  du  traître Ibllhim,  ap- 
pelé Gusel- Ahmed  (Ahmed  le  Beau),  relâcha  le 
sultan  Murad  confié  à  sa  garde ,  et  celui-ci  pro- 
clamant ses  droits  à  la  eouronne,  réunit  une 
année  dans  llrak  persan.  L*od  en  vmt  aux 
mains  à  Iszfahan ,  et  Mohammed  resta  sur  le 
champ  de  bataille,  de  sorte  que  Murad  parut 
se  trouver  établi  sur  le  trône.  Mais,  pendant  la 
marche  de  Mohammed  sur  Iszfahan,  son  frère 
Elwend  était  aoooara  de  Karabagh  à  Tebris, 
dont  il  prit  possession.  Au  milieu  de  ces 
deux  frères  qui  se  disputaient  le  trône  les  ar- 
mes à  la  main ,  vint  se  jeter  un  troisième  pré- 
tendant, qui  saisit  le  prix  de  la  lutte;  celui-là 
était  étranger,  c*était  ismail,  fils  dn  scheich 
Ilaider,  abattu  treize  ans  auparavant  par  Su- 
leiman-Beg,  qui  sétait  alors  sauvé  secrète- 
ment vers  Gilan;  il  vint  alors,  avec  de  nou- 
velles troupes  et  la  puissance  de  doctrines 
BOttvdIes ,  porter  les  demie»  conps  ft  rem- 
pire  du  Mouton-Blanc,  qui  depuis  longtemps 
menaçait  ruine  (l).  Aprè.s  avoir  [1499],  dans  un 
combat  contre  Schirwan.sc  hah,  vengé  la  mort  de 
son  père  Haiderpar  celle  de  ce  prince,  il  livra, 
C8  1601,  an  souverain  de  Tdnis  Elwend- 
Mirsa  une  grande  bataille  près  de  Nachd- 
schiwan,  dans  laquelle  périrent  sept  mille 
turkmans  du  Mout(»n-Blanc  (-i),  Elwend-. M irsa 
s'enfuit  vers  Ikgdad,  puis  vers  Diarbekr,  dont 
il  arradia  la  souveraineté  à  soo  onde  Kasim- 
Beg ,  et  aoournt  trois  ans  après  (3)  [1604].  Dans 

(1)  Seadcddm ,  I.  m,  fol.  tibV-ùliJ  ;  Idrit,  Utduituîet- 
Tnraricb ,  DidienaM. 

(2)  I>»rhjiinet-Tf'W3rirh. 
(3j /6Mf.,eiIlKbeDatM. 


l'année  qui  suivit  la  bataille  de  Nachdschiwan, 
Ismaïl  en  vint  aux  nraius  avec  le  sultan  Murad, 
près  d  ilamadan;  Murad,  vaincu,  s'enfuit  vers 
B^igdad ,  et,  ne  pouvant  tenir  oontre  les  troupes 
dMsmaïl,  il  se  réAigia  auprès  d^MaeddewIet, 
prince  de  .Sulkadr.  Soutenu  par  les  troupes  de 
(  C  prince,  il  se  remit  en  possession  de  Bagdad, 
où  il  se  maintint  pendant  cinq  ans,  jusqu'à  ce 
qu'IsmaU  l'cipulsAt  nne  aeconde  fois;  alon  U  se 
retira  dans  le  Diarbdff,  o&  il  ne  moomt  (pie 
dix  ans  après  la  ruine  d'Elwend  (I).  Ainsi  se 
dénoua  le  drame  sanglant  de  la  maison  souve- 
raine d'Usun-llasan,  dont  les  sept  petits-fils 
tombèrent  tons,  oamme  leurs  pères,  victlniea 
immolées  à  Tambitioik 

Sur  les  raines  de  Tempire  du  Mouton-Blanc 
s'éle>'a  la  dynastie  des  schahs  d'Erdebil ,  appe- 
lés Ssofis,au  commencement  du  xvi^  siècle.  Le 
fhndateur,  Ismaïl,  appartenait  k  nne  fiimille  de 
Kheichs  livrés  A  la  vie  contemplative;  et  rhia- 
toire  peut  signaler  les  ancêtres  dismaîl  et  les 
suivre,  en  remontant  à  la  sixième  génération, 
deux  siècles  avant  1  établissement  de  la  nouvelle 
dominatitm.  Ssafïîedin-Ebu-lsbak  d'Erdebil, 
grand  scheichmystiqiae,^i  vécut  soos le  règne 
des  descendants  de  Dschengis-Chan,  mourut 
au  commencement  du  xiv*  siècle ,  et  fut  ense- 
veli à  Knicbil ,  théâtre  de  ses  miracles  et  de  .ses 
actes  de  sainteté  mystique.  C'est  de  Ssaffiedin 
que  ses  descendants  tirent  te  nom  de  Ssafll; 
mais  ils  rejetèrent  celui  de  Ssoffi ,  quoiqu'une 
telle  dénomination  indiquât  mieux  l'origine  de 
leur  pui.ssance.  Le  fils  scheich  Ssadreddin-.Mu- 
sa,le  peitl-bls  scheich  Cbodscba-Aii ,  et  l'ar- 
rière-petit-Ab  scheih  Ibrahhn,  restèrent  aussi 
enformés  dans  les  profondeurs  de  la  vie  con- 
templative. Dschuneid,  fils  d'Ibrahim,  préten- 
dit le  premier  à  une  im[K)rlatue  politique,  ce 
qui  le  ht  bannir  par  Dschibauscbab ,  prince  du 
Mooloa-Moir,  qui  tenait  alors  ErdebU  sous  sa 
puissance.  Il  s*enfuit  auprès  d'Usunhasan,  te 
puis,sant  souverain duMuuton-Rlanc, qui,  alors 
en  hostilité  déclarée  avec  Dschihanschah,  ac- 
corda au  scheich  asile  et  protection,  et  lui  don- 
na même  pour  épouse  sa  aonr  Ghadldaeh*<Be- 
gum.  Après  te  défaite  de  Dschihansrhah, 
Dschnneid  revint  a  Brdebil,  et  fier  de  son  al- 


1  j  JDtcbamlet-TcwariGb ,  OadiMUtbi ,  SMdsddiu 
Idris. 


biyiiized  by  Google 


LIVRE  XXI. 


îiance  avec  Usunhasan ,  il  se  jeta  plein  (rardeur 
dans  le  mouvement  de  la  vie  politique  et  guer- 
rière. Sous  le  prétexte  de  la  guerre  .sainte  con- 
tre les  peuples  Infidèles  de  la  Géorgie,  il  mar- 
cha vers  le  Nord  avec  ses  adhérents;  melsayant 
violé  le  territoire  de  Schirwan.  les  troupes  <lu 
prince  de  ce  pay.s  le  défirent,  et  il  perdit  la  vie 
dansTaclion.  Son  filsHaider  succéda  à  la  faveur 
patcmelle  auprès  dTIniDhasan,  qui  lui  donna 
poor  épouse  sa  fille  Aalemacbab-Bana.  Tant 
que  vécut  Usunhasan ,  Haider  se  tint  dans  le 
repo.s;  mais  après  la  mort  de  ce  monarque, 
lorsque  s'annoncèrent  les  troubles  de  l'empire 
da  MootoiiWanc,  Haider  s'fianta  dana  la  car* 
rlère  parooanie  pir  son  yitre  Dschuneid.  Pour 
dlstinf»uer  ses  adhérents  par  un  si[îne  extérieur 
dans  le  costume,  il  leur  donna  des  bonnets 
rouges  (1)  qui  attirèrent  dans  la  suite  aux  Fcr- 
aaas,  de  la  part  des  Turcs,  le  noni  de  Kisil- 
baseh  (têtes  ronges ).  Avee  siimille de  ces  tètes 
rouges,  Hiiider  marcha  comme  son  père,  vi  rs 
le  Nord,  prétendant  qu  i!  allait  rombrifii  c  U,s 
Géorgiens  mécréants,  mais  eu  réalité  il  on  vou* 
lait  à  9cliiniaii-Schali,qn*il  assiégea  quelque 
temps  dans  le  chftteau  de  Gutistan.  Jaknb ,  son- 
nrain  du  Mouton  -  Blanc  ,  envoya  le  grand 
maître  de  sa  cour  Suleiman-Reg  au  secours 
du  prince  de  .Schir\>an.  Lin  combat  fut  livré 
près  de  Tahaseran  (2)  1.14S8],  dans  lequel  Hai- 
der laissa  la  vie.  Deux  de  ses  flis,  Jar-Ali  et  Is- 
maïi,  furent  renfermés,  par  le  sultan  Jaitub, 
dans  le  château  dlszfahan  Apr>'s  la  mort  de 
Jakub,  Rmtem-Mirsa  leur  rendit  la  liberté,  et 
les  envoya  à  Elrdebil,  pour  qu'ils  y  menassent 
h  paisOie  vie  des  setadchs.  Dorant  quelque 
temps,  JaNAIi  resta  fidèle  an  sohah  Rustem; 
mais  enfin  il  se  révolta,  et  perdit  la  vie  dans 
une  grande  l)ataille  (3).  Ismail,  alors  Agé  de  six 
ans  et  demi,  s'enfuit  auprès  du  prince  de  Gi- 
tan SdieriMlasan-Ghan.  Ahmed-Mirsa,  fils 
tdt)gurlu,  alors  souverain  du  Moiiton-BIanc , 
demanda  l'extradition  d'Ismaîl  au  prince  de 
Gilan.  Celui-ci  nia  la  présence  du  fugitif  dans 
ses  états;  il  le  cacha  sous  une  tente ,  enveloppé 

(1)  ITaprte  le  DKhamict-Tfwaridi ,  kbtfaiUe  eut 
Hm  m  moiide  schaalMoain.  ^>/< 

(2)  DKinaiM-finrarieli.  ITapiis  PwliewM,  Ja^AM 
aurait  échappé  i  la  défaite  ,  ette  smh  «■Mavwaoa 
frère  laïuB  évw  le  Scbirwao. 

(3)  DNtantat-Awwick. 


dans  l'ombre  des  grands  arbres ,  et  une  seconde 
ambassade  d'Ahmed-Mirsa  ayant  réclamé  Is- 
mail, llasan  jura  que  le  jeune  prince  n'était  pas 
sur  son  territoire  (1).  n  croyait  pouvoir  pro- 
noncer ce  serment,  parce  quismall  était  dans' 
une  tente  suspendue  dans  les  airs.  Durant  six 
années,  Ismaïl  restii  dans  le  Gilan,  .sous  la  pro- 
tection du  prince.  Dans  la  capitale  de  ce  pays 
Lahdschan  il  rassembla  autour  de  lui  les  par- 
tisans de  sa  ftmiille,  et  les  fortifia  en  y  réimis- 
sant  les  adhérents  du  scheich  Ssadreddin  de 
Konia,  qui  demeuraient  dans  les  provinces  ot- 
tomanes deTekke  et  d'Hamid.  Ce  scheich ,  con- 
temporain de  Timur,  avait  obtenu  de  ce  con- 
quérant, par  ses  prières,  qoe  les  babitants  de 
Tekke,dontla  plu|)arl  étaient  ses  partisans, 
ne  fussent  pas  entraînés  en  esclavage.  Depuis, 
ces  gens  avaient  toujours  eu  une  affec- 
tion particulière  pour  les  schcichs  persans,  et 
alors  ils  émlgrà«nt  par  troupes  de  Tckfce 
AGilan.ori  ils  se  rassemblèrent  à  l^ihdschan, 
sous  les  bannières  d'IsmaTl  (  2  1 .500]  Avec  en- 
viron sept  mille  de  ces  partisans  turcs  et  per- 
sans (3J,  Isntail,  alors  âgé  de  quatorze  ans, 
marcha  sur  le  Schirwan,  pour  venger  la  mort 
de  son  père  Haider  et  de  son  aïeul  Dschuueid, 
qui  avaient  fous  deux  péri  sur  le  champ  de  ba- 
taille dans  (  (■  |»:iys,  11  vainquit  et  tua  le  schah 
de  Scbiruau,  et  se  mil  eu  possession  de  la  ville 
de  Sehamachi  (4).  Il  acquit  on  grand  accroisse- 
ment de  forces  par  Faccession  du  grand  vcslr 
Schemseddin-Gilani,  qui,  maître  des  passages 
de  l'Aserbcidschan,  devint  son  principal  mi- 
nistre. Avec  cet  appui  et  celui  d'autres  begs  du 
Mottton-Blanc,  il  attaqua ,  Tannée  suivante, 
Elwend-Mirsa,  le  battit,  et  fonda  à  Tebris, 
capitale  de  l'Aserbeidscban,  la  puis,sance  de  sa 
race  dans  la  première  année  du  xv!*"  siècle 
[lôOl]. 

UatUtnde  dlsmall  envers  le  sultan  des  Ot- 
tomans fat  d'abord  pacifique  et  amicsle,  quoi- 
que Bajesid,  pour  arrêter  les  émigrations  des 
fanatiques  de  Tekke.  eut  fait  transporter  tout 
récemment  la  plus  grande  partie  des  liabitants 

(1)  Dschamiel-TewariclL 
(2'  DactaenatM ,  p.  134. 

(3)  Diduarirt-ftewiridi  dmiim  tot  tritai. 

(4)  DKhenabi  .dans  l'Hi'itoire  de«  .SMffewi,  p.  130: 
émm  celle  des  iduba  de  Scfairwau*,  p.  138  ;  du»  catle 
Al  Moatap-llaBC ,  p.2M 


Diyiiized  by  Google 


39(0 


HISTOIRE  DR  L'Ei^iPIRf.  OTTOMAN. 

en  pièces  sur  la  place.  En  même  temps  que  l'am- 
biissafit^ur  pers^iu,  parut  aussi  à  Çoi^§p^itiDOple, 
QD  ènvoj'é  Us-Beg  (1)  de  Sc)|ei))4d^-;C^Q, 


ce  pays,  comme  colons,  dans  les  villes  nou- 
Y^jleifipp^  coaqui^sde  porq|^  ef  de  -Nlodop,  e^ 
^firfe.  itfpfîidemanfVl,  par  uiie  ^m^assadÇfU 
%^t<  liine  r^te  poqr  jes  partiinM4e 
t|  ^f>ctrine  et  de  ^  maison,  mais  il  éproMVil  uo 
rf;fu9  (1).  Il  n'obtint  pas  plus  de  .sqccès  auprès 
c|'^|9e(}deyflet,  prince  de  Sulka(}r,  do^it  il  avai( 
^eqjandé  \à  puuf  époiue,  par  une  mim- 
U  Yopinl  renCF  cette  dernfére  jiuoltf, 
iqai^  saD9  ]irovoquef  If  (wissaoce  ^e  B^esi^;  il 
epvpya  dppç  de  nouvcai|  des  ambassadeurs, 
pqqr  s'exci^sff  s  il  traversais  une  partie  du  ^er- 
ri^)ife  p(t)>nq9q-  ^j^jd,  to^ÙQMi^  disposé  à  la 
|)ie9  'eioigM  f|e  voajoir  ^ 
qpf  Donvellp  guerre ,  se  coi^ teqtt  4p  Nv*  W- 
cl)ÇK  sous  les  ordres  d'ialijah,  ycrs  Angora,  un 
corps  d'observaliou  qui  resta  posté  dans  ces 
Ijeiff ,  ju^u  a  çp  qif'l^smaïl,  apr^  fivoir  ravagé 
If  p^ys  iHiverl  de  ^ll^adr,  pfis  4n|il4  et  Cti«N 
put  (2),  e^t  regagné  la  Perse  [^ôQ?].  Lç  fils  ç$ 
le^  petits-fils  ^'AIaeddev\let,  qui  toœbè- 
rçpl  entre  les  mains  d'Ismail,  furent  rôlis.  cl 
dévçu-éâ  par  les  cai^umies  persaq^  (3).  L'année 
iq{Vfii|e,  mi  «miî^ssjjfleqr  ^  reliait 

mî    pl*iWre<|o  «rttïni 
lifï^,  gouverneur  de  Trabcsun,  cl  aussi  pour 
apporter  de^s  assurances  de  [)aix  et  d  amitié.  Se- 
lifg  ^vi^il  fajl  cjes  irruptions  sur  je  territoire 

et  P^iburd;  jl  «*aai(  de  |f  Vmm» 

4'lbra|»im ,  fr^-i  e  d'Ismail,  Le  souverain  de  la 
perse  fit  protester  de  nouveau  que  ses  hostilités 
4\§ieQ(  été  dirigée^  feulement  contre  Aiaed- 
4iwlet.  Soi)  «Qi|KI««a4(mr,  revêtu  de  drap  d  ur, 
w  Çjit  pastdni*  à  riioviiiewr  ia  biiiieHMiQ;  i| 
lui  fa(  permlii  leulement  dc  iMlûer  le  genou  du 
^gltaa.  Ij'envpyé,  qui  Tînt  i  son  tour  en  Perse 
(|ç  la  part  dç  éajesid,  voyant  qu'il  ne  lui  avait 
point  été  préparé  de  tapis  pour  s'asseoir,  çt 

mf^  Mlnit  «M  s^xnUMr  4el!wt  ^  «m 

l||$|^,|edép4H)il^deao«fllrtoat,et  s'assit 
fiir  ce  sin{îulier  tapis.  Ia  cour  resta  émerveillée 
^'Hpe  iclk  irrévérence,  et  en  même  tem|)s  de 
VifMlwlS^c  du  schatt,  qui  ne  le  dt  point  mettre 


(1)  SeideddiB  J,iii,fol.â3a. 
(9  MarMaiaM». 

C3)  S*ad«ddin  .  l.  m  ,  fol.  533:  Stolaluade  .  p.  76. 
(i)  iUppoct  du  cQMtti  TésiOtB  4»«6io,  4im  Mariai 


voisin  et  adversaire  Oftorel  d*|lowl> 

Nous  laissons  maintenant  le  nouveau  souve- 
rain de  la  Perse,  pour  le  retrouver  lorsqu'il  se 
présentera,  4u))out(|e  sept  années,  sur  l^é^trf) 
de  rhistoire  djpt  OtUi^imii»,  coqipie  Icrivil  re- 
4oatablp  dcSdifii  F;  ctmpf»  àlloQi  pourpivff 
le  ciMir$  des  évâiements  dq  r^fpie  dft  BiùcÀd, 
après  la  conclusion  de  la  paix  avec  Venise  et  la 
Hongrie.  Le  premier  fait  important  fut  la  sou» 
mission  d'un  puissaq(  pirate,  apmmé  Ikara^ur* 
Qiiicli,  frire  Kanhaspif  qui a?wt  tfouvé h 
mort  au  milieu  de  l'incendie  du  vaisseau  de  Bor- 
rak-Reis.  A  Siwri-Hiszar,  lieu  de  sa  naissance,  il 
équipa  des  vaisseaux,  avec  lesquels  il  infesta 
les  mers,  et  répaudi(  upe  si  grande  terreurt 
qu'uoe  efeadre  de  dii  gaUfes  9»\  n^fiiMii» 
pour  détruire  sa  puissance  (2).  Au  bonttf^  tniil 
années  d'exercice  du  grand  vesirat,  cette  di- 
gnité fut  retirée  de  nouveau  à  Hersek-Ahroed- 
Pascha,  et  conférée,  pour  la^copde  fois,  à  l'en- 
WMiiie  AH-Pncba.  Gdni-ci,  4ifM4  «r 
prinee  AlHMd-SidtaB,  qa^m  tb  M  4a  B|d«- 
sid,  Korkud,  tugneota  encore  le  mécontenta 
ment  de  ce  dernier,  en  prenant  possession  d'un 
district  maritime  qui,  originairement,  dépen- 
dait des  cantons  attribués  aux  grands  vesira, 
que  oenx-d,  par  Igtrd  pour  ki  prtaMi  smn 
vernanis,  s'étaient  abstenus  de  réclamer.  Irrité 
de  cette  attaque .  KcrkutI  prit  la  résolution  dé- 
sespérée do  s  enfuir  en  Kgypte.  11  s  embarqua, 
avec  quatre-vingt-sept  personnes  de  sa  suite, 
et  avee  tom  ws  tréiors  slir  cinq  bfttinMita  «M»» 
mandés  par  Reb^basch  (%),  et  fit  savoir  an 
sultan,  son  père,  qu'il  entreprenait  le  pèleri- 
nagede  la  Mecque.  Le  cinquième  jour,  il  débar- 
qua à  Alexandrie,  d'où  il  expédia  un  messager 
pour  parter  aa  Kaire  Favis  de  aoB  arrifée,  «I 
attendit  la  réponae  da  toltan  des  roametifta. 
Celui-ci  lui  envoya  neuf  coursiers  de  noble  race, 
nettf  ran{îs  de  chameaux ,  trois  ranf^s  de  droraa- 

(1)  DiM  les  rapport»  éasy<Mtiem  ,cct  ambattadeor 
nt  appelé  iteulrineDt  deila  testa  verde ,  ooaiiDe  celui 
du  sdMii  d^la  testa  ro$$ft\  flUMPaai  vn-nâmn 
pariMtladéiieMtiQ«  «edUlcfaaM  ttouM,  »tpiM 

tard,  les  princrs  àt  G<k>r}^ie 

(2)  Seadeddia,Uiu,foLé». 
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dtifcs,  deux  ran[;sde  cbamiaux  de  parade  puur 
lui'ioéa)^;  eu  outre,  cent  chevaux  et  xoixante- 
4ii  rangs  (leduiieiiT  poiif  it  wite^  quaraite 
nnga  de  dHUDeaox  pour  Ict  cuisines ,  neuf 
mille  ducats,  neuf  pièces  de  drap  d'or  et  neuf 
jeunes  garçons,  le  lout  comme  présent  de  hien- 
venuf;.  Avec  lout  ce  cortège  et  ces  équipages, 
MtM  de  qnaaiBlt  mibèait,  Korinidl  te  ntt 
€•  BMcht  pour  la  capUdt,  OÉ  0  ftal  |ioiiip«Me- 
nient  escorté.  Le  diwitdar,  graod vësir du  sultan, 
vint  au-devant  de  lui  pour  le  complimenter,  et 
riaviter  à  se  rendre  auprès  du  sultan  (.  31  mai 
IW),  et  i*Moi>nipagna,  ainsi  que  tesoNMert 
éêriÊrim.  UailiBil(l),l«|iitaoeott«iiMiiflt 
aon  entrée  solcnndie  dans  la  ville  du  Kairê,  et 
descendit  au  palais  du  sultan.  Pour  ses  besoins 
de  chaque  jour,  on  lui  fournit  ciuq  cents  mou- 
Idbl,  cinquante  quintaux  de  sucre,  cinquante- 
trait  mkHs  de  rli,  deni  miile  pooleta;  deux 
mille  oies,  cent  cinquante  qufailiin  de  mid; 
miile  bourses  lui  furent  en  outre  assif^nées  pour 
ses  menues  dépenses.  Apr^  un  re|>os  de  trois 
joues,  eut  lieu  l'entrevue  aveo  le  sultan,  qui  alla 
M  diiMii  da  petaMt  tue  à  diefiL  Lé  aonvé- 
nii  ifiptieo  et  It  |viB»  deseendlreiit  en 
mène  temps  de  leœrs  montures  ;  le  premier 
baisa  le  prince  aux  yeux  rouimc  on  Fait  à  son 
ils;  Korkod  baisa  le  monarque  au  cou,  comme 
t'U  eitt  dié  MO  pèrei  Morirad  aMt  rar  in  frânè 
k  c4té  dn  raltaij.  Malgré  tant  de  miiiiiiee  dlion- 
neur,  le  sultan  n'accorda  ni  le  passage  pour  le 
pèlerinage  de  la  Mecque,  ni  d'autres  demandes  ! 
du  prince,  ne  voulant  pas  rompre  la  paix  avec 
tM^KwkiidirdlaMbicBlêt  aperçu  qoertii.  I 
flHoiee  de  Bajesid  et  de  aon  graed  vesir  rarpa»' 
sait  de  beaucoup  la  sienne  en  Egypte,  adopta 
le  parti  le  plus  prudent;  ce  fut  d'adresser  à 
Ali^l^Aschi),  une  lettre  dans  laquelle  il  s'excusait 
de  MBpwjeldavoyageràlt1dçoque,et  priait 
^Ministre  d'iikUaip  pew hii,  irifeiOD  piÉ«,  la 
permission  de  retourner  dans  son  gouverne- 
nient.  S;i  requête  Fut  accueillie,  et  il  obtint  le 
gu^ vouement  de  Tekke,  vers  lequel  il  se  ren- 
dit «Mitât.  A  ton  retM»  dtgypte,  m  flotte 
fntbattue  par  les  Rhodicat.  Oqife  cette  faite  de 
Korknd ,  d'autres  traits  encore  établissent  des 
pointt  de  rcMemb||pice  ea^  ce  Qiiqpe  et 


nschem.  Puëte  comme  son  oncle,  korkud  s'en- 
tourait de  beaax  esprits ,  et  vivait  au  milieu  des 
fllutloiit.  U  IhforiltU  turtoot  let  «mloitat ,  tè 
pratiquait  leur  art  en  maître;  profondéiMii 
versé  dans  le  droit  de  l'islam,  il  rédigea  un 
traité  sur  la  décision  des  questions  douteuses  (1^ 
Par  uu  tel  emploi  de  son  temps ,  il  parvint  ek 
lu|iie  tttiac  anprèt det  poMtt  et  dct  llgiiteii 
mais  tomba  dans  |e  mépris  des  janitscharct  et 
de^  vesirs.  qui,  après  la  niort  de  Bajesid,  ne  co»- 
traignirent  [toint  leurs  préférencet  pour  att 
frères  puînés,  Abmcd  et  Selim. 

Dtnt  rtnoie  IfiOe,  k  jour  de  la  Me  de  l^lé» 
Yttion  de  la  croix ,  Goottantinople  fîit  ébranMe 
par  le  plus  terrible  tremblement  de  terre  dont 
l'histoire  fasse  mention.  Cent  neuf  mosquées, 
mille  soixantenlix  maisons ,  toute  l'étendue  des 
dnoMet  a— 'liMei  du  cAté  de  terre .  nnelMiiM 
partie  des  mun  eppuyé»  à  la  mer ,  let  Sept- 
Tours,  l'enceinte  du  sérail,  depuis  la  mer  jus- 
qu'à la  porte  du  jardin,  s  écroulèrent  jusque 
dans  les  fondements  (2).  Les  chapitaux  des 
quatre  plus  grandet  eelewiBi  de  le  noeiiuieda 
coiquirauttè  feodirent,  la  coupole  fléchit  d*m 
oAté.  Les  coupoles  de  l'hôpital ,  des  huit  aci^dé- 
niies  dépendant  de  la  mosquée  de  Mohammed , 
et  celles  de  beaucoup  d'autres  édifioes  de  ce 
genre  te  ditBcMmt;  b  eiMpeie  de  la  net- 
^  de  B^eiid  nikrt  bIw  C9  piteet.  Quelques 
milliers  d'henMt  (I),  de  femmes  et  d^eoiiàtt, 
f)érirent  dans  tontes  ces  ruines  :  de  la  maison 
seule  du  vestr  Mustapha-Pascha ,  trois  centt 
cavtUen  ftarent  engloutit  avec  leurt  «faeveux. 
Durant  qutfarte-cinq  joun,  lee  teeeufleet  fm 
firent  sentir,  Don-aeuferaent  ft  Gontlantioeiiile, 
mai<î  encore  dans  toutes  les  provinces  turqnes 
d  Kuropc  et  d'Asie.  La  moitié  de  la  ville  de 
Tschorum  disparut;  les  ouvragée  de  GilUpori 
ftmirtditiaitt  (4)  ;  DMMtiln,  lieu  de  aaMieq 
de  iuyeiid  (iX  ôd  prdMBte  plut  qn-ui  meMetn 


(1)  iaiM  (  Mofrapbiet  àe*  po«iiei  lurcs,  tradullespar 
1:^1^1,  p.  CP  91  ait -.dans  AaM.aatoumfOWMWl 

(2}  Seadcddin  ,  I.  m ,  fol  â4â  ;  bsoi«la»de  ,  RautaUil- 

nfiTt  Aaii,  xsxTto"  éTfjnwMtli  HeMUrfiMIt, 

Tables  dirooolofîique». 

(3)  Aali,  i>»otaiMde. 

(4)  Lettre»  de  Nichât,  iaui  lit  AMhlMléilianllM 

inpÂriate  et  royalew 

(5)  SfaBdiie»iiQ,p.  et ,  DMMtha ,  aa  lita  te  Mm- 
tttaauOMftl, 
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de  décombres.  l.a  mer  furieuse  souleva  ses 
vagues,  et  les  laaça  par-dessus  les  murailles  de 
GoDstftDtiriopio  et  de  G«lata;  dans  la  ville  et 
leiiidMKH'g,  les  anciens  aqueducs  furent  em- 
portés. Dans  Aja-Sofia.  l;i  rhaux  et  le  mortier 
dont  on  avait  recouvert  la  [iiai;nitîque  mosaïque 
de  TiaicicD  tem|)Ie  chrétien,  se  détachèrent,  et 
lea  images  (jii^autcsques  des  évangélistes  repa- 
rurent «eomme  pour  oontempler  celte  désola- 
tion et  protégrr  l(\s  éj^liscs  chétiennes,  qui 
toutes  furtnil  ('ji.iriîru'i  s  |y;ir  le  flé  lu.  Le  sultan, 
ne  se  conhant  plu.s  aux  murs  de  sou  palais ,  se 
tint  durant  dix  jours  dus  le  jardin ,  aoos  une 
t^te  plantée  à  ciel  découvert.  Puis,  Us^échappa 
des  ruines  de  Constantinople,  et  s'ci^it  vers  la 
seconde  capitale  de  l'empire  Mais,  bientôt 
après  s>ou  arrivée,  la  terre  fut  violemment 
Aranlée  aussi  à  Anidrinoplc,  et  six  jours  après, 
éclata  une  furieuse  tempête  [16  novembre].  La 
Tundscfaa  sortit  de  sou  Ut ,  et  recouvrit  de  flots 
et  de  vase  les  ruines  amoncelées.  Alors  le  sultan 
convoqua  un  divan  h  pied,  cest-A-dire  un 
conseil  dont  les  membres  avaient  le  pied  à  1  é- 
trier  ;  il  y  assisU  lul-méase.  Il  s*a(pssait  de  déli* 
bérer  sur  les  moyens  de  rétablir  les  murs  de 
Constantinople.  Le  souverain  ouvrit  le  conseil 
par  le.s  paroles  suivantes,  adres,sées  aux  vesirs  ; 
«  Vos  injustices  et  vos  cruautés  ont  fait  mouler 
vers  le  ciel  les  soupirs  des  opprimés,  et  la  colère 
divine  est  tombée  sur  la  ville  et  sur  le  pays  (2).  » 
Trois  mille  maçons  furent  réunis,  on  leur  adjoi- 
gnit trois  mille  raos/elems  comme  manœuvres, 
et  huit  cents  jaja  comme  chaufourniers (3).  Dans 
Tespace  de  deux  mois  Idu  S9  mars  au  l*'  juin 
1610) ,  fiirent  rétablis  dans  leur  ancien  état 
non-seulement  les  murs  de  Constantinople  et  de 
Galala,  mais  aussi  les  tours  de  Galata,  celle  de 
la  Fille  (ou  de  Léaudrc;,  ainsi  que  les  sept  tours 
de  la  Porte  dorée,  le  fiuial  et  le  nouveau  sérail 
Us  ponts  du  grand  et  du  petit  Tschekmedsche, 
et  les  murs  de  Siliwri  (Selyrabria)  (4),  A  l'occa- 
sion du  festin  donné  iK)ur  célébrer  la  restau- 
ration de  la  ville,  Bajesid,  sur  les  instances  des 
grands  et  des  légistes ,  permit  que,  dorant  trois 


(Ij  iieadeddio,  Aali,  SioUUade. 
(«  AiHiiflMtahMds. 

(3;  S(wndiinino  ,  Marini  Sanuto ,  Seadeddin ,  Giovio  , 
féUi  illiuu-i  di  Setim ,  dao*  ^paudugino ,  I.  ii,  p.  337. 
(4)  Aalltt  SMUusde. 


jours ,  il  fût  fourni  à  manger  et  à  boire  aux 
pauvres  dans  des  plats  et  des  vases  d'argent.  Un 
tel  étalage  d*àbondanee  eC  de  hue,  aprts  lea 
dévastations  du  tremblement  de  terredel*année 
précédente  et  du  feu ,  que  cette  année  même  1 
les  janitschares  avaient  mis  aux  maisons  des 
juifs,  devait  inspirer  un  nouveau  courage  au 
peuple,  émerveillé  de  voir  enoore  tant  de  ri- 
chesses ,  après  la  réparation  de  tant  de  mines. 
Mais  ce  motif  patriotique  n'était  qu'un  prétexte 
pour  la  passion  toujours  croissante  de  la  magni- 
ficence, qui  éludait  ainsi  les  prescriptions  sé- 
vères des  cbalifes  contre  Tusage  de  b  valiadltt 
d'argent  (3X  et  luttait  contre  ranstérilé  du  sul- 
tan Iiii-niAiiie.  Ainsi,  deux  ans  auparavant,  une 
ordonnance  qui  défendait,  sous  peine  de  mort, 
la  consommation  et  le  trafic  du  vin  n'avait  pu 
être  maintenue  que  pendant  trois  jouis,  pann 
que,  les  janitschares  ayant  forcé  les  tavernes,  le 
sultan  s'était  vu  réduit  à  révoquer  son  ordre. 

Après  la  reconstruction  des  murs  de  la  capi- 
tale, imesid  s'occupa  d'assurer  la  tranquillité 
de  r£tat  au  dedans  et  au  dehors;  il  voulut  par- 
tager régulièrement  les  goamncmenia  entre 
ses  fils,  et  renouveler  les  traités  de  paix  avec 
la  Hongrie  et  Venise.  Les  princes  Schehîn- 
Schah,  korkud,  Ahmed,  Selim,  administrèrent 
les  provinces  de  Karamanie ,  Tekke,  Amasia  et 
Trabesnn.  Ensuite  Bnjesid  conftra  le  gou- 
vernement de  Boli  à  son  petit-fils,  fils  de  Selim, 
le  prince  Suleiman,  âgé  de  seize  ans.  Le  mécon- 
tentement d'Aluned  éclata  ;  il  se  plaignit  que 
ce  jeune  homme  fut  placé  ainsi,  sur  la  route 
d'Amasia  i  Constantinople,  c*est4-dlre  ftt  jeté 
pour  entraver  ses  pas,  si  lui-même  voulait  s'é- 
lancer vers  le  trône.  Quoiqu'il  n'eut  pas  l'habi- 
tude de  changer  ses  déoisioDs,  Bajesid,  dans 
l'intérêt  de  la  paix  domestique,  envoya  son  pe- 
tit-fils  comme  gouverneur  à  Kafih;  nn  tel  éloi- 
gnement  semblait  l'exclure  à  jamais  du  tréne  ; 
mais,  en  réalité,  Suleiman  se  trouva  ainsi  sous- 
trait aux  périls  de  la  guerre  civile  qui  éclata 
bientôt  après  Un  envoyé  du  sultan  d'Egypte 
vint  annoncer  le  retour  de  Korkud  daw  aon 


(1)  Rapport  és  IMamde  TiaiUmm.  diBiMirlnl 

Sanuto. 

(2>  HoMt^laa  é*OiiMMM,Tttlawdeneaqiire  otto- 
man. 

(3)  Seadcddio,  i.  ui .  fol.  636;  SM>iakMde,  foi  77; 
Mi, 
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gouvernement  (1  :.  Un  amba.ssadeur  turc  se  ren- 
dit à  Ofèn  (2).  Un  plénipotentiaire  hongrois  se 
préMBtt  i  Goutanthiopie  pour  renouveler  la 
piix.  Uki  Dégodateur  turc  partit  autti  pour 
Venise,  afin  de  renouveler  la  trêve,  et  de  suivre 
l^affiaire  des  subsides  que  la  rt^publique,  pressj'e 
rudement  par  ses  ennemis,  sollicitail  pour  la 
première  ibis,  mais  sans  succès,  par  Nicolo  Gius- 
tiniaiii,  aon  amkwnadearauprètdelalHirte.  An 
contraire,  le  baile  dut  promettre  au  sultan, 
au  nom  de  la  république,  la  mise  en  liberté  du 
BQarquis  de  Mantoue  qu'elle  retenait  prisonnier, 
et  qui  avait  réclamé  la  puissante  médiation  du 
■ooarqae  ottioiiian  (S). 

Bajesid  était  vient  et  maladif;  et,  si  la  tran- 
quillité extérieure  parais>ait  assurée  en  Europe 
parle  renouvellement  des  traitésavecla  llonf^rie, 
la  iH>logne  et  Venise;  à  l'intérieur,  la  guerre 
«"allumait  entre  les  frères,  entre  le  père  et  ses 
flis.  Depuis  longtemps,  larivalité  de  prétentions 
divisait  les  princes  ottomans;  tous  visaient  au 
trène:  le  chanj^ement  de  f^ouvernemenl  de  Su- 
leiman  fit  éclater  la  discorde.  Ahmed,  que  B«ye- 
sid  destinait  ft  lid  socoCder  de  préMrenoe  an 
fllsatné  Korkud,  avait  été  nommé  héritier  du 
trône.  Il  avait  les  suffrages  des  janiischares  et 
des  vesirs  ;  car,  à  leurs  yeux,  kiirkud.  qui  passait 
ses  jours  dans  les  délassements  de  la  musique 
cC  de  la  poésie,  était  inespaUe  de  gouyemer. 
Untd  aTantagedonné  au  prince  Ahmed,  au  pré- 
judice de  son  ainé  Korkud,  l'Iail  un  aiguillon 
pour  les  espérances  ambitieuses  de  Selim, 
qui,  plus  jeune  qu  Ahmed,  voulait  arriver  à  la 
«nceessiMidn trône  par  laruseouparlaforee-SoD 
hmenr  guerrière,  ses  oocnpations  toutes  mili- 
taires, sa  passion  pour  les  armes  lui  auraient  as- 
suré les  affections  de  raniioe ,  si  elle  n'avait  p  is 
été  effrayée  par  sa  cruauté  et  sa  tyrannie.  11  coui- 
mença  par  blesser  son  père  et  le  grand  vcsir,  en 
quittant  sans  permission  son  gouvernement  de 
Trabesun ,  pour  se  rendre  dans  celui  de  Kaffti 
attribué  à  son  fîlsSuleiman  ;  là  il  afferma .  de  sa 
pleine  autorité,  les  divers  cantons  du  Sandschak; 
puis,  il  fitdescoorsescontrelesTsctaerkesses.  Ba- 


(1)  Rapport  de  l'ambaMade  vénitieDDe,  dans  Mariai 

(2)  BUianB,  Hiat.,  L  IV,  p.  9r,cCKalaM,  I.  n, 
ord.  xnii ,  p.  âB6. 
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jesid  lui  envoya  Tordre  de  retourner  dans  son 
gouvernement.  Au  lieu  d'obéir,  Selim,  dans  sa 
réponse,  sollicita  un  sandsdiak  en  Europe,  au 
Heu  de  cdni  de  Trabesun  si  éloigné  du  centre 
de  rempire(t).  Plus  0  était  près  de  son  père, 
plus  il  avait  de  moyens  pour  déjouer  le  plan 
d'abdication  que  méditait  Bajesid  en  faveur 
d'Ahmed,  ou  de  se  mettre  lui-même  sur  le 
trône  i  la  mort  du  sultan.  Tirais  Ibis  Sdim  re- 
nouvela  .sa  prière  ;  il  désirait  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  venir  à  Andrinople baiser  la  main  de  son 
père  qu'il  n'avait  pas  vu  depuis  vingt-six  ans; 
tirois  fois  le  sultan  rejeta  sa  supplique  (2),  et 
lui  reftisa  le  sandsdiak  de  Rumili.  Alurs  Selim 
rompit  les  liens  de  Tobéissance  \  mars  t61 1  ],  et 
se  mit  en  marche  avec  des  troupes  pour  Andri- 
nople, afin  d'appuyer  sa  demande  du  sandschak 
de  Rumili,  par  sa  présence.  Les  vesirs,  effrayés 
^Ttane  telle  Indocilité,  réunirent  toutes  leurs 
voix  pour  afTermir  le  sultan  dans  ses  premières 
résolutions;  ils  lui  re{trésentèrent  combien  était 
dangereux  ce(  exemple  de-  désobéissance,  qui 
pourrait  entraîner  ses  frères;  et  lui  firent  sen- 
tir les  conséquences  Amestes  de  toute  conces- 
sion en  cette  cbrconstance;  il  ne  fallait,  disaient^ 
ils,  s'écarter,  en  aucun  point,  des  principes  jus- 
qu'alors rigoureusement  observés,  de  ne  jamais 
accorder  à  aucun  prince  un  gouvernement  en 
Europe.  Le  savant  légiste  Nureddin-Ssarigurs 
reçut  la  mission  d'aller  faire  les  plus  pressantes 
instances  à  Selim  à  ce  sujet;  mais  il  n'obrint  au- 
cun succès.  Alors  Bajesid.  poussé  par  les  con- 
seils de  SCS  vesirs,  envoya  le  beglerbeg  de  Ru- 
mili, Hasan4^ascba,  avec  quinze  mille  honmcs, 
centre  ce  flIs  indocile.  A  peine  était-on  par- 
venu A  imc  journée  de  distance,  que  Ton  apper- 
çul  les  étendards  de  Selim;  et  Hasan-Pascha , 
dont  la  marche  n'avait  d'autre  but  que  d'ef- 
frayer le  prince ,  se  vojrant  si  près  de  lui,  se  re- 
pKa  sons  les  murs  d'Andrinople.  Cette  retraite 
fut  rejjardée  comme  un  mauvais  présage ,  et 
aussitôt  l'armée  prédît  que  Selim  ornerait  son 
front  de  la  couronne.  I.e  camp  de  Selim  était 
établi  dans  la  vallée  dite  Tadiukurowa ,  devant 


(1)  .S<>ad(>ddin,  I.  iit,fol.â^-jC9  :  Stolakude,  fol.  6^; 
Aali ,  Rantual-Ebrar,  8pandn((iiio,  GambiAi,  MeoaTioo, 
«t,  Apritcn ,  8imdTliN>. 

^2)  Seadeddin,  fol  570;  SM>lalaad(>,  foi.  78.  Aal., 
xviu*  évéoemeot;  Giorio ,  SpaDdu^poo ,  Cambipî ,  Ht- 
■aviM,  Saowflas. 
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pprtçsij'i^pdfipople;  J^e&\^  se  rep<^i^  |ui- 
ipèips  ai|  nUieM  4fi  «op  arm^e;  ef,  faisant  tirer 
IS^  Mm^  ^  »  tÇRÏfii  «1  fiOMid^r»,  les  je»» 

piclm  4i  kmm  j  \»  tmm  du    f  ii  rm- 

§^  eq  face  de  lui  d^ns  une  disposition  mena- 
çim|e.  Cette  fois,  le  beglerbeg  de  HumUi  s'in- 
ferpQfa  pouç  epqpécher  une  bataille.  Il  alla  re- 
l^éf^tqr  jmpfioce,  qu'il  était  impossible,  pour 
l^mPHPli  flVli  iit  m  mis  «  lui  apporta 
I4  IfWnqi^f  de  BiMI  ije  pe  poipt  résigner,  de 
soo  vivant ,  le  trône  «a  pripçe  Abmed,  et  de 
lui  apf»rcier,  à  lui-raéràe,  le  Rouvernerot  nt  de 

teldlf^y  efty  ^outiifit  WidiP  et  AUd^cbi- 

fut  rappp|-té  revêtu  de  la  sifçqatiin)  d«  BuiaM, 
^vep  de  Fiç|»e8  présents  en  jeunes  garçons ,  en 
çDcYaut,  et  en  art^eiu:  ensuite,  je  sultap  reprit 
je  ç^f^iii  rte  Constautipuple,  m  Scliip  se  rendit 

que  çf»  iiY^Kmm$  M  pMMwpi  m 

purope ,  l'Asie  était  menacée  ^tussi  d'une  guerre 
çjvile.  te  prince  Korkud ,  à  la  nouvelle  de  la 
ip^rclui     :>elim      ^ndrioqplR,  «vait  quitl^ 

1  «*^t  mit  «n  [tçMmkm  4a  ^v«r- 

IMipfpt  d^  ^^ruchan,  qtU  lui  «fiH  4|é  nfmt 

jusqu'alors  (1),  ifîQ  d'être  j^pssj  plut  pr««  du 
tbé^^•e  flù  j^Uait  s'eqgîigcr  la  lutte  sur  la  poa- 
^4  tr^Ç,    m  lequel  il  voulait  agir  du 

9Pfés«ia|KirL  Umll  inTifilit  kl  iwmipie 

de  Tekke,  fous  ses  bagages  furent  pillés  près 
du  village  d'Alwalu ,  par  les  bandes  de  brigands 
qui  iuquiétaienl  le  pajç.  Uw  chef  était  le  ftk 
4«  |Cir«|)iik(  la  )||oamcb«  PWre  ),  qui  se  mil  i 
la  l^te  di^  fanatiques  4^  çe  fiintHi  dAvovim 
Scl^-Uqail ,  s'amuwça  ommk  cepcésentam 
de  ce  prince,  investi  de  soq  pouvoir,  et  prenait 
\ç  tj^rç  ^e  »cl|ah|tuli (  ewlave  du  Schab  X  tandis 

d^ca^  rem«,  l^wWfQt  ^iMiiMilntf 

(cscUve  4u  diable).  Karagœs,  ti(gl«|i«sd-AiM- 
IqU ,  qui  avait  été  cl^vfîé  de  soumettre  les  re- 
belle*, surprix  parScUeitankuli  m  détruit 
*XÇ(t  fpu(e  ^  uw^  GfiW  uouveiie  se  râpau- 
dU  enlii^iiiiimiimiQASc^ 
4*AwIi:4QWl«  I)  «49  wmvctiiç^MMk  de  Se> 


(0 


un  prétexte  pour  s'^rr*ter,  en  attendant  quel^ 
troubles  d'Asie  fussent  apaisés.  Bajesid  lui  en- 
voya plusieurs  tpes^sp§  pour  le  pres«er  de  cson- 
fjouer  ta  ^inoeiMlfi;  ms^  ScU^ 

n'obéit  ppf,  et  l«  «iltan,  qui  iWMliamit  ft 
craindre  pour  Consfantipople,  se  tourna 
cette  capitale  (l  ).  A  peine  B^jesid  était-il  en 
marebe ditns  cette  direction,  que  Selira  vint  ^ 
Aiidriuople,  ouvrif  le«  priions ,  vida  lescaiiMt, 
et  installa  de  pouv^llf s  «otocjtés  dM»  !•  iBla 
Cependant,  à  Gonstantinople,  le  parti  d'Ahmed, 
qui  s'efforçait  d'assurer  de  suite  le  trône  à  ce 
priRçe,p»r  r^txlicatiqn  de  Bajesid,  avait  une 
supériorité  décidée.  A  «|  t^lfi      le  grand  ve- 

4ir  Ali-l>iwi^,ffiidiifriHqi«ld'MMiMd.  Ronaié 

par  ce  raipistre,  Bajesid  quitta  de  niwrfl^ 
CÀ)nstantiDopie  pour  marcher  contre  Seliro,  qui 
f  était  mis  en  marçhe  d'ApdrinQple  avec  une 
wmte.  IVèi  villaee  d'Ograschkoï  (SX  non 
IgiQ  ^  Tachprli  (iWfidilfiiX  \m  dcn  efindti 
se  trouvèrent  en  pr^nee.  Le  grand  veair  Ali- 
Pascha  courut  à  la  voiture  dans  laquelle  était 
étendu  le  vieu^^ultan  tourmenté  par  la  goutte, 
levil  le  rideau,  lut  inoutrant  l'armée  de  sou  iia, 


de  la  bim^e  :«G|iil«,  a*doria-t-il,  vient-U  bai- 
ser la  Tpain  de  son  père,  ou  le  précipiter  da 
trône?»  l^.s  autres  vesirs  provoquaient  de 
même  le  «ultau  à  l'altaque.  bii^n  Bigesid  s'a- 
drefM  I  r«nDée  ;  «Vwt  eadeiea,  qui  imi 
nourrisses  de  mm  pain ,  tombes  «ur  les  iM* 
les  !  n  Dieu  est  grand  !  s'écrièrent  à  la  fois  dâ 
mille  fidéle-s  soldais,  et  aussitôt  ils  attaquèrent 
et  triomphèrent  (3>  ^lim  qe  dut  son  salut  qu'à 
Il  ropidilé  de  •«  CMniflr  Kanbului  (4)  (bbI» 
noireX  1«  buflépède  de  HmiMm  «itoMo,  et 

à  son  fidèle  compgnon,  qui  devint  plus  taid 
sou  gendre ,  et  son  vesir,  Kerhad,  dont  le  bras 
abattit  les  cavaliers  qui  serraient  son  maître  de 
tnop  près  (&).  Selim  pr^cipiu  aioai  sa  eem^ 
vers  Achioli  (l'eMie»  AiMiiieteiX  mvlM  tim 
de  U  iner  Noire,  et  s'embarqua  ponde  Kriaaéa, 
avant  Vecrivde  du  mciwirr  de  \)a$^à 

(1)  Seadeddin  ,1.  ir.foLMB. 

(2)  DantU  Turco-Gnsda  ii  Crwiai ,  Il 

(2)  MmmWiio. 

(4)  D«u  GiQvia  Cbarabuto.  • 

(5)  SSMMdio»  I.  IT.  foL  £51;  J^,  S«M^éft, 
fM.7» 
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avec  Tordre  de  fairp  incendier  les  vaisççaii^  de 
âelùp.  Ce  prjncp  avait  perdu  deux  mille  cavi^ 
lien  daiis  1  Vtioii  ;  la  aatfes  lé  duperaerent  qq 
t*(liAÎireDt  vers  li|  Krimée ,  où  son  betu-p^re, 
le  chan  des  Tatarcs,  raocueillit  avec  amitié,  cl 
l'assura  de  son  assislaace  pour  qu'il  ^rit  poss^ 
sioD  du  tfône. 

ti  nouTclIp  de  la  d^te  do  beglerbe^  d^A- 
natoli ,  Karagcrs,  qui ,  fait  prisonnier  par  Schei- 
taniculi,  avait  subi  le  honteux  supplice  du  pal, 
avait,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  déteroiiné  la  marche 
de  Seliof  vers  Andrinoplc ,  p^e  qqe  le  déj^rt 
du  grand  vçair  Ali-Paadu|  pofir  TAsie,  avec 
trois  mille  janitschares  et  quatre  mille  A$a- 
be8  (l  \ faisait  espérer  une  plus  faible  résistance 
en  Europe.  Ali-Pascha,desoucôlé,s'étaii  flatté, 
dans  cette  ^xp^ition,  d'effacer  la  huule  de  (a 
mort  do  beglerb^  et  de  la  deitractioii  de  r«r> 
mee  ottomane,  de  refouler  les  iMV^ea  de 
Schcitankuli  qui  avaient  poussé  leurs  courses 
jusqu'i  Brusa^i),  mais  encore ,  à  celle  occasion, 
de  placer  sur  le  trône  le  prince  Ahmed,  du  vivant 
d^  son  père  et  s^yec  r^grément  de  Ba^esid ,  eu 
djipit  du  traité  tjpat  réçemm^t  jtupé  arccSeUqu 
C9  ministre  du  sultan  Korkud,  gouveniemp 
de  Ssaruchan,  fit  savoir  au  grand  vesir  que 
reooemi s'était  tournéde  Brusavers  Alascbehr, 
ayait  i^tuqué  et  l>attu  Tanniede  KorKud  for|e 
^9  leflt  I  boit  mille  taoqiinei,  eta*^ai^  emparé 
à  Alaschehr,  du  trésor  du  beglerbcg  d'Anatoli, 
tout  récemment  empalé,  et  de  quarante  rangs 
de  çhameaux  (3j.  Le  prince  Ahmed  et  le  grand 
vf^ir  f\wat  leur  jonction  sur  le  territoire  de 
Kermian,  près  d*nii  Ue«  appelé  Altfintasdi  (4) 
(jpierre  d'or).  Le  projet  de  mettre  à  pro^t  cette 
oiN:asion  pour  se  saisir  du  trône  fut  déjoué  par 
les  manifestations  des  janitschares,  qu|,  fjep^is 
qu'ils  avaient  reçu  des  preuves  répétées  la 
fermeté  ipQeiiUe  et  dvconvage  indomptable 
ABSeUm*  avaient  porté  sur  loi  leijirs  es- 
pérances; les  présents  mêmes  qu'Ahmed  répan- 
dit parmi  e\i\  ne  purent  lui  gagner  leyrs  iodi- 
n^tion«i«|UXçlépçqsdeson  frère.  A|Qrs,lçf»fii^ 


(I)  4>ii.iii<if»|iiiaMt,<»m*ffci»aiia,ii?, 

bt.555. 

(8)  Ls  rapport  de  Kei1m4  aa  mM  vfsir  attroave 
dins  Aali. 

nlt  atotiaMla» 


et  le  grand  vesir  résolurent  d'alteodff  des  qir- 
cQoslaoc^  lipe  occasion  plpn  ^voral>l«  pour 
raepqnpUmrmqit  de  HiifaplaQf.  I^oor  |t  mo- 
ment, ils  se  ot^itent^rent  de  poursuivre  les  rih 
voilés  de  Tekke,  qui,  au  bruit  df  rapproche 
grand  vesir,  se  retirèrent  dans  les  gorges  de 
Kisil-Kia  (  rpçher  rouge  \  o&  ils  i^vaiept 
bagage^  de  Kprkpd,  lorsque  ç€        ap  ffHj^ 
dait  de  TekHe  à  Ssamcfaan  Tannée  p^éc^df^ti- 
Gomme  cette  vallée  profonde  touche  sur  un 
point  à  la  karamanie ,  le  grand  vesir  confia  Via- 
vestissemei^t  de  l'ennemi  de  ce  cût0  i  Ilaider- 
Beg,  grand  mi|lt|re  de  M  cqar  da  prince  goor 
verneur  de  ICararnapie  Aalem-Schah  ;  le  b^ 
de  Kaiszarije  s'était  aussi  approché  ayec  deui 
mille  hommes  tandis  que  le  vesir  occupait  ainsi 
les  issues;  les  brigands  se  l|t)uyirent  donc  en- 
veloppés de  toutes  parts.  Getteeiplee  da  Uteas 
dura  trfQte-buit  joura;  majs,  enfin,  les  miMgia 
taillèrent  un  chemin  i  travers  les  rochers,  ei- 
terminèrcntHaider-Beg,  et  marchèrent  sur  la 
route  de  Kaif^ru^,  du  cûté  de  )>i«as.  Lç  grand 
vesir,  qql  ne  fat  [nfoirnsé  de  eette  Mnilie  fM 
la  mcQDd  JfHU'i  fil  nioBter  i  cheval  Iti  fdva 
lants  de  ses  janitschares,  laissant  le  reste  de  la 
cavalerie  au  prince,  et,  se  mettant  à  la  poursuite 
des  rebelles,  il  les  atteignit  à  Sarimscbakiick  (1) 
[aR(^t  16U  J.  Die  part  et d'fptre,  «m  combaflit 
avêe  ui  gr^d  iwbanwmcQt;  S|Mlaikali  al  1^ 
grand  v«ir  fcat^l  for  la  place ,  flt  Icy  d^ 
armées,  privées  de  leurs  cbe^,  se  dispersèrent. 
Aiqsi  périt  l'eunuque  Ali- Pa^^cha,  conquérant 
de  Gnron  et  ^  Modon ,  signalé,  malgré  aoa  in- 
firmitd,pfraaica|e|iret  aop  MaM  d*lme,pn^ 
lecteur  des  afitnpfa  (t  dw  1|QmiiBeB  d*étude  ;  il 
fut  le  premier  grand  vesir  de  l'empire  ottoman 
qui  huit  sçs  jours  sur  un  cbamp  de  bataille.  Une 
fois  par  mois  il  rassemblait  les  9aYants  et  ha 
pQCteaaap'te  da  Ud,  et  lear  dlHrilmit  da  Km»; 
ge^t  ;  up  jour  il  leur  dmma  pim  de  trois  ceola 
bourses  (*2).  Plusieurs  ouvmges  iroportanll  Ivl 
furent  dédiés  :  le  plus  remarquable  e^l-bialoiN 
des  Ottonu\(^  par  Iç  per^  Idria.  l4%  qualit^f^ 
pqMtlqaa  ft  lea  vertM  gaatritm  d'AK-M» 
ont  été  dignement  célébrées  dans  la  composition 

d'idria  et  éê»  k»<Kiim  do  poinMaaBbi 

(1)  Aali ,  xui*  éréDemeot  ;  d'après  Sçad^d^),  1  t{ 

M.  561  ,  «ur  la  riTièrede  kfPktucbai.  '    '  ' 

(2)  SrMkddio ,  I.  ir ,  CoL  SSi  elâSe. 

m  i»*iî  twm  de  mm,  mmma^w. 
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Les  compagnons  de  Scheilankuli  se  retirè- 
rent sur  les  frontières  de  Perse;  dans  leur  mar- 
che vers  Tebris,  ils  pillèreiit  on  grande  ctra- 
vme  persane,  et  tuèrent  plus  de  mîUe  bomnios. 
Parmi  ces"  virdmes  se  trouvait  aver  son  fils 
Tun  des  plus  [grands  savants  de  la  Perse  le 
scheich  Ibrahim- Schebesteri,  auteur  d  une 
épopée  des  prophètes,  composition  arabe  (|tie 
Vm  place  à  cèté  du  Fameux  poème  de  Toghraj  i, 
et  d'une  f^raminaire  rimée  qui  lui  valut  le  sur- 
nom de  second  Sibuje.  Les  brigands  Timuio- 
ièrent,  après  avoir  égorgé  son  tils  sous  ses 
yem.  Ismall-Schah,  ne  pouvant  laisser  impunis 
de  teb  actes,  encore  bien  qu'ils  fussent  commis 
par  ses  pnrlisans  dédari^s,  invita  A  une  fête 
les  chefs  <les  brigands  qui  éiaieiit  venus  |)our 
lui  rendre  hommage.  On  fil  chauffer  deux 
énormes  marmites  pour  pri^parer  le  repas,  du 
moins  les  conviés  le  pensaient  ainsi  ;  leurs  deux 
cheft,  dont  l'un  s'intitulait  sultan,  et  l'autre 
vesir,  parurent  devant  Isniaïi.  Il  leur  reprocha 
leur  ingratitude  envers  leur  souverain  Bajcsid , 
kurs  révoltes,  leurs  attentats  contre  de  paisi- 
bles caravanes.  Ils  se  jetèrent  à  terre  en  produi- 
sant d'humbles  excuses;  alors  Ismatl  les  fit 
jeter  dans  les  deux  chaud  ères  remplies  d'eau 
bouiliaale,et  leurs  soldais,  qui  avaient  assisté  à 
ce  terrible  enseignement,  ftirent  distribués 
parmi  ses  troupes.  En  agissant  ainsi,  Ismaïl 
se  proposait  d'assurer  son  fttat,  nouvellement 
fondé,  contre  di  s  troubles  intérieurs,  et  de  dé- 
tourner la  guerre  étrangère  ;  car  un  tel  châti- 
ment infligé  aux  rebeller  ottomans  éloufifoit 
resprit  de  révolte,  et,  d*un  autre  côté,  c*é(ait 
une  preuve  de  dispodtioos  paciAques  données 
i  Bajesid.  Il  confirma  encore  cette  opinion  par 
une  ambassade  à  Constantinople,  et  voulut,  en 
même  temps,  donner  une  manifestation  de  sa 
poissaoce.  En  effet,  il  envoya  oomme  présent 
au  sultan  des  TMlcs  la  tète  embaumée  de  Schei- 
bek-Chan,  souverain  des  Lsbegs,  au  delà  de 
rOxus,qui.  par  la  communauté  d'intérêt  politi- 
que et  comme  sectateur  des  Sunnites,  était 
l'allié  natarel  des  Ottomans  contre  les  Persans 
et  les  Schiites. 

Bajesid  reçut  cette  ambassade  à  Constanti- 
nople, où  il  avait  fait  .son  entrée  le  lendemain 
de  la  bataille  livrée  à  Sclim,  comme  vainqueur 
de  son  fils.  L*oli!iet  de  sa  prédilectkn,  Aluned, 
dcfliné  à  la  aoocession  du  Ute  du  vivant 


même  du  prince  atné  Schehinschah  (1),  après 
la  défaite  et  la  mort  d'AU-Pascha  (3),  avait  re- 
pris le  chemin  de  la  capitale,  s*était  avanoé 

jusqu'à  Cebise,  dans  l'intentinn  d'exécuter  le 
plan  si  longtemps  nirdilc  sur  le  trnne  ,  d'ame- 
ner l'  tbdiratidn  do  son  iH're,  atiu  de  p*)Uvoir  se 
saisu'  iui-inèine  du  pouvoir  suprême.  Le  grand 
vesir  Hersek  Abmed-Pascba,  auquel  ccttedignité 
a\ait  été  conférée  pour  la  troisième  fois  après, 
la  mort  d'Ali  Pascha,  n'osa  point  réprimer  les 
janitsrharcs  ,  qui.  après  les  di^sastres  d'Asie,  se 
prononcèrent  hautement  contre  Ahmed  et  en 
fiivew  de  Sdim;  et,  Mustapha-Pucha,  seconl 
vesir,  jadisenvoyé  par  Bajesid  auprès  d'AlcuiB- 
dre  Borgia,  ayant  fait  des  dispositions  jx)ur 
aller  ;i  clicval  au-devant  du  prince  Ahmed,  du 
côté  de  Skulari ,  un  soulèvement  éclata  à  Coqs- 
tantinople  L21  aoAt  1611].  Dans  la  nuit  .les 
Janitschares  pillèrent  le  palais  de  Mustapha- 
Pascha.  qui  eut  peine  ;\  sauver  .sa  vie,  et  |>erdit 
des  effets  pour  une  valeur  de  trente  mille  du- 
cats; eiKsuilc  ce  fut  au  tour  du  pa'ais  du  grand 
vesir  Hersdc-Àhmed,  qui  c.s.saya  d'apaiser  les 
janilschares  en  leur  donnant  «tes  privilèges  et 
de  l'argent ,  puis,  de  ceux  des  vesirs  Hasan- 
Pasdia.  kadiasker  d'Analoli,  de  Muejid.sade 
et  du  nlschandschi  Dschaafcrtschelebi,  tous 
cinq  part isaivs  counus d'Ahmed,  enfin,  desbou- 
tiqncs  des  marchands  européens ,  et  partieuUè* 
rement  des  Florentins  (3).  POor  mettre  fin  au 
soulèvement,  Pajcvid  déjxisa  le  grand  vesir 
et  conféra  sa  plate  au  sei  oiul  vesir  Mustapha- 
Pascha ,  celle  de  juge  de  l'armée  d'Anatoli  an 
Molla-Gbalil,  celle  du  nischandschi  au  fils 
d'Ibrahim-Pascha ,  le  dernier  grand  vesir  la 
famille  des  Dschendereli  'P. 

Ia'  prince  Ahmed,  sevovant  .si  prèsdesportes 
de  Constantinople,  privé  de  l'espoir  d'entrer 
dans  la  capitale  (5),  retourna  en  arrière,  et  se 
dirigea  vers  son  neveu  Mohammed,  fils  dn 
prince  .*»chehinsohah  mort  toni  récemment, 
gouverneur  de  Karamanic,  l'assiégea  dans  Ko- 
nia,  et  le  réduisit  par  la  famine  à  se  rendre,  eu 


(1)  Mouradjea  d'Obitoii,!'* partie, édi(.iD-8°,  p.  284. 

(2)  Aali ,  xuii*  érénement;  Sfadrddtn,  l.  iv,  Fol.  ; 
rapport  des  V  éDiliein  de  Raguie ,  d'aprèi  im  lettres  4e 
ConKtaiitiiio^,  dal3sB|Ncnikre. 

(3)  Aali.  ■ 

(4)  JlHd.,  fieideddin'tSsoWw*. 
(<)  MMiaviat. 
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recevant  Tassurance  de  It  vie  sauve.  Bcyesid  lui 
envoya  fiiire  d«  reprèMiitatioiu  rar  celle  vio- 
lation de  11  paii;  AlmiedcfdiMina  de  couper  le 

nez  et  les  oreilles  an  messaj^fer,  et  iio.innuHns  il 
mit  le  prince  en  liberté.  Au  vaillant  l)e{î  de  Ka- 
nimanie  Deli-Gœ|;us,  tombé  entre  ses  uiains 
Moliammed,  il  Ht  abattre  la  t«te  qui! 
ndressai  la  Porte.  Les  janitscharc8,qiM  déiià 
blâmaient  l'atlaquc  dAhnied  contre  son  neveu, 
murmurèrent  hautement  d'une  IcWc  cruauté; 
inats  leur  niccontenlemeul  tut  irrite  bien  plus 
eacore  par  la  défaite  d*liilarkasidl-Siiiaa-Pas- 
rha,  vesir  du  prince  Ahmed ,  aux  CDvirons  d'A- 
jnasia,  lequel  se  laissa  vaincre  par  le  rebelle 
Mir-Ali-Chalite, qui  avec  vinf^t  nulle  l  urkmans 
rava(;eaitle  paysde  Karahiszar  et  de  >iitjisar(l ). 
Ce  fiit  la  troiaitaw  défoite  qne  subirent  les  Ot- 
tomans, sucoombant  sous  lesooapsdcs  troupes 
deScheitankuli  ;  et  ils  purent,  en  grande  partie, 
•attribuer  ces  désasires  h  l'inactitm  d'Ahmed. 
(Jn  le  vit  déclieuir  bien  vite  dans  1  opinion;  la 
voix  de  rannfe  et  du  peuple  éclata  en  favenr 
de  Sdim.  Bn^esid,  irrité  contre  Abmed  q«i 
avait  fait  couper  le  nez  et  les  oreilles  au  messa- 
jjer  de  la  Porte  (2),  persuadé  d'ailleurs  par  les 
raisons  des  deux  vesirs  Hersek  et  Mustapha  (3), 
restitua  le  gouvernement  de  Semendraà  Selim, 
et  autorise  ainsi  le  retour  de  ce  prince  de  la 
Krimée  en  Europe.  Eo  même  temps  Korkud, 
qui  jusqu'alors  s'était  tenu  paisible  dans  son 
gouvernement  de  .Ssarucban,  et  qui  devait 
craindre  maintenant  d'être  traité  par  Ahmed 
comme  Tavait  été  son  neveu  Mohammed,  fit 
une  tentative  pour  gagner  la  laveur  de  son 
vieux  père  et  des  janilsehares,  et  s'assurer  la 
succession  au  trône,  au  préjudice  d'Ahmed  cl 
de  Sclim.  Suivi  seulement  de  trois  serviteurs,  et 
dehé  sons  on  déguisement,  il  se  rendit  à  Gon- 
stantinople  et  descendit  à  la  mosquée  des  ca- 
sernes des  janitschares  qu'il  espérait  gagner  au 
moyen  de  cette  confiance,  en  invoquant  les 
droitsdel  bospitaUtéeteu  rappelant  le  souvenir 
des  présents  qu*ll  leur  avait  distribués  trois  ans 
auparavant,  aioisque»  pendant  deux  semaines,  il 


(1)  8eadeddia,l.fv,M.SrL 

(2)  TraductiM  iTOlloa  de  Dias  Tanm ,  p.  98. 

(3j  D'après  SeadCddin  ,  1.  it,  M.  â73 ,  ce  tat  roloa- 
lalitnwDl;  ssIm  4;iovio,a  hiicoainiiic  par  les  deu 


avait  tenu  les  rênes  du  gouvernement  au  nom 
de  son  père  (1).  Mais  leur  opinion  smr  son  ii^ 
capacité,  et  leur  prédilection  pour  Selim étidcnt 
si  puissantes,  qu'ils  les  manifestèrent  onvertc- 
ment  devant  lui  ;  lorsqu'il  exprima  le  désir  de 
baiser  encore  une  fois,  après  trente  ans,  la 
main  de  son  père,  ils  le  coodnisirait  respec- 
tueuscmcntà  raudienee  du  sultan;  mais  Us  le 
surveillèrent  rigoureusement  jusqu'à  Tarrivée 
de  Selim,  qui  s  approcliait  de  la  capitale  (2). 
Ahmed  avait  fait  soUiciter  secrêtemeul  l'assis- 
tance du  ctaan  de  Krimée,  en  lui  promettant  I 
Tavance  la  possession  delapresqu^Ue;  d^Hen- 
gli-Girai  était  ébranlé, lorsque  son  fils  Seadet- 
Girai  vint  romhattre  l'influence  de  l'autre  prince 
Mohammed  dévoué  au  parti  d'Ahmed ,  et  fit 
préMrer  les  offifts  de  son  ami  3elini  (3).  Avant 
même  la  lettre  de  son  père,  ft  la  fin  de  janvier, 
Selim  était  parti  avec  trois  mille  cavaliers,  dont 
moitié  Tatares  de  Krimée:  il  avait  passé  le  Da- 
nube sur  la  glace  prés  d'Akkermau,  où  un  grand 
nombre  de  ses  gens  étaient  morts  de  froid.  Le 
6  mars  1613,  les  janitscbares,  en  tumulte^  de- 
mandèrent au  sultan  son  fils  Selim  pour  chef 
contre  Ahmed.  Bajesid  accueillit  favorablement 
leur  re((uète;  et  aussitôt  des  courriers  des  ja- 
nitschares furent  expédiés  à  Selim,  pour  lui 
porter  la  réponse  de  son  père,  et  lui  Aire  aceé- 
lérer  sa  marche  (4;.  Lorsquil  fetà  trente  mille 
de  Constantinopie,  laga  des  janitschares  alla  à 
sa  reucoulre  i^.>  .  Le  19  avril  (ti) ,  il  fut  reçu  à  la 
porte  du  jardin  neuf  (7)  par  les  vesirs,  les 
grands,  par  son  Mre  Korkud  (8).  Bajesid,  qui 
avait  araiassé  de  grands  trésors  avec  lesquels  il 
esjiérait  se  maintenir  sur  le  irOne,  fit  offrir  A 
son  tils  Selim  300,000  ducats  sur-le-champ,  et 
200,000  de  revenu  annuel,  s'il  vouhiit  s'éloi- 
gner (9).  Mais  Selim  refiiM  de  telles  conditioiis» 


'1    Glovio  €t  SiianduglMMOteDnifMUBCmd^NCOrd 
avec  Aalt  et  iiea<leddia. 
(2)  Scadeddio ,  I.  iv,  fol.  m ,  AaH. 

:H)  D«childl» ,  exemplaire  de  Dresde ,  S  iv.  Toi.  17. 
(4)  IUipp«n  du  Bailo  Foccolo,  de  CoDStaoUuople, 
emam. 

5)  Jhid.,  dans  Marini  S.mulo. 

A  di  Itf  veuuc  iu  terra,  tbid. 
(7)  Aali ,  nii*  événoBoit  ;  Beadeddia ,  I.  nr,  tU.  94, 

et  SpJiiduciiio,  fol.  88. 

;8;  CioTio,  Faui  illuMri  di  Setim  (  SuMOvino ,  i.  il, 
IIDL842). 

(9)  Rapport  de  GioMinisiii,  daas  MarlpiISsaaio. 
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muré  de  l'âppui  des  jaoitRttreif  Mittttèlè  11 
«iftttprâHtotmtoti|iretdeioldeparjoiir,t*llpaf- 
faMllM  trtne.  Aion  Bi^Jcrit  àékitodé  1*  de 

peavotr  mourir  sur  le  tr6de ,  en  assarârlt  lâ  suc- 
cession à  Selira;  3°  de  cotI8e^♦e^  son  trésorier 
et  ses  trésors;  3°  la  récoociliatioa  de Seliiii  atec 
AiHifa.  Min  a'taMRla  que  le  dernier  «ttitfe, 

datrôriè(l). 

Le  samedi  26  avril  1512  (2),  les  janitschares 
et  les  sipahis  ainsi  que  toute  la  population  de 
OUMMaihiople,  iMTeéinMi  titb,  se  levèrent 
ibMiictèfeiflMMé  ie|Niittreiit  MuséMil; 
Bajesid ,  assis  sur  te  trône  ^  reçnt  les  Tesirs.  et 
fit  deipander  par  eux  k  la  multitude  ce  qu'elle 
désirait,  une  voii  immense  répcmdit  :  «Notre 
iwMschiih  eit  iien  ei  milade)  aaaà  vouloas 
It  ÉriUB  Mêl  •  Doote  nnie  jiiiitsdiare»  pot»- 
êètent  à  li  fois  leur  cri  de  goerrè.  Aldrs  Bitieald, 
aeeàblé,  laissa  tomber  ces  paroles  :  «  J'aban- 
douae  l'empire  à  mbti  flis  Selim  ;  que  Dieu  ré- 
pdnde  sûr  lui  ses  béoédlctioiis  (3)  1 AuésItAt 
4te  tatm  eeiti  maMtdde  •'Omie  cri:Dieii 
èst  ^nd  I  qiii  fut  répété  par  les  murs  du  pa- 
Ms  et  par  les  sept  collines.  Tandi<;  que  cette 
setue  se  passait  du  c6té  du  sérail ,  Selim  S'était 
jrrété  i  la  porte  de  la  première  à  la  seconde 
«fev^  0i  étiHettatteadri)  coooM  ntfoértflidl , 
Iti  pnckW  €t  les  ambassadeurs,  avant  d^éfre 
adnlîs  en  audience,  là  ofi  se  tient  le  bourreau 
pour  serrer  le  lacet  autour  du  cou  ou  abattre 
la  téte  des  vesirs  coodaafDiés  à  mort^  à  leur  eu- 
INe  M  à  tèur  «oMe,  iMrtlHè  veatilMledil  «e»- 
iMPltsme,  oû  Teselave,  dans  des  transes  afA^nses, 
ée  tient  l'œil  flié  vers  le  palais,  ne  sachant  si  le 
|remier  message  sera  l'admission  devatit  son 
iMtltre  ou  l'ordre  de  sa  mort.  C'est  là  que  les 
fttrcMclwrèlier  8dim,  pottTlIniMMfre 
diM  In  appartements  intérieurs.  Il  baisa  les 
mains  de  son  père,  qu'il  renversait  du  trône; 
puis  il  remonta  à  cheval ,  précéda  la  voiture  de 
BiÙ^icl  jusqu'à  l'ancien  sérail,  et  vint  ensuite 
dansle  bonvcin  reeëvôlr lès  lioàgiÊiades  de  ses 
àqfètt.  Bsuesid,  abandonné  de  tmit  le  monde, 
NMAaimi  vingt  jouie  tei     afteMe  aoli- 


(1)  Rapport  de  rambattade,  dant  Mariai  flhuitfu. 

(2)  Seadeddtà ,  (M.  574 ,  e(  SMibkHde. 

(3)  CesparolciMatUeBélfMratiada  diaconrt  iina- 
SMpaeOtovto. 


tude;  alors,  U  soUlUtâ  dé  IbÉ  fflf  là  çrftee  flè 
pouvoir  se  retirer  i  Dêmdlilà,  àfUidè  mift 

l'âme  dam  le  lieu  de  sa  nàissinee  (1).  pHikt 
fut  exaucée,  et  il  partit  accomp,i(^né  ad  ves'lr 
Judis-Pasclia,  et  du  dt  fterdar  Kasim,  doht  le 
dernier  avait  sauvé  sa  vie  par  le  $acrlfl(%  de 
tfltis  éToh  nflllMi  (S).  SeluU  Ini-dlèmè  fhuélà  & 
côté  dé  la  voiture  de  son  pèfé  jusqu'à  la  (lèrte 
d'Andrinople ,  â  pied,  dans  utté  àttlttide  t-è^peè- 
tueusc,  paraissant  écouter  avec  humilité  les 
derniers  avis  du  vieillard.  B^ésld  n'attei^U 
poiiltDediotiktf;  Il  nxtahAk  tHAklètfië jMif  lie 
sà  route  [S6  Inai  1512]  à  ^à,  dans  lé  voisina|;e 
d'Aftzà ,  succombant  sous  le  poids  de  l'âgé ,  des 
inflrmité.s  et  drs  douleurs  morales ,  otl  pciit  être 
des  suites <iu  poi&od,  qui  lui  durait  été  admiiils- 
tré  par  OD  médecin  juif ,  hnt  toHM  de  kÉ  dk, 
suivant  reècttsatlMi  dil  Génois  Medâvibo,  ^(û 
servait  Bajesld  èn  qtiàïltê  de  page.  Aii  resté, 
ce  témoignage,  répelé  par  les  historiens  itâlléfSs, 
est  bien  affaibli  par  le  silence  des  adlba^dëa^ 
véflitleiis  cdtitemporainsi  tnàis  11  éér  9MÊé 
pÊt  la  réserve  des  hbtoHograjihès  ottdttiaiîé, 
qui  évitent  de  tdUdièr  eè  pAt,  et  ^  M  è(Êk 
de  la  vie  de  Selim. 

Le  long  règne  de  Bajesld,  sigûalé  piar  ih 
guerres  fréquemment  malheurèiiks  et  ^r  ttue 
^litiqde  habittièttetoeilt  ffadflqdë,  |foHé  Ibds 
plusieurs  ittpecls  rem()renité  dé  èettè  pMIoéd- 
phie  mystîïjtje ,  de  celte  poésie  mêlancolîqne  ^ùî 
se  réfléchissaient  dans  les  traits  du  sultan,  ètqtii 
apparaissaient  dans  les  ihstitutions  de  i'épodtié. 
Ahdrètf  GrltCl,'  triiltfssèdetfr  et  plus  iM  4% 
de  Venise ,  refMseiitè  âlnsi  le  vieui  sultan  dini 
ses  rapports  à  la  SîgnoHa  :  i  fiien ,  dans  son 
visage  plein  et  gras,  dans  son  dspect ,  n'afl- 
nonce  la  Cruauté ,  n'inspire  l'cffrUi  ;  t'exprèssidfa 
eti  est  lAùiÔt  ttéihaèollqde.  0ri  crdtt  y  IHé  Ik 
stfpersiitMi  j  rofMtrèté  è(  lé  dAviAU»:  fl 
plait  aux  arts  mécatiiques ,  aime  les  comallhrs 
bien  taillées ,  l'argenterie  ouvragée,  les  objets 
tournés;  ii  est  très -versé  dans  Tastroloteie 
et  la  fMolof^e ,  se  INte  è  rètddè  sMà  fèlW, 
etMlt  bander  «a  are  ttieiii  <|lie  ^crMne.  0fe- 
puis  bien  des  années  il  a  renoncé  au  vin ,  et 
vit  très-régulièrement,  sans  pour  cela  a'abile- 


(t)  Spandugino,  p.  89  :  ItacbelaU ,  Scliain.,  S  xii. 
(2)  Rapport  de  TamlMMade  de  Veoiie,  dana  Mariai 
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nir  des  jouissances  de  toute  espèce  ;  la  vieillesse 
e»t  veaife  pour  lui  avant  le  temj».  >  L'esprit  de 
h  dflctriM  des  imA,  (|de8«faftk-Itiiia11  Miait 
MvMir  A  dM  tues  politiqiMi  afln  de  trliisa)r- 

mer  une  famille  de  scfaeitihs  en  une  dynastie  de 
schah», domine  non-seulement  en  Perse,  mais 
encore  en  Turquie ,  et  se  manifeste  depuis  un 
liMe  pir  dlTcrsta  oeuvres  mystiques  et  par  la 
IMMloii  tfoMMaacéliqon.  DtDS  le  premier 
dècle  de  Teropire  ottoman  ,  il  n*y  eut  que  trois 
ordres  de  derwicshs,  les  nakschendis,  les  saa- 
dis  et  les  begtaschis,  dout  l'histoire  fasse  men- 
tkm  jusqu'à  la  fin  du  r^ne  d*Urchau.  Le 
MeondiièdëcBViC  IMcr  sii  katres,  les  dnl- 
wetU  (1),  les  seinis  (3)^  les  babqîs (3), lès  Im- 
rami(4),les  eschr^sis  et  les  bekris.qui  toutes 
aujourd'hui  se  perpétuent  par  de  nombreux  dis- 
ciplç ,  et  dont  les  timibeaux,  dans  les  villes uià 
ib  f  tanwt  et  nMirvetf t{  kûot  adtant  dé  lien 
4è  pMerinage  pour  les  fidèles.  Malgrë  la  ri- 
gueur ascétique  de  Bnjesid  et  l'espression 
douce  et  teudre  de  ses  traits,  ii  est  accusé  de 
s'ttre  adonné  à  l'ivrognerie  (ô),  et  d'avoir  fait 
f  nliniiwtf  «0  Mre  Dichcii  et  lYm  de 
•es  flis;  toalefbi8,ces  crimes  ne  simt  ap- 
pàyés  tKKt  aucune  prèove  historique.  Qu'il  ait 
voulu  se  défaire  de  son  malheureux  frère,  afln 
d'être  délivré  d'une  pension  de  40,000  ducats , 
il  y  aurait  Ui  qndqse  Thùsediblaooe ,  d'autant 
fitif  4vé  Iccoo^otat  avtit  érigé  le  frilridde 
«■Ibi  de  Fempire  ;  mais  qàHaltliitadmiiiistrer 
du  poison  à  son  fils  Mohammed  par  le  (p'aiid 
maître  de  la  cour,  comme  le  rapporte  le  Génois 
Menavlno  ,6),  parce  que  le  jeune  prince  serait 
rcÉit  iÉlM  in  diiyiiiMnmi  à  OmMitiMiplej 
é'és(  unesupposition  que  repooaieiit  fwnmir  et 
rindulgence  de  Bajesfd  pour  ses  autres  enfotits, 
dont  il  pleurait  sincèrement  la  perte.  A  la  nou- 
velle de  la  mort  d*Aalem-Scbah,  qui  lui  fut 
Il iwniiir .  sriimt  Imi  f Iglc»  ili  rflliiiiiiiir ,  fiui 
da  papier  noir,  portant  des  cmclères  tracés  & 
rêocre  Uanche,  il  arradit  son  turluni,  fit  k- 


(1)  (kDar  ClMlweti ,  mort  à  KaiMrye  en  800  [1307]. 

(3)  SetaedaiB-llwlNkr-CliaB,  norC  a  IM  «n  188 

[1424]. 

(3J  Al)dul6haiu|iii'HiÉ||l,awnaAiiMM|ISSb870 

[Ma»; 

(4)  BÉâthi-fftitatrl ,  iWwtS  Angora  en  870  tt^N]. 
NenavliM». 
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tourner  les  tapis  de  son  appartement ,  défendit 
toute  espèce  de  musique ,  ijitiffdit  les  marehés 
pendairt  trois  jours,  et  fit  Olstriboer  6,000  al- 
prcsaiit  pwvrte  (I).  Il  dépcosilt  IStmimp  m 
au  m  Anes,  dont  le  compte  s'élève  durant  son  rigoe 
à  8,600,000  aspres  (2).  11  envoyait  chaque 
année  ^  14,000  ducats  à  la  Mecque  (3).  Ba- 
jesid  ue  porta,  ni  le  bonnet  brodé  d'o<'(u8kut )  des 
six  premiers  sditiat,  ni  II  eoiffiiff  iMi  des 
ulémas  (  urf  )  adoptée  par  le  se]ltièmè|  Uprtt 
le  turban  élevé  à  forme  cylindriqnp ,  entouré 
de  mousseline,  qui  depuis  est  resté  la  coiffure 
de  cérémonie,  sous  le  nom  deibud&chewese(4). 

D*aprts  lel  rapports  des  aiibeiaadënr*  fé- 
nitiens  résidant  à  Andrinople  sous  lerfegnotte 
Bajesid,  Giustiniani  et  Foscblo,  les  revenus  do 
l'empire  s'élevaient  alors  de  4  ii  6.000.000  de 
ducats.  L'Asie  comprenait  viugi-quatre  sand- 
sehiks  et  l*Eniopo  trente-quatre  ^  dont  M  iki- 
laires  jouissaient  d'un  rereiid  tanoi  de  t  I 
10,000  ducats ,  mettaient  en  campagne  de  600 
à  1,000  cavaliers,  de  manière  que  cinqoatlte 
mille  saims  et  timariotes  et  douxe  mille  janits- 
ehares  eointMsàièiit  ramée.pMiiNatè  éé  Oc- 
tdmans.  Là  flotte  était ordtaiairemeÉt  fortalle 
soixante-dix  f^alères;  les  produit.^  dès^^verae- 
ments  des  princes  montaient  à  80,000 docatS;  le^ 
revenus  des  vesirs,  à  26,000  ducats;  les  èmolu- 
ncntades  beglerboga  d*âiteet  d*guropfe  forent 
fixés  à  30,000,  des  dém  jnsei  fie  roMi^  i 
5,000,  des  deux  defterdars,  à  4,000;  des  deux 
kapidschibaschis,  à  1,000  ducats.  Trois  vesirs  fl 
trois  queues,  avecles  deux  kadiasbers,  deux 
defterdtfrs,  et  le  secrétdire  d'£tat  pour  la  slgna- 
tnre  io  soltan,  fcnnaient  le  ditaa,  ifui  Cm* 
mitiesriAedi,  se  continuait  les  trois  jours  stii- 
vants,ao  Matin,  dans  le  palais  dusflitan;  via^t- 
cinq  écrivains,  qui  furcut  ensuite Jles  présidents 
d'atitant  de  bureaux  dé  la  cbanoeUerie^  tenaient 
leè  rcfiitfHj  et  einqnaito  pidpoais  anx  I*- 
lances  pesaieîit  t*Otf  et  l'af^nt  apporté  au  tré 
son.  A  près  que  les  opinions  avaient  été  exposées, 
les  vesirs  prenaient  leurs  repa.s,  et  faisaient  en- 
suite successivement  le  rapport  de  leurs  affaires 


(1)  Menavinn, 

d)  Msddia,1.tv.M.8l#tMlMde.  kfri«;tflk. 

radjea  d'Ofatson  ,  ne  partie ,  p.  433, 

(3)  Jbid.  III'' parue, p.  114. 

(4)  Msnrwyea dlNnson ,  L tiÉ ;p.llf j 
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respectives  à  l'audience  du  sultan.  Suixaute 
tfldiincitton  messagers  d'Ëtat.soomlsaa  ma- 
réchalde  la  cour  (tschauschbaschi),  attendaient, 
aiixportps  du  divan,  les  ordres  du  conseil,  |K)ur 
expédier  des  courriers,  faire  venir  les  person- 
nes aillées ,  transmettre  les  soumies  ordou- 
Btnoics  on  ftire  rentrer  tes  olgets  rédamés; 
trais  eaits  kipidscbis  gardaient  les  portes  du 
pateis.  Six  généranz  de  cavalerie  des  sipahis , 
dessilihdars  des  mercenaires,  cl  des  iHratijjers, 
de  Taile  droite  et  de  l'aile  gauche,  ra|;a  des  ja- 
Bitschares  turcs ,  qoatra  BaHenants  généraoz , 
et  rage  de  Fartilterie,  fbrmaient  rétat-on^  de 
ramée.  Les  trois  mille  chevaux  de  récnriedu 
palais  et  leurs  cavaliers  étaient  sous  les  ordres 
du  grand  écuyer  de  la  cour.  Quand  le  sultan 
sortait  à  dieval,  il  était  entouré  de  deux  cents 
areliers(ssolak)  et  de  trois  cents  valets;  en 
campagne ,  ses  gens  se  tenaient  auprès  de  lui , 
campaient  à  cùté  de  sa  personne,  tandis  que  les 
tentes  des  jamtscbares  formaient  un  cercle  au- 
tour du  pavillon  du  souverain. 

Malipré  sa  nature  pacifique,  Biljesid,  dans  sa 
piété,  attribuait  un  puiss.mt  mérite  à  la  guerre 
sainte;  à  l'exemple  de  deux  des  plus  grands 
souverains  de  l'islam,  Nureddin,  si  connu  par 
l'histoire  des  croisades  (1),  etdeXimur,  il  fit 
recueillir  avec  soin  la  poiusière  attadiée  à  ses 
bottes  et  à  ses  vêlements  dans  ses  expéditions 
contre  les  infidèles,  la  destinant  à  être  placée 
sous  .sa  UHc  après  sa  mort,  afin  que  sa  tombe 
fut  embaumée  comme  avec  du  musc  par  l'odeur 
de  cette  terre  sanctifiée  (2),  qui  te  préserrcnit 
du  Feo  étemel  (3).  Un  plus  ^rand  mérite  pour 
lui  aux  yeux  des  croyants,  ee  fui  d'avoir  élevé 
des  édifices  consacrés  au  culledu  prophète.  Sur  la 
troisième  des  sept  collines  de  Coustantinople  se 
drena  U  Bmaquéede  Bajesid,  dont  la  ooostrue- 
tiouneftataooomplkqo^nnenf  sonées;  il  y 
rattacha  une  maison  des  pauvres  et  une  acadé- 
mie (4).  A  Andrinople,  il  fil  bAiir  aussi  une 
mosquée,  une  maison  de  pauvres,  un  hôpital, 
un  collège;  i  Aroasia,  des  diritres,  des  écoles, 
des  enisines  pour  les  pauvres,  une  médrtse; 
enfin,*  Gonstantinopte,  encore  une  mosquée 


(1)  Dtrhaniiei-Tewarich. 

(2)  DtcberefeddiD. 
(8)  SsadaddHi. 
lDM«iU,p.4]& 


et  un  cloître  en  rhoonenr  du 
seddin-Bocliari(l).  Cest  encore  *  ta  piété  de 

Bajesid  qu'il  faut  attribuer  le  rétablissement  de 
la  dignité  de  chef  des  émirs,  c'est-à-dire  des 
descendants  du  prophète,  qui,  instituée soos 
Mokiammed  r%  avait  été  supprimée  soos  Mo- 
hannned  II.  Bajesid  y  rattacha  te  titre  de  naU- 
bul-esdiraf,  ou  élu  des  nobles  (2).  Ce  sultan  or- 
donna aussi  des  ouvraf^es  d'utilité  publique. 
Sous  son  règne  furent  construits,  à  Osmand- 
schik,  un  grand  pont  de  neuf  arches  sur  le  ki- 
silirmak  (  llalys  )  ;  à  liiwa ,  un  pont  de  quaUm 
arches,  sur  leSsngarius;  un  autre  de  dix-neuf 
arches,  a  S,saruchan,  sur  le  Kodos  (Flermas  \  Ses 
vesirs  imitèrent  son  exemple  pour  des  fonda- 
tions pieuses;  Mohammed  et  Daud  firent  élever 
drscnisinesde  pauvres,  sur  te  modëe  des  éta- 
blissements de  ce  genre  attachés  aui  mosquées 
de  Mohammed  II  :  Ali-Pascha  et  Mustapha-Pas- 
cha  se  sij^nalèrent  sous  ce  rèf^ne  par  de  pareils 
actes  de  bienfaisance  ^6).  li^esid  accorda  aux 
sciences  une  protection  généreuse;  chaque  m- 
née, il  fhisait  de  riclies  présentsanx  Uigisles, 
au  mufti,  am  Icadiaskers,  aux  mndcrris  et  aux 
schei(  hs. 

Sous  cette  rosée  abondante  devaient  fructi- 
fier les  sciences;  quelques-uns  des  principaux 
légistes  forent  empteyéa  dans  tes  ambassades  et 
les  négociations  les  plus  importantes  :  ainsi, 
Ssarij^urs  4)  porta  des  propositions  de  I^je• 
si<i  ;i  Selim;  Imam-Ali  fut  envoyé  en  amba»> 
sade,  une  première  fois,  auprès  de  kaitbai  en 
Ëgypte  (Sj^  et,  ta  seconde ,  an  sultan  Koricud.  A 
d'autres  ftit  confiée  ta  directloii  des  biblio- 
thèques attachées  aux  mosquées,  et  dont  les 
trésors  s'accrois,saient  chaque  jour,  ainsi  qu'il 
arriva  au  chroniqueur  INigisari  ei  à  Jusuf- 
Dscbuneid(6).  Quelques-uns,  qui,  dans  reur- 
cice  des  premières  diarges  de  la  magistrature* 
avaient  aoquta  de  grandes  richesses,  les  ( 


I  Aa'.i  ,  fi)l.  I7  Î.  Ppui  <  irp  Rorhari  est  l'Fbrubehari 
de  K)  caut  ;  nuit  flociiari  vivait  tout  B^esid  1" ,  ec  dm 
pM  MNM  Bajnid  II  ;  n  m  fonda  aaeni«idie^ 

(2)  Mouradjra  d'Oliitson. 

(3)  RumUi  d'Uadicbi-Uiaira  ,  p.  66. 

(4)  Swripm,  «MrtM  939  [1512}. 

(5j  Ali ,  mort  en  927  [\5m,  Sfadeddin  ,  fbl.S98. 
(SJ  Adit-JiMuf-Beii-l>adiiuietd  de  Tokai  »  attaur  4ê 

ftL  9Bi 
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craient  à  l*acquisitions  de  collections  de  livres. 
Ainsi  Muejeddin,  le  iuQe  de  Tannée,  l'ami  des 
poètes,  auquel  le  grand  poëte  Nedschati  dédit 
taa  Divan,  et  qoi  catrethitiiii  amiiicneainoii- 
.ven  arec  Mîturi,  fameuse  partes  vers, laissa 
une  bibliothèque  plus  nombreuse  que  nulle  de 
celles  qui  existent  aujourd'hui  à  Coostantino- 
ple  :  car  elle  contenait  sept  mille  volumes. 
Qntrt  i  UrtA^iniii-IMit ,  U  tcqoit  une  triste 
câéiirité  ptr  son  genre  de  mort;  sur  raocust- 
tion  et  les  raisons  puissantes  de  son  adversaire 
le  savant  léjjiste  Chatibsade,  il  fut  condamné  à 
mort  par  une  sentence  de  ses  collègues,  comme 
lilii«|wnsenr«  ettnssitAt  aécnté.  Soiitnte  léi^is- 
tes  illustrèrent  le  règne  de  Btjesid,  commen- 
tèrent des  ouvrnges  ou  composèrent  ciix-mé- 
raes  des  traités  sur  la  législation  ;  mais  il  n'y  eut 
qu'un  médecin  et  un  mathématicien  de  reuoai  : 
.Hdcfan-Sciiih  et  MlremtsclieleM.  Les  deux  fUs 
de  Tadschi-Beg  (Dschaafer  et  Saadi)  offrirent 
les  plus  beaux  modules  de  l'.irt  épisiolaire  parmi 
,le8  Turcs.  Il  faut  rendre  lioaimaife  aussi  à  la 
véracité  des  histuriograj^es  rSeschri  et  Idris, 
qni,  sous  Bigesid  et  par  son  ordre,  entrepri- 
rent lliisiolre  dqmis  It  fondation  de  Tempire 
jotqu'au  règne  de  ce  prince;  le  premier  écrivit 
en  turc,  avec  simplicité  et  sans  ornement;  le 
second  servit  de  la  langue  persane,  et  adopta 
le  genre  oratoire,  A  It  ntniire  de  lliistorien 
arabe  Jeminl,  et  dn  persan  Wasaf;  Nesdui  est 
UD  simple  narrateur  des  faits;  Idris  s'annonce 
lui-même  pour  le  panégyriste  de  la  maison 
d'Osman.  La  protection  donnée  par  l^jesid  aux 
sdenees  s'étendit  au-defaors,  sur  la  Perse,  et 
jutc|u*tn  Oiortsan ,  où  des  stvtntt  et  des  poè- 
tes recevaient  de  lui  des  pensions.  Dschami, 
le  dernier  grand  poëte  |)ersan,  touchait  an- 
nuellement 1000  ducats,  et  Dewani,  fameux 
légiste  persan ,  fiOO.  Le  premier,  lui  dédia  le 
recoeil  de  ses  sept  poèmes  romtntiqnes,  eâè- 
bre  sous  le  titre  des  sept  Trônes  00  du  grand 
Char  de  l'armée  (I).  Le  mufti  persan  Mewla- 
na-Seifeddin- Ahmed  et  le  chroniqueur  persan 
Mir-Dschemaleddin-Attallah,  reçurent  aussi  de 
loi  des  OMKiMs  de  générosité.  PSsnni  les 
tcbeiclis  (3),iuil  ne  jonit  d'une  plat  grande  au- 


(1)  Lt  dé^ee  ét  OictaBi  as  traufe 

scba,  imprimé  2  Calcuto,  p.  1 18 <t  119;  elle 

liée  «07  [1491J. 

(^SeadaédluetAaH, 

I. 


•OB  In- 
de l*aD- 


torité  que  le  schcich  Jaasi-d'lsklib,  qui,  visi- 
taut  le  prince  B^esid  dans  son  gouvernement 
dTAnasia,  kii  prédit  qui  son  retour  de  la  Mec- 
que il  le  troorerait  sur  le  tréœ.  On  loi  donnall 

le  titre  de  scheich  des  sultans  et  de  sultan  des 
scheichs,  et  dans  sa  eellule  affluaient  toujours 
les  dignitaires  de  l'empire  et  de  la  maf^istra- 
ture  (1).  Le  scheidi  Seid-Wihyet-lluseini  (2) 
Alt  le  seul  qui,  appelé  avec  ses  collègues  par 
Selim  à  Tarrivée  de  ce  prince  à  Gonslanlinople, 
refusa  de  se  rendre  à  l'invitation;  pressé  de 
donner  la  raison  d'un  tel  dédain,  il  le  justifia 
par  la  prédiction  d'une  courte  durée  au  règne 
de  Selin.  Le  scheich  Ahmed-Bocbari,  parent  de 
son  homonyme  qui,  sons  Murad  II,  pressa  le 
siège  de  Constantinople,  accomplit  chaque  jour, 
durant  son  séjour  d'un  an  à  la  Mecque,  sept 
fois  le  tour  de  la  Kaaba  ;  enfin ,  le  scheich  David 
de  Modreni  est  auteur  d*une  ouvre  mystique, 
qui  fopnele  pendant  dttUt  de  rosesde  aiftttrt, 
par  Schebesteri.  Cet  entourage  de  stheietis,  tel» 
(|ue  Jaasi-d'l.sklib  et  David  de  Modreni,  donna 
aux  poésies  de  B^esid  une  teinte  de  mysticisme 
et  d'atcétisnie,  tandis  que  les  compositions  de 
sonfMre  Dsdiem  (3)  et  de  son  fils  Korkud  (4) 
sont  purement  erotiques  et  éléf;i;iques.  De  tous 
les  enfants  de  Bajesid,  celui  qui  annonça  le  plus 
de  dispositions  pour  la  poésie  fut  Selim,  sur 
lequel  nous  nous  étendrons  davantage  en  trai> 
tant  de  son  ri^;ne.  Les  antres  princes  dn  sang 
ne  se  livrèrent  pas  eux-mi^nies  au  commerce 
des  muscs;  mais  ils  s'entourèrent  volontiers  de 
poètes.  Ainsi  Seliaji  (ô;  était  secrétaire  du 
prince  Aaleni-Sdiali-Sddni,  deflcrdar  du  prince 
Mohanuned-Sdiah  (6);  Figfaani,  auteur  d*nne 
épopée  sur  les  exploits  d'Alexandre,  fut  le  pa- 
négyriste du  prince  Abdallah  (7 );  Afitatu  (8)  et 


lient  le*  1 
înid  II. 

(1)  MiiKlllmldiDde8inatJaetl,iB0rt«iiflEU[ltlfl]; 

Seadeddin ,  fol  0O3. 

(2)  Hiueim  mourut  dans  ta  trente-MpUème  umée  I 
GomtmtiDople .  en  92»  [tSOli  Seadeddin ,  M.  807. 

'3^  DM'hf'ni,  dan» les  UograpiikedespeSiBeottnune 
de  Cbalwri ,  p.  fXi. 

(4)  /Mtf.»p.88. 

(5)  Aali.  Ad.  181. 
(«}  Aali. 

(7)  AaeeUkiaaaDeBde- 

(8)  Aali ,  fol.  184  ;  Chabert ,  p.  100,  met ,  par  erreur 
dans  la  ooie ,  un  fila  de  Motunuoed  11 ,  an  lieu  de  Buck 
aMi.ll. 


Diyiiized  by  Google 


HrSTOIRR  I)F  L'KMPIRR  OTTOMAN. 


402 

Muniri  (1)  se  trouvèrent  engagés  au  service  du 
prince  AhoiMlt  *>i>s>  Que  Ncdschati,  le  plus 
0r«nd  pMdt  «NilMipi,  céMhrtptr  tai  Mn- 
pMilions  lyriquM  tt  ranmliiliNtt  «C  ptr  aea 
trftduetions  d'oiivraf^es  persans  en  turc  (2). 
Après  la  mort  du  prince  Abdallah,  Ncdschati  et 
FigliaDi  entrèrent  au  service  du  prince  Mah- 
arud,  tt  iNtt  parlii  éd  m  ■nim  avee  les 
IMêlMfiMÉii  (3X  TIwIh  (4)fll  Andaliki  (5);  Tha- 
lii,  comme  deftt  rdar,  Ssanii,  comme  st'crétaire 
liii  divan,  et  ÏNedschati,  en  quaiitc'  de  nisch  md- 
schi  ;  1*  igtiam  et  Andclibt  s'eiercèrent  comme 
peoëgyritlflt  tt  mmlwi.  Avtc  Fighani  ei 
MMteti  iMMraitfiaM  Hpaptt  raDcntt- 
0»,  4eos  poëtei  décorés  du  titre  de  divins  : 
Bihlsdkti ,  le  premier  poêle  ottoman  qui .  à 
t'eiemplt  des  Persans,  publia  un  recueil  de 


0}  Aali.  foi.  186. 
(2)  RiofrraphiM  de  Cbibert .  p.  287 ,  Aaicbikhaïaii- 

Mde.Ki.ialfaïadr  .  BisM. 
(8)  SmiiH  ,  Aali ,  f9U  Uê. 


cinq  poëmes  romantiques;  et  Firdewsi,  sur- 
Dommé  le  Long ,  pour  le  distinguer  du  grand 
poète  persan,  dmt  Fdpipét  «MrtiflM  aiiMMi 
■Uls  ëjrstiqaes.  Voulant  sorpasaer  son  homo- 
nyme ,  Firdewii  le  Lonfip  écrivit  l'histoire  de 
Salomon,  moitié  en  ver»,  moitié  en  prose,  en 
trois  cent-soixante  volumes.  Le  sultan,  auqadii 
préaetta  ectt»  énorme  coRmUi»,  ehoiaitqat- 
tre-Tingttvoliimes  et  fit  fertOtr  to  reste  (I); 
TemenHji ,  qui  professait  la  transmlgratkm  des 
Âmes  et  adressait  un  culte  à  chaque  belle  créa- 
ture, comme  i  une  partie  de  la  divinité  (2), 
partaget  If  Mrt  dt  m  iêftmim  BWat  H 
KeiMl-Unuii,  eiéeaiés  août  Mmd  II  pnr 
avoir  enscigirà  une  pareille  doctrine.  Enfin,  la 
belle  Mihri ,  d'Amasia,  chanta  son  amour  pow 
Iskfoder,  entretint  un  commerce  platODiqne 
•VM  le  savant  jage  de  l'armée,  Moejeddis,  ft> 
jeta  Ici  ptapoaititMdtMriigs  taMaéMRH, 
tl  flit la  SaplMdas  OtioBMi.  ' 


(1)  «ssrapWasda  CliilMrt,1|».ail,d'afvtsUtilst 
AaaAIfciMaa. 
ta»  iMf.,d'avHs  inmiaNs,  p.  m. 
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Dei  tyraiM  ambitieux  ont  été  souvent  repré- 
sentée par  leurs  historiographes  coiume  de 
grands  souverains.  Néanmoins  des  princes  fé- 
nicts  «t  languinaircs  ne  pwvtol  échapper  «• 
jugement  équitable  des  écrivains  nationaux, 
même  dans  les  empires  de  l'Asie,  et  la  malédic- 
tioo  s'attache  à  eux,  cumnio  le  sang  de  leurs 
victimes.  Dans  ia  suite ,  des  esclaves  stipendiés 
s^cfUgroMit  d^ifbiUUr  rinprctiioQ  produite  par 
las  atrocités  fl«  ces  prélsodua  béros;  mais  la 
voix  des  contemporains  et  des  témoins  des 
scènes  sanglantes  n'est  pas  toujours  èlouffi^e, 
et  la  postérité  est  mise  en  possession  des  muyeus 
Héfsâwirca  pour  se  fomer  nue  jqste  opiaioa. 
SsUm,  que  les  Turcs  ont  surnommé  Jans,  o*Qst- 
à-dire  le  tranchant,  le  rigoureux,  a  trouvé, en 
Asie  et  en  liiirope,  des  é(  ri  vains  serviles  qui 
ont  représenté  lemportement  de  ses  volontés 
«t  rinflesibililê  de  ses  dédliuns,  lonqu  il  aa- 
gisesit  de  fipipper  et  de  punir,  conne  des  qua- 
lités dans  un  m<marque  absolu  ;  ses  actes  de 
fureur,  comme  les  manifestations  d'une  nature 
énergique ,  telle  qu'il  en  faut  dans  les  empires 
asiatiques.  Mais  les  rapports  des  aatesadears 
européens  près  de  la  Pnrte  et  les  écrivains 
ottomans  «««•ntaies  nous  donnent  une  idée 
vraie  deson  caractère,  en  termes  non  moins  équi- 
voques. Ce  monarque,  au  teint  enluminé ,  dit  le 
Vénitien  cos  Folo,  étale  une  effrayante  cruauté  ; 
aasai  a-t-il  IcssffisctioBsdesisniiscliares;  sud 


aspect  repousse  plutôt  qu'il  n'attire  (1)»;  et  ail- 
leurs :  u  Le  sultan  est  le  plus  furieux  des  hom- 
mes, il  ne  réve  que  guerre  et  préparatifs  mili- 
taires (9)».  Ainsi  perle  le  représcateat  véaiticn, 
quelques  jours  après  Tlftesment  de  Selim  au 
trône.  Les  historiens  ottomans  Dschenabi  et 
He«ar-Fenn  ,  étjalcmcnt  au  commencement  de 
son  r(:gne,  portent  un  jugement  ana'ogue. 
Voici  comment  s*eiprime  le  premier  :  «H  était 
de  haute  stature,  d'un  esprit  entreprenant, 
décidé,  pénétrant,  disposé  à  la  po<'»ie  ;  mais 
d'une  nature  emportée,  violente,  tyranni()ue, 
toujours  préoccupé  des  affa  ns  du  gouverne- 
nwat  et  d«  régler  le  moado;  e'éliil  oa  gnad 
pidiseheh.  0  se  aiélait  an  peuple,  chaque  feis 
sous  un  nouveau  costume,  et  avait  denoor* 
breux  affidés  qui  se  glissaient  partout,  pour 
épier  et  surprendre  tous  les  secrets.  U  se  ai- 
goala  dans  la  poésie  persane,  andwel  tar* 
que.  Lorsqu'il  s'arrêta  qadque  temps  en  Egypte, 
dans  l'Ile  de  Raudha,  il  écrivit,  de  sa  propre 
main,  sur  lemurd'unitœschke  arabe  construit 
par  ses  soins,  des  distyques  arabes  de  sa  com- 
position; et  le  aavant  juge  et  poite  Kasaal-ta-- 
chade,  disait  de  lai,aveo  niaon,  daas  aae  élé- 
gie sur  «  nert,  qa*eo  pea  d'ianées  fl  aralt 


(1)  Rappon  éefSoiiDto,diiii 
Sauuio. 
(3)  Happai  t  éu  &  avril  IS12. 
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beaucoup  fait;  que,  semblable  au  soleil  couchant, 
eo  UD  instant ,  il  avait  laissé  une  ombre  immense 
sur  la  terre.  >  Ce  jagemant  de  Dscbraabi  est  ré- 
pété, presque  mot  pour  root,  parHesarfenn  et 
quelques  historiens ,  tandis  que  d'autres  s'en  ré- 
fèrent auxélofjes  intércs-scs  de  riiisloriographe 
.Seadeddin,  dont  l'opinion  payée  a  d'autant  moins 
depoidsqoil  s'était  nourri  lui-même  daDaTat- 
moapbèreoorrODpadelacour;  carsonpëre  servait 
danales  appartements  intérieurs  du  [lalais,  atta- 
ché à  la  personne  mèmedu sultan.  Aali,  d'ailleurs 
pragmatique,  commence  par  les  louanges  des 
Siandesqualitéa  du  sultan,  qui  bumilia  le  schah 
de  Perse, écrasa lesnltan  des  mameluks,  oouquit 
le  Kurdistan  et  l'Egypte,  et.  pour  ces  hauts  faits, 
fut  exalté  par  quelques-uns,  comme  rinstrument 
béai  de  Dieu.  Mais  Âali  est  assez  pénétré  de 
ramour  de  te  vérité ,  pour  eiposer  1m  motifii  de 
la  campagne  de  Pérse,  tirés  du  détrènement 
do  père  de  Selim,  du  massacre  des  princes  ses 
fipères,  et  de  la  révolte  des  janitschares,  ce  qui 
a  fait  douter  quelques-uns,  si  Selim  a  été 
véritabkineot  un  souverrin  dirigé  par  la  maia 
de  Dieu.  Enfin,  cet  amour  de  la  vérité  éclate 
avec  une  grande  naïveté,  lorsqu'Aali  raconte 
Torigine  de  cette  malodiciion  devenue  générale 
parmi  les  Turcs  sous  Sclim  :  «Puisst^s-tu  être 
vesir  du  sultan  Selim!»  Parce  que,  dit  Âali  et 
afirèa  lui  Saolaksade,  souvent  les  vcsirs  du 
sultan  Selim  restèrent  à  peine  un  mois  en 
diarge ,  et  qu'ils  étaient  ensuite  livrés  au  bour- 
reau; aussi  tous  les  vesirs  nommés  à  reitc  épo- 
que avaient  coutume  de  porter  leur  testament 
dans  leur  sein,  et  se  croyaient  revenus  à  la  vie 
lorsqu'ils  rapportaient  leur  téte  de  l'audience 
du  sultan.  »  l  e  grand  vesir  Piri-Pascha .  homme 
plein  d'une  noble  franchise  et  d'é(|uité,  eut  le 
courage  de  dire  un  jour  au  sultan,  d'un  ton 
demi-aérieui,  dcmi-|ilaisam  :  «  Mon  padischah , 
je  aais  que,  sous  un  prétexte  quelconque,  tu  fini- 
ras par  me  faire  mettre  à  mort,  moi,  ton  esclave, 
ne  pourrais-tu  pas  au  moins  m'accorder  un  jour 
de  délai,  pour  mettre  en  ordre  mes  comptes 
aveceeBKindeetrautre?»Lecruel,  etimpitoya- 
blesnltan,n'bésitaiijamaisà  verser  lesangde  ses 
ennemis  (  t  de  ses  amis,  de  ses  parents  les  plus 
proches  et  de  ses  plus  fidiMes  vesirs.  Selim 
portait  dans  la  guerre  une  activité  indompta- 
ble, une  ardeur  qui  lui  avait  acquis  Pameur  des 
jaBltsdiares,  to«ûoufs  avides  de  combats  et  de 


pillage.  Trouvant  peu  de  charmes  dans  le 
harem ,  dédaignant  les  plaisirs  delà  table,  mais 
aimant  le  mouvement  et  la  cbmse,  il  passait  le 
jour  à  s'aerceraux  armes  ou  i  poursuivre  les 

bétes  sauvaf^es  iv  il  consacrait  souvent  les 
nuits  à  lire  des  histoires  et  des  poèmes,  surtout 
eu  Persan  (2),  et  laissa  même  un  divan  d*odas 
persanes.  Quand  Giovio assure  de  ce  prince, 
comme  de  Mohammed  II ,  qu'il  avait  lu  en  turc 
les  vies  de  César  et  d'Alexandre,  il  ne  faut  point 
entendre  par  là  les  commentaires  de  César  et  de 
Pansa,  ni  les  histoires  de  Quinlus-Curtius  et 
d'Arricn,  mais  seuloncut  les  livres  écrits  sur  les 
anciens  Césars,  on  empereurs  penms  (3),  et  les 
|)o{'mes  persans  et  turcs  connus  sous  le  nom  de 
vie  d'Alexau(lre(4),  véritables  romans  de  cheva- 
lerie, comme  les  poèmes  de  la  Table  ronde  et  les 
exploits  de  Roland.  Selim  appréciait  et  hooorait 
les  savants;  il  appliquait  les  plus  capablesauxon- 
plois  les  plus  Importants  :  c'est  ainsi  qu'il  chargea 
Ihistorienldris  d'organiser  le  Kurdistan,  que  le 
légiste  Ahmed-kemai-Pascliasade  se  trouva  juge 
de  rarméedan  la  campagne  d'Egypte,  et  eut 
la  mission  de  traduire  des  oufrages  ardwa  et 
d'écrire  les  hauts  faits  des  Ottomans.  Sati,  con- 
sidéré dans  la  collection  des  Ghaséles,  comme  le 
rival  de  Nedscbati ,  auquel  B^esid  avait  déjà 
demandé  trois  poèmes  officiels  par  année:  un  au 
commencement  du  printempa  et  les  deux 
antres  au  grand  et  au  petit  Bairam ,  dont  le 
premier  lui  fut  payé,  chaque  fois,  2,()00  aspres 
33  ducats)  et  les  deux  autres  lui  valurent  une 
pièce  dedrapetdericbes  étoffes,  ce  poètereçut  en 
récompense  de  la  Kasside,  coai|MMiéeà  Poccaeion 
de  Pavénement  de  Selim  au  trône ,  deux  villa- 
ges produisant  annuellement  1  l,50U  aspres(6). 
Voulant  .se  délas.ser  des  travaux  de  la  guerre, 
pendant  la  campagne  d'Egypte,  par  des  entre- 
tiens sur  les  travaux  de  Pesprit ,  il  appela  trois 
poêles  auprès  de  sa  pmonne;  mais  ces  noap> 
ris.sons  des  muses  se  laissèrent  aller  à  des  mon* 
vements  si  malencontreux,  en  lut  baisant  la 


(1)  PaoIo  Giovio. 

(3)  DwbibnininM ,  |k.ent 

(.3  Kl  i  r-si  le  nom  dtx  ftotivrrains  de  la  4niièUWtf|>- 
UMiie  persane  ,  c'ot-à-dù  e  de»  Keianudat. 

(4)  LMtkcnecrMfiBe  deNinini,  «a  pwiMi,ttid.i 
Itirc  par  Ahnied-D.ii  >  l  par  Fip,baDi;  Biographies  4lS 
pniiet  turcs ,  par  (.babert ,    86 ,  et  KiMlioda. 

(«)  Bla«npMei  *  UtM.p^ 
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main,  qu'ils  le  touchèrent  avec  leurs  sabres; 
Selim  voulut  d'abord  leur  faire  abattre  la  tète; 
puis  il  commua  la  peinedeniorleocentcoupsdc 
liAtoo  sur  II  plante  des  piedi  ;  cnflo,  il  fit  remise 
de  ee  ebàtlmeiil,  pir  coosidéntioo  pour  la 
science.  Le  lendemain  ces  nalheureux  s*étant 
présentés  devant  lui  avec  mie  simple  veste,  au 
lieu  d'une  ample  robe ,  et  la  tète  entourée  seu- 
iemcnt  d*nn  morceau  d'étofFe,  tandis  qu'il 
jouait  an  échecs ,  et  n'ayant  hit  entendre  que 
des  paroles  stupides  au  saltan,  qui  s'attendait  à 
des  saillies  spiriiuellcs;  irrité  de  tant  de  gros- 
sièreté, il  les  chassa  honteusement  (  I  ). 

Sdlm  faisait  preuve  de  bon  };oiit  dans  son 
ciDstunie  et  sa  coifAire;  fl  porult  un  sorlont 
garni  d'une  riche  broderie;  jusque  là  le  fond 
du  bonnet  vert  cylindrique  déjvassait  la  mous- 
seline qui  l'eniourait  à  grands  plis,  Selim  lui 
donna  une  forme  entièrement  nouvelle,  toute 
arrondie,  andessns  de  laqudle  venaient  se  rat- 
tacher les  deux  extrémités  de  la  mousseline  (i>). 
Celle  nouvelle  coiffure ,  comme  Selim  le  déclara 
devant  ses  familiers,  était  imitée  de  la  coiironrie 
des  Chosroes  persans,  ainsi  qu'on  la  voit  encore 
«ÙoordlMii  sur  leurs  monnaies,  et  maintenant 
même  elle  porte  le  nom  de  Selimi  (3).<Si  les 
grands  de  l'empire,  disait  Selim  à  ses  confi- 
dents qui  lui  demandaient  la  cause  de  ce  chan- 
gement, paraissent  à  l'audience  du  padiscliah 
avec  des  bonnets  cylindriques  (mudsdiewèse) 
et  les  officiers  de  la  cour  avec  des  bonnets  d'or 
(uskuf),  afin  de  lui  rendre  hommaj^e,  il  ne 
convient  jws  que  le  souverain  |K)rle  le  même 
costume ,  et  sur  sa  téte  il  doit  placer  une  cou- 
ronne eomme  les  sehafas  de  Perse  (4).»  Outre 
ce  dungemcnt  principal  dansia  coifhire,  Selim 
voulut  en  introduire  un  autre,  en  se  faisant 
raser  la  barbe,  que  les  huit  premiers  sultans  lais- 
saient croître  naturellement  :  toutefois  le  nou- 
veau conquérant  entrctcn^t  avec  soin  sa  mous- 
tache. Il  avait  les  membres  courts  et  le  buste 
lon{j,  la  figure  ronde  et  fortement  adorée; 
ses  yeux  roulaient  avec  une  expression  sauvafîe, 
ses  sourcils  noirs  et  épais  et  sa  longue  mous- 


(1)  BkmnpUas  des  poMM  tores  «h  Onbert,  p.  18 
«19. 

(2)  Schamaiioame. 

0)  Monradjea  d'OtaiMNi, if«  partis,  p.  115. 
(^lali,foi.  181 
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tache  lui  donnaient  l'aspect  effkayani  d'un 

lion  1). 

Le  jour  où  Selim  accompagnait  son  père  jus- 
qu'en ddiorsde  la  porte  d*Andrhiople,  lesja- 
nitschares  attendaient  son  retour  dans  la  ville, 

ran(;és  sur  deux  lijjnes;  ils  heurtaient  leurs 
ariucs  les  unes  contre  les  autres,  afin  de  récla- 
mer ainsi  du  nouveau  sultan  le  présent  de 
joyeui  avènement.  Selim,  hidigné  n*arriver 
au  trAne  qn*en  subissant  le  joug  des  janitscha- 
res  et  prolép.é  par  leurs  bras,  se  détourna  de  sa 
route .  sous  le  prétexte  de  se  rendre  aux  Sept- 
T(>urs,afin  d  y  prendre  le  trésor  de  son  père; 
puis,  suivant  les  murs  delà  ville,  il  rentrasilen- 
deosement  dans  le  sérail ,  Irompant  la  sorveil- 
lance  des  janitscbares.qui  se  tenaient  toujours 
à  la  même  place,  dans  la  grand'rue,  attendant 
qu'il  traversât  leurs  rangs.  Toutefois,  il  n'osa 
pas  refuser  le  don  d'avénement,  dont  il  avait 
même  promis  raogmcntatioa.  Au  lieu  des  3,000 
aspres  accordés  par  Biù^d,diaque  janitscbare. 
en  celte  circonstance,  en  reçut  3,000,  équiva- 
lant alors,  d'après  les  rapports  des  mounaies 
d'or  et  d'argent  turques,  à  50  ducats.  Un  sand- 
chak-beg  eut  la  hardiesse  de  réclamer  nne 
augmentation  dans  ses  revenus.  Pour  foute  ré- 
ponse, Selim,  tirant  son  sabre,  lui  abattit  la 
tète  (2).  Afin  de  remplir  le  trésor  épuisé  par 
les  largesses  faites  aux  janitschares,  une  con- 
tribution extraordinaire  fut  levée  sur  tous  les 
sujets,  chrétiens, juifs  et  moslims  (H).  LesBa- 
gusains,  en  apportant  le  présent  d  aséneu)ent, 
obtinrent  la  confirmation  du  patronage  dont 
l'empire  les  couvrait  ;  mais,  en  même  temps,  on 
frappa  leurs  marchandises  d*un  droit  dednq 
pour  cent  (4;.  Avec  Bogdan,  prince  de  Molda- 
vie, fut  renouvelé  le  traité  par  lequel  celui-ci 
se  reconnaissait  sujet  et  tributaire  de  la  Porle(5). 

Sur  le  irùne  arraché  à  la  faiblesse  de  son 
père ,  Sdhn  se  trouvait  exposé  à  adllt  dangers , 
menacé  par  nne  infinité  derivaux,  ayantàredoo- 
ter  les  attaques  de  ses  frères  fjnuvernedrs  des 
diverses  provinces  de  rcnipirc.  Des  huit  fils  de 
imesid ,  cinq  l'avaient  précédé  dans  la  tombe  : 


(1)  Gcorio. 

(2)  Swlaksade  ,  fol.  H'2 

(3)  Rapport  de  l'ambaiit^MLe  véuitteaoe  ,  dam  Marin 
Sanîlo. 

(4)  EnnH ,  Ruioire  de  Ragu«e,  p.  KM. 

(6)  Eogel ,  Histoire  de  de  Mpi<iaiie,p.  192. 
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Abdallah,  Mohammod,  Schehinschah ,  Aaleni- 
Schah  et  Mahmud  ;  les  deux  premiers  sans  po«- 
lérlM.  Schéhiii^hah  telMa  un  flb  appelé  Mo- 
tainuDed  et  Aalfm-S<-hah  on  prince  du  nom 
d'Osman.  Trois  fils.  îSfusa ,  Urchan ,  Emin ,  re- 
préftentaient  .Mahmnd.  Des  trois  f\h  survivant 
de  Bajesid,  Korkud  n'avait  pas  dï*afanls  ;  Selim 
avait  platleiirs  fliica  eC  un  setil  fils  Saleiman; 
Ahmed  était  p^re  de  quatre  princes,  Alaeddln , 
Murad,  Suleiman,  Osman.  11  y  avait  donc,  en 
coraprcnanl  le  sultan  aciuol,  douze  princes  du 
sang  ottoman.  A  l'abdication  de  leur  père,  kor- 
kdd  et  Ahmed  anicnt  été  oonfirmés  dma  leurs 
l^vemements  d*Amaila  et  de  Ssamchan;  l*tle 
de  Mitylfcne  avait  même  été  ajoutée  au  terri- 
toire du  premier.  I.e  prince  héréditaire  Sulei- 
roan  ré.sidait  à  Kaffa;  il  fut  appelé  à  Gonstan- 
tinople,  pourreiidN  m  reapecta  I  son  père. 
Podioi  les  ntaa  de  aa  réeepttoa,  le  bruit 
courut  qu*Alaeddin,  fils  d'Ahmed,  avec  Vafçrf- 
ment  de  son  père,  s'était  emparé  de  Brusa, 
avait  mis  à  mort  lessubaschl  de  la  ville,  et  avait 
levé  des  taiea  énormes  sur  les  habitaiita.  Oonime 
il  MIait  porter  im  proniit  aeemna  â  ce  mal, 
Selim  remit  à  son  Itls  les  rênes  dn  gouverne- 
ment dans  la  capitale,  et.  à  la  fin  de  juillet ,  à 
la  léte  d'une  armée  desoixaute-dix  mille  hom- 
mes, il  marcha  vers  TAnatoU,  contre  Alaeddin 
et  son  pire  Alinied(l).  En  raute,  des  débats  s*é- 
levérent  entreles  janitsrhares  etles  sipehis,  qui 
en  vinrent  aux  mains  (  J'  Selim,  sans  se  laisser 
arrêter  par  ces  embarras,  envoya  vingt-cinq  ga- 
lères observer  les  c6tes  asiatiques,  afin  qu'au- 
cun desrprinoes  ne  pat  s'échapper  en  Europe. 
Tnr-Ali  Beg,  fils  de  Malkodsch,  commandant  de 
l'avant-garde,  rejeta  le  prince  hors  de  Hrusa, 
et  le  poursuivit  par  de  là  Amasia,  du  cM('  de 
Malalia  et  de  Derende.  De  son  côté,  le  sultan 
marcha  par  Angora  contre  Ahmed  sans  puu 
voir  ratteindre.  Ahmed  avait  envoyé  dent  de 
ses  fils ,  jeunes  princes  pleins  de  i  ouraj^e  et 
d'intelligence,  par  de  '<\  les  fronti(''res  de  Perse, 
auprès  duschali  buiall  i,3}.S(  llmcouf(!ra  le  gou- 
vernement d'Ahmed  au  fils  deDaud-ftschaMus- 
tapha-Beg ,  et  arriva  à  la  fin  de  novembre  [1 61S] 


(1)  8asMkai«e ,  «M.  as  î  Icaicddlii .  1W.  fM. 

(2)  Rapport  do  l'amb.isiade  vrniiifnnedansSanuto. 
Ci)  Rapport  «te  l'ambaMMto  véaiUtoM  d«  Goostaoti- 

«ople,  dtt9aaM«aislM,«éaia  mftmnlbn. 


à  Brusa,  où  il  visita  les  tombeaux  de  ses  ancê- 
tres, distribua  des  présents,  et  laissa  entrer 
ses  troupes  dans  learsqoortiera  d'hiver.  Atam«d 
saisit  cette  occasion,  se  porta  rapidement  de 
Kumach  et  de  iVigisar  sur  Amasia  qu'il  surprit, 
gagna  le  HIs  de  Daud-Pascha  à  force  de  flatte- 
ries, et  le  nomma  son  vesir  vl ).  Selim  rejeta  la 
ftittte  de  b  perte  d*AnMsia  sor  le  grand  vesIr 
Musiapha-Pascha,  qui  alors  se  sentit  disposé  i 
trahir  Selim, au  profit  d'Ahmed,  comme  il  avait 
déjà  trahi  Bajesid  en  faveur  de  Selim.  Voulant 
surprendre  le  harem  d'Ahmed  à  Amasia ,  Selim 
avait  ordonné  à  une  troupe  dt  cavalieN  mer- 
cenaires (ulufedschi)  de  se  porttf  rapidement 
sur  cette  ville.  Mustapha  transmit  un  avis  de  ce 
mouvement  au  prince  Ahmed,  qui,  alors  absent 
d'Amasia,  taisait  des  courses  dans  les  cantons 
environnants.  Leaneroanahm  ftireiitmiviloih 
pés  et  pris.  SeUm,  infimné  do  la  trahison  dn 
grand  vcsir,  jjar  le  capitaine  des  mercenaires 
ou  par  une  lettre  interceptée,  convoqua  les 
quatre  vesirs  qui  se  trouvaient  alors  auprès  de 
lui  (2)  et  knr  fit  éomier  des  vêtements  dlKm- 
neur,  i  reiceptkm  dn  grand  vesIr  qui  re^at  m 
kaflan  noir,  comme  un  signe  de  sa  condamna- 
tion. Il  fut  aussitôt  étranglé  et  son  cadavre  fut 
jeté  aux  chiens  dans  la  rue  (3).  Ainsi  finit  le  re- 
négat Mnitapba,  qui  jadis  a'éUit  chargé  de 
fiihre  accomplir  rempoisonnomcnt  de  Dachem, 
et  qui ,  malgré  son  avarice  bien  oannue,  con* 
struisit  à  Conslantinople  des  mosquées,  des 
cloîtres,  des  bains,  des  cuisines  de  pauvres.  La 
place  de  grand  vesir  fut  donnée  pour  la  qua- 
trième fois  i  Hersck-Ahmed-Pascha. 

L'exécution  du  grand  vesir  (4)  n'était  qne  It 
prélude  d'un  drame  sanglant,  l.^nsamedi  'ô).  que 
le  divan  était  repris  après  quatre  jours  de  sus- 
pension ,  Selim  présida  le  conseil  i  cheval,  puis 
passa  la  revue  de  ses  troupes  réunies  sons  les 
armes.  Cinq  capitaines  des  janitscharoareçurcnt 
l'ordre  d  aller  enlever  à  Brusa  les  cinq  neveux  du 
sultan  et  de  les  amener  au  pelais  :  c'étnient  les 


(1)  5eadeddiD,  fol  613;  Swlskkade,  fol.  83  ;  Nodi- 
betei-Teiwarich,  Aali. 

(2)  Rapportée  l^nbanade  vàiiiiMiBe»  éaas  Mariai 
Kaiiuto. 

(S)  Menavino.GioviBO. 

'1:  Rapp<iri  de  l'afldwnadsvéaiiïiaM^éaSélsmdHe» 

de  (xtusUDiiDople. 
(4»)  MtnavfaM». 
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M  ail  de  Mabiniid.lt  Ait  d*Aalem-8eludi« 
Omaa  ç{  le  fils  de  Schehin- Schah  Moham- 
med :  ce  dernier  n  avail  que  sept  an»,  les  autre» 
éUiepttfiitd^  quaiucte  à  viagt-un  tut.  Iiki» 
ltidiqb«iitreiifiirmétdmiii»ctiHiibrt  «t 
réservé*  tu  wppliM  po«r  le  kndwMift.  U  pe» 
tic  Mahmud  sejeia  aux  genoux  de»  bourreaux, 
les  supplia  de  lui  laisser  la  vie,  offrant  de  ^e^• 
vîr  fldèlement  le  sultan  uioyennaot  un  aa|)re 
par  jour  <  1  )•  ûiman,  tilt  d'AaIeiD-Sefaah ,  jeune 
pvtait  dt  fitft  Ml  mptt  d'ceptfmiiw,  te  dé* 
fndit  vigourfQsetDent  ciHitre  les  exécuteurs 
an  moment  où  ils  voulurent  remplir  leurs  fonc- 
liooi  :  â  l'un  il  cassa  le  bras  et  fra[)pa  l'autre 
■orteUenent  d'un  coup  de  couteau  (i).  ScUni, 
^  d^OMpiiee  voMnecMleiiipleit  le  BHnaicn 
deiliBefeiii»eBV»|a  d*antres  bourreaniqiH 
liiNBtles  mains  au  prince,  et  alors  ils  purent 
l'étrangler  sans  aucun  riï>que  pour  leur  pmprc 
vie.  Les  cinq  cadavres  furent  ensevelis  a  usa, 
prti  d«  imibcaede  Mnrad  11  (SX 

JMpeli,  Korkud  s'était  tenu  paisiblement 
dans  son  ssndschak  (4);  mais,  à  la  nouvelle  de 
cette  exécution,  ne  pouvant  plus  douter  que 
SeUm  ne  réservait  pas  uu  meilleur  sort  i  ses 
IMrei  411*1  ace  ttevwi  »  il  tenta ,  par  des  lettres, 
de  gagner  lesjGpeUfflmemt  et  les  janitsihares. 
Instruit  de  ces  manœuvres .  Sclim  quitta  Bruaa* 
avec  un  corps  de  cavalerie  de  dix  mille  hom- 
mea,  sous  prétexte  d'allor  à  la  chasse,  et  le  cio» 
fritae  jev  de  M  aerche,  H  etteiipilt  Magne» 
riê^  «ù  il  eapérait  «urprendre  aon  frère.  Giélui> 
fi  eut  à  peine  quelques  instans  pour  s'échapper 
par  une  p<Jrte  de  dlT^i^r^  avci  Puile,  l'un  de  ses 
plus  dévoués  serviteurs.  Durant  viu^t  jours  ils 
ee  Iteent  dae  tneavenie,  paii  ê'mMnm 
dégMséé  vcn  TeUte,  reneiangenre  rtenMde 
Korkod ,  d'où  ce  prince  se  flattait  de  pouvoir 
(gagner  Tturope.  Là  encore,  Korkud  resta  quel- 
ques jours  enseveli  dans  une  caverne,  tandis 


(1)  Rapport  de  l'amlMsiad»  vénitioute,  dans  Mariai 
aamest  fiiovi*»  Faili  illeiirt  éi  adin.ésM  Smmo- 

TIBO  ,  1. 1 ,  fot.  34f. 

(2)  MeiUTioo. 

(!)  Lsi  biosmeUsi  des  pmoaiuResiltaMrcssnieve- 

Im  s  BruKa. 

M  II!  IsMvs  par  iaewile  KorluMl  avait  faii  la  iwix 
avae  Ssttai,  «cia  NpmMéteatei-ai  «atMoiaBttfsRS 
Ferldu .  n»  944  et  34$:  dans  l«  Coda»  pBfirilB,  7», 
p.283irtoUQisaia*inits.<.w*  9.9». 


que  Piele  eeafiaic  iea  cheval  A  im  Ttartoan, 

afin  d'aller ehercberdes  alimens  pourle  prince. 

richesse  de  lu  selle  et  des  harnais,  éveillèrent 
les  soupçons  d  autres  1  urkroans ,  qui  épièrent 
Ici  ■ientouie  de  U  grotte,  et  donnèrent  aviadd 
lemr  d<oo«fcru  tu  siudMhakrbeg  KaBin(l)* 
Celui-ci  s'empara  de  la  personne  de  KortEod  et 
de  son  coinpafînon  Piale,et  de  suite  expédie 
uu  courrier  a  6t  \im ,  qui,  après  avoir  pris  pos- 
session du  palais  et  du  harem,  était  revenu  4 
Bnm.  Karttadiiaogll  fat  cbMPgé  d'apMMT 
à  Brusa  le  ft'ère  du  sultan.  Le  kapîdseUbiedd 
Sinan  fut  envoyé  à  la  rencontre  du  prince ,  am 
approches  de  la  ville,  comme  pour  lui  présen- 
ter les  compliments  de  Selim,  mais  en  réalité 
porteur  d^nn  ordre  de  mort,  neos  la  nuit, Si- 
nan trouve  moyea,  à  Taide  d'une  ruse ,  d'éloi- 
gner Pialc  de  son  maître ,  puis  il  éveilla  Korkud 
pour  qu'il  prit  connaissiiiiee  de  la  sentence  pro- 
noncée par  son  frère  (2).  Korkud  demanda  une 
heore  de  délai,  et  ae  mit  i  écrire  à  Sdim  une 
lettre  en  vers,  pleine  de  reproches  sur  sa  per- 
fidie. Le  lendemain  le  cadavre  fut  apporté  de- 
vant le  sultan ,  et  l't  lé{;ie  lui  fut  présentée.  Le 
meurtrier  pleura  de  repentir  ou  peut-être 
ne  verea-t-il  que  dea  larmes  hjrpocritea»  U  or- 
donna nn  deuil  de  trois  jours;  quinze  Turk- 
nians,qui  avaient  dénoncé  le  lieu  de  refuf^ede 
la  victime  et  qui  sétaieut  rendus  à  liru>-adans 
1  attente  d'une  récompense,  fuient  mis  à  mort, 
comme  jadis  avaient  été  traités  par  Bajeiid  las 
briganda  qui  s'étaient  vantés  d'avoir  pillé  les 
bapages  de  Dschem  (3).  Le  fidèle  Piale  déplora 
toute  sa  vie  la  perte  de  son  maître,  et  se  tint 
comme  gardiendu  tombeau  de  korkud,  jusqu'à 
ce  que  Ini^nAaM  rendit  le  dernier  aoupir  (4;. 

A  peine  rhiver  touchait  à  8afiB,qn*AlMed 
partit  d'Auiasiaavec  vingt-cinq  mille  cavalien, 
se  dirijyrant  sur  Brusa.  Selim  envoj's  en  toute 
liâte  I  aga  des  janitschares  à  Constantinople , 
avec  orj^  do  Ûre  débarquer,  dans  l'espace  de 
troii  jomitdii  aùllo  jaaitKbafae  aur  lecôn. 


(1)  Seadeddio,  fol.  eii5;8Mlaknde(ol.83iM«sUis 
let-Tewaridi,  Aali. 

(2)  Meiurino ,  délia  morts  di  sultan  Corcalb  l^alalie 
diaitlunSelm}  6iovi0|  FsniiUuiiiiéiMiaijnCspsc 

vino,  1.1, fM.  M&. 
(3;  Meiiavia» 

(4)  ScadeddiD ,  SaolakMde,  Ani.  ^ 
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près  de  ModaDÎa  (1).  Aus.sit/^t  que  ces  troopes 
furent  arrivées,  Selim  marcha  contre  son  firère, 
qui  d^à  avait  pris  position  au  passage  d'Enne- 
iridotaid ,  qu'il  finit  ftwidiir  le  loofi;  dn  mont 
Olympe,  pour  aller  d*Alii«gittl  *  Brusa.  Ce  défilé 
était  célèbre  dans  lliistoire  ottomane  :  là  était 
tombé  le  neveu  d'Osman,  fondateur  de  la  dy- 
nastie, et  il  avait  été  enseveli  près  du  vilhi^ye 
d'Hamsabeg.  C'est  dans  ce  lieu  aussi  que 
Dsdiem ,  fuyant  da  diamp  de  bataille  près  de 
Nfeée,  avait  eu  à  subir  les  attaques  des  Tnrk- 
inans.  Leçrand  écuyer  Mohammcd-Afja,  com- 
mandant de  rav.'uit-jîarde  et  le  befjlerbeg  d'A- 
naitoli  furent  battus  par  Ahmed,  avec  une 
perte  de  sept  mille  hommes.  Il  ne  restât  plus 
guère  au  sultan  que  huit  à  dix  mille  guer- 
riers''2).  Si  Ahmed  avait  su  poursuivre  ses  avan- 
tages, Selim  aurait  iiulMbifablcmetit  perdu  la 
première  bataille  et  le  tronc  ;  mais  Ahmed  laissa 
an  sultan  te  temps  d'appeler  à  lui  les  renforts 
deDukaginoghIi,  d'Ahmed-Pascha,  et  du  flis  du 
dian  tatare  Seadi  t-Girai,  fils  de  Mengli-Girai, 
beau-fr^'re  de  Selim  ,  qni  éfait  arrivé  iver  cinq 
cents  Talares,  dont  chacun  menait  quatre  che- 
vaux (3),  alin  de  présenter  les  limnmages  du 
chan  au  sulian.  Avec  ces  forces  nouvelles,  Se- 
lim franchit  l'Akszu  '  eau-blanche\qui  le  sépa- 
rait d'Ahmed,  et  1rs  deux  armées  se  rani^t-rcnt 
en  bal  aille  dans  la  plaine  de  Jeuischehr,  la  veille 
de  l'anniversaire  de  Tabdication  de  Bajesid  (4). 
Avant  d'engager  Taction  (34  avril  1613J,  Ah- 
med appela  son  frère  en  combat  singulier,  pour 
épargner  l'elFusion  du  san|;.  Selim  renvoya  le 
messafîcr  avec  8,000  aspres.  II  y  eut  d'abord 
une  escarmouche  entre  cent  cavaliers  de  part 
et  d*atttre.  Ahmed  conrnt  se  mettre  à  la  tète  de 
mille  chevaux,  avec  lesquels  il  fondit  sur  un 
corps  de  trois  mille  hommes  qui  lui  était  oppo- 
sé; mais  le  beglerbefç  d'Anatoli,  avec  les  ja- 
nitschares ,  d'un  côté,  et  Seadet-Girai  avec  les 
Talwes,  de  rentre,  le  chargèrent  si  vigoureu- 
sement, qne  ses  troupes  ftarent  battues  et  que 


(1)  NcMliri,lU.36;AaU.fbl  10,«t 
p.  426. 

(2)  D'après  MouTlno ,  Irait  mille  Iknium  ,  trion  tas 
npportt  de  rambassad(>  Téiiltiennp ,  dix  mille. 

(3)  SeadeddiD ,  StolakMde,  Aali ,  McoaTino ,  Giovio, 


(4)  l.adateduManOMSstfwveqas4aBsAlpboaH 


lui-même  fot  réduit  à  prendre  la  foite;  il 

rut  rapidement  le  long  d'un  fossé,  et.  la  terre 
cédant  sous  son  poids ,  il  tomba  dans  Teau  avec 
son  cheval  et  fut  saisi  par  Dukaginoghli,  qui 
le  poursuivait  (1).  Ahmed  demanda  I  être  eoiH 
duit  devant  son  frère  ;  mais  cette  prière  fut  re- 
jetée et  Selim  réfK)ndit  qu'il  allait  lui  accorder 
un  sandschak  tel  qu'il  convenait  aux  princes 
ottomans  :  c^était  un  arrêt  de  mort.  Le  cham< 
bèUan  Sinan, qui  avait  déji  hnmolé  Kcirfcnd, 
fot  chargé  aussi  d'exécuter  la  sentence  portée 
contre  Ahmed.  Avant  de  se  livrer  au  bourreau, 
Ahmed  lira  de  son  doi^^t  une  bajoue  dont  le  prix 
égalait,  disait-on,  le  produit  du  tribut  de  la 
Riiimili,ct  redressa  comme  un  legs  àaon  firère, 
en  le  priant  d'excuser  le  peu  de  valeur  de  ce 
souvenir  (2).  Son  corps  fut  déposé,  à  côté  de  ses 
cinq  neveux  exécutés  avant  lui,  près  du  tom- 
tombeau  de  Murad  11 ,  à  Brusa  (3). 

AKh»,  tous  CCS  meorires  accomplis,  le  sultan 
revint  A  Gallipoli,  et  après  avoir  inspecté  le 
château  européen  des  Dardanelles  appelé  la 
Clef-de-la-Mer  (Kilidul-Bahr  \  il  se  rendit  au 
mont  Athos  ^4),  où,  au  milieu  de  fêtes  pom- 
peuses, il  reçut  de  riches  présenta  de  ses  vesbv; 
puis  il  se  dirigea  vers  la  eapitale  de  Fempire, 
pour  gagner  enfin  Andrinople.  Là  se  présentè- 
rent les  députés  de  la  .Moldavie  et  de  la  Vala- 
chie ,  déposant  à  ses  pieds  le  tribut ,  et  les  am- 
bassadeurs de  Hongrie  et  de  Venise ,  qui ,  main- 
tenant qn*U  n*y  avait  pfa»  de  doute  sur  la  tome- 
puissance  et  la  souveraineté  absolue  de  Selim , 
sollicitaient  avec  ardeur  le  renouvellement  des 
traités  existants;  ils  furent  d'autant  mieux  ac- 
cueillis que  les  pensées  de  conquête  de  Selim  se 
portaient,»»  point  sur  rOceident ,  mais  en 
Orient.  A  peine  assis  Sur  le  trône,  le  sultan 
avait  adressé  au  doge  un  ambassadeur  extraor- 
dinaire char{îé  d'une  lettre  pour  lui  notifier 
1  abdication  de  sou  père  en  sa  faveur  (6).  Re- 
vêtu de  drap  d*or,rambassadeurSanis-Tachan- 
ach  (6),  avec  sa  suite  qui  étalait  des  robes  de 

(1)  llMaviiw,6iOTto,Msra,8isWttade,  Seadsd 

din,  Aali. 

(2)  SMUk$«le,f6L  84. 

(3)  Seadeddin,  flMiliIndB,  NodilMM-TBwnfcb, 

Aali  et  \p  rliélpur  de  Bruna,  Anli,  fol.  190. 

{4J  Cette  cirooQiuooe  ne  te  trouve  que  dm  l'hiMoirt 
do  graad  fciir ,  Lntfl  p.  78. 

(5)  La  lettre  exldanx  Marini  Sanulo  ,  de  jnla  têti 

(6)  MaHni  Sanuto  le  oomiite  Simix-Zana. 
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vdours  aine  mille  couleurs ,  fat  introduit  à  l'au- 
dience du  sénat  par  dix  patriciens  (I  )  [  1 4  juillet 
1513].  Nicole  Giustiniani,  l'ambassadeur  véni- 
tin,  adarit  à  Gonitiiitiiiopte  (i),  accompagna 
le  mltan  1  finva,  où,  on  «iècle  auparavant , 
des  envoyés  hongrois  avaient  été  incarcérés  par 
Bajesid-Ilderim ,  et  de  là  il  rendit  compte  à  la 
Signoria  des  événements  de  la  campagne  de  Se- 
MBeonire  Korkud  et  Ahmed.  Dansraaloiiine, 
m  nouvel  envoyé  de  Venise  Antonio  Ghntl- 
■ioni  ae  rendit  auprès  du  sultan  à  Andrino- 
[rfe,  et  se  flatta ,  au  renouvellement  de  la  paix  , 
d'obtenir  en  outre  trois  ou  quatre  articles  addi- 
tioondi  en  Hiveur  des  témoignages  des  chré- 
tiens dans  les  alMres  lillgieoses  contre  les 
Tares, des  testaments  des  sujets  vénitiens  en 
Turquie ,  et  de  la  prolonf^ation  à  quatre  annexes 
de  l'autorité  du  baile,  qui,  jusque  là,  devait 
être  changé  tous  les  trois  ans  (3).  L'ancien  trai- 
té fhit  eonfirmé  à  la  fln  de  Tannée  sans  ces  arti- 
cles supplémentabcs  (4).  Un  envoyé  turc  pré- 
senta l'acfp  en  turc  au  dojrp .  en  audience  solen- 
nelle :  il  parut  vêtu  de  velours  cramoisi ,  avec 
une  veste  de  drap  d'or  garnie  en  marlm  zibe- 
line; sa  suite  portait  du  damas  jaune  et  de  ri- 
ches étoffes  turques  couleur  écarlate.  A  ses 
deux  audiences  de  réception  et  de  congé,  il  re- 
çut chaque  fois,  en  présent ,  500  ducats  de  la 
Signoria  (6).  En  même  temps  que  l'ambassa- 
denr  de  Venise  psrot  aussi  à  Andrinople  ren- 
voyé de  Hongrie  Martin  Czobor.  Pendant  son 
voyage  Pierre  Berislo,  évèque  de  Vesprim, 
avait  battu  les  Turcs  entre  la  Save  et  l'Unna. 
avec  one  perte  de  deux  mille  bonimcs,  et  Jean 
Zapolya ,  dans  une  irruption  en  Valaehie,  avait 
enlevé  on  riche  butin  et  de  nondircux  prison- 
niers, près  de  .Szœreny.  Le  renouvellement  de 
la  trêve  pour  trois  années  arrêta  les  progrès  des 
armes  hongroises  (6).  On  vit  aussi  se  présen- 
ter^dans  la  seconde  capitale  de  Fenipire,  un 

(1)  MariniSanuto. 

Cti  Son  prédéccmeur  était  le  ha'ik  Fmeolo. 

(3)  Rapport  de  GiuMiniani,  dans  Marioi  SmwIo  ,  «ep- 
tembra  1513.  L'acie  du  rrnouvelletnent  de  la  paii,  dn  17 
octobre  1513  CKbaataB  919),  est  ta  turc,  et  lei  letim 
4»cffteesé«GiaMiBisai^«BSne^  «n  mdàm  dsV«- 
nbie. 

(4)  Marioi  Saooto  et  Lingier,  I.  nn,  p.  428. 

(5)  Mariai  Sanuto. 

(6)  bBBl,  HiMoira  de  Boofrie,  1.  ii,2*dmSM«, 
p.  161. 
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ambassadeur  de  Kansnifîhaweri ,  sultan  d'É- 
gj'pte,  avec  une  suite  nombreuse  et  de  riches 
présents  tirés  de  l'Inde (1).  Entin  un  Russe, 
l'ofIBcier  Alexejew ,  appiorta  des  assurances 
d'amitié  de  la  part  de  Wassili  l.Mi^*  Nos 
pères .  disait  la  mission, ont  vécu  dans  des  rap- 
ports fraternels  ;  pourquoi  n'en  serait-il  pas 
ainsi  entre  nous ,  leurs  enfants  ?  >  11  avait  été 
recommandé  à  cet  envoyé  de  ne  pas  se  proster- 
ner ,  mais  de  croiser  les  maloa  anr  sa  poitrine , 
d'offrir  les  présents  et  de  ne  pas  s'informer  de 
la  santé  du  sultan  ,  si  celui-ci  d'abord  ne  faisait 
quelques  questions  relatives  à  celle  du  grand 
prince.  Alei^ew  était  accompagné  de  Kcnal, 
prince  de  Menltob,4iui  avait  été  envoyé  en 
Russie  pour  notifier  ravénement  au  trône 
de  Selim  (2)  L'année  suivante  [1516],  Karo- 
bow,  l'un  des  courtisans  les  plus  en  faveur  au- 
près de  WaniU,  vint,  en  qualité  d^ambassadfur 
russe ,  se  plaindre  de  la  perfidie  de  Mengli-Gi- 
rai,  et  pria  le  sultan  de  foire  rompre  à  ce  feu- 
daf  aire  ses  liens  d'amitié  avec  les  Lithuaniens  ; 
mais  il  n'atteignit  pas  son  but.  Tout  ce  qu'il  put 
obtenir  fut  une  protection  accordée  à  laliberlé 
du  oommeroe  entre  Aaraw  et  Kasan  (S).  flUiBa 
promit  d'envoyer  en  Russie  un  nonvél  ambas- 
sadeur, mais  il  ne  tint  point  pyarole.  Une  fois 
encore ,  dans  la  dernière  année  du  règne  de  Se- 
lim [  1520 1 ,  une  ambassade  russe  vfaità  GoBS- 
tantinople,  et  nous  en  parlons  id  afin  qn*un 
tel  siyet  ne  brise  point ,  dans  la  suite ,  le  fil  des 
événements.  Golochwistaow ,  gentilhomme 
moscovite,  apporta  une  lettre  dans  laquelle 
Wassili  exprimait  ses  regrets  de  n'avoir  point 
reçu  le  second  message  que  Mina  avait  annon- 
cé ;  en  même  temps  il  manifestait  le  di^sir  de 
conclure  un  trait»',  à  l'aide  duquel  on  put  répri- 
mer l'audai  <■  du  than  de  Crimée,  et  contenir 
par  la  terreur  les  Lithuaniens  et  les  Polonais. 
Goiochwasiow  n'obtint  point  de  traité,  mala 
il  rapporta  one  lettre  dn  snltan,  pleine  de  pio- 

testations  d"an\itié  (i). 

Les  félicitations  offertes  par  les  représen- 


(1)  Rapport  do  cooni  véniiien  de  Dama»,  où  paaaa 
raiiibassadeur^(;ypliea,da  » MÇUmkn M» ; tnÊtd 
dio  ,  I.  lY .  fol.  629. 

(2)  Karanuio,  BMolPSdsrasqilienMe ,  Riga^  182ô, 
t.  VII ,  p.  47. 

(3)  /bid. 

(4)  Karanidni ,  I.  va ,  p.  M. 
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HISTOIBE  DE  L'EHPIRB  OTTOMAN. 


VMiMf  de  la  Hoogrie,  de  r£gn»te  et 
delà  Russie,  rendirent  doutant  plus  sensible 
rtbseilce  d'un  arobassndetir  pcrsnn.  I^mail,  fou- 


le IMlaa  ce  rAeerlMiMan,  depato  leilMi 

du  golfe  Persiqiie  jusqu'aux  rives  de  la  wtÊtr 

Caspienne,  depuis  Schusler,d8ns  le  Chusisltlit 


dateur  du  trône  des  Stiafti,  dans  la  ({uerre  entre  I  jusqu'à  Baku  ,  dans  le  Schirwan,  où  il  pai 


ies  fils  de  Biycsid,  s  était  déclaré  en  faveur 
^PàJtuubA  coMre  fidinit  il  trait  envoyé  ta  aohan 
d%ypie  une  pompene  anilyaMadg  avec'  une 

anUede  deux  cents  personnes,  portant  de  riches 
présents,  parmi  Irsquels  se  trouvaient  dix  lynx 
vÎTanta;  lamaïl  sollicitait  l'amitié  et  les  secours 
Al  lOMWtiiD  égyptien  contre  le  aalian  daiOt- 
toiBMa  (  1  ).  AiMitM  aprêa  Te vMneot  ao  tréne^ 
de  Selim ,  Ahmed  avait  fait  partir  deux  de  ses 
quatre  fils  pour  la  Per!te  C2),  et  après  la  défiiite 
d'Ahmed,  son  fils  le  prince  Alaeddin  s'était 
aoAii  au  Kaire,  où  il  mourut  presque  aussitôt 
de  li  peala;  oiaiB  la  priom  Murad  a*était  rtf» 
A|f|i*  anprii  da  schah  ImaiL  Avant  de  dé- 
crire la  cam|Mi[^ne  de  Persr,  jetons  un  regard 
sur  les  événements  de»  sept  dernifcrc»  années 
dans  ce  pays,  et  reprenons  le  récit  où  uuus 
ravena  lalaaé,  eprèa  lea  aept  preniteea  annéaa 
du  HiffÊ»  d'Ismall,  vainqueur  des  schahs  de 
Srhirwan  Pt  de  Masendcmn  ,  du  schah  Elwond 
et  du  schah  .Iakub.  souverains  du  Mouton-Blanc 
et  du  Moulon-Noir,  tous  deux  amis  de  Selim  (3). 
§6hah-Iiaâfl  dtdidtt  ahm  aea  conquêtes  h 
rait  it  à  l'onott ,  anr  rirait  arabe  et  le  Cho- 
rasan.  Lorsqu'il  revenait  vers  la  Perse,  apiY's  le 
châtiment  d  Alaeddess  lot .  souverain  de  SuU 
itadr  [Iâ07j,  Emirbeg,  gouverneur,  pour  les 
prlneei  dn  MoaUni-Blane,  dana  le  Diariiokr,  lui 
livra  le  fartamae  et  le  peyaaana  réaiatance;  et 
Pamiée  suivante  [1506  ' ,  a  l'approche  d'Ismaïl , 
Barikbegs'enfuit  en  Syrie  avec  le  prince  Murad , 


rhiver,  aoumettanl  les  châteaux  des  aieo* 
loon.  Le  printemps  le  pooaia  eontreSclHllMfe- 
Ghan ,  grand  BMmarqOe  dca  Uabcgs,  qui  avofl 

agrandi  ses  pruvlnce»  transoxanes  des  can- 
tons situés  en-dtçà  de  ce  ficuve,  en  renvecKant 
Huscin-Baikara ,  arriëre-peiit-fils  de  Timur. 
Après  quelques  engagcnienta,  lioiaïl,  par  nao 
folle  almolée,  attire  Sobaibdt-Gliaa  dana  né» 
fodwacade  avec  quinie  mille  hommes,  oû  ce  chef 
périt  ainsi  quedix railleguerriers^  1  I /il 0  I.  Dé* 
lors,  et  pendant  toute  sa  vie,  le  crAne  deScfaei<* 
bek-Ghan,  garni  d'or  et  de  pierreries,  luiscfrlt 
de  ooope  dana  tona  aea  fepia;  la  pelo,  qai  avoil* 
été  desséchée,  Ait  enroyée  pur  un  messager  au 
sultan  Ba  jesid .  pour  confirmer  le  bulletin  de  la 
victoire  ('2).  Isinail  donna  le  commandement  du 
Ghorassan  au  chef  de  ses  gardes  du  corps (  Kii* 
rodsciii)  Abdaldede,  dont  il  avait  employé  le 
bras  à  exterminer  tons  ceui  qui  avaient  pris  la 
moindre  part  â  la  mort  de  son  p^re  llaider-^SV 
C'est  à  son  retour  vers  la  Per^e  qu'il  donna  à 
son  armée  le  spectacle  du  châtiment  des  rebd- 
les  de  Tekke,  dont  lea  deoi  ohelk  ferait  Jula 
dans  des  chaudières  d'eau  bouillante»  è  l'IoJiO 
(ion  de  Dsc-hent^is-Chan,  qui,  après  sa  premi^ 
{grande  victoire  sur  les  tribus  hostiles  des  Mon- 
goles, fit  bouillir  ses  prisonniers  dans  soixaute- 
dii  oliandièrea.  Du  quartier  dliiver  de  Kna, 
boMll  détacha  l'émir  Ahmad-d'IlfUuni ,  aur* 
nommé  ISi'dscheai-lsanl  (la  seconde  étoile), 
pour  aller  con(|ucrir  les  pays  au-delà  de  l'Oxus. 


dernier  rejeton  dn  Mouton-Blanc.  Ismall  donna    àur  les  rives  de  ce  fleuve,  Ahmed  se  réunit 


legouvfmeiAent  do  Diarbekr  A  son  dian  le  plus 
vnHlBnt  MoliBOMned*UHBdKlilo ,  et  eelni  de 
Regdad  à  un  eunuque,  institué  par  lui  émir  du 
divan  et  revêtu  du  titre  de  chalift;  des  chaliPes, 
comme  pour  insulter  au  souvenir  d^  anciens 
souverains  de  Bagdad  (4).  En  1509,  il  traversa 

(il  Le  comul  vénîtie n  de  Damas  ,  ou  paua  l'ambam- 
dcuvpcfwapovrsf  rraéraenFnva,  Mtsni  rapport  an 
daif  du  25wpleinbre  1612;  Marini  HuiÊÊà. 

(S)  CbrooifiNdt  Manoi  ^anuto. 

&i  fify.  las  talirssdnsaHan  Sellai ,  ators  gourtmaur 
deTrapecant,  au«  prinoen  Elwrnd  et  Jakub,  dans  la 
C(»lleclioii  de  Feridun  ,  avec  les  répoatcx  de  u*  pnncc»  , 
daiM  le  Codex  parisîea ,  79 ,  p.  301  et  303. 


avec  llir»i^Balier,  ilora  aoovaraln  de  GhoM, 
desoandent  delUnor  en  dnqoHoie  degré.  Tfm 

deux  passèrent  la  Porte-de-Fer,  conquirent  la 
ville  d'IIcrschi .  dont  ils  firent  massacrer  tous 
les  habitants,  puis  se  dirigèrent  vers  Bochara 
et  le  Ghidschdev^an  (4),  où  TeiMhitt,  Ml  de 
Sdieibek-Chan»  avait  réonl  autoor  de  Inl  ses 
neveox  avec  Icura  troupes.  Daoa  la  bataille  U- 

(1)  Nochbeiel-Tcwaricb. 
(I)  IHrhenabi ,  p.  135. 
3i  Norhbeifi  'IVwiricli. 

(4)  Cbidtcbdewan  e«t  une  plaos  è  sis  panfanse*  ^ 
Buehaf*;  BssiaÉ<lWl>éiBD  Blill ,  Hipiiaif  ft 
stamiBople. 
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vrée  à  toutes  les  forces  dtt  princes  Usbe(j5 ,  le 
(îéoéral  persan  «uccomb.i  avec  toute  son  armée,  et 
Mirsa-tkber,  qui  plus  lard  devait  fonder  l'em- 
pin  dk  do  Grand  Mogul,  dans  1  Iode,  s'eofiift 
vm  GhssDi.  Tcnir-Soltao  et  aoo  nmo  Obcid- 
Sttltan  franchirent  POxus  ;  mais  \U  le  repassè- 
rent bien  vitp,  k  !a  riDuvrlIede  l'approche  d'Is- 
iBall(l).  Voulant  châtier  ignominieusement  la 
Ucbeté  d'Abdaldede,  qui  avait  fui  devant  les 
fimet  aopérieiirct  dés  Usbcfçs,  Ismall  ordonna 
que  ce  chef,  dont  il  avait  na(i;uère  récom)>en8é 
les  nombreux  services,  fût  rcvéln  d'im  rostuipe 
de  femnie,  plac^  sur  un  âne,  et  promené  ainsi 
à  travers  le  camp  au  sou  des  tifrcs  et  des  tam- 
iNMit;  pnit  il  confie  le  gonTernement  dn  Gho- 
rasan  au  Syrien  Seinel-Chan  et  celui  de  Balcfa 
à  Diw-Sultan,  ori|;inaire  de  l'Asie-Mineure. 
Cette  année  vit  naître  son  fils  et  suecesseur, 
Tahinesip  (2).  A  sa  cour  se  trouvait  l'urri^re-pc- 
tiHIIede  BaHura,  petlMIls  de  Hmur,  le  prince 
Bodius-Seman  (  merrelUe  de  Tépoque  ),  qui , 
après  le  renversnnent  du  sultan  Ifusein,  son 
père,  détrôné  et  tué  par  Scheibek-Chan ,  s'était 
réfugié  sous  le  sceptre  de  Herse.  Cet  exemple 
Art  eniTl  les  file  du  menmurem  Alimed, 
tfAmiiii»  AoisilM  eprès  revénement  deSelhn , 
leur  père  avait  envoyé  den  d^enlre  eux  à  Is- 
niaîl  comme  garants  de  son  amitié;  et  le  troi- 
titaie,  Murad ,  était  arrivé  en  fugitif  après  la 
navt  d*Allined.  lanialil  prenant  en  main  le  dé- 
hom  de  ees  opprimée,  équipe  une  emde,  et 
envahit  le  territoire  ottoman.  Toujoon  vitn- 
queur  pendant  quatorze  années  de  gtierre  con- 
tinue ,  ayant  abattu  quatorze  situverains  (3)  qui 
eveient refosé de  courber  la  tète  devant  lui,  il 
eipdriit  bien  enssi  arredier  la  eonroane  evee 
In  vie  au  sultan  des  Ottomans.  Biais  son  étoile 
avait  atteint  son  plus  brillant  éelal;  elle  allait 
pftiir  devant  celle  du  souverain  àcs  Turcs:  elle 
s'i^MMîurcit  à  la  suite  de  la  bataille  de  Tschaidi- 
raa,  jeta,  dix  années  encore,  nne  lUUe  Ineor, 
pour  s'éteindre  eufin  entièrement. 

Toutefois,  l'apparition  d  Ismail  an  commen- 
cement du  xvi"  siècle,  signala  une  des  époques 
les  plus  remarquables  dans  Thistoire  des  États 


(I)  Rocbbetet-Tewaricli  ei  Dacbeuabi. 
(3)  Le  «  itlUdscbe  de  rannée  918,  eMi-éire  le 
8  man  1513. 
(3;SMtaksade. 


asiatiques  et  dans  celle  derflgllse.  Au  tétlipsoû 
l'Europe  sentait  déjà  se  former  les  permes  du 
schisme  qui  devait  diviser  les  enfants  de  Jésus, 
on  vit  éclater  de  nonveett,  dans  nuan,  le»  di^ 
oordce  reUgienseequi  eemMaleiit  enditmiies  dè* 
puis  cent  cinquante  ans.  Le  schisme  des  sunni- 
tes et  des  schiites  a  laissé  une  trace  si  profonde 
dans  riiisloire  des  empires  de  Turquie  et  de 
Perse,  U  est  mêlé  si  intimement  à  Teiistence  de 
ce  dernier  état,  depaie  eon  coonneBOMient  Jiiè- 
qu'à  ce  jour,  qu'il  cet  indispensable  delVlliMl- 
ner  de  plus  prés  pour  avoir  l'intclllfîcnce  des 
événements  des  deux  états  rivaux;  de  même 
que  l'étude  de  la  réforme,  de  son  origine,  de 
son  esprit  et  de  edn  iMt,  MC  néeoMal^e  il  1^ 
veut  comprendre  Thistoire  moderne  de  YEth 
ro|)e.  La  différence  entre  In  f^rande  sépa- 
ration religieuse  opérée  par  la  réforme  et 
celle  qui  s'accomplit  de  nouveau  dans  l'islam, 
sooe  fieheh-isnail,  n*eit  paa  MnleiBent  dm 
répoque  de  leur  commencement  et  dans  leur 
durée,  elle  tient  surtout  i  la  diversité  complète 
de  l'esprit  qui  les  inspire.  Si  la  relipion  chré- 
tienne a  servi  souvent  de  prétexte  \xmv  secouer 
sur  lenoadelai  torches  delà  guerre,  néiih 
moins  ni  le  eatliollcisme  ni  la  réforme  n'ont  un 
but  politique;  et  l'Éplise  et  l'État  qui ,  dans  la 
théocratie  des  Juif>  et  dans  la  plupart  des  reli- 
({iuns  asiatiques,  sont  inséparablement  unis, 
comme  Vàm  et  le  corps,  «nw  la  dtffottanbtté 
marchent  sur  deux  lignet  paralWai.  Dme  1%> 
lam,  l'Kf^lise  et  l'I^.tat  nai>-sent  et  croissent  en* 
semble,  se  confondent  dans  une  seule  existence; 
chaque  coup  porté  sur  le  trOne,  frappe  aussi 
sur  Tantei ,  et  le  grand  schisme  dés  anmiltei  et 
des  schiites  n'est  pas  eeoleMent  mia  divenité 
d'opinion  purement  reli^^ieuse  et  théorique  sur 
ta  doctrine,  mais  en  même  temps  une  division 
politique  et  pratique  sur  ia  succession  du  trûoe. 
L'aitra  de  riilam  H*  i*cic  point  divké  it  dans 
biaachai  principalaB  après  qnelqnea  «telia  éè 
croissance,  comme  celui  do  christianisme,  mail 
en  deux  troncs  principaux  qui  se  séparent  en 
«  élevant  de  terre.  La  succession  du  prophète 
ne  devait-elle  pas  appartenir  inmédiatement  I 
son  gendre  AU*  de  préftraoBa  anx  tfoia  aaitoi 
cbalifes  Ebubelir,  Omar  et  Oman?  Apréi  It 
mort  d'Ali,  le  pouvoir  suprême  devait-il  ou  ne 
devait-il  point  passer  à  ses  âle  de  la  maison 
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d'Ommia(l)?  Voilà  des  questions  qui  furent 
agitées  aa  Iwat  île  trente  années  entre  tes  par* 
tisans  d'AU  et  ses  adversaires.  Les  denifera,  les 

plus  puis.sanis,  et  qui  se  mirent  en  possession  du 
cfaaliFat,  se  nommèrent  sunnites  (2),  cVst-;Vflirc 
les  sectateursde  la  tradition  littéralemcul  eutcn- 
dne,  etib  imposèrent  aux  partisans  d*Ali  le  mmi 
desclilites,c*e8t*i4ifeapostats,oaeelniderewa- 
fis,  hérétiques.  La  première  arméedesschisroati- 
que.s,mnte$èles,  qui  dispulèrenl  le  trAne  au  j^en- 
dre  du  prophète,futcouduitepar  son  adversaire 
dédarée  Aische,  la  plus  chérie  et  la  plus  Jeune 
daafeawiesdeMoliaainied,  qui  ne  pardonna  ja* 
nais  à  Tépoui  de  sa  bdle-fille  Fatime  de  n'avoir 
pas  crn  aveuglément  à  son  innocence,  alors 
que  I  on  s'occupait  de  i'avenlure  nocturne  de 
cette  belle  Aische  avec  le  fils  de  Ssafan,  et  d'a- 
voir persisté  dans  ses  doutes  avec  d'autres  sœp* 
tiqnes  Jusqu'à  ce  qu*une  Surs  envoyée  du  ciel 
les  réduisit  au  silence.  Comme  elle-même  se 
mêla  aux  combattants,  montée  sur  un  ch.i- 
meau,  la  bataille  à  laquelle  elle  a.ssi$ta  fui  ap- 
pdée  bataille  du  Chameau.  Le  plossanglant  des 
combats,  que  Moawia  livra  Tannée  prcccilcnte  à 
l'indiscret  Ali  656  j,  fut  celui  de  Ssaffin.  Vingt- 
deux  ans  a|)rês,  sons  Jesid ,  fils  et  successeur  de 
Moawia  sur  le  trône  des  chalife.s ,  Uusein,  le 
plus  jeune  des  fils  d'Ali,  fot  mis  à  mort  dans  la 
plaine  déserte  de  Kerbda,  après  qu'il  e6t  en- 
duré le  supplice  de  la  .soif  ;  22  octobre  679]. 
Dès  lors,  Aische,  Moawia  et  Jesid,  furent  des 
objets  d'horreur  pour  tous  les  parti.sans  d'Ali 
et  sa  Annille,  qui  les  mandlasaienl  an  fcnd  dn 
eonr,  eC  bientôt  laissèrent  éclater  ouvertement 
leur  haine. 

Les  descendants  d'Ali  prirent  le  nom  d'I- 
mams, qu'ils  partagent  avec  les  musulmans 
présidant  à  la  prière  et  les  premiers  pères  de 
régltsef  et  même  avec  les  cbalifes.  Gomme  ils 

n'étaient  que  douze,  dans  la  suite  ce  nombre 

devint  sarré  pour  les  parti.sans  d'Ali.  l  es  sept 
premiers  étaient  descendus  dans  la  utnilte  sans 
avoir  entrevu  la  possession  de  ce  irùnc  tou- 
jours pramis  à  leur  ambition,  lorsque  le  sep- 
tième diallfb  de  la  maison  d'Abbés  Mamon, 
fameux  pour  la  protection  donnée  aux  sciences, 
soit  .s(  rn|)iilr  de  comrlcnre ^  soit  crainte  de  ne 

(1)  OapliiUHOniDi^. 
(9 


pouvoir  maintenir  le  trône  contre  la  puissance 
toujours  croissante  des  partisans  d'Ail,  dédara 
pour  son  sneoessenr  le  huitième  iniam  Ali, 

fils  de  Musa,  qu'il  surnomma  Risa  (l'agrériile), 
et  lui  donna  pour  éponge  sa  tille  rmmul- 
lasl  (mère  du  mérite)  [816  ^.  Ku  même  temps, 
il  quitta  le  noir,  qui  était  la  couleur  offlctelle 
de  la  maison  d'Abbas,  pour  adopter  le  vert , 
couleur  de  la  maiscm  d'.4U.  Mais,  après  la  mort 
de  Ki.sa.  "Mamnn  rév{x]ua  ses  dispositions  sur 
l'ordre  de  succession  et  reprit  ses  anciennes 
couleurs;  toutefois,  il  proclama  hautement  la 
prééminence  d'Ali  sur  tous  les  autres  disciples 
du  prophète  [  82l>  ],  au  grand  mécontentement 
de  tous  les  sunnites,  et  à  la  satisfaction  des 
.schiites.  S<m  petit-fils  et  troi.sièrae  successeur, 
Molewekkil,  adopta  une  ligne  de  conduite  toute 
opposée.  Sunnite  ardent,  fl  fit  maudire  Ali 
et  Musein  du  haut  delà  chaire,  violer  leurs s6-. 
pullures,  interdit  le  pMerinage  h  leurs  tom- 
beaux sous  les  peines  les  plus  rij^oureust-s,  et 
poursuivit  les  schiites  par  le  Fer  et  le  feu  durant 
quinie  années  de  son  règne.  Mostanssir,  sue- 
ce&seur  deMolewekkil  par  un  parricide  [861  J, 
révoqua  les  mesures  ado[)té(\s  contre  les  parti- 
sans d'Ali,  fit  cesser  les  nialcdiitlons  pronon- 
cées contre  eux  dans  les  mosquées,  et  montra 
les  plus  grands  égards  pour  les  descendants  dn 
gendredii  prophifte.  Lespartisansd'Ali  vécurent 
ainsi  un  siècle  sans  être  [>ersé(  utés:  ils  reeurent 
de  {jrandcs  faveurs  de  Moiseddewlet.  le  puis- 
sant souverain  de  lu  maison  Bt^e,  qui,  voulant 
servir  sa  propre  fiunUie,  travnUlait  à  relever  la 
maison  d*Ali  pour  affiiiblir  le  pouvoir  des  cha- 
lifes  Abbas.side8.  En  dépit  du  chai ife  Met! u-Lil- 
lah,  il  institua  une  féte  mortuaire  en  l'honneur 
d'Husciu,  au  jour  d'Adschura,  le  dix  du  premier 
mois  de  Tannée  ionairie.  Ce  jour,  qui  jusque-là, 
dans  le  calendrier  de  llslam,  était  une  fiète  de 
délivrance,  anniversaire  de  celui  où  NoC  dcS" 
rendit  de  l'arche,  où  Joseph  .sortit  de  prison, 
dut  éti  e  désormais  transformé  en  un  jour  de 
deuil  et  de  lamentations.  Les  boutiques  des 
mardiaiMis  étaient  fermées  ;  des  plenreuaes ,  les 
cheveux  épars,  parcouraient  lesrues  en  poussant 
des  gémissements  et  des  plaintes  sur  le  mar- 
tyr d'Iiusein  (1).  Celte  féte  lugubre,  encors 
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eâélirée  aiyourd'hui  en  Perse  avec  une  pompe 
tbéàtnie  (1),  fat  le  signal  de  b  guerre  reli- 
gieme  cotre  les  snniiies  et  les  idiiites,  qui 

prolongea  ses  fureurs  jusqu'au  renversement 
du  Irône  des  rhalifes,  el  qui  souveiil  inonda 
de  sauQ  la  capitale  de  l'empire.  I  rcute  ans  à 
peine  apr«s  cette  Inititiitioa,'  AlmUnsahKew- 
kebi,  vesir  de  fkhaeddewlet,  fut  immolé  povr 
avoir  voulu  l  abolir  ,  99i*i. 

Sous  le  rt'j;ne  de  Kadir-lîillali,  les  schcichs 
en  vioreut  ouvertcmeol  aux  mains  avec  les  sun- 
nites, qui  les  tniuieot  dliérétiques;  le  marché 
aux  volailles  fiit  incendié.  Le  diiUfe  fit  sou- 
scrire par  les  schiites  une  déclaration,  en  vertu 
de  la(juelle  ils  s'engageaient  A  se  tenir  tran- 
quilles et  paisibles;  mais,  |>our  le  rétablisse- 
ment du  repos,  il  lui  fUlnt  employer  le  bras  de 
Mabmud,  souverain  de  Ghasna  [1016  1017]. 
Beaucoup  de  schiites,  appelés  aussi  ismaîlites 
et  rewafis,  furent  immolés  ou  jetés  dans  les 
flammes  (2j.  Néanmoins,  douze  ans  et  trente- 
deux  ans  plus  tard  (3),  les  sunnites  et  les 
seblitea  combattirent  enoore  dans  les  rues  de 
Bagdad,  à  loccasion  de  la  féte  de  l'Adscfaora; 
les  schiites  furent  battus,  et  l'on  rasa  le  fau- 
bourg de  Karch,  dans  lequel  ils  s  ctaieut  for- 
tifiés (4).  Depuis ,  leurs  principes  devinrent 
très-mena^ts  pour  le  trône ,  parce  qu*en 
ï^gy  ple,  depuis  le  commencement  du  v*  sitcle 
de  l'hégire  et  du  xi''  de  l'hc  chrétienne,  les 
Katimttes  prctendaieot  au  chalifat  ,  comme 
descendants  d*AU,  et  que,  dans  Bagdad, 
le  puissant  Besasiri  avait  embrassé  leur 
partLSous  le  faible  règne  du  chalife  Kaim- 
blemrillah,  Besasiri  assura  le  triomphe  des  hé- 
rétiques (5)  [1052j.  Les  prii;res  lureul  récitées, 
des  monnaies  furent  frappées  au  nom  de  Mos- 
tanaiir,  le  chalifie  fîMimite  d*&gypte  (6),  pen- 
dant dix-huit  ans,  jnsqu^àoe  i|ue,  an  oommen- 


(1)  Mouradjea  d'OhMOO  ,  Thbtewi  de  renpire  oito- 
mao  ,  I.  u ,  p.  116,  et  comme  «ource»  le  GulKheni-l^u- 
Mk,  iapriiué^  Coostantmople;  âojuU,  Histoire  des 
chalifn;  Sohebi  et  Ibn-SdieliDe,  dans  cette  année. 

(2)  iiobfbi ,  tiulacbeui-tlhuleFa ,  àiojuU  ,  Ibn-Scbehoe, 
Tables  chroiiolOQiqucs  d'Uadtcbi-Uialfo»  ea  4fttf. 

(3)  Un  précédenU,  en  420,  dans  les  TUbittdffODO- 
iogiques  d'Hadlcbi-Lbalfa. 

(4;  Lm  mèmet,  et  les  Tables  chronologique)»  ea  440. 
(fi)  liCSniMief ,  et  les  TBblei<lwMoki^uesen444. 
{«)  UtmÉMi,«llesîAI»«u4ML 


cernent  du  règne  de  Moktadi-Billah,  la  puis- 
sance des  schiites  ftat  encore  abattue  (1)  [1074J. 
Dix  ans  après ,  ils  se  relevteent  de  nouveau ,  et 

luuèren!  ouvertement  contre  les  sunnites  ■ '2), 
qui  triomphèrent  après  une  suite  de  désa^t^e8 
[1090 1,  Durant  un  siècle,  les  guerres  reli- 
gieuses, abandomiant  Bagdad,  se  transportè- 
rent en  d'autres  villes  de  la  Syrie  et  de  la  Pene; 
à  Damas,  six  mille  prisonniers,  suspectés  com- 
me ismailiies,  furent  égorgés  (3),  et  il  n'en  pé- 
rit pas  mums  à  iszfahan ,  après  une  suite  de 
cmnbatsqui  s'étaient  prolonges  pcndaitt  huit 
jours  (4j  [1 186J.  Sous  le  règne  si  long  dn  cIm- 
life  >as/ir-Li-Dinillah  ,  dans  l'année  même  où 
les  astronomes,  d'après  la  cimjonciion  des  sept 
planètes  dans  le  signe  de  la  Balance,  avaient 
placé  la  fin  dn  monde  (5) ,  comme  ils  rsTaicnt 
d^à  prophétisé  quatre-vingt^lix  ana  aupara- 
vant, de  la  conjonction  de  six  planètes  sous  la 
coiMtellalion  des  Poissons  ((i  ,  le  sang  coula 
encore  entre  les  sunnites  et  les  schiites,  au  sujet 
de  la  ftte  d*Adsdiura.  Enfin,  égaré  par  de  per* 
fides  conseillers ,  tds  que  le  vesir  Alkamn ,  dent 
le  nom  est  pour  jamais  Hétri  dans  l'histoire  de 
l'Orient  couiine  celui  d'un  traître,  Moteaas- 
2em ,  treule-septiéme  et  dernier  chalife  de  la 
maison  d*Abbas,  exerça  une  furieuse  persécn- 
tion  contre  les  partisans  d*Ali  [ti6S]  :  il  llm 
leurs  maisous ,  leurs  biens  et  leurs  femmes  as 
sunniles,  et  précipita  ainsi  la  chûte  du  trône; 
car  Alkama  lui-même,  schiile  au  fond  du  coeur, 
appela  les Tatares,  sous  Holaka,  et  lechaliAit 
s'écroula  an  mUien  des  rnines  de  Bagdad  et 
dans  des  flots  de  sang  (7).  Après  deux  siècles 
ei  demi  de  sommeil,  les  schiites  se  réveillèrent, 
et  relevés  par  la  famille  de  l'heureux  Ismail,  ils 
établirent  la  prépondérance  de  leur  secte  en 
Perse,  o6  die  a  maintenant  sa  domination.  Li 
famille  turque  d'Osman  et  la  dynastie  persane 
des  Ssafi ,  sans  être  unies  par  le  sang  aux  des- 
cendants d'Ali  ou  de  Moawia,  lièrent  néan- 
moins étroitement  les  calculs  de  leur  ambition 


(1)  Tables  cbronolo{;ique8  d'Haditcbi-GIllIAl  t  <■  ML 

(2)  Li!smtatcs,etles Ïablesea4îâ. 

(3)  txsméities,  et  les  Trilles  en éHk 

(4)  Jbui.,.m. 

/IhJ.,  ÔSi. 
(6;  Jbid.,  m. 

(7|  UmnimMÊÊm,  I.  117. 
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I  linweU fw  dw  teetat  rctigica*  i  ottoam  le 

it  elles  profeiMioit  les  principes,  et  I  justice  a  été  viiniée 


•Mil  IS  Jllt6)  et  tt 

par  les  ambasffidenrs 


4|B0iqM,  depuis  ion(j-temp5,  les  descendant 
d'Ali  aient  perdu  toute  importance  comme  pré- 
tendants  au  tr6ne ,  les  deux  sectes  des  suuuites 
«IdMIchiiies,  représentées  par  Ici  Oltomaoïet 
lei  Plnma,  peuplei  voisina  ctiivtiii,aeaont 
heurtées  les  armes  à  l;i  main,  et  son!  rf'sli'cs 
jusf^u'aujuurd'liui  eu  face  ïmù  l'autre  daus 
une  attitude  menaçante. 

On  a  vu  plua  liwit  oonmenl  h  dattria»  det 
iMei,  rwimfe  perSeheicli-DKbuBcklffilaH 
dfr  et  ScbaNsnall,  s'était  étendue  dans  Vem- 
INre  ottoman,  et  particulièrement  dans  le  caii- 
too  de  TekLe  ;  oomment  le  chef  des  novateurs 
et  dci  rebeUea,  Sclieitanknli ,  aprèa  avoir  battu 
tnii  finit  toi  annéeitiirqiiei,  avait  fini  par pcr- 
Âfktie  dans  une  bataille.  Celte  guerre  reli- 
gieuse avait  présenté  jusqu'alors  à  peu  près  le 
même  caractère  que  celle  qui  fut  soutenue  sous 
Molliaiined  1*^%  avec  novateurs  et  rebelles, 
raUiéa  aoni  te  bumièra  dn  denriièh  Torlak- 
Hukemali  et  du  scheich  BadreddiB  de  Simaw  ; 
mais  maintenant  le  théâtre  vn  s*3fi;randir,  les 
scènes  vont  être  plus  atroces,  l  u  acte  effroya- 
ble de  belim.  qui  surpasse  en  horreur  tous 
CMideiee  dennoien  et  deseï  aoceeseeiiN, 
M  pwaser  Teialtation  de  la  haine  jusqu'à  la 
rage.  Selim,  dont  les  talents  d'iîKjui.siteur  «ont 
célébrés  par  les  historiens  oltoiDaus,  avait  fait 
df^aser,  à  l'aide  de  nombreux  espions ,  des  lis- 
Ip  4a  tiNM  les  vu^tt»  soupçonnés  d'apparteBÎr  à 
teeeete  du  achUlce  dans  l'empire  ottoman ,  de- 
puis Tige  de  sept  ans  jusqu'  j  soixante-dix.  Leur 
nombre  s'élevait  à  quarante  mille  :  tous  furent 
iOMiiolés  ou  condamnés  à  une  prison  perpé- 
tuelle. Jusqa'aloiv  «n  mit  vu  diM  ridan  lea 
«l!ifaidaiiMifataan,4|iii  OMnaçaleat  le  trtee 
il Vaotel, tomber  les  armes  A  la  main,  comme 
les  sectateurs  des  doctrines  de  Kabek  et  de  kar- 
mat  ;  à  Bagdad  et  à  Iszfahao ,  les  sunnites  et  les 
scbiitei  s'étaient  combattus  ;  i  Damas,  dans  une 
aeutefiUe,  tt  y  avait  eu,  dana  Tcapace de  quel- 
ques heures,  un  massacre  général  des  ismal- 
lites;mals  ici  les  coups  frappèrent  ù  la  fois  sur 
tous  les  suspects  de  sept  a  soixante-dix  ans,  et 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire.  Cest  ainsi  que 
SdiD  noja  te  nouvelle  hértMe  dans  une  mer 
de  sang.  Parce  qu'il  abattit  quarante  mille  hé- 
réliquM,  comme  Nuscbirwan,  les  historiens 


européens,  qui  ri'dit^èrcnt  leurs  rapportai 
l'esprit  des  hisforiof^raphes  turcs  (I). 

Après  avoir  fait  tomber  l'épée  sur  les  héréti- 
que! déminés  dam  rintérienr  de  IVmpire,  il 
était  tempe  de  la  toomer  au  dehors  ;  car  Schalh 
Ismat!  s'avançait  comme  vendeur  de  ses  core- 
ii[',ioniiaires  et  protecteur  du  prince  fu{çltlf 
Murad.  Dans  un  divan  convoqué  extraordinai- 
ronent ,  le  sultan  annonça  M  réMiirtiaB,  et  in» 
diqnth  plaine  de  Icntaobciir  coanne  lieu'de  ns 
semblement  pour  l'armée  (2).  Trois  ftois  dé^l  le 
sullan  avait  répété  ces  paroles  {3},  sans  qu'on 
seul  des  esclaves  tremblants  sous  son  rej^ard  eiU 
osé  élever  la  voix,  lorsqu'on  ataiple  janitschare 
Abdaltaii  a*avanfa ,  se  pronema  la  lue  cootre 
terre,  et,  après  les  vœux  accoutumés  pour  te 
longue  vie  du  maître ,  lai  exprima  la  recon- 
naissance de  ses  compagnons  d'armes  ,  joyeux 
enhu  d'être  menés  par  leur  padischah  contre 
famall.  Cette  réponse  fiit  réeempmsée  par  te 
sandschak  d'Anatoli,  qne  Selim  conféra  à  Vo- 
rateur  (4).  Trois  jours  après,  le  sultan  partit 
d'Andrinoplo  [  19  mars  1614].  Il  n'arriva  qu'a- 
près dix  jours  de  marche  à  Conslantinople ,  et 
planta  sa  tente  dans  te  plaine  dei  ÊMphanu, 
près  dn  ftiniiottrg  d'EJub.  Il  visHa  te  tombeau 
du  compagnon  du  prophMe  (5 1,  afin  d'attirer, 
par  son  intervention,  les  bénédictions  du  ciel 
au  moyeu  de  prières  et  d'abondantes  aumônes; 
appete  son  fite  Sutelman,  alorsàgé  de  vingt  ans, 
qiri  résidait  i  Msgneite ,  ponr  lui  donner  te  800- 
vernement  de  Conslantinople;  fit  transporter 
le  camp  à  Skutari.  tandis  que  les  janitschares , 
sous  le  commandement  d  llasan-Pascha,  beg- 
lerbeg  de  Rumili,  traversaient  rilellespont  à 
Galllpoll.  Lni  même  se  mit  en  toute  te  Jeudi , 
jour  heureux  chez  les  musulmans,  et  se  rendit 
en  Asie,  dans  le  camp  de  Maldepe ,  où  il  confé- 
ra le  commandement  de  l'Anatoli  à  l'eunuque 
Sinan-Pascha,  j^ouverneur  de  Bosnie  (6).  Trois 
jours  après  son  départ  de  Gonstantlnople  [23 


(1)  PaoloGioTio,  fol.  25. 

(2)  Le  SeliniiMiue  de  Scbukri ,  fM. 

(3)  Lt  éiHOurt  «I  aifMNat  ( 
deddin,  ei  Ebulfal»  Mjhmud. 

(4j  Aali ,  11*  événement  de  Selini. 

{S)  SMHMdMi  m  !•  ais<ridris. 

(H)  8c«leddia,tlMlalMte,  AaHdltfMHrik 
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avril], ay»|  •iirprû,dawtoo  eanpt  un 
pion  persan  appelé  Kilidsch ,  il  adressa  par  cet 
bomme  à  Isnidïl  une  déclaration  ,  en  fbrine 
de  lellre,  qui,  de  la  part  du  sultan  Selim, 
k  Feridun,  l'Alexandre,  le  Cyru8,la  terreur 
d«i  Pharawt  de  ttn  temps ,  dénonce  la  guftPt 
d*one  manière  bien  légitime,  en  vertu  du  fet* 
de  lous  les  légistes,  à  Témir  Israail,  com- 
mandant des  armées  perses ,  tyran  comme  So- 
liaktt  Ësrasiab ,  destiné  k  la  ruine,  comme  le 
dernier  Darius ,  parce  qnll  a  quitté  la  voie  da 
«Mt  ranversé  le  culte  du  vrai  IHen,  usurpé  le 
trône,  opprimé  les  moslims;  parce  que,  enve- 
loppé sous  le  manteau  de  la  duplicité  et  de  l  liy- 
pocrisie ,  il  a  répandu  les  soulàvemcuta  et  la  ré- 
wlle,  planté  lednpean  de  fiaipiété  et  de  l'hé- 
fiiie,  lâché  la  iwide  aux  paiaiQBa,  •*eat  rendu 
coupable  d'outrages  envara  Ica  dioaaa  lacrées, 
de  la  destruction  des  vertus,  de  la  profanation 
des  nuMquées ,  de  la  ruine  des  tombeaux,  du 
oiéprii  envers  les  légistes ,  de  malédictions 
CMtre  les  trois  premiers  dnllfes,  d'abus  des 
animas  écritures  du  Koran.  C'est  pourquoi  le 
sultan,  ayant  dépouillé  les  étoffes  d'or  et  de 
soie,  couvrant  sa  téte  du  casque  et  sa  poitrine 
4t  laouiraise,  a  maintenant  tiré  son  épée  vic- 
loriaoset  BMia,  lldib  am  principes  de rislam, 
n  veut  bien  encore  raycrtir  avant  de  le  frap-, 
per.  Cette  lettre  a  donc  pour  but  de  le  rappeler 
au  repentir,  et  de  l'enga^i^er  à  restituer  sans  dé- 
lai les  cantons  arrachés  à  l'empire  ottoman;  si- 
non ,  les  années  invincibles  vont  se  répandre 
fur  son  pays  :  ce  sera  Tordre  de  Dieu.  Seint 
eeulement  à  celui  qui  suit  la  vraie  direction. 

Le  même  jour,  Selim  adressa  aussi  une  lettre 
k  Fenruch-8cha-Beg,  descendant  de  la  famille 
AiMoalaa-fllanc,  pour  le  sonunarde  résister  I 
taM91  (1).  Le  lendemain  de  Teipédition  deces 
pièces,  le  camp  de  Maldepe  fut  levé,  et  dans 
la  plaine  de  Jeniscliehr ,  le  beglerbcr  de  Rumili 
tiasan-Pascha,  à  la  tète  des  troupes  qui  avaient 
MKfei  llMlâpoBt  à  GaUipoli,  vint  lUre  sa 
Jonetion avec  le  anllaa.  Dot  jonra  après!  8idi- 
Ghasl,  lieu  fameux  où  reposent  les  restes  du 
pfeasicrCid  arabe  Sidal-Battal(a), 


(J)  Daiit  Feridun  ,  n»  274  ,  arec  la  réponne ,  »•  275 , 
dnile  Codex  de  la  hibliorb^uede  Paris,  p.  S07. 
(1)  OlilsiBlidiil.  AlbM^»e^Ht<4Hlirc  tsigMW,  laiii- 
delaoNTi  éesMiestl'aa  4e 
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le  bérosyon  fit  vne  baltede  tioia  jonra,  ramée 

reçut  ime  gratification  de  1,000  aspres  par 
homme  (t).  Le  vesir  Dukagin-Ahmedsade  fut 
détaché  avec  une  avant  garde  de  vingt  mille 
sipahis  feudataires,  et  ou  lui  adjoignit  le  gou- 
Temenr  de  Sinope  Abnied-Kand8cba«Pas(ht« 
avec  cinq  cents  cavaliers  des  nieui  nonléa, 
pour  enlever  des  prisonniers  (3).  Les  troupes 
se  dirigèrent  par  Konia  et  kaiszarije;  dans  ce 
dernier  lieu,  on  s'arrêta  quelques  jours,  que  l'on 
mit  k  profit  pour  négocier  renvoi  d'un  corps 
auiaiaire  de  avalcrie  avacAlaeddewlet,aii« 
gneur  de  Sulkadr.  Ce  prince ,  que  ScUm  Somma 
de  se  rendre  en  personne  à  son  camp,  s'ex- 
cusa sur  son  Age  et  sous  d'autres  prétextes, 
et  non  aenlcoient  reNsa  le  secours  demandé, 
mais  encore  inquiéta  ramée  tarqne,  qnH  h»* 
cela  durant  sa  marche.  Cette  Offense  entra  pro* 
fondément  dans  le  cœur  implacable  de  Selim, 
et  fournit,  dans  la  suite,  uu  motif  pour  châtier 
le  aoovenia  de  Sulkadr.  Après  d'inutiles  négo- 
ciations, rarmée  pouranivit  sa  BMrdM,  A  Us. 
kudsche,  fut  procliméa  une  augmentation  gé- 
nérale de  60  aspres  pour  chaque  cavalier  feuda- 
taire  possédant  un  revenu  de  1,000  aspres.  A 
Siwas,  il  y  eut  une  revue;  1  armée  comprenait 
eant  quarante  mille  Imaascs,  aoiiania 
chameaux  et  cinq  mille  vivandière  (SX  Qoa* 
rante  mille  hommes,  parmi  lesquels  se  trouTaient 
les  invalides,  furent  laissés  entre  Siwas  et  Kai- 
szarije,  en  partie  pour  protéger  le  pays  de  ce 
côté,  a«  partie  ponr  remédier  an  manqua  de 
vivres  et  de  tatages ,  qui  déjà  se  faisait  Sentir; 
car  le  chan  persan  L'stadschiu  avait  fait  porw 
ter  la  flamme  dans  les  lieux  que  traversait  l'ar- 
mée turque,  et  toute  cette  contrée  éuit  trans- 
formée CB  an  disart  (4),  en  sorte  que  les  trou- 
pes de  Selim  étaient  rédnitca  am  viwea  que 
la  flotte  avait  transportés  A  Trabesnn,  et  qui 
étaient  ensuite  amenés  à  dns  de  mulet  (o>. 

fhiffin  na  (789),  par  connéquent  troia  alèclca  aranl  k 
Cid  e!»p.i(;iiol. 

(1)  Aali ,  iii*  événement ,  fol.  193  ;  Seadeddin  ,  Sao- 
likssd»,  M.  85;  isM  DaekeMs  SeHiniiaBe,  eiam- 
plaire  de  Dresde ,  M.  3lL 

(2)  Ibid. 

(3)  EbulM,»!.  H. 

(4j  .Seadeddin  ,  SaolalMés,  ASH,  MM,  ais  et 
ooniiUMieur  d'idria. 

(i)  Ai1l,rM.  laa.aiiMiqae  tearappomées 
véBittaM,dMis8saiito,ci  Giovls^PMiil 
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.416  HISTOIRE  DË  L*£MPISB  OTTOMAN. 

La  première  lettre  adrenée  tu  Bchah  de    bndn  proteste  eosoite  de  «m  ignoftnoeMrki 


Pene  pir  le  «ultan  SeUm  ftat  UemAC  «livie  cames  de  la  pierre,  insiste  sur  r^mitié  qa^fl 

d'une  autre  conçue  en  des  termes  semblables,  voudrait  entretenir  avec  SeUm.  soutient  qn^cn 

et  contenant  des  vers  persans  raèlés  à  la  traitant  en  ennemi  le  prince  de  Sulkadr,  ses 

prose  (1  .  Par  dérision,  le  sultan  avait  envoyé  ,  hostilités  uemenaçaicntpasd'autresouverain,^ 


en  présents ,  des  attributs  de  scheichs ,  tels  que, 
firoc,  iifllon,  care-dent,  dlice  :  allusioa  injo- 

rieuseàrorij.ine  d'Ismaïl,  qui  descendait  d'une 
Famille  de  scheichs  (2).  Le  sultan  des  Ottomans 
envoya,  en  outre,  d'Ersendschau  une  troisièrae 
lettre  écrite  en  turc,  reproduisant  les  deux  pre- 
mièrea  et  annonçant  son  arrivée  dans  TAjer- 
beidsdian,  ainsi  querétaldissement  d'une  année 
de  quarante  mille  hommes,  entre  Kaiszarije  et 
Siwas.  Après  des  maximes  générales  sur  la  va- 
leur militaire,  il  ajoutait  :  a  Ceux  qui  se  saisis- 
sent dn  pouvoir  suprême  par  i*épée  doivent 
eipoierleiir  poitrine  au  dant;er,  comme  le  bou- 
clier, et  se  tenir  ferme  comme  le  casque  contre 
les  coups.  La  fiancée  de  l  einpire  n  esl  embras- 
sée étroitement  que  par  celui  qui  baise  les  lèvres 
de  répée  ;  c'est  une  grande  erreur  de  donner  le 
nom  d'bommes  à  ceux  qui  cherchent  leur  sécu- 
rité dans  les  ténèbres,  et  à  ceux  qui  fuient  la 
mort  il  ne  convient  pas  de  ceindre  l'épée  et 
de  monter  à  cheval.  »  iSuleiman  tioissait  en  som- 
mant isodl  de  paraître  anr  le  champ  de  ba- 
taille (3).  Lorsque  Tarmée  campait  i  Tschemen , 
arriva  un  ambassadeur  persan,  avec  la  réponse 
aux  trois  lettres  de  Sclim  1 18  juillet  1514  1 ,  et 
apportant  pourpréseniune  boite  pleine  d  opiat. 
Sdim  et  isauil  renoovdaient  aiori  cet  exemple, 
donné  si  souvent  dans  Thistoire  orientale ,  d'un 
échai^  d'ambassadeurs,  dont  les  lettres  de 
créance  ne  conletiaienl  que  des  insultes,  dont 
les  présents  n  offraient  que  des  allusionsoutra- 
geantes.  La lettrede  Scbab-lsmall,  dont  les  hia- 
toriena  ottomans  se  contentent  de  dire  qu'il  y 
régnait  ime  emphase  ridicule  et  un  fol  orgueil , 
commence  par  donner  au  sultan  des  Ottomans, 
les  titres  qui  lui  appartiennent,  et,  avec  un  ton 
parfait  de  bienséance  et  de  dignitédans  le  style, 


(1)  Cens  Mira  wfM  icpradaiic  par  h 
ONSOian;  Feridun  seul  la  donue. 

(S)  Oaot  F«ï«lutt,  u"  2âl,  exem{>laire  de  U  biblio- 
tkèi|M  ds  FhIIi 

(3)  Dan»  les  papin-s  d'État  de  Feridun ,  a"  '25i  , 
cxMDpUire  de  la  bibliothèque  de  Pirit ,  u?7\i,p.'MSHi 
M.  3Sr;Astt,  «dL  190; 
ffoL  48. 


il  invoque  les  bons  rapports  entretenus  avec 
Sdim,  alon  que  celui-ci  était  encore  gouver- 
neur de  Trabesun.  «Qu'il  ne  soit  rien  changé 
aux  anciens  rapports  d'amitié,  continue t-il ; 
d'ailleurs,  un  style  comme  celui  de  Selim  ne 
convient  nullement  à  des  sultans;  de  telles 
phrases  ne  peuvent  être  que  rouvre  de  secré- 
taires enivrés  d'opium,  c'est  pourquoi  j'envoie, 
par  mon  ambassadeur  Schahkuli-Aga,  une  botte 
d'or  avec  de  l'opiat  ;  bientôt  on  verra  ce  que 
Dieu  a  décidé,  et  alors  le  repentir  arrivera  trop 
tard.  J'écris  ces  lignes  à  la  chasse  pria  dlsift- 
han;  ma»  maintenant  je  vais  m'armer  pour 
marcher  contre  celui  qui  me  menace,  si  cette  ré- 
ponse amicale  n'amène  aucun  résultat.  Du  reste, 
Selim  peut  agir  selon  qu'il  lui  conviendra  ;  si 
jusqu'alors  la  guerre  a  été  différée,  c'est  que 
j'ai  mûremrat  réfléchi  à  la  fin  dea  dwsea.» 
Cette  lettre  si  mesurée,  si  on  la  compare  aux 
trois  épîircs  de  Sclim,  et  la  boite  d'opiat,  qui 
présentait  une  allusion  cruelle  parce  que  Selim 
aimait  l'opium  (I),  le  transporta  d'une  si  grande 
ftveur,  qn'O  lit  mettre  en  i^teea  Tambassadeur 
porteur  du  message.  Son  neveu  Murad  avait 
fait  subir  le  même  traitement  à  l'envoyé  de  Se- 
lim, qui  était  venu  réclamer  d'ismaïl  l'extradi- 
tioin  dhe  ce  prince  (2). 

Malgré  toutes  ces  provocatioos  aucun  ennemi 
ne  se  montrait, et,  vouloir  chercher  cet  ennemi 
à  travers  ce  pays  désolé,  c'était  se  livrer  en 
proie  à  la  famine;  déjà  les  Janitschares  murmu- 
raient le  mot  de  retraite.  SeUm  ne  se  laissa 
point  détourner  de  son  plandecampagne  et  or- 
donna que  l'armée  se  dirigeât  d'Ersendscban , 
en  f  aisant  quarante  stations,  vers  Tebris,  capi- 
tale et  résidenced'lsuiail.  Alors,  sur  les  instances 
des  antres  vesirs,  le  b^lerb^  de  iCaramanie 
Hemdcm-PasduCS),  qni  avait  été  élevé  dant  le 


il)  AlfonsoUlIoa  lit)ro  dcll'  Ori  gine  dei  Turchi;  Vene 
zia ,  ItiâS ,  p.  163  ;  iklimaame  de  UtcbeUlude ,  exem- 
plaire de  Dreids ,  M.  10. 

(2)  BelazioMi 
DUlO  ,  p.  XU. 

(8)  Giofio.Fata  MMsidl  Bdta,  Isi 
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harem  avec  Selim,  osa  faire  des  représentattoiu; 
cette  liberté  de  boga^hd  coittt  lavie;  Seinel* 
PtMcha  fltt  noBBiéà  ta  place,  et  le  camp  Ait 

trnnsporté  d'Ersendschan  à  TschunmMk.  Là, 
Bali-Beg  envoya  quelques  têtes  et  deux  prison- 
niers. Sellm,  qui,  depuis  Passassinat  de  Tambas- 
taéeur  persan,  ne  pcmvait  livrer  «es  envoyés  au 
ntaeaeiC,eC4iiiI  oqMndantnevoolaitpes  rester 
•ODS  le  coap  de  la  botte  d'opium ,  fit  mettre  les 
deui  prisonniers  en  libcrK',  et  les  renvoya  à 
Ismaïl ,  avec  une  nouvelle  lettre  turque  plus  in- 
sultante que  les  précédentes.  En  s'adressant  au 
aebdi,  il  disait  appel  au  courage  dn  soldat  : 
«  Ismaïl  Behad ir!  tu  m'as  provoquépardesparoles 
audacieuses.  Me  voilA  depuis  plusieurs  sciDnincs 
avec  une  puissante  arrache,  et  je  n'ai  encore  au- 
cune nouvelle  de  toi.  E^tu  vivant  ou  morti'  Je 
oesais.  Teshaotsftltaiie  sont  qoemsctet  intri- 
gues ;  applique  les  ressources  de  la  médecineft  la 
guérison  de  ta  lâcheté  ;  afin  de  ménager  ta  lan- 
pfneur  rl  (a  faiblesse  de  cœur,  j'ai  placé  qua- 
rante mille  guerriers  choisis  près  de  Kaiszarije; 
c*est  ainsi  qne  se  mMdfcste  la  magnanimité  de 
renoemi.  Si  te  continncs  i  te  réfugier  dans  les 
obscnres  retraites  de  la  peur,  qu'il  ne  te  soit 
plus  permis  de  porter  le  titre  d'homme;  au  lieu 
du  casque,  prends  un  bonnet  de  femme,  change 
ta  OOtle  d*armes  contre  un  parasol ,  et  renonce 
à  rambitibo  do  pouvoir  et  de  la  royauté  (1).  » 
A  la  lettre  étaient  joints  des  vêtements  de 
femme ,  par  allusion  à  la  prétendue  1A(  helé  du 
schah(2).  Selim  adressa,  par  unmcssa.';rr])articii- 
lier,  uneautre  Ictire  tort  longue,  écrite  en  per- 
san, et  rédigée  avec  prétention,  an  souverain  de 
Samarkand,  Obeid-Chan^pourrappeler,  comme 
Sunnite,  à  prêter  son  assistance  contre  le  srhah 
des  schiites(3);  et  une  troisième  ausulinn  d  K- 
gypte,  pour  lui  annoncer  qu'il  marchait  à  la 
destruction  dn  scfaah  (4)  de  Tscharumdi  (5). 
La  marehe  flrt  dirigée  vers  Esiddepe  et  vers  le 


(t)IlBMF«ridiiB»  n*9e;0odn  parite,H*99. 

p.  292. 

(2)  Aali ,  M.  1M. 

(3)  Celte  lettre,  deiix  pages,  ett  dans  Fcridun,  247, 
datée  du  2  dscbemasial-achir  (26  juillet);  dans  le  Codex 
de  la  bibliothèque  de  Paris ,  79 ,  p.  310 ,  de  la  fin  de 
dacbemasiul  -acfair. 

(4)  Dans  le  (.odex  de  Paria,  p.  358. 

{5)  Saolaksade,  fol.  8S;  8«MiliB,L  iv,M.fl30; 

TSW*  ■< 


champ  de  bataille  de  Terdschan ,  célèbre  par  la 
victoire  de  Mohammed  il  sur  Usnn-Hasan.  De 
là,  un  faeg  torlmian,  qni  devint  pins  tard  vesir, 

Mustapha,  reçut  ordre  de  se  déta«her  à  fran- 
che, |x)ur  aller  prendre  la  place  de  Baiburd. 
Lorsque  l'armée  était  arrêtée  à  Sogmen,  paru- 
rent des  députés  de  Ilschanik,  prince  de 
Géorgie,  qui  envoya  des  présents  en  vivres,  et 
les  deux  fils  d*Alaeddewlet,  souverain  du  Sul- 
kadr,  qui  s'étaient  enfuis  de  la  cour  d'Ismaîl 
pour  se  réfugier  eu  Géorgie.  Selim,  satisfait  de 
cette  ambassade,  envoya  son  second  écuyer 
porter  à  Oscbanilc  ses  compliments  avec  des 
vêtements  d'honneur,  n  continua  de  faire  mar- 
i  cher  ses  troupes  en  avant  sur  la  route  de  Tebris; 
mais  les  janilschares  inurinurtTctit  lorsqu'ils 
virent  qu'ils  étaient  conduits  toujours  plus  Imn 
dans  le  pays  de  rennemi,  sans  qn*on  pût  ren- 
contrer cet  ennemi,  et  ils  demandèrent  haute- 
ment  la  retraite  :  «Est  ce  1,1,  dit  Selim.  votre 
manière  de  me  servir?  Voire  soumission  con- 
siste-t-elleen  paroles?  Ceuxquisoupirent  après 
leurs  femmes  et  leurs  enAmts  doivent  regagner 
leurs  (byers;  quant  à  nous,  nous  ne  sommes 
point  venus  jusqu'ici  pour  retourner  sur  nos 
pas.  11  faut  des  efforts  pour  arriver  au  repos, 
et  l'on  ne  peut  sans  peine  atteindre  son  but  ;  que 
les  lâches  se  séparent  de  eem  qui,  avec  l'épée 
et  le  carqwris,  ont  consacré  leur  Ime  et  lenr 
tête  à  notre  entreprise.  Je  ne  renoncerai  pas  i 
mon  projet.»  Tous  le  suivirent.  Le  chef  des 
ai^indschis,  Michaloghli-Mohammed,  fit  trans- 
mettre Fsvfo  que  le  gouverneur  persan  de  Diar- 
bekr,  Ustadechluogbli,  était  arrivé  A  CSioi,  et 
que  Scbah-Ismaïl  lui-même  n'était  pas  éloi{;né. 
Il  arriva  aussi  une  lelf  re  d'Isinaïl ,  en  réponse  à 
la  dernière  provocation  de  Selim  (1).  Ces  deux 
circonstances  firent  accélérer  la  marche  du  sul- 
tan. Quand  le  camp  fiit  établi  dans  le  parc  de 
Kasligœl ,  non  loin  du  cbAtean  de  Maku,  le  fils 
de  Schehsuwar,  Ali-Beg,  envoya  au  sultan  quel- 
ques prisoimiers,  qui  informèrent  de  l'arrivée 
d'Ismaïi  à  Choi.  En  réccHupense,  A\i-beg 
reçut  de  Sdim  nndievsl,  dont  le  harnais  était 
tout  brillant  d'or,  et  la  bride  garnie  de  pierre- 
ries (2).  Scheich-Ahmed,  espion  de  Selim,  fut 

(1)  Seadeddin ,  I.  it,  toi,  642;  dan»  Giovio,  FatU  il- 
liMtridiSdim  ;  daiu  SamoriM,  Binaire  unhrenelte  4a 
VeniH,  1654,p.  3fiOL 

(IQ  Bsadeddia ,  L iv,M.MIi BnlM , fol  57. 
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•pipi  pv  Im  Pemasi  ft  tinené  dcfiiit  le  Miialk 
P  jqna  m  rôle  avec  une  edresie  Inflnie;  et  le 

9(dH4i(*iiiiagina  qu'il  avait  été  envoyé  par  les 
Turkmans  adonnés  à  la  nouvoHc  dot  trinr.  pour 
fri)|erais€r  avec  (es  Persans.  Isiuail  le  cun^idia 
ep  le  comblant  do  préaents,  ei  lui  promettant 
^  liTffV  l^tilllc  4iM  la  plaine  deXadialdirao. 
Qetle^opveUe  fîit  coufiripée  par  les  déclara- 
tion»! dos  prisonniers.  A  Tanasafi,  une  ^clip.ic 
de  6oi^il  dojina  lieu  aux  piédictions  les  plus 
(f  v^atllcts  :  cfir  les  Persans,  dans  la  plus  haute 
fVtiVIii^t  idt»Téle  iplell,  dont  l'Image 
fi(ar||jltenc(^ea'orsdans  les  armes  de  l'empire, 
WI4P8W4't  rubst-urcissement  de  la  (gloire  de  la 
Pffae  Cl  la  d^'slruclion  des  (UK-irine.s  héréti- 
ques (I).  A  Tan^^d  se  répardil  aussi  le  bruit 
qpe  le  ch^tçeu  fart  4?  Bt^M  a'étalt  rendu  an 
4l»de  Schebsuwar.  Deux  Jours  après,  l'armée 
ottomane  était  à  l'entrée  de  la  v^lléedo  Tschal- 
diran  ;  sur  la  pente  orientale  des  collines  qui  la 
dominent,  était  cainpé  le  schah  Isin^U.  Dans  la 
Bui^  fw(  tcaw  vm  conaeil  de  unerrei  il  s^agissait 
^décider  a^4  ÀlMait  idtaq^  rennenii  le  lende- 
main malin,  ou  bien  accorder  auparavant  vingt- 
qualre  bcuies  de  repus  aux  troupes.  1  es  ve^irs 
se  pronoucérco^  pour  dernier  par^i  ;  Ip  del- 
(^oar  ici  fut  d'avia  d'attaquer  ^na  digérer; 
mireiitçnt,disait-ii,  il  élaitâenin^i^  qne  besuF> 

r'pd'akindschis,  adonnés  secrètement  ^  la  foi 
l'ennemi,  ne  passassent  de  son  coté,  ou  ne 
ne  portassent  contre  lui  qu  avec  mollesse,  u  \  uilà 
dope,  dit  Selim,  volU  m  conaeUlcr  intelligent  j 
c^cst  dommage  qn*ilne  toit  pia  vcair  (2)1  »  Ane- 
aitôt  fut  donné  Tordre  de  Tattaque,  et  Tarmée 
fut  ranimée  on  bataille  sur  iea  bautenra,  pour 
descendre  dans  la  vallée. 

En  voyant,  au  {wint  du  Jour,  les  premiers  tirail- 
leuvenoonia  deaeendredans  la  vallée,  lamall  ne 
voulait  pas  croire  que  Selim  fut  assez  téméraire 
pour  hasarder  la  bataille  dans  la  plaine;  il  de- 
meura sans  EQOuvenient ,  considérant  les  niou- 
vementA  de  V^iàfieiai  avec  une  curioaité  tou- 
jwffaefolaawite.  U  <lt  aoiçner  ^levant  lui  un 
akindschi  saisi  |N|r  ses  foldats,  et  le  questionna 
aur  lea  di^eit  wrpa  de  l  amée  ottomane.  A  ne* 
-      ~  ■  -  ■-  ^  ■  ■  ■  -  -■       ■ ,_  -, 

(1)  ioMi  adjea  d'01i»8on  ,  édit  in-8"  ,  t.  i ,  p.  379. 

(2)  |)|cbe9.jiiii ,  p.  4l6;>f^^uu^(pe  df  mcJ^^^e, 

ocmiiairede  Ilrcide,lBLIl;  SeltonDanê  dalMfl, 


iure  qu'Os  se  déployaient ,  voulant  savoir  leurs 
noas  et  ceux  de  leurs  chefii  (l):t  Qo*esi-«e 

que  ces  bannières  rO  i^^ies  qui  s'aj^piieut  sur  les 
hauteurs  comme  des  Ilots  de  satiR  ?  -  Ce  sont 
les  coureurs  et  les  cavaliers  de  Mcupolis,  con* 
duits  par  leur  clief  héréditaire,  Micbaloghli. — 
Ht  ces  iMmnières  vertes,  qui  descendent  dmli 
vallée?— Leseavaliers  de  Boli  et  de  Kastennk* 
ni ,  commandés  par  le  descendant  de  leurs  an- 
ciens |»rinee8 ,  le  fil»  dlsrendiar,et  qui  forment, 
avec  lesakindschis,  ravanl-|][arde  de  Tarmée.! 
Alors  s*éleva  un  épida  nnage  de  ponHièra,  du- 
quel on  vit  sortirunenusse  énorme  de  fttatalains 
vôtus  de  r(Hiffe  2)  :  c'étaient  les  Asrtbes.  Trois 
fois  se  déroulèrent  de  nouveaux  tourbillons  de 
pou>sière,à  travers  lesquels  se  distinguaient 
des  étendards  ooofoqnés  de  pommeaux  étince- 
lanu  d*or  ;  trois  fois  le  sehah  crut  que  e'étnit  le 
sultan  en  personne,  mais  ce  n'étaient  que  les 
beiflerbegs  de  karamanic,  d'Anatoli  cl  de  Hum, 
avec  leur  cava^'he  feudataire.  Us  étaient  suivis 
d*une  infimtffle  avec  des  tkannièrcs  rouges  et 
Jaunes,  et  une  coiffure  étrange  :  dea  voOea 
blancs  semblaient  leur  desçendre  de  la  tète, 
et  se  ratiaclicr  par-devant  avec  une  aiguille 
d'or  ;  c'étaieul  les  bonnets  de  feutre  blanc  des 
Janitschares,  porU^t  sur  le  devant  des  cuil- 
lères dorées  i  ^rUlant  am  première  raywa  du 
soleil  levant.  Aiors  retentit  encore  le  cliquetii 
des  armes,  et  le  piétinement  de«  chevaux  sou- 
leva comme  des  va(;ues  de  poussière;  puis  pa- 
rurent, à  droite,  des  bannières  rouges;  àgaucbe, 
des  bennières  vertes;  et  an  milieu  flottaient 
deux  grands  étendards,  l'un  rouge  et  Tautre 
blanc,  t.  Voilà.  sVcria  l'akindsclii ,  voilà  le  pa- 
diseha ,  le  urand  Millan,  devant  lequel  sont  por- 
tés les  étendards  rouge  et  blanc  ;  i  sa  droite, 
sont  lessipahis;  sa  gauche,  les  aifilidars;  der- 
rière, les  mercenaires  et  les  étrangère.  Ces 
troupes,  l'élite  de  rarnv'e,  l'entourent  ooaBDpe 
des  gardes  du  corps.  r>  Seliali-lsniail ,  voyant 
toutes  ces  forces  .se  déployer  devant  lui  dans  la 
plaine ,  .wupira  proliMidênÉDt,  èl  sfe  €ttgOÊà 
pour  l'attaque.  ; 
lies  Ottemana  se  m^itrent  suivani  leur  êr- 


(1)  Histoire  de  Lutfl. 

(2)  lidem  ad  diainiol»iij|M><i  occwkandiwn  y/f/kema 
Mfoimû  «mana  pMiais  le  inriiaiinWs  eisluninr, 
Valerim  Hasiaini,  I.  n,  e.^ 
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ite  de  bataille  accoutumé.  U  cavalerie  des 
iMuMegsd'AoaloH  et  de  Kartnaiii ,  Sinan  et 
SefaieUPascha,  formaient  Tiile  droite |  le  beg- 
lirbefî  dr  Rumili ,  H;isiin-Pa«cha ,  était  à  la  gau- 
che: ils  s  éiaienl  partaRc^  les  Asabes  d'Asie  et 
d'Europe.  Au  ceolre  se  trouvait  la  for*  e  de  l  ar- 
née,  lei  juiiliebire»;ct  derrière  eux,  à  lar- 
rière-frarde,  te  teniit  le  wllan ,  aTec  m»  quatre 
bataillons  formant  sa  garde;  à  ses  côt^s  étaient 
les  trois  vesirs,  Ilersek  Ahmed ,  le  {^rand  vesir 
Dukagin-Ahoied  et  Mustafa.  Us  janitschares 
plaetreBtfWr  leur  front,  leurs  bagages  et  les 
chameaux,  oomine  I  Tordloaire.  L'artillerie, 
dont  I  effet  devait  être  dédtif  da  cM  dea  Ot- 
tomans, alieiuluqiie  rctie  arme  mnnqualten- 
tièremeqt  aux  l'ersans ,  form.iii  aux  deux  an- 
«let  deTardre  de  bataille,  derrière  les  Asabes, 
«ne  harritn  ibiraichiiMlile,  car  les  caBona 
étaient  liés  les  uns  ank  astres  par  des  efaatnet 
en  fer.  Sclim  ordonna  que  l'on  n  ouvrft  pas  le 
fe«  des  pièces  avant  qu'elles  n  eussent  été 
dânaaqilëea  par  les  Asabes  (l).  Son  armée  com- 
|*eiiaitphii^ceiitTtagtniiilleliomnies(2),  par- 
mi lesquels  quatre-vingt  mille  cavallera;  malt 
les  rhevairt  étaient  maigres ,  épuist^  par  leman-  ' 
que  de  fourrai;es.  Il  y  avait  aussi  dix  mille  ja- 
Bitaehares,  et  le  mêmenombre  d' Asabes  affaiblis 
J^leamÉMKei  qu'avalent  provoquées  un  soleil 
ardent  et  une  InanTàisé  nourrititre  composée  de 
farinecolTompuéetdefruil8aigri«(3).Ensommc, 
les  soldat*  étaient  mal  diR|K)sés.  mécontents, 
surtout  les  janitahares.  L'armée  persane  avait 
à  peu  pNa  lÉ  toénê  forte  en  cavalerie  que  ses 
arivarsaites;  Mtia  éavalerie  étatt  bien  wiiirrie) 
bien  montée:  on  y  reaiai'<)uait  dix  mille  guer- 
riers d'élite,  avec  de»  chevaux  bardés  de  fer. 
4««  casques  d  acier  surmontés  de  panaches .  des 
nasBea  de  fer,  des  arcs  et  des  lances  en  bois 
de  frêne  qu'ils  maniaient  en  les  tenant  par  le 
milieu,  comme  les  iàipagnols  (4);  tous  étaient 
dévoués,  corps  et  âme .  aU  schah,  et  ils  étaient 
transportés  pour  son  service  d'un  zèle  aveugle 
d  Wenl;  Bais  cette  armée  manquait  d'iofan- 
tivie  conBBa  d'artillsvia^  U  se  tranvaient  Us- 


(t)  BSchWiM ,  p.41fi;  Penh ,  Giovio. 
(2)  Rapport  TéailieD ,  dans  JUahiu  Saiiuio  ,  I.  xix  ,  du 
M  man  }. 

(D  iliinrio,  Fatti  aitwtri  MùA ,  m ii  8lOfia  aU- 
VMedeflim»fiiio,fM.349. 


XXii.  ' 

tadschlu-Oghli,  le  gouverneur  de  Diarbekr,  les 
gouverneurs  de  Ba(;dad  et  de  ÎMeschhed,  du 
Oiorassn  et  de  Mogan,  et  le  plus  haut  digni- 
taire de  la  loi ,  Mir-AbdQlbakI,  Bb  de  Nime- 
tullah.lsraail,  informé ,  par  des  espions  ou  des 
déserteurs,  de  l'ordre  de  bataille  de  Selim,  et 
de  ses  dispositions  pour  m;is')uer  l'artillerie 
divisa  son  armée  en  deux  corps,  avec  l'ordre 
de  suivre  les  mouvements  des  Asabes,  aussitôt 
que  ceux-ci  s'ouvriraient,  et  de  faire  en  sorte 
de  les  déborder.  II  c>]m-yM  ainsi  pouvoir  pren- 
dre le  sultan  et  les  janitschares  h  revers,  car  il 
envoyait  un  corps  sous  l'ordre  d'I  stadschlu 
contre  Taile  droite,  ctloi-mémeoonduisaii  l'au- 
tre contre  l'aile  gauche  de  rarmée  ottomana 
Poussant  le  cri  deguerre  :  scfiah  !schah!  laea- 
valeric  persane  chargea  celle  des  Olto-nans,  qui 
reçut  le  choc  avec  fermeté,  en  invoquant  Allah. 

ismaîl,  en  tournant  les  Asabes  aussitôt  qu  ils 
s'ouvrirent  pour  démasquer,  déjoua  le  plan  de 
Sellta,  et  rejeta  sur  l'arriére-garde  des  Otto- 
mans l'aile  gauche  tout  entière  de  la  r.ivalerie 
européenne, dont  lecoramaudanl.  lebejjirrixg 
Hasan,  était  tombé  I  la  première  charge;  dé 
l'autre  côté .  au  contraire,  le  heglerbeg  Sinan- 
Pascha  trompa  les  efforts  d'MsiadschIu-OgUfi, 
en  ordonnant  aux  Asabes  de  ne  point  ouvrir 
leurs  rangs,  de  se  replier  sur  les  (  anons,  et  de 
frnchli*  même  la  ehatnequi  les  unissait ,  pour 
se  mettre  i  l'abri  derrière  cette  harrlère  (l).Ce 
mouvement  fut  opéré  avec  ensemble  et  rapidi- 
té; les  Persans  se  trouv^renf  sous  la  bouche 
des  canons,  qui,  tonnant  tout  .1  coup,  fireiif  def- 
fh>}aMeé  faVages  dans  leurs  rangs,  et  emportè- 
rent leur  chef  IWâdschlu^hH.  Sellm,  témoinde 
la  défaite  de  raile  gauche,  composée  de  Ses  plus 
vaillants  soldais,  qui  avaient  été  mis  en  pièces 
sous  ses  yeux  avec  leurs  begs,fir  rompre  lc< 
barricades  formées  par  les  bagages  et  les  clia- 
meaoi,  et  ordonna  aux  janitschares  d'ouvrir  le 
feu.  Treize  mille  cinq  cents  janitschares  Aient 
sept  décharges  consécutives,  et  la  cavalerie  per- 
sane fut  écrasée.  Le  scliah  lui-même  fut  bie.ssé 
au  pied  et  au  bras;  son  cheval  s  abattit,  l'en- 
trahUDit  dans  sa  chnte,  et  à  l'instant  un  cava- 
'  lier  turc  courut  sur  lui ,  la  lance  en  ârrét;  mais 
Mirsa-Sullan-Ali,  confident  d'Ismaîl  et  armé 
comme  lui ,  se  rendit  au  cavalier  en  s  et  i  i  ttn  : 


(l)DielMulii,p.41«. 
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«  Je  suis  le  schah  !  »  Tandis  que  l'on  s'assurait 
du  pri'tendii  scbab,  un  iwIctVeiiiiT ,  ni)inin(' 
Chisr,  donna  sou  cheval  à  son  mailre,  aux  dé- 
pens de  sa  propre  vie ,  sacrifice  Qu'Ismall  ré- 
compensa dans  la  aniUi  en  ftismit  ^ver  un 
monument  funéraire  en  l'honneur  de  Chisr. 
Ismail  s  enfuit ,  et  auss  tùt  se  dispersa  le  reste 
de  l'armée  persane,  qui  avait  perdu,  aiu  i  que 
rarmée  ottomane,  ses  plus  vaîUanto  cheft.  Qua> 
torze  sandschaksbegs,  et  aalaut  de  ^ans  per* 
sans,  étaient  restés  sur  le  champ  de  bataille.  Le 
schah  précipita  sa  course  durant  toute  la  nuit; 
et  au  point  du  jour  il  arriva  à  Tebris,  dont  les 
habitants  allèrent  au  devant  lui  par  coriosité 
pIntAt  que  par  affection ,  et,  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  dans  sa  capitale,  il  powwiivii  sa  route 
vers  Derfpcsin  (1).  l  e  eamp  prrsan  devint  la 
proie  des  vainqueurs,  qui  s'emparèrent  d'im- 
menses trésors ,  de  nombreux  esclaves,  et  mê- 
me de  la  plus  chère  des  épouses  du  schah.  Les 
fairidschis  (  gardes  du  corps  d'Ismaïl  furent 
amenés  devant  le  sultan, qui  aussitôt  les  fit 
mettre    mort  (2). 

Le  lendemain  matin  Jli  août  UAi^ ,  dans  un 
divin  solennel,  Sdim  regut  les  félicitations  des 
vesirs  et  de  Tannée;  le  reste  de  la  journée  fat 
consacré  au  repos  ;  et ,  le  2."),  on  se  mit  en  route 
pour  Tebris,  où  Selini  n'arrha  qu'.iu  lK)ut  de 
treize  jours,  parce  qu'il  avait  pris  ù  dessein  de 
longs  détours.  Le  vcsir  Dukagin-Ahmedfledef- 
terdar  Piri  et  rhistorien  Idris  (3),  jadis  secré- 
taire d'État  au  service  de  Jakub,  prince  du 
Mouton-Blanc,  furent  détachés  vers  cette  capi- 
tale, afin  d'en  prendre  possession  et  de  régler 
tontes  choses  pour  b  réception  solomdk  du 
iDllan(4}.  Dans  le  camp,  tous  les  prisonniers 
furent  égorgés;  on  n'épargna  que  la  vie  des 
enfants  et  des  femmes.  A  la  station  de  la  plaine 
des  Oiseleurs,  on  fît  une  halte  d'un  jour;  et  le 
chan  persan  Rustem ,  qui  était  venu  avec  ses 
dieuK  fils  et  une  suite  de  cinquante  personnes 
pour  offrir  ses  honunages  au  suban,  fut  mis  à 
mort  avec  les  kiens.  Le  Kurde  Ghaled ,  et  sa 


(I)  Seadeddio ,  Saobkaade,  Aali ,  Ebulfaal,  le  Seliin- 
MBie  CB  prose  ét  Bdnikri. 

{2  /bid. 

(3)  Aali ,  Ebufaal ,  p.      le  Selimoame  de  IMietal- 

M)  Seadeddiii,8Mtalside,  AaH,IlMlffUI,  MlmMHne 

de  Schukri. 


suite,  subirent  le  même  sort,  deux  jours  apr^s. 
Neuf  jours  ;^pr^s  la  balail'e ,  eut  lieu  la  prise  de 
}X)sse.ssiun  de  Tebris,  par  le  vesir  Dulcagin- 
Ogbli  et  le  defterdar  Piri  (1).  Le  trciiitaie  jour, 
la  population  dla  au-d«rant  du  soltanjnsqn*! 
Sun  hab  ;  et .  de  là,  Selîm  s'avança  triomphale- 
nu  Ht,  entre  deux  rangs  de  ses  soldats,  pour  en- 
trer dans  la  capitale  du  schuh.  Dans  la  ville,  il 
rencontra  une  procession  de  derwisdis ,  à  la 
la  téte  desquels  se  distinguait  un  de  ces  saints 
hommes  par  les  respects  que  les  autres  lui  ren- 
(laieiil  :cï'lait  le  descendant  de  Timur,  le  prince 
liedius-Senian  i  la  merveille  du  temps),  qui, 
depuis  que  son  père  Ilusein,  chanté  par  les 
grands  poètes  persans,  Dsehami  et  Mir-AUt- 
chir,  avait  perdu  le  trône dnChorasan,  vivait  à 
la  cour  du  schah  Ismaîl ,  sous  la  surveillance 
d'un  derwisch.  Selim  le  fit  vêtir  en  prince,  le 
plaça  sur  un  trûne  dressé  à  côté  du  sien ,  hono- 
rant le  sang  de  Timur,  lui  assigna  miHe  aqires 
par  jour,  et  remmena  |rtns  tard  avec  lui  à  Gon- 
stantinople ,  où  ce  prince  mourut  ensuite  de  la 
I)este  2  .  Selim  s'enquil  aussi  de  Mohammed- 
iiatis  d'iszfahan ,  muezzin  renommé  pour  sa 
belle  voix  ;  il  leconduisit  paiement  à  Omstan- 
tinople,  et  prit  son  fils  Hannd-Scbah ,  père  de 
rhistorien  Seadcddin  ,  pour  le  service  intérieur 
flu  palais  (3).  Les  magasins  des  derniers  grands 
souverains  de  l'Aserbeidschan,  les  trésors  du 
sultan  Abusaid  et  de  Jaknb,  fareat  vldéa;Iet 
riches  étoffes,  ks  armes  prêteuses  ftmnt  dia- 
|K)$ée$  en  trophées  devant  \h  ^sultan  ;  les  élé* 
phants  furent  emmenés,  et  les  pierreries  en- 
trèrent dans  le  trésor  du  sultan  (4).  Le  second 
jour  de  son  arrivée  [6  septanbre  1614  J,  un 
vendredi,  Selim  assista,  dans  la  grande  mot- 
quée  du  sultan  Jakub,  à  la  prière  publique  ,qoi 
fut  récitée  en  son  nom ,  et  ordonna  de  restau- 
rer l'édifice  qui ,  dans  plusieurs  parties,  mena- 
çait ruine.  H  visita  ie  marché  et  le  magnifique 
jardm  du  sultan  Jakub,  appelé  Headithihiadit 
(les  huit  paradis) (5);  a  reçut  un  potoe  qui 
célébrait  aon  triomphe  en  pcraan  et  en  tsdia- 


(1)  Seliinname  de  Dtchdalaade,  xt**  chapitre. 
(3)  Sesdeddbi.liiOliiMde,  Aali»  DadlM,  Miai- 
unie  de  Schukri. 

(3)  Selimoame  de  Seadeddio. 

(4)  SeUmiMM,  M. 88;  BwisJtti,st,Oprtslui , 
Aali  ;  Seadeddio  ,  fol.  640. 

(5)  Scbukri,  foi.  34. 
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gttilieB,  «pie  Ini  présenta  rantear,  Giodtdia- 

kifàluiiii(l);  puis  il  expédia  leg  bnlletins  de  la 

bataille  de  T»chaldiran  par  des  envoyés  exlraor- 
diuairesà  son  fils  Suleiman,  gouverneur  d'An- 
drinople  (2)  ;  au  chan  de  la  krimée  (3j,  au  sultan 
dt|nr|ite  (4)  et  aa  doge  d«  Veoise  (5)  ;  le  mes- 
sager  adressé  à  ce  dernier  ne  fut  qu'un  sipahi, 
c'est -à-dire  un  simple  cavalier  feudaiaire. 

Selim  no  resta  que  huit  jours  (6;  dans  la  ca- 
pil^Mc;  parmi  les  habitants,  il  choisit  mille arti- 
tisans  des  plus  habile»  pour  les  envoyer  i  Goo- 
stantinople  (7);  ne  se  sentant  point  en  sûreté  à 
Tebris,  soit  i  cause  des  habitants  ennemis  jurés 
de  tous  les  sunnites,  soit  en  raison  de  la  proxi- 
mité du  scUah,  il  partit  pour  le  pays  de  kara- 
bsgh,  dans  Fintcntion  de  passer  l'hiver  dans 
ses  belles  plaines  bien  boisées,  où  s'étendaient 
de  fjras  pâtura{;es  [15  septembre  1514].  Lors- 
que son  armée  était  sur  les  bords  de  l'Araxe, 
les  janitschares  déclarèrent  ne  pas  vouloir  aller 
plus  loin,  et  se  révoltèrent;  ils  présentèrent  an 
soltan  les  lambeaux  de  leurs  vêtements  an  bout 
de  leurs  lances;  et  le  désordre  alla  si  loin  que 
plusieurs  percèrent  sa  tente  avec  des  balles  ou 
la  pointe  de  leurs  piques  (8).  Cette  fois,  Selim 
filt  rédnit  I  céder.  Mais,  attribuant,  en  réalité 
on  en  apparence,  la  ftntede  larévotteè  ses  ve- 
sirs,  et  surtout  aux  manoeuvres  de  Mustafa ,  au 
milieu  de  la  marche,  aux  environs  de  Nachd- 
schiwan,  il  ordonna  à  l'un  de  ses  muets  de  s'ap- 
procher fivtiveinent  de  Mustafa,  et  de  couper 
bmaqucment  les  sangles  de  ta  selle.  Le  vttir, 
tombant  de  cheval ,  fut  livré  à  la  risée  des  sol- 
dats, et  le  ridicule,  détruisant  son  autorité,  de- 
.vail  présager  la  perte  de  sa  dignité  ;9;,  qui  lui 


(1)  Ebulfasl  donne  les  deux  exemplaires  ,  fol.  37. 

(2)  lit  K  trouveat  dans  le  recueil  de  papiers  d'tlal  de 
rtrktan ,    354 ,  sfse  te  répARM ,  a*  2SS. 

(3)  Dsn*  le  recueil  de  Feriduo ,  11*  SSB;  ealle  iMtre 
manque  dans  le  Codex  de  Parit. 

K  trouve  dans  le  Selimnamede  SciMlliri,QttctleraBplit 
aept  srande»  feuilles ,  p,  36-42. 
(S)  l4iUin«iMtltui(Uraailatadaliaf|n8nBci)6il 

dans  la  cbrooique  de  SansoTïno  dans  toute  son  étendue. 

(6j  Tubero  te  trompe  lorsqu'il  ue  l'y  fait  rester  que 
Majsm. 

(7)  Tabi-Beg ,  fol.  159. 

(8)  D'après  les  paroles  de  Selim  lui-même,  dans  le  8e- 
Ibmm  ds  tededdia. 

Ci)  MinmBBdBWnkri,fBi.ai. 
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f nt  retirée  en  effet  «pKtqoet  joon  après,  am 

environs  d'Eriwan  [22  septembre].  11  fiit  rem- 
placé par  le  delierdar  Piri .  dont  Selim  avait  si 
fort  loué  le  <  onsell  avant  la  bataille  de  Tschal- 
diran  [28  septembre  j.  Le  nouveau  vesir  mar- 
cha en  avant ,  du  côté  de  Baibord,  po«»tecaeil- 
lir  les  vivres  nécessaires  (1).  A  Karsz,  Selim  fit 
tourner  sa  fente  du  côté  de  la  ('.éor};ie,  .if'in 
d'Inspirer  des  i  raintes  ;\  Dschanik.  qui  avait 
promis  de  se  rendre  en  personne  dans  le  camp, 
et  qui  ne  paraissait  pas.  Après  quatre  jours  de 
mardie  dans  cette  direction,  on  rencontra  des 
envoyés  géorgiens,  qui  apportaient  des  présents 
et  des  provisions  riV.  Ils  fui  ent  bien  accueillis; 
car  la  disette  de  vivres  était  si  grande  que  le 
kilo  de  fiurines  se  rendait  mille  quatre  cents  as* 
près  (3).  A  Erserum,  Sdim  reçut  lès  clés  de 
Balburd.  Bliklu-Mohainmed,  qui  avait  été  charffé 
de  poursuivre  le  siéjje,  lui  avait  ex|)osé  les  dif- 
ficultés de  l'entreprise.  Selim  écrivit  aux  begs  de 
rannée  asti^enteu  S  la  ftetercMe  ne  tombe 
pas  avant  mon  arrivée,  j'Unis  vos  têtes  (4X  » 
Cette  dépèche  accéléra  la  chute  de  la  place.  Vers 
la  fin  d'octobre,  il  tomba  une  grande  quaniilé 
de  neigé,  ce  qui  détermina,  trois  jours  après,  le 
lieenciaiait  de  ta  cavalerie  feoditalre  à  Ut- 
schkiltoeoo  Ktschmiaiin  (6).  LapriiedeBaibnnl 
fntwivie  de  celle  de  Destberd  et  de  Keifi  (6). 
I.e {gouvernement  du  pays  soumis.  d'Ersenschan, 
fut  conféré  au  vainqueur,  le  };rand  écuyer  Bii- 
klu-Mohammed ,  qui  eut,  en  outre,  sous  ses  or- 
df«e,-Karahisar,D8chaniItetTVabe8un(7).'IVota 
statkms  plus  loin,  les  paysans  se  jetirnot,  en 
suppliants,  aux  pieds  du  cheval  de  Selim,  pous- 
sant des  gémissements  sur  la  cruauté  des  sol- 
dats. Selim  suivit  la  politique  adoptée  dès  l'en- 
trée en  campagne,  rijetant  tonte  ta  ftotenoo 
pas  sur  Tarmée,  mais  sur  les  vesirs,  parce  qull 
lui  était  toujours  plus  facile  d'abattre  quelques 
têtes,  niéiue  innoceiUes,  que  de  frapper  sur  de 
nombreux  coupables.  Les  deux  vesirs  Hersek» 
Ahmed  et  Dokagin  virent  leurs  tantes  tonber 
sur  leurs  tètes,  en  signe  de  dégradation.  La 


(1)  Ssolak»ade,  fol  87. 

(2)  i>elimname  de  5cbukri ,  fol.  35. 

(4;  Jbid. 

(5)  Jbid. 

(6)  Dicfaelalsade,  S  zt. 

^7}  5eadeddiB,  SmIiémIs,  Aali,EMMt 
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4igDitéde|{M|Ml  vesir  fut  COnlIréC,  pour  la  qua- 
trième Fois,  au  vaillant  enniiqne  Sinan-Pascha 
begterbeg  d'ADatoii ,  qui ,  à  la  bataille  de 
Tschaldirau,  avait  décidé  le  suçote  de  la  jour- 
née €B  dirent  avee  tant  de  prndcnct  l« 
mouveineats  de  Taile  droite.  On  lui  âNigna , 
ainsi  la  cavalerie ,  Aii^jora  pour  quartier 
d'hiver,  et  le  sultan  établit  le  sien  à  Amasia, 
vers  le  milieu  de  novembre  (1). 

Le  jour  «A  Selim  arrivait  *  Amaiia,  inné 
certaine  distance  de  la  Tîlla,  il  appda  auprès  de 
sa  personne  le  Sehehsuwaruçhli-Ali,  cousin  et 
onneiiii  personnel  de  Suleiman,  prince  de  Sul- 
kadr,  el  lui  coulera  le  saudscbak  de  kaiszarije, 
en  le  cliargaant  de  eonqaérir  amsi  le  pays  dé- 
pendant de  Suleiman  (S).  SdMiiiiiwar  ae  jala 
de  son  cheval  aux  pieds  du  sultan,  et  s'enfbn- 
çant  à  travers  les  neig^es,  il  alla  surprendre 
Bosqk,  et  envoya  la  téte  de  Suleiman  à  la  porte 
dq  sultan  (3).  L*esprit  de  sédition,  qui  a*était  ai 
«MvcQt  naniteté  daoa  eette  campanm,  a^a^ita 
encore  dans  les  <piarticn  dliiver.  Ces  miliciens 
pillèrent  la  maison  du  vcsir  IMri  et  du  précep- 
teur du  sultan,  Halimi.  Selim,  toujours  fidèle  à 
89  politique,  au  lieu  de  châtier  les  rebelles,  At 
tomber  la  tAla  da  randan  vcsir  Dttkagin(4).  A 
Avasia,  furent  aussi  déposées  les  tètes  des  Hon- 
|{rois,  envoyées  par  Ali-Be{ç  comme  trophées 
de  sa  victoire  sur  ses  voisins,  qui  avaient  fait 
une  value  teutative  contre  (e  château  de  Sarno 
on  d*Havala  (ê\  mivé  à  égal»  distança  de  fU^ 
ffnd  et  de  Semendra,  at  des  Onatea,  adressées 
par  H;uls(  lii  nej;  comme  une  attestation  du 
sttccte  de  ses  irruptions  du  côté  de  Swornik(6). 


(i;  iieadecidia,  SwlakMde,  Aali,  Ebulful,  Scbukri. 
(9)  SeadeddIn.Ltv,  flal.  659;  Sntolnde.  M.  87; 
Bbnifasi ,  Aali , te  MinuMiM  de Sotakui ,  M.  13. 

ra)  Jbid. 
<4)  ibtd. 

(î)  Uiiiaiifï .  Iliiii  ,  lib.  VI. 

(fi)  iieliuliiaule  de  Scbukri,  fbU  43;  Cbronioue  de 
Ihriui  Samito,  l.  us;  leilwa  dau  in  Lsonaa  da  sa- 
pato  CaiMkn  dl  UonuM. 


Enfin,  pendant  l'hiver,  parut  à  Amasia  nneliril- 
lante  ambassade  de  Se  hah-!smaïl.  avec  beaucoup 
de  présents,  pour  obtenir  la  liberté  de  sa  sul- 
tane fovorite,  prise  à  la  suite  de  la  bataille  de 
TWhaldiran.  Les  ambassadeurs  étaient  quatre 
personnages  recoramandables  par  leurs  faiulllea 
et  leurs  services  (1);  le  seid  Abdalwahab.  le 
juge  Ishak  ,  l'un  des  premiers  légistes  de  la 
Perse,  fameux  sous  le  nom  de  Juge-Pascha,  le 
mollah'Scliulirallah-Moghani ,  et  HMBSfrCbaUi, 
Tun  des  disciples  et  des  snecesseura  dn  sclieidi 
Ilaider  (2).  Ces  quatre  dignitaires  ne  purent 
rien  obleuir  du  tyran,  qui  ne  respecta  point  en 
eux  le  caractère  dont  ils  étaient  revêtus,  et  qui 
les  rendait  aaerés  devant  les  nalions.  ScUb  Ica 
fit  arrêter,  et  envoya  Abdalwabab  et  ishaic  i 
Gonslantinople,  pour  qu'ils  fùssent  renfermés 
dans  le  nouveau  château  du  Bosphore;  quant  au 
mollah  el  au  scheich,  transportés  à  Demitolca,  ils 
furent  jetés  dans  une  tour  obscure  ^3).  An  lien 
de  nwttre  la  sultane  en  liberté,  Seiin,  violant 
toutes  les  lois  de  llslam ,  qui  ne  donnent  aucun 
I  droit  au  vainqueur  sur  la  femme  If^f^itime  d'un 
I  moslim,  la  livra  pour  éjwuse  â  sou  secrétaire 
I  d'£tbt,  le  ^avant  rédacteur  de  ses  bulletins, 
Tadsehisadfr-Dschafèr-Tsdiekibf .  Ces  deux  actes 
forment  deux  graves  accusations  au  tribunal  de 
l'histoire  contre  Selim,  qui  n'en  est  point  absous, 
même  par  les  historiographes  ottomans  ;  ces 
écrivains  se  montrent  plutôt  disfiosés  à  justifier 
le  maaaacR  des  |irisonniers  et  rçUcrmlnatioB 
des  hérétiques  (4X 


(1)  La  ielU«  de  ikiMb-bmail  tu  dans  le  recueil  de  Fc- 
rMim,e*186;daesleCedcs4eP«rii.7».|).-4l7,  «t 
dan»  le  Dsclwlalsade  de  la  bibliollièqiie  de  JDreide, 

fol.  45. 

(?)  tededdin,  l.iv,  fM.  OSD;  SMdikaade  fol.  88; 
Aali ,  toL  1M;  DMIfari ,  M.  0B;  asHnaune  d«  flcliukn 
M.  49. 

(!t)  8eidflddta,l.  tr,  M.  MO;  Swiakaade,  MU  88: 
Ft)iiira!(i,  Fni.  68;  Aali,  Norhbetet>Tewaricb,  SéUmnaM 
de  bchukri,  Rausalul-Ebrar. 

(4)  Rapport  du  baile  GiusUoUei ,  én  1**  nart  iSU , 
I  dansUChrooiquadeMaripiSanmo. 
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I^STITl  TIO:V  DE  l'ÉTAT-MAJOR  DIS  J A  >  t TSCIURES. —  FO:«IUTION  DE  l'AKSKNAI.,  C0?ISTRUC- 
TIO.>  l»K  VAISSKAI  X.  —  IIHIIS,  C0>IM1  SS  U  lU;  (  lUIlGt  u'oiiGi^MSilK  l-K  KI  BIHSTA!*  — ^tS  Ui:<;S 
Hllilii:^  VQM   LtV^U    LE  SlhQU  UE  l)Ui;Ui:ki;.  —  l)l;;iiCnil'T10N    ET  UI&TOIBE  f>U  ftlAQ^^ER 


Près  dM  rivfli  df  l'guplirat^,  ft  aoe  jonrnée 

d'Ersends<  han ,  sur  nn  hm-Iut  inacrpssiblp, 
s'élt>ve  le  diàteau  de  Kumach,  duiit  lc«  aleu- 
loui»  out  élii  conUMS  d'Anniiicp  ]^iafce}l(Df  sqi)» 
te  nofB  de  OiiiDadtëqe  (|  )  ;  cW  Time  4ct  ftorte- 
relies  les  plus  céll'brrs  de  rniipirc  oltomau; 
conquise  dès  le  r('{^nv  de  liajfsid  I,  par  J  imiir- 
tasch-Pasclia;  elle  avait  rii;  perdue  de  nouveau 
teinp«  de  Tiu^ur-  i^oQ  l(>iu  de  la ,  ûnu»  le  dis- 
trict d'Ulia,  iQfit  des  fpinef  deeojvfei  d'«r((ei)t 
et  4'or. 

Scliin  se  faisait  ud  point  d'honneur  de  la  eon- 
quèle  <le  kumaeh, iinciennr  pl;uc  FroiiUèrc  de 
1  cui^ire  oUuuian;  et,  de  pli|$,  il  juu^v^a  uéce«- 
saire  d'assarer  ^nsi  la  traiiqidUilé  d'Eraend* 
«chai)  et  de  RaUMirdt  <||ii  avaient  topjuurs  été 
inquiétés  par  les  troupes  sorties  de  Kuuiacli. 
Pendant  (|u  il  restait  dans  ses  quartiers  d  Aina- 
sia,  il  avait  doue  (|^tat;hé  le  ttuuveraeqr  d  Kr- 

aeailai^b^o,  Biikii|«>lob4i|iilM4'P^l)*  i  pour 
miÀ^  la  place;  et  liiinnàM,  an  |NniitiBn|»(S}, 

prit  celte  direction  en  passant  par  |îarlu(];£l  (lac 
mignon)  et  Karad.Mhatschaip  (prairie  noirâ- 
tre) [  19  avril  t51.j Là  parurent  dt  s  envoyés 
ds  sultan  d'Égypte  avec  des  présents;  ils  se 
plttgoaient  de  ce  que  le  sandscfaak  de  Kaisia- 
rfje  et  de  posok  avait  été  coDftré  Scfaeh- 


(1)  AanniM Maraellbi » L  x?in,p.9;  Dmlidalsadc, 

S  XVI. 

{7i  SeadcddiB,  I.  iv,  M.  661;  Snlaksade , M.  8S; 
AaU ,  IV*  Mnmua ,  M.  196;  Ebaltol. 


suwar,  parce  que  le  père  de  ScMisimw  avait 

été  pendu  à  la  \wrte  du  k;ure  connue  ennemi 
du  sultan  d'Egypte;  Kaisiarije  Uosuk,  di- 
saient-ils ,  dép(»ideiit  des  doinaines  du  prince 
de  Sulkadr  qoi,  reconnaiasaBt  Ig  tuieralMlâ 

égyptienne,  nVxerce  les droils dt  ftiff  rMlcr 

les  prii  rcs  et  frapper  des  monnaies  qu'an  noW 
du  sultan  d'£gypte.  Seiim  congédia  l)'^  ambas- 
sadeurs avec  ces  paroles  :  «  Si  le  sult#p  est  un 
lioainie,  nell  «onge  doiME  i  eonaerver  pour  Idi- 
méme  les  droits  sonveraiBs  de  la  prière  pnWi? 
1  que  et  de  la  monnaie  en  Égypie  (1).  »  mar- 
clie  se  poursuivit  sur  Siwas  par  Orlokabad,  et, 
après  une  haite  d'uP^  seuiaine,  sur  la  roule  de 
IMersifun  à  Almalii.  Uo  nuia  jnalf  a|H^  la- 
dé|jjrl  d'Aniasia.  le  sultan  se  trouva  devant 
Kumach  qui.  inalcic  la  détenxc  la  plu*  vail- 
lante, fut  eniporti'  d'assaut;  Selim  en  donna 
le  coi})niandement  au  ^Is  d^  Kar^tKhia  AU- 
med-Bef, 

La  prise  de  Kumach  annonçait  Tapproclie  dv 
châtiment  du  prince  de  Sulkadr,  auquel  n'était 
poiui  encore  pardonné  le  refus  de  secours  pour 
la  caiui>ague  de  Perse;  6iwa«  où  ^lini  était 
encore  hnit  jonra  après  sa  eimquète,  il  envoya 
le  fils  de  Schehsuwar,  Ali-Beg ,  et  le  grand 
vesir  Sinan-Pascha,  avec  dix  mille  janitschares, 
contre  le  prince  de  Sulkadr,  pour  le  châtier 
comme  il  le  méritait.  Lui-même  suivit  les  trou- 


I  (1)  Scadeddlo .  1.  nr,  M.  «61  ;  Swiskaïde .  ro*t  86  i 
I  Aali ,  IV*  «vàMiMut ,  M.  196 ;KIniUuI. 
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pes  à  quelque  distanee,  de  sorte  qu*il  campa  sur 

les  rives  de  l'Indscheszu,  lorsque  le  {yrand  vesir 
fui  à  Elbistan,  tandis  que  le  prince  de  Sulkadr, 
Aiaeddewlet,  se  trmi?aiti  OrdekliL  GelnM  avait 
ftit  trauporter  ses  tréKin  et  son  harem  sur  la 

montagne  escarpée  deTnrnataghi,  et  avait  oc- 
cupé les  défilés  avec  ses  turkmans  (1  ).  Sinau- 
Pascha  traversa  la  plaine  du  Gœksun,  et  la  ba- 
taille fut  livrée  au  pied  du  Turnaghi  ;  le  vieux 
Aiaeddewlet  y  périt  [19  jain  16151.  Quatre  de 
ses  fils  furent  pris  et  inunolés.  Son  frére  Abdur- 
risak  fut  présenté  au  sultan  avec  les  tétcs  des 
inciîibrcs  de  cetfe  famille  souveraine.  Selim  joi-  \ 
gait  la  tète  d'Alaeddewlct  au  bulletin  destiné 
pour  le  sultan  d*Kgypte,  comme  une  aorte dV 
Tertlssement.  Le  pays  de  Sulkadr  Ait  eonUfiré 
en  fief  au  fils  de  Schehsuwar  qui  reçut  en  inènie  ' 
temps  la  dignité  de  pascha  A  irois  queues.  A 
diaque  cavalier  de  Turmée  fut  donnée  une 
gntifleilioli  de  1,M  aipres.  La  guerre  était 
tenninée;  à  Kaisnriie  forent  congédiées  les 
troopesde  Karamanie  et  d'Anatolî,  et  le  sultan 
revint  h  Constantinople,  après  avoir  expédié 
encore  un  messager  â  Venise,  {)our  annoncer  sa 
victoire  et  la  chute  du  souverain  de  Snlkadr(2). 

Arrivé  dans  la  capitale  de  l'empire,  Sdim 
sm^fea  aussitôt  à  de  nouvelles  exécutions  de 
vesîrs;  mais  en  même  temps  il  médita  une 
nouvelle  or^^anisation  de  Tarmée  et  de  la  llolle. 
Il  voulut  punir  les  révoltes  des  janitschares, 
seidement  sur  les  grands,  coupables  de  les 
avoir  favorisées,  ou  du  moins  soupçonnés  d'une 
pareille  trame.  Il  convoqua  une  réunion  des  ! 
plusaticiens  de  celle  milice  privilégiée  ,  et  leur 
ordonna  de  déclarer  sur  quelles  instigations 
les  janitschares  avaient  pillé,  à  Amasia,lcs  mai- 
aone  de  Piri-Pascha  et  de  Ghodscha-Halimi. 
Les  vieux  soldats,  enchantés  de  pouvoir  sauver 
leurs  têtes  aux  dépens  des  autres,  nommèrent 
le  pascha  Iskender,  le  kadia.sker  Dschaafer- 
TlMdidlM,  et  leur  propre  général,  le  segban- 
baschi  BalienKS-Oaman.  A  l'instant,  le  sultan 
ordonna  d'abattre  les  têtes  du  pascha  et  du  gé- 
néral, et  de  les  donner  en  p:Miire  nuv  chiens  et 


(1)  Seideddhi.l.  IV,  fM.  683;  Saolaksad».  M.  88; 

Aali,  !><■  événcineiil;  le  rap(K)rt  vénitien  de  Chypre  , 
dam  Mariai  SaoutOi  Dtcbelalude,  Seliauuuae,  $xvi; 
KcKbfl ,  fol.  M. 

C2)  u  lettre  de  victoirs ,  d«>i  Nirini  Sionto,  m^a- 
técdu  l^juia.  * 


aux  oiseaux  de  proie.  Quant  au  kadiasker,  il  ne 
voulut  ou  ne  put  commander  son  supplice  avec 
aussi  peu  de  forme  ;  car  alors  c'était  le  premier 
dignita^delaloi,  placé  eDfioreafrdêisiiadB 
mofti.  il  le  fit  appder,  et  hri  deaModa  qoelle 
peine  méritait  celui  qui  poussait  les  armées  de 
l'islam  h  la  révolte.  «  Si  le  crime  est  prouvé,  ré- 
pondit le  juge  de  l'armée,  la  mort.  »A  l'instant^ 
le  sultan  ordonna  de  sceller  cette  sentence  par 
le  sang  de  Dschaafiar  (1).  Alors  Féloquent  ma- 
gistrat, parlant  en  toute  liberté,  exhorta  le 
sultan  à  écouter  la  voix  de  l'équité,  et  à  ne  point 
faire  retomber  sur  sa  tète  le  sang  innocent, 
amasser  dans  son  cœur  le  repentir,  ainsi  qu'a> 
Tait  Mt  Haroan-d-Rasdiid ,  par  le  supplice  de 
Dsdiaafcr-le-Barmekide.  Ce  fut  en  vain  qu'il 
s'efforça  d'éveiller  le  sentiment  de  la  justice 
dans  le  cœur  du  sultan  ;  le  tranchant  de  l'épéc 
arrêta  ses  nobles  paroles.  Sa  prédiction  se 
vérifia;  Selim  se  repentit  de  la  sentence 
précipitée,  exécutée  sur  nn  fidëe  serviteur 
qui  avait  ennoUl  éc  son  style  les  bidteiins 
de  tant  de  victoires,  et  il  reprocha  aux  of- 
ficiers qui  l'entouraient  de  plus  près  de  n'a- 
voir pas  exposé  leur  liberté  pour  sauver  la  vie 
à  Dsdiaafcr.  Lorsque^  peu  de  jours  aprisla  mort 
du  juge  de  l'armée ,  un  incendie  éclata  dans 
Constantinople  (2),  le  sultan,  accourant  au  se- 
cours, dit  au  grand  vesirqui  l'accompagnait: 
«  C'est  là  le  souffle  brûlant  sorti  de  la  poitrine 
de  Dschaafier,  et  je  crains  bien  qn*il  ne  finisse 
par  dévorer  le  séraO,  mon  trône  et  moi- 
même  (3).  » 

Après  avoir,  par  ces  troisexécutions,  fait  dis- 
paraître la  cause  apparente  des  révoltes  si  fré- 
quentes des  jaidtadhares  durant  la  campagne 
de  Perse,  Sdim  s*occnpa  surtout  de  remédier,  ' 
autant  qnil  était  en  son  pouvoir,  aux  vices  qui 
affectaient  l'institution  de  ce  corps.  Jusqu'alors 
le  premier  officier  des  janitschares  avait  été  le 
segbanbaschi ,  et  Ton  ne  s'élevait  à  ce  poste  que 
gradueUement,  en  partant  des  derniers  rangs  ; 
en  sorte  que  si  le  segbanlMSdii  était  destitué, 


(i;  Seadeddio,  I.  iv ,  foi.  606;  SMiakude ,  fol.  88; 
Aali ,  y^Mmmmt ,  M  Itt. 

(2)  Le  balle  GluKUniani  ,daDs  la  Chronique  de  Mariiiî 
Saouto ,  reod  oompie  de  ce  grand  inoNidie ,  en  cbiffres. 
Km  iHamlMMadears  cn%asieaiaion  éstfeiptiqaer 

Oamtetneni. 

(3)  liiiialtMde. 
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on  le  remplaçait  par  TofAder  qui  le  suivait  im- 
■lédiatemeni  en  grade.  C'était,  à  vrai  dire,  le 
gteénidet  trenle-tniis  brtailtoiis  dc8segbn»t 

qui,  ainsi  que  les  fantassins  appdésjiys^  avaient 
été  incorpoTj's  aux  janitscbares  aussitôt  aprt's 
Tinstitution  de  ceux-ci,  en  sorte  que  le  corps 
des  jauitschares  consistait  en  truis  parties  di- 
irenM,  savoir  :80iniite-deiii  batailkiitt  (bohilw) 
de  nouvelles  troupes (jenitscheris);  trente- trois 
chambrées  (  odas  )  de  gardes  chiens  (segbans  ; , 
et  cent  compagnies  (dscheniaats^  de  fantassins 
(  j^as;.  Après  L'exécution  de  liuljemes-Osman , 
ScUndoona  le  eommandcmeot  copérienr  des 
janilaehares,  non  point  d^aprftt  Tordre  des 
rangs,  mais  arbitrairement,  à  un  aga  sp«Vial  ;  et, 
pour  cet  emploi,  il  choisit  dans  te  sérail  son 
porte-étendard  Jakub,  sur  la  Adétité  duquel  il 
foanit  comptor.  An  mte,  edni-d  mt  dut  pas 
avoir,  à  Tavenir,  le  iieghanhawlii  immédiale- 
ment  au-dessous  de  lui  ;  au  mépris  de  la  hié- 
rarchie militaire,  ce  dernier  fut  subordonné 
à  un  1  ieulcnan  t  général ,  sous  le  t  i  t  re  de  kulk  iaja , 
procureur  des  esclaves;  apris  Taga  et  le  kul- 
ki^  venaient,  selon  Tordre  de  leurs  services, 
les  quatre  lieutenants  généraux,  dont  les  noms 
ont  été  tirés  des  anciens  usafyes  de  !a  chasse: 
le  segbanbaschi  (  le  premier  garde  des  chiens  ), 
le  sagardschibaschi  (le  chef  des  gardes  des 
éUens  d'arrêt  ),  le  ssamsznndsdiibascbi  (  pre- 
mier garde  des  dogues),  et  le  tomadscfailias  hi 
(chef  des  gardes  des  grues  ),  après  lequel  ve- 
nait le  baschtschausch ,  ou  le  chef  des  messa- 
gers d'Etat.  Ces  sept  officiers  composaient 
rétatHB^  des  janitscbares  (IX  Comme  les 
quatre lieotenaiits  jjcnériux  avaient  emprunté 
leurs  noms  des  funclions  de  la  vénerie,  de 
même  les  quatre  premiers  officiers  rie  <  haque 
régiment  tenaient  les  leurs  des  divers  besoins 
de  la  coifline;  abisi,  le  colonel  tschorbadsslii- 
bascbi  (faiseur  de  soopes),  Taschtschibaschi 
(chef  de  cuisine),  le  sakkabaschi  (chef  des  por- 
teurs d'eau),  et  le  wekilichardsch  :  chef  de  la 
cooqttabilité  des  cuisines  ).  11  ne  faut  pas  cuu- 
fcndre  le  knlkiaja,  preoder  officier  dn  janits- 
cbares, après  Taga ,  avec  leskl^^(litlénle- 
ment  procureurs).  Ceux-ci  s'occupaient  de  ré- 
gler, avec  les  autorités  administratives  des  loca> 


(1)  (^omtitiiiiMetadaiiÉMrationdereiBiite 
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lités,lesaffairesdeleurscaraarades,ct,quoiqu'ils 
fussent  les  derniers  des  officiers,leursnoms  figu- 
raient en  téte  de  tonales  flrmans  relatift  anxrap- 
ports  économiques  des  janitscbares  ;  immédia- 
tement au-dessus  d'eux  étaient  It^muhsirs, atta- 
chés au  service  du  tribunal  du  corps:  puis 
venaient  les  dewedschis(l},  ou  conducteurs  de 
diameaux,  etaprès€cnX'dleiâiasieki8(exempt8 
des  gardes  (3).  Voici  comme  se  flilsait  Tavance- 
ment  :  du  kiajajesi  au  muhsir,  du  muhsir  au 
dewedschi ,  de  celui-ci  an  chaszeki ,  et  ainsi  de 
suite,  en  observant  la  gradation  des  rangs  jus- 
qu'aux quatre  lieutenants  généraux  ;  mais  le 
knlkiaja  et  Taga  n'étaient  plus  soumbam  règles 
de  la  hiérarchie  :  c'était  la  volonté  seule  da 
sultan  qui  décidait  leur  nomination ,  et  de  la 
sorte  il  avait  entre  ses  mains  les  deux  pre- 
miers postes  de  la  redoutable  milice.  Avec  des 
dispositkms  si  bien  combinées,  Selim  espérait 
contenir  l'humeur  indocile  et  sédittooie  des 
janitscbares.  f  'af^a  ne  devait  aller  en  guerre 
qu'avec  le  sultan  ;  le  knlkiaja  suivait  toutes  les 
affaires  du  corps  auprès  de  la  Porte  ;  le  seg- 
banbaschi était  chargé,  durant  Tabeence  dn  sul- 
tan ,  de  veiller  k  la  aéoiritéde  la  capitale. 

En  même  temps  qn*il  prenait  les  mesures 
pour  l'ordre  et  la  discipline  de  l'armée,  Selim 
suivait  l'exécution  d  un  vaste  plan,  pourTor- 
ganiintion  et  l'augmentation  de  la  marine.  La 
flotte  qui ,  durant  la  guerre  de  Perse ,  avait  lait 
arriver  des  vivres  par  la  mer  Noire  ;\  Trabesun, 
necomprenait  pas  de  bâtiments  en  assez  grand 
nombre,  et  n'<^rait  pas  des  équipages  assez 
bien  tenus  pour  en  imposer  aux  puissances  ma- 
ritimes de  la  cbrétienté.  Gonstantinopleméme 
n'avait  point  encore  d'arsenal  pour  fournir 
aux  besoins  de  sa  marine .  et  depuis  la  conquête 
on  avait  été  réduità  se  scrvirdes  vieux  chantiers 
laissés  par  les  Grecs.  Après  une  nuit  d'insom- 
nie, dans  laquelle  le  anUan  a'élait  représenté  - 
vivement  les  vices  de  cette  situation ,  il  fit  en- 
core appeler,  avant  la  nai.s,sance  du  jour,  son 
tidèle  vesir  Firi-Pascha,  qui,  depuis  la  bataille 
de  TscbakUran ,  ayant  manifesté  en  cette  oeca- 
^on  unearaetère  sympathiqne  k  cdni  de  Sdim, 
avait  acquis  chaque  jour  la  conflanœpinsintime 
de  son  maître.  «Si  œtteracede  seorpioos,  dit  le 

(1)  Fi^.  radmiaittrattOB  da  l'onpire  OCMUHn ,  I.  u, 

p.  13. 

(2}  /bid.,  p.  7M, 
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eultan ,  si  'le  pape ,  les  FrmgM»,  lei  ^f^^^SQO^ 

et  le  rlo;;o  de  Venise  dominenl, avec  Icurtflottc*, 
sur  la  mer  du  paj.s  des  Francs,  il  faut  en  arni- 
»er  ipou  indulueucc  et  ta  paresse  ;  mais,  maiiue- 
nant  Je  yei|x  qu'une  grande  flotte  soit  équipée.  » 
«Eq  effieC,  répondit  Piri ,  votre  m^eslé  me  h\t 
entendre,  à  l'avance ,  ce  que  je  méditais  cette 
semaine  de  lui  soumetire  Immblement  a  l  au- 
dieucp.  i-orsque  demaiu,  nous  autres  vesirs, 
viendrons  présenter  notre  rapport  ordinaire, 
que  Voire  jMiûcst^  touteiiuissaote  daif^ne  nous 
réprimander  tous  ensemble,  m  adresser  de  plus 
vifs  reproches  à  moi  qu'aux  autres;  qu'elle  nous 
impoçe  l'obligalion  de  faire  (  (mslruire  un  arse- 
nal «vapt  je  prinlcuqjs  procliaju,  ci  de  prendre 
à  notre  d^rée  réquiperaent  de  cinq  eent»  vait- 
seaux  ;  qu'elle  nout  ordonne  de  choisir,  A  Tin- 
stant,  l'emplacement  convenable,  cl  de  suivre 
activeiiient  I  tMciilkm  de  ces  plans.  A  la  nou- 
velle (|e  cps  travaux,  les  Francs  se  floulerout 
qu'Os  9on(  diriflfés  contre  eu^,  et  avai|t  que  les 
diantiere  lioient  acbevét,  avant  ménie  que  les 
(galères  soient  lancées  à  la  mer.  ils  s'empresse- 
ront de  renouveler  les  capitulations,  cl  de  payer 
le  tribut  ;  de  celle  uianière  seront  cuiiyerls,  en 
grande  p^tie,  les  frais  de  Tentreprise.»  Le 
sultan  froùt^  l'avis  de  Piri,  et  lesujvit  dans  le 
divati.  En  sortant  de  l'assemblée,  lesvesirs, 
Piri  en  léle,  se  rendirent  siu  l  emjjlacemedt  de 
l'arsenal  acnjel,  de  1  autre  côté  du  ix)rt,  là  ou 
il  Y  avait  eu  des  chantiers  du  tewjiis  des  byzan- 
tins (1).  |)epuis  la  conquête,  c'était  un  cime- 
tière cumumn.  A  l'instant,  les  vcsirs  firent 
commencer  le  déblaiemn:t  sur  le  I  urd  de  la 
roer;  plusieurs  cep^aiues  de  to  i  bcaii\  lurent 
fouillés,  e|  les  flssemeqis  fi^rcn^  déposés  dau^ 
une  grande  fosse  cooinmoe.  On  se  mit  i  Tieuvre 
pour  Parsenal  et  les  galères ,  ei  la  prédiction  do 
Piri  s'at-coniplit  en  pariio;  car.  avant  l'expira- 
lion  de  rajime,  Naplesel  Nenise  i  euuiiveîèrent 
les  capitulations;  la  |]on{',ne  et  la  \aUchio 
imitèrent  cet  eiemple.  Les  llon^ynus  Funnudé- 
ternn'ués  à  ce  parti  par  les  mouvements  des 
lurcii  (lu  ente  de  kuiu,  klisa  et  Skardona;  et, 
dans  la  trêve  d  un  an  ,  ils  tirent  coiiqtrendre  la 
Pologne  {'2).  iNajpd-lJassaraba,  priiuc  de  Va- 


(I)  On  amameniai  ium.  /  oj-.  (  DiiMaii  iiioplc  et  le 
Bmphore,  I.  ii ,  p.  M. 
\2)  lùi|{cl,  Uislutre  de  Uwnuiic>  I.  iii,2*  pari ,  p.  19:!. 


>,  aasuni  son  f«peiai  •*«iga8i8niàfouK- 

9lr  un  tribut  annuel  de  six  cents  jeunes  gar- 
çons et  de  3,ttQQ  Innenscbei  (IMWO  râM- 

lersy^I). 

bientôt  après  le  grand  incendie  (^),  ScUm 
quitta  la  dpitale  et  se  rendit  I  AndHnople; 

mécontent  du  grand  vesir  SInan ,  iUie  disposait 
a  conlen  r  cette  dignité  à  Ilersek-Ahmed ,  qui 
déjà  1  avait  occupée  quatre  fois.  H  le  fit  appeler, 
mais  llersek  s'ei^'U)»!  sm*  son  grand  et  U 
paralysie  dont  il  était  alfoeté,  ponr  ne  point 
paraître.  Seljm,  (soupconuaM  le  grand  vHjr 
d  avoir  révélé  à  Ilersek-Ahmed  le  motif  pour 
lequel  il  le  mandait  auprès  de  lui,  se  sentit 
transporté  de  pplèrc,  et  voulut  le  frapper  de 
sonssbre.  Sinw  s'«mfiiU;et,  durant  quelque 
temps,  Ton  ne  epuwit  ppint  m  retraite,  inte 

Selim,  ne  trouvant  (m  un  homme  plui  capable, 
lit  publier  un  ordre  de  rappel  pour  Sinaii,  (juî 
fut  conservé.  Peudaut  que  tous  ces  évcucnienU 
se  lassaient  dans  )es  dfux  papilale^  purQp^ef)* 
nés  de  Tempire,  en  4lie  |9  conquête  et  la  r#ôr- 
{];anisalion  du  kurdistaq  é|aiept  accomplies  p|r 
le  gouverneur  d'Frsendschan ,  Hiiklu-Moham- 
uied-Paaba,  et  1^ mollah  li|i-is,  \c  premier  grand 
historien  des  Oltomani. 

Selim,  qui  s*eserçait  lui-même  dans  la  versîA- 
cation  persane  et  qui  sentait  les  beautés  de 
la  poésie  et  de  l'art  oratoire  dans  cette  lano;ue 
privilégiée,  malgré  son  humeur  lyrannique  cl 
.siuguinaire ,  aiipqit  à  scnfourcf  d  hommes 
distingués  par  îeur  niérite  UUér^ire;  daffs  «a 
canipagnc  conire  la  Pers^,  ||  était  acppoqHigilé 
de  trois  des  plus  ;;rands  savantsde  son  temps, 
dont  les  talents  ornaient  sa  cour,  dont  les  en- 
tretiens charmaient  ses  loisirs,  cl  qi^'il  sut  en- 
core employer  au  service  dp  Pempire  et  â  Feié* 
cution  de  SCS  plans  de  coi;(piéte  et  d'oqianisfr» 
li  n.  Celaient  son  précepteur,  le  philologue 
Ihîhiii.  soit  .secrétaire  d"£lal.<|ui  devint  plus 
tardjMUV  de  rarmcc,  le  poète  D&chalcr,  el  I  ht^ 
toril  n  Idris.  Ce  dernier,  lourde  d  origine,  né  i 
nilili.s,  jadis  secrétaire  de  4a|£ub,  priocèi|n 
.Mouiou-Ulanc,  connaissant  parfoitement  |e 


(DEnsel,  Rinioira  de  Valacble,  d'après  paner, 

I).  I!»8. 

;2)  (;iu!tlit.iani  reiid  roiiipic  ilc  l'iiufiidie  du  20aom  , 
i-t  lo  l8srp;i  iitlirc!Sdini  avait  qiiUlé Cnntlaiitt^nplp « 
Uirottiquc  ilc  Mariui  Sauuto,  iùiS. 
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pays  et  les  habitants,  avait  (-{ù  envoyé  par  Se-  f 
liai,  du  quartier  il  hiver  d'Aniasia,  avec  des  . 
Icttins  d'im  itation  auprès  des  divers  begs  da 
KoriKslan,  pour lei  détacher  dtrobtaNice  do  j 
s(^ah,  et  les  attirer  au  parti  du  soUan;  et  Ton  | 
avait  fondé  des  espérances  de  succès  sur  les 
mouvenienis  qni  s'étaient  nianifeslés  en  faveur  | 
des  Ottomans,  dans  touies  les  villes  du  kurdis-  ! 
lan,  ÉAmidBidlitetHoiiiikeif.  I 

Après  la  bataille  de  Tschaldiran,  ItS  habi- 
tants d  Ainid  ou  de  Diarbekr  avaient  expulsé  le 
lieutenant  d  l'stadsehlnoghli ,  mort  dans  l'ac- 
tioD,  et  envoyé  des  députés  auprès  de  SeliiD, 
•m  dtt  offres  de  aoamiiafcRi.  A  Hdils,  Sdi»-  | 
ref-Beg  sVtait  déclaré  en  fdf cor  de  SeUm, 
contre  Chaled-Beg,  son  frère,  qui  gouvernait 
la  ville  au  nom  du  schah.  Chaled-lieg  tomba  en- 
tre les  mains  de  Selîm,  qui  le  fit  exécuter  à  Me- 
renda.  See  fltef  dirigés  par  le  persan  Cbalife, 
oowBBndantdelaflmilièffedeChonis,enviD-  ' 
rent  trois  fois  aux  mains  avec  les  tniupcs  de 
Srheref-Beg.  qui  retournèrent  à  IJidIis.  avec 
une  perte  de  (rois  ceutsbommes,  morts  de  froid.  , 
Mekk-GhaiU,  IliaUdt,  dont  Ice  ancêtres 
avaient  ponMé  Hkmakài  et  Seard,  avait  été  • 
dépouillé  de  ces  places,  malgré  son  alliance  de 
famille  avec  lescliah,  qui  en  donna  l'investi- 
ture à  tlaracbau,  père  d'Ustadschtu.  Melek- 
dMlil  i'eaqiafa  deSaafd,  et  attaqua  plusieurs  . 
fiiillioMÉlEeif(lXLeconiniandantde8iasann,  | 
Méhii— ied-Beg,  avrit  saisi  pour  |ui  le  territoire 
d'Hersen  qui  apitartenait  îi  lYmir  des  cavaliers 
du  schah,  et  chassé  les  feudataires  persans. 
Dans  le  voisinage  de  Diarbekr ,  le  seid  Ahmed- 
B^4lidti  avait  conqnis  les  diàteam  d*Atak  et 
de  Miafer-Akdn,  et  Kasim-Beg-Mcrdisi ,  le 
château  d'K;;il,  avec  laide  des  habitants  de 
Diarbekr.  nsehemschid-Beg-Merdisi,  qui  était  i 
venu  baiser  le»  pieds  du  sultan  dans  la  marclie 
snrTibriSyie  voyant  investi  d*nn  sandsehait, 
avait  planté  b  bannière  ottomane  sur  les  murs 
de  Palu.  Le  commandant  de  iNe<l«ihti  et  de 
DschcJiire  avait  battu  et  mis  en  fuite  les  trou- 
pes persanes  dans  le  cautoa  de  Musiul,  et 
SaÉi>Bag,  eamMBdant  da  Sonii»  a*était  en- 
par^  dWil  «t  je  Korkql.  Ootre  ces  nenf  begs, 


(1)  Kbuiraiil,  fils  dlAriS,  4'sprè*  let  papiers  de  gon 
pér«  ;  m  l'«  iiiivi  MMsMi  SsatieMB  ^  bmlm^^t 
n'en  Mtéwaé  fus  des  eitiaits. 


les  plus  influents  du  Kurdistan,  seize  autres 
encore  s'étaient  déclarés  pour  le  sultan  des  Ot-^ 
tonians;ele'eittii|irt»  detpuieeafM  Km 
des  (I)  qnldris  avait  été  envi^  en  qualité  de 
commissaire  pttoman.  pour  recevoir  deux 
rboraraage  au  nom  du  sultan,  et  prendre  pos- 
session du  kurdislau  septculriou^l ,  depuis  la 
Entière  prieiitale,  c*est-4-dire  depuis  Uraiii» 
sur  les  bords  du  lac  du  même  nom  (  le  Spaqta  de 
Strabon),  jusqu'à  la  limite  occi(j^t^,  i| 
touche  à  Malalia  Méliiène  )  (-2). 

Ccpeodaut,  à  la  ^puvelle  du  départ  du  guh 
lax^ ,  le  idMti  )iipaïl  quitta  Derg^^n  et  Hima*» 
dan ,  où  il  a*é|aît  réftigié,  powroma'r  m  m* 
pitale  que  venait  de  quitter  Selim ,  et  avait  d^ 
taché  Kararhiin  .  frère  d  l'sladschlu,  comme 
succekseur  de  celui-ci ,  pour  reconquérir  le  chef* 
lieu  de  son  gouvemement  de  Diarbel^r,  Kara- 
eban  se  mit  bnisqucqient  en  Piarclie,  ives 
quelques  milliers  dliummçs,  sur  la  route  de 
Tchabakdsehu  ù  Diarliekr:  et.  ralliant  les  c<>m- 
mapdanls  de  Mardin,  Hulia  et  llosznkeif, 
restés  fidèles  au  schal>,  il  alla  mettre  le 
siège  devapt  Diarbelcr.  Lea  babit^iM)  vlro- 
ment  presaéi,  mais  résolus  à  une  T|i9)ante  ré- 
sistance, envoyèrent  des  députés  au  camp  d'A- 
niasia ,  poju"  solliciter  des  secours.  Selim  fit 
partir,  avec  quelques  troupes,  |e  j^nitschare 
Hadvcbi-Jekda-Ahmed,  qui,  se  ^tmt  im  k 
trevcn  l'année  de  siège,  entra  par  la  porte 
grecque (3),  se  jeta  dans  l;i  ville,  et  planta  sur 
les  remparts  la  bannière  ottomane  1 4).  Par  les 
dfîputés  de  Diarbekr,  Idris  reçMt  <|^s  dé- 
pèclies  qui  rbiformaient  des  ouvertrats  dV 
niaÀ,de  la  résolution  deSdim  de  n'éoquter 
aucune  proposition,  et  de  son  projet  de  secou- 
rir aussitôt  les  liabiianlsdu  Kurdistan,  eu  fai- 
sant attaquer  kuiuach.  Le  schali  envoya  le  gou- 
vefDeor  de  toqt  le  Kurdistan  evant  la  CfHHpiéte 
persane  ,  Knrd-Beg ,  avec  les  ooomaniiaqta 
d'Ardschiscb  et  d'Aadi'dschuwas,  et  les  fils  de 
Oialed,  begs  de  Haschuhl,du  côté  do  Bidlis, 
et  d' Achlath  (â;,  pour  appuyer  les  troupes  c^ip- 


(1)  Ailt,M.20O. 

Srndeddin  ,  I.  iv,  fol. 067.  La  plupnrt  dot  lieiu  ci- 
té«ci-de«»u«  le  trouvent hv  U carte,  i  la  ùa  ce  vq- 
Innw. 

(3)  Rum-Kapusi. 

(4)  Ebulf4*|.to].83. 
(5}  /M<l.,foi.84. 
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pées  devant  Diarbekr.  Tandis  que  ces  chefs  se 
*  faasemblaieDt  autour  d'Ardschisch ,  Idri-s  réu- 
nit les  forcesdM  bcgs  kurdes  de  BidIIs,  Chai- 
ran,  MeksetSsasznu,  qui  mirent  en  fuiteles par- 
tisans du  schah,etenlevèrpnf  un  riche  butin  fP. 

Le  siège  de  Diarbekr  durai!  depuis  un  an,  et 
les  assiégés  avaient  perdu  plus  de  cinquante 
■Bine  hommes ,  soit  par  les  sorties ,  soit  par  les 
maladies  (2);  néanmoins  les  Kurdes  restaient 
inébranlables  dans  la  défense  de  leur  pays  el 
de  leur  secle,  en  vrais  niontaj;nards  et  sun- 
nites ,  engagés,  depuis  quatorze  ans ,  dans  une 
guerre  contimieile  avec  les  Persans,  qui  pré- 
tendaient les  soumettre  (3).  Lorsque  se  r^an- 
dit  le  bruit  que  Parniéc  ottomane,  après  le 
châtiment  d'Alaedrlewlel .  revenait  sur  ses  pas, 
Iest>egs  qui  avaient  prêté  liommage  à  la  Porte, 
se  sentant  rudement  menacés,  prcss^'reut  Idris 
de  se  rendre  au  camp  du  sultan ,  pour  implo- 
rer des  secours  rapides  et  une  assistance  efiS-  j 
cace.  Idris  n'atteignit  pas  le  ranip  ,  car  il  ren- 
contra en  route,  h  llosznkeif ,  un  finiian  .  (pii 
prévenait  en  partie  la  demande  des  Kurdes , 
et  ordonnnait  k  Bliklu  •  Mohammed-  Pascha, 
alors  A  Baiburdf  de  marcher,  avec  quelques 
milliers  d'hommes ,  à  la  délivrance  de  Diar- 
bekr'1\  Idris  fil  parvenir  an^^sitof  cet  avis  à 
Diarbekr,  au  raoj  en  d  un  pigeon.  Le  defterdar 
des  tiefo  de  Tempire ,  Nisanmldin-Ali  ,qui  avait 
parcouru  le  pays  en  divers  sens  pendant  qua- 
rante jours  ,  était  porteur  de  ce  firman  et  d'un 
autre  jKmr  Idris,  auquel  il  était  recommandé 
de  maintenir  l'union  entre  les  begs  kurdes  par 
sa  présence  (5).  En  conséquence,  Idris  assembla 
denou  veauIeoommanâantdeTschemischgesek , 
le  heg  Merdisi,  le  commandant  de  Pahi ,  Dschem- 
schid-Beg,  les  begs  dcTchabakdschu,  Bidlis, 
Hosznkeif,  Chairan  (6),  Charire  et  Ssasznu  (7). 

Cependant,  l'armée  persane,  commandée  par 
Kurd-Beg;  s'était  avancée  jujiqu*à  Tschatnkds- 
chu ,  et  avait  enlevé  cette  place.  Idris  en  infor- 
ma Biiklu-Mohaninied-Pascba ,  (pii  é(ait  encore 
à  Ërsendschan,  et  lui  indiqua  llosznkeif ,  com- 


(1)  lballHl,foL8l. 

(2)  ma. 

(3)  Jbid. 

(4)  Md. 

(5;  Jbid. 

(6)  Probabkffieat  le  Uom  «k  XliéQpbjfaMto. 

(7)  iaMllM,fol87 


me  le  point  le  plus  convenable  pour  la  jonction 
des  })cgs  kurdes  avec  les  troupes  ottomanes. 
Idris  et  les  begs  kurdes  Karim-Beg,  Dschems- 
cfai^Bcg  et  Husein-Beg,  A  la  téte  de  dix  mille 

hommes,  se  réunirent  en  effet  aux  (ronps  de 
Biiklu-.Mohamined.  attaquèrent  les  enncnus  et 
les  mirent  en  fuite  ;  furcésde  se  replier  en  toute 
bâte  sur  Ardschiscb  et  Aadibchuwas,  les 
sans  durent  abandonner  le  plan  de  leur  nar- 
che  en  avant  d'Aniid.  Les  Kurdes  et  les  Otto- 
mans poussèrent  du  côté  de  Diarbekr  ;  à 
lismasek,ils  furent  fortifiés  par  Schadi-Pas- 
cha,  beglerbeg  d'Amasia ,  qui  leur  amenait 
cinq  mille  hoounes,  et  lorsqu'ils  arrivtarcnt  an 
Pont-Noir .  à  cinq  lieues  en  avant  d*Amid ,  Ka- 
rachan  leva  le  siège,  et  se  dirigea  sur Mardin. 

Biiklu-Mohammed-Pascha  prit  possession  de 
Diartiekr,  qui  porte  encore  aujourd'hui  son  an- 
cien nom  d*Amid  ;  on  Tappieile  aussi  Kara- 
Amid,  ou  le  Noir-Amid.  Ammien  BtavelliB , 
qui  prit  part,  comme  Idris.  ;\  une  campagne 
dans  ces  contrées,  et  qui  en  a  fait  le  récit ,  dé- 
crit, ainsi  que  l'historien  persan,  la  forte  posi- 
tion de  cette  ville  :  die  est  située  sur  le  Tigre, 
A pea  de  distance  au-des,sous  de  sa  source,  et 
un  peu  au-dessus  du  confluent  du  Nyraphius, 
c'est-à-dire  de  la  rivière  de  Miafarakaiii,  ou 
Martyropolis.  1^  empereur  Cunstaulin  l'entoura 
de  murailles.  Bientôt  après,  le  roi  de  Perse, 
Sapor,  vint  TassUger  en  personne  [369],  et  vit 
ses  troupes  rcpoiissécs  dans  plusieurs  as.sauts; 
mais  la  peste  lui  prêta  nn  puis.sant  secours  (1\ 
Les  mines  tirent  écroidcr  les  murailles,  el  la 
garnison  évacua  la  place  (2).  Justinien  1*  rele- 
va les  fortifications  d'Amid ,  en  même  temps 
que  celles  des  antres  places  frontières  de  l'em- 
pire byzantin,  «lu  coté  de  la  Perse.  I>e  second 
siège  par  les  Persans, sous  la  conduite  de  Ko- 
bad ,  fut  plus  péniUe  et  de  plus  longœ  dnréa 
que  le  premier.  Enfin ,  par  ane  nuit  ttanqoine, 
les  murs  forent  escaladés,  et  quatre- vingt 
mille  Grecs  passèrent  par  le  tranchant  du  sabre 
des  Persans  [d05J.  Durant  les  guerres  civiles 
qui  déchirèrent  la  Perse,  Amid  tomba  entre  les 
mainsdes  Arabes  dala  tribade  fickr,€aqiii 


(1)  Dm  h  deaeriptloB  decetie  peste,  Amoiiea  Mir- 

cellin  rivalise  arec  Thuqrdide. 

(Si)  Aa  347  Tables  cltroiM)lo«i|ms  d'HadMlii^ 
CbiHk 
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fit  appeler  le  canton  euTiPMttiant  le  pays  de 
Ikkr  [  Diarix'kr  i  ;  et  ce  nom  ,  jusqu'avijour- 
d'bui ,  est  resté  ainsi  à  la  ville.  La  famille  qui 
eut  la  domiiutioa  dans  ces  lieux  était  celle 
de  Kauie.Le  âb  tfHadsdr,  roi  de  Kcnde, 
appelé  Aourolkais ,  fut  Tun  des  sept  plus  {^^rands 
poètes  arabes  avant  Pislam.  dont  les  vers,  écrits 
ea  lettres  d'or,  furent  exiwstKs  dans  la  kaaba ,  à 
la  vénération  de  toutes  les  tribus.  Sous  le  règne 
de  riatan,  Dlarbekr,  aprte  la  conquête  dX>- 
nur,  passa  au  pouvoir  des  chalifes  de  la  maison 
d*Ommeijc  et  d'^Vbbas.  l^s  Grecs  la  reprirent 
.au milieu  du  x*"  siècle  (1  :  mais,  avec  le  com- 
mencemeul  du  xi*"  siècle  de  Tëre  clirétienne , 
a'âeva  mie  dynastie  |»artic«lièie  de  Kurdes  ;  ee 
furent  les  fils  de  Merwan  qui  établirent  un  [lou- 
voir  indépendant  A  Diarlu"kr,où  ils  se  main- 
tinrent quatre-viii[îls  ans.  Henversés  par  le 
turkman  Urtok ,  les  Merwan  turent  remplacés 
par  la  dynsatie  do  vainqueur  (-2).  Timor  abattit 
les  descendants  d'Ortok,  se  saisit  de  Dinrbekr 
parla  ruse  [1390]  (3),  et  conféra  le  gouverne- 
ment de  rirak-Arabie  et  de  Diarbekr  à  son  pe- 
tit-fils i^bubekr  (4)  ;  mais ,  après  la  mort  de  Ti- 
Bnr  LM09],le  souverain  du  Monton-filanc, 
Kar^nluic,se  saisit  de  Mardin  et  d'Amid,  et 
sa  famille  régna  sur  le  Diarbekr  pendant  un 
siècle  entier,  jusqu'à  ce  que  Schali-lsiii;nl  la  ren- 
versât. Alors  le  conquérant  Guntia  Diarbekr  au 
plus  vaiHanC  de  ses  du»,  à  Ustadschln;  puis 
an  ftire  de  eelni-d^Karachan.  On  a  vu  com- 
ment la  place  était  toodtée  ensuite  sons  le  pou- 
voir des  Ottomans. 

Après  la  délivrance  de  Diarbekr,  Tarmée 
réunie  des  Knidea  et  des  Ottomans  «^arrêta 
trois  jour»!  Dadiewaaic,  oft  fut  tenu  un  oonsefl 
de  guerre  pour  décider  si  Ton  attaquerait  Mar- 
din, place  regardée  comme  imprenable.  Idris 
fut  d'avis  qu'il  fallait  marcher  sur  cette  forte- 
resse; car  Û  avait  des  intelligences  avec  Melek- 
Qialil,  commandant  de  Hosadteif ,  atoa  renier- 
né  dans  Mardin.  La  aonunation  écrite  par  Idrîs 
eonmenfait  par  ce  vert  du  Koran  :  c  0  vous. 


(1}  Dem[100IJà478  [t085J,  il  j  eul  hx  princes. 
TtMm  ebnnoloBiqMtd'BadMiii-CliiUli,  p.  168. 

(2)  La  famille  Ortok  de  470  [1081]  à  8011  [1408]. 
Tables  chroDOlo0iqiMd^dKbi-Clulfa ,  p.  164. 

(S)  SdwRfcddin,  Hitt.de  Tfiiwr-ltaB,l.iii,ciL35, 
t.  Il ,  p.  ■un  ,  et  ch.  41 ,  p.  287. 

(4)  JbUL,  I.  n,cii.  3 ,  t.  iT,p.  82. 


qni  croyez,  entrez  tons  dans  la  paix,  et  ne  sui- 
vez point  la  roule  de  Satan,  ([iii  est  votre  en- 
nemi déclaré  (1  ).  »  L.es  habitants  de  la  ville  dé- 
putèrent auprta  des  Ottomans  Seid-Ali,  qui 
a*entenditavee  Mddr-ClialiletUb'lasur  la  ma* 
nière  d'ouvrir  les  portes  et  de  livrer  la  garni- 
son persane.  Aussitôt  apr^s  la  remise  de  la 
place,  un  ordre  fut  publié  pour  que  tous  les 
bonnets  rouges ,  symboles  d'hérésie  et  de  ré- 
bellion,  fanient  apportés  un  lieu  désigné,  et 
Idris  les  fit  jeter  dans  le  réceptacle  des  immoiH 
dices  de  la  ville  (*2)  Restait  encore  le  château, 
assis  sur  le  pic  lza!e,qui  forme  l'extrémité 
orientale  de  la  chahie  appelée  Masu,  Masis  ou 
Masius;  il  avait  bravédeux  fois  tontes  tes  forées 
de  ïimur. 

Maintenant,  nn  nouvel  embarras  parut  de- 
voir ri  iidre  rcjiire|)risc  encore  plus  impratica- 
ble. Idris ,  qui  avait  su ,  avec  tant  d'adresse  et  de 
snecès,  maintenir  l\mion  entre  les  begs  kur- 
des, ne  put  apaiser  la  querelle  qui  s'éleva  entre 
le  général  ottoman  Hiiklu-Moliammed-Pascha 
et  Schadi-Pascha.  Le  dernier  prétendit  que  ses 
ordres  lui  enjoignaient  seulement  de  .s  avancer 
jusqu'à  Diarbekr;  et,  malgré  toutes  les  repré- 
.«lentations  didris  et  de  Cbalil ,  il  quitta  Dcheu- 
sak  avec  ses  cinq  mille  hommes ,  et  prit  la  route 
de  Diarbekr.  au  lieu  de  se  porter  sur  Mardin. 
Idris  rendit  c<»npte  à  la  Porte  de  cette  circon- 
stanoe,sQllIeitant  âe  plus  grands  secours,  néces* 
sités  par  une  telle  désunion.  A  rentrée  du  prliH 
teropa  parut  une  armée  auxiliaire  ottomane 
de  vingt  mille  hommes,  dans  laquelle  figu- 
raient mille  janitschares ,  six  mille  guerriers 
sous  les  ordres  de  Ghosrew-Pascha,  beglerbeg 
de  Karamanie;  les  Tsipiiû*  et  les  silibdan, 
commandés  par  Bali-Aga,  au  nombre  de  cinq 
mille. 

A  la  nouvelle  de  la  mésintelligence  et  de  la 
séparation  des  paschas  ottomans,  Karachaumar- 
dia  ausdtét  sur  Mardiu,  et  envoya  six  cents  de 

.ses  plus  braves  kurtschis,  p;)r  les  passages  de 
j  .Sumi  et  de  Kerkuk,  <lans  la  dii  ertion  de  Bag- 
dad,  afin  qu'ils  pu.ssent  parvenir  de  ce  côté  à 
Mardin ,  parce  que  tous  les  autres  abords  étaient 
occupés  par  des  b^  kurdes  dévoués  aux  Ot- 


(1;  Ëbulfail,f(0l.61. 
(ï)  Jbid. 
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tomans  (1).  Ces  six  cents  gardes  du  corps  du 
8diah,avcc  les  troupes  du  beg  dellaïuerau, 
de  Gobchehr  et  tfautm,  montant  i  etavirna 
deux  mille  hommes,  renedDtrêrent ,  dans  la 
plaine  de  Sindschar,  quelques  centaines  d'Otto- 
mans, parmi  lesquels  se  trouvaient  lis  befijs 
kurdes  Dacbesirei ,  Omar  et  kerkud-Buchtau , 
•t  ran  4ei  fit  de  llMtorien  IdrU,  Abidiiieira- 
hib-Xiebelebi.  Ui  l'ouTTircntun  passage  i  tra- 
ders rennemi, ({ui  perdit  deux  cents honmea. 

Cepetidant ,  après  le  départ  de  Schadl-Pas- 
cha^  la  ville  de  Mardin  avait  rouvert  les 
portes  aut  Persans,  qui,  en  possession  du 
«bâtcaii»  et  matim  dYloainkcif ,  ae  portè- 
rent SIM"  Kerch(2),  d'où  ils  étaient  sans  cesse 
harcelés  i)ar  les  Ottomans  <\v  Diarbckr  (3). 
Les  vingt  mille  hommes  de  renfort,  envoyés 
p|r  le  suUan ,  étaient  arrivée  à  Diarbekr,  et 
Idria  fit  Im  plus  vivw  refiréaeiitatiaiiaàBil- 
kla-Mohammed-Puscha ,  sur  la  ndcesaité  d*at- 
taquer  maintenant  lennemi  avec  toutes  ros 
ftirces  réunies.  Uiikhi .  ne  tenant  aucun  compte 
de  ces  iustances,  prit  position  contre  le  pont, 
antre  Diarbekr  et  Kereh ,  et  détaeha  le  cob- 
mandant  de  Gharpiirt  {i  .  Iliisein-Bcg,  avec  i 
deux  mille  hommes,  pour  taire  des  r«  connais-  | 
sauces,  avec  l  orilfc  de  se  replier  sur  le  pont , 
s'il  rencontrait  des  torces  supérieures.  Ou  était 
dora  à  l'époque  des  plaies  de  printemps  :  le 
terrain  était  fangeux,  lea  chemina  déftmcia.  Le 
jour  des  huit  étoiles,  considéré  comme  fort 
im|>ortant  p  ir  les  .soldats et  les  I  lires ,  1(  s  four- 
rageurs  furent  surpris  et  atlaq  és  par  les  l'er-  > 
aans^qn!  lesictèrcnt  dana  le  tigre;  à  peine 
mille  hommes  purent  ae  aanvar  à  la  nage  (5). 
Satisfaits  de  cet  avantage  pour  le  moment,  les 
Persans  se  (iirijjtrent  vers  Pire,  pour  ai  tirer  k 
eux  les  tribus  des  i  uikmans  de  Diarbekr,  qui 
ae  tenaient  Ui  pendant  llilver.  A  Harghandede, 
dans  le  voiainage  de  ranctcnne  ville  de  Kota- 
chisaar  (6),  ils  firent  halte,  et,  h ,  l'armée  de 
Kaiachan  en  vint  aux  in  tins  avec  les  troupes 
des  Ottomans,  qui  étaient  euhu  sorties  de  Uiar- 


(1)  lliultai.fbi.nL 

(2)  Ken  b .  daiDiTéttOpliflMJlc,  1. 1,  p.  ta 

(3)  ËbulfosI ,  fol.  Ul. 
(I)  /Wif.,M.92. 

(.5)  Ibid 

(fi)  Sur  la  route  de  Kotaa  k  Niuibio.  ItediitasoDOBia, 
p.4ff» 


bekr.  Ces  troupes  se  divisèrent  en  deux  corps, 
dont  l'un ,  fort  de  .six  mille  hommes,  commandé 
par  le  brglerbeg  Ghosrew-Psacha,  Knnlasall 
la  cavalerie  d'Analoli  et  de  Karaaanie;  Tauire, 
composé  de  quatre  mille  hommes,  était  sous  les 
ordres  des  begs  kurdes,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait l'historien  Idris.  iùilre  ces  deux  corps,  et 
en  avant,  Bilkln-Mobammed-Pasdui  mil  prit 
positkin  avee  deux  mille  janiiseharea  (1).  Avee 
les  Kurdca,  à  la  droite .  étaient  les  quatre  bega 
dTlosznkeif,  8sa.szuu,  Schirewanat  (i)  Egil, 
et ,  à  la  gauche,  les  quatre  begs  de  Uidlis ,  Nem- 
ran,  Atak  et  Tadbemisgesek,  avee  les  aotrei(3> 
Karacllan,  voyant  à  rmvant-^garde  kà  JanttsdM^ 
reset  rartillerie.  dont  la  supériorité  avait  dé- 
j  cidé  la  victoire  de  Tschaldiran  en  faveur  des 
Ottomans,  sentit  bien  que ,  sur  ce  point ,  toute 
attaque  serait  vaine,  et  suivit  le  plan  adopté 
par  tantfl  i  la  journée  qni  était  vti  aa  diMli. 
11  disposa  ses  forces  en  deux  diviikms,  doM 
l  une  devait  se  porter  contre  les  Ottomans  k 
l  aile  droite,  et  l  aiitre  attaquer  les  Kurdes â  la 
gauche  ;  de  sorte  que  les  Jauitscluires  et  l'artil- 
lerie, an  milieu,  ae  tronvaieitt  eomplétonett 
enveloppés.  Il  avait  confié  son  éponae ,  ami» 
d'Ismaïl ,  A  une  tribu  de  l  urkmans;  mais  toutes 
les  lemmes  de  la  suite  de  cette  princesse,  revê- 
tues de  costumes  d  hommes,  avaient  étédistri- 
boéea  parmi  Ira  cavaUers.  A  Paiie  grincbedsi 
Perses,  en  fàce  des  Ottomans  «  obinllntlirMtt 
Karachan  et  Ilusein-Dchani-Bèg  ,  neven  dn 
schah  ;  à  l'aile  droite,  opposée  aux  Kurdes, 
étaient  le  commandant  d'ilamadan,  Dergesin^ 
ettfoisientiknrtiishiatféilni  SaMchin  chargea 
Tailedhiitedea  Ottomans,  et  Paareit  cdfiMaÉi, 
si  Biikiu-Muhammed,  ^vec  les  janitscharea , 
n'était  accouru  les  soutenir.  Le  général  persan 
tomba  blessé  d  une  balle.  A  l'aile  gauche  des 
Knrdes ,  le  combat  fat  plus  long  et  plus  achar- 
né :  Hnsein-Bcg,  serMde  près  parlbhemlsge 
sek,  ne  fut  sauvé  que  par  les  begs  de  Hoszn- 
keif  et  de  Uidlis ,  accourus  à  son  akle  et  animés 
par  Idris.  .Alors  tous  ensemble  renouvelèrent 
le  combat ,  repoussèrent  l'ennemi  et  le  pouiw 
sniviientanr  la  route  de  Mardin, éloigné  de 


(t)  EboHtel. 

(2)  îM'hirwifi)  ou  Scbirwaaatf  éns  RMMi  (sor  la 
carte  de  KiDoeir,  Schirak). 

(3)  I  r  «i  iTlilrif  émwi  kmt  mm  ra  jrf nnmi 
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dein  00  trois  para.san{;cR '1.  I/arméc  pcr^  ne 
M  dispersa  dans  liiiitcs  los  dircclioiis:  (|uel- 
<|ues  huniiui'8  s'enfuirent  u  ti  avrrs  la  plaine  de 
Sindscbar  (2);  d'autres,  avec  b  Sd-iir  du  schah , 
ytusf»  de  Karaeliaii,  ^nr  Motinl  et  Kerkul^  an- 
près  du  schah.  Aprùs  celte  victoire,  les  chA- 
leauï  kurdes  d'Ar|',hana.  Sindscliar.  Dscht  r- 
mik  et  de  Biredschik  .se  rendirent,  ainsi  (pic  la 
ville  de  Mardiu,  qui  reçut  les  Turcs  pour  la  se- 
cnude  fois;  niait  la  citadelle  ne  Ait  pas  plus 
diapMée  que  précédemment  à  capituler.  Le 
commandant  était  Sulciman-ClKîii,  fi^io  de 
Karachan  ,  resté  sur  le  champ  de  bataille  de 
KuiscUlhiszar.  A  ia  sommation  de  se  rendre .  il 
répondit  que  la  place  lui  avait  été  conRée  par 
Schah-lHBtfn,  et  qoMI  la  eotianKerait.  Elle  ftit 
donc  assiéf^ée  par  Ic8  Ottomans,  qui  «*  consu- 
mèrent sous  ses  murs,  en  vains  cfForts.  pen- 
dant toute  une  année  ;  et  ce  Fut  .seulement  à 
Tépoque  de  la  campagne  de  Syrie ,  de  SeUm , 
aprtHa  diote.d'Alep  etde  DamaSf  qne  Bliklu- 
Mohammed ,  ayant  été  détaché  de  la  SyHcavec 
une  nouvelle  armée  et  de  rariillerlo.  1«  {|arrii- 
8on  de  Mardio  céda  devant  \t»  assaillants.  Bii- 
klu-MoliaiDitted  fit  mettre  à  niort  tous  le«  vall- 
IMM  déftmntn  qtd  avalent  retenu  a  Uta^ 
tempA  leCt-dliMIlt,  et  la  této  de  Soleimdii-Chan 
fut  déposée  «on  pieds  du  snllan  A|ir^s  In  prise 
de  Oiarbekr  et  de  Mardin ,  il  ne  man(piait  plus, 
pour  l'afFermisseineni  de  la  puissance  ottoiiiane 
énit  oei  edatréea^  que  11  conquête  d^HosEnkelf 
et  des  villes  de  Roha ,  Raka  et  Moszul. 

HosznkeiF  ( château  du  rapri(  e  on  de  l'oubli 
de  tout  souci  ■  avait  reçu  des  ancirn.s  Persans  le 
nom  de  Gilkerd,  et  les  Arabes  lui  donnèrent 
celui  de  RasguI  (tète  dee  démom  on  de  Médnie). 
l^tes  ces  dénominations  ont  de  l'analof^ie 
avec  colle  flechi\teau  de  roiibli,  (pii  revient  sou- 
vent dans  1  histoire  byzantine;  c  t  lait  alors  nue 
prison  d'état  dan.s  laquelle  les  malheureux  ren- 
fermée pour  la  vie  étaient  voués  à  un  oubli 
étemel.  Au  reste,  la  forterease,  placée  sur  un 
roc  escarpé,  préseiltc  oh  aspect  effrayant.  Les 
cachots  étaient  taillés  dans  les  roelicrs  où  les 
habiUuVi  deweuivut  durant  l  Uiver,  et  qu'ils 
tTHMfbittent  eu  éttbtes  dan«  mé.  Hoatnkeif 
é^ve  9M  la  Hve  «rlenlale  du  Tigre ,  lioo  loin 

,  (1}  ElnilfMl ,  fol.  98, 
{2)  i>iadwbtf ,  dmTtaéoptaykKte ,  I.  m ,  p.  16. 
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de  l'embouchure  de  l'Ersen ,  que  Ton  traversait 
aulrerois  sur  l'un  des  plus  beaux  ponts  de  l'em- 
pire ulloaiau,  il  peu  de  dûstancc  de  l'ancien 
cliâleau  des  Magyares  (1)  (aujourd'hui  Ma- 
llira)(9). 

Aver  Amid .  Mardin.  Sindschar  et  !Io.sznkeif, 
les  aiiti  es  villes  importantes  du  Diabekr.  c'est- 
à-dire  de  la  plus  {;rantle  partie  de  la  Mésopo- 
tamie septentrionale  habitée  par  les  kurdes, 
tombèrent  entre  les  mains  des  Ottonikdi}  Hs 
prirent  possession  de  Niszibin,  Dara,  Mia- 
farakain  et  Dscbesirei-Omar  :  les  tribus  des 
Huscheni ,  des  Ilariri,  Sindsehari .  .^satschlu, 
Dschesire\u,  répandues  en  hordes  errantes 
autour  de  ces  places,  et  les  ftimilles  arabet 
des  Mewali,  reconnurent  aussi  Tautorlté  de  la 
Porte.  C'est  (lan^  ces  contrées  de TAeie OOCidiill- 
tale  que  les  Persans  se  heurtèrent  .si  souvent 
contre  les  forces  de  Home  et  de  byzance, 
eoBune  ka  années  du  nouveau  roj^ume  de 
l'erse  luttait  avec  celle*  des  Ottonutt»;  les  11* 
mites  entre  les  deux  États  éiaient  marquées  par 
j  le  N}m|thius  qui,  desccrHlanl  du  nord,  vient 
se  jeter  dans  le  Tigre.  LA  s'étendent  les  plaines 
eilèhrea  par  les  dfllUtes  des  consuls  et  des  em- 
pereurs; la  s'élevaient  1rs  itorteresses  eoiisirai- 
tes  pour  arrêter  les  Perses .  et  qui  furent  arra- 
chéesalternativemcnt  par  les  deux  parties  b<'lli- 
gérantes.  i\ulle  ne  changea  plus  souvent  de 
maîtres  que  Rislbis,  la  capitale  de  l'ancienne 
Mésitpotatnie,  connue,  pour  la  preitiitrè  iMa, 
des  Romains,  dans  la  caropa{]ne  de  Lucullus(3) 
contre  le  roi  Ti^yrane,  et  qui.  à  la  paix,  fut  re- 
mise à  ce  monarque  avec  d'autres  \illesde  la 
Mésopotamie.  Trajan(4;la  conquit,  et  Adrien 
b  restitua  encore}  Sévère  la  fbrtifla  et  ren- 
bellit  (5);  et,  dul>ant  deux  siècles,  les  efltorts  des 
Persans  vinrent  se  briser  sur  Nisibis,  comme 
.sur  le  boulevard  le  plus  ferme  de  l'Orient  tii. 
Trois  fois  elle  fut  ajwu  yée  par  Schabur  (N'ndant 
cinquante,  quitire-vinguet  cctu jours;  et  tdll- 
jours  les  habitants  et  la  garnisfU  tMofbpMlèill 
des  attarjues  de  l'ennemi.  Ce  fut  lealeAeill 
après  le  désastre  de  Julien  que  soti  sncces$enr 

(1)  néoftiifiaic«,i.it,p.la 

(3j  MacLiuO's  journey,  p.  425. 
(3)  l>io  Caaftiui ,  I.  xxxv  ,  p.  7. 
'41  INd.,  I.  slttti ,  p.  23. 

(i)  Ibid.,  I.  txxv  ,  p.  ;j ,  el  xxx  ,  p.  6. 
{fi)  AininieD  Marcellin,!.  xxv,  p.  8. 
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Jovioii  rrda  Nisibis  afec  Sinf^ara  et  d'autres 
villes  frontières,  qui  toutes  resltTcnt  ineorpo- 
rées  à  la  Perse  (7).  Âi^ourd'hui  iMszibia  sur 
raermas  (le  Mygdonins)  n^est  jilus  qu*ttii  mi- 
«AraMe  vill^e  où  Ton  voit  seulement  les  fon- 
dements des  aneiennes  murailles  et  quelques 
fours  isolées.  De  .Niszibin  on  aperçoit,  A  huit 
lieues  de  là  sur  la  route  de  Mardia,  Dara ,  doul 
rempcreor  Anastase,  après  la  perte  de  Niribis, 
fit  ane  place  frontière ,  et  que  Jostinioi  entoura 
de  nouveaux  ouvrages;  le  rempart  de  soixante 
pieds  de  hauteur  et  d'une'  é|>aiRseur  de  dix 
pieds,  encore  subsislaot,  les  ruines  de  palais  et 
de  temples,  présentent  bien  rimage  de  oe  qu'é- 
tait une  ville  frontière  des  Byzantins  au  deli 
de  TEuphrate.  Dara,  appelée  d'abord  Anasta- 
siopolis,  du  nom  de  son  fondateur,  était  encla- 
vée dans  la  .My{;douia,  dont  la  capitale  était 
Misibis,  comme  Miarafakain  sar  le  Nyniphius 
était  la  capitale  de  la  province  de  Sophene.  Sur 
la  fronUère  orientale  du  Diarbekr  ou  de  la  Mé- 
sopotamie septentrionale,  e-^t  l  ile  d'Omar  en- 
tourée par  le  rijyrc.  Là  le  rii;re  se  partajje  et 
enveloppe  lu  ville  cou.slruile  dan^i  l  ile,  Tan- 
cienne  Thomanum.  Le  chalife  Omar-Abdolasis 
éleva  des  digues  pour  contenir  les  flots,  et  c^est 
d'après  lui  qui?  la  ville  ainsi  que  I  lle  [)orlenl 
aujourd'hui  le  nom  de  Dschesirei-t  )inar.  Les 
murailles,  construites  eu  pierres  noires  comme 
celles  de  Diarbekr,  sont  aiûottnrhni  en  grande 
partie  tombées.  Les  babitants,  qui  sont  desKur- 
des,  montrent  comme  des  objets  de  curiosité  de 
leur  ville  de  prétendus  tombeaux  de  clialifes  et 
d'imams  qui  reposent  ailleurs.  Dschcsirei  peut, 
avec  plus  de  raison,  se  vanter  d*avdr donné 
naissance  i  plusieurs  des  plus  grands  savants 
de  rialani,  «pi  tons  s'appellent  Dschesirei  de 
leur  berceau:  an  reste,  re  nom  de  Dsehesirei 
désigne  éi;aleiuenl  la  vaste  contrée  située  en- 
tre le  Tigre  et  l'Eupbrate,  la  Mésopotamie; 
c^est  nn  ternie  générique  employé  pour  dési- 
gner une  tle  en  général;  celle  dont  il  est  ici 
question  est,  de  heanconp,  la  plus  jurande  des 
quinze  Dschesirei  que  ronnail  la  géographie 
arabe.  Les  Arabes  la  diviiiaieut  en  trois  con- 
trées qn^ils  appelaient,  diaprés  les  noms  des 
trois  chefs  de  tribus,  le  pays  de  Rcbia,  Masar 


(1)  AmmicB,!.  inv,p.7;  Uliaiiiai,Z«daiM,  dias 

Gibboo. 


et  de  Bekr.  liekr,  fils  de  Wail,  s'établit  dans 
la  jjarlie  sepleitirionale  de  l  ile,  dont  les  prin- 
cipales villes  ont  déjà  été  décrites.  Hebia  et 
Masar,  fils  de  Mesar,  s*aooommodèrentdn  sod 
de  la  Mésopotamie;  le  premier  se  fixa  sur  le 
Tigre,  à  Moszul  ;  l'autre,  sur  TEuphrate,  à 
Hakka.  Ces  places  furent  conquises  avec  ces 
lieux,  en  dépendant,  par  Biiklu-Mohammed. 
La  ville  de  Mosiul,  oipitale  du  gouvernement 
actuel  de  ce  nom,  mt  snrrancien  «nplaœmeat 
de  Mnive;  elle  est  habitée  par  des  Kurdes,  qui 
|)arlent  leur  lani^ne  maternelle  ainsi  que  l'arabe, 
le  persan  et  le  turc.  La  capitale  du  pays  de  Ma- 
sar est  Rdba  onOrfii ,  rancienne  Edesse  on  Kal- 
lirboe.  Depuis  Alexandre,  les  babiiants  étaient 
un  mélange  de  Grecs,  d'Arabes .  de  Syriens  et 
d'Arméniens.  Caracalla  envoya  le  dernier  roi 
d'Kdesse,  Augarus,  chargé  de  eliaines,  à  H(jnie, 
mais  trouva  lui-même  la  mort  dans  la  capitale 
de  rennemi  dont  il  avait  triomphé.  C'est  an 
portes  d'Edesse  que  Yalérien  fut  vaincu  et  pris 
par  Sdialnir  1  .  l  'empereur  Justinien  releva 
les  ouvrajîcs  lomitcs  de  cette  ville  ('2'):  ce  fut 
ensuite  l'iniagc  de  la  \  ierge  qui  euliamma  les 
habitants  d*nn  nouvean  eonrage  et  leur  doont 
les  forces  nécessaires  pour  repOOSSCT GbOSrOC^ 
Niisrhirwaîi.  Mais  Edesse  et  toute  la  contrée 
envirniiiiaïue  tombèrent  sous  la  domination  des 
chalitcbdes  maisons  d'Ommeije  et  d'Abbas;  en- 
suite elles  obéirent  aux  prinoes  des  dynartiet 
arabes  dUamdan  (3)  et  d'Okail  (4);  eUes  furent 
arrachées  ù  ces  souverains  par  Baudouin,  qui 
fonda  la  principauté  chrétienne  d  Edesse.  Au 
bout  de  ctuquanle  ans,  cet  État  fut  conquis  en- 
core par  Anwdedditt-Sengi  (6),  qui  le  fit  ad- 
ministrer par  la  dynastie  dY)kail  (6);  aprfes 
l'cxctinetion  des  Atabegs  et  la  conquête  d'Ho- 
Iaku.  dans  la  Mésopotamie,  régna  une  branche 
de  la  dynastie  kurde  d'^ub  (7),  dont  le  dernier 


(1)  Hisl.  aug.  Zozimus. 

C2)  Procopini,  De  adifkiis ,  I.  u. 

(3;  Ben-Randaa ,  de  82S  [9M]  I  8»  tVM],  cinq 

priiicf  R 

(4;  Ben-Okait  .de  380  [990] i  498(1101], dix  priocCB. 

<5)  LceAli-«cgt  d'Aïs!», de  M [1017]  16S»[fS8a], 
quinze  prince*,  tafi  ait  la  liiglliBM  dm  WlMifllI 
eumpéeiu. 

(6)  DMhibMiBiiaM.  p.  486. 

(7)  t'iic  des  l)ranche«  de  cette  dynastie  en  Épypte, 
la  deuxième  k  Damw,  >a  troittime  4  Himu,  Uqaa- 
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MovcMii  ftat  niiM'flt  taiptrUMBAnB, 

prince  daMooton-Blanc  ;  h  la  dynastie  du  Mou- 
ton-Blanc succéda  la  domination  de  Schah-Is- 
mail,  puis  celle  des  Ottomans.  La  secoude  ville 
ooDsidérable  du  pays  de  Rebia  ou  du  sandschaic 
de  Rolia  est  Rakka  (  NkephoriiinX  où  s*<tabKt 
d'abordRebia  ;  cUcélaitsurnomméeKalIiniklon; 
c'était  Tune  des  plus  fortes  positions  des  fron- 
tières et  des  lUL'ilieurcs  places  de  commerce  de 
Tempire  byzantin  (1  j;  elle  fut  réublie  par  Jus- 
tinien (9),  décorée  d'tapdaispw  HnouMa- 
Rschid  (3). AihdcMous  de  Rakka,  mrlebordde 
TEuphrate  et  au  confluent  du  Chabora<t ,  est  situé 
Kirkesia,  le  Kirkesion  de  l'empire  bysantin,  et 
vraisemblablement lancienne Karcbabesa  où  le 
roi  d  Egypte  Nedw  posta  aon  armée  contre  Na- 
bachodfMHMor  (4).  Plus  haut  que  Rekki,  cttoo- 
jours  sur  les  rives  de  TRuphrate,  le  passa{;e  du 
fleuve  était  déFcndu  par  deux  cliâteaux,  Bir  ou 
Biredschik,  l'ancienne  Birtha  (5),  et  Dai^Rum 
oo  Kdttt-RoiD;  ce  dernier  est  le  pins  céKbre 
de»  qmtone  diftteenx  dont  fut  menlioo  la 
géo{;raphie  arabe  du  moyen  âge.  Une  place 
renommée  dans  Thistoire  est  celle  d'Harran, 
entre  Orfa  et  iNiszibin,  là  où  s'arrêta  Abraham , 
en  venant  dtJr;  e*ctt  le  Chawran  de  TÉcrî- 
tiireX6X  le  Carre  dea  Romahw,  à  jamais  nié> 
moralile  par  la  défldte  de  Cranns.  On  montre 
encore  sur  une  colline,  dans  le  voisinage  de  la 
ville,  le  temple  des  Sabéens,  consacré  à  la 
lune,  où  Julien  sacrifia  selon  Tusa^  du  pays. 

Lm  profinees  de  Bdv,  deMaaar  et  de  Re- 
bia ,  aujourd'hui  les  gouvernements  de  Diar- 
bekr,  Roha  et  Mo8zul,qui,  situées  entre  le 
Tigre  et  TEuphrate ,  forment  la  Mésopotamie 
septentrionale,  avaient  donc  été  acquises  à  l'em- 
pire Ottoman  par  les  efforts  de  BHIMMiam- 
med-Pascha  et  de  Thistorien  Idris,  et  Ton  at- 
tendait de  la  Porte  les  actes  confirmatifs  des 
Boesures  prises  ou  des  institutions  pro[)Osées. 
Cette  confirmation  arriva  eritm  :  ^  ct  iit  une 


Orièine  à  Hama,  U dnquième  dam  ricmeo , la  lixtème 
à  Alep,  lattfMliSMl  RotmMr. 

(1;  Ammien  Marcellin  ,  t.  xtui  ,  p.  3. 

(2)  Procopitts,  De  «édifiai*,  I.  ii ,  p.  101. 

(S)  DtcMhmnM. p.  4M;  Baaad,  IMmlialiOM of 
ihe  Histury  oF  tbe  expeditioa  «f  Q|fn»f  p.0L 

(<f )  JoMphitt ,  1.  z ,  c.  71. 

(4)  DMUuMnMi,|i.flN. 

<^  Noîse,  I. xi)p.81,Lllllf  ,p.]0. 
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aorte  de  ^pléme  adressé  i  Idris ,  véritable 
commissaire  pré|)0sé  à  l'organisation  du  Kur- 
distan; en  même  temps  furent  apportés  de 
l'or,  des  étendards  et  des  vêtements  d'honneur, 
qu'ldris  Itat  chargé  de  distribiwr  parmi  les  begs 
attirés  i  la  poiasanee  ottomane.Le  commissaire 
partagea  d'abord  le  gouvernement  deDiarbekr 
en  sandschaks,  comme,  dans  l'année  suivante, 
Roha  et  Moszul  furent  divisées  après  leur  con- 
quête. La  constitution  toute  particulière  de 
cette  partie  dn  Kurdistan,  dans  laipidle  il  j 
avait  presqae  autant  de  se^nenrs  que  de  cbjh 
teaux,  et  dont  la  prise  de  possession  ne  put  se 
faire  qu'an  moyen  de  négociations  isolées;  cette 
cir  cons  tance  surtout  que  l'assu  jet  t  issement  com- 
plet ,  et  la  défense  d*oiie  telle  contrée  sur  nne 
frontière  si  éloignée,  étaient  à  peu  prèsimpos> 
sibles  avec  l'esprit  opiniâtre  et  indocile  des  châ- 
tchiins kn rdes; rendaient  nécessaire uneorgani- 
sation  toute  différente  de  celle  des  autres  pro- 
vinces de  l'empire  ottoman,  et  cette  organisa- 
tion, sur  une  frontière  habitée  par  des  tribus 
barbares  et  guerrières ,  s'est  maintenue  jus- 
qu'aujourd'hui. Des  dix-neuf  sandschaks  qui 
forment  le  gouvernement  du  Diarbekr,  onze 
seulement  furent  conférés  suivant  la  coutuoie 
adoptée  dans  les  autres  parties  de  l'empire  ot- 
toman ;  les  huit  autres  étikni  à  la  nomination 
des  Kurdes,  sous  des  conditions  particulicres. 
Knfin,  cinq  districts  restèrent  en  la  possession 
héréditaire  des  familles  qui  en  étaient  maî- 
tresses. Ce  moicdlementdela  propriété  IniU- 
pendante ,  entre  une  infinité  de  seigneurs ,  s'ae- 
comraode  plus  ou  moins  à  tout  pays  de  monta- 
gnes, hérissé  de  châteaux  et  de  forteresses, 
dont  la  situation  inaccessible  et  les  épaisses 
murailles  inspirent  encore  plus  de  eonfianoe 
aux  populations  naturellement  guerrières.  Soua 
ce  rapport,  les  deux  pays  aux  extrémités  orien- 
tale et  occidentale  de  l'empire,  le  Kurdistan  et 
la  Bosnie,  sont  absolument  semblables;  eu  iios- 
nie  aussi  il  y  avait  alors  et  fl  y  a  encore  an- 
loordliui  autant  de  seigneurs  que  de  dlfl- 
teaux;  mais  les  châtelains  bosniens,  par  leur 
proximité  du  siège  du  pouvoir,  réclamaient 
moins  d'égards  et  de  ménagements  que  les 
cheft  asiatiques  ai  Aoignés;  et  k  eoUatioii  de 
fflmV^^fc»  héréditaires  resta  limitée  i  la  htm- 
tière  orientale. 
Le  Kurdistan,  ou  le  pays  des  Kurdes,  ce 
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peuple  connu  dès  la  plus  haute  antiquité  par 
MB  bmiiear  gncniire  et  Ma  brigaodtgw ,  ae 

compose  de  (ou(e  la  cuntri'e  nioniMgneiMef  de- 
puis rOroute  ,  Elweud  iii*.(pi'aut  .sources  de 
TEuphralc.  Jadis,  il  recuuoui&sait,  tout  entier, 
la  aouverainccé  de  la  Perse  ;  maintenant ,  il  n'y 
a  plat  que  le  gOBveracmeot  de  Kcnnin  qui  aoit 
an  gchah  :  on  l'appelle  le  Kurdistan  persan. 
Tout  le  reste  est  soumis  à  la  Porte  ;  le  centre  du 
Kurdistan  ottoman  est  le  {^ouverncnu  nt  de 
Schebrsor,  qui  ne  fut  cunquis  que  sous  le  grand 
Suleiinao.  Quant  la  raoe  kurde,  die  l'étend, 
à  travm  toute  la  Mésopotamie  ,  jusque  sur  la 
frontière  d'Arm(!uie,aux  lacs  de  Wan  et  d'Ach- 
lath,  au  Murad ,  bras  oriental  de  I  Kuphrate,  et 
jusqu'à  Muscb,  Tanciepue  iMoxoene.  Renfermées 
au  temps  de  Xénoplvin,  dans  Korduene,  e*est- 
à-dire  dans  le  Kurdistan  proprement  dit, les 
tribus  des  Korducnes,  des  Karduches ,  des  Ka- 
dusirns  on  Kyrtes(I),  c'est-à-dire  les  kurdes, 
se  répandirent  plus  lard  sur  les  plaines  de 
TArméofe  méridionale  et  orientale,  et  de  la 
Mésopotamie  septentrionale,  on  du  INar- 
bekr.  Dès  la  plus  haute  antiquité,  il  y  avait  là 
un  mélanfîe  de  i  allons  barbares  2^  (io'-cen- 
dant,  suivant  la  tradition  urieutalc ,  des  Per- 
sans qais*étaient  réfu(;iés  dans  les  montagues 
ponr  échapper  à  la  tyranniede  Sohak  (Z\  tandis 
que  leur  lann;ue  indiquerait  plutôt  une  affinité 
avec  les  Indi^'ns  ou  les  Ottomans  Parmi  ces 
nonibrcuH's  tribus,  que  I  on  élève  à  quatre- 
vin(;ts(5;,  les  plus  reouirquables  sont  les  jesidis, 
00  adorateurs  du  diable;  leur  principale  rési- . 
dence  à  Mafdin  semble  annoncer  une  affinité 
avec  les  anciens  mardes,  rt  leur  culte  du  diable 
se  rapproche  de  l'ancienne  erreur  dts  l\>rsans 
qairdidaient  hommage  au  mauvais  priucipe. 
AprH  leijcddis,  les  hakaris,  lessibaris,  les  ha- 
tetis,  les  hariris,  les  ruschenis  et  les  bochiîs, 
fi(jurcnt  le  plus  -ouvent  dans  l'histoire  et  la 
géographie,  comme  primitifs;  d'autres  pren- 
nent seulement  leurs  noms  des  lieux  qu'ils  lia- 
Utait;  comme  les  bidiids,  lca  amadis,  les 


(I)  Siraboeo  parte  dws  Mt.  Dms  M|it,Lin, 

S  63,  ilt  figurent  comme  arrhrrt. 

|2)  Mannert,  f.  ?  ,  c.  2,  p.  495  et  225. 

(S)  IwK* ,  Itadtibaiinuma. 

(4>  V«ia0Méi  HmOnUnim,  iaif,«i  Iaiw4w 
tka. 

(5)  BwHa  «iitdMM«iliMsik«Nis> 


sindaebaria ,  les  gurgilis ,  les  aonlkis,  les  dsehe* 
serewis,  des  viUcs  de  BidUa et  tfAnutdia,  dit 

châteaux  de  Gurgil  (I)  et  d'Aunik  ;2X  de  la 
plaine  de  Sindsthar  et  de  I  tle  d'Omar,  Ils  vi- 
vent sous  i'aulorilé  des  clufs  de  leurs  tribu», 
Uout  la  volonté  fait  loi,  et  qui  oui  sur  eux  droit 
dévia  et  de  mort. Gaaehaii  sont  opdUnalroMt 
accompagnés  d*naa  suite  noasbreuse;  le  snjet 
favori  de  leurs  entretiens  est  l'antiquité  de 
leurs  familles  qu'ils  funt  remonter  jusqu'à  Noé  3); 
ce  qu'ils  aiment  par  dessus  tout,  ce  tout  des  ar- 
naa  brillanlas  (4);  leusa  ossnpaiiwii,  ci  aoac 
lascuNioasmllitalNa  ;  anbifli  ils  dMMMtfMr 
un  ton  grave  et  triste^  leur»  fleuves  et  leurs 
montagnes  (5);  leurs  vêtements  sont  formés 
d'étoffes  bigarrée»  et  rayée»  (6).  Tout  cela 
rappelle  l'highland  écossais  avec  ses  dans,  ses 
plaida  et  lea  chanta  dXleslanj  Am  taaMMMf  êâ 
Kurdistan ,  comme  aux  autre»  montagnards,  ee 
qui  est  le  plus  cher,  c'est  la  ti'Derté  au  milieu  de 
leurs  numtagnes.  I^s  plus  célèbres  itèros  des 
anciennes  traditions  persanes,  comme  de»  ro- 
mans plus  nouTcaut  étaient  des  kuvdas,  téla 
queRustciii,  Ikhram-TscbaUn ,  Gurgin-Milad« 
et  Ferbad,  l'amant  si  heureux  et  si  infurtuné  de 

1  la  belle  Scliirin  7;.  Enlin,  à  la  race  kurde  ap- 
parieuail  le  grand  Ssalaheddin  (âaladiu;,  le 
héros  des  croisades,  le  fondateur  éa  b  pîri»- 
sancc  de  la  maison  d'I^ub,  cl  dont  la  danrisr 
rejeton,  Chalil  l'Ejubide,  souverain  d'Hosxn- 
keif,  beau-frère  de  Scliah-lsu)ail,  tint  désor- 
mais csn  fief  le  gouvernement  de  aon  château 
d'Hosfnkdf ,  wtum  un  sandsdMk  ottunaa. 
Lliislorieii  Idria  TiMtalla  an  nom  dbanltsi^ 
avec  les  cérénumias  aesoutumésa.  Lui-mènie 
reçu!  en  récompense  de  se»  services  dan»  Torga- 

I  nisation  du  kurdiatan,  un  diplàpie  contenant 
des  éloges  sur  sa  conduite  (8),  plus  un  présent 


(1/  Dii^lwmwn,  tAauste»és  lilliumuns,!.»^ 

p.  252. 

(3)  Hiliaiivée  TtmtStg^  I.  m,  e.  fini,  Ir.  n, 

p.  299. 
(3}  Mac  Rinoeir. 

(4)  Heude  ei  M.  Kisncir. 

(5)  Ewlia,  Annales ^dsto  llHénl«rs»L  an*  ».ail; 

Plin  ,  1.  VI  ,p.  HH. 

(6)  M«:KiaMir,Voyate,p.lll. 

(7)  t>Khihannoma  ,  p.  450. 

(è)  Ce  diplôme  eu  daté  de  U  «oiiié  de  nctacvrwal  921 , 
cneii-i-dics  ée  te  ai-MnaAff»  1M5 
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dei^MOdiieatsvéïiUieiis,  hait  vêtements  dlioo- 
Bein>,  et  on  nbre  ganri  d*<ir,  dans  un  tarcM 
dednp  d'or.  Les  diplôncs  pour  tel «ndschak- 

begs  lui  furent  expédiés  avec  les  noms  en  blanc, 
afin  qu  i!  les  remplit  selon  son  bon  plaisir. 
l^MTsque  Biiklu-Mohammcd,  à  l  ouverture  de  la 
ouDOpagne  d*Egypte,  rerint  dans  ton  gooTer- 
nement  du  Diarbekr,  poor  faire  la  coBl|iiète  de 
la  capitale,  Idris  fut  rappelé.  Il  accompagna 
encore  le  sultan  dans  .son  expédition  d'Egypte; 
la  mort  vint  seule  arrêter  son  action  pc^itique,  | 


xxiti.  m 

bientôt  après  la  prise  du  KaiK.  An  reste,  il  n'au- 
rait pa  être  ansidoyé  pour  rorsanisatioii  de  IÈ> 
gypte,  avee  autant  de  succès  que  pour  celle  du 

Kurdistan,  sa  patrie,  dont  il  avait  servi  leprc^ré- 
dent  souverain  en  qualité  de  secrétaire  d'État. 

Ainsi,  la  Mésopotamie  septentrionale  fut  in- 
corporée à  VeiD|dre  ottonaan  qui  s'appuya  fer- 
memciit  sur  leTigre  et  TEuphrate ,  et  une  bar- 
rière naturelle  et  puissante  sépara  dès  lors  les 
deux  grands  empires  qui  ae  menaçaient  sans 
cesse. 
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MARCHE  TIRS  I£  KAIRK.  PAT.  AI.KP,  HAMA  ET  HAMAS.  —  BATAIllE  I»E  RIDANIA. — SUPPLICE 
DE  Tt.MAN-BEC.  —  DESCIUPTIOIV  DtS  Cl  RIOSITÉS  Dr  KAIRE.  —  RETOUR  DE  SELIM.  —  SUPPLICE 
DU  CRARO  VESIR.  —  UISP0S1TI0!\S  Ât  UEUOBS  ET  IXSTlTiniOKS  IHTÉRIEDEES.  —  MORT  DE 
tBUL— Ut  miFII  AU-DSCHEMAU. 


Paidtnt  rhiver  qui  vit  laoonquéte  et  l'oi^- 
nintionclu  Kurdistan,  S«>lim  inrdiiait,  à  Andri- 
nople,  une  nouvelle  (jucrre  et  de  nouveaux 
triomphes.  Dis  lecouimeucemeol  du  priulemps, 
il  ordonna  aulgraiid  vesirSiaMi-nudia,  desc  te- 
nir prêt  à  Kàlaiarjje,  «?ec  une  aimée  dequarante 
mille  hommes,  (1)  afin  de  {Kuivoir  marcher  sur 
l'Euphrate,  parle  district  de  Mcraasch;  Sinan- 
Pascha  fit  savoir  A  son  maître  que  le  sultan  d'E- 
gypte, comme  allié  du  scUah  Ismaïl ,  menaçait 
d*anrtter  la  manbe  par  ses  heg»  des  ftuotières 
ou  de  tomber  anKles  derrières  de  larmée.  Selim 
tint  conseil  avec  ses  vesirs.  Ilorsok-Ahmed- 
Pascha  enflamma  le  sultan,  en  r.u  oiiiant  com- 
ment lui-même,  étant  prisonnier  dusullau  kail- 
bai»  avait  entendu  ce  prince  déjdarer  que  les 
OCttunaiis  ne  s'approcheraient  jamais  des  deux 
saintes  résidences  de  l;i  Mecque  et  de  Medinc, 
parce  que  les  forces  de  l'Éj^yplc  leur  opposaient 
une  barrière  infranchissable  (2;.  Le  nischands- 
diilMidii  Molianiaied  s*écria  qnll  ftllait  con- 
qoérir  le  droit  de  protéger  les  dem  villes  sfr> 
crées,  c'est-à-dire  attaquer  l'Égypte.  Destiné 
par  ses  études  aux  emplois  de  la  science,  il 
n  avait  occupé  la  place  de  secrétaire  d'État  pour 
la  signature  dn  Mdtan ,  que  sur  Tordre  exprès 
deaonmaltre.BiaintenantiSelinileju9eadignedq 
poste  de  grand  vesir,  mais  Mohammed  ne  vou- 
lait point  raocepter,  et  il  fallut  que  le  sultan  lut 


(t)  Scadeddîn ,  I.  ir,  IW.  68S  ;  AaH ,  X*  érèsemeat , 
et  le  fils  d'Un*.  | 

(9  Sdiomameds  flehnkri,  M.68;  la  mêmsTaeoBic  j 
«lui  la  campagM  eoatt«  Us  KavdM,  mis  par  flnB*  I 

ment»,  p  3.  1 


administrât  des  coups  de  bâton  de  sa  propre 
main,  pour  l'y  déterminer  (1).  L'opinion  des 
deux  vesirs  acquit  un  nouveau  poids  par  un  songe 
du  gouverneur  du  sérai,  auquel  les  quatre  disci- 
ples du  [Ht>phète  étalent  apparus  dûs  son  som- 
meil, avecleursbannières(2).  D*aillenrs,rardeur 
de  conquête  du  sultan  Û  pencher  la  balance; 
il  résolut  de  déclarer  la  guerre  à  l'Egypte;  mais 
auparavant  il  voulut  encore  satisfaire,  parla  fu^ 
malité  d'une  ambassade ,  un  précepte  du  Koran: 
«et  nous  ne  cUitlons  pas  avant  d'envoyer  m 
messa(;e':^).  »!x;s  andiassadeurs  furent  le  pascba 
Karadscha,  et  le  savant  juge  de  l'armée  de  Ru- 
miliSireksade-Mewlana-RoLneddin.  Pour  don- 
ner  un  sens  encore  plus  décidé  à  cette  ambas- 
sade, le  sultan  lui-même  se  transporta  de 
Constant inopble  à  Skutari,  après  avoir  assuré 
la  tranquillité  des  trois  premières  ville^^de  l'cm- 
pire,  en  conférant  la  garde  d'Andrinople  à  son 
fils  Suleiman,  celle  de  Constantinople  au  vesir 
Piri-Pascfaa,  et  celle  de  Bnua  an  vesir  Hcrsck- 
Ahmed-Pasdia  (4).  A  Konia,  où  11  visiU  les 
tombêaux  du  scheich  mystique,  il  reçut,  avec  la 
tète  de  Karachan ,  dernier  gouverneur  persan 
du  Diarbekr,  la  nouvelle  de  rassiyettissemcnt 
complet  du  pays  (5),  et  marcha  vert  EDiistan. 
Cependant  le  sultan  d'Egypte  Kansin^bawri 


f)  Aali»toMlctvMinée8cltel»;80aMdto,i.iv, 

foi.  683. 
(9  SeHnuHMMdeSeadeddia. 

f3)  Lettre  du  tultan ,  dan«  Feriduo ,  n*>  26C. 
(4)  iieadeddia ,  L  it,  fol.  684  ;  Aali ,  x*  évéDemeot , 
j  etlefilsd'ldria. 

I  (.'))  Dan*  la  chronique  de  Marini  Sanuto  ,  la  lettivdt 
I  victoire  du  tuliao  au  do^ ,  du  10  juillet 
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s'élait  avancé  à  la  tète  de  cinquante  mille  hom- 
mes en  Syrie,  jusqu'à  Alep,  oCi  il  rencontra 
kt  andMMttdeiirs  de  Sdiin.  11  les  reçut  avec  des 
ptrotos  i^inricosa,  les  traita  dnranent,  ctles 
fit  enfermer;  puia,a|qH«Dant  que  Selim  s'appro- 
chait, il  les  congédia  avec  des  offres  de  média- 
tion pacifique  entre  Selim  et  le  .schah  ismail  (1). 
Karadscha  et  Sireksade  trouvèrent  le  sultan 
m  mwmencqnfnt  d*aoltt,  emapé  à  Bndsehak- 
dare(SX  jours  après  le  camp  était  tran- 
sporté à  Merseban,  où  le  commandant  d'Ain- 
tab,  Junis-Beg,  quittant  le  service  du  sultan 
d'Ë^'pte,  passa  du  côté  de  Selim,  et  offrit  de 
dirî£^er  Pannée  <rAiiitab  vers  Alep,  à  dii  mar- 
ches de  distance  (3).  Le  beg  de  Brusa  Kodschi- 
Befp  et  Fcrhad-Beg  furent  délachc's  pour  éclai- 
rer la  marche  de  l'armée,  recueillir  des  nou- 
velles, et  saisir  des  prisonniers  (4).  Le  sultan 
Ghpmri  avait  envoyé  un  de  ses  généraux  an 
ptH  de  Selim,  aveemie  aaite  brillante,  en  le 
charfjeant  de  faire  encore  des  efforts  pour  le 
déterminer  à  la  paix.  Lorsque  Selim  le  vit  pa- 
raître à  son  audience  avec  un  magnifique  cos- 
tnne  niiitiirt,  il  sindigna  de  tout  cet  appareil 
gQerri«^B8t*€e<|aeGliiiwri  n'aurait  pn  trouver 
un  légiste  beaucoup  plus  propre  à  une  ambas- 
sade?/; s'écria  t-il,  et  sans  ♦'router  le  discours 
de  Moghaihai  ni  vouloir  prendre  ses  lettres  de 
créanee,  il  ordonna  de  Ini  abattre  la  téte  ainsi 
qalHigiieiriendeMaiiite;  D^llesdixeom- 
pegnons  de  rambassadeor  étaient  exécutés, 
lorsque  Junis-Pascha  se  jeta  aux  pieds  du  sul- 
tan ,  implorant  le  piirdon  du  représentant  du 
souverain  d'Egypte.  Selim  ordonna  de  couper 
les  cbevenx  et  la  btrbe  à  Mogholbal,  et  delitf 
mettre  un  bonnet  de  nuit,  puis  le  renvoya  au 
sultan  d'Êgypte  sur  un  âne  bolteox  et  galeux(5). 
Cet  outrage  à  une  ambassade,  par  lequel  tétaient 
violés  tous  les  droits  des  gens  reconnus  même 
parmi  les  despotes  de  rOrient,  était  le  préInde 
des  scènes  nombreuses  de  cnuHité  barbare  qui 
aoniUèrent  la  guerre  d'Egypte. 
Avant  de  suivre  ces  guerriers  déjà  se  préci- 


(1)  Seadeddio,l.iv,F.  685;  Aali,z*éfâwiiieiu, et 
le  ta»  d'Idrif. 
(U)  Seadeddia,l.n,foLfl8â. 

(3)  Jbid. 

(D  Scadeddki ,  IM.  «86  ;  Aail  SI  le  flb  «rUrii. 
(«)  ktaasM.M.  MîMcOiyfBl. UjBdtamMnsde 
86b*ri. 
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pitant  dans  l'arène ,  tournons  nos  regards  vers 
TËgj'pte  et  son  souverain ,  le  sultan  des  mame- 
luks Kanszu  -  Ghawri ,  nous  reoonnattrons 
mieux  les  causes  de  la  guerre,  et  les  ennemis 

auxquels  Selim  allait  avoir  à  faire. 

Après  la  domination  des  Pharaons,  drs  Ptolé- 
mées,  des  Romains  cl  des  Byzantins,  les  pyra- 
mides avaient  vu  huit  dynasties  passer  à  leurs 
pieds  et  descendre  dans  la  poussière;  les  cha- 
lifes  de  la  maison  dX)mmeije  et  d'Abbas  admi- 
nistrèrent l'Fgypte  par  des  lieutenants ,  parmi 
lesquels  les  Turcs  Tulun  (1),  et  Achschid  (2) 
furent  les  fondateurs  des  familles  souveraines 
dont  la  dominatkm  passa  rapidement.  Les  Fati- 
mites  (3)  érigèrent  ensuite  en  Egypte  un  dia- 
lifat  indépendant  de  celui  de  Bagdad ,  de  sorte 
que  le  pouvoir  suprême  dans  l'islam  était  ré- 
clamé à  la  fois  sur  le  Nil  et  le  Tigre.  Le  grand 
-Ssalaheddin  fonda  la  grandeur  de  sa  maiMD  en 
Egvpte,  mais  i  peine  pour  un  siècle  (4);  car 
l'ambitieux  mameluk  de  la  garde  du  corps  ap- 
pelé Bahri  (Ji\  du  nom  d'un  château  sur  le  Nil, 
arracha  violemment  le  pouvoir  des  faibles 
mail»  dn  dernier  Ejnbide.  A  la  dynastie  des 
mamdnks  dn  Mil  succéda  edle  des  tacher^ 
kesses ,  dont  ravant-demier  souverain  fut  le 
sultan  Kanszu-Ghawri.  L'Egypte,  limitée  A 
l'ouest  par  le  désert,  au  nord  et  à  l'est  par  la 
mcr,n*a,  du  cAté  de  la  terre,  à  redouter  qu'une 
invasion  des  Abyssiniens  venant  dn  sud ,  et  des 
maîtres  de  la  Syrie  airirant  du  nord-est  par 
l'isthme  qui  unit  l'Afrique  avec  l'Asie.  Depuis 
des  siècles,  il  ne  vient  plus  d'armée  du  sud, 
mais  seulement  des  caravanes,  avec  des  escla- 
ves, de  r<ir  et  de  Tivofre.  Mais  du  cAté  de  la 
Syrie,  le  danger  d'irruptions  guerrières  avait 
toujours  été  mrnnrant  depuis  l'antiquité  jus- 
qu'aux derniers  innps ,  el  la  Syrie  paraissait  aux 
maîtres  de  1  Egypte  un  avant-poste  nécessaire 
pour  la  sûreté  de  leurs  états.  Cestpour  cela 


(1)  Les  Beni-Tulucu  ,  de  l'année  254  l867]  i  282  [904], 
quatre  HMiTeraiiM. 

(2  Ie!iBeni-AchKfaid,éed33[83f)à3S7m»ciBf 

souverains. 

^)  LcsFaUmita,  de  297  [9QQ,  i  NeUlie,  paie  tu 
^Oypte  >  jusqu'en  567  [1171],  quatorze  eoBveratas;  Ta- 
bles cbroDologicpiee  d'Hadschi-Chalfa. 

(4)  De  Ite  MT  [1171]  JwKiu'en  652  [12SI| ,  OUSB  sa«< 
rerains  ,  en  qaalre-Tinst-ctnq  anBéci.  ' 

(5)  fiahr,ia  mer  et  le  NU. 
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que  la  Syrie,  tonte  entière  ou  en  partie,  rec(m- 
uul  le  souverain  de  l'Egypte,  et  que  les  monar- 
quca  égyptiens  furent  ù  souvent  en  guerre 
«vectoof  k»  vMifm  q/A  wwMiÇtitiit  la  Syrie. 
San»  parier  des  •QcicoidâwrdcmcBtidM  ar- 
mées persanes  et  aityrieniiai  qui  se  r^Muidi- 
rcnt  par  la  Syrie  vers  rE{]^yple;  sans  parler 
des  nombreuses  guerres  entre  les  Seleucides  et 
les  Ptolémées  ;  sous  la  domination  arabe,  les  sou- 
verains s*obaervèreiit  contjpneWcawnf  STee  itt- 
quiétude,  aussitôt  qu'ils  ne  furent  plus  réunis 
sous  le  sceptre  des  Abbassides.  Le  61s  de  Tulun 
le  Turc  crut  donc  avec  raison  que&a  domination 
indépendante,  nouvcUciuenl  fondée  en  Egypte, 
n'était  point  assurée  tant  que  la  Syrie  ne  loi 
serait  point  soumise,  et  il  porta  ses  armes  triom- 
phantes jusqu'à  Antioche  et  Tarsus  (1).  Son  fils 
Chumaruje,  qui,  aux  fêtes  de  son  mariage  avec 
Kotron-Neda(  la  rosée),  surpas^  la  uiagniti- 
ocnce  do  dialife  père  de  cette  princesse,  suivit 
la  politique  «aïûtieuae  de  ses  devanciers. 
Achschid ,  d'abord  comnoandant  de  Damas ,  puis 
gouverneur,  et  enfin  maître  indépendant  de 
l'Egypte,  voulut  souaieltre  à  sou  pouvoir  s>on 
aodeii  gooTcrnement  de  Syrie  «  et  pousser 
même  plus  loin  set  oonqnêles;  cneliic,  il  a>i»> 
para  d'Alep,  siège  des  Beni4famdan,  qui 
alors  dominaient  en  Syrie  et  en  Mésopotamie. 
Toutefois  1  eunuque  kiafur(le  champion),  qui, 
au  noiu  du  fils  d'Achschid,  et  comme  le  grand 
maître  de  sa  cour,  exerçait  un  pouvoir  illimité, 
perdit  Alep  qui  lui  fut  enlevé  par  Seifeddewiet 
;  éi)éo  do  ronjpirc  ),  le  plus  grand  souverain  de 
la  niaiM>n  Ilamdan.  Le  f;mieux  jioëtc  arabe 
Molenabbi  lui-même,  qui  ciiautales  louaugcs  de 
KiaAir  et  de  SdfDddewlet,  en  firisant  de  firé- 
qœntes  allusiMis  au  sens  de  leurs  none  (3X 
passa  tour  à  tour  de  la  domination  des  souve- 
rains de  la  Syrie  A  celle  du  inaitre  de  TEf^ypte. 
et  fil  sa  résidence  alternativement  à  Alep  et 
an  KaiKL  Déjà  le  quatrième  des  chalifca  Fati» 
mites  Ambillab  avait  enlevé  Damas  des  mains 
d'un  esclave  des  Bujides  (3);  la  campagne  de 
Syrie  de  son  surresseur  Hekim-Ricmrillah ,  le 
plus  capricieux  et  le  plus  extravagant  de  tous 
les  tyrans,  est  assez  connue  par  la  désolation 


M)  fiocbbeiet-Tewaricb. 
(3;  KoctUtetei-ïcwaricb. 


de  Jérusalem,  déerita  en  trûts  lamentablea 
dans  l'histoire  des  croisades  (1),  et  aussi  par 
ses  manœuvres  secrètes  dans  las  vallées  dm 
Liban,  pour  se  Hln  adaw  mmm  m  iim 
panni  lai  Dmaai,  dont  ^nd^aMai  «t  «»- 
oore  aujourdliui  conservé  €a  onlia  (3).  Les 
croisés  de  SjTie  furent  toujours  en  gume  avec 
les  sultans  égyptiens  de  la  famille  d  i^^ub,  et 
lors  du  second  siège  de  DamieUe,  saint  Louis  fat 
ténlnl^  «immaprisoniv,  da  k  lévnivtia*  fid 
renversa  du  trône  cette  dynastie  pour  y  étow 
les  mameluks  du  Mil.  Les  deux  plus  grands 
souverains  de  ces  mameluks,  Bilwrs  et  Kilaun, 
affennîrent  leur  pouvoir  en  Sgypte  par  des 
cooqoèlea  eo  Syrie;  le  premier  aliMwi lea  Mott- 
gols  de  ce  pays ,  et  força  les  repaires  des  Assa»* 
sins;  le  second  enleva  Merkeb,  Ljodîoée,  Tri- 
poli, et  d'autres  places,  aux  croisés;  il  ne  resta 
guère  à  ceux-ci  que  Ptolémaîs  et  Tyr,  dont 
Esabref,  aia  de  Klleun,  m  mSÊt  maître  (3). 
Ainsi,  iprta  une  ocwpaliim  da  deiir  ittjHa,  h 
Syrie  fut  entièrement  évacuée  par  les  croisés; 
et  désormais,  si  l'on  excepte  l'expédition  de 
Timur,  elle  resta  dans  la  possession  exclusive 
dm  mamelalu  du  Nil,  puis  desTasiierlcMMs, 
donc  ler|gii«a*mivritav«elaa«diiiif*eAc|ai 
et  il  avait  déji  duré  acot'  timMMViira  m 
sous  vingt-trois  sultans. 

Le  premier  des  souverains  Tscherke&ses 
fierkuk  vit  sous  son  rèQoe  le  fisntéme  de  cha- 
Ufedn  Kaira  «Mférwè  rénMr  dea  Oummm 
B^jesid  l*'  le  titre  de  suUaa  aoUicité  par  un 
ambassade  solennelle  (4';  ce  même  Berkuk 
brava  la  puissance  du  conquérant  Timur,  eu 
mettant  à  mort  les  envoyés  par  lesquels  le  itt- 
riUa  mongol  avait  réclamé  raxtiadilîoft  dn 
lirinoa  de  1  AserbaidiehM  AhaMè-OMbdak, 
réfugié  au  Kaire.  Timur  se  vengea  de  cette 
insulte  sur  le  fils  de  Berkuk,  par  le  ravage 
de  la  Syrie ,  et  les  massacres  d'Alep  et  de  l>a- 
wmiêy  àm  dépvt  da  Timnr,  la  Syrie  rtmm 
sons  la  domination  égfptiemm»  «I  la  atlma 


(f)  Wiikm ,  Bisloira  été  cwlwéei,  «t  MkhMd, 
tikiatrc  des  crokadet. 

(2)  Extraiu  des  livres  de»  Dnue* ,  par  jijrtmire  <h 
Sacy. 

(3)  WiikflD,  UiHoire  dflscroisades,  ctrinçttHI-fl- 

warîcb. 

(4}  llio  Schohue ,  «o  7U7  i  1394 j. 
{S}  y  or'  ci-<ieiMi» ,  p.  237-242. 
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Moejed'Abunasxtr-Dhahori  porta  Mt  armrg 
ftiHleU  de  U  Syrie, dao»  les  vlate  des  princ«8  de 
SpUudr  et  de  IUr«nuipie.  U  «mclMiu  premier, 
McniMiL  ITl'rfttiii  Bf  Imni  i  •■  iÊnaATum^ 
Ureoda  et  Kaislar^•  «ull  féwit  «  TËlbistan, 
et  dont  il  dooDa  l'investiture  au  prince  de  Sul- 
kadr  souk  la  suzeraineté  éçypiieuno  ;  l  .  Dès 
lors,  1rs  Ultomaoa  et  les  Tsclierk««!>e$  devaient 
néoHiiirHNiit  Mtoncb»  par  It  twfftoÎM 4t 
Sulkadr  et  de  Kmunie.  Le  MiUaD  fiacbreP- 
Bcrsebai ,  vainqueur  de  Chypre,  étendit  ses 
ronquties  par  la  Syrie,  à  l'Orient,  jusqu'à  ia 
Méitupotawie,  assiégea  Diarl)ekr  et  força  Kart- 
Ohmo  (k  angaiw  noire  ),  prise*  da  Moutoi»- 
BUne,  *  Mrtfédter  la  prière  |Ndilk|iM  m  aoo 
nom.  Dcsmvoyés  de  Scbabrocb ,  flis  de  Timor, 
étant  veoua  demander  que  les  prières  fussent 
récitée»  au  Kaire,  â  la  Mecque  et  A  Mcdioe,  au 
mmi  ét  km  mitre,  Eschref  1m  0i  obatter  à 
ooapi  de  bâton  (8XS(i]ta»KaitlNi,  ooniMip»- 
ftin  Ile  Mohammed  II  et  de  B^jetid  II,  f^t  k 
premier  des  souverains  égyptiens  qui  entra  eo 
Itttleavec  les  Ottomans;  ce  fut  a  l'occasion  de 
k  cqcceisiQO  disputée  entre  les  quatre  princes, 
llk  de Sokinim  de SidkMhr;  d'abord  lly  «M 
débau  entreKaiibai  ft  Mehanmad,  puis  kqne- 
rcUe  éfiflta  en  guerre  ouverte  avec  Biijesid; 
après  trois  défaites  de«  Ottomans  la  paix  fut 
conclue  par  U  médiation  de  Tunis.  Iw  suite 
vin^ilMi  auHaa  a*donrièrtit  daia  k  repoa; 
mak  krwpia  reopire  ottomao ,  par  TefFet  de  la 
ciHiqttéte  du  Diarbekr,  toucha  immédiatement 
à  la  Syrie,  et  menaça  d'absorber  cctti»  t  otitroe 
comme  le  Kurdistan ,  Kanszo-Gav\  ri,  occu- 
paH  k  trftne  depnk  seite  années,  ne  put  dé- 
aormak  ciuuldérer  en  spectateur  indiflircat  le 
dm0iT  fvi  k  menaçait  iui-m^ne ,  et  il  se  mit 
en  UMrehe  avec  son  armée  pour  la  Syrie.  On 
connaît  assez  bien  les  relations  politiques  de  la 
Syrie  «vec  T^gyp^e,  résultant  de  kur  conti- 
gnné;  BiakoncstfNtpeainatniitsQrl'ofiiaQis»- 
tlon  de  l'empire Tscherkesse  sur  le  Nil,  malgré 
la  renommée  des  mameluks.  Chacun  Mit  (|iie 
sous  ce  nom  arabe  étaient  désijynés  des  esclaves 
acbetés,  parmi  lesquels  les  chalifes  choisirent 
d*abord  kurt  gardai  do  corps,  et  qui ,  an  imps 
de  k  décadence  dn  chaliftt,  a^aocnpimt  aur- 


;!)  Nocbbetet-Tewarirh  et  Pit'Itfiislw 
çi)  Noctalieiei-Tewaricti. 


tout  à  renverser  et  à  élever  des  trônes;  c'wt 
dans  ces  révolutions  qu  ils  trouvaient  leurs 
moyens  de  foKune.  Plusieurs  de  ces  esclaves 
Unti  ae  pkGÉrent  «nr  daa  Mnra  «onne  fMn» 
tenra  de  dynasties  dans  diverses  contrées  du 
vaste  empire  des  chalifes;  mais  nulle  part  le 
pouvoir  suprême  ne  fut  plus  pleinement  établi 
par  l'esclavage  que  dans  l'Lgypte,  où  les  ma- 
malnks,  depoia  k  cbnte  de  k  aMison  dl^ 
jui^qu'à  la  conquête  ottomane,  se  noaintinrenl 
durant  deux  siècles  et  demi  sur  l'un  des  plus 
puissants  trônes  de  l'Orient;  puis  ces  hommes 
tinrent  1  Egypte  courbée  pendant  iroisceots  ans, 
non  paa  aoos  k  sceptre  d*on  esekve  tM  de 
leurs  ran^B,  noia  aona  k  bras  dHin  aartilanf 
I  du  sultan,  jusqu'à  ce  qu'enfin  tout  récemment, 
;  nous  ayons  assisté  à  ces  scènes  sanglantes  dans 
lesquelles  la  domination  mameluke  a  été  ren* 
vergée,  non  par  k  ftiroe,  mais  park  tmbiaan; 
■on  por  des  gncrricra  aor  ha  ahampada  bo» 
tailk,  omIs  par  des  assassins.  Quoique  de  nos 
jours  des  voyageurs  isolés  et  des  corps  de  sa- 
vants aient  communiqué  i  l'Europe  tant  de  dé> 
lails  sur  l'existence  des  mamelulis  dans  le  xvui^ 
aUck»  néanmoins  Ton  connaît  fart  penk  oon* 
stitution  primitive  de  ces  Kncnîers,  alurs  qu'ils 
brillaient  du  plus  vif  éclat ,  aux  xi^*^  et  xv"  siè- 
cles ;  les  voyageurs  européens  et  les  historiens 
du  moyen  4ge  ont  puisé  à  des  sources  faibles, 
obaeores;  ks  onvragaa  arabes  qui  donnent  da» 
éckIrelsaeBcnts  sofHsanis  sont  i  peine  connna 
de  nous,  et  attendent  encore  des  traducteurai 
iSoiiM  pouvons  donc  placer  ici  (|uel({U(\s  données 
ftur  le  principe  de  hi  force  des  uiaweluks,  leur 
desifalée,  l'onsaniaatkn  de  kur  armlt,  k  tome 
de  la  eonr  de  leurs  sultans.  Les  troupes  étaient 
divisées  en  trois  classes  distinguées  l'une  de 
l'aulre,  moins  par  la  différence  des  armes  que 
par  le  rang  et  la  hiérarchie.  Les  premiers  guer- 
risa  tes  pb»  lùMes  étaient  1»  mamélolts,  on 
ks  eickvca  proprement  dits  de  pur  sang 
tscherkesse;  las  seconds .  ou  les  dschelbans  (en- 
traînés), étaient  ponr  la  plupart  des  esclaves 
ab>i;siniens;  ceux  qui  dérobent  de  Jeunes  gar- 
çons en  Àbyssinle  et  ka  vendent  sur  ka  mar- 
chés d*Êg]rpte  s*appèUent  encore  aiuoordlini 
dsdiellabs;  k  troislèrae  et  dernière  classe  était 
formée  des  karaniszes,  ou  korsans,  et  offrait  m 
ramas  de  mercenaires.  A  chaque  chanf^ement 
de  suiiuu;  les  troupes  recevaient  uu  présent 
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.  «dvmt  les  rapports  de  ces  mgs  divcrs(l). 
Les  begs  ou  émirs  qui  oocopslent  les  premières 
dignités  de  Fétat  étaient  an  nombre  de  Yin{xt- 
quatre ,  d'après  les  vingt-quatre  petits-fils  d'O- 
ghus-Ghan,  qui  donnèrent  naissance  à  vingt- 
quatre  Iribos  tnrqnes  (2);  le  gédéraUssime 
de  Tamife  s'appelait  Anirolkcbir  oa  grand 
prince  (3).  Les  nameluks  étaient  vêtus  de 
blanc  ,  et  coiffés  d'un  turban  vert  à  la  partie 
inférieure ,  et  noir  à  la  partie  supérieure  (4). 
I^es  begs  portaient  des  espèces  de  tuniques 
Uancbes,  et  des  sorloiils  des  eooleiirs  les  plus 
éditantes  et  les  plus  variées.  partie  la  plus 
remarquable  de  leur  costume  était  l'énorme 
turban  entouré  de  soixante-dix  aunes  d'étoffe  si 
aritstemeui  tournées  et  entrelacées,  qu'elles  for- 
maient dea  cqpèees  de  oomcsdont  la  dbnension, 
nrfottt  suivant  la  dignité  et  le  rang  du  per- 
sonnage, était  de  deux  à  dix  aunes  (51  l.es 
OOTnes  étant  le  symbole  le  plus  ancien  de  la 
puissance  royale  ou  divine,  les  Orientaux  en 
^  voyaient  parlant  dans  les  liii^lypbes  devant 
leurs  yeux,  et  Aleiandre  le  Grand  lui-mtee, 
en  Orient ,  est  connu  par  le  surnom  glorieux 
d'Alexandre  à  deux  cornes.  L'ampleur  du 
turban  avdil  le  double  but  d'accoutumer  la  téte 
au  poids  du  casque ,  et  en  même  temps  de  for- 
mer le  dignitaire  ft  une  attitude  grave  et  sé- 
rieuse; car  la  tôte  trop  légèrement  couverte 
peut  se  laijvser  aller  facilement  à  des  mouve- 
ments trop  vifs  incompatibles  avec  une  posi- 
tion importante,  et  qui  pourraient  faire  présu- 
mer la  légèreté  de  la  pensée  (6).  Le  reste  du 
costume  des  vesirs,  émirs,  juges  et  scheichs 
n'était  pas  réglé  sur  des  principes  moins  sévè- 
res; et  la  plus  grande  magnificence  des  vête- 
ments d'honneur  consistait  dans  dc^  versets  du 


(1)  Dans  le  rapport  de  l'ambauade  véoilieDDe,  dam 
■■liai  8uMiM»,  «Q  trouve  IftpféMiilid'aniiàiemeiit au 
trône  de  Ghawri  ,  de  100  durai*  pour  un  mameluk,  50 
pour  les  ielebaiii,30  pour  les  karaDiaM>.Pietro  Marlire, 
M. M.aooM  leTirfcabteiMaanlie4apréMUdVr«- 
■ement  :  Nasaca. 

(2;  Aboulgbasi ,  UtiL  eéa.  dei  Tataret. 

0)  nelro  Manin.  Les  begs  «Mt  apiMlét  anfrasU 
|toirs) ,  dans  !e«  rapports  vénitiens. 

«4)  Rapports  vénUieDS,  dans  Marini  Sanuto,  et  Pietro 
|iwtli«,IM.82. 

/->)  Rapports  del'ainiNMnds  vénitimBSt  «I  Pietro 

parure  ,  fol.  32. 

(«)netroll8riir»,fo  83. 


koran  ou  des  passages  de  poètes  brodés  tout  an 
tour  (1).  Les  grands  portaient  des  mancbes 
courtes,  afin  d'avoir  la  main  libre  pour  frap- 
per; les  mameluks  en  portaient  de  très-lon- 
gues, descendant  au-dessous  de  l'extrémité  des 
doigts,  parce  qui!  eftt  été  inooBvenant  qu  ils 
parussent  devant  leurs  supérieurs  sans  avoir 
les  mains  couvertes  (2).  Après  les  vingt-quatre 
begs,  dont  chacun  avait  une  chapelle  particu- 
lière avec  de  la  musique  militaire  (3),  venaient 
les  vingt-quatre  gouverneurs»  dont  douze  ad- 
ministraient les  provinees  de  Syrie,  et  douze 
celles  d'Egypte.  Les  premières  dignités  de 
l'empire  étaient ,  dans  l'armée,  le  {yénéralissimc 
ou  grand  prince  (4 },  et  dans  Tordre  civil,  le 
diwitdar  (6),  uu  porteur  de  l'encrier,  le  grand 
vesir;  les  autres  hauts  ftmctionnairea  des  ma- 
meluks étaient  le  premier  écuyer  (6),  le  grand 
maître  de  l'écurie  (7),  le  grand  chambellan  (8), 
le  grand  trésorier  (9),  sous  lesquels  se  trou- 
vaient les  onployés  de  l'arsenal,  de  l'écurie,  de 
la  chancellerie,  du  Trésor  (10).  Les  premiera 
magistrats  étaient  le  grand  juge  derétat  (11); 
puis  les  quatre  juges  des  quatre  sectes  or- 
thodoxeS)  selon  le  rite  des  imams  Ebu-Hanife, 
Schafii,  Malik  et  Hanbel  (13).  Ces  person- 
nages 'siégeaient  dans  ks  divans,  les  jours 
que  le  sultan  les  tenait  (1S),  à  la  droite  du 
souverain,  avec  le  surintendant  des  revenus 
publicset  inspecteur  des  troupes (14);  à  la  gau- 
che, se  tenaient  le  secrétaire  d'Etat  et  les  émirs  des 
mameluks  (lô).  À  une  certaine  dislance  étaient 


(I)  (kmmVmâmmmÊÊmLétVtnifmmimÊÊimé» 

Germanie. 

<2)  Pietro  Martire,  p.  32,  comme  ka  «ncieDS  Perses 
devant  le  roi  Xaaopksa;  BMsIrs  grseqas,  1. 

(3)  SMhib. 

(4)  Emtrol-kebir. 

(5)  Dans  les  nnnorls  IMUH,  Hsit  écrit  dMir,éV 

près  l'étjyptien  eorrompu. 

(6)  Kniir-silah. 

(7)  Emir-acbor. 

(8)  Hadscbibul-kudsciMl». 

(9]  Emir-chasinedar. 

(10)  La  silabdares,  porteoft  d'SniWi;  les  laÉlirtMN, 
cbambellans  ;  les  di>vitadar«i,aMrtUbras,eie. 

(II)  Kadhiol-kudbaL 

(  1 2)  Sullan-Bibars  installa  ces  quatre  juges  ;  S^jnti. 

(13)  Farporta  ,  dit  Pietro  Martire,  fol.  30,  p.  «72. 

(14)  Wekil.beitii-inal  cl  na'iirol-dtcbiach. 
(1^  KsiibOMirr.  n 
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f08llilMeiuiiqiMtdalHMm(l).  Ledi?ui  le 

coDvoqDait  les  mardis  et  les  jeudis  (2).  Si  le 
sultan  sortait  à  cheval ,  on  lui  tenait  un  para- 
sol de  soie  au-dessus  de  la  téte ,  et  les  extrémi- 
tée  de  soo  turtnn,  sur  lesquelles  ses  titres  étaient 
brodéi  en  or,  llottaiait  derrière  loi  (SX 

Ccrt  avec  toitt  cet  appareil  de  pompe  et  de 
puissance  que  le  sultan  des  mameluks  Kanszu- 
Ghawri  alors  âgé  de  quatre-vingts  ans  (4), 
sortit  du  kaire  pour  marcher  à  la  rencontre  des 
Ottomms.  Outre  les  émirs,  {laT^eneoredaiis 
sa  suite  les  quatre  juges  des  quatre  sectes  or- 
thodoxes, et  les  deux  plus  fameux  schcichs  du 
pays.  Le  nombre  des  mameluks  ramassés  de  tous 
les  pays,  durant  son  règne  de  seize  ans,  mon- 
tait &  treiie  milles;  areeeoi,  H  teuiten  Mde 
les  korsain,  ou  mamdolES  de  la  troisième  dasse, 
que  lui  avaient  légué  ses  prédécesseurs.  Il  y 
avait  donc  des  motifs  de  jalousie  dans  les  di- 
verses classes  de  Tarmée,  et,  de  plus,  des  riva- 
Mtés  entre  quelques-uns  des  principaux  begs 
qne  KanmMShawri  traitait  avec  hm»  on  dé- 
.  fiance,  sans  le  moindre  diseemement.  Sibai, 
gouverneur  de  Damas,  serviteur  loyal  et  sin- 
cère ,  était  suspect  au  sultan ,  parce  que  son 
nom  commençait  par  une  S,  et  que  l'historien 
de  cette  campagne,  Ibn-Scind,  Tcrsé  dans  ta 
science  cabalistique,  avait  prédit  à  Kansza- 
G;n\  ri  (7110  S  le  menaçait  d'un  f^rand  danger. 
A  Damas,  Sibai  fit  savoir  au  sultan  que  le  gou- 
verneur d'Alep,  Chair-Beg,  avait  des  intelli- 
gences avec  les  Ottomans;  mais  Ghawri ,  qui 
prenait  le  fidèle  serviteur  pour  un  traître, 
prêta  d'autant  moins  l'oreille  à.raccusation,  que 
Berdi-Ghasali ,  l'un  des  premiers  begs  de  l'ar- 
mée ,  prit  la  défense  de  Chair-Beg  dont  il  était 
complice  (5).  Ugoa?cnMnrd*Aintal»8eul,qui, 
après  avoir  servi  de  gnide  à  ramée  ottomane, 
était  venu  se  présenter  à  Damas  comme  un 
aerviteur  dévoué,  subit  le  demitf  supplice 


(1)  Pictro  Mar(ire,fo!  30. 

(2)  Sqjati,  dan*  le  Uuioal-Mobaieret. 
(S)  Umbm,aU, 

(4)  D'apr^  les  rap|Nirtl  Tteiliem,  qtiatrp-vinfTtons; 
d'aprte  Pietro  Martire,  Mixanto-dix  ;  (Sabeili  et  Ibu 
MÏNi  tfMDt  qmtre-vingt-iix  ,  et  DHoa  >olr«te  tehg , 
p.  114. 

(5)  Un  Seioel,  Selimoaroe  de  Sdnikri,  Subeili, 
M.ni8eliniiMiMdeKceeU,  fDl.4f  «ciHisieifvd'E- 
Bypisde  IMMnMd-lMmuF, 
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<|n11  aviic  bien  nMté.  La  mardie  se  oontinna, 
et  le  94  août  [i&lG] ,  les  deux  sultans  se  trou- 
vèrent en  face  l'undeTautre  avec  leurs  armées 
prêtes  au  combat,  dans  le  voisinage  d'Alep, 
dans  la  plaine  de  Dabik ,  où  les  moslims 
vinrent  sIncKner  devant  le  tombeau  de  David. 

Selim  confia  le  coromandenicnr  de  l'aile  droite 
au  beglerbcf;  d'AnatoIi  Seinel-Pascha  et  an  * 
beglerbeg  de  karanianie  Chosrew-Pascha, 
auxquels  il  adjoignit  Ali-Beg-Schehsuwar-Oghli 
et  Mabmud-Beg-Ramasan-Oglili ,  les  deux  dei^ 
niers  rejetons  d'anciennes  familles  souveraines. 
L'aile  gauche  était  sous  les  ordres  de  Biiklu- 
Mohammed-Pascha ,  gouverneur  de  Diarbekr, 
et  du  beglcrbegd'Aroasia.  L'artillerie,  fort  nom- 
breuse, fiit  placée  an  ftont,  protégée  comme  de 
coutume  par  mM  barricade  de  duurriots.  Dn  côté 
des  mameluks  la  droite  était  conduite  par  Chair^ 
Bqj,  gouverneur  d'Alep;  la  gauche,  par  Sibai, 
gouverneur  de  Damas,  l  a  bataille  ne  fut  ni 
longue  ni  sanglante,  et  la  perte  fut  attribuée , 
nofrêenlement  àFartiUerie  fonnidable  desOtto* 
mans(l),  mais  encore  à  l^inaction  des  dschel- 
bans,  qui ,  dans  la  fausse  opinion  que  le  sultan 
leur  préférait  les  korsans,  ne  bougèrent  pas 
d'abord ,  puis  tournèrent  le  dos  plutôt  que  de 
prendre  part  au  combat  (2).  Le  sidtan  Ghawri, 
qui  comptait  sur  leur  fidélité,  et  qui  voulait  les 
ménager  en  même  temps  qu'il  désirait  éclaircir 
les  rangs  des  korsans,  dont  le  dévouement  était 
bien  moindre  (3),  plaça  ceux-ci  en  téte ,  et  leur 
ordonna  de  commencer  Fattaquc,  afin  de  les 
sacrifier  d*autant  plus  8ftrement.Le8dsebelban8, 
i  ne  soupçonnant  pas  ses  desseins,  virent  dans 
l'ordre  du  sultan  un  affront  qu'ils  n'avaient  pas 
mérité,  et  ne  bougèrent  pas ,  même  au  moment 
oA  le  danger  devînt  le  plus  pressant.  A  peine 
mille  korsans  rcstèrentenr  la  place,  le  reste  de' 
l'armée  prit  la  fiiite.  Le  sultan  octogénaire  périt 
auprès  d'un  étang,  accablé  peut-être  par  l'âge 
et  l'effroi,  ou  bien  frappé  d'ajvoplcxie,  ou  im- 
molé par  ses  propres  begs  (4).  Aiusi  le  coup 
qu'il  méditait  contre  les  korsans  bi  coûta  le 


(f)  IbnSfinelet  Siiheili ,  fol.  14,  portent  le  BOmbffe 
det  caooat  gro»  et  petiu  i  cinq  cenli. 
(3)  Ibn  Seiwi ,  MimniDw  de  Sdndcri,  floMU , 

fol.  13  ;  ScIiniDaine  âv  Kcschfi  ,  M.  MeteDtviUlS, 
(3)  PieUDAiartire,fbl.  37. 

LliiiioIred'Al-llaM,  dans  les  aoUNsetstmiii, 
parie  de  raiwplexie ,  1. 1 ,  p.  173. 
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trûoe  et  la  vie*  et  ccttt  bttaitte  fit  perdra  à  1 
R7pt«  Alcp  avte  lonlf  la  Syrie.  4uiM>M« 
fut  charg^é  de  poortuivie  Ghiir-Beg ,  qui  s*en> 

fuyait  vers  Alep;  mais  celui-ci,  an  lieu  de  se 
jeter  dans  la  place ,  revint  sur  ses  pas ,  et  se  ren- 
dit lâchement  à  Juuit-PascUa ,  en  iavoquaot  la 
hfw  du  mltm.  S«Um  it  traotportadaw  la 
tania da Gbawri, ot  H  troava  dca  tréiavi  in- 
menset),  deux  cents  quintaux  d'argent  at  caot 
quintaux  d'or.  Parmi  le:^  morts  se  trou  valent  le 
grand  prince  de  larniéc  Sudun-A(i»cbeini  et 
l'on  des  plus  vaillants  émirs  (1),  que  Selim  or- 
doHMd'aiaevdir  avec  toutaaaariaadliQiiiiaiira. 
Un  tschanMli  qui  avait  été  envoyé  pour  recon- 
naître le  corpn  de  Kanszu-Gahwri,  lui  conpa  la 
téte  et  vint  la  déposer  aux  pieds  du  sultan ,  qui  i 
ordonna  aussitôt  de  décapiter  le  féroce  messa- 

prières  que  le  tachanicb  aftt  la  via  sauve  et 

perdit  seulement  son  emploi  !>\  sultan  quitta 
*  le  champ  de  bataille  d  llailan,  et  se  porta  sur 
Mep ,  dont  les  babitanls  allèrent  au-devant  de 
loi,  el  loi  fendirait  tnilai  aorlaa  d'iMumeurs 
aor  la  Pkm-Bhim  (3)*  a&  avant  de  la  ville.  Les 
trésors  en  or  et  en  étoffes  trouvés â  Alep,  sur- 
passèrent toutes  les  espérances  :  un  million  de 
ducats  et  trois  nulle  vétemenis  en  riches  tissus, 
ganiadt  tborrares  de  lynx  et  de  aibeline  (4). 
On  nooniM  pm  gouvemanr  d^Alep,  Karadscba- 
Pascba ,  chef  de  l'avant-ijarde  de  larmée;  pour 
juge,  Dschœlmekdschisade-KemaUschelobi.  Des 
lettres  annonçant  la  victoire  de  Merdscbdabik 
et  la  conquête  d'Alep  furent  envoyées  au  sul^ 
tao  SoleioMo  et  aux  puiiainoei  éirangèreaf 
aux  Génois  de  Chios  (ô)  et  à  Venise.  Avec  Alep 
tombèrent  toutes  les  autres  pUccs  fioniières 
delà  Syrie  (6;,  appartenant  aux  mameluks,  Ma- 
.lalia,  Diwrigi  (7),  Bclie&ui       Aiulab  (9;  et 

(1)  auhdtl,  fol.  16. 

(t)  SHMdta,  Ksilrtii»,ltn[|>mi'1Wwarwli,  AaU. 

(3)  Meidïti  KM-ak. 

(Ij  îMibeili ,  18 ,  t ,  3  i  Iba  Seloel,  SnlimiMim .  8ctaa- 
M.  8art«Ml0, 1.  IV,  M.  eW;  SMiInde,  M,9t  ;  Mit. 

(fi)  Dan*  la  Chronique  4»  MaiMftaMtt»»  flHBsmt 
ditéw  d'Alep,  du  27  août. 

m  (tesMdia,  I.  IV.  M  m-,  SwiakaMb.  M. 91. 

7  Diwriol,  aujourd'hui  déprudance  du  gouvemo- 
lueul  d«  Siwas,  tout  U  damiiM|i«o  ds  Vt^apte 
comme  un  poste  perdu  ds«s  le  iwifaMumi 

(S)  Behf sni, entre Mcrassch  et  Kaimriiet Osdiilian- 
n:ima,  p.  589. 

{9}  Aioud» ,  k  trois  joursan  nord  d'Akp. 


kalaater-^um.  Lorsque  S«Un)  assista  pour  la 
première  MaAIapriIre  dufandRdi,  leprMK 
chargé  de  larfcif  aîolitaeBKtitieafdtoalfaa 

du  sultan  la  qusHflcation ,  juaqtt*alon  réelaiiiie 
exclusivement  par  les  souverains  des  maanalnka, 
de  serviteur  des  deux  saintes  villes  de  la  Maeque 
•t  4e  Médill^  Selin ,  reconnaissant  de  cette 
adruiteflatieria,  tiieaou  surtout  qui  vaWtplw 
de  1000  dttiets  et  ordonna  d  on  revêtir  Ti- 
mam.  C'était  une  imitation  de  la  conduite  de 
Mohammed  qui  donna  .son  manteau  au  poPte 
kaab-Ben-'Sobeir,  pour  le  récompenser  d'un 
poluw  Mt  «  aa  louange. 

Alep,  surnommée  Sohehba  (  la  hifarrée  ) ,  la 
sixième  ville  de  rempire  ottomsn,  bâtie  sut 
remplacement  do  fancienne  Ueroia  ou  Ctialy- 
bon ,  est  sacrée  aux  yeux  des  raoslioM»  à  oauie 
de  la  traditieu  qui  plaoe  en  ee  lieu  lea  ni>M  4e 
l'hospitalité  pastorale  exoreéa|iep  AMunB(l). 
Des  sept  collines  qui  s'élèvent  ai  aulleo  de  aa 
vaste  plaine  c^  )  quatre  sont  renfermées  dans 
l'enceinte  de  U  fort«resse  ouostruite  à  la  fin 
du  un*  aikle(3).  A  r«Mat«  coule  le  Kowaite  , 
douM  poriea  -delà  viUe  eouduisant  dMa  4o«ae 
faubourgs  (4),  et  la  population  s'élève  A  iIMMtt 
àmcs(ô\  Alep  est  1«' sit'jre  d'un  {louvernement 
comprenant  sept  baunière$(G;,  et  s  étend  jusque 
sur  les  ruines  de  l'iùipbrate ,  et  la  long  de  œ 
fieuve,depoia  BirouBarbaliaiuajMfu*à  Hilha. 
Parmi  les  villes  qui  en  relèvent  on  compte 
Manbcdsdi,  l'ancienne  HiérapoUs  (7;,  et  Maar- 
raton-Nooman.  Les  habitants  de  la  contrée  en- 
vironnante, à  1  ouest  du  ciUô  d'Aottocbe,  et  à 
ruriaot  vcra  l'Euphrate,  aoiit  daa  TurInMM, 
des  Kurdaa  et  4m  Arabaa  4e  dimuei  trikn 
Tout  ce  pays ,  avec  sa  capitale ,  passa  AMsilemeat 
c(mime  de  lui-mèn^  sous  la  domination  de  Se- 
lim; Alep  avait  pourtant  jadis  opposé  une  vt^ 


(t  )  DRrhilHtnnuina ,  p.  IVt.  On  ioeiqae  Ici  éeax  téé- 
dcnct  !»  d'Abraham. 

(2)  D'Arvieui  i  dans  la  tradocUon  allenumle  de  iJSS, 
VI*  pari.,  p.  955. 

(3)  An  de  I  be(|«r«  000[tiai];  nst^ihwiNW,p.<a3. 
Daut  le  lexle  de  Ruutel ,  il  n'tNS  qisUoa  qee  de 

near  poriesi  nsis nv  ta caru jaioie  à  l^vrene  m  en 
TMI  dix  avec  leur*  u<mii«. 

U'aprèt  ftuMBl  ^  dcus  cent  ueitie'cinf  uutte  ;  d'e- 
pret  d'ArrieaT ,  deux  cent-qoatrC'Viaet-dix  mille  {d'à- 
pri»Tavp|-niri- ,  ilrtix  (Tii!  riufMNie-iMÎI  Mille. 

(6)  ttectaihjniiiima  ,  p.  5M. 

C?)  Nannert ,  I.  vi ,  1. 1 ,  p.  510. 
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I  an  conquérant  tatare  Ti^  | 
mur  ;  cex  lieui  avaient  été  le  théâtre  de  bien  ! 
des  combats  au  lem^  des  croisades,  et, antérieu- 
rement encore,  Usavaieat  été  arrachés  aux  By- 
nniiM  «rae  le  Nitede  It  Syrit,  ]^  lit  iHBii 
triomphante»  du  chalife  Omar  ;  et  sous  Iw  cha- 
lifta  des  maisons  d'Abbas  et  d'Ommia,  pu  s  sou» 
les  dynasti(s  éj^ypliennes  des  Beni-Tulun  et 
Achachid,  Alep  avait  été  gouvernée  par  leura 
Uentenanta.  EUt  fot  aulefés  A  OMUt-cl  h 
Rrand  prinoe  4e  b  dyantic  d'Handao  fleiliid' 
dewiet,  qui  fironMBtwe traies  victorieuses  sur 
toute  FAsie  mineure,  et  alla  conquérir  Brusa. 
Surpris  dans  un  défilé  par  les  Greea ,  ce 
grand  prince  put  à  peine  t'édoippcr  vers  Alep, 
que  les  GreeteaieviÉNBt  «MiMttev«HiMi, 
Hama ,  Sclieiser  et  Maarrat.  Seifaiiewltt  reprit 
néanmoins  Alep  où  il  mourut:  mais  ,  redoutant 
de  nouvelles  attaques  de  l'ennemi ,  il  urdonua 
que  aes  restes  fuascot  déposés  à  Miafiarakain.  isa 
pfivBfMMe  ftat  jmtiflée  per  révéoewai;  car 
ioa  peiit-fils  vit  l'arabe  Ssalih-Ben-.Merdas,  de 
la  tribu  de  kelab.  lui  arracher  Alep  où  la  famille 
de  ce  conquérant  régna  un  demi-sii»(  le  avec  in- 
dépendance. Ensuite,  au  temps  de  hi  première 
craiaaie,  e*él«va  dait  Alep  me  braichede  ii 
omlion  de  Seldscbuk,      alors  s'étendait  sor 
toute  l'Asie.  Ridhwan,  ajMPès  la  chute  d'An- 
tioche,  réunit  dans  Alep  contre  les  croisés  les 
princes  de  Damas,  Uimaz  et  Moauil,  et  bvra  aux 
«loMe  il  fiMwme  belaflle  tfAMisebe,  A  la  iiiie 
delflVMli»  tentlecHipderamiéicoaiUévée 
tomba  entre  les  mains  des  croisés.  Loraqu'après 
la  mort  de  Ribdwan ,  l'eunuque  Luiu  s'empara 
de  la  domiuattun  au  nom  de  a««  fils,  les  habi- 
taots  d*Alep  appelirant  k  prisée  de  Mardin, 
de  la  lieiioad'Oitoit,  le  pqinit  HgiMsi , 
uni  d*abord  contre  Âksan{;hir  aia-b^  de 
Moezul  avec  Tochtef^iu  de  Damas  et  les  princes 
chrétiens ,  puis  ligué  avec  son  ancien  ennemi 
contre  ses  précédents  alliés,  inonda  le cbamp de 
8««pladaiii«dMc«Dii«i(l)  [SlaoMII»]. 
Dll  «na  après,  on  vit  s'élever  dans  Alep  on 
ennemi  bien  plus  redoutable  des  t  roisés .  l'ata- 
Iwjî  Amadeddin-Scniji ,  le  dt.strut  teur  de  la 
priucipauté  d'tdesse,  qui,  suivant  un  vaste 
plan,  sans  héeMer  ear là  moyo»  dVséretion . 


(i}  WUkea,liiiUNre<k»croi»«hs,l.«»p^4iâ 
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émidit  sa  dominaton  am*  les  Turcs  et  les  chré^ 
tiens.  Après  la  victoire  paj^né^»  sur  les  croisél 
près  d'Aszuret .  il  emporta  cette  place  et  la  msa, 
parce  que  sa  proximité  d'Alep  la  rendait  dan* 
fftrtne  pour  eettevfllle,  etqufl  4lelt  dHHelle  de 
s'jr maiBtcaiF(tXLttCraisés  tremblèrent  encore 
plus  fwfement  devant  Amadeddin.  qui  ne  fut 
surpassé  <|ue  par  son  fils  Nureddio  et  |>ar  le 
fondateur  de  la  maison  souveraine  d'i^abi 
MebeddjB.llelmede  loateleSyrie,  Arta«> 
ception  des  vHha  oooiipées  par  lee  eratai!,  Ifii- 
reddin  et  Ssalahoddin  ri''(;nèrent  auiwl  sur 
Alep.  qui.  après  l  extinclion  de  la  maison  d'É- 
jab,  passa  sous  la  domination  des  sultans  mame> 
laksdB  MU  piiidii  TMfaerkcaeee,  et  enta 
tomba  entre  Im  «afna  des  Ottoaaaiis,  qui  ne  se 
laissèrent  point  dépouiller. 

Après  quelques  jours  de  station  k  Alep, 
Selim  marcba  sur  llama,  Tancienne  Kpipba- 
■ia(2),  iUuatrée,  depuisqu'elle  était  au  pouvoir 
dwihemdfi,  par  la  tmmmêt  du  aecand 
et  de  l'avant -dernier  prince  de  la  branche  d'B- 
jub  dominant  en  ces  lieux,  par  Melek-Mans- 
fur,  roi,  poeJe  et  historien,  et  par  Abulfeda 
qui  a  f<iumi  tant  de  secours  à  l'histoire  et  à  la 
géofpvpUa  d*Aaie.  SeHni  coaHia  le  georcrae 
ment  d'Hauia  à  Guseldsche>Kasim-Pascba,  plus 
tard  vesir  du  {^rand  Suleiman .  fondateur  d'éta- 
blissement pieux  et  uiiles,  et  dont  un  faubourfç 
de  GoQslaniinople  porte  encore  aujourd'hui  le 
■an.  Baiiai  poanaiiTii  aaas  enpeeneaieBt  aa 
mardH  ven  Hfansi ,  ranciame  Bmessa ,  qui  fat 
donnée  ceaoaMaandschakau  turclhtiman-OghIi. 

on  s'arrêta  un  [)eu ,  et  l'on  poussa  vers  Da- 
mas, lorsque  se  fut  répandue  la  nouvelle  que 
les  beg»  des  aMBdolB,  n'ayant  pn  t'eataedia 
dans eette  ville aar  le dioli  d'an  sultan,  étaient 
partis  [)onr  le  Kaire  [22  sepleml)re  1.516".  A  la 
fin  de  septembre .  les  étendards  de  Selim  flot- 
taient sur  MttSEtaba ,  faubour{{  des  Damas.  Par 
reotreBlM  da  Ghair-Beir,  Téodr  anha  Naal* 
reddiii,MfMl  leaawMiaÉa  amaai  aeaié  là 
défense  de  laTiUe,  fat  déterminé  à  la  rendre, 
et,  douze  jours  après  son  arrivée  à  Musztaba, 
Sdim  fit  son  entrée  dans  Damas,  etdeac<ndit 
au  palais  Kasar-Eblak.  LA  il  reçut  lea  hamms^es 
dfli  ewiiaaddanti  dca  cMteaui  da  figrrie,  det 

/|>  Nr»rhl»rt«Tfwarirh. 
12)  Ali-B«B,l.u,p.S2. 
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émirs  arabes  et  des  Druses  du  Liban,  et  coaflëra 
les  gouveraoneiits  de  Tkripoli,  de  JCnualeiii, 
et  de  Snftd ,  m  flie  dMcndep-PaMMfiHli- 

pha,  à  Ewren-Osoghlt  et  à  Mostanszir-Oghlî.  Il 
Investit  le  chef  de  tribu  Druse  Moin-Ofiflili  d'un 
ftandschak,  et  il  envoya  le  Hls  d'lsa-Be(];  avec 
deux  mille  cavaliers  vers  Gbasa ,  pour  prendre 
le  commandement  de  ce  peiat,  ets'ypiaoeroi 
amt-posleaur  rEg^yptc.  Il  ne  craignit  pas  de 
passer  quatre  mois  i\  Damas,  visitant  les  tom- 
beaux des  sdieichs  et  les  monuments  siiiH  rbes 
de  cette  belle  cité  ;  car  trois  de  ces  mois ,  ra- 
BMm,  silkide,  tilliidsclie,  étaient  comMféi 
chei  les ancieiis  arabes,  am  jeAncs,  aa  iqws 
des  armes,  et  aux  pMérinages,  et  eorrespon- 
daient  à  octobre ,  novembre  et  décembre. 

Dimischk,  ou  Damas,  offre  eu  effet  le  plus 
gnod  btérèt ,  c*est  Tune  des  villes  les  plus  an- 
cicnnes;  aigoiird*hiii  elle  figure  an  cinquiènie 
rang  dans  Tempire  ottoman,  sous  le  nom  de 
Parfum  du  Paradis,  qui  indique  la  beauté  de 
sa  situation  et  du  pays  qui  rentoure.  Elle  est 
aisite  dans  la  déiicieiue  vallée  de  Gatha ,  arro- 
aée  par  le  fleuve  Baradi  divisé  en  sept  bras  et  par 
le  Findscha.  Mohammed,  qui  dans  sa  jeunesse 
était  venu  trafiquer  à  Damas,  lui  donna  le  nom 
rie  7'rots  fois  heureuse,  disant  que  les  auges  de 
Dieu  avaient  étendu  leurs  ailes  au-dessus  de 
celte  viUe.  .Sur  le  mont  Kaainn,  qui  ferme  la 
valléede  Kutha,  la  traditicmmoslime  place  Tautel 
du  sacrifice  d'Abel,  le  meurtre  de  ce  juste,  les 
scènes  de  délices  et  de  tristesse  d  Adam  et 
d'Eve,  puis,  la  naissance  d'Âbrabam  et  la  de- 
meure delà  mèrede  Msns.  La  conquête  d'un 
td  paradis  fA  tant  d*abord  l'objet  des  pensées 
des  premiers  chaliFes.  Deux  des  premiers  disci- 
ples du  prophète  et  des  meilleurs  généraux  de 
Tislam,  Chalid,répée,et  Ebu-Obeide,  le  bras  de 
Dieu ,  investirent  Damas  de  deux  côtés  à  la  fois. 
Gedeniier  voulut bicnla  reoevoirà  composi- 
tion ;  maisQialid  rejeta  toutecapitniation.  Ebu- 
Obeide  entra  paisiblement  par  les  portes  qu'on 
lui  ouvrit;  Chalid  enleva  d'assaut  les  murailles. 
L'^pUse  principale  de  la  ville,  dans  laquelle  on 
vénérait  saint  Jean^aptiste,  ftit  réclamée  en 
même  temps  par  les  moslims  et  les  chrétiens, 
qjUi  la  partagèrent  entre  eux.  Mais  Abdolmelek, 
cinquième  chalife  de  la  mai.son  d'Ommeije, 
viola  la  ca|Hiulation  observée  depuis  un  demi- 
siècle,  en  expulsant  tes  chrétiensde  leur  portion 


réservée  dans  1  e  temple,  et  en  les  forçant  d'accep- 
ter en  échange  Téglbe  de  Saint-Tbonias,  aUnée 
hors  de  reneeinte  de  Dumm  (I).  0  flt  dt  ht 
grande  métropole  le  dieM*œuvre  de  l'archi- 
tecture arabe,  qui  devintia  mosquée  à  jamais  cé- 
lèbre des  fils  d'Ommeije ,  où  l'on  venait  vénérer 
les  tombeaux  des  saints,  admirer  la  magnifi- 
cence des  colonnes,  le  nombre  infini  des  con-  ' 
pôles,  l'élégance  des  inscriptions,  la  multitude 
des  autels,  des  fours  et  des  tribunes. 

Cette  mosquée,  objet  de  la  première  visite 
du  sultan,  longue  de  cinq  cent  cinquante  pieds 
de  Vest  à  Touest,  large  décent  cinquante  du 
nord  au  sud,  surpasse  en  étendue  et  en  magni- 
ficence tous  les  temples  fameux  de  l'islam, 
même  celui  de  Cordoue,  Sa  construction  coûta , 
dit-on ,  0,000,000  de  ducats ,  et  300  ducats  sont 
consacrés  chaque  jour  à  son  entretien  (3).  Ce 
dernier  chiffre  peut  être  focHemcnt  admis  :  car 
seize  imams ,  quatre  pour  chacune  des  sectes 
orthodoxes,  présidaient  A  la  prière;  soixante- 
quinze  muezzims  y  appelaient  en  même  temps 
les  fidèles  du  haut  de.  trois  minarets,  et  doue 
mille  lampes  brûlaient  pendant  les  nuits  dn 
masan(3).  Quant  an  dépanes  de  consUruction 
on  peut  les  expliquer  en  partie,  en  tenant 
compte  du  prix  des  six  cents  lampes  suspendues 
par  des  chaînes  d'or  et  d'argent  (4),  des  colon- 
nes de  serpentin ,  de  granit ,  de  porphyre  et  de 
marbre  aux  mille  cooleurB,dont  «pmrante,  alter^ 
nativement  vertes  et  rouges,  soutenaient  la 
nef  du  milieu.  Deux  des  colonnes  ,sur  lesquelles 
reposait  la  coupole  du  milieu,  dite  de  rAigle(Ô), 
avaient  été  achetées  parWeUdde  GhaUd  au 
fils  de  Md,  uMiyeunant  600  ducats  ;  deu  au« 
très,  d'un  vert  pistache  d'Alexandrie,  payées 
100  ducats  chacune,  ornent  le  tombeau  où  re- 
pose la  tète  de  saint  Jean  ;  les  deux  plus 
grandes,  auxqudles  on  ne  peut  comparer  que 
les  quatre  cokmnes  de  la  moaquée  de  Snlefum* 
nijc  à  Constant inople,  se  trouvent  à  la  porte 
principale,  à  l'ouest,  appelée  RalKil-Rurid; 
trois  autres  portes  sont  tournées  vers  les  trois 


(1)  DtèMnmrama ,  p.  573  ;  GlblNMi ,  1. 1 ,  t  T^ikSOr, 
appelle  ce  temple  l'épili^e  de  Marie  ;  le*  écriralM  WriM 
la  ptacent  aous  l'invocation  ds  Htot  Jean. 

(2)  Dtefaibaniam,  ikCTT. 

(3)  Ibid.,  p.  576. 

(4)  JbUt.,p.a4. 
(6  KoMMUm-Hssr. 
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autres  points  du  ciel.  Dans  l'intérieur  i^ont 
quatre  niches  d'autel ,  pour  les  quatre  sectes 
orthodoxes;  mais  Tobjet  le  plus  saint  de  la  moe- 
<|iiéeestkchapelle,  où,  seloaropinioadMiutw- 
iims,  doit  être  dépotfe  encore  aqjonrdliiii 
la  téte  de  saint  Jean-Baptiste  (1),  quoiqu*au 
temps  de  l'empire  byzantin ,  elle  ait  été  trans- 
portée avec  tant  de  pompe  à  Gonstantinople. 
Ikm  ce  temple  oft  Ton  se  prosterne  devant 
festombeindcs  propliitetHtid  et  Caiiiir,oii 
admire  encore  les  tribunes,  les  coupoles, 
les  colonnes  et  les  jets  d'eau  dont  l'un  souli^vc 
un  melon.  Mais  depuis  lon^jtemps  les  lampes 
d'or  et  les  chaînes  d'argent  ont  disparu ,  les 
ooloiiiict  ont  tooffiert  dans  les  deux  grandf  in- 
cendies allumés,  la  première  fois,  <)ans  la  guerre 
entre  les  habitants  de  l'Egypte  et  de  l'Iralî  (2); 
la  seconde ,  au  sein  de  la  ville  conquise  par  le 
fiéroceTimur(3) 

Ensuite  Sellm  visita  les  tombeinx  des  disci- 
ples et  des  épouses  des  prophètes,  des  grands 
princes  et  des  scheichs  fameux ,  des  clialifes,  de 
Nureddin,  qui  décora  Damas  de  tant  d'édifices 
y  fit  tant  de  pieuses  fondations,  et  du  grand 
Sialaheddin.  Lipsuttanse  rendit  anssiàla  grotte 
de  Rnbua,  appdée  le  bereean  du  seigneur 
Jésus,  et  s'arrêta  surtout  à  Ssalihije,  sur  le 
penchant  du  mont  Casius ,  près  du  tombeau  du 
plus  grand  de  tous  les  scheichs  mystiques, 
Moh^eddin-Al-Arabi.  Deux  fois  aussi  le  sultan 
•Ba  voir  Mohammed,  de  BedaclisdMP,  qui,  par 
son  indépendance  et  son  dédain  pour  les  biens  de 
la  terre,  sNMait  acquis  une  haute  réputation  de 
sainteté.  Â  la  première  visite  lescheich  n'ouvrit 
pas  la  bouche;  interrogé  par  le  médecin  Àchi- 
Tadidclii  sur  la  cause  de  cesilenee,  il  répon- 
dit que  e*était  au  sultan  et  non  pas  à  lui  d'en- 
gager la  conversation,  La  seconde  fois,  le  mé- 
decin ayant  commencé  à  parler  du  lcm\^ ,  le 
scheich  prit  la  parole,  et  dit  :aLe  chaiifat  est 
un  pesant  fnrdean;  ka  sultans  sont  comme  nous 
mtTCS  scheichs,  d'impuissants  serviteurs  du 
créateur;  de  plus  il  leur  faut  supporter  le  poids 
du  gouvernement  ;  celui  qui  ne  porte  qu'un  lé- 
ger bagage  peut  se  sauver  plus  facilemcul  que 


(1)  OKhibaaoaioa,  p.  573. 

(3)  Scbebi,  m  de  Hrf^irs  461  [1068]: 

Badsch  ,  p.  56. 

(3;  f  «tr-  liii.  TH. 


l'homme  chargé  d'un  lourd  fardeau  ;  mais  le 
devoir  d'un  souverain  est  de  f^arder  le  fardeau 
qui  lui  est  imposé.  »  Après  des  avis  de  ce  genre, 
le  scheidi  danna  an  sultan  la  bénédiction  qu'il 
lui  demandait  Tous  ces  respects  de 
s'explique  par  l'hypocrisie,  et  de  plus  par 
penchant  pour  le  mysticisme  qu'il  tenait  de 
son  père.  Le  divan  de  ses  propres  poésies 
persanes  ne  contient  guère  que  des  composi- 
tions mystiques;  et,  sons  ce  rapport,  c'est  on 
singulier  ^énomène  dans  llilsliiârelitlérafan, 
non-seulement  des  ottomans ,  mais  encore  de 
tous  les  peuples  qui  comptèrent  des  écrivains 
parmi  leurs  rms.  Selim  aurait  aussi  montré  les 
plus  grands  igudB  aui  savants  distingués  dans 
ses  nouvelles  conquêtes;  mais  alors  ni  la  Syrie, 
ni  rfi(;\  pte  n'avaient  de  grands  hommes  à  citer 
dans  1  empire  de  l'intelligence.  Il  se  borna  donc, 
durant  sou  séjour  à  Damas  et  pendant  sa  mar^ 
che  vers  l'Egypte,  aox  enlretiens  avec  les  sa- 
vants de  son  propre  entourage ,  avec  le  philo- 
logue Halimi,  son  précepteur,  le  juge  de  l'ar- 
mée Kemalpaschade ,  avec  son  savant  médecin, 
le  persan  Achi-Tschelebi ,  et  son  chambellan 
Ilasand-Sdiah,  përede  Seadeddin  lliisiBtien. 
Au  nrilieu  même  de  la  campagne,  ee  dernier  eut 
soin  de  faire  transcrire  des  ouvrages dasslques» 
tels  que  l'histoire  persane  de  'Waszaf,  après 
que  l'exemplaire  du  sultan ,  dans  lequel  Selim 
aimait  ftlire,  comme  son  aïeul  Mohammed  11(1), 
fut  tombé  entre  les  nnJns  des  brigands  bé* 
douins ,  dans  la  marche  à  travers  le  désert  (S). 

Tandis  que  Selim  se  tenait  à  Damas ,  les  ma- 
meluks au  kairc  avaient  procédé  à  l'élection 
d'un  nouveau  sultan  [!2i2  octobre  1510  j.  Les 
dsdielbans  votèrent  pour  le  fils  unique  de 
Kanszu-Ghawri  Seid- Mohammed  ;  les  korsans, 
de  leur  côté,  élurent  Tuman-Beg,  prince  si- 
gnalé par  son  courage,  son  équité,  son  désin- 
téressement. Malgré  toutes  ces  qualités,  les 
dsdulbans  craignirent  poiur  la  vie  de  leur  pro- 
tégé, le  fils  mineur  du  denuer  souverain. 
Alors  deux  des  premiers  begs  Alan-Beg  et 
Kurt-Beg  intervinrent,  et  s'engagèrent  à  ga- 
rantir la  vie  de  Seid- Mohammed,  si  les 

(1)  Une  in.ii;nif5que  copie  de  Waszaf,  faite  pour  Mo- 
lumcned  11 ,  lté  trouve  maiuieaaot  en  U  poMeMton  de 
iteleiir  de  eetteUatoire. . 

(2)  fox-  le  récit  de  ànud'Sclnb,  4m  le  Sdtai- 
name  de  son  f\\». 
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Dschelban»  ft>urtik«afent  60,000  ducats  pour 
soutenir  la  f^uerro  fl).  Pondant  1  hiver  Sclim  fit 
des  prifparatifs  \ïouf  la  marche  à  travers  le  dé- 
sert qaî  cépirt  la  &yrie  de  l'Egyple.  Plusieurs 
nONetsdecImMMix  ftireiitacbetés  pour  trftns- 
parter  des  outres  pleines  d'eau ,  et  deux  niil- 
lions  d'sspres  furent  «listribu(*s  comme  {^x^'^'fi- 
cation  parmi  les  .soldats.  Sinan  -  Pa^tcha  fut 
chargé  de  marcher  avec  cinq  mille  hommes 
OhBtt,  pMr  soQteiiir  le paseht  de  ce  Heo. 
UBiaini ,  po».<iesseur  de  Ptin  des  {grands  fleft  de 
cavalerie,  1\cherkes-Murad  ,  et  un  .mfrc  per- 
soQoafçe ,  allèrent .  comme  envoyés  aii[»rèsdu 
noaveau  sultan  des  mameluks,  pour  lui  offrir 


iKtomane  (3).  I^unan-Beg  reçnt  tes 
denxenvnvf^s  avec  les  honneurs  dus  à  leur  «Ulg;, 
niai8,aumon)ent  où  ils  sortaient  dePandience, 
ils  se  trouvèrent  en  t^aced  Alan-Do);,  qui,  trans- 
porté dt  ftmrà  IMT  aspect,  leur  àbilllt  la 
tlii,inhi  iftÊhrpÊkàtm  ledlVM,déjiiitUtar 
son  action ,  par  Viiidi^piation  qu'il  éprotivait  de 
cette  pro|M)sition  humiliaute  de  sujétion,  et 
par  son  mépris  pour  les  Ottomans, qui,  bien  in- 
fiériearaen  courage  am  flMOiclukt,  ■*avileiit 
dn  vi**  Mfllcrié  leur  trion|dié  deMcfdNh- 
dabik.  La  guerre  fut  résolue;  Dschanberdi- 
Ghasali  f\it  nommé  chef  de  l'année  de  dix  n)il!e 
hommes,  qui  devait  warcbcr  à  la  rencooire  des 
Ottomans,  sur  les  flroatiiréadi Syrie;  dixbqgs 
iiwiiMiiirat  chaewi  mlBc  gwcrriara.  Cet 
troui^s  partirent  du  Kaire  vers  la  fin  d  octobre 
LlÔlG),et  sur  les  frontières,  non  l(»in  deGhasa, 
préadu  karavauscrai  de  Juni»-Chaa,eilesrencon- 
trèrent  l'avant-'gardede  Tarmée  ottomane,  com- 
nindit  pw  le  grand  vwir  SiiiMi*PB8cka.  L*idle 
draile  des  Turc.><  était  sous  les  ordres  dnamd- 
adkahde  Tekke  Ferhad;  l'aile  i;auehe.  sous  la 
conduite  de  Mohammed-Bej;,  hls  d  Ksa,  jîou- 
vemeur  deGbasa;  i>iuan  Past  ha  se  tenait  sur  les 
,  Du  «été  des  Égyptiens,  raneiingott- 
égyptien  de  Ghau  DewM-Bag  était 
opposé  à  Mohammed -Heg;  et  le  gouverneur 
d'Alexandrie  Chudawcrdi-neg  était  en  face 
du  sandscbak-beg  de  Tekke  (3;.  La  fortune  se 
déclara  endéfittithrecootreltt  Égj'ptiens;  mais 

(t]  Ibii  Sfinel  et  Snhrili  18 

(2)  Seadeddta ,  I.  iv ,  foL  202. 

(3)  S«ideddiD,l.n,fol.095;AlfionMOIIoa,^180; 
f.îaïa. 


yiendant  l'art  ion ,  les  habitants  de  Ghâsa  et  de 
Ramia  .se  révoltèrent.  Au  milieu  du  moi«;  de  dé- 
cemlMre  Selim  se  porta  contre  Ghasa  et  RamIa 
[IfidéeoDlHre  1616];  A  Dsehuldschulue,  près 
de  Rtinla,  il  reçut  le  rapport  de  Sinatt-Piadui, 
avec  des  trophées  de  tètes  coupées,  et,  pour 
châtier  les  habitants  révoltés  de  Ghasa  et  de 
RamIa ,  il  ordonna  de  les  ma.ssiicrer.  De  Hamla, 
Selim,  accompagné  seulement  de  quelques  ser- 
viteurs dévoués,  purml  lesqoela  ae  trouvaient 
Hasand-Schah,  père  de  Seadeddin,  et  I  histo- 
rieti  Idris,  alla  faire  une  excursion  à  .lérusaleni, 
oi^  il  arriva  tard ,  de  sorte  qu'il  visita,  dans  la 
nnit,  la  pierre  du  sacrifice  d*Abraham  et  les 
tomlMni  dea  prophètes. Oonme  il  a»alt|^ 
tout  le  joar,  pour  ftàtt  la  prière  de  raprèa 
midi ,  à  peine  put-on  trouver  une  place  sèche 
sur  un  rocher.  Le  lendemain  la  neige  tombait  à 
gros  flocons;  Selim  se  rendit  de  Jérusalem  à 
rHèbron,  pour  visiter  le  tombeau  d'Abraham; 
pnia  revint  joindre  son  armée  dana  la  plaine 
d'Ascalon  (1).  I^orsqu'il  était  campé  â  Ainesz- 
Szaffa,A  l'orient  deGha.sa,  il  vil  arriver  le  g^rand 
vesirSinan-Paseha ,  qui.  en  récompense  de  son 
dernier  exploit ,  reçut  uu  sabre  magnifique  ;  on 
ordonna  une  «nvèHe  diatrlbatloii  ^argent 
dans  Parmée,  avec  les  revenus  d*Alq>  et  de 
Hamas,  f  lusein-Pascha('2\  l'un  desquatrevesfrs, 
ha.sarda  queUiues  représentations  sur  cette  me- 
sure et  sur  les  dangers  de  la  marche  à  travers 
le  désert.  Un  exécuteur  dca  ordres  du  aolm 
vlMloI  abattre  la  tète.  Avant  que  les  tronpea 
eussent  pénétré  dans  le  désert,  Selim  avait  reçu 
les  défis  des  villes  de  Ssafed ,  Tiberlas ,  Nablus, 
Jérusalem  et  Hebron  (3),  et  l'homma^^e  des 
aeheieiia  des trBMM  arabes  (4);  le  plus  important 
de  eenx-ei  Abned-Ben-Bakar,  cbef  des  Bail- 
wail ,  reçut  une  investlIuR,  par  la  banolèfe 
et  letandH>ur'5\ 

Ktt  dix  jours  fut  ft-anchie  la  distance  de  la 
frontière  égyptienne  à  Sbalihije,  par  le  dé- 
sert (0)l  Des  pluies  cootiQues  Ibumiroit  de 

(1)  Seadeddin  ,  I.  iT,  foL  606;  1«  Os  Mditf^  M,  IIC; 

Itaelalsade,  Selimname,  S  xit. 

(2)  Iba  Seinel ,  Sulieili,  beadeddiu ,  1.  if ,  foi. 

(3)  Selimnaniede  SdMtkfi,  M.  74 

(4)  /bld.,  fol  71. 

(5)  Subeili ,  fol.  21  ;  SelinuMine  de  Kcsciiâ ,  fol  i2. 

(6)  Schukri ,  fol.  75 ,  appMs  csi  sSblsi  le  dSisride 
Kal^dd'OnuMl-i 
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Vtta  en  aboodance ,  et  de  doubles  attela^^s  mis 
aux  voitures  permirent  de  sunnoater  plus  fa> 
cUmmbI  les  éifleollét  de  It  route.  Mai*  let 
Arabes  du  désert  du  côté  de  l'Ëgypte  se  répan- 
daient en  essaims  tout  auHnir  du  camp,  attirés 
par  le  désir  du  butin,  épiant  le  moment  de 
couper  des  tètes  que  le  sultan  des  mameluks 
peyeit  tfte  4m  dueats.  Due  Mt  ht  Ambae 
causèrent  un  ai  grand  tumulte,  que  le  grand 
VMir  fit  amener  le  cheval  du  suluin.  Selim  était 
sur  le  point  de  s  claticcr  sur  sou  coursier  21 
janvier  1517],  croyant  que  Tumau-Beg  lui- 
■intta  précipitaitàl*attaque;  mais,  apprenant 
que  c*étaieiil  aaolcBMnt  daa  farigaiids  lUi  Msert, 
il  s'indigna  contre  le  grand  voir,  et  peu  s*en 
fallut  que  Sinan  ne  p;iy;U  sa  prévoyance  de  sa 
téte  (!)•  Trois  jours  avant  la  fin  de  Tannée 
Mitae,  SeUas  ce  trouvait  à  Chankah,  près  du 
Kaire^  D*apria  le  eonaeil  du  tnltie  OhaMii- 
berdi  Tuman-Beg  avait  enfoncé  dans  le  sable 
toute  son  artillerie  du  côté  du  village  de  Bida- 
nia  ('2)  près  d'Andilije,  où  pane  le  chmin 
ordinaire  de  Birketolhadseh  au  Kaire;  par  ma 
eoApliQaChilr-Bey,  qui  ae  trouvait  d^  dans 
le  camp  de  Selim ,  Ghaaali  fit  aafoir  la  «Itm 
des  Ottomans  qu'il  pouvait  tourner  le  mont 
Mokattam,  et  que  même,  dans  le  plus  mauvais 
cas,  il  n'aurait  rien  à  craindre  près  de  Ridania, 
les  CUMM  élatt  enlbnia  deua  le  aeUe.  Lere- 
que  Selim»  dllprèa  ces  avis,  eut  tourné  la 'non' 
tagne  en  se  tenant  hors  de  la  fwrtée  des  batte- 
ries démasquées,  Tuman-Beg  saperçut  trop 
tard  de  la  irahisou  de  Ghasali  ;  mais  comme  il 
9*§tfiÊmft  de  eombettre,  il  ne  jugea  pas  le  mo* 
meut  Hivofable  pour  la  proclamer.  Selim,  ayant 
passé  le  mont  Mokattam,  offrit  le  lendemain  la 
bataille  aux  Égyptiens (3)  [23  janvier  1517  ].  A 
la  droite  de  6eiim  était  le  grand  vesir  avec  les 
troupes  d'AuMoU»  Saliaiiiuwar  ivec  les  guer- 
rière de  SuHndr,  HerKhaelMMa^,  deacciidant 
dea  turkmana  du  llouton>Blanc,  et  Mahmud- 
Be^,  dernier  rejeton  des  princes  des  Rama- 
seii-OgbU  avec  les  hommes  d'Adana  ;  à  Talle 
fftuahê  se  tenait  le  vesir  Junis-Pascba  avec 
ramée  de  RnmilL  A  fdMleeoBbatdlaiten- 


Cf)  8cbnkrf»A>l.  76;  Dwbelalsi  SeMniwiue,  eiaa- 
plaire  de  btetêt,  fol.  57. 
(9)  BeHsMii,fôl.QBBL 


gagé,  qu'on  yit  à  Taile  gauche  de  Tennemi  se 
détacher  un  escadron  tout  bardé  de  fîer,  qui  vint 
foBdre  aur  TAendard  du  autteii  Srllm  (1): 
c'étaient  des  cavaliers  d'élite  de  l'armée  étS 
mameluks,  ayant  à  leur  tète  le  sultan  Tuman- 
Beg  en  personne  et  ses  deux  plus  vaillanls  ca- 
pitaines Alaubai  et  kurbai  (3).  Tous  trois 
avuîeiit  Mt  le  aennent  de  ae  saisir  du  sultan 
des  Ottomans,  mort  ou  vif.  Ils  se  trompèrent 
et  prirent  le  grand  vesir  pour  le  sultan.  Sinan 
se  tenait  enli  eMahmud-ne|î-Han)asaa-0}îlili  et 
Ali  le  chasnedar,  Tuman-Beg  courut  droit  sur 
le  grsnd  faiir,  Alaahal  sur  Màhnud,  et  Knrt- 
bai  sur  Ali ,  avce  tant  d'impétuosité  et  de  ftireur 
que  tous  trois  percèrent  les  adversaires  choisis 
de  leurs  lances;  puis,  ils  regagnèrent  leuresca<- 
drou,  quoiqu'Alanbai  fut  grièvement  b)es.>ié 
dte  belle.  Malgré  la  brillante  nieur  persoii* 
ndie  du  sultan  dea  aamehdttetdeieaNêlea 
compagnons ,  la  bataille  fût  perdne  à  cause  de 
la  trahison  de  Chasali,  et  de  la  supériorité  de 
Tartilierie  turque.  Vingt-cinq  mille  mameluks 
couwirsnt  la  pkloe  auteur  de  Bidania.  Selim 
tranifiorU  aoo  eaai|>  d*AadlHie  dans  IHe  de 
Wustanue  en  fiice  du  Kaire,  sans  se  rendre 
dans  la  ville  où  il  envoya  une  frarnison  [26  jan- 
vier I&17J.  Tuman-Beg,  qui  s'était  retiré  sur 
Adwije  (3),  opéra  un  mouvement  en  avant  pen- 
dant k  nuit,  rentfu  par  Sebeiehunlie  dans  le 
Kaire  et  tailla  en  pièces  la  garnison.  Selim  or- 
donna à  Junis-Pascha  ,  maintenant  grand  vesir 
à  la  place  de  Sinan  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille, au  begl(rbegMuslHpIia-Pa9cha,àraga  des 
ianiiaabaiia  AJas,  et  i  l^éanlr  Aim-fMad,  de 
se  iMttn  A  la  tête  des  troupes  d'élite,  et  de 
reprendre  possession  de  la  ville  (4).  l  e  huitième 
jour  après  la  victoire  de  HIdania  |31  janvier], 
les  Ottomans  pénétrèrent  dans  la  ville  où  tes  ma* 
nwlaka  opfoalmt  la  plus  vaUlante  rtsialaace, 
de  meoifna,  dtnwisonca  maison.  SnrlVivii 
du  traître  Chalr-Beg,  Selim  fit  proclamer  une 
amnistie  géo^e  puurice  Biameluks  :huit  cents 


(1}  SeadeddiD  ,  fol.  699. 

(2)  Suheilt,  fol.  22  ;  Ibn  Mocl  «t  Sdimname  de  Scbu- 
kri. 

(3)  Ibo  Seioel.  Suheili ,  fol.  23  ;  le  SeUmnUDe  de 
Kesdifl  u-aiwporM  la  pnw  de  powewjwi  du  Caire  aa  1**, 
Mobamm,  fol.  06. 

(4)  SMdeddta  »  M.  101  .SaMkmé^  Dtdielatade,  8c> 
liinoaiiie,fol.  ISA.  « 
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des  principaux  se  rendirent  d'eux-mêmes  ou 
ftircat  livrés  par  les  babitants  sur  la  parole  du 

sultan ,  qui  les  fit  déeqiiier  sur  la  place  de  Ro- 

meila  (1).  Ensuite  commença  le  massacre  {géné- 
ral, à  riinitation  des  scènes  ordonni'es  par  Ti- 
mur.  Les  cadavres  de  cinquauie  mille  morts 
fivent  amcmcdés  dans  les  mes  étroites  de  la 
TiHe  (3).  Sdim  se  rendit  dans  le  camp  à  Bnlak, 
d'où  îl  adressa  des  bulletins  aux  j;ouverneiirs 
de  l'empire,  pour  annoucer  la  conquèle  du 
kaire.  Douze  jours  après,  du  palais  Jusuf ,  c'est- 
Mire  de  la  forteresse  de  Ssahheddin,  bAtie sur 
la  hanteor,  Selim  contemplait  les  magnifieen* 
ces  de  la  ville  et  du  pays  qui  maintenant  lui 
étaient  soumis.  Le  plus  vaillant  des  bej^s  é;yyp- 
ticns  Kurtbai  avait  échappé  à  la  décapitation 
des  mameluks  et  au  massacre  général,  caché 
dans  une  maison  du  Kaire.  SeUm,  qui  en  tût 
informé,  sans  connattre  le  iieu  de  sa  retraite, 
lui  envoya,  par  un  de  ses  amis,  Jahja ,  Hls 
d'Ebubi'kr,  du  drap  et  un  livre ,  3^1  :  le  drap  était 
un  symbole  de  grâce,  le  livre,  qui  était  le  ko- 
ran,  confirmait  le  serment  de  garantir  la  vie  an 
prisonnier.  Kurtbai ,  se  fiant  à  une  telle  assu- 
rance, parut  devant  le  sultan,  qui  le  reçut  assis 
sur  son  trône  :  «  Tues,  lui  dit  Selim,  un  fameux 
chevalier,  qu'e»t  devenue  maintenant  ta  vail- 
lance?—Elle  m*cst  restée ,  répondit  Kmtbai. 
— Sais-tn  ce  ipie  tn  as  fait  à  mon  armée?— Par- 
faitement. »  A  la  troisième  question  de  Selim , 
comment  lui,  Kurtbai ,  avec  Tuman-Beg  et  Ali- 
bai  ,  avaient  osé  tenter  une  attaque  contre  la 
personne  présumée  da  sultan  :  Korlboi,  qui 
avait  autant  d'âoqacnoe  que  de  courage,  se 
répandit  en  éloges  sur  la  valeur  des  mameluks , 
sur  leurs  mépris  pour  l'art illerie,  qui  donnait 
la  mort  à  la  manière  des  assassins.  11  raconta 
comment  un  Mauritanien,  au  temps  du  sultan 
Escbref ,  avait  apporté  le  premier  des  boulets 
de  Venise  en  ËgTptc ,  où  ils  reçorent  un  nom 
conforme  à  cette  origine  (1);  et  comment  le 
sultan  ainsi  que  les  begs  en  avaient  repous.sé 
l'usage ,  indigne  de  la  véritable  valeur  et  des 
ciempies  du  prophète,  qui  n*avait  attribué  à 


(1)  Seadeddin ,  M.  701  ;  Snlaknds,  Hichellllxie. 
^)  Les  mêmes. 

0)  Hw  MmI  ,  M.  «; 8Mi  .M. 3& 

(4)  Biiidilij  c'est-^-dire  In  Vénitiens;  c'e«t  ainti 
qu'on  appelle  encore  «Miounl'luii  «  JÉfjpU!  les  bouMs 
«tksMUi. 


l'Arabe  que  l'arc  et  le  sabre,  comme  armes  lé- 
gitimes; comment  ensuite  le  Mauritanien  avait 

dit  :  «  Qui  vivra  veira  cet  empire  abattu  par 
ces  lK)ulets  »;  il  en  est  arrivé  ainsi ,  et  je  le  re- 
grette, ajouta-t-il;  mais  toute  puis.sance  est 
en  la  main  de  Dieu  !  a  Si  vous  vous  tenez  ainsi, 
dit  Selim,  an  Koran  et  à  la  sunna,  commenfso 
fait-il  donc  que  nous  vous  ayons  vaincus  et 
chassés,  que  toi-même  tu  te  trouves  devant 
moi  prisonnier?  —  Par  le  ciel!  répondit  Kurt- 
bai, ce  n'est  point  votre  courage,  ce  ne  sont 
point  vos  manœuvres  qui  ont  trimnphé'  de 
nous,  c*est  le  destin  qui  Ta  décidé  ainsi,  parée 
que  tout  ce  qui  commence  a  une  fin ,  et  que  la 
durée  des  empires  est  mesurée.  Ofi  sont  les  cha- 
lifes,  les  champions  de  la  f^)i  ?  Où  sont  les  plus 
puissants  empires  du  monde?  N  otre  temps  ar- 
rivera aussi ,  et  votre  empire  sera  réduit  en 
poussière.  Au  reste ,  je  ne  suis  pas  ton  prison» 
nier,  je  me  trouve  irt  garanti  pour  ma  vie  et 
ma  liberté  par  le  livre  et  le  drap  placés  sous 
tes  yeux.  »  lùisuite  il  liétrit  avec  énergie  la 
trahison  de  Oiair-Beg ,  qui  assistait  à  cette 
scène,  et  finit  par  conseiller  à  Selim  de  dire 
couper  la  tète  à  ce  serviteur  maudit ,  pour  qu'il 
ne  l'entraînât  point  en  enfer.  Transporté  de 
colère,  Selim  s'écria  :  a  je  voulais  te  laisser  la 
liberté  et  même  t*âe?cr  au  rang  de  mes  begs; 
mai^  oubliant  tout  le  respect  que  devait  tim- 
poser  ma  présence,  tu  as  donné  libre  carrière 
à  ta  langue.  Celui  qui  s'approche  des  sultans 
sans  crainte ,  est  chassé  par  eux  sans  pitié. 
—Dieu  me  préserve  de  foire  partie  des  tiens! 
répondit  Kurtbai.  »  Alors  la  fbrcur'du  snltan 
déborda  de  toutes,  parts;  il  appela  le  bourreau , 
et  cent  cinquante  exécuteurs  tirèrent  aussitôt 
le  .sabre.  «  Que  te  lait  ma  tétc  toute  seule? 
dit  Kurtbai,  lorsque  tant  de  braves  visent  à  la 
tienne.  FourlesultanTnman-Beg,  Paidede  Dieu 
lui  suffit.»  Selim  fit  signe  au  bourreau,  et,  lors- 
que celui-ci  brandissait  son  glaive,  Kurtbai 
adressa  ces  dernières  paroles  à  Chair-Beg  : 
«  Prends  ma  téte  sanglante  et  dépose-là  dans 
le  giron  de  ta  femme,  traître!  Fidsst  Dieu  lo 
récompenser  par  I*  trahison  I  » 

Tuman-Beg  et  ses  mameluks  s'étaient  enfuis 
sur  la  rive'orientaleduiNil,  du  côté  de  Dschise, 
où  ils  cherclif'rent  assistance  auprès  des  Arabes 
hawares.  Tuman-Begremità  ces  peupleslesim- 
p6t8  pour  trois  ans,  et  à  grand  psine  pot-il 
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rassembler  cinq  à  lii  mille  hommes  pris  parmi 
eux.  En  même  temps  panirent  sur  le  Nil  trois  à 
quatre  cents  vaisseaux  sous  les  ordres  du  kas- 
cbif  Dsdianim-Seifi,  portant  deux  mille  hom- 
nMsresMs  dM  mandiiltt  échappés  à  la  déMte 
de  Ridania.  Ils  voulaient  attaquer  de  nouveau 
le  sultan  dans  l'Ile  de  Wustanije;  mais  re  projet 
fui  irahi  par  Dschanim-Seifi  et  l'émir  Ebu- 
ïlarosa,  qui  passèrent  dans  les  rangs  des  Olto- 
iiMM  (1).  Sdim  tint  coMefl  avec  ces  déMrtcan 
et  avee  Giiiif4e9,  mr  les  cotrepriaes  «lté- 
rieupes  contre  Tuman-Bep.  II  envoya  quelques 
milliersd'homraes  avecquarantcà  rinquanteca- 
nons,  dans  trois  ou  quatre  cents  barques ,  sous 
les  enirea  de  Dacbanin-Seifl,  vers  Dscbise.  Les 
Arabes,  qui  n^élaienC  pointaceootunéaà  Tar- 
tillerie,  se  retirèrent  aussitôt;  les  Ottomans  et 
les  mameluks  restèrent  seuls  en  face  les  uns  des 
autres.  Alors,  Uscbanim-Seifi  s'avança  seul  à 
dMfil,  ctavivut  l'ancien  usage  chevalercs({ue 
des  oMmcliiks,  il  appela  le  saltao  Tinnaa-Beg 
lui-méineâ  un  combat  stDgalier.  Le  dt  fi  fut  ac- 
cepta an  nom  du  sultan  par  l'i'mlr  Dewietbai, 
qui,  avec  une  adresse  mor\  cilk  ii>e.  brisa  la  lance 
de  son  adversaire  et  le  renversa  de  cheval.  A  ce 
nonent, les  Ottomans  chargèrent,  et  aidèrent 
le  chevalier  tombé  à  se  remettre  en  selle  (S). 
Après  un  vif  engag^eraent,  les  Ottomans  se  re- 
tirèrent vers  le  rivage,  et  remontèrent  sur  leurs 
bâtiments.  Dans  le  conseil  de  guerre  des  mame- 
Inka,  le  borgne  SchadI-Beg  proposa  d'attaquer 
leaTttrcalelendeniain.LeaniamehikssesBisifent 
de-soixante-dix  à  quatre-vingts  barques  des  Ot- 
tomans, passèrent  sur  la  rive  orientale,  prirent 
renoemi  entre  deux  feux,  et  le  forcèrent  à  re- 
descendre le  fleuve  avec  les  bàtimento  qui  leur 
restaient.  Six  mille  Ottomane  et  quatre  mille 
mameluks  étaient  restés  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Selim,  informé  de  cette  p^tepar  Dscha- 
nim-iSeifiet  l'aga  des  janitschares  Ajas,  se  sentit 
porté  inn  dun^^emeiit  de  système;  malgré 
les  reprisentatiooa  de  Gbair-Beg,  il  pencha 
pour  des  mesures  plus  douces,  et  fut  approuvé 
pleinement  parle  grand  vesir  Junis-Pascha,  qui 
dès  le  commeDcement  avait  blâmé  la  campagne 

(1  Um  Sdael,  M.  16;  flobeBlp  M.  96,  Sehriirt, 

M.  ao. 

(3)  Snlieili ,  M.  27;  Um  Sciod  et  Scbukri.  Terder , 
dantlet  Mémoiretde  rAinJlBili  éeshlcripiloas,!.»», 
p.  648 ,  le  fait  tuer  par  cmor. 
TOM.  t. 


XXIV.  449 

d'Ég>'pte  (1).  Selim  envoj  a  un  serviteur  intel- 
ligent, Mustapha- \[T,i.auprès(le'ruman-Beg,  lui 
donna  une  escorte  de  cinq  cents  cavaliers  pour 
le  protéger  contre  1^  Arabes  nomades  et  pil- 
lards, le  chargeant  d'offrir  de  noorean  la  paix, 
moyennant  Tabatidon  des  droits  de  souverai- 
neté (•}).  L'ambassade  atteignit  le  sultan  des 
mameluks  à  Meit-Chaszim  :  les  mameluks,  irrités, 
tombèrent  sur  les  l'urcs,  et  immolèrent  l'en- 
voyé arec  les  cinq  cents  hommes  de  son  esoortt. 
A  cette  nouvelle,  Selim,  par  représailles,  flt 
décapiter  soixante-quatre  begs,  égorger  trois 
à  quatre  mille  niaiiieltiks  prisonniers,  puis  il  se 
prépara  à  marclier-eu  personne  contre  Tuman- 
Beg.  BmNr4)sdiemad,  siMAideaAnibesdela 
tribu  Chassie,  blâma  fortement  Tnman-Beg  de 
vouloir  prolonger  encore  la  guerre  contre  Se- 
lim, et  les  begs  reprochèrent  à  leur  sultan  son 
alliance  avec  les  Arabes.  Afyrè»  de  longs  débats, 
ils  convhirent  cependant  de  se  retirer  vers  les 
pyramides,  oAToman-Beg  exhala,  dansune  élé- 
gie arabe,  la  douleur  dont  il  étiit  accablé; 
son  ami ,  Kait-Rahbi ,  auquel  ces  vers  étaient 
adressés,  inscrivit  les  plaintes  éloquentes  de 
l'infortuné  sultan  sur  les  pyramides. 

Au  lieu  de  cherdier  son  salut  dans  la  hanU 
Egypte,  Tuman-Beg  conçut  lamaDienreusepeB- 
sée  de  se  retirer  dans  le  Delta,  et.  comptant  sur 
l'assistance  des  tribus  arabes,  il  se  fortifia  à 
Dehschuhr,  dans  le  canton  ci  Atiihije.  Selim 
furieux  de  voir  ainsi  prolonger  une  guerre  dont 
les  traîtres  Gbair-Beg  et  Ghasali ,  lui  faisaient 
espérer  une  conclusion  rapide,  détacha  ce 
dernier  avec  cinq  cents  mameluks  transfuges, 
contre  les  Arabes,  pour  les  disperser,  et  fit  raar- 
dier  ensuite  Vannée  ottomane.  Ghasali  flt  son 
attaqueavec  succès  ;  cinq  mille  Arabea,  hommei^ 
femmes  et  en^nts,  tombèrent  entre  les  mains 
des  Ottomans ,  qui  les  vendirent  comme  esclaves 
sur  le  marché  de  Rumili  au  Kaire  (3).  Selim 
sentait  une  vive  impatience  de  la  durée  de 
cette  guerre,  et  le  grand  vesir  Junis-PasiDha 
ajouta  encore  à  son  irritation ,  en  lui  repré- 
sentant la  nécessité  d'y  mettre  un  terme.  Selim 
.  aurait  voulu  envoyer  encore  un  ambassadeur. 


(1^  Siilieili ,  fol  30:  Ibn  SciruI  ,  fol.  50. 
2,  .Sulieili,  fol.  2<J:  Schukri  ,  fol.  65;  Ibo  Seinel 
fol.  80. 

(3)  SuheUI  ,{01. 33;  Uic Seiael,  fol.  68 
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mais  depuis  la  mort  du  dernier,  et  la  venj^eance 
sanglaate  qui  en  avait  été  lirée ,  il  ne  pouvait 
guère  exposer  ua  des  siens  *  vm  rAle  si  péril- 
Itni.  Akm  le  grand  écoyer,  Ahmed-Aga ,  qui 
devint  eosnili  gouverneur  du  kaire,  lui  pro- 
posa de  charfîcr  un  des  beps  lransfn{;es  de 
celte  redoutahle  missiou.  l/émir  Cliosclikadem, 
ancien  inspecteur  des  greniers  du  sultan  kansiu, 
se  itndit  done  coomie  mestager  de  paii  vers 
IMischuhr.  Le  liorgne  Schadi-Beg  vint  au-de- 
vant lui.  Aprèsun  entreliendans  lequel  Chosch- 
kadem  esi^ayait  de  justifier  sa  déFection,  |iar 
rindigoatiou  que  lui  avait  causé  la  uuiiiinâtiou 
de  Sdndi-Beg  au  poste  de  4iwitdar,  des  pa- 
ialea  men  vint  ans  coups.  8chadi-Beg  brisa  la 
laaee  de  Ghoschkadem  ;  celui-ci  tira  son  épée, 
et  frappant  sou  adversaln"  sur  la  liMe,  il  ouvrît 
son  casque  qui  avait  été  fabriqué  à  Damas.  Les 
mameluks  aoeoornrent ,  et  ftivireiit  renvoyé  à 
at  retirer  avee  soo  eseorte  (1).  Voyant  rimili- 
lité  de  celte  troisième  tentative  padUqne,  k 
sultan  Selim  fil  revenir  le  grand  vesir  avec 
quarante  mille  honuiiea  sur  le  kaire,  iK)ur  tenir 
la  ville  en  bride,  et  lui-même,  se  mi  ttaut  à  la 
tète  du  restodtf  rannée,  nivclia  vera  Dscbiac(9). 
Le  borgot  8chadi-B^  avait  encore  dix  mille 
Arabes  ramassés  à  la  liâte,  avec  lesquels  il  pré- 
tendait arrêter  lenforcesdesOllonians  ;  Selame, 
chef  de  la  tribu  Giuuale,  rompit  avecScbadi- 
Bcg ,  qtt*n  accaUa  de  reprochai.  Les  MOMlnka 
elles  Arabeien  vinrent  auiinakia,etceideniiers 
mis  en  faite,  se  dirig;èrent  \en  Tarmée  otto- 
mane, dont  Tartillerie  tira,  sans  distinction, 
sur  les  fuyards  et  sur  les  vainqueur8(3).  Sdiadi- 
Beg  n'avait  plus  que  cinq  cents  mameluks  avec 
lasqnela  H  ae  dlrigisa  vert  Debacbur,  oA  ae  main- 
Jenait  Tuman-Bqj.  Il  le  joignit  à  Rakin ,  et  tous 
deux  réR»Uirenl  d'implorer  encore  une  foisTa-v 
sistance  des  Arabes  de  la  tribu  de  Ghasale; 
mais  les  cheh  de  et»  fusilles  firent  répondre  : 
iQaeDIco  now  préasrvt  de  noos  opposer  da> 
vantap^e  à  un  maître  victorieux  comme  le  sultan 
Selim.  »  (  <  !  Tiiman-BfR  et  Schali-Be[î  .se  diri- 
gèrent vers  Iniiriidinar.  et  pa,s.si»reiit  la  nuit  en 
délibératiuQS  Le  jour  eu  se  le  vaut  montra  les 


(1)  Ibii  8eiMl,Sab«ilietScbukri. 

(2)  /bld. 

(3)  Subeili ,  fol.  35;  Ibo  SeilWl. 

(4)  /iHd. 


fi)rce.s  énormes  des  Ottomans.  Alors  s'engagea 
un  combat  singulier  entre  Ghasaliel  kait-lUbbi, 

i  cooiniecbampionsdeieurspar;i6respectifîi;Gha> 
aaliranver8asonadversaife,etlulconpBlaitte(1). 
Aussitôt  rattaqud«vinrgénénle;ctdflrrièreles 

\  mameluks  s'éleva  lin  nna(;e  de  poussière,  du  sein 
du(|uel  sortirent  ces  cris  redoutables:»  iNoussoni- 
mes  les  cavaliers  gbasales,  les  vaillants  gardiens 
de  la  vàUée;  vo«saneilevoir(3).  >Lenr  cbef,  lis 
de  Ghaibar,  se  précipita  sur  le  beg  Kanssaknrd, 
et  le  jeta  ainsi  que  les  siens ,  dans  le  Nil  où  il  se 
noya.  Alors,  le  bcjî  Dsehanberdighasali  s'avança 
seuU  cbeval,  vèiu  eu  Arabe,  et  défia  le  sultan 
Tunun-Beg.  DéjlkdiidescliaoïpiooamaBekiika, 
et  Kildsch  lui-même,  le  plus  vaillant  de  le«s 
begs ,  avaient  vidé  les  arçons,  lorsque  Tuman- 
Beg,  emporte  p.ir  son  liiuueurebevalere.HqQe. 
répondit  au  déti  qui  lut  avait  été  porté ,  et  ren- 
versa le  prétendu  Arabe  ;  déjà  il  lui  appuyait  la 
lanoesur  la  poitrine,  quand  Ghasali  altaia: 
tGrftce  ponr  l'amour  du  prophète,  et  pour  le 
secret  du  srlielcli  Kbiisnnd-AI-Oscharihi!  »  Tu- 
man-Beg  releva  .sa  lance  ,  et  le  laissa  échapper. 

A  l'armée  ottouiane  étaient  venus  se  joindre 
le  grand  vesir  Junia-Paaclia,  et  Taga  dw  janit- 
scharcs  Ajas  (3);  il  était  impossible  que  ka 
nian  eluks  lussent  soutenir  une  si  Fnrmidableat- 
t  a  (  1 1 1 0 ,  Le  u  r  s  t  a  i  b  les  r  est  es  se  r  e  p  I  i  i:  re  n  (  a  V  ec  '  r  u  - 

luau-Ucg  sur  Wei'dau,  et  les  oiiouiau^les  suivi- 
rent de  pris.  Tnman'Bi^  tenant  caosei  «voc  kl 
brgs,  ne  vit  d'autre  moyen  de  salut  qu'en  ctier- 
eliant  un  refuge  auprès  de  l'arabe  Hasan-Meri, 
sur  la  reconnai.s,sance  duquel  il  avait  acquis  des 
droits,  parce  que,  l'ayant  trouvé  dans  les  fiers, 
loietaca  Mm,  àson  avénementaniftoe, il 
les  avait  asis  en  liberté.  Lta  aehckte  arabea 
vinrent  au-devant  du  snitan,  Ini  donnant 
toute  sorte  de  marques  d'honneur,  et  lui  of- 
frirent l'huspit alité.  Il  refusa  le  festiu  auquel 
on  l'appelait,  mais  accepta  la  propositioa  d'Ua- 
san-Meri,  de  faii  pMcnrcr  «m  retraileacMPic 
dans  une  vaste  caverne,  bien  cachée  à  lona  ks 
regards;  li,  dit  Tuinan-Beg  en  entrant,  nou-« 
sommes  plus  à  l'abri  que  dans  une  forteresse  ; 
si  ilasan-Meri  ne  nous  trahit  [ms.  «Que  Dieu 


(\)  Subeili ,  fol.  37  ;  ibo  Seiael. 
(3)  guMIi,  M.  37. 

(3)  .st'^xird.ti.i .  I.  it.  M,  mi  InMmds,  «ri.  Wi 

Aaii  et  le  bis  d'idrii. 
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livre  le  traitre,  répondirent  à  la  fois  les  befpt.» 
Ilasan-Meri  lint  conseil  avrc  fiani«^rp.  et  lui  fit 
coDuaitre  la  proie  qu'il  avait  entre  les  mains. 
Celle^l  le  conjura  par  les  droits  de  rbospiialité, 
etleslicotde  ItNcooiiaittaBce,  ptrletonvfliiir 
de  la  liberté  qui  lui  avait  été  renduet  de  ne 
point  trahir  le  sullan  $on  souverain  ci  son  bien- 
faiteur. Sourd  il  toutes  ces  exhortations,  Ila- 
sau-Meri  asa  livrer  Tuman-Beg  à  I  aga  des  ja- 
nitseium  Ajas,  qui,  avae  Giiai^Bag  et  Gba- 
sali,  avait  suivi  la  trace  du  sultan  fugitif; à 
rapproche  des  Turcs,  Scbadi-Beg  le  borgne, 
et  quelques  autres,  trouvèrent  moyen  de  s'é- 
chapper (I).  Tumanbai  resta  dans  la  grotte, 
attoMlaDt  aon  lort.  Âjas  »  appraduavaenspect, 
le  pria  de  crolier  Ici  inaiBS  qall  attacha  avec 
un  mouchoir,  et  le  mena  ainsi,  escorté  de  ses 
janitschares,  à  la  tente  du  sultan.  Dieu  soit 
loué!  s'écria  Selioi,  à  la  première  nouvelle  de 
cette  capture;  BatetenanC  rBgypte  ait  con- 
qniic.  Au  bruit  des  tanbemi  et  des  déchargea 
dVtiUerieTuinao-Begfttt  amené  devant Seltm 
qu'il  salua,  en  montrant  toute  la  déférence  con- 
venable ;  Selim  lui  rendit  le  salut,  et  l'invita  à 
s'asseoir.  Tuman-Beg  se  tint  dans  le  silence,  ac- 
cablé ioiia  le  poids  de  les  triâtes  pensées  ;  Seliin 
aussi  se  tut  quelque  temps,  tout  entier  son 
admiration  pour  le  noble  maintien,  et  la  tour- 
nure chevaleresque  d"mi  prince  tombé  entre 
ses  mains,  malgré  tant  de  valeur  et  d'intelli- 
gence. EaflB,  Sdhn  frit  la  pMole  pour  repro- 
dlier  an  priBCi  des  nuMMliiks,  le  meurtre  des 
ambassadeurs,  et  le  refus  d'abandonner  les 
marques  de  la  souveraineté. Tuman-Beg  se  jus- 
titia,  eu  rejetant  le  tort  sur  ses  begs  indociles; 
dédarapt  reste  en  aontanant  la  niicrre, 
il  ayait  aecpmpli  son  devoir  de  dtadre  le 
pays  à  lui  confié  par  Dieu ,  et  surtout  de  proté- 
ger les  saints  tombeaux  de  la  Mecque  et  de  Mé- 
(iiue;mais  lui  Nelim,  comment  se  justi^ierait-il 
devant  Uieu  de  nou  attaque?  Le  sultan  otto- 
iiiiB,anrprisd*ine  telle  apostrophe,  répondit 
qall  avait  déclaré  la  gmrre  sur  le  fetwa  des 
ulémas,  et  non  pas  sans  motifs,  attendu  que 
kanszu-Ghawri  avait  prov(tqué  le  prince  de 
Sulkadr  et  soutenu  en  secret  le  schah  des  l*er- 
aea,  et  surtout  parce  que  le  povvoir  nepoBvait 
appanaiir  I  oifaoMa  d*eedBVea  eomne  les  Bs- 


(f)  UM8eiMl,SMlietti,fiDl.4a 
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melnks.  Sultan  deRuni!  répondit  Tuman-Bej;, 
ce  n'est  point  à  toi  que  Ton  doit  attribuer  la 
ruine  de  notre  empire,  mais  bien  aux  Iraiires 
qui  ont  livré  leur  maître,  à  Ghair-Beg  et  ft 
Ghaaali,  rnootrant  cet  cbeifii  qui  étaient  pré* 
sents.  II  ne  serait  pas  généreux ,  dit  Selim  A 
l'assemblée,  de  faire  mourir  un  homme  si  sin- 
cère et  si  vaillant;  il  faut  le  retenir  quelques 
jours  près  d'Ajasaga,  jusqu'à  ce  que  le  pays 
soit  calmé,  et,  en  attendant,  qu'il  soit  traité  avec 
toute.s  les  marques  d'honneur  possiMca  (i^ 
Ainsi,  Tuman-Be{;  fut  emmené  dans  la  tente  die 
l'aj^a.  Bientôt  après.  Schadi-Bejî,  'rahi  aussi  par 
l'arabe  Ibn  Bakar  qui  aurait  dû  lui  être  attaché 
par  les  liens  de  la  reconnaissance,  Ait  amené 
dev  ant  le  sultan.  Sdim  admira  le  mahitien  goer- 
rier,  les  traits  et  l'armure  de  Schadi-Beg.  Puis 
se  rappelant  l'expression  arabe  :  I/homroe  est 
caché soussa langue  (2),  il  voulut  éprouver  Tin- 
telligeneede  son  prisonnier.  Gomment,  lui  de- 
BiaQda4-il,  as-tn  trouvé  le  monde?  —  Gomme 
quelque  chose  qui  n'a  pas  grande  valeur.  — 
Pourquoi  donc  as-tu  hasardé  tant  de  combats 
pour  une  chose  de  si  peu  de  prix?  Ce  ii  est 
point  pour  le  monde  que  j'ai  combattu ,  mais 
pour  me  oonUmner  an  Koran  et  A  la  sunna ,  car 
il  est  dit  dans  récriture  :  Armet-vous  contre 
celui  qui  s'arme  contre  vous,  et  le  prophète  dit  : 
Qui  combat  pour  ses  biens  et  sa  maison ,  meurt 
en  martyr;  mais  vuuseu  vertu  de  quel  droit  atta- 
qoea-vons  notre  honneur  et  nos  ftmillesP^  En 
vertu  du  fetwa  dea  légistes,  j*ai  marché  conitre 
vous,  persécuteurs,  qui,  au  gré  de  vos  caprices, 
avez  déposé,  enchaîné,  immolé  vos  sultans.  — 
C'est  une  calomnie  ;  trente  ans  nous  avons  obéi 
ansukan  EBchref>Kaitbai  ;  et  si  naos  avens  tné 
son  fils,  e*est  que  ce  prince  en  violant  les  lais 
était  une  calamité  publique,  dont  nous  voulions 
être  délivrés  11  en  fut  ainsi  par  la  volonté 
de  Dieu;  la  fin  de  toute  vie  est  la  mort,  ie 
monde  ne  vons  restera  pas  plus  qn*à  nous.  Dieu 
dit  I  son  prophète  :  Tu  es  un  cadavre,  et  tout 
n*est  que  cadavre;  et  au  dernier  jour  vous 
comparaîtrez  devant  votre  maître,  d  Selim  or- 
donna de  garder  aussi  Schadi-Be.;  avec  toutes 
sortes  d'honneurs (3);  il  voulait  (du  moins  il 


(1)  Subeili ,  fol.  43;  Ibn  Seiuel  ,  Scbu(>ri. 
{2)  Etmur  lahUluoibi. 

(3j  ItNiSciBelySeliinMiMdB  Scbukri,  SuiiciJi,  UL  44. 
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s'exprima  ainsi  lui-même  dans  la  suite 
onmener  à  GoostaDlinople  le  sultan  des  mame- 
luks, aiosi  que  Moiewckkil,  le  vingt-unième 
chalifè  de  la  teounde  ll^e  de  la  maison  d' Abbas 
qui, depuis  la  chute  du  chalifiit  de  Ha(];dad,  ne 
jouissait  plus  au  kairc  que  du  iirivik'ffc  deron-' 
Armer  les  investitures  de  souveraineté;  mais 
les  traîtres  Ghasali  et  Chair-Beg  employèrent 
teus  les  moyens  pour  conaonmier  la  perte  totale 
de  leur  prince  et  de  leur  maître.  Au  bout  de 
deux  semaines,  l'esprit  de  Sclim  élait  rempli 
d'inquiétude  et  de  sou|h:oiis.  Ses  craintes  furent 
poussées  au  plus  haut  point,  lorsqu'un  jour 
Sdim  lortant  à  dieral  entendit  crier  dans  une 
rue  :«Qne  Dieu  doooe  la  victoire  au  sultan  Tu- 
man-Bef];!  »(*2)  Alors  la  mort  de  Tuman-Beg  fiit 
résolue,  et,  |>our ]ÎU;u  lier  lalionled  nn  supplice 
ignominieux  au  souverain  des  mameluks,  il 
chargea  de  Teséciition  Schehsowar-B^,  dont 
le  père  a?ait  été  pendu  à  la  porte  Suweila.  Le 
dernier  sultan  des  mameluks,  le  vaillant,  le 
juste,  le  noble  et  rlievaleres(ine  'rutii  in-Bef^  (3) 
fut  attaché  au  gibet,  à  la  purie  Suweiia,  là  où 
tant  de  tètes  de  domiiiateurs  étrangers,  avaient 
roulé  dans  la  poussière,  où  avaient  été  suppli- 
ciés tant  d*ennemis  des  mameluks  tscherkesses. 

Le  valeureux  Schadi-Beg  partapen  le  destin 
de  son  maître.  Ensuite,  Seliui  ordonna  de  ren- 
dre les  derniers  lionueurs  aux  restes  deTuman- 
,  et  lul<«iéme  assista  an  prières  mortuaires 
qui  furent  prononcées  par  le  {',rand  juge  du 
Kaire;  il  consacra  trois  bourses  d'oraux  frais 
de  la  sépulture  dans  le  tombeau  que'  le  sultan 
Gbawri avait  construit  pour  lui-même,  et  trois 
mires  IXNVses  fiirent  distribuées  pendant  trois 
jours,  aux  pauvres,  pour  le  rt  pos  de  Pâme  du 
sultan.  Ensuite  furent  expédiées  des  lettres  de 
victoire '4  ;  on  disposa  des  tVies  |K)ur  célébrer 
la  conquête  définitive  de  l'Egypte,  et  les  traî- 
tres, qui  ifaient  tl  puissamment  aidé  à  Tae- 
complissement  de  cette  œum,  obtinrent  pour 
récompense  des  gouvernements.  Dschanim-Seifi 


(1)  Sfjdeddin  ,  Ssolakiade  ,  Aaliet  le  fils  (.l  l<!ris. 

(2)  Ibn  Seiael ,  Sufaeili ,  fol.  45  :  Sclinuiaiiie  de  Scbu- 
M  ,  M.  «5. 

(3)  [)«<helal»ade,  exemplaire  de  Dresde ,  fol.  50. 

(4)  beltmname  de  keacbfi  ,  fol.  71.  Deux  de  cet  lelr 
trct  de  Ticioire  Mut  «mtrrvéet  ;  l'une ,  en  tore,  dSM 
Seadeddin  .  I.  IV,  fsl.  708  7(K)  ;  l  anf  i  p .  <  ii  aral>e ,  érrile 
pw  rhUtorirn  IdH*,  dtm  l'bittoire  de  ton     ,  fol.  131. 


fut  investi  de  celm*  de  Rekncsa;  Abu-Ham:4a  reçut 
Mahallet;  Ghasali  Damas,  et  Ghair-B^  lut 
chargé  de  régir ieKaire.  Les  sebeichs  arabes Ha- 
san-Meri  et  Ibn-BdEar,  qui  avaient  livré  le  sultan 
et  $chadi-Bcg,  eurent  de  l'or  et  des  vêtements 
d'honncur(l  \  l  a  même  récompense  fut  donnée 
au  .sctieich  Hamad-Ren-Ghaibar,  chef  de  la  tribu 
Ghasale  ;  lebeg  Omar-Oghli  reçut  le  gouverne- 
ment de  Dscbirdsche ,  le  chef  de  b  tribo  arabe 
des  Beni-Adi  fut  déclaré  scheich  porte-éten- 
dard de  l'Egypte.  l  es  quatre  jiif^es  des  quatre 
sectes  orthodoxes  turent  contirniés  dans  leurs 
postes  (2),  et  le  surintendant  du  trésor  public 
lba4)schalan,  qui  présenta  an  sultan  un  rdevé 
détaillé  de  tous  les  revenus  de  l'Egypte,  écrit 
sur  parchemin ,  obtint  de  grands  éloges  pour 
l'exactitude  de  ce  travail,  et  de  riches  pré- 
sents (3^.  Ensuite  Sclim  reçut  les  hommages 
de  toutes  les  autorités  de  h  ville  et  du  pays, 
ceux  des  arabes  de  la  haute  Egypte ,  des  ambas* 
sadeurs  de  la  Mauritanie,  et  du  schcrif  de  la 
;  Mrcque  (4  .  enfin  ceux  des  ambassadeurs  vé- 
niiicusqui  vinrent  déjioser  aux  pieds  deSelim, 
comme  nouveau  sultan  de  I  Kt,}  pte,  le  tribut  de 
8,000  ducatsqu^ilsavaieat  ju8qu€llpa]P<aausul- 
tan  des  mameluks  pour  la  possession  de  Chypre. 

Selim  séjourna  un  mois  au  Kaire,  occupé  à 
visiter  les  curiosités  de  la  capitale  de  l'Egypte. 
Ce  n'étaient  point  les  monuments  de  l'art  gi- 
gantesque, ni  les  témoignages  delà  sagesse  an- 
tique, qui  attimient  le  plus  fortement  son  at- 
tention. Pour  le  musulman  l'Efyypfe  est  le 
|)ays  privilégié  où  Jacob  se  retira  avec  ses  douze 
fils,  c'est  là  qu'il  honore  les  tombeaux  des 
douze  prophètes.  U  ne  eonnilt  ni  Seaoalris,  ni 
OHymandias,  mais  parmi  les  Hiaraoïn  H  al- 
finale  celui  dont  le  règne  vit  Joseph  remplir  les 
greniers  de  l'Egypte,  et  celui  qui  fut  englouti 
dans  les  flots  de  la  mer  Houge.  11  nomme  le  fon- 
dateur des  Pyramides  font  antrement  que  les 
Grecs ,  mais,  comme  les  Grecs,  il  honore  Her- 
mès (trois  fois  grand)  comme  inventeur  de  ré- 
criture, de  la  géométrie  et  de  l'architecture, 
comme  le  l^islateur  des  mystères ,  l'oiiganisa- 


f1)  SalieîH,  fM.  ttjDnSeinfl, MiimniBe  deSdm- 
kri  ,  $pad('d>tin  ,  ^olliEaade. 
(2)  i»eadeddia  ,  Snhkssde ,  A«ti.  le  Us  d'Uris. 
Ot)  8ubelH,fM.46. 

i  f  Si  idpddiu ,  I.  IV,  fol.  7t9,daas  le  aii  dldris, 
foi.  124;  iMOlaktftde,  loi.  06. 
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Inir  de  la  hiérarchie  sacerdotale,  comme  Tin- 
lerprèle  du  ciel  à  l'égard  de  la  terre.  Des  ciuq 
cents  ans  qui  s'écoulèrent  depuis  Jésus  Jusqu'à 
Mobttnned,  rbiitoire  orientale  ne  tient  nnl 
compte;  mais ,  à  partir  du  prophète,  l'EgypIe 
est  éclairée  \m  les  Orientaux,  et  par  les  his- 
toriens arabes  qui  fournissent  aussi  des  lumières 
aux  investigateurs  europceiiâ.  les  Orientaux 
ne  aavent  rien  de  la  grande  MbikiClièqae  d'Osy- 
mandias,  les  savants  de  Poccident  n'unt  connu 
l'incendie  de  la  bibliolhtqnc  d'Alexandrie  que 
par  les  historiens  aiah(>,s.  C'est  [)ar  enx  encore 
qu'ils  ont  »u  quelque  chix^e  de  la  mu^juiriccucc 
dcsdynasties Talon  et  Aebidiid,  de»  constrnc- 
tioos  et  défi  fondations  des  Fatimitcs,  de  Tes- 
pèce  d'académie  des  scienres  née  au  Kaire, 
sous  la  tyrannie  d  Hakem  i  l  ,  et  de  la  doc  trine 
secrète  des  ismaïliles,  sortie  de  celte  école  et 
révélée  par  le  poignard  des  assassins  ('2).  C'est 
dans  lea  aoiwcea  arabea  que  Ton  a  retrouvé 
Tesprit  romanesque  de  l'Egypte  au  temps  des 
croisades,  les  sentiments  et  les  habitudes  de 
la  chevalerie  des  mameluks;  et  ce  n'est  qu'aux 
bords  du  iNil  que  s'est  pleinement  épanouie 
celte  miraculeuse  fleur  des  mille  et  une  nuits. 

SeDm,  après  s'être  mis  en  possession  des  tré- 
sors des  mameluks  dans  le  château  du  Kaire, 
n'alla  point  s'enfoncer  dans  les  catacombes  et 
les  pyramides,  il  se  coutcuia  de  visiter  les  mtts- 
qnies  et  les  acadénies  de  la  capitale.  Ensuite , 
aon  attention  Ait  attirée  sortout  par  le  mikjas 
ou  nilomètre  établi  à  la  pointe  de  l'Ile  de 
Rhauda.  li»,  le  lendemain  de  l'exécution  de 
Tuman-Beg,  il  avait  reçu  les  honima^.cs  du 
pays  (3),  et  dUstriboé  des  fiiveurs  ;  c'est  là  qu'il 
avait  établi  sa  résidence,  et  non  pas  dans  le 
château.  Kanszu-Aadili ,  l'un  des  plus  vaillants 
begs  des  mameluks .  tenta  de  surprendre  de 
unit  en  ce  lieu  le  sultan.  Suivi  de  quelques  com- 
plices, il  s'approcha  du  mlltja  avec  une  barque, 
et  i  raldedrooeéchcUe,  K  monta  sur  le  toit; 
mais  ne  troorant  aucun  moyen  de  descendre 
dans  les  appartemenis ,  il  fut  déronvert,  et  se 
jeta  du  toit  dans  le  Nil;  puis,  nageant  avec  vi- 
gueur,!! parvintàéchapperà  plusieurs  centaines 
de  nageurs  que  le  Mitas  a^t  détachés  à  sa 


(1)  SojuUetMakrW. 

(3)  Ritloire  det  aiMiiiai }  SMtsnt,  10P6, 

(3)  SuiieiU,.rol.  10. 
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poursuitefl  ;.  Vne  seconde  fois,  Selim  courut  un 
grand  danger  en  ce  heu;  voulant  s'élancer  de 
la  barque  d'Ab-Dulkadir,  fils  d'Aaradsch,  sur 
le  rivage,  il  ne  put  atteindre  jusque  là, et 
lomba  dans  le  fleuve.  Le  |)atron  et  son  neveu 
ne  purent  qu'à  jp  and'peine  le  tirer  de  l'eau,  A 
cause  de  sa  pesanteur  et  de  .son  manque  d'af^i- 
lité.  l'uur  ce  service,  il  promit  à  Ab-Dulkadir 
de  lui  accorder  ce  qu*il  désirait;  cdul-cl  de- 
manda renmptkm  de  droits  dans  le  port  de  la 
mer  et  du  IVil  \m\r  sa  vie.  et  aussitôt  Selim  lui 
fit  expédier  la  lettre  de  franchise. 

1/ilesur  laquelle  eslétablie  le  nilomètre, aussi- 
tôt après  laconquète  de  l*Egypte  par  les  Arabes, 
attira  Tattentimi  des  gouverneurs  dcachallfos, 
par  la  vigueur  de  sa  végétation  et  la  beauté  de 
sasiiuaiion.  r>és  la  cinquante -quatrième  année 
de  l'hégire,  il  y  fui  établi  un  chantier  pour  les 
vaisseaux ,  le  plus  anden  de  tous  les  arsenaux 
qui  en  ont  tiré  leur  nom  ;  Ahmed,  flls  de  Tulnn, 
qui  de  la  position  de  gouverneur  s'était  élevé 
à  la  dignité  de  souverain  indépendant  de  l'E- 
gypte, construisit  le  premier,  à  Rhauda,  un 
château  qui  finit  peu  à  peu  par  être  emporte 
par  le  Nil.  Adiscfaid,  fondateur  de  la  seconde 
dynastie  turque,  sous  les  chalifes  de  maison 
d'Abbas,  transporta  l'arsenal  de  Raudbasur  le 
rivage  oriental  du  Ml .  et  Iransforuia  rempla- 
cement qu'il  occupait  en  un  jardin,  dont  la  re- 
nommée se  répandit  jusqu'à  llrak  (2).  Leneu- 
vièmedeschalifesfatimitM,  Emir-BiahlmmlUah, 
construisit  à  Raudha  un  palais  pour  sa  bé- 
douine bien-ainiéc.  Mais  le  plus  grand  litre  de 
l'île  de  Haudha  à  la  célébrité,  c'est  la  furteres&e 
élevée  par  Blelek-Ssalih ,  septième  et  avant  der- 
nier prince  de  la  maison  d*Ejub,  dont  la  garde 
fut  confiée  à  des  mameluks  qui  détrônèrent  son 
fils,  et  qui,  du  nom  de  d  iic  forteresse,  furent 
appelés  Bahari ,  c'est-Â-Kiire  les  mameluks  du 
Mil.  Les  ouvrages  de  fortification  qnl  subsis- 
taient encore  à  Tépoque  de  Selim,  ne  di^aru- 
rent  que  dans  les  derniers  temps.  Lliistoire 
fait  aussi  mention  de  six  mosquées;  mais  de 
tout  cela,  il  n'y  a  plus  de  trace;  il  ne  reste  plus 
que  la  colonne  élevée  au  neuvième  siècle  pour 
mesurer  le  Nil ,  et  la  voûte  dont  la  reéonvrit  Se- 
lim I*'.  Les  plus  anciennes  traditions  de  FE- 


(1)  Suheili ,  I.  v,  rl  Ibn  Seinfl. 
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gypic  font  déjà  nwntiaii,  avant  la  conquête  par 
les  Arabes,  de  trois  ■Oonèlrescii  Egypte,  établis 
runpar  un  Pharaon,  lescoond  parle  Joseph 
égyptien,  et  le  tro  siîme  p.ir  une  reine  d"E- 
fîyple.  Il  y  a  plus  de  certitude  dans  les  notions 
doiuié  vs  par  les  Arabes,  depuis  leur  conquête 
du  pa}  s.  Amra-Bni-Aasz,  eonqnérant  de  rt- 
(lypte  sous  Omar,  ttablit  un  nlioiDètre  à  Aswan 
(Syene>;  Moéwta,  le  premier  chalife  de  la  mai- 
son Moawin.  un  antre  à  Fn^^ena;  le  huitième 
chalife  de  celle  maison ,  Omar,  tils  d'Abdol-Asis^ 
un  à  llolwan.  Outre  ces  trois  petits  nitoinè- 
très,  sous  le  #gDe  de  Wdfd ,  le  souvcr- 
neur  Esamet-Ben-Seid-Tenuchi ,  en  coDstrnlsît 
un  de  grande  dimension  ,  à  l'Ile  de  Kaudha  ;  le 
chalife  Mamun,  le  fit  détruire  pour  le  rétablir 
de  nouveau;  mais  ce  fut  seulement  le  dixième 
chalifè  de  la  nMiiaon  d*Abbis ,  M otewekkil ,  qui 
Tacheva  ;  depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours, 
il  a  résisté,  sans  altération,  aux  (lots du  iNil ,  et 
à  a  fureur  destructive  des  voyageurs  francs. 
Le  nilomètre ,  qui  parait  placé  sur  des  moDU- 
neiitthiéroglyphiqucidaislci  naiiis  dcsdlvl- 
nltés  eomme  synbole  de  dlvisimi    de  (prads- 
tlooiiaturrUe,estpourl*Eg)'ptede  la  plus  haute 
importance,  comme  annonçant  les  années  fi^- 
eondes  et  les  années  stériles.  Celui  qu'avait 
établi  le  chalife  Motewekkil,  et  qui  subsiste 
encore  aqjoiirdlml,  décoré  de  vers  tirésda  Ko- 
t  an ,  écrits  en  caractères  kuflques,  est  une  co- 
Idunc  nrto;;one.  hante  de  vinfrt  aunes  é|',y|)-  j 
tiennes,  dont  douze  sont  constanuncnl  an-des-  I 
.Hous  du  niveau  des  eaux  les  plus  basses;  les 
huit  antres,  divisées  chacune  en  vingt-qualre 
pouces,  mesurent  la  crue  du  fleuve.  ^  le  nilo- 
mètre marque  au-dessous  de  quatorze,  r'rst -à - 
dire  si  les  eaux  ne  s'élèvent  pas  ;i  donzo  aunes,  [ 
il  y  a  famine;  à  la  hauteur  de  quinze  aunes  et 
dix  pouces,  dles  annoncent  l\Nivert»re  dn 
canal  qui  inverse  le  Kalre;c*c8t  le  signal  des 
f'Ies  et  des  réjouissances  poMiqnes.  Ordinaire- 
ment le  Ml  atteint  seize  aunes;  la  plus  grande 
élévation  dont  l'histoire  fesse  mention ,  fut  de 
dix-huit  aunes  et  dix  pouces  (1);  ce  fbt  Tannée 
de  ta  plus  grande  abondance;  la  pins  petite  de 
douze  aunes  neuf  pouces,  l'Egypte  Ait  désolée 
|»sr  la  plus  effroyable  famine  (S> 


f1'  An  derhf'sir.'  in!)r«f1'. 

{2j  Au  luiir«  de  Kialur  ,  vi3X[9m}. 


A  la  fin  de  mai  1 28  mat  1517],  Selim  se  ren- 
dit i  Alexandrie,  non-seulement  pour  aller  ad- 
mirer la  ville ,  mais  aussi  pour  examiner  sa  flotte 

que  le  kainjakan  Piri-Pascha  avait  en  ordre 
d'amener  dans  ce  |)ort  A  son  Ixird  se  trouvaient 
ses  conhdents  le  uischandschi-pascha  Moham- 
med ,  et  Halimi  son  savant  diodscha  (  1  ).  Dans  la 
première  qulniaine  de  juin,  il  revint  ft  111e  de 
Rhaoda,  Il  ordonna  tme  grande  revue  de  Tar- 
mée.  à  la  suite  de  laquelle  il  distribua  en  sup- 
plément de  solde,  deux  aspres  à  chaque  cavalier» 
et  un  seulement  par  fantassin.  Jusqu'alors  Tad- 
mfnislntlonde  rfigypteavalt  étéentrelesmaina 
du  grand  vesir  Junis-Pascha  :  le  sultan  la  lui  re- 
tira |)0urla  confier  h  Chair-Bej;,  qui  semblait 
plus  propre  h  l'exercer,  en  raison  de  sa  connais- 
sance intime  du  pays,  et  surtout  de  ses  liaisons 
avec  les  sebeichs  des  tribus  arabes  (V).  Gepen- 
dant  le  defterdar  d'I^gypte,  Disdar-Moham- 
med-Tsrlielebi,  et  le  juge  de  l'année  de  Rumili 
Hokneddin-Sirt  ksade.  pressuraient  le  pays  par 
des  extorsions  de  toute  nature;  le  premier  alié- 
nait tous  lei  Mens  appartenant  am  fluiBIcs  dei 
mamdnks;  IMmeddin  vendait  les  premières 
dignités  de  la  loi,  les  quatre  places  déjuges 
des  (|uatre  sectes  orthodoxes,  pour  chacune  des- 
quelles il  lui  fut  payé  1,000  ducats  ;3).  L'hi.slo- 
rien  Idris,  qui,  après  avoir  achevé  d'organiser 
le  knrdistan ,  était  venu  en  figypte,  oA  le  soltan 
Pavait  ehai^'  de  traduire  de  l'arabe  lliistoire 
naturelle  de  Demiris,  avait  arbevé  son  travail 
entrés-peu  de  temps,  et,  en  l'offrant,  il  saisit 
l'occasion  pour  le  Faire  accompagner  de  vers 
persans,  dans  lesquels  il  hasardait  des  conseils 
sur  l'administration  du  pays  et  Texercice  de  la 
justice  en  f'gyptc.  Les  vj-sirs  donnèrent  h 
l'homme  de  lettres  l.(HM)  ducats  |)Oursa traduc- 
tion, mais  refusèrent  de  présenter  les  vers  au 
sultan.  Idris,  plein  de  désinttaaenient ,  et  do- 
miné par  Tamour  de  la  vérité,  ne  voidut  point 
accepter  les  1,000  ducats,  et  insista  fiirtement 
pour  que  ses  vers  fussent  remis  au  sultan ,  dé- 
clarant que,  dans  le  cas  contraire ,  il  tmn\ crait 
bien  moyen  de  les  lui  faire  parvenir  lui-même. 
Les  vesirsdnrent  céder  I  on  désir  ainsi  exprimé. 
Asakasiidcft  Idris  joignit  une  prière,  de  poa- 


(1)  Scidrd  iiii  ,  I.  IV.  fol.  710:  l«ail4*Mril,tM.I1(K. 

(2)  i>radeddia,l.iv,  «»l.71l. 
[i)  JtUL 
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voir  partir  snr-le  champ,  si  l'on  ne  mettait  pa« 
An  aux  it^usticcs.  qui  iiccablaient  te  pays.  Une 
tdk  Iftwté,  qui  pcaUtrt  aunitélé  payée  de  li 
vie  par  tout  Tcair,  n'attira  aucun  chAliment 
sarrhistorirn.  si  {grande  ('tait  Pestime  du  tyran 
pouric»  savîHits:  si  imitant,  le  rosprci  do  l'opi- 
nioa  publique  ou  1  exercice  de  la  science.  11  or- 
dMM  éi  Itiaaer  partir  Mrli  avec  il  Mb  ponr 
Goii8tanti]iople(l).  L^maple  d'idria  Ait  imité 
par  le  juge  de  rannée  d'Anal oli  Kemal-Pas- 
chasade ,  qui  jouissait  de  la  confiance  de  .Sclim , 
et  vivait  dans  son  intimité.  Les  (grands  do  l  ar^ 
mée,  fatigués  de  ce  loag  séjour  en  %ypte ,  le 
prièrcBC  d'empiof  er  aa  bonae  inflnewe  pour 
déterminer  le  sultan  k  un  prodiaiD  retour  après 
lequel  kemnl-Pa  (  hasade  lui-mi^mesoupirailar- 
deminoiil.  Dans  une  promenade  A  chenal,  Selira 
lui  demanda  ccque  l'on  disait  ?  Le  juge  de  l'année 
r<pQ«llt,qiieearleKriT«adn  t>in,Hav«it€nteiidii 
m  aoldlt  dMHtter  me  chanson  qui  exprimait  le 
désir  d*tm  prompt  retour  à  Rum  'il  Sclim  parut 
d'abord  ntcueillir  crai  ionscnioiii  cttie  iiisinua- 
tion,  et  ordonna  t  n  cl  Ici  des  préparatifs  de  dé- 
pert  Maie  1»  première  fois  qu'ils  le  retranvlrvilt 
ainsi  côie  à  côte  à  cheval,  •  Poarquei  dune,  dit 
le  sultan  au  jupe  de  Trirmée  ,  ton  maître  le 
mollah  LiilH,  en  dépit  dctout  savoir. a-l-iisuhi 
le  dernier  supplice?»  kemal-l'a.<)chaftadu  répon- 
dit qoeLuta  s*étalt  fait,  pariooeeprit  noidaBt, 
bomwp  d'entwie  <|iii  favtet  calonnié  ; 
^«eeoilTent  aussi  il  s'était  permis  d  imaginer 
des  choses  plaisantes .  qu'il  donnait  i  u'^nito  (>onr 
des  faits  réels.  «M  aurais-tu  pas  icçu  do  lui  cet 
enseignement?  reprit  Sdim.  —  Depuis  lon^i;- 
tanpaje  l'aorab  oniiMé,  répHqoa  lejoge.»-^! 
s'apit  laâKâÊBÊM  é»  eempagiu  pour  leqod  je 
fais  des  vmn  respcctueot  et  sincères  '  de  Selim 
lui-méu  e  ).  -  «  Cependant .  continua  le  sultan , 
n'as-'tu  pas  tiré  de  Ion  lerveau  la  chanson  du 
nldalf  t— KonaMMesade  eut  aMee  de  lilnv 
(ranchiie  peor  ofeocr  la  vérité,  et  au  iieo  de 
s'irriter.  ^  fou  retour,  il  l'ccompeasa lejliffe  par 
un  picsont  de  .'jOO  ducats  ."il 

l'orcé  par  1  opinion  de  son  année  de  quitter 
TÉgypie ,  eeenoM  il  loi  avait  iWlii  ee  retirer  de 
la  Peree  trois  ans  anparamart,  Selin  avtit  peot- 

(1)  Lefl1sd'ldris,fDl.  130. 

;2)  Kriimnanie de  SmMtm,éim  Iss ahoMS laCmo» 

ral)lLS  de  Dkx ,  p.  7. 
v3;  Uftlsdlitrlt.fol.  126. 


être  formé  le  projet  de  pousser  ses  conquêtes  par 
delà  IM  eataractee  âm  M,  Ne  poonat  a^Cft 
prendre  an  janitadiafea,  et  ne  wmtaBt  pai  afc 

vcnj^er  sur  les  savants,  U  laissa  toiiilMT  let  el> 
fets  de  son  ressentiment  sur  les  vesirs,  ainsi 
qu'il  avait  fdit  après  la  campagne  de  Perse.  De- 
puis le  retour  d'Alexandrie  jusqu'au  départ  du 
Kaire,  le  prodnislrent  deax  dreomtaneee  aoi- 
quelles  la  présence  du  comjuérant  donna  une 
nouvelle  importance;  renxcides  présents  an- 
nuels dos  caravanes  do  pMcrins  à  la  Mecque,  et 
l'ouverture  du  canal  du  kaire.  Mohammed- 
Ebul'Berekiat,  irente-qnatrKme  schérif  de  la 
Mee(|ue,de la  famille  Rcni  Kitadc,avaitfiiltpr^ 
senter,  par  stm  fîls  Klni->vuuni.  au  conquérant 
Il  s  clés  de  la  kaaba  dans  un  bassin  d'ar{îenl(l). 
^^elim  était  maintcuani  substitué  comme  protec- 
teur et  acrviteur  des  deux  villee  saintes,  tm 
droits  de  anaeraineté  des  anciens  chalifesetart* 
tans  d'I^gypte  :  c'était  donc  k  lui  aussi  qu'ap» 
pailcnait  désormais  le  soin  d'entretenir  les 
pauvres  et  les  scheichs  de  ces  deux  sièges  sa- 
crée de  Tiriam.  Le  enllan  BttNHPt-Bondekdarf , 
fondateur  de  la  puissance  des  BMmluks  du  MU , 
et  véritable  législateur  de  leur  empire,  qui  s'é- 
tait proposé  pour  modMe^  les  institutiimsdc 
Dschengis-Chan,  établit  le  premier  l'envoi  so- 
lennel et  annuel  d'un  chameau  richement  dé- 
coré, et  portant  le  voile  destiné  à  recouvrir  la 
Kaaba,  qui  s'appelait  mihmel,  c'est-/i-dire la 
charge.  Le  second  législateur  dos  uKunduks.  le 
grand  -Kilaïui .  porta  aussi  son  attention  sur  le 
niiluut  1 ,  et  en  releva  la  solennité  par  rétablis- 
sement d'une  pompe  militaire  et  d'un  tournoi 
où  les  mameluks  rompirent  des  lances  (2\  De- 
puis l'envoi  du  mihmel  était  resté  l  undes  plus 
grands  bienfaits  des  sultans  égypti«  ns  pour  la 
.Mecque,  et  Tune  des  plus  grandes  fêtes  publi- 
ques pour  les  lialiitanto  du  Kaire.  Le  présent 
coniiBtait  en  blé  et  en  or  ;  le  fpvin  était  diatri- 
bué  aux  pauvres;  l'or  était  partagé  entre  les 
scheichs;  et  dans  la  prière  publique,  au  nom 
du  sultan  on  ajoutait  le  titre  honorifique  de 
serviteur  des  deni  aaintea  résidencea.  Depuis 
Mobammed  l*',  les  snltans  ottonaone  avaient 
aussi  adressé  à  la.Mecque,  des  présents  annuris, 
appelés  ssurres.  Le  père  de  Seliin  Rajesid  11 


(  I ,  MtNiradjea  d'OiuMi ,  in<  port.,  p,  tàO, 
(ij  HiHOol-lUoliaKiei ,  roi.  320. 
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envoyait  annuellempnt  14.000  diicais;  le  fils 
doubla  la  somme,  et  confirma  en  outre  les  en- 
vois accoutumé.s  des  sultans  égyptiens.  L'émir 
lloulilicddin,  revéto  du  tiire  dlntoidaiit  de 
•es  ssurres,  accompagna  renvoi  pour  la  pre- 
mif^re  fois  avec  deux  juges  d'Égypte.  A  chacun 
des  schérifs  il  donna  «jOC  ducats,  à  chacun  des 
scheichs  6  ducats,  3  à  chacun  des  principaux 
citoyciis,  et  à  chaque  pauvre  1  ducat.  La  aonuDe 
totale  moDta  à  200,000  ducats ,  sans  compter  k 
valeor  de  60,000  ordebs  de  blé  et  de  riz  pour 
la  Mecque,  et  '2.W)()  pour  Médine.  I.es  émirs,  les 
scheichs  et  les  ulémas  lurent  le  Koran,  et  bé- 
nirent le  sultan  qui  annitAt  nomma  trente 
émirs,  dont  diacun  est  diai^de  lire  diaque 
jour  la  trentième  partie  do  Koran,  et  qui ,  par 
conséquent,  ions  ensemble  en  Toiil  la  IccUire 
entière (1}.  Le  présent  tu  or  est  désigné  par  le 
nom  spécial  de  ssurres,  et  le  mihmel  appartient 
encore  ai^jourdliui  aox  fêtes  reli^pienses  de  la 
capitale.  pompe  plus  grande  que  Ton  mit 
cette  année  dans  la  confirmation  du  mihmel,  et 
dans  la  nomination  «1»^  Y<'//iirol-/i(/<lsc//  con- 
ducteur de  la  caravane  des  pèlerins),  était  d  au- 
tant plos  otiie  et  nécessaire,  que  Tannée  précé- 
dente, à  cause  de  la  campagne  de  Syrie ,  aucun 
envoi  n'avait  ('lé  adressé  à  la  Mecque;  phéno- 
mène extraordinaire,  et  que  les  chroniques 
arabes  ne  manquent  pas  de  compter  parmi  les 
grands  fléaux,  tels  que  la  fiunine,  la  peste,  les 
ineendies,  les  inondations  et  les  tremblements 
de  terre ,  par  lesquels  le  ciel  châtie  les  hommes. 
L'autre  fèto  i>o[nilaire  du  Kairc,  beaucoup  plus 
ancieuuej  «bl  I  ouverture  du  canal,  si  la  crue  du 
Nil  atteint  la  hauteur  désirable.  La  tradition 
arabe,  que  jadis  ce  jonr-là  one  vierge  était  sa- 
crifiée au  ^til ,  ne  repose  sur  aucune  autorité  ;  ce 
qui  est  plus  croyable,  c'est  que  dans  les  temps 
les  plus  reculés  uo  jetait  dans  le  Meuve  une  sta- 
tue de  lx>iâ  représentant  un  honune;  on  ne 
peut  guère  contester  la  lettre  d'Omar,  par  la- 
quelle, afin  de  prévenirla  famine  annoncée  par 
une  grande  sécheresse ,  il  ordonnait  au  Nil,  au 
nom  du  Tout-Puissant,  de  répandre  ses  flots 
sur  la  terre  ;2).  Depuis  ce  temps,  l'ouverture 


(1)  Mouradjead'ObttOD,  m"  part.,  p.  258. 

(2)  Sojuti ,  dans  l'Histoire  da  ctialifes  ;  dan»  le  Hu>- 
Dol-MobaMret ,  et  ésos  le  Ks«M»ar-il«aélnl.  F,  saisi 


du  canal ,  comme  signe  de  l'élévation  des  eaux  à 
une  hauteur  suffisante  pour  la  prospérité  du 
pays,  est  restée  la  plus  grande  fête  populaire 
de  TÉgypte,  et  IcaprodamatioB  pubHqoea  par 
kaqudksétaitannoncée,  chaqueannée,  aux  gou- 
verneurs cette  crue  bienfaisante  (wofa),  four- 
nissaient toujours  aux  secrétaires  d'état  et  aux 
savants  d'Egypte ,  une  matière  inépuisable  pour 
ka  composilioos  poétiques. 

Pewhnt  la  crue  des  eau,  Selim  avait 
transporté  sa  résidence  de  l'Ile  du  Nil  à  Birketol- 
Fil,  hors  de  l'atteiiite  de  l'inondation;  là  il  reçut 
les  capitaines  de  sa  flotte  qui  étaient  venus 
d'Alexandrie  par  le  Ml  avec  Kodscbi-Beg,  com- 
mandant de  Brusa(l}.  Enfin,  les  premiers  jours 
de  septembre,  il  commença  sa  retraite  sur  la 
Syrie  (2).  Il  donna  le  commandement  du  château 
du  kaire  à  l'aga  Chatrcddin,  qui  reçut  sous  ses 
ordres  cinq  mille  cavaliers  et  cinq  cent  fiantas- 
sins,  a?ecl1iûonctionde  ne  pas  mettre  le  pied 
hors  du  château.  Ij^  gouvernement  du  pays  fut 
confié  à  Chair-Beg,  dont  le  harem  et  les  enfants 
furent  envoyés  comme  étages  à  Philippopo- 
polis  (3).  Mille  chaoteaux,  chargés  d'or  et  d'ar- 
gent, emportèrent  lesdépooilles  de  l*£gypte  ;  et 
Selim  emmena  le  dernier  fiuitéme  de  dmlile  de 
la  maison  d'Abbas,  dont  un  ancêtre  avait  con- 
féré à  B^esid-Uderim  le  titre  de  sultan;  il 
entraîna  aussi  après  lui,  du  Kaire,  une  colooie 
d'artisans  pour  la  transplanlcr  à  Gonalaiiti- 
nople(4).  Après  avoir  franchi  le  désert  de  Ka- 
lije ,  au  moment  où  il  atteignait  la  frontière  de 
Syrie,  SeUm  dit  au  grand  vesir  Junis-Pascha, 
qui  marchait  à  cheval  à  côté  de  lui  :  u  Ain^i 
donc  l'Égypte  est  derrière  nous,  et  demain 
nous  serons  il  GluBu  »  Junis-PMdia  ne  put  dia- 
simulcr  son  mécootentcment  sur  toute  l'expé- 
dition entreprise  contrairement  à  son  opinion. 
«  Quel  est  le  fruit,  dit-il,  de  tant  de  \wincs  et 
de  fatigues?  la  moitié  de  l'armée  est  restée  dans 
la  désert  ousnr  tes  diampade  bataille,  etb  do> 
mination  de  Tfigypte  a  été  livrée  par  des  tial- 
tres.  »  C'en  fut  a.ssez  pour  comUer  la  mesure 
de  1.1  f'i>1rrp  dn  sultan  l  'ornfre  qui  n'avait  fjit 


(1)  SeliBBMBB  deMi«kri.flDl.«,  MoU4sK«« 
lemémeqois  fiNinl  I fldnfari la  BBSlièra  poor  teSs- 

limoanae. 

(3)  D'après  te  MHHWS.  M.  7t,  IS  iélSéSClNb. 

(3)  Marint  Sanuto. 

(4)  TalN-Bc»,p.ia3. 
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que  gronder  au-dessus  dldris  et  de  Kemal-Pas- 
chniide,  édaia  tout  à  emp  sur  le  grand  vcair, 

aqod  un  garde  du  corps  abattit  aussitôt  la 
tête  sur  l'ordre  de  Sclim.  D'après  la  hiérarchie, 
le  second  vesir  Seinel  aurait  du  être  porté 
i  la  place  de  Junis-Fascha  ;  mais  Selim  ne  vou- 
InteoBffrcr  la  pranière  dignité  de  rcoipireiiià 
Seind  ni  au  Niscbandiclii-PaiduhMohaBiiied; 
le  premier  ne  lui  paraissait  pas  assez  capable, 
ni  l'autre  assez  expérimenté;  il  appela  au  grand 
vesirat  le  kaimakaii  de  Gonstantinopic  Piri- 
IRMcha,  qui  jouuaait  auprès  de  lui  d*uiie  hante 
cttiine  dqMis  la  veille  de  la  bataille  de  Tachal- 
diran.  A  Damas,  Selim  descendit  de  cheval  près 
du  tombeau  du  fjrand  Nureddin,  et  fit  halte 
jusqu'à  l'arrivée  du  nouveau  grand  vesir  [6  oc- 
tobre 1617  j.  Li.  il  reçut  les  hommages  des  i  ri- 
boa  arabes  dndéiert  de  Syrie,  quin*a?aient  point 
encore  assez  formellement  reconnu  sa  puissance; 
telles  que  les  Ben  i- Ibrahim,  les  Beiii-Sewalim, 
les  Benl-Atfa.  U'>  ni-Attije.  les  Beni-Saad, 
et  confirma  aux  moines  du  Sinai  la  préleudue 
lettre  d'ianooités  do  prophète.  A  Danaa,  ai^ 
rivèrent  aussi  les  revenus  de  laltaniill,  levés 
par  les  juges  et  les  administrateurs  des  fieft, 
pour  acquitter  l'emprunt  que  le  sultan  avait 
fait  aui  possesseurs  des  grands  fiefs  de  cavale- 
rie à  roovcrtnre  de  la  campagne.  Il  y  avait  cent 
millions  d'asprea,  qui  défais  trois  mois  étaient 
à  Alep;  alors,  sous  Tescorte  des  comman- 
dants d'Alep,  d'Ilimsz  et  d'Hama  ces  sommes 
furent  a|qportées  au  camp ,  puis  versées  daus  le 
triaor  du  anltan(l).  L'organisation  financière 
de  la  Syrie  et  la  levée  dca  plana  do  pays  devtai- 
rent  maintenant  les  objets  principaux  de  Tat- 
tention  de  Selim.  Ces  travaux  furent  confiés  A 
trois  des  employés  les  plus  capables  :  au  fils 
d'Idris,  ancien  juge  de  Jeniscbchr,  nooTcUe- 
■cnt  «Nomé  joge  deTripolis,  BbolAsI;  an  fila 
de  Fenarisade  Nuh-Tschelebi  ;  et  au  fils  d'Ab- 
dullah-Pascha  Abdul-Krimtschebei;  le  pre- 
mier fut  chargé  du  sandschak  d'Himsz.  Hama, 
Tripolis;  le  second,  de  Damas;  el  le  troisième, 
d'Alep  (2). 

SeÛm  ne  négligea  pas  non  plus  à  Damas  d'as- 
Mrer  le»  rapporta  otérienra  de  rcnyire,  et 


(1)  Seadeddin  ,  I.  it,  Fol.  713. 

(2)  Seadeddin,  L  nr ,  fol.  713,  et  l'Hiitotre  du  m 

misiflBim 


renoovella  les  capitulations  avec  VcnlM.  Lea 
deni  envoyée,  Bartohmieo  Gontarini  et  Aloi^ 

sio  Mocenigo ,  avaient  déjà  baisé  au  Kaire  le 
bord  du  vêtement  du  sultan,  qui  les  avait  re- 
çus avec  la  plus  {grande  bienveillance.  Gonta- 
rini suivit  le  sultan  à  Damas;  Mocenigo,  d'après 
ledésfr  de  Sdim,  se  rendit  aor  la  flotte  à  Con- 
stant inople.  Le  17  septembre  fht  renouvelée  la 
capitulation  vénitienne;  on  y  ajouta  la  stipula- 
lation  du  tribut  annuel  de  8,000  ducats  \w»v 
Chypre,  que  Venise  avait  jusque-là  payé  au 
anltandesHinicInks  (1);  la  trêve  avec  ka  Hon- 
grois Alt  anail  prolongée  d'Une  année»  connne 
die  Tavait  été  en  1516;  néanmoins,  le  beg  de 
Swornik  Mnstapha-Bepp  périt  dans  une  atta- 
que subite  fiaite  par  les  Hongrois,  ainsi  que  le 
prince  Suleiman  le  manda  d^Andrinople  à  Da- 
mas; dans  cette  capitale  de  la  Syrie  arriva 
aussi  une  ambassade  do  sdiab  de  Perse  avec 
des  présents,  et  pour  offrir  au  sultan  des  ftli- 
citations  sur  la  conquête  de  la  Syrie  et  de 
TÉgyple  ;  et  de  Kumach,  parvint  le  rapport  du 
gouvemenr  Mohammed-Kartschin  snr  la  sou- 
mission de  tout  le  Kurdistan  (2). 

Pendant  son  .séjour  à  Damas,  Selim  s'éloigna 
un  jour  rapidement  sons  un  déguisement ,  \wur 
aller,  en  toute  bâte,  visiter  les  saints  tombeaux 
dTHébron  et  de  Jérusalem;  il  accomplit  son  pè- 
krinai^  an  mUien  des  torrents  de  ploie,  et  re- 
vint aussitôt  à  Damas  (3).  Son  dernier  acte  so- 
lennel dans  cette  ville,  fut  la  consécration 
d'une  mosquée  élevée  par  lui  au-dessus  du  tom- 
beau du  grand  scheich  Mohiieddin-AI-Aralii, 
et  ridumcnt  dotée;  dea  scheidis  y  ftarent 
attachés  pour  lire  le  Koran,  d'autres  pour  l'ex- 
pliquer: et  des  pauvres  y  recevaient  jour- 
nellement !a  nourriture.  I>e  sultan  coniîéra  le 
gouvernement  de  Damas  à  Dschanlwrdi-Glia- 
saH  (4),  et  partit  pour  Alep.  A  Damas,  Il  avait 
perdu  son  confident  et  son  maître,  te  savant 
philologue  Halimi;  et  non  loin  d'Alep  mourut 
le  vesir  Hersek-Ahmed-Pascha .  fils  du  duc  de 
Saba  Klienne-Cossarich,  qui,  pendant  un  de- 
mi^iède,  avait  rendu  tant  d'importants  aer^ 
rioesircnipireottoman,  et  avait  oooopé  quatre 


(1)  Ctaronicadi  Mariai  Sanoto,  I.  u. 

(2^  Seadcddin  ,  1.  iv  ,  fol.  712. 

(3)  Mouradjea  d'Obsiou,  édition  8°,  ir«  part.,  p.  300. 

(4)  Sssésdéia ,  i.  iv^  fW.  m  ;  la  fl|s  diéris,  M.  1«. 


Digitized  by  Google 


458 


HISTOJRË  Dfi  L'£MP1RE  OTTOMAN. 


MihliNliièMdîgBiltf  de  r£tat.  Saisénioi  i 

c*t  consenréa  f*r  la  mosquée  et  la  cuisine  des  j 
paiivTt'S  sabsittant  encore  aujourd'hui,  qui 
furent  coiutruites  à  la  puiule  la  plus  eKréme 
da  0olfe  dtNiflOiiédfe,  Mr  le  Hn^t  niridfo* 
iial(l> Sdhn s^ourra  deai  omIi i  Atep,  et  fat 
deux  autres  moi»  i  se  rendre  à  Constantinopie. 
Après  quelques  jours  de  repos,  il  quitta  de 
nouveau  Couslaotiot^le,  et  se  reodit  à  Andri- 
iiople[4ao«tUI6J. 

Hhiit  joon  apvèi  rirrMedH  ioltiii  à  Andrl* 
nople,  le  prince  héréditaire  Saleiman,  qui  { 
jusqu'alors  av.iit  été  lieud  liant  de  son  p<^re  en 
cette  ville,  prit  soleunelleincnt  con(jd,  et  partit 
pnur  soD  gouvernemeot  de  Seerudian,  eTcc 
une  aoiinciiietioB  de  rcveiiw  de  Mlê^flOB  ee- 
pree.  Peu  de  jours  après,  mourut  le  resir  Ni- 
8chaBd8clii-Ch()rj»^ilia  0{',lili-  Mohammed-Pas- 
cha.  A  sa  place,  Selim  élcvason  beau-  pt>re,  Mus- 
tai^-Paîche.  Cette  année-là,  le  sultan  donna 
eu  neofeen  cbende  CHnée,  eai  beau-père  Mo- 
tenaed-GM,  Aie  de  Mcngit-Girai  »  mort 
quatre  années  auparavant,  rinve^^titure  de  la 
Krimée,  avec  un  traitement  quotidien  de  l.OOO 
aspres  {i).  Quoique  uni  par  les  liens  du  saui; 
•veelecheide  Krigiée,  SaiiBépimnreitcoB^ 
tre  lui,  fera  la  Hb  de  lea  rtgiie,  «ae  jaloaiie 
plus  puisitante  qu'il  n'en  avait  ressenti  contre 
le  schah  de  Perse  et  le  sultan  des  mameluk!^. 
■  Sais-tu,  disait-il  un  jour  au  gruad  vesir  Firi, 
que  je  cnlae  ecs  Tetarcs  plus  que  lee  Penaos; 
Icnie  diefMi  aViac  bceoia  ni  de  fcr  d*i^ 
rons;  ils  traversent  à  la  la^e  des  fleaveadefaMl 
lesquels  s'arrêtent  nos  années  |wur  construire 
des  ponts,  et  dans  vin(j;t-qua(re  heures  ils  par- 
courent autant  d'espace  que  d'autres  en  quinze 
joiira.  JedMfe,  par  eMm  dipléoM  el  la  eoMe 
cpB  je  hd  affecte,  placer  ce  prince  au  nnfç  de 
nea  astres aerxMteurs.  ■>  l  e  diplOme  fui  expédié 
confbrméinent  à  cfi  ordre,  et  non-seulement 
Moiiamiued-Girai  accepta  cet  booncur  qui  était 
pa«r  loi  VB  Mumv  lien  de  aujétion,  nnds  a 
envoya,  cooMne  gafe  de «a  fidélité,  eon  ftrfcre 
Seadet-Girai  à  Constant inople  (3).  Comme  nous 
n'avons  {Htint  Hit  mention  des  souverains  de  la 
Krimée  depuis  la  fin  du  règne  de  Hajesid  cl 


(1;  hVi\ii,  MriK1»ik0i-ll4ds;h,  p  is. 

C3)  liaaMÎlii«40lMmi,i.  iv,  p.  4» 
(9)  Aali  »  at  e'aiNts  M  SMitiMde ,  Col.  W. 


ravénemcnt  de  Selim,qaf  aniten  besoin  dePaa- 
sistance  de  son  beau-père  contre  son  père  et  «<p^ 
frères,  il  nous  sera  permis  dédire  ici  quelques 
mots  sur  le  règne  contemporain  de  Mengli- 
GM;  ear  lldttoln  dea  aonvcraln  de  la  KrI- 
fliée,  ^  commence  par  loi,  nerdie  parallèle- 
ment avec  celle  des  sultans,  et  s'y  trouve  étroi- 
tement unie.  .Menp;lî-fîirai ,  doué  d'un  esprit 
cultivé,  ami  des  sciences ,  ré^ua  quarante-sept 
ana  et  bnit  nwla,  et  nMMmit  dana  aa  aoiiante- 
oniiènM  année  [UU].  Il  laiasa  knit  fih:  Mo- 
hammed-Cfral ,  qui  lui  succéda,  nomma  son 
frère,  Rehadir-Giraî ,  pour  ffaff^fia,m  «on  suc- 
cesseur sur  le  irAne  de  Krimée.  Mcngii-Ginii 
Alt  enseveli  à  Bagd^herai,  dans  un  tombeau 
«onatralt  penp  leeevalr  aa  déponlle  mancfle. 
En  récompense  des  services  quH  avait  rendoa 
!  au  sultan  Bajesid,  pour  la  conquête  des  places 
de  kili  et  d  Akkerman  et  dans  les  expt^ditions 
de  Polofçne,  lui  ftireut  attribués  le»  revenus  des 
porta  de  KaMi,  Cwleire  et  Balftfaira,  aona  le 
nom  émargent  de  kaftan,  et  le  wolwode  de 
Moldavie  lui  céda  des  villaf^es  et  des  domaines 
sur  le  Dniester.  Outre  les  exploits  dont  il  vient 
d  étre  question,  Mengli-Girai  avait  étouffe  les 
trooUca  fntérienn  provoqués  par  Seid-Abned, 
«t  il  avait  eonmia  la  ville  de  Siolkat,  altuée  I 
quatre  lieues  an  sud  de  Kaffti,  anr  le  penduni  | 
du  mont  A{i;harmisch. 

Le  successeur  d'Ali-Beg,  comme  interprète 
de  la  Piorte ,  le  sipahi  Jonla,  fiit  c«v«r< comme 
ambamadenr  a  Veniaa»  penr  préeenter  dea  fé- 
elamatians  relativenient  à  la  capture  de  va!»> 
seaux  et  de  sujets  infes ,  dont  l'enlèvement 
«  lait  constaté  par  les  ténioignaf^es  des  .-«md- 
si  hak-be{is  et  des  kadis  (1  ).  Aux  Ragusains,  ilftit 
•ï^nHié  qiitb  devatant  pertar  ê  cinq  puer 
cent  les  droits  fixés  è  trois  dans  les  dernien 
:  temps  (2).  A  Andrinople ,  on  vit  aussi  paraître  j 
un  envoyé  es|va};nol.  j)our  obtenir  de  St'lim  la 
confirmation  des  libertés  de  l  égllse  do  Saint- 
Sépulera  et  des  pèlerine,  moyennant  le  pele- 
ment  enmidl  de  It  aanane  versée  eupamvant 
entre  les  m  iins  du  .su!lan  des  mnmcluks  Selim 
le  xrcnt  f^raciensenïenl ,  hii  donna  le  kaftan 
a\cc  .VtKM)  aspri  s,  et  promit  d'accorder  l'objet 


(I)  l.pttrn  di  «.  Sclim  ail»  tiffimrta,  Mo  MeditHre 
IStK ,  da  AndHnopoii,  Aant  IHarini  Sanotn. 
(2;  OteriutH-e  1318,  dans  Mariai  Saouls 
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dr  la  flpmande,  pourvu  qu'un  eoTOyé  viol  cou- 
clurc  uue  cai)ilulalion  régulière.  11  éUJt  BéM 
•aire  de  montrer  une  teUe  pmdeDce,  dans  iid 
moment  où  Uon  X  profitait  de  la  eonrle  trêve 
dont  jdiiissait  l'Italie  pour  envoyrr  quatre  car- 
dioaux  aux  tiuatre  p^ellli^^es  puissances  de  la 
chrétienté  :  à  1  empereur,  aux  roi»  d'fopagne, 
d*Aii||leimet4en«iee,  aflndelesnllfelter  « 
nneentrepriae  en  conmmieoatrelesTiiret;  ran- 
née  suivante.  Selim  renouvela  encore  pour  un  an 
h  trêve  conclue  avec  la  llouRrie ,  et  di  imN  ha  W 
Tschauscb^Mustapha  à  Venise,  pour  réclamer 
deux  années  de  tribiit  de  S,(MHI  ducats  pour 
Chypre.  La  siflfiiorla  sVxctiaa ,  en  dédarant  que 
CBaaonmias  arriérées  avaient  dfjâ  été  expédiées 
pour  Chypre .  et  16.000  ducats  vénitiens  furent 
versés  dans  le  trésor  du  «uUan.  En  les  rece- 
vant, Seiim,  contre  sa  coutume,  s'enifetint 
vm  ranbaïaadenr,  et  l'avertit  de  recomman- 
der Péqolté  an  gouvememeot  de  Venise,  s'il 
Voulait  conserver  la  paix. 

Celle  année  et  la  suivante,  les  armées  de  Se- 
lim furent  occupées  à  combattre  un  soulèvement 
dangereux  provoquéenAile^parnnnovaiearap- 
pdd  Dadielaii.  Ces  troubles  furent  étouffés  avec 
autant  de  bonheur  et  de  niiidité  qu'avait  été 
comprimée  l'année  préeédentr,  en  Syrie,  la  ré- 
volte du  scbeich  arabe,  qui  tut  abattu  par  les 
forcée  iMaa  dliltender-Paicha,  ffouveraenr 
delVipoU,  deGu8éldaclie«ailni-Pascha,  et 
de  Berdt  -  GhasaU ,  gouverneur  de  Damas; 
su  téte  fut  envoyé  à  Andrinople.  Quant  à 
Dschelali ,  il  se  tint  avec  ses  adhérents  à  Ter- 
chal ,  aui  envirana  de  Tolut,  imt  one  caverne 
oÉ  il  ijrétendait  actendre  à  la  fin  do  monde 
l'arrivée  promise  dn  MdldL  Le  grand  vesir, 
Piri-Pascha ,  était  posté  sur  l'Kuphrale  |M»ur 
couvrir  l'empire  contre  la  Perse;  Kerhad-Pas- 
cha,  gouverneur  de  Rumili,  reçut  ordre  de 
OMNher  eontre  lea  icMlea.  Sdwrawar-Of^ili , 
eeinnenr  de  Snlkadr,  les  poursuivit  de  son  côté 
dejHiis  Efbistan  jusqu'aux  frt)niit'res  de  Siwas  ; 
et  Dschelali,  ayant  marché  vers  karahiszar, 
Ferbad-Pascha  vers  Angora,  Schebsuwar  tomba 
sur  les  révoltés,  et  les  anéantit  sans  IMstance 
deFcrliad-Paadia,  ce  qui  lui  attira  la  haine 
Implacable  de  celui-ci.  Des  bruits  d'apparition 
d'un  prétendu  prince  Murad  .  fils  d'Ahmed ,  l 
qui ,  après  avoir  rhen  hé  im  refuge  en  Perse,  y  \ 
était  mort ,  furent  combattus  par  les  dédira*  \ 
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lions  d'flasands-Qian,  péri  defieideddin,  «t 
les  alarmes  de  Selim  se  dissipèrent. 

La  peste,  qui  exerçait  .<es  ravages  à  Andri- 
nople .  «léiermitia  le  .sultan  quitter  la  ville  ; 
d  alionl  il  parcourut  les  pays  environnants,  en 
^e  livrant  ii  la  chasse,  puis  il  se  fendit  ft  Coo- 
slantmople,  oA  le  deflerdsr  Abdel-Selam  ftlsait 
construire  devant  les  murs  du  sérail  un  kœschk 
de  marbre,  que  l'on  déc«r.iit  de  tableauv,  dont 
l  un  devait  représenter  le  conquérant.  Selim, 
qui  se  rappelait  sou  aïeul  cumme  peut  le  il&re 
ttd  enteitde  sept  ans,  trouva  pende ressen»* 
blance  ao  portrait,  où  ne  se  retrouvait  pas  le 
grand  nez  de  vautour;  il  exprima  «on  mécon- 
tenteuHMit  sur  ces  conslnx  lions  (lis|)endieu»es 
et  sur  l  élévaliou  du  kœtschk ,  disant  que  c'était 
dissiper  inutilement  les  trésors  de  rcmpire.  Le 
rusé  deAerdar  se  prosterna  devant  son  naître, 
et  l'apaisa  en  rassurant  que  toutes  ces  dépemes 
avaient  é  é  fournies  par  ses  propres  res.sourees. 
Selim,  satisfait  de  celte  déciaiation,  le  fil  revê- 
tir de  trois  habits  dlmnneur,  et  loi  permit  de 
produire  la  demande  qui  lui  conviendrait.  Le 
defterdar,  déjà  très-riche,  sollicita  seulement 
deux  villages  derrière  INiconiédie,  dans  le  dis- 
trict de  la  ftjrét  profonde  appelée  Uer-d  Àr^ 
bi  es.  l^  sultan  fit  la  concession  sans  connaître 
son  importance  ;  et  dès  lors  b  MUe  d'Abdd- 
Selam  fut  l'une  des  plus  riches  de  l'empire  par 
la  possession  do  tous  les  pâturages  et  de  tous 
les  chamits  «pu  s  étendent  de  ^iconlédie  aux  li- 
mites de  la  Mer-d  Arbres,  lin  même  temps  que 
s'élevail  le  teschk,  étaient  Jetés  leafondcasenta 
de  la  mosqnée  de  Selim  V*  à  Gonstantinople, 
laquelle  ne  fut  achevée  que  par  son  petii-fils. 

Ce  qui  avait  un  plus  puissant  intérêt  pour  le 
eoiiquéranl ,  c'étaient  ses  arhcnaux  et  ses  chaur 
tiers  ;  il  ordonna  là  construction  de  cent  ci&- 
quanle  bèiiaseuM  dfrands  et  petits,  dont  trois 
de  sept  cents  tonneaux  ;  en  outre,  cent  f^ah^res 
déjà  disposées  furent  na"»»*  «  ''tî"^- 
L'armée  d  Asie  fut  rassemblée  ;  il  y  avait  quioae 
mille  cavaliers  leudaiaires  k  Kaisurije  ;  le  pan- 
dm  de  Konia  réunit  tans  les  asndschak-hegs  de 
KinmanieALBrenda,avec  vingt  mille  hommts, 
le  Iwglerbeg  d'AnaioIi  Ferhad  avait  trente 
mille  lioniims:  (oui  cela  tonnait  donc  une  force  , 
de  plus  de  .soixante  mille  hommes,  qui  semblait 
dirigée  contre  la  Perse,  comme  la  destination 
de  la  floue  paraissail  être  Rhodes.  D^i,  de< 
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puis  que,  sous  Bajesid  II ,  Kemal-Reis  avait  dé- 
barqué à  Rhodes,  ei  avait  ravagé  one  partie  de 
l*lle ,  la  chrétienté  craignait  une  nouvelle  atta- 
que tor  ce  point  En  cooséquence,  lebelU- 
qoeoi  pipe  Jules  U  avait,  par  on  bref,  k* 
commandé  aux  chevaliers  de  se  tenir  scnipu- 
leuseraent  dans  l'île  au  poste  qui  leur  avait 
été  cooflé.  Lorsque ,  à  l'époque  de  la  conquête 
<l'^0}'Pte ,  la  flotte  turque  faisait  voile  pour 
Akiandrie,  Rhodes  trembla  poursa  streté; 
BMls  alors  ou  en  fnt  quitte  pour  des  ii^ares. 
L'amiral  turc,  dans  une  lettre  grossière,  traita  le 
grand  maître  de  cfUen,  de  fils  de  chien,  sorti 
de  la  famille  des  chiens  de  Fenfer  (1).  Pour  celte 
Ms ,  les  noOTeaax  préparatifs  laissaient  peu 
de  doute  aux  cherallen  de  Saint-Jean.  Tonte- 
fois  ,  Sciim  voulait  que  rien  ne  manquât  à  ses 
apprèrs  avant  de  commencer  son  entreprise, 
afin  de  ne  point  être  obligé  d'y  renoncer,  ainsi 
qnll  était  arrivé  à  son  aïeul.  Il  laissa  éclater  sa 
colère  contre  les  vesirs  qui  auraient  volontiers 
préci|Mté  l'entrée  en  campagne.  Un  jonrqn'il 
SOrlaif  dp  la  mosquée  d'Éjub ,  il  était  accora- 
p^né  d  llasandschan,  père  de  Ihistorien Sca- 
deddin.  U  venait  de  lui  montrer  le  tombeau  de 
sa  nourrice ,  lorsqu'à  vit  sortir  de  Farsenal  et 
vc^uer  dans  le  port  une  des  grandes  galères 
destinées  A  recevoir  raminil.  (  Par  quel  ordre, 
s'écria-t-il  en  fureur,  cebâiiment  n-t-il  été 
lancé.  »  A  grand'peine  Piri-Pascha  pul-il 
saovcr  la  tMe  de  raminlDsdiafcr-Bcg,  en  re- 
prAwntant,  avec  une  bumMe  instance,  que 
c'était  une  règle  de  lancer  un  vaisseau  lorsqu'il 
était  achevé.  «Vous  me  pressez,  disait  Selira 
aux  vesirs ,  de  courir  à  la  conquête  de  Rhodes  ; 
mais  savez-vous  ce  qui  est  nécessaire  pour  cela, 
et  pourriei-vous  me  dire  quelle  quantité  de 
poudre  vous  avez  en  magasin? >  Les  vesirs, 
tout  confus,  gardèrent  le  silence,  cl  le  lende- 
main ils  annoncèrent  qu'il  y  avait  de  la  poudre 
pour  un  sîége  de  quatre  mois.  «  Qu'est-ce  qu'un 
approvlsionnenicnt  pour  quatre  mois,  dit  Selim 
irrité,  lorsque  le  double  ne  suffirait  pas?  Vou- 
lez-vous renouveler  la  faute  de  Mohammed  II  ? 
Avec  des  préparatifs  si  incomplets ,  je  ne  me 
lance  point  dans  la  guerre  ;  d'ailleurs,  je  n'ai 


(t)  Laiian  MctpodinranniitaraalQnni 
ti».  Mariai  SsuNo. 


plus  d'aaire  voyage!  Hkt  qne  celui  de  l'antre 

monde.  » 

il  avait  prononcé  ces  dernières  paroles 
dmalopresscntimenide  lamoitqnilefipippt 
bientôt,  en  effet,  sur  bi  route  de  Gonttfan* 

tinoplc  à  Andrinople.  Déjà ,  trots  jours  avant 
sou   dé|)arl,  il  avait  ressenti   une  douleur 
brûlante  dans  les  reins,  et ,  malgré  toutes  les 
représentations  d'iiasandschan ,  père  de  Sea- 
deddin ,  de  laisser  aboutir  Taboès  qui  se  mm- 
trait,  il  se  mit  en  route  à  cheval.  Arrivé  en 
face  de  Ischorli ,  vers  le  village  d'Ofçraschkoi , 
à  l'endroit  où  il  avait  livré  a  son  père  la  ba- 
taille qui  coûta  à  ce  prince  le  trône,  et  plus 
tard  la  vie,  il  éprouva  des  douleurs  si  violentes 
qu'il  faUut  faire  halte.  Les  quatre  médecins  at- 
tachés à  >a  personne  ne  purent  trouver  d'autre 
moyeu  contre  les  progrès  effrayant  des  ulcères, 
que  d  appliquer  une  emplâtre  de  poix  contre  la 
plus  grande.  Malgré  toutes  leurs  représenla- 
tUms,  il  ne  voulut  point  renoncer  à  la  jouis- 
sanoe  de  l'opium.  HasandsiAan  ne  le  quitta 
I)as  un  instant:  les  médecins  se  réunirent  â  lui 
pour  l'accomplissement  exact  de  leurs  prescrip- 
tions; Hasandschan  le  veilla  nuit  et  jour  :daos 
la  septième  irait,dcpuisson  départde  Gonstan- 
tinople,  il  priait  avec  lui  en  lisant  la  Sura-Jes , 
et  Selim  le  suivait  en  remuant  les  lèvres.  Lors- 
qu'IIandschan  arriva  au  \  ef sel  :  I^i  parole  du 
Tout-Puissant  est  le  salut,  la  main  de  Selim 
le  serra  convulsivement,  et  U  rendît  Itee 
123  septembre  1690}.  Hasandschan  Ait  asseï 
maître  de  Intmème  pour  courir  après  le  grand 
trésorier  qui  allait  publier  la  mort  du  sultan, 
et  pour  déterminer  le  grand  chambellan  à  gar- 
der le  secret ,  et  à  convoquer  les  vesirs  en  di- 
W an  point  du  jour,  comme  à  rordinaire. 
Puis  il  se  mit  à  prier  toute  la  nuit  avec  k  tré- 
sorier, et  à  réciter  la  Stira-Jes.  Au  point  du 
jour  arrivèrent  le  grand  vesir  Piri-Pascha, 
MustapUa-i'ascba,  et  lebeglerbeg  Ahmed-Pas- 
cfaa,  raneien  grand  écoyer  du  snMan.  Vkà- 
Pascba  versa  des  hniea,  et  rendit  grâces!  Ha- 
sandschan ,  des  mesures  qu'il  avait  prises  ;  sans 
ces  précautions,  les  clameurs  des  eunuqutN 
auraient  provoqué  les  mouvements  des  janii- 
achares,  et  rempire  eut  été  précipité  dans 
les  plus  grands  pérOs.  Les  délibérations  du  di- 
van se  tinrent  donc  comme  de  coutume;  des 
emplois  îvmi  conférés,  des  vêtements  d  bt»« 
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état  donnés  aux  médecins,  comme  un  témoi- 
gnage de  la  satisfaction  du  sultan,  pour  leurs 
services  et  sa  put^rison.  Les  quatre  médecins, 
les  trois  vesirs,le  premier  des  chaiut)eUans,  le 
Snod  trtsorier,  '«C  Haiiiiidseban ,  wub  infbr- 
mésde  la  mortdn  maître ,  gardèrent  religieu- 
sement le  secret  jusqu'à  rarriv(5e  â\\  prince  hé- 
l'édilaire  Suleiman,  auquel  fut  expédie'' un  cour- 
rier. Les  médecins,  avec  les  truis  ufticicrs  du 
paUds,  gardèrent  le  corps  qu'ils  timciit  caché 
(luis  le  lit. 

Ainsi  finit  Selim  l^,  te  cruel,  le  poète,  le  con- 
quérant, le  mystique,  le  tyran,  le  meurtrier 
de  ses  neveux  et  de  ses  frères,  le  'parricide, 
a(Hrës  huit  années  d'un  règne  ensanglanté.  A 
«inaiMaiice,  an  derwisch  avait  aBoonoé,  d*aprts 
sept  petits  signes  dont  il  était  marqué  en  ve- 
nant au  monde,  qu'il  assujétirait  un  nombre  égal 
(le  souverains  (1),  et  la  prédiction  fut  accom- 
plie, par  les  triomphes  remportés  sur  ses  frères 
KorkÏMi  et  Ahmed,  sur  ton  nevea,  sm*  Schab- 
Ismail ,  Karadian,  te  prince  de  Sulkadr ,  et  sur 
le  sultan  d'Ej^ypte.  On  a  vu  que  si  Selim  frappa 
.sans  pitié  sa  famille,  il  n'épargna  pas  davanta^je 
ses  vesirs.  Sinan-Pascha  seul  tomba  sur  le 
champ  de  bataille  de  Bidania,  et  Mu  maître 
vefM  des  fairmea  sur  sa  mort,  qoi  nepnt  être 
compensée  ses  yeux  parla  conquête  de  l'É- 
gypte.  Hersck-Ahme<l  et  Piri-Pascha,  furent 
les  seuls  (grands  vesirs  auxquels  leur  dignité 
n'ait  point  coûté  la  vie;  toutefois  Selim  ména- 
l$ea  aet  ftmiris,  et  lea  savants  qd  venaient  I 
vivre  dans  son  commerce;  parmi  ces  derniers, 
ceux  qu'il  appréciait  le  plus,  le  grand  philolo- 
{jue  Halimi  (2),  le  grand  poëie  Nedschati  (3), 
et  le  niscbandschi-pascha  Mohammed  (4),  le 
précédèrent  de  trè»^  danata  tondie.  U  grand 
jngndermmée,  KemaMMmsade,  son  fidèle 
compagnon  dans  la  campaf^ne  de  Syrie,  lui 
survécut  seul.  Le  grand  nuifli  Dsclumali,  qui 
occupa  ce  poste  huit  ans  sous  Bajesid ,  pendant 
tont  le  régne  de  Sdim,  et  tii  années  sons  Sn- 
Ichnan,  alors  que  sa  dignité  n'était  pas  encore 
la  pici^ère  de  la  loi ,  fut  le  légiste  qui  jouit  de 
la  pins  haute  renommée,  et  de  l'autorité  la  plus 


(1)  Hmàtmn  et  Ifeva^aa  ramoB,  partis, 

p.  377. 
(3J  Mon  en  9241IÔI8J. 

(3)  Ii«rten824[l5l8]. 

(4)  MoNCamciSliq. 


puissante,  sous  lerêéinedu  sultan  Selim.  Son 
recueil  de  fetwas,  sous  le  titre  d'  Al-Muchtarat 
(les  choisis)  appartient  aux  [dus  précieuses  col- 
lections de  ce  genre  ;  mais  ce  qui  a  beaucoup 
plus  d*hnpertanoe  pour  l'histoire  ottomane,  w 
sont  les  décisions  rendues  par  lui.  On  peut  cher 
les  trois  felwas  qui  devaient  justifier  la  décla- 
ration de  guerre.  0 Si  un  padischah  de  l'islam, 
demanda  Selim,  engagé  dans  une  sainte  lutte, 
pour  la  deshrnetioa  des  hnpies(]es  Persans), 
rencontrait  des  obstacles  dans  les  secours  prêtés 
à  ces  odieux  ennemis  par  un  autre  padischah , 
la  loi  permet-elle  de  frapper  de  mort  le  dernier, 
et  de  saisir  ses  dépouilles?  —  Celui  qui  aide  les 
impies,  déclara  Dschemali,  est  lui-même  on 
hnpie.  —  A  la  seconde  question  :  Si  on  peuple 
compris  dans  l'islam  (  les  Égyptiens  )  unit  ses 
enfants  ;^  des  mécréants  '  les  Tscherkesses  plu- 
tôt qu'à  des  mosliuis ,  est-il  permis  de  le  frap- 
per de  mort?  —  Sans  aucun  doute ,  répondit  le 
nnfli. — Voici  la  troisième  question: — Quand 
un  peuple ,  sous  le  prétote  apparent  d'honorer 
l'islam  qu'il  professe,  grave  les  paroles  de  sa 
croyance  sur  les  monnaies,  sachant  que  ces 
monnaies  passeront  entre  les  mains  des  chré- 
tiens ,  des  juifli  et  des  soiiante-douze  sectes  qui 
en  sont  sorties,  et  qui  portent  ces  monnaies, 
alors  même  qu'il  s'agit  de  satisfaire  les  besoins 
les  plus  [grossiers,  que  peut-on  faire  à  l'égard 
d'un  tel  peuple  ?  —  S'il  ne  veut  pas  renoncer  à 
unetdle  pratique,  son  extermination  est  légi- 
time Pt  Telles  fhrent  les  paroles  du  mulfH. 
Malgré  le  ftnatisme  qui  éclate  dans  ces  trois 
réponses ,  l'amour  de  l'équité  de  Oschcmali  ar- 
rêta, plus  d'une  fois,  les  actes  de  tyrannie  san- 
glante, auxquels  se  plaisait  le  farouche  .Selim. 
Un  jour,  le  snltan  avait  ordonné  le  supplice  de 
cent  cinquante  employés  dn  trésor;  Dschemali 
se  rendît  au  divan ,  bien  que  sa  qualité  de  mufti 
nelui  en  ouvrit  pas  rentrée,  et  demanda  d'être 
introduit  auprès  du  sultan.  Le  devoir  du  mufti, 
dit-il,  est  de  veilkr  à  bi  vie  fotnre  du  sultan  de 
l'islam  ;  je  viens  donc  solliciter  de  toi  la  grâee 
des  employés  du  trésor,  condamnés  à  une  ment 
injuste. — Les  ulémas,  répondit  le  sultan ,  ne 
doivent  pas  se  nïèler  des  affaires  du  gouvcr- 
ncfluent  ;  on  ne  contient  la  masses  que  par  la 
rigueur.— Dscbeniali  répliqua  qu'ilnes'agissait 
pas  ici  de  ce  monde,  mais  de  l'autre  ;  que  te 
j  pardon  recevrait  une  récompense  étemelle, 
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tandis  que  des  c!i;\timrnts  élerncis  aussi  olairiit 
résersé»  à  la  rigueur  ii\iu«le.  A  la  prière  de 
Dschemali .  Sdl»  lit  0rftce  de  la  vie  aoi  coo- 
damnésy  et  même,  tnr  «es  inttanoet,  0  les  réin- 
tégra dans  leurs  places.  Uoe  autre  foia,  quatre 
•eotsniVoi  i.ints  devaient  èlremis  à  mort,  aprN 
la  coDfiscaliun  de  leurs  inarchaudises,  pour 
avoir  fait  le  commerce  de  soie  de  Perse.  Le 
mufti ,  qui  chevauchait  1  côté  du  sultan  sur  la 
route  Andrinople,  attira  sur  lui  les  reprochée 
de  son  matlre,  par  son  refus  de  donner  un 
fetwa  pour  appuyer  la  senlence.  «  N  esl-il  donc 
pas  permis,  dit  Seliro,  de  mettre  à  moi  t  le^i  deux 
tien  dea  babitanU  du  monde,  pour  le  plus 
gnmd  bien  de  l'autre  tieraP— Oui,  répoiidit 
Dschcmali ,  si  ces  doux  tiers  menncriil  d'cnlral- 
tuT  (ie  [îrands  dOsnsf  res.  —  tst-il  un  plus  jyrand 
wiiiiicur,  reprit  6clitn,  que  la  dé«ol>ét8banc« 
eavon  lei  ordrea  do  padiacbab?  Tout  pays 
qui  rcAiie  d'obéir  i  loo  mattrecmirt  rapideoen  t 
àaa  ruine.  —  U  désobéissance  daoa  le  cas  pré- 
sent ,  n'est  pas  manifeste,  car  le  eommerce  de 
soie  jusqu'alors  n'avait  pas  été  prohibé. — Ne 
vous  mêlez  jtas  des  afPdires  du  gouvernemnit , 
cootinua  Seliin  plein  de  eolèfe.  •  Alora  le  nufU 
se  retira  brusquement  sans  saloer.  Selim  stu- 
péfait, p;\le  (le  colère,  arrêta  son  clicval .  et 
resta  quelque  temps  immobile,  cioiifianl  les 
éclats  de  sa  fureur.  De  retuur  à  Gunstaulinople, 
il  ordonna  de  relidier  1rs  marchanda  arrêtée, 
et  de  restituer  les  machandiflea  coofiaquéei;  et 
il  adressa  une  lettre  ;ni  mufti  pour  lui  annoncer 
que  son  bon  plaisir  clail  (|uc  nM-liem.ili  réunit 
en  sa  persouue  ks  di  ux  premières  <li;;uiiê«  de 
la  loi ,  celles  de  grand  juge  de  Rumili  et  d'Ana- 
toU.  Dscbemali  répondit  qn*il  était  de  son  de- 
voir d'obéir  au  sultan .  mais  qu'il  avait  des  obli- 
gations bicti  plus  sacrées  à  remplir  envers  Dieu, 
à  qui  il  avait  promis  de  ne  jamais  accepter  de 
dignités  auxquellea  serait  attaché  le  pouvoir  de 
donner  dea  ofdrea,  et  de  ae  renfermer  dans  li 
décision  de  (|uestions  de  droit.  Leaullan  P<*s- 
tima  d'autant  plus,  et  il  lui  envoya  rinq  cents 
ducats.  DscluMiiali  fut  un  véritable  m\}e  pro- 
tecteur pour  les  chrétiens,  et  particulièrement 
pour  Ica  Grecs  qui  habitaient  la  capitale.  Lors- 
que Sclim ,  après  le  massacre  en  masse  des 
schiites  dans  ses  Étals,  résolut  aussi  la  perte 
des  Grt  es,  et  la  spoliation  générale  des  éjîlises, 
il  posa  au  mufti  cette  questiuu  captieuse  : 


«Quelle est  Panivre  la  plus  méritoire,  d  assujéltr 
le  monde  entier,  ou  de  travailler  à  la  conver- 
sion des  peuples  i  tltiam?  Le  mufti  ne  pénétra 
pas  les  vues  du  sultan,  répondit  que  la  comvs^ 
siondes  infidèles  était  de  beaucoup  plus  agréa- 
ble aux  yeux  de  Dieu.  Selim  donna  ordre  au 
grand  vesir  de  transformer  toutes  les  églises  en 
mosquées,  d'interdire  le  serviee  divin,  et  de 
faire  appliquer  la  peine  de  mort  à  tons  las  chré- 
tiens qui  ne  se  convertiraient  pas  i  lIslM.  Le 
grand  vesir  surpris  de  cet  ordre  sanguinaire, 
se  consulta  avec  le  mufti ,  dont  le  fetwa  venait 
de  donner  un  prétexte  à  de  tels  actes.  Il  firent 
transmettre  secrètement  au  potriareho,  le  eon- 
seil  de  solliciter  une  audience  du  sultan;  et  Se- 
lim, apr^s  quelques  difficultés,  l'accorda  sur  les 
représentations  du  vesir  et  du  mufti.  Le  pa- 
triarche, accompagné  de  tout  >oa  clergé,  parut 
devant  le  dhnm  à  Andrioople,  et  invoqui  ren- 
gagement solennel  de  Molmmined  11 ,  qui  avait 
promis,  à  l'époque  de  la  conquête  de  la  ville,  de 
ne  [»as  transformer  les  églises  en  mosquées,  de 
ne  mettre  aucun  obstacle  à  l'exercice  du  culte, 
et  de  laisser  célébrer  publiquentent  lea  fîtes  de 
piques;  d*ayieoffs  la  converiioB  violante  étak 
eondannée  par  le  Koran  qui  aasuro  la  lolénnee 
peuples  non  musulmans,  moyennant  le  paye- 
ment de  la  <  a|Mlation.  1/actc  constatant  Tenga- 
|]emeot  de  Muliammed  était  brûlé;  mais  trois 
vieni  jamtsdiarea  qui,  soiiante  ana  aupuravaut, 
avaient  assisté  à  la  conquête  de  ConstmiUnople, 
attestèrent  que  le  sultan  avait  accordé  ces  trois 
points  aux  députés  de  la  ville  qui  lui  avaient 
présenté  les  cieh  sur  un  bassin  d'or.  Seliw 
respecta  ladécision  in Kortn,  et  b parole  du 
conquérant ,  an  ce  mna  qn*eUo  Mcordait  le  Uhre 
exercice  du  culte  religieux  ;  mais  comme  hi  loi 
n'exigeait  pas  que  les  beaux  édifices  servant  au 
culte  des  chrétiens  fussent  œnsacrés  au  service 
des  idoles,  il  ordonna  de  transformer  en  mos- 
quées les  églises  de  Gonstaolinople,  sans  porter 
atteinte  à  la  liberté  assurée  aux  chrétiens,  d*an 
construire  de  nouvelles  en  bois,  et  de  réparer 
cell*  s  qui  étaient  dégradées.  Selim  rendit  à  sa 
foi  et  à  l'empire  de  plus  grands  .services,  eu 
triomphant  du  schah  de  Pmeet  do  sultan  dm 
mameluks,  et  en  réunissant  auxÉtats  ottOBiana 
lapins  grande  pariie  de  la  Mésopotamie,  avec 
rtgy|)te  toute  entière;  si  Mohammed  II  acquit , 
par  la  conquête  de  GonsUniiuople,  le  litre  de 
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conquèleoltomane,  et  qui  donn^rcnt  à  IVmpîrc, 
la  force  de  s  accroître  eucore.  A  eux  se  rattache 
rhistoire  de  cette  seconde  époque  de  Teinpire , 
que  nous  alkM»  voir  dans  la  troisitme  s*âevcr  i 
rapo0ée  de  la  grandeur  et  de  la  puissanoe. 
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Le  règne  de  Snleiman  le  grand,  le  l^pala- 
Il  ur,  le  magnifique,  est  le  plus  important  et 

le  plus  remarquable  dans  Phistoire  ottomane. 
C'est  à  lui  que  rem|)ire  doit  son  plus  brillant 
éclat,  et  le  plus  haut  développement  de  sa  puis- 
«mee  ;  aoas  toi  <e  prodabiroit  les  plus  belles 
œuvres  de  rintelligencef  les  grandes  actions 
dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  s'élevèrenl  les 
plus  magnifiques  monuments  de  rarohilecture; 
.son  bras  recula  jusqu'au  dernier  terme,  les 
limites  de  Tempire;  À  s*éleva  bienwdcssnsde 
tous  les  autres  souverains  de  la  race  d'Osman 
inscrits  dans  l'histoire;  il  est  le  seul  auquel 
les  historiens  de  l'P^uropc  aient  donné,  à  juste 
titre,  le  nom  de  grand,  tandis  que  les  Ottomans 
plus  modestes  ae  eo&tcntaieit  de  l'appeler  le 
législateur.  Le  temps  de  son  règne  Ait  d'ailleurs 
remarquable  par  TaccompUssement  de  grands 
événements  contemporains  ;  car  il  y  a  bien  peu 
d  époque  dans  Ttiistoire  du  monde  plus  digne 
d'attirer  un  puissant  intérêt ,  que  le  commeu- 
ccment  du  zn*  siècle,  alors  que,  rAm^kiiie  à 
peine  découverte,  se  forme  un  ^stème  politi- 
(pieen  Europe ,  que  la  réforme  ouvre  une  nou- 
velle carrière  aux  idées  et  aux  efforts  des  hom- 
mes. L'antiquité,  le  moyen  âge ,  ou  les  temps 
plus  modernes  même  ne  virent  jamais  peut-être 
autant  de  grands  monarques  signaler ,  parleur 
prudence  et  leurs  exploits,  l'amour  des  arts 
et  des  sciences,  comme  en  offrit  cette é|)oque 
glorieuse ,  où  Henri  Viii  et  François  T*^  repan- 
dalentleur  édatsur  FAngtetem  etIaFrance,  où 
lepapeLéonX  et  rcmpcrcarCaiaricsV inscri- 


virent leurs  noms  en  caractères  innéfbcablcsà 

chaque  page  qui  représente  le  mouvement  des 
arts  et  celui  de  la  réforme ,  où  le  fauteuil  ducal 
de  Venise  était  occupé  par  le  sage  et  pénétrant 
Andréa  Gritti,  où  le  conquérant  d'Âstrachan, 
WassiUi^obannowitsch,  jettit  les  bases  de  la 
grandeur  future  de  l'empire  russe ,  où  S|gi^ 
mund  l'"''  affermit  pendant  quarante  ans  la  pros- 
périlé  de  la  Pologne ,  où.  dans  la  Perse,  Schah- 
Ismaïl  fonda  la  puîssauce  des  SsaHs ,  et  dans 
rinde,  le  plus  grand  des  grands  Mongols,  Sdialh 
Ekber,  présenta  aux  sonverains  de  l'Asie  des 
modèles  d'établissements  politiques.  C'est  en 
face  de  tels  rivaux  que  Suleiman  se  maintint  à 
sa  hauteur  sur  la  scène  du  monde  ;  il  tut  regardé 
comme  le  premier  de  aoo  nom;  caries  OttanoM 
n'ontjamaisreeonnncommesooverain  légitime, 
le  frère  et  le  rival  de  Mohammed  1*^.  Les  euro- 
péens seuls,  et  spécialement  les  Français,  ont 
inscrit  ce  Suleiman  parmi  les  sultans;  de  même 
qu'ils  ont  ajouté  les  épithètes  de  grand  et  de 
magnifique  anaottverain  dont  le  règne  va  nona 
occuper.  Quant  aux  Ottomans,  ils  se  contentent 
de  le  désigner  parles  litres  de  législateur,  de 
dominateur  de  son  siècle,  de  seigneur  qui  ac- 
complit le  nombre  dix.  Si  parfois  ils  le  nomment 
Saleimanil,  ils  veolent  dlre^  Salonoa  II,  or 
dans  la  booche  des  Arabes,  des  Persans  et  den 
Turcs,  Salomon  est  devenu  Suleiman.  Cest  à  ce 
nom  d'heureux  augure,  et  à  la  circonstance  non 
moins  significative  d'être  né  au  a^mencement 
du  X*  sitele  de  lliégire,  que  le  nouveau  snlta 
dnt  les  acdamatioiit  dont  les  peuplei  nhièr 
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lent  «on  avènement  au  trône  ;  et  il  se  sentit  for- 
tement stimulé  i  justifier  par  des  actions  ces 
lieven  présages.  VwnritémwÊèaibtmps  par 
kspr^agésdetOriaitnxsiirla  poiiMuice  dn 

nombre  dix,  puisquMl  était  né  dans  la  première 
année  du  dixième  siècle  de  rhégire,et  quMl  était 
le  dixième  sultan  des  Ottomans ,  Soleimao  par- 
i  Tàge  de  vingt-cinq  ans,  doué 


d*kiBe  grande  vigncor  de  corps  et  de  briOiiilcs 

qualités  de  Tâme;  poussé  par  un  esprit  auda- 
cieux, entreprenant  JI  apparut  aux  Orientaux , 
environné  de  tout  le  prestige  des  prophéties 
attachées  i son  nom,  oomnie  un  matûre  envoyé 


le  peuple  lui  appliqua  aussilM  ces  parolesdu 

Koran,  que  le  messager  de  Salomon  adressa  à  la 
reine  de  Saba  :  u  Ceci  est  de  la  part  de  SalomoD , 
ccd  est  au  nom  du  tout  lûenCiisant  et  tout  mi- 


Le  kiaja  des  silihdares,  Snlennan-Aga,  avait 
été  expédié  à  Magnésia  où  résidait  le  sultan 
î)uleinian,  comme  gouverneur;  il  était  porteur 
de  la  nouvelle  de  la  mort  de  Selim,  que  Ton  te* 
Mit  cnoofe  eadiée  à  Ograidikoi;  et  dans  la 
cratarte  qvH  ne  ftt  trop  tôt  connaître  le  fatal 
secret  aux  troupes,  le  troisième  vesir,  begler- 
begdeRumili,  Ahmed-Pascha,  partit  en  toute 
hâte  pour  Gonstantinople.  Mais  aussitôt  que  fut 
«rrifédeMa^Ma  ranrisqœle  soManSidei- 
■■n  i^âait  mis  en  nale  ponr  Gonstantinqple, 
le  grand  vesir  convoqua  les  gardes  du  corps 
ssolak .  et  leur  apprit  la  mort  du  sultan.  Ils  je- 
tèrent leurs  bonnets  par  terre,  poussèrent  des 
hnrtemBBlsplafailifc,  et  dans  tout  le  camp  les 
tmtea  Ihrciit  déchirées  en  signe  de  dmdear. 
Le  grand  vesir  scella  les  voitores  qui  portaient 
le  trésor,  chargea  le  second  vesir  Mustapha  et 
Ferhad  -  Pascha  du  soin  d'accompagner  les 
restes  de  SeUm  à  la  capitale ,  et  lui-même,  dé- 
gniai  en  courrier,  s*élançt  vers  Gonstantino- 
ple, afin  de  recevoir  son  nouveau  maître  à  son 
arrivée.  Le  dimanche  30  septembre,  Suleiman 
partit  avec  trois  galères  de  Skutari,  se  diri- 
geant vers  le  sérail  où  les  janitschares  se  pré- 
oentirent  I  hii  en  dwnandani  le  présent  de 
joyeux  avènement.  Après  midi,  arriva  le  grand 
vesir;  aussitôt  furent  annoncés,  pour  le  len- 
demain, la  cérémonie  du  baise-main,  le  divsan 
de  deuil  et  les  funérailles.  Le  1'-*^  octobre ,  à  la 
anitwiM*  du  jour,  Soleiman^  re^ètn  dTwMla  de  |  été  conflaqoées  des 
■» 


deuil ,  et  suivi  seulement  du  grand  vesir,  sortit 
de  ses  appartements  intérieurs  pour  se  rendre 
dans  la  séile  de  llioinniage ,  oA  O  Ht  son  cntrio 
aux  acdamations  des  tichaaschs.  Le  mufti  et 
les  ulémas,  puis  les  autres  employés  de  l'Etat  et 
de  la  cour,  vinrent  baiser  la  main  au  nouveau 
souverain  en  lui  rendant  hommage.  Vers  midi, 
arrira  Favis  qne  les  restes  de  ScUm  s'appro- 
chaioit  de  la  porte  d*Andrini^,  et  Snleiinin 
s'avança  au-devant  du  convoi  jusqu'à  ladite 
porte.  Les  paschas  descendirent  de  cheval,  et 
soutinrent  la  bière  à  côté  de  laquelle  le  sultan 
nMNlttlt  A  pied.  Os  la  porlirent  ainsi  snr  le 
socamet  do  la  stdAme  colline  delà  ville,  qd 
tonciieau  palais  du  patriarche  grec; et,  après 
que  ces  dépouilles  mortelles  eurent  été  déposées 
dans  la  mosquée  de  Mohammed ,  le  premier  acte 
du  gouvernement  de  Snkiman  futunordre  pour 
qne  snr  cette  colline  s'élevassent  une  chapelle 
où  reposerait  son  père,  une  mosquée  et  une 
école.  Le  troisième  jour  de  son  séjour  à  Gon- 
stantinople, le  trésor  fiit  ouvert  pour  satisfaire 
aux  réclamations  des  troupes,  au  mo}en  de  la 
gratifleaiion  ponr  le  nonvean  règne ,  et  de  Taug- 
mentation  de  solde.  Les  janitscbarcs  qui,  à 
l'avéneraeut  de  Se'ira,  avaient  reçu  chacun  3,000 
aspres,  ou  60  ducats,  en  réclamèrent  alors 
5,000;  les  autres  troupes  élevèrent  leurs 
prétentinis  dans  la  même  proportion.  Les  pre- 

niera  olitinrcnt  nne  sonnne  ^le  à  ce  qni  avait 

été  donné  huit  ans  auparavant  aux  sipahis ,  am 
silihdares,  aux  ghurebas  et  aux  ulufedschis, 
c'est-à-dire  chacun  le  tiers  du  présent  avec  une 
âUi;mentition  proportionnelle  de  solde  ;  les  si- 
paMs  et  les  silihdares  virent  élever  leur  solde 
quotidienne  de  cinq  aspres;  les.ghnrebas  de 
quatre,  les  ulufedschis  de  trois  ;  lesaf^as.  quil'a- 
vaienl  servi  comme  prince  héréditaire  ;i  M;igné- 
sia ,  furent  récompense^)  par  des  emplois  et  des 
présents;  et  le  grand  maître  de  sa  ooor  Kasim- 
Pascha  reçnt  la  dignité  de  vesir  à  trois  queues. 
Après  avoir  ainsi  sal  isfait  aux  devoirs  envers  son 
père, l'armée  et  ses  serviteurs,  il  fit  aussi  con- 
naître par  des  actions  que  les  principes  de  sou 
gouvernement  seraient  rameur  de  la  justice  et  la 
générosité.  Six  cents  malheureux  Egyptiens,  que 
le  sultan  Selira  avait  traînés  à  Gonstantinople^ 
eurent  la  liberté  de  retourner  dans  leur  patrie. 
Parmi  les  oiarcbandspersanssurlesquelsavaient 
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çoDtrairement  aux  probilMtioiu  de  Sdin^ ,  qui  | 

IkiMBt  4ialrMi  fim  €wm  nUlidii  à^ÈÊprH  , 
«DPIW  indf  moités.  L'aga  des  wIllMitrcs,  en  pu-  | 
BÎtion  des  désordres  auxquels  s'étaient  livrée;; 
les  troupes,  fut  déposé,  et  cinq  des coufMbies 
fîireiU  exécutés.  Ëaflo,  le  kapudaa  de  U  flotte, 
ipiMiMfer-lkv  *  «Mit  ét  m  crataiéi, 
^all  MNitt  MM»  k  ^  tmnguinaire ,  sur  la 
4éfioneiation  de  son  kiaja,  perdit  aussitôt  m 
jplae^  et,  à  la  suite  d'une  enquête  réj^ulièreotent 
Conduite,  tes  preuves  de  ses  méfaits  ayiuit  été 
ÏHen  ^tablâMk  U  M  pcoila  yiHir  flffhijr»  IM  cri- 
minels à  veoir  par  son  exemple,  fae  brait  4e  ms 
actes  de  bienveillance  et  de  rigaeur  se  répandit 
dans  tout  l'empire,  et  par  delJl  les  frontières , 
jivec  plus  de  rapidité  que  les  icllres  d  avéne- 
neai  ta  trOot  cipédiéee  quelque»  jours  après 
inx  grande  geovenieim,  nomiiiéaieDt  A  Gbtir- 
Bcp  en  Egypte,  au  schérif  (ie  la  Mecque,  et  au 
chan  de  kriuiée.  1^  présents  des  iy(;u.sain.s 
triti^Utaircs,  d'uae  valeur  de  8^8  i  ducats  en 
d'or  et  d^irgeaC  fotat  re«us  gracicii- 
ieneot;  et  dç»  freadiiMS  fewereielei  Arat 
COnOrmées  (1)*  «  MoQ  ordre  sublime ,  disait 
Suleiitiaïf  dans  le  fermapi  de  confirmation  adressé 
^  Chair-Beg,  cet  ordre  qui  appelle  et  saisit 
f^oaune  ie  destin ,  est  que  les  riêties  et  les  pau- 

.  vres,  lesviÙttet  leican|it|pMi)lti«q*(i 

les  Iributaircs,  \an  s*enpi«il«M  de  V<ri>éîr  ;  si 

quelqués-ttos  tardaient  un  peu  dans  l'accom- 
plissement  de  leur  devoir,  fussent-ils  émii-s  ou 
fakirs ,  n'bésite  point  à  faire  tomber  sur  eux  le 
dernier  eapplioe...»  Dans  h  réponie,  Cbair- 
heQ  disait  qu'il  avait  ré^enda  l'haareuse  nou- 
velle de  l'avènement  au  trône,  et  notiflé  le  su- 
blime ferman  de  coutirmalion  depuis  le  kairc 
jusqu'aux  frontières  de  la  Mubie  et  de  kaira- 
wan  ;  que  la  majeslé  du  wltu  était  reeooaae 
par  la  prière  publique  et  par  les  monnaies;  que 
des  raessa(;("s  »  t  des  actes  d'hommage  étaient 
arrivas  de  la  pan  de  tous  les  scheichs  arabes, 
et  qu'au  plus  tôt  il  lui  transmettrait  les  lettres 
de  Mliçllatioii^  ayec  iei  présents  qui  lesaeeiBK- 
pagnaieuL»  ProbihIeiDcnt  des  ordres  seoa- 
blables  à  ceux  que  reçut  Chair-Beg  furent  ex- 
pédiés au  gowrerqaur  de  S^iie  6basali-fieg; 

(I)  8ae«l,  fiittob^  èt  tt^m ,  p.  ig(l:iikàisti  on  a 
Miataoeer  d'ott  an  raMmnutatt  flrèai  dSMdiaàtt: 
«•raplMAent^l». 


«ais  il  répondit  ptr  an  acte  de  désofaéisuuice- 
tliclWfcTdi-GlMsali,  dorigiaeWa««uir,fDi, 
-Imii^es  toiwilQmd'émir<t«sirtielaÉi|«wit 

IlOBteuseawnt  trahi  iUnseii'Cbtwri  ,  an  profit 
de  Selini,  s'était  vu  Hédiliupâut'  de  cette  in- 
digne action  par  It  godveraement  de  âyris. 
Mais  A  peine  fui  anivéé  U  tevréHe  di  II  taK 
duMllMi,  ^1  joHeott  If  mÈmtm  fnmfÊÊit 
po«rlO0DBer  entièrement  1*  jôug  odvnaB,  fl 
s'empara  du  cbâtc  au  de  Damas,  fll  odcofter  Bil- 
rut  par  un  de  .ses  esclaves .  et  en  expédia  deoi 
autres  vers  les  nioutagoes  de  Syrie  et  tersl^ 
g)  pte.  U  invita  le  «wvumr  «%ypiki  ^ 
socitf  «earévake,  lÉirtpfMÉhintIa  fitiétiié 
de  l'entreprise  sens  nn  jaioe  soaverain  mils 
expérience,  tel  qoc  Suleiroiii(l  )  ;  mais  le  pru- 
dent Cbair-beg  réiiondit  que  («basaii  dei>ait 
d'abord  ae  NÉdkttaAIIrodila  Syrit  et  dTAIip, 
boulevard  de  cette  contrée,  qu'alon  tact  de- 
viendrait Bicîie.  En  même  temps,  il  en>'oyala 
lettre  de  Ghasali  à  Constant  in  opie  per  an  de 
ses  |rius  dévoués  aerviteursj  appelé 

AacooMieaBCÉtda  wnâibrAfttMBil  Ala 
tèiade^Dnttilie  atvallewtt»tiMaa  Uni» 
lulcs,etdehuitmilIean|aebasierB,senBitcanaa- 
vement  de  Damas,  prenant  la  directtoo  de€oa- 
stantinople.  Au  ménoe  temps,  le  tl'oisifemè  vcsir 
Fcrbad-Pa8cha,éievéaucoiBBUiidcffiettt  derax- 
pdéItlsB  aoBd^  ^aa  r^hallca)  fHvaiAait  FHAHi^ 
pont  ft  Gallipoll  avec  quatre  miUejaiMisiiWil 
quatre  mille  sipahis,  pour  faire  «a  jonction  arec 
les  lrt)upes  asiatiques  du  beglerbeg  de  karamanie 
etdeScbebsuwar-Og^di,  seigneur  feudatairede 
SliliEBdr,  qui  était  placé  aooa  aasor*»  Aliitte 
de  Tripoli^  defieirot,  et  de  toute  la  cAta  ie 
Syrie,  Ghasali  avait  jM-is  position  dctant  Alep, 
qui  fut  défendu  vaillamment  }>ar  le  commandant 
karadscha-Paacba ,  avec  lesbegs  d'Aatioche, 
de  Tripoli ,  d'Ane  «  d'Himu,  qu'il  Avait  ip- 
peUa  A  loi.  AviHWt  d%A mois  et  demi,  QiM 
leva  le  siège  (3),  «nr  Tavis  de  l'apprMie  de 
Ferhad-Pascha.  11  revint  à  Damas,  et  donna  m 
grand  festin  auquel  il  invita  les  cinq  mille  ia- 
ttitscbares  laiscés  en  garnison  dais  la  vUlBpw 


(1)  Buheili ,  fr>l.  49:  KodKbi-B«g ,  foi  103. 

22f;8Mlakia4te,M.  Icé;  Aiiériaiis-lM,  H  II; 

Lulfi ,  fol.  21. 

(9)  Rao^an  c0ittublt«BlUeaé'AieB  ésaslMiai 
AiiÉiSfi.Bak. 
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Selim;  puis,  lursqu  tU  turent  réuuisi  U  \ef>  fit 
tMt  naiMcrar.  CependAOt  kt  frmm  réanies 
de  Ferhad-Pawha  cl  de  SeïichiuwârQghlUtiiicm 
arrivées  à  mardi  08  forcées  ;  en  quatre  jours  elles 
avaient  franchi  la  distance  entre  Aicp  et  Damas. 
3qus  ies  luurs  de  cette  deruière  ville,  ou  en 
viol  èoi  ndat  tiir  ]»  place  ltonlalie;GbaNli 
WpBi  labattilte  perdue,  essaya  de  s^nftiiraoïis 
iedéf^uiseinent  d'un  derwtsch  ['27 janvier  15^1  J; 
mais  iralii  par  son  propre  trésorier,  il  fut  mis  à 
mort,  et  sa  tète  alla  rouler  aux  pieds  du  Naio- 
gueur(l;.  A  b  noayciie  de  cette  victoire,  le 
foavemenentd'Alep  fvi  d<niié*  Aîascfasçba» 
ci-deTaiitgniivemctird'Anaioli,  qui,  i  Tépoque 
de  la  conquête  d'Èjçypie  sous  Selira,  avait 
signale  sa  valeur  coiuiue  a(;a  des  janits(  harcs; 
quant  a  Fei*liad.-Pasçha,  U  re^ut  Tordre  de 
nptcr.à  Kaiswije,  m  lobi  do  nitot  Ard- 
scIdMh  avec  ses  troupes,  povr  albserver  les 
mouvements  de  Tannée  persane,  que  le  sctiub 
IsmaU  avait  rassemblée  sur  la  frontière,  dans 
Talteale  d'une  i&suc  favorable  à  Tipsurrec- 
tioû.deSfinoÇi). 

Alors  parvint  à  Cuastantinople  Tavi.s  que 
Behramlsdiauscfa,  envoyé  près  du  roi  de  Hon- 
grie pour  réclamer  le  tribut,  avait  été  ou- 
trageât rais  i  mort,  buleiman^  fier  de  son  triom- 
phe Syrie,  vmM  tiivoyer  la  tttc  de  i^lttiali, 
par  uo  messager  citraordinaire,  en  témoignage 
d'amitié,  au  doge  de  Venise  Loredano,  et  le 
iKlile  eut  beaucoup  de  peine  à  l'en  délourner(3). 
La  vioiatiao  du  di  o^  i  dc$,geAS  par  les  Uongruis 
UiSJ^sperta  jeioUai)  d;iwefiviidentecolire,au> 
L*jiis|ii|t(i  f;ési4ntde  pounuivre  avec  anuor  il 
guerre  à  laquelle  avaient  déjà  préludé  aussitôt 
après  son  avènement  au  (rûne,  les  pa>chas  de 
i)(CiJU€iuira  et  de  \  crboiijHiie ,  par  la  conquête  de 
Mwnik,  tcsDa,  Sokoi  «t  Èoin.  Au  mépris  de 
la  fWiî»<apo«rJa4ib«st4df  te  Ntraiie,îésjgav- 
nisons  des  mis  premières  fAice»  avaient  été 
massacrées,  Kmo  avait  été  livré  aux  flammes, 
et  le  vaillant  évéque  Beriszlo  avait  été  perfi- 
dfiuspt  égoi^  sur  les  riv^  de  laCorenit^a.  Le 
Martfii  #  ansiK  AJnicdrPasçiu  reçut 
«Îr4^  dtiediiiiiir  aotsitM  4»  (QwntsigiBQple 


(U  Marinî  Saouio ,  t.  xxx  de  iOP  hiitoire;  Rapport 
dacoMoldeDMnai. 
(2)  DscbelalMdSi  m.  '£i-i9,  SsoUta^t ,  fcj.  i(M  <t 

(9  llarial8«Nai,t.iii. 


XXV.  m 

jMt  IpszaUi  quinze  mille  Âsabes  fureiH  enrâiés* 
anmit  cd  étattrois  ccotscanoiiset  quaraiite  ga- 
lioles  (1).  Stiiciiiiaii,  après  avoir  pué  la  pver 

mière  pierre  d'une  mosquée  consacrée  â  la 
niuire  de  son  père,  entra  pour  la  premiè  re  fois 
en  campagne.  A  Sofia,  le  cam|>  impérial  vit  ar- 
river Ferhad-Paseba,  avec  trois  mille  cbameayx 
chargés  de  poudre,  de  plomb  el  d'aotriM  tm- 
nitioBsdegMive;  biestât  trente  mille  autres 
chameaux,  rassemblés  en  Asie,  traveisèrenl  ic 
tlosphore  et  vinrent  joindre  l'armée  (i).  Les 
rîuas  des  sandscbaks  de  Sofia ,  Scmeodra , 
Aladsdiabisiar  et  Widin^  durent  (juimir 
mille  voitures  de  Mm  et  d'orge.  9ttais  le  prix 
de  ces  denrt'es,  transportées  ensuite  à  dos  de 
chameaux,  et  le  salain-  dc^  conducteurs  de  cés 
bétes  de  somme ,  furent  pris  dans  le  trésor  pu-r 
Uicdefilissa;  Aboied-Paaifta  Ibc  éi^tàm  en 
avant  dit  eôléde  Sabacz;  les  aMndschis  éoruAk- 
reut  deux  corps,  dont  Tun,  commandé  par  l^fo- 
bamnied-.Micîial-Oghli.  devait  marcher contrela 
Transylvanie;  l'autre,  dirigé  par  Umar-Beg- 
Qgbli,  potM»ièrenl  des  rccomafoiaDofes  en  lynî 
dneanp  impérial.  Lé  grand  vesir  Pltià-^tfff^ 
prenant  mille  janitschares,  les  sipahis  et  tous 
lesÂsabes,  se  tourna  contre  Bcl^rad,  tandis 
que  Suleiman  se  dirigeait  par  A1^^^4m 
cÀUdfSsIms. 

AhsMd'ÇMeha  mie  lesiigs  devant  Satis^d 
ville  pressée  vivement,  et  n'ajfant  qu'une  gar 
nison  de  cent  hommes  avec  quelques  cavaliers, 
se  défendit  avec  valeur  sous  le  commandement 
de  StouMi  Logodi.  l^irsque  lf4  turcs  eurent 
eoinfaî^  le  kimt  avec  des  IucIins,  les  noUf9 
déifirnseurs  auraient  pu  encore  se  sauver  l^euèr 
ment  en  franchissant  la  rivière;  mais,  duoiqu'ils 
fussent  réduitsau  nombre  de  soixante,  ils  atteii- 
riirent  l'assaut',  tous  >  périrent,  n^fis  apré.s 
avoir  immolé  s^  çeai»  Turcs  (3V  Leurs  léle^, 
{Entées  sur  des  piciia, décorèrent  le  cliemin  pâr 
lequel  Suleiman  entra  le  lendemain  dans  la 
place.  Lc-ullan  ordonna  d  aufjraenter  Ivs  fbrti- 
ficatitMisdu  château,  et  fit  jeter  un  ppnl  sur 
Save  pour  le  passage  des  troupes  veis  ^yrmluifu 
Il  se  tint  neuf  jowis  sur.  le  rivaget  lisÀt 

(l;  Ferdi,  fQ|.  Id,  ^(re  Mùvi  plùlOl  ^d'AsH. 
fol.  àll ,  qui  jàbile  fe  diifh«  d^^iliir^  «hift  MMttâ^ 

(ï)  JbiJ.,  fo\  25. 

(3)  bUMUifii,LvUt  elTuberOft.  »i  ;  lkau>iia,t.xu 
p.2». 
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ttchardak,  pour  «ancOler  aedvwiait  les  on- 
tnges;  et  tom  lu  êgn  de  rannée  et  de.- la 
cour  étaient  lâ ,  le  bâton  à  la  main, pressant  le 
zèle  des  iravailleiirs  (1).  Cependant  le  bruit  se 
répandit  que  Senilin  était  toiiilH'  entre  les  mains 
du  grand  vesir,  que  la  châtelaine  de  Kulpenic 
avait  abandotmé  son  chfltean,  que  le  tts  de 
Jaiya4*aicba-Bali-Re{7  avait  réussi  dans  son 
expédition  à  enlever  deux  places  et  abattre 
soixante  t/^t<'s.  l  e  dixième  jour,  un  pont  de  dix- 
huit  cenU>  auut  sde  lun(jueur  était  acbevé  ;  mais 
loot'ft-eoiip  le  fleuve  coda  ses  imdn  avee 
fureur,  ronvrage  fat  emporté,  et  le  passage 
des  troupes  ne  put  avoir  lini  que  huit  jours 
aprfs.  Déjà  le  grand  vesir  Piri-Pascha  était 
campé  depuis  un  mois  devant  iklgrad ,  lorsque 
Soleiman  parut  en  personne  sous  les  murs  de 
la  place  avec  le  reste  de  rannée.  Des  déserteurs 
apprirent  que  les  remparts  étaient  faibles  du 
côté  où  la  Save  tombe  dans  le  Danube,  et  aus- 
sitôt des  batteries  établies  sur  Tile  située  en 
foce  de  ce  point ,  firent  de  oontinudles  dédiar- 
ges  sur  la  place;  les  assiégés  ne  pouraieitf  ré- 
pondre à  ce  feu  terrible;  car  le  woiwodc 
d'Ilawala  ayant  abandonné  Iftchoment  le  châ- 
teau, la  grosse  artillerie  était  tombée  entre  les 
mains  des  Turcs.  Les  merceoaires  thraces  (Bul- 
gares) quittèrent  la  ville ,  et  se  retirèrent  dans 
la  citadelle,  dont  rentrée  leur  fut  accordée  avec 
difficulté;  caries  roinmandants  Blasius-Olah, 
Janus-Bothius  et  Jean  Morgay,  ne  se  souciaient 
pas  de  ces  défenseurs  indigues.  Ces  vaillants  ca- 
pitaines roidntinrent  avec  un  courage  héroïque 
le  boulevard  delà  chrétienté;  et  déjà  ils  avaient 
I^OttSsé  plus  de  viiij^t  assauts(2),  quand  Sulel- 
man,  sur  la  proi^siiion  d'un  renégat  Irançais 
OU  itaiien,ordonna  de  miner  la  plus  grande  tour 
de  la  place  et  de  la  ftiire  sauter.  A  pieine  restait- 
Il  quatre  cents  hommes  en  état  de  porter  les 
irmcs,  et,  de  ces  guerriers,  les  Hongrois  auraient 
tenu  jusqu'au  dernier  comme  ceux  dr  Saliarz, 
si  la  haine  religeuse  des  Serviens,  et  la  trahi- 
son de  François  de  Hedcrwar  et  de  Valentin 
Itnraelc,  ne  1«  eussent  forcés  à  rendre  la  place 
aux  Turcs,  qui  leur  promirent  la  vie  et  la 
liberté;  mais  les  vainqueurs  violèrent  leurs  en- 
gi(gements,car  ils  sabrèrent  plusieurr  Ilon- 


(t)  Journal  de  Suleimao. 

lMMafl,Lni»edii.«alLAtriM»»lCB,p.M. 


grois,  et  transportèrent  seulement  les  Bolgareé 
à  Omstantlnople  (1),  où  nn quartier  delà  ville 
reçut  de  ces  colons  le  nom  de  Belgrad,  qu*a 

porte  encore  aujourd'hui,  ainsi  qu'un  village 
sur  la  rive  du  Bosphore.  Bali-Beg  fut  nommé 
commandant  de  la  place  conquise,  que  vingt-un 
mille  Valaques  durent  aller  rebâtir.  On  y  laissa 
trois  mille  janitschares  pour  garnison.  Avec 
B<  Igrad ,  tombèrent  les  places  syrmiennes  de 
Kulpenic,  Baridsch  ,Perkas,  Slankament,  Mi- 
troviz,  Cariovi2  et  Uilok. 

Lelendcmainde  la  conquête ,  SoieiniaB  trans- 
forma la  principale  église  de  Belgrad  en  mos- 
quée, et  la  consacra  par  la  prière  solennelle  da 
vendredi,  après  qu'elle  eut  été  purgée  de  ses 
idoles,  suivant  l'expression  des  historiens  turcs. 
Les  troupes  reçurent  leurs  récompenses,  les  an- 
torités  tarent  instaUéa^  les  remparts  de  la  place 
furent  garnis  de  deux  cents  pièces  d'artillerie; 
on  en  laissa  quarante  pour  Sabacz;  on  rasa  les 
bois  de  Ttle  du  Danube,  et  Suleimao  reprit  sa 
mardie  vers  Qnstantinople ,  dont  les  habitaMa 
vinrent  Isa  rencontre  en  poussant  mine  aoda- 
niations. 

Déjà  sur  la  route ,  il  avait  appris  la  mort  de 
son  fils  Murad,  âgé  de  deux  ans;  deux  jours 
après  son  arrivée,  il  perdit  une  fille,  puis  la 
petite-vérole  enleva  aon  lUs  Mahmod,  âgé  de 

neuf  ans  ;  tous  furent  ensevelis  à  côté  de  Icv 
aïeul  Solim.  Los  vesirs  suivirent  à  pied  le  cor- 
tège qui  accompagnait  ces  tiisles  dépouilles 
mortelles.  Pour  distraire  la  douleur  du  sultan, 
on  prolongea  tes  divans,  on  nraltiplia  lea  au- 
diences; on  vil  s'y  présenter  les  envoyés  de 
Haguve,  de  la  Russie,  de  Venise,  qui  venaient 
présenter  les  félicitations  de  leurs  gouverne- 
ments. Les  Ragusains  obtinrent  eu  récompense 
rexemption  de  droits  dans  tons  les  ports  et 
sur  toutes  les  places  de  commerce ,  et  la  fiiculté 
d'acheter  des  grains  pour  leurs  besoins  (2).  Sur 
la  demande  de  l'envoyé  russe,  Suleiman  fit  si- 
gnifier au  chan  de  Krimée,  que  s  il  inquiétait 
la  Russie,  il  s'*ciposeralt  an  dillimcnt  de  la 
P0rte(3).  Avee  rambassadenrmsse  partit  lebcfp 
Iskender  de  Menkub,  en  mission  auprès  de 
^^'assiliji ,  qui  dans  la  suite  adressa  le  noble  Mo- 

(1)  Fer«,  M,  SS;  DMbetitude,  M.  4& 

(2)  EncPl,  Histoire  de  Raf^uw  ,  p.  198. 

(3)  Karanisin,  Uistoire  <k  i'coipire  mue,  t  tu, 
p.  8^ 
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rosow  avec  des  Ifitircs  gracieuses  et  amicales  k 
Gonstantinople ,  sans  pouvoir  obtenir  le  traité 
ftmiel  qo*a  désinit  (1)  avec  Vcniae  qui,  de- 
puis ravtaMDt  de  Sateiman,  entretiiit  le» 
meilleurs  rapports  auprès  de  la  Porte.  La  paii 
fut  renouvelée  par  l'intermédiaire  de  lambas- 
sadeur  Marco-Memmo,  et  l'on  conclut  un  traité 
en  treote  artides,  doot  l'existence  a  échappé  à 
Unis  les  hîtlorieiH  de  h  répuUique,  ai  grand 
était  le  soin  du  gouvernement  pour  préserver 
les  secrets  de  rf:tat.  Il  y  était  arrêté  des  stipu- 
lations pour  la  liberté  de  la  navigation ,  la  sû- 
ralédes  marcbands,  et  la  résidence  des  ambas- 
Mdeiin  à  Gooslantiiiopie,  leequeb  devaient 
être  changés  tous  les  trois  ans.  Les  esclaves 
vénitiens  qui  s'enfuyaient  devaient  être  rendus 
aux  chrétiens,  ou  payés  à  raison  de  mille  as- 
piea  s'ils  éuient  œoslims.  Le  butin  fait  sur  les 
oôtea  de?ait  être  nslitné.  Ici  nanflragés  ren- 
traient en  liberté.  Le  capitaine  était  toujours 
responsable  de  son  vaisseau,  même  lorsqu'il 
n'était  pas  à  bord.  L'extradition  des  meurt rit  rs 
et  des  brigands  était  convenue;  dans  les  pruccs, 
tes  dragBwns  devaient  eomptfaltie  en  justice 
avec  les  parties;  aucun  baile  ne  pouvait  être 
arrêté  pour  dettes.  Les  négociants  vénitieas  ne 
pouvaient  voyager  sans  la  permission  du  baile. 
Us  étaient  exempts  de  la  capitation;  leurs  af- 
Mrci  de  ancoeasioB  étaient  remise»  aux  soins 
d«  halle;  aucune  entrave  nedevait  être  appor- 
tée au  commerce  des  Barbaresquesavec  Venise; 
les  bâtiments  n'étaient  soumis  :\  la  visite  qu'à 
Goostantinople  et  dans  les  Dardanelles;  enHn, 
et  ee  sont  là  le»  dem  pin»  importants  articles , 
la  république  payait,  paur  Chypre,  untrilnt  de 
10,000  et,  pourZante,  de  600  ducats.  Cette 
pièce  diplomatique  est  d'nue  liante  importance  : 
déjà  Ton  y  a  prévu  la  plupart  des  points  sur  les- 
quels la  Porte  fit,  plus  tard,  de»  traités  avec 
d'antre»  pninanoe».  Le»  ftmtières  Itarent  de 
nouveau  fixées  telles  qu'elles  avaient  été  déter- 
minées au  ]uv«  siècle  entre  les  rois  de  Bosnie  et 
la  république  (2). 


(I)  KarMMin,t.  Tn,p.9letll8. 

GO  DHM  ta  archtTCt  Ténitieonct ,  outre  le  firman  de 
ftMonn  M  date  du  deroier  jour  de  R-hewal  y2y  [27 
JaiUel  923]  qui  matntiCDt  l'éut  des  frontière»  fixée*  par 
Istnité  dn  1"  molumiii  928  [  décembre  1621  ),  le 
UmmwKBan  le tratoi  aattrienr  de  1402,  fondé  eeus 


Ainsi  s'était  éeoulée  la  première  année  du 
règne  de  Sulciman,  si  bien  employée  pour  la 
gloire  de  Tempire  éu»  la  paix  comme  dans  la 
guerre,  et  qni  devait  servir  de  digne  modile 
))our  les  suivants.  Le  sultan  ne  se  détournait  pas 
im  instant  des  affaires  de  l'État,  et  chacun  de 
ses  actes  portait  reiiipreintc  de  l'homme  élevé, 
du  grand  souverain,  du  moslim  accompli.  Tou- 
jours resprit  occupé  de  grande»  pensées'èfcde 
vastes  projets,  rapide  et  ferme  dans  Texécution, 
constant  et  résolu  dans  ses  opinions,  ardent 
dans  sa  foi,  il  se  montrait  en  même  temps  ami 
des  sciences  et  des  études,  asse2  favorable  aux 
chrétiens,  mais  ennemi  implacable  de»  juift. 
Un  fhmtlaiye  et  proéminent, nn  teint  brun, 
une  contenance  sévère  annonçaient  son  naturel 
emporté;  et  ce  qui  lui  donnait  laspect  plus 
sombre  encore,  c'est  qu'il  faisait  descendre 
son  turban  presque  sor  les  yeux,  n  dama  aussi 
àeettecoilfàrenne  forme  différente  de  edie 
que  portait  son  père,  les  vastes  enroulements 
de  mousseline  laissaient  à  peine  voir  la  pointe 
du  bonnet.  C'est  une  ctiose  grave  que  la  coiffure 
diei  les  (Mentaux,  carellemarqne  la  dignité, 
remploi  et  les  rang»  divers  des  snj^,  mime 
les  de{;rés  de  la  hiérarchie  religieuse.  Sous  Su- 
leiman,  cette  partie  de  l'habillement  fut  réglée 
avec  le  plus  grand  soin;  le  costume  tout  entier 
subit  des  prescriptions  rigoureuses.  Le  sultan 
seul  portait  le  turban  élevé,  orné  de  deux  plu- 
mes de  héron;  celui  des  vesirs  était  plus  bas , 
large  à  la  l)ase,  décoré  à  la  partie  su|M'Tieure  de 
bandes  d'or(kalevi)  traversant  la  mou.sselinc; 
les  employés  de  l'État  avaient  une  coiffure  i 
llmitaiioo  de  celle  deSnldnian,  mais  plus  pe- 
tite (mudschewese);  les  légistes,  le  bourrelet 
rond  (ehorasani  );  les  gardes  du  corps  de  l'in- 
u  rieur,  le  Iwnnet  brodé  d'or  (uskiif  :  les  bos- 
taodschis ,  le  bonnet  rouge  descendant  par  der- 
rière sur  les  épaules  (baréta);  les  oAfoier»  det 
janitscbares,  la  coiffure  en  forme  de  casque, 
garnie  de  plumes  kuka);  les  janitscbares,  le 
simple  feutre  (ketsche);  les  gens  du  peuple,  le 
bourrelet  tourné  en  cent  façons  (periscbani), 
le  simple  turban  (dulbend)  ou  bien  in  schalL 
enroulé  négligcnnncnt  (sdiemle}(lX  Anonpn- 


fticwrd  rdaUTwaent  ma.  fhattèree  fut  en  IMIsum 

le  roi  de  Bosnie  et  le  fsnnveraia  de  Qpdatto^ sulSBOk 
CI)  Mouradjesd'OliHoii. 
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flUé  de  «ô» iP^ihI»  dipnîtaîres,  ainsi  distinpfués, 
Suleiman  se  reiidail  tous  ie&  vendredis  à  U  mo»- 
quée  pour  sMuter  à  la  prière  publique:  Il  avait 
anpfèido  toi  qaatrt  vnin,  at  4|«t  était  ■nt 
innpvaiioD;  car  «mis les  sultans  précédents,  le 
nombre  de  ces  hauts  dignitaires  ne  s'estait  p:)fi 
élevé  au-desxus  de  trois.  quoi<{(ie  le  oonquéraut 
r«ut  porté  un  instant  à  quatre.  Ceux  de  Sulei- 
■wt^taleac  P|r44loliaiiii»ad,  «4  en  Kanannie, 
dalafiinlllefhltclieich  Dsohemateddiii-Akaeriûi, 
élevé  à  la  première  di{i;nHé  do  l>mpire  par  Se- 
liœdepni^s  l  i  fln  de  la  oani[tap[ne  d  l'jîypte;  Mu»- 
lapha,  bsvtavou  de  naissance,  marié  à  une 
MMrdatM  naltrtt  PeitedfëeSabeiiieo,  plus 
«fflquelaMllio  taiMm  4e  dtetanéaa,  |»as- 
sli«nné  pour  la  guerre,  cnporié  {par  une  ambi- 
tion cffrémN^;  Kssim,  h'anrhl  dans  les  emplois 
ptiblics,  defterdar  il  inaitre  de  la  cour  de  Su- 
leimau ,  lorsque  eeliii^  <tait  encore  prince  hé^ 
nMMaipe  el  fjtupfênumàt  MigaMli*  BleiiiAt 
aflfiês  le  retour  de  Belgrad,  Kaslnn ,  suœOmtant 
sous  le  iioids  dos  jtnnéeR,  so]li**its  sa  rotralte,  et 
l'obtint  avec  unlraitcmonl  annuel  rie  900,000 
aspres,  qui  fut  ensuite  ét<ibli  comme  le  taux  des 
pemiaiia  é»  ftHra.  San  fie  AbneA-Beff  Mit 
élevé  atttiiIttC  M       de  sandsehalcbef^. 

L'hiver  se  passa  au  milieu  (\e<.  conneils  et  des 
conainictions.  A  Gonstantinople,  sVIevalt  gra- 
duellement la  mosquée  consacrée  à  la  noëmoire 
da  Sfllm }  sua  laa  iNmtWwa  da  Naiifirle ,  Sebaez 
et  Bll0M|l9daDk  taaoiiittaiiade  oette  dernière 
place,  le  ch*toau  de  Hawalc;  sur  les  bords  de 
la  mer  Blanehs,  la  ville  do  Kawàle  t,\\i\ée  mx 
environs  de  .Salonik,  fut  PurtiAéej  dan»  lar- 
ecHpl,  ap  paassa  alniMtat  NqoipaiMBt  d'une 
flatte;,  Oit  aimaaMBt  «leit  dMtoA  aeiiire  la 
aidgédaroMlre  de  SidBt*JâMi,  contre  Rhodes,  qui 
alors  prétendu it  à  l'empire  de  la  mer.  I>e  souve- 
rain d«s  Ottomans  éiaii  poussé  »  celle  entre- 
prise, d'abord,  par  llndignatiou  de  voir  la  Mé- 
tlitqwimi  MMlajMgdeaaiMlrca  aliirttiaika, 
laniqoafliadee  serait  entre  les  mains  desehe^ 
tilvevs:  pjr  In  donlonr  df  Rnvoir  tnnf  de  mos- 
lims  ff^ntij^Aiint  d«ns  \es  fers  de«  inHdèles; 
paala  aécasslté  d  assurer  le»  «eHHnunica'H>nK 

ilttMiiÉ  antp»  CeMtaiMlMpia  ai  l^égypte , 

wtttmrMmn^t  coogiiïte^ei  !&  Ubecté  |MMir  les 
pèlorifn  de  se  rendre ,  sur  les  vaissçsinx  j  ver$ 
Te  barceau  du  pruplv^te  :  il  se  sentait  en  outre 
enflammé  ù  la  pensée  d  cil4C«r,  |»«r  €«i<c  eoo- 


quéieajoutj^e  à  celle  deBel^ad.  les deirt  seule» 
taches  qui  avaient  obscurci  la  carrière  trion 
phante  de  son  aïeul,  et  de  saraBlly 
lifre,  an  «Mi  cana  aa  ftoid,  du  aêM  da  la  MT 
comme  sur  le  continent,  par  les  daaz  InmI^ 
'  vards  de  la  chrétienté,  rejjfardés  jusqu'alors 
comme  insunnontables  (t).  (Tétaiem  là  pour 
Suleiman  des  motife  assea  puissants,  quand  Men 
nMHaeanlMlllqMU  venir  MiMtaflW}  ctlaliF 
rtMenarlDKuid-OgMI  ne  l'auraient  poHltcieilé 
à  une  telle  expédition.  Il  faut  ajouter  encore 
quedeux  traitroR,  un  docteur  juif  et  le  Rrand 
chancelier  de  tordre,  le  Portugais  André  de 
Mcrail,  appdéfliaMuaMMl  Anaret,  I V  aValMt 
appelé  r^usieure  fbiaanlui  vepréientant  le  M- 
blcssc  de  Rhodes ,  et  la  fkeilité  du  triomphe. 
D'ailleurs  les  circonstances  extérieures  étaient 
de*  plu»  favorables  :  les  Ottomans  n'avaient 
pha  A  rfiindfa  ffteion  entre  lee  princeacii^ 
tiana;  fle  eiwemlenc  k  fUMene  dia  ni  de 
Hongrie,  l'iiapHissaaee  du  pepe,  la  fpierre  en- 
tre Charles  V  et  François  I*'':  1  amitié  de  Venise 
leur  était  assurée  par  le  renouTellement  tout 
récent  de  la  paix.  L'expédition  contre  Rhodes 
fM  daaafdMliia,  «t^aiiidaeéadtttonMraerfe- 
iBant  aui  formes  preecritaa  |Mrli  loi  nétne, 
une  lettre  fiit  adressée  au  f»rnnd  maître  ponr 
le  gommer  de  se  rendre  (  I  juin  U)î2).  A  peine 
le  messager  était  parti,  que  la  flotte  de  trots 
ceiti  vaiMm,  partaaidli  mile  eoMala  et 
pianalers  (9),  mit  ji  la  votle  eetna  le  eommaode* 
ment  supérieur  du  vesir  Mustapha-Paschs, 
nomnaé  s^rasker  pour  eetle  eampajîne;  et  en 
luème  temps  Suleiinaoaemit  en  marctie|Mnrterre^ 
ft  la  lél»  d*iiiVlNNiaaBtndUelwmiBea,  M  wriê 
«fuala  niMdjflWfjalawqM^êtalteicwratanij^ 
en  ftwe  de  Coastantinople,  A  Maldepe,  il  vit  sa 
flotte  fîendre  les  flots  avec  un  vent  favorable. 

Pendant  la  man  he  de  l'armée  par  l'Asie  Mi- 
neure jusqu'en  f«e«  de  Rhodes ,  on  apprit  que 
le  Mte  do  méÊdMOmtf  da  flcnéiflM»- 
gttwtaa)  avattenlavdleililiaaallilDHle  Ma- 


(t)  Ftourlion,  Font  anus,  et  d'«pr^  etn  Botte  alMl 
!  que  Veriot ,  dooneai  cet  iMiifii  OMnme  tes  hisMrieee 
ofumaos  DMliclilBaas;ft»di,«miaiMllalMsrti^^ 
attoiB|Mina  le  w}ur  su  Ntège  ^tHié  deniMenn. 
K^.mtÊkVwnkTi  INmotn  swr  la  orm  de  la  vMeec 
aaVHa  da  llMiMt  aattli,  ^  iiiMnÉn  II }  ItMia 
àa  V\nâétmt  dft  intorigOMt,  t.  «ht.  If.  TSê> 
1     Çi)  Tcrcèor, 
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kndltt  (Setpdona  ),  repaire  de  brigands  perehé 
$»Wê  roelMrà  pte  iiiiCMMAIé>) ^ I*  eliA* 
teavdff  la  fmê  tf»  #IMikeCCMUXaili« 

Ffflcepia  (Telos)  et  Umenia ,  à  ^ouest  de  Rho- 
des ,  atall  éié  emporté  à  l'aide  des  mines  par 
les  janUscliares  débarqués  S'ir  ce|M>int;  que 
Ferhad-Paaeha  avait  bAb  fia  à  la  dominât  ion 
<t  é  te  fltéÊ  afeigawfdg  ftiHwif  gaheimwrir* 
O^i-AH-Beg ,  jadb  investi  da  ce  fleP  par  le 
sultan  Selim ,  à  la  place  d'AlaeddewIet ,  apr^s  la 
conquête  de  Knnaach ,  et  »i»ait  fait  exécuter  la 
famille  entière  de  ee  pHoce(l).  Cependant,  la 
prefliiMpe  MilMi  ét  I»  OMle  «f  ak  op#é  m 
déiMrquentent  jpMiditcMteailde  Fawez  le  jour 
da  la  Saint-Jean,  et  deux  jours  apr^-s  la  flotte  en- 
tière vint  mouiller  dans  la  baie  de  Parambolin, 
à  quelques  milles  de  la  ville  i26  juin  Un 
■«tecMMpMMlite  ériM  te  Mi|i«t  das  IMD^ 

SI  ét  Martttd  dte  Miittettl  à»  btneht,  et 
ns  fwénte  éa  sultan  auquel  le  veMr  séras- 
ker  ne  vonlait  pia  ealever  rkooMur  de  eoiB- 
BMneerie  siège. 

-  lircaqae  en  tee»<»||tei<<a,  air  I»  uÉiiliwm 
êitàÊlMâi  Amm  el  a^SM  te  vaaie  Me 

de  Pbyseo,  pretéfçée  de  tons  oôtés  contre 
les  attaques  des  vents,  par  une  enceinte  de 
mentajriies;  a»  fond  est  assis  le  petit  Iwurç 
de  Mamiaris,  dont  l'anse  porte  aujfNird'hdi 
éftnfnaMiiiènt  ee  Mtajifâil  Ut  ^MSidaliiiM 
rassembla  sa  flotte  poardIerflDBqeérirRiiodes. 
f^e  28  jdiili't .  i!  dt^barqua  an  broll  detoote  l'ar- 
tîllerie  de  sicjîc  formi't'  de  [>Iur  décent  bou- 
ches à  feu,  parmi  lesquelles  étaient  douze  ca- 
iMÉtmMbMif  «teat  teaden  pta»  Arta  liB- 
fitttt  éca  bouletf  éê  yterre  de  onze  è  douze 
brasses  drclmmf^renfo;  aujoiird  hui  niAme  on 
voit  encore  çè  et  là  devant  la  place  quelques-uns 
de  ces  projectiles  ijai  attestent  les  rapports 
presque  iaereyMadea  MMMteai.  Le  sHUa* 
Hubêmê  te  fîMcj  gt  iaspceta  sd  traupes  postéei 
fmt  adtour.  nans  la  défense  des  sept  bastions 
de  la  place  et  du  port  s'étaient  distribuées  les 
huit  langues  de  Tordre  :  française ,  allentande, 
anglaise,  espagno'e,  portugaise,  itriienae,  au- 
xtXiUÊiS  ei  Iffovciiôiie;  te  grW  maître  avait 
quitté  aon  palais,  et  se  tenait  à  la  porte  des 
Vainqaears,  près  de  l'église  de  Sainte-Marie  de 
la  Victoire.  Cette  porte  ouvrait  du  côté  du  nord, 


i»i  I  V  '  I  II  mn 


I  AaK  I  tel* 


dans  la  directioQ  des  deux  ports  qui  lai  étaient 
opposés  (  le  oiaadraedo  et  le  port  des  galères);' 
*  te  gaaehe  <tiit  te  tentien  de  te  te^ne  élte^ 

mande,  puis  venaient  la  porte  ambroisienne  el 
le  bastion  de  la  lanfyue  Française;  à  la  gauche, 
était  le  bastion  des  laii{;ues  d'Auvergne  et  da 
Provence.  Ces  quatre  ouvrages  déFeodaient  lé 
oAié  septentrtenal  de  ta  viRe;  I  l\irteiri,eè  se 
portèrent  les  principaux  efforte  de  Fattaque, 
était  le  bastion  anglais  que  les  rapports  otto- 
mans sur  le  siège  désignent  sous  le  nom  de 
château  de  Bedschne,  à  la  suite  duquel  se  trou- 
vaient  te  perte  amliroMeoiie  et  le  patois  dn 
grand  maître  (IX  Swkarenperts  du  midi  de 
la  ville,  touchant  an  port,  se  tenaient  lesche- 
viliers  des  l^ni^ncs  de  Provence  et  d'Italie;  le 
port  lut-uiéme,  où  étaient  j)08tés  tes  Portugais^ 
ae  tnmvaft  protégé  par  des  diilaat,  el  léi 
tonn  de  PArdMoge  etde  Salst-Nleotea  devient 
arrêter  toute  attaque  de  renncml  de  ce  rôfé(2). 
Les  chefs  de  Tannée  ottomane  Investirent  la 
ville  du  nord  au  midi,  dans  l'ordre  suivant. 
Devant  lee  kaatioM  dea  langues  française  il 
MhmiBde  dteit  Aîtê9tadbè,  iMflMievdelli- 
mtK  (3),  et  immédiateONOt  après  loi,  au  pted 
des  bastions  d'Auvergne  et  d'Espagne,  le  troi- 
sième vesir  Ahraed-Pascha  ;  du  cùié  de  l'orient 
au  centre  près  du  bastion  anglais,  se  trouvaient 
te  aérailter,  et  le  aceond  vésir  MtMtepha^yaÉclU} 
sur  la  colline  de  Saint-Cosme  et  Saioi-Daraien, 
située  derrière  le  poste  de  Mustapha-Pascha , 
et  dominant  le  boulevard ,  près  de  la  chapelle 
de  iâ  saiule  Vierge  d'Elemoiiitra,  était  plantée 
te  tente  de  Snteinwi;  datast  te  hnstloo  du  aoé 
et  de  la  laogae  de  Provence,  c'est-à-dire  sur  la 
colline  de  gauche,  était  le  begl«  v! >t>;;  d'Anatoli 
Kasim-Beg  ;  et  à  côté  de  lui ,  à  ta  pointe  extrême 
de  l'aile  gauche ,  au  pied  da  bastion  italien ,  lé 
grand  veair  l%14*aaelNi^  i;MtaqiieeniiinenQa, 
te  fimkt  iptt,  par  te  bégUAci^  deftniiiili,  dd 
côté  du  bastion  allemand;  Comme  gardien  de 
la  frontière  hongroise,  c  était  à  lui  qu'il  appar- 
ti  nait  de  porter  l«  s  premiers  coups  sur  ce  point. 
II  avait  «n  face  de  lui  te  çhevafier  Christophe 
de  WaMaor,  jadb  cnmmandenr  à  Funtcoteid , 


(1)  ffotfoet  topooni|M|DC8 
«I  levant  ,1811  ,  p.  72. 
(3)  U  b*lM4de  ItoOTbOB. 
(3)  Md, 
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Mcedling,  Vienne  et  Haguenau;  vingt-im  ca- 
aow  btltiicnt  en  brtcbeto  simple  mannie  du 

bastion  allemand ,  et  vingt  deux  pièces  furent 
pointées  sur  la  tour  de  Saint-Nicolas;  quatorze 
batteries,  chacune  de  trois  canons,  furent  diri- 
gées contre  les  bastions  espagnol  et  anglais  ;  et 
dix-sept  batteries,  armées  de  mtmt^  contre  k 
bastion  italien.  Tout  le  mois  d'août  se  passa  à 
faire  des  mines  et  des  conlrcmines  ;  les  assiéj^ 
étaient  animés  par  le  courage  héroïque  du 
grand  maître  Villiers  de  Tisle-Adam,  protégés 
«vtoat  par  les  talataaDpérieiirade  Tingénicw 
ténîticB  Gabriel  Martioeago,  qui,  dfes  aon  arri- 
vée de  Crète ,  avait  été  décoré  de  la  grande 
croix  de  Tordre.  I^c  quatre  septembre,  enfin,  une 
mine  fit  sauter  une  partie  du  b;)stion  anglais. 
Les  Ottomans  s'éiançant  par  la  brèche,  enle- 
iFèrent  sept  étendards;  mais  le  grand  maître, 
aoBOnrant  au  secours  des  siens ,  sous  la  bannière 
de  la  croix,  les  assaillants  furent  repoussés 
avec  une  perte  de  plus  de  deux  mille  hommes  (1). 
Le  second  assaut,  livré  six  jours  après  au  même 
kastioD,  Icnr  coûta  enoore  autant  de  monde, 
tandis  que  les  aiai^^  n'eurent  à  regretter  que 
trente  hommes  ;  mnis  parmi  ces  morts  se  trou- 
vèrent le  général  de  l'artillerie  el  le  porte - 
étendard  du  grand  maître  (2).  Au  bout  de  deux 
jours  encore^  les  assi%esnts,  sans  foire  jouer  la 
mine,  pénétrèrent  par  la  brèche  du  bastioo  an. 
glats,oâ  ils  plantèrent  cinq  étendards,  dont  Pun 
fut  enlevé  ))ar  le  commandeur  Waldner  qui  le 
consacra  au  saint  patron  d'Oberweiler.  Le  len- 
deoMin,  le  docteur  juif  qui  trahissait  la  ville, 
Alt  safsiau  OMinicnt  oA  il  lançait  une  lettre  au 
moyen  d'une  flèche  dans  le  camp  ottoman,  et 
on  l'écartela  (3):  au  reste,  les  attaques  dont  il 
vient  d'être  parlé,  n'avaient  été  que  partielles; 
mais  le  23  septembre  fut  annoncé  un  assaut 
général  pour  le  lendemain.  De  midi  à  minuit, 
les  hérauts  parcoururent  le  camp  en  criant  : 
«Denaain  assaut,  les  pierres  et  le  sol  appartien- 
nent au  padischah,  le  sang  et  les  biens  sont  le 
butin  dci>  viiiiiqucurs  (4).  »  Au  lever  du  soleil, 

(1)  Le  bSiard  de  Bourboa  ;  Journal  de  Suleiinan. 
(S;  BooriMB  MMBUM  legÀiéral  del1wtia«rie,  Guyot 

de  M.irs.illiac  ;  le  porlp-^ti  riddrd,  Henri  MauRflIc.  Verlot 
ooDfoiid  le  premier  avec  Michel  Arsilleaioat ,  capitaine 
eHS  hsUns» 

(3;  Bourbon.  Le  journal  de  .Suleiman  fait 
d'Une  lettre  lancée  de  la  villt  ce  jour-là 


rattaque  s'étendit  du  nord  à  Test  et  an  sad  ;  la 
lutte  fut  acharnée  surtout  an  bastion  espagaal 

où  Taga  des  janitscbares  alla  planter  ses  ban- 
nières; mais  elles  tombèrent  toutes  entre  les 
mains  des  assiégés,  et  les  assaillants  furent  re- 
poussés de  tous  les  bastions.  Quinze  mille  ca- 
davres turcs  remplirent  les  fbssés  et  combltrsnt 
les  brèdKS(t).  Dans  cet  assaut,  le  pins  terribla 
de  tous  ceux  qui  se  livrèrent  durant  le  siège, 
brillèrent  la  valeur  des  chevaliers  et  des  laïcs, 
et  le  courage  héroïque  des  femmes  de  Rhodes. 
Elles  apportèrent  dn  pafai  et  dn  vin  an  gnop- 
riersé|Niisés,dela  tore  poor  remplir  les  bê- 
ches, ou  des  pierres  pour  lancer  sur  les  assié- 
geants (2).  On  vit  briller  entre  toutes,  une 
grecque,  amante  d'un  capitaine  mort  sur  le  bas- 
tion anglais.  Ajurès  avoir  couvert  de  baisers  ses 
deux  enfants,  et  leur  avoir  mis  an  flpont  rem- 
preinte  de  la  croix,  cUe  les  poignarda,  et  les 
lança  dans  les  flammes,  en  disant  :  que  Teonemi 
ne  puisse  vous  outrager  ni  dans  la  vie ,  ni  dans 
la  mort!  puis,  s'enveloppaut  dans  le  manteau 
ensanglanté  de  son  amant,  die  se  précipita 
Tépée  à  la  main  dans  la  mêlée  la  pins  épaisse, 
où  bientôt  elle  reçut  en  combattant  la  mort  des 
héros  (3).  Suleiman,  furieux  de  son  échec,  en 
rejeta  la  faute  sur  le  beglerb^  de  Rumili  i^as- 
Pascba,  qui  ftit  déposé  et  affilé;  mOêtmhm 
de  vingt-quatre  heures  rex-dignitaire  rentra 
en  grâce  et  dans  ses  fionctions.  La  nouvelle  ar- 
riva de  la  mort  de  Ghair-Beg;  trois  jours 
après  le  sérasker  Mustapha  fut  envoyé  à  sa 
place  en  Égypte,  en  qualité  de  gouverneur,  et 
fiit  remplacé  hii-mème  par  Ahmed-Pascha  jus- 
qu'alors troisième  vesir,  qui  prit  la  conduite  dn 
siéfi;e.  kapudan  de  la  flotte  Jailak-Mustapha- 
Fascha  fut  déposé ,  et  son  commandement  fut 
conféré  à  Behram-Beg.  Le  12  octobre  (lâ22), 
avant  le  point  dn  jour,  Ahmed  tenta  de  anr- 
prendre  le  bastion  anglais;  d^  lut  awaiWanfi 
avaient  mis  le  pied  sur  le  rempart,  lorsque 
l'aga  des  janitscbares,  Bali-Aga,  fut  blessé,  et 
les  Turcs  se  retirèrent  (4).  A  la  fin  du  mois, 
après  nne  intte  acharnée,  Os  Aocnt  encore 


(1)  fiourboau  Le  jouroat  de  SaleiBua 
grande  perte. 

(2)  Bourbon. 

(3)  Jaoote  fontani,  De  bello  rtedio ,  I.  n 
(D 
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IMMissés  desbastkms  dltaliect  d8  TïWKBoeO). 

Trois  semaines  s'écoulèrent  en  attaques  par- 
tielles sur  les  remparts,  où  les  assiégeants  com- 
mencèrent à  gagner  du  terrain,  et  un  assaut 
Urré  an  bastkmdltaUeleor  coûta  encore  cinq 
cents  BortaCSXU  jour  de  b  Saint- André,  à 
Taurore,  an  milieu  des  torrents  de  pluie  furent 
assaillis  les  bastions  d'Espagne  et  ditalie.  La 
perte  de  trois  mille  soldats  détermina  le  aéras- 
kcr  i  ne  plua  tenter  d'assaut ,  et  à  poanalTK  le 
iMgeaii  mofn  dcetraicliécs  et  dei  niMe(3). 

D^à  plus  de  cent  mille  hommes  avaient  été 
emporté  dans  le  camp,  en  partie  par  le  fer  et  le 
feu ,  en  partie  par  les  maladies  (4).  Le  10  dé- 
cemlNre,  deux  Turcs  apportèrent  une  lettre  dé- 
eoréedn  chiffre  enor  du  aattui,  pour  demander 
^ron  parlementât.  Deux  cheTalicnee  ren- 
dirent auprès  de  Suleiman,  qui  assura  une  libre 
retraite  à  la  garnison  si  elle  voulait  remettre  la 
tille  dans  l'espace  de  trois  jours ,  menaçant,  en 
eu  de  rcAn,  de  n'épargner  personne,  et  de  tmil 
ftiie passer  au  tranchant  du  sabre,  même  les 
diats  (6).  Quoique  la  capitulation  eût  été  réso- 
lue dans  une  réunion  de  dignitaires  de  Tordre. 
jKiis  dans  nn  grand  chapitre  où  assistèrent 
denchevilleri de  chique  langue,  oqomm  cette 
détenninatioa  rcncoiitn  de  l'opposition  et  du 
UAme,  deux  chevaliers  espagnols  furent  bien- 
tôt envoyés  à  Suleiman,  pour  lui  dire  que  la 
chose  était  fort  grave ,  et  le  terme  trop  court  ; 

ki  hiliiliilto  éliat  conpoaéi  en  pirtie  de 
btiB8,cnpnrtiede(|nci,  h  dâlbéntion  était 
difHciie,  et  qu'il  fallait  un  plus  long  délai. 
Pour  toute  réponse,  Suleiman  ordonna  à  ses 
officiers  de  faire  recommencer  le  feu  (6).  Les 
travaux  des  tranchées  et  des  mines  Ihràit  re- 
prisavecnneBonvelkardear.  L^onvrage  avancé 
du  bastion  espagnol  fht  attaqué  [18  décembre 
lô22]  ;  et  le  premier  assaut  ayant  été  repoussé, 
le  second  fut  renouvelé  avec  une  telle  fiireur, 
que  les  assièges  durent  se  retirer  derrière  les 
MiniichaBsntsoBfcrtidils  livile,«labSD- 


(1)  Boarboo. 

(2)  Journal  de  floMfeBiB  «C  Boartwo. 

^)  BoariMOilMirplMtpir  «mmaitaiiaetaa 

moi»  de  iDobarreoL 
(4)  Bourboo. 
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donner  le  bastion  aux  amem{s(1).  Le  manque 
de  poudre  rendit  maintenant  inutile  l'artillerie 
des  assiégés ,  et  réduisit  au  silence  les  adver- 
saires de  la  capitulation.  Alors  deux  chevaliers 
fhrcDt  dioiais  pour  aller  présenter  an  sérasker 
une  lettre  que  jadis  le  anltan  B^jcsid  II  avait 
adressée  au  grand  maître,  pour  assurer  la  paix 
à  lui  et  à  son  successeur.  Ahmed  jeta  les  yeux 
à  peine  sur  cette  pièce ,  la  mit  en  morceaux  et 
b  foula  aux  pieds.  11  fit  couper  les  doigta,  le 
net  et  les  oreiUesi  deux  chrétiens  laisii  ce  joni^ 
là,  et  les  envoya  au  gmid  maître,  avec  une 
lettre  pleine  des  plus  grossières  injures  (2). 
Villiers  de  l'Isle-Adam ,  réduit  aux  dernières 
extrémités,  choisit  un  chevalier  et  deux  citoyens, 
qull  dépota  anprts  de  SaHefanan,  poor  nigoeicr 
la  capitulation.  Les  propositions  fiirent  accep- 
tées; l'ordre  de  Saint-Jean  devait  avoir  la  liberté 
de  se  retirer  de  la  place  dans  l'espace  de  douze 
jours,  et  remettre  cinquante  otages,  dont  moi- 
tié chcfiUers  et  moitié  ciUiycos.  UnecondltiOB 
principele ,  sar  hqnsBe  les  députés  des  citoyens 
imsistèrent  avec  prières  auprès  de  Suleiman,  fut 
que  Tannée  turque  s'éloignerait  de  tous  côtés 
à  un  mille  de  la  ville;  après  de  longues  difficul- 
tés, elle  ftit  consentie  et  mise  pov  le  menait 
à  ertenUon;  mets  le  daqiiènBe  jour  après  la 
signature  de  Tacte,  le  96  décembre,  les  ja- 
nitschares  qui  avaient  reçu  un  renfort  de  quinze 
mille  de  leurs  compagnons,  amenés  de  la  fron« 
tière  de  Perse  par  Ferhad-Pascha,  s'approdiè- 
NBt  de  b  plaee  sans  appareil  milltÀe,aaiis 
tPMS,  portant  seulement  des  bAtons  et  dcshe« 
saces,  forcèrent  la  porte  Gosquinienne,  et  se 
livrèrent  h  tous  les  excès,  pillant,  violant,  ou- 
trageant les  objets  les  plus  sacrés.  Ils  se  por- 
tèrent sor  la  grande  église  de  Sdnt-leaD,  oft 
ils  raclèrent  les  fresques  reptésentint  des  su- 
jets sacrés ,  brisèrent  les  statues,  oavrirentles 
tombes  des  grands  maîtres,  dispersèrent  les 
cendres  des  morts ,  traînèrent  le  crucifix  dans 
la  poussière,  renvenirait  les  wtds  (3);  do  hiit 
dndodier  de  Saint-^lceB,  le  prière  Mpradi- 
mée;delatmirSeiBt-llicolis»fClsiititbm»i9M 


(1)  Bourbon. 

(2)  Bourboo ,  Footaaas,  daps  l'édilini  é»  9ÊÊt,  de 
Ckaleoiidylai,  P.4BL 

(3)  Foutant»,  eamme  témoin  oculaire  décrit  an 
ksnssn  aisG  pimds  4Mis«r  «nafiowlM». 
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targue  ;  lot  cv{$  det  noeazlMet  liiMiMdbeDts 

de  l'armée  annoncèrent  â  1»  terre  et  à  îa  mer  la 
conquête  de  Riiodes(  I  ).  Ceux  qui  voulurent  s'op- 
poaer  à  ces  vioUnca  furent  aMOipraé« ,  ou  con- 

aroe, 


d'Ahraed-Pascliâ  et  dSitt  iéâ,  Èédivè.  If  ëntt* 

dans  le  réfectoire  des  chêvalierS,  et  tleraan(i4 
Villlers  de  nie-Adam,  Ahmed-Pasrha  traduisit 
en  grec  les  paroles  dq  sultan,  qui  eqcour^gej^ 


m  anclM  admsailt,  et  loi  r^titit  niâii^^ 
lloM effeti  d^tm  «DhiMi  pcmr  le  ehtri^e^  |  plus Vm^ ÛM ,  t^il èn  mit'besotn.  Lé (^Mtt^ 
ment  des  vaitMara.  Tontes  ces  Impiétés  furent  !  maître  remercia ,  et  se  eôntenta  d*imjslç|^  Mlf 


commiaes  le  jpur  de  tioH  au  niailn;  au  moment 
lU^flMOà  k»  papa  AdrieaoffiefaitpootMcalemeBt 
liSailit»fflinM4fe  Boone,  une  pieri«« m  4él*- 
ohmldltli  MNiaki,mttoBberàMe  ^ktàê^ 
(X)nime  un  présage  de  h  chute  di  f 
levard  de  la  chrétienté  ('2\ 
Ia  Imdeinaiti ,  le  grand  maitee  ac  rendit  dans 


TaCcomplissement  des  engagements  contractés^ 
que  Suleiman  renouvela  ft).  DanstesdeUt  joul'- 
iiéeiMlfinitet,  cinq  cents  janliMilrirMet  «lîtant 
Oc  •onra  régulière  luicui  choisis  pynr  wjÇii- 
p&  Rliodcd;  le  btgage  Impérial  fut  transporté 
SMarmarls,  et  le  kapudan  delà  flotte  reçut 
ordre  de  prendre  possession  des  antres  villes  de 


l^Mn>p4uprèideSHiairan;eardettxjdur8après  111ef2).  Le  1*^  janvier  lâ33,  le  grand  maître 
li4ii||liBn  ^ko^iltÉlaiiaii,  Atatd-VlMdM  j  vintlMlM»  eaure  «oeMbiinaiido  n|tail, 
éttjà  wm  i  cheval  à  la  biidie  Mfnpiol»^  et  l  auquel  II  présenta  (joatre  TaMs  d'or.  «Jest^ 
luiaviit  dit,  entre  autres  choses,  qne'le  sultan  |  ttraiment  aFRIi^é.  dit  Suleiman  è  son  hrùtt 
cléainit  If  voir  et  lui  parler  (3).  Villiers  de  l'Isle-  j  Hirahlm ,  d'arnir  chassé  ce  vieillard  de  son  pa- 
Adan  pactit  a^^c  f  épuguance,  au  point  du  jour  j  ;  lais(8)».  A  miouit ,  Villiers  de  Tlsle-Adam  s'em^ 
etairt  fcM»trttMèwten|||laapa,eipea»>k  !  faMitiiiaf«èleaateiitp(m»lfiÀ^.ieTni^lr^ 
iMtfllIi  laneiflpe,  devant  la  tente  d«  valiw.  |  malin,  Snleiman  assista  dans  1\é0liiêAeliSii^ 
quenr;  car(  Viaii  le  vendredi  et  jour  de  divan.  ;  Jem  I  la  prière  publique,  et,  montant  atj<J«^tflt 
Le5  vcsirs  et  Fei'had-Pascha  furent  admis  au  sur  la  j^  il^re  du  capitaine  Kara-Mahmud,  tu^  à 
baHertnain  en  audience  solennelle,  et  le  dernier  •  la  couquète  de  Piscopta,  il  fil  voile  pour  Mac* 
prfciBiH  àt  tiAm  «fAtmicB,  dea  vusea^  àm  \  aaffs,  Mff  chirgei  i«»  qaémet  iMiitekbegs 
plMii  4ce flMVMB  d'argent  (4).  Enfin ,  le  grand  |  de  Meaieaeiie,  Karaal,  AMIn  et  Ssamchan,  ain« 
IB|||tae,  converi  dun  kaflaii,  fut  Uii-méme  in-  j  qneson  grand  éeuyer  !skander-Be(Ç,  derelevel^ 
tfod'jit.  I^mfjtemps  \  illiers  et  Suleiman  resté*  i  les  fortifications  de  Hhodcs  '4).  Avec  Rhodes, 
Ecateuface  l'un  de  l  autre  à  se  ountenipkr.  Le  .  tonH^èrent  aussi  les  hirit  lîes  des  chevaliers  de 


aidlM  If  fireinisv  eomiiiC  le  silapee,  ceiHrii 


h  it  I  MmrMm  qdl  en  dépeudateitt  :  Une,  CM, 
ttaa  I  KeiyniM,  fffeyfWj  l^lo»,  Gliilte^LiBiMto, 


8t««4  mUtt,  en  dinat  qife  c'était  le  aett  J 

pri^aeide  perdre  des  villes  et  dea  provinces,  j  Syme  (5),  Les  femmes  grecques  de  celtedémière 

et  lui  renouveU  raa&urancc d  une  lit>re  retraite.  Ile,  qui  avaient  rendu,  comme  plonf;eurs.  de 

Le  teodcBoiAin  de  «etla  entrevue  où  il  s  était  grands  services  aux  assiégeants,  reçurent  de 


Stfleiiiwil  le  pHrilége  de  porter  le  turfeon  Mené. 


raeitfrf^  »i  cQd^iatisaaa^  ;  ëvleieMu  f  ayaat  eprw 
Pl4i  )tttl4t  «m  graad  lyfeab  OadiciD,  4«gaM 

soM  It  eoelMM  Mropéea ,  ordonna  le  supplice  |  nand  Schlegelho'd,  avec  lesruioet  du 

de  ce  nMlheiireuii  prince  et  de  son  fils;  l'épouse  |  sur  l'eroplaeement  deFaneieime  Halyeama*»,' 

et  les  fiHe»  de  la  victime  furent  transportées  à  j  fat  évacué  aussi,  et  compléta  les  conquêtes  faites 

Cttftft9»li)M»ttlo(iv-  Heux  pun  après,  il  aUa  vi<-  dans  cette  campagne.  Dans  l'iiistoire  militaire  « 

aitai»tftet»»<»fMi»eapH»etoeHe  twr^e  leaMyide  iHoëéeemteMdf ,  aoi  iwlewciil 

Saii|jlli|cnlia;  •«  retour,  il  traversa  ta  ville, etie  i  parleconr|ge.liéfeigiiedc  Villiers derisIe-Adani, 


(t)  DsrbelalMde .  fol.  71. 
(2)  SpandugïDO,  fbl.94. 
^  |liMi*miM,  BoarboR. 

(4)  OKChelalMde  ,  fol.  71  ;  Journal  de  Sutetinati 
'  fa;  MNaniM  et  i«  journal  de 

g  9ê  1^  Vl^WrVvWV 


maia  eneorepar  ruaage  dea  iNmibea,  îDtroduit 

fl)  SmiInni. 

(2)  Jourual  de  Suleiman. 

(3)  FoQUnui ,  édition  de  Basiede  Chaloondr^ 
^4)  FoQtanuB ,  fk  IBt  ;  OacMala^ds  »  *^  ^1. 

(fS)  "nmei^  mmii,  1:111. 
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iptr  IwTuiv»,  et  par  remploi  àcs  contre- 
I  dft  à  riDgénieor  Mariinengo  (1). 
àpÊèt  ni  moto  de  nuifdie,  Saldmaii  tttei|$Dh 
Consraotinople ,  où  bientôt  la  mort  du  prince 
Abdallah  vint  troubler  la  joie  qu'il  av;dl  res- 
MOliedela  naissance  de  son  fils  Mohammrd, 
annooeée  durant  le  siège  de  Rhodes  ;  il  reçut 
te  MUeNiltoM  dv  doge  de  TeiilM,  le  mM  des 
pvfpCM  chrétiens  auquel  il  avait  Fait  annoncer 
son  triomphe.  La  conqii^'tp  de  Rhodes  fit  rnm- 
preenfln  aux  «chahs  de  Perse  et  de  Sdiirwan 
le  silence  peu  bienveUlant  observé  par  eux  jus- 
^Vkm.  nsadi^ssèKBi  en  fnéme  temps  les  ft- 
Hsitailons  $ar  raTéneneiit  au  tréne  et  la  con- 
quête de  Rhodes  avec  les  eompHirenfs  de  con- 
doléance sur  la  tnorl  de  Selira  (2).  L  arabassadciir 
persan  était  arrivé  à  Gonstaalioople  avec  une 
•rite  de  einq  cents  perwes  ;  flnleimao  ne 
se  SMcia  point  dedl^ep  tant  de  pompe,  et  H 
At  son  «itrée  aocompagné  Mnilemeai  de  vtef^t 
chevaux  (3).  A  ce  moment,  se  tronvaîf  dans  la 
OBjpftale  renvoyé  russe  Jean  Morosow ,  qui  vint, 
an  nom  de  son  maltlre,  le  czar  Wassilijî .  faire 
OMttOHVcIte  teitatire  Inatlle  de  transfbnner 
liasl«|lMi  rapports  de  courtofsfe  en  nne  al- 
Hance  sincère  avec  Suleiman 

Le97  juin  le  fîrami  vesir  Piri-NTohara- 
■ed,  malgré  ses  irainenses  services,  succombant 
9m  calomaies  d'Ahmcd-Pasclia,  ipil  espérait  le 
remplacer,  fot  congédié  avee  une  pension  de 
200,000  aspres,  et  sa  dij^nité  ainsi  que  les  fonc- 
tions de  begicrbeg  de  Rumili  furent  conférées 
au  cbef  des  pages  du  palais,  grand  fauconnier, 
IhrsMm'Pasclia ,  flivari  déparé  de  SnMmaiii 
Fils  d'un  marin  grec  de  Farga ,  dès  sa  jeunesse 
Ibrahim  s'était  signalé  par  son  f  nient  sur  le  vio- 
lon: etenlev<*  par  des  corsaires  turcs,  il  avait  Hé 
vendu  comme  esclave  à  une  veuve  des  en\  irons 
de  Magnésie ,  qol  s'étrftptae  à  «déferles  grâces 
éa  jane  Gree  par  la  parare,  et  I  augmenter 

(t)  Ptmttntm ,  p.  401  ;  ikMirbon. 
-  (2)  Oam  1e)oimi«l  de  Huleimaa ,  n*  nu ,  ta].  71  ,  d« 
l«r  mabarreiii  1)  18  [9  novembre  l  >23|,nvec  la  répnnae 
n*xnn,IM.  72.'1etTre<ta  «rtrat  de  ScHtrwan. u*ttir, 
fof.  73,  aveelartponw,  ii*'^xv,  fpt.  75,  {le  M  m^ia 
d'Haider  TicrhdcM ,  dafl»  do  1^  m^mm  m  [3>  np- 
vçnbre  1623J. 

(9  liflniMie  A  Zen  Mtotm^m  Plero ,  oraiore  ve- 
■Mo.adlll  M«piltelfl8itfia|let.iiivdellarini 
Aàis:  *  ■  *•      '       ■  ' 

(f^  «Mua,  HMSife  «  Rmsil,  I.  «to.  p.  fis. 


ses  talents  par  rsducation.  Dans  pne  de  scj^prô* 
menades,  lorsqull  était  etipore  ppince  hérédi- 
taire, Suleimaii  rénamin  te  hà  VMUA  joiiaQt 
du  violon ,  et  il  fut  si  cbarmé  du  jeu  et  de  Tei» 
prit  du  jeune  Grec,  que  dt'^s  lops  il  en  fit  SOQ 
compagnon  insc'parahic,  et,  lorsqu'il  monta  sur 
le  tréne }  il  le  mil  à  la  téte  de  ses  pages  et  (Je  s^ 
ftincoonerte.  Llnfluepice  toujours  croissante  4^ 
ftvori,  au(|act  Snleiiifail  se  livrait  avec  piié  eiiT 
tifre  confiance  ,  tle  pouvait  plus  ^trc  balancée 
par  les  Importants  services  de  Piri-Pascha; 
d'ailleurs,  ce  prapd  vesir,  doat  les  avis  étaient 
opposés  iPentreilrisesdr  mKides,  n*^ait  pas 
été  etaargé  du  commaOchEmeitt  topérteor  du 
siéfîe.  Le  crédit  du  Grec  sur  l'esprit  du  .sultan, 
et  son  action  sur  les  affaires  (Je  l'Europe  qu  il 
dirigea  dès  lors  avec  un  pouvoir  illiiniié,  irrj* 
tèrcnt  Tâme  aniiitiense  et  emportée  d'Ahiqed^ 
Pssdia ,  aoipifl  appaitenaient  en  réalité,  deflpii 
quelque  temps,  les  fonctions  de  premier  vçsir. 
Bientôt  Taigrcur  éclata  dans  les  débats  du  <îi» 
wan  (1),  et  Suleimap  se  rendit  avecepipresse- 
ment  aax  désirs  d*Ahmed,  qui  sollicita  le  ^pu- 
vememeot  d'figypté  (9). 

MtAïammed-GiraL  chan  de  Krimée,  dans  ta 
huitième  année  de  son  règne  et  la  cinquante- 
huitième  de  «on  âge.  venait  d'être  iramol<^  avec 
le  kalgha  dans  une  révolte  nocturne  provoquée 
par  ses  deux  fils  Gbasl-Glrat  et  Baba-Girai. 
Après  cette  honiMe action,  les  deux  prbces  s^ 
parfafy^nnf  le  pouvoir  :  G  ha  s  i-G  irai  occupa  Ip 
rang  suprême ,  et  Baba-Girai  se  contenta  du  titre 
de  kalgha.  Memisch-Beg,  qui  occupait  la  dignité 
deaebh4iilieg,  la  premltre  après  celte  de  kal- 
gha, adressa  un  rapport  à  la  Porte,  çt  demanda 
que  l'on  élevât  an  panf^  de  chan  Seadet-Giraf , 
que  son  frère  Mohamnied-Girai  avait  jadis  en- 
voyé à  Constantinople,  comme  gage  de  sa  sou- 
mission, an  temps  do  règne  StUnL  Vêt  V\ù- 
ftoenee  de  BÉeniiseb-Beff,  CtUttl-Ginî,  nevèi 
de  Seadet-Gfral,  fut  installé  cômroe  kalgha,  ce 
qui  était  contraire  aux  coutumes  et  â  la  consti- 
tution du  pays;  car  la  dignité  de  kal^tia  revient 
toi^ours  iVBiembre  le  plus  à^é  de  la  famille, 
q«*H  soit  «Dde  «m  frèfe  do  cbap.  ftîètf  tM  après , 
Ghffsi-Girai ,  qui  n'avait  que  vingt  ans,  et  son 
fcèce  Rab».Cirai  fiirsnl  éfsigila  dnrentto^Me 


ri)  Férdi.rol.  80 

(2)  SMlakHde.  p.  DnM«M. fèl.  fS. 
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du  Buram,  et  Seadet-Girai  refétt;  «on  nevea 

Dewlet-Girai  de  la  dignité  de  kalgba.  Seadet- 
Girai  ne  jouit  pas  longtemps  da  pouvoir  su- 
prême ;  il  dut  l'abandonner  i  son  neveu  Islam- 
dni,  qui  prit  les  armes  pour  venger  la  mort 
de  GbaskGirai  son  firère.  Seadet-Girai  Técut 
encore  sept  ans  à  Gonstantinople,  pen«(Hiné 
par  la  Porte,  et  fut  enseveli  contre  la  mosquée 
d'E^ub  [1530].  Islam-Girai  nomma  kaigha  son 
frire,  et  finit  par  encourir  la  disgrâce  de  Sulei- 
man,  qui,  nn  an  plus  tard,  porta aa  fiiTcar  aor 
Snhib-Girai,  fils  de  Mengli-GirtL  Gdoi  ci, 
encore  enfant ,  s'était  sauvé  a  Kasan  au  moment 
du  massacre  de  ses  frères  ordonné  par  Moham- 
med-Girai,  qui,  commençant  à  régner,  voulut, 
à  Texemple  des  aattanaotlofliaDS,  aasurarson 
trône  par  l'immolatkn  de  ses  prodics.  Pub ,  le 
fagitif  avait  été  reconnu  en  qualité  dechan  par 
les  Nogliais.  Son  installation  comme  souverain 
de  la  Krimée  sera  racontée  plus  loin. 

Chifr-Beg,  qui ,  à  Tépoque  de  la  révolte  de 
Ghasali ,  tvait  prouvé  aa  fidélilé  envers  le  anl- 
tan  par  le  seconrs  actif  d'une  armée  de  trois 
mille  hommes  conduite  par  sept  scheichs  arabes, 
en  apprenant  le  triste  sort  des  rebelles,  tomba 
dans  une  mélancolie  profonde.  Sentant  appro- 
dicr  aa  nort,  il  donna  la  liberté  à  tooa  aeaca- 
davea,  Ht  dei  dotations  pour  des  fbndations 
pieu<%es ,  et  assura  Tusufruit  de  ses  grands  biens 
à  ses  enfants  et  à  sa  femme,  veuve  du  sultan 
des  mameluks  ?iaszir-Mobammed-Ben-kilaun. 
n  employa  le  reste  de  son  aolorité  à  équiper 
une  fiotte  de  vingt  voiles,  placée  sous  les  or- 
dre de  son  beau-frère  Kaitbai ,  qui  fit  voile  pour 
Rhodes,  portant  au  sultan  des  iroupcs  fraîches 
et  le  saint  étendard  du  prophète ,  gage  assuré 
de  triomphe  et  de  conquête  (1).  Demmoia  et 
demi  après  le  débarquement  dea  Egyptiens  A 
Rhodes ,  arriva  la  nouvelle  de  la  mort  de  Chair- 
Beg,  et  aussitôt  le  beau-frère  du  sultan,  le 
sérasker  grand  vcsir  M ustapha-Pascha  fut  en- 
voyé comme  gouverneur  en  Egypte.  Mustapha 
eut  i  lutter  contre  la  râ)dUon  de  deux  kaacûses 
nonUDés  Dschanim  et  Inal,  qui  avaient  commis 
toutes  sortes  de  violences ,  et  mis  à  mort  deux 
acheicbs  arabes.  U  le»  défit  à  l'aide  de  ses  fidèles 


(1)  SobeOi , M. M^Sdudv^,  M.  105. Âiab  (yri^) 


janistdiares  et  de  ses  flisillcn,  ellês  lètes dct 

deux  chefs  de  l'insurrection  furent  plantées  sur 
la  porle  Suweîla  (1:.  Bientôt  après  ,  sur  les  in- 
stantes prières  de  sou  épouse,  Mustapha  fut 
rappdé  ;è  sa  place ,  partit  pour  TEgypte,  Ga- 
addache-KasiBi,  Yfm  des  aeigncura  de  Télricr 
impérial;  au  bout  de  quelques  mois,  il  eut  pour 
successeur  Ir  vesir  Ahmed-Pascha,  qui  mérita 
bientôt  le  nom  de  traître ,  dont  il  est  flétri  par 
les  historiens  ottomans.  H  espérait  se  dédom- 
mager delà  perte  do  grand  veaint  en  ae  M- 
sant  sultan  d*Iigypte.  U  gagna  ses  mameloks; 
mais  il  échoua  contre  la  fidélité  des  janitschares. 
Il  conféra  les  fiefs  à  des  auxiliaires  de  ses  vues 
ambitieuses,  écarta  autant  que  possible  les  ja- 
nitsdiares,  secrètement  ou  sous  de  vains  pré- 
texte; mais  ces  derniers étaientenpoaiiMsIondn 
château ,  dont  il  ne  put  se  rendre  maître  par 
la  ruse.  Alors  il  jeta  le  voile  dont  il  avait  enve- 
loppé durant  six  mois  ses  funestes  prqjets,  fil 
camper  les  mameluks  à  laBbaba,  pnia  assiégea  le 
dilteao.  Les  janitacliarea  a'^aneferent  eowne 
des  lions ,  et  mirent  en  pièces  quatre  mOIe  des 
partisans  du  rebrlle.  Informé  par  un  émir  ma- 
meluk de  l  existence  d'un  ancien  aqueduc  qui 
menait  au  château  et  qui  était  abandonné  de* 
puis  deux  centa  ans,  Abmed  Ht  introduire  les 
mamelulcs  dans  le  château  par  ce  passage ,  et 
tous  les  janitschares  furent  massacrés  {"2).  Maî- 
tre du  château ,  Ahmed  se  para  du  titre  de  sul- 
tan, fit  réciter  les  prières  et  frapper  de  la  mon- 
naie en  son  nom.  Gonome  il  était  en  posscasiai 
dn  port  et  de  la  eOle,ilaeaaisitder4Mdredn 
sultan  qui  lui  enlevait  le  gouvernement  pour  le 
conférer  au  vaillant  Kara-Musa ,  jadis  vainqueur 
de  la  rébellion  au  temps  de  l'administration  de 
Mnstapha-Paacfaa.  Ahmed  fit  arrêter  et  oécntar 
le  noavcan  gonvemeor,  ainsi  que  le  Isdiansdi 
porteur  du  fèrman  ;  puis  il  confia  Tadministra- 
tion  des  affaires  à  trois  do  ses  fidèles  décorés  du 
nom  de  vesirs;  mais  parmi  ces  trois  digni- 
taires était  Mohammed- Beg,  qui  trabit  aon 
mettre  pcrtde  an  anltan.  Après  mir  fUt  en  ae- 


(i;  Swiaksade,  fol  102;  Ferdi,  foL  77;  Scbukii, 
IM.  69;  SdNÉvf,  IM. 

(2)  Ssolaktade,  fol.  32;  Ahroed-Paxcba  fit  voile  de 
CowtaoUooplekSOde  RamMUOpCt  arriva  auKairele 
S*nnitf{F«téi»  fBl.8f}fliihaiU,M.AUiw^ 
vUli»  «HéaéjHaMfdmallBriBiBMma,  Lnir. 
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cm  les  diqMMlliaBt  BMiiiNt,  t épia  le 

ment  où  Ahmed  dertft  descendre  du  château 
dans  la  ville  pour  se  rendre  au  bain.  Au  cri  de  : 
Dieu  donne  la  victoire  au  sultan  !  le  bain  fut 
assailli  tout  à  coup.  Ahmed ,  la  barbe  à  moitié 
coupée,  «nova  par  le  toit,  s^ébaitar.airaoïi 
dwfal,  et  regagna  le  ebâtean;  ttftitiiiiTi  de 
près  par  de»  aoldatt  de  Moliammed  rassemblés 
à  la  hâte,  qui  parvinrent  à  pénétrer  dans  le 
château  ;  mais  là  encore  le  palais  Ibrtihé  offrait 
un  abri  au  traître,  qui  pouvait  gagner  du 
t«nn|ia.  Alors  MobamiDed  Mt  prodamer  que  le 
trésor  du  palais  sera  la  proie  des  vainqueurs,  et 
i  rinstant  des  nuées  d'Arabes  avides  de  butin 
accourent  en  armes  et  forcent  l'enceinte.  Au 
milieu  du  tumulte  et  du  déwdre  entraîné  par 
le  pillage,  le  febdle  t*<diappe  inaper^  avec 
■■e  vingtaine  de  ses  plus  dévoués  serviteurs, 
et  va  joindre  les  Arabes  de  la  tribu  de  Bcni- 
Bakar.  établie  daas  le  pays  de  Scherkije  (2). 
Mohammed  lança  à  sa  poursuite  trois  mille  ca- 
vrfien  commandés  par  te  ttchcrlMMe  ruchanin»» 
HaBrwri ;  celai-ci  n^ayant  pa  Tatteiiidre ,  Mo* 
hamroed  marcha  lui-même ,  avec  trente  mille 
hommes  bien  armés ,  vers  Mahallet ,  où  le 
scheich  arabe  Charisch  amena  le  traître  chargé 
4e  fen  «I  vaiaqiMiir  :  la  Itte  d'Ahmed  fât  en- 
voyée à  la  Pene.  Le  tioiiligBe  veair  Aja»|iaa- 
cha ,  qui  était  parti  de  Gonstantinople ,  et  sui- 
vait la  route  de  terre  avec  trente  mille  janits- 
cbares  pour  aller  étouffer  la  rébellion ,  reçut 
ordre  de  revenir,  et  Kasim-Pascha ,  ancien  gou- 
yefcir  d'Bgypte,  dnt  aller  de  nouveau  praiH 
dre  la  direction  de  ce  pays.  Les  services  de  Mo- 
hammed-Pascha  furent  récompensés  par  de 
nouveaux  fiefs ,  et  par  la  place  d'intendant  supé- 
rieur de  l'Egypte. 

A  Gonstantinople,  Snleimaa  célébra  les  noces 
do  0rand  vcsir  Ibrahim,  par  des  fêtes  dont  il  n'y 
avait  point  encore  eu  d'exemples  [22  mai  l.r24]. 
Dans  Ihyppodrome,  fut  dressée  une  tente, 
élevé  un  trône  pour  le  sultan.  Le  second  vesir 
Ajas-Pascha  et  Faga  des  janistchaces  se  ren- 
dirent au  sérail  pour  inviter  lenrmsttrei  la  cé- 
rémonie.  Soldman  les  eomUa  de  présoits,  et 


(1  )  Cett  à  l'aide  de  la  triba  de  Bakar  et  de»  mameluks 
<|u'Afanied  féuit  rendu  nnltre  doKaire.  Le  rapport véiû- 
tien  de  Candie  mr  est  '  '  '  ^« 


Tanla  Imnooap  le  néHCe  dUnUtt. 

sept  jours  furent  traités  les  silibdares,  les  sipa- 
his,  les  ulufedschis,  leschurcbas,  les  dschebed- 
schis,  les  topdschis;  au  huitiè:me ,  ce  fut  le  tour 
des  janitschares  et  des  vesirs,  beglerbegs,  begs. 
Dans  ces  festins ,  il  déploya  la  plus  grande  ma- 
gnificence. Le  neuvième  jour,  comme  on  devait 
aller  le  lendemain  chercher  la  fiancée  an  sérail, 
le  sultan  se  rendit  au  palais  d'Ibrahim  entre 
deux  murs  de  draps  d'or  et  d'étotïes  de  soies 
suspendues  aux  fenêtres.  Ayant  fait  asseoir,  à 
sa  droite ,  te  mnlU  Ali-Desehanali ,  I  sa  gandie 
Schems-Rfendi,  précepteur  des  princes,  qui  de> 
vait  ^fre  déposé  plus  tard  à  cause  de  son  igno- 
rance; par  son  ordre ,  des  débats  s'engagèrent 
en  sa  présence  entre  les  professeurs  des  acadé- 
mies de  Gonstantinopte  sor  des  points  dooten 
de  science  et  de  littératare(l).  Le  grand  écayer 
tranchant  At  mettre  le  couvert  pour  le  grand 
vesir  seul ,  puis  pour  tous  les  ulémas  ;  et  le  def- 
terdar  Mustapba-Tschelebi  remplit  les  fonctions 
d*échanson,  et  présenta  des  sorbets  an  soitail 
dans  une  coupe  fUte  d\ine  sente  tnrqnoise, 
gardée  précieusement  dans  le  trésor  impérial , 
et  qui  doit  venir  de  Nuschirewan.  Les  ulémas 
furent  congédiés  chargés  de  présents  en  sucre- 
ries et  ooofitnres.  En  regagnant  le  sérail ,  Su- 
leinan  recntte  joyeose  nonvelte  de  ta  naiisanoe 
d'un  fils  (  Selim  ),  arrivé  au  monde  pour  ranni- 
versaire  de  la  conquête  de  Gonstantinople  ,  sui- 
vant la  chronologie  grecque  [28 mai].  Deux 
jours  après ,  le  paranympfae  mena  la  procession 
sokiuidte  des /Niloter  dis»  nooer;  IW  de  ces 
palmes  était  composée  de  soixante  mille  mor- 
ceaux ,  les  autres  de  quarante-six  mille  ;  elles 
offraient  les  représentations  les  plus  admirables 
d'arbres,  de  fleurs ,  d'animaux  rares  ou  fabu- 
teox,  comme  te  sbnnrghanka.  An  bont  de  sli 
jours ,  Suleiman  daigna  se  rendre  an  palais  dl- 
brahim-Pascha ,  tout  récemment  construit  dans 
rhyppodrome,  et  qui  subsiste  encore;  là  il 
assista  à  des  danses,  des  courses,  au  tir  de 
Parc,  à  d'antres  divertissements  encore,  et  ?oq> 
hit  Uen  aecneillir  les  épithalames  composés  par 
les  poètes,  parmi  lesquels  les  vers  de  Kaszido- 
Ghiali  furent  jii{îé8  les  plus  dignes  d'éloges. 
Investi  de  la  plus  haute  confiance,  brillant  de 


•I. 


(1) 


,«•1.31;  Aalf,lltl.»0; 
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la  faveur  la  plus  Matante ,  Ibrahim,  disposant  à 
50Q  nré  du  pouvoir  de  8(hi  maître,  fut  eavoyé 
Egypte  aTee  cîmi  eoitt  iuMÊMê  it  deux 
IRiUe  honmes  d '«HtrcB  tron^,  ite  d*aoiMb- 

jnoderle«diFfér«nd«  survenus  entre  le  nom  fan 
gbliveraeur  i^.isim-Pascha  et  rinlendaiii  Mo- 
Ipp^uned-Ôeg,         réiabUr  ta  lé|j;islalion  du 

SM]rt  :  dans  ta  ijiûtt  ae  ifMfaieot  le  fioéral  des 
itfedicbif  GbaMdio,  le  tacbaaachbaachl 
phammed-Ben-Ssofi ,  le  defterdar  Iskcnder» 
Tschelebi,  et  le  te&keredschi  Mustapha- Dsche- 
ial9ade,  Vbi>torieu,  appelé  plus  tard  au  poste 
^  tps  -  effeodi  puis  i  celui  de  nischaii- 
éff^t  <^  qui,  ea  cetlt  domMfe  qualité,  i 
}nriê  k  yAm  simd  «nrege  bistoriqm  *w  le 
plus  ^rand  des  souverains  des  Ottomans,  et 
qui  maintenant  va  souvent  t^tre  consulté  par 
ouus  cumme  lémoio  oculaire  de»  évéuemeota 
|n|i|f|ete  Ù  prit  une  part  aative.  Om  vit  «ae 
ffNlié  aaos  exemple  ju«qu'alora  :  W  sultan  ae- 
Ç^poçna  la  flotte  Jusqu'aux  lies  des  Princes, 
OÂ*  tout  ému ,  il  se  sejwra  de  son  favori  (  I }.  A 
QaHipoU ,  sur  i  ordre  du  sultan,  et  en  vertu  du 
htm  tendu  soosSeUœ ,  qui  proaoDçait  la  peine 
de  iwvt  cooire  tous  Ica  Fectn,  cône  eonemis 
de  la  (ai  e(  de  l'État ,  un  certaiii  aonilire  de 
prisoDuiers  de  cette  nation  fin  ent  massacrés  (2). 
Cl}  tpucba  d'abord  «i  Cliius,  où  les  administra- 
teurs ^ént^llu  pa|rs  se  préaentèreat  au  yraiid 
vcairiwecilei  pc£teiiia,pws  on  visita  Rhotob 
tempêtes  d'aulomue chassèrent  la  flotte  hors 
delà  roule  d  Italie,  et  la  rejetèrent  sur  la  rôte 
d'Asie,  eilsorte  que ,  trois  semaines  aprè»  son 
départ  de  Rhodes,  eUe  entra  dans  la  baie  de 
Marmari8[28^qovenriire].  U»Un  prit  la  résolu- 
tipD  de  continuer  sa  route  par  terre.  A  Ladakia, 
il  vit  arriver  à  lui  l'inteiidant  d'£t',ypte  Mah- 
mufi-Emin,  qui  avait  été  arrêté  eu  se  reiidant 
par  mer  à  CuustauUui^le,  et  qui  fut  renvoyé 
ankaire  après  mçk  obtcnii  Tapprubatiao  de 
sa  conduite.  Énmile  le  gouTerneur  Kasim  viat 
par  terre  à  Oanat)  Ct  trouva  de  l'indulgence 
pour  les  foutes  d'administration  que  lui  repro- 
chait l'iAtendanL  A  Damas  comme  à  Alep , 
iWllhliç  ie  nontia  juge  impartial  et  aév^e ,  et 


SMlaks«de  fol.  lOp, 
i  (2)  I  ttHM.  92, 


sut  maintenir  les  bef^lerbega  des  dam  vttai 
dans  une  crainte  salutaire  (1). 

Au  Kâke,  le  grand  veair  it  aaa  ^Ur«i  ni* 
nne  pompe  surpaaaant  de  boanconp  tins  les  aiv- 

venirs  de  la  magnificence  de^  «ultans  tscher- 
kesses  \'2A  mars  loiol:  eiii(|  mille  janitscbares . 
sipabis  et  mameluks ,  richement  oostomés,  lai 
aerraieBtde  cortège.  Uharnila  qni  In  aallBi 
lui  avait  remis  à  cette  ooesaion  valait  pUn  di 
150,000 docal s;  nnalerie  portait  des  IM 
nières  bleues  et  liliim  lies,  bien  différentes  des 
couleurs  habituelles  des  Ottomans;  ses  pages, 
comme  ceux  du  sultao,  étaient  vètuf  d'étoflias 
dVNT,  et  portaient  dca  bonnelB  liredéa  an  «r, 
ainsi  que  les  mameluks  de  sa  suite.  Chaqoa 
jour  des  trois  mois  qu'il  se  tint  au  kaire  iHit  si- 
{{nalé  par  des  ycles  de  clémence  ou  de  justice 
rigoureuse,  par  des  mesures  législatires  ou  des 
réglenMnia  d^adaliniBtraciHi.  Us  edhaiehs  dl» 
puissantes  tribus  arabes,  des  Beai-Hawaraa  at 
des  Beni-Bakares.  dénoncés  pour  leurs  fréquents 
manques  de  foi,  furent  i)enrins  ;  quant  à  tous 
les  autres  chefs  des  irilius  arabes  de  la  basse  «t 
de  la  hante  Égypte ,  jusque  dans  lai  «nia  m 
josqn^à  la  Nubie,  ila  forent  eomaiéi  de  «anir 
^ire  acte  d'obéissaoce;  déserteurs piiblicsinvl- 
tèrent  tous  les  opprimésà  produire leursplaint^s 
Cl  leurs  griefis  ;  les  pauvres  arrêtés  penr  dettes 
rcaawrrteant  tenr  liberté  (2>,  il  fit  pOurToir  ft 
rcntNiieiidea  QfphelMs(3X  Dana  In  ehubih, 
en  face  da  palais  du  gouverneur,  s'éievèreilt 
deux  fortes  tours  pour  le  déjKH  du  tréwr  public; 
la  mosquée  d'Omar,  loubée  en  ruines,  fut  rele- 
vée aux  tirais  d'iliraliiu.  tes  rOies  des  oûoiriba- 
tiona  firent  rétaMiaaor  le  pied  e*  lladIM 
sous  les  sultans  Kaitbai  et  Ghawri(4)  ApNn 
l'acquittement  des  frais  annuels  d  adminislri*- 
lion,  la  sooBiue «pu  devait  être  transportiie  au 


(I)  Otcbelalsade ,  biolakiiade,  éMÊ  »  Mi. 
(2>  Dschelafaïade.  ffLSi. 

(31  /hi<i.,  fol.  m. 

[i)  Dxrhelaluade  ,  SUttUlndt,  fol.  l64  ;  Aatt.  ^r.  ItiÈ, 
X'  tfttmaieai  é»  aukinae  ;  rcMi«  la  KsoiMMim  ^ 
uypie.dansksMnfiai»  soMst  ivroifl  Mlmi  ds  W- 
geoii  ,  précédé*  d'un  abr  é(jé  cbroDologique  de  la  maison 
ononuoe  et  du  gouTcroemciit  de  l'impie  ;  Parii,  I78t  : 
it  In  trois  nénoiivsdt  SylvcMis  d«  Hmj  «nr  b  iMMere 
•Iles  révoluiiuns  du  droit  de  propriété  tcrrjiorialè  «u 
^ftftdaulMMéiBMns  ds  l'IaaOMitde  fcwHa,l.  a 
sivnt 
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trénr  de  Goii«taDtiaople,  fat  fixée  par  le  defter- 


Ir  fïcncral  des  {îhurrbas  Sched«chaa-Aga ,  por- 
teur d  une  \o\irc  bii-nveillante  et  fi.itt<niM>  de 
laissant  à  la  volonté  d  IbraUiiu 
^^oMKHK  tfllD  gdd^ërtoeur,  en{îai;eàit  le 
WWJildM  i>\^tr  iu  \A\ï&  wt  â  Conslàmi- 
•^tW-Urt-ahim  fntalt  \i  dirtctioû  dé  l'Ég}  pte 
ittRtitfVefntOrdeSyrieSiilrimali  r-i-^r;  a.  (|ilitla 
le  Kairc  eû  prenant  la  roule  de  i.  rn    !  i  juin 

,  ù  Daiuas ,  leurs 

■    I        no  t- 


les  fiefe  dont  ils  avaient  été  dépouillés,  et  alla 
.  âi^jreiUer  Guustantiuople  par  une  maguifi- 
MiAtiilfilaluili^  «wore  que  celle  doot  il 

avait  ébloui  le  Kaire  [l*' septembre].  Les  gtfdM 

du  corps  du  sultan  s'avan '  ^rent  au  loiaàsa  ren- 
contre, et  lui  pn  senti  rent,  de  la  part  du  sultan, 
dn  coursier  arabe  dont  les  harnais  «  taienl  gar- 
nis èe  pierreries  pour  une  valçup  de  200,000  du- 
eâts.  Lui-même  ht  hôinrnajtt  ju  suUaii  4*dkl 
Umwl  qui  n'était  p^s  ç«p|odre  Mj^J^^ 
Sept  JOUIS  a|)rès  l'arrivée  du  f^rand  vesir,  Su- 
leiman.  déjà  si  satisfait  par  la  pacification  de 
txgypte ,  vit  augmenter  sa  luie  par  lanais^aiice 
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HoMiBonmninlfniiir  repart»  nos  regards 
ctt  vrifeve  f  poop  cootfloplcF  ks  fimMMUiWifB 

intérieures  qui  déterminèrent  le  prompt  rappel 
d'Éçypte  d'Ibrahim;  ensuite  nous  examinerons 
les  relations  extérieures  de  l'empire.  Ferhad- 
Pascha,  qui,  àrépoque  dercxpéditiMi  de  Rhodes, 
«fait  lifpiidé  ton  Inmicur  sanguinaire  et  la  ra- 
pacité par  la  desinietiai  de  k  tanille  Schebsu- 
war  à  Sdlkadr,  sans  pouvoir  se  rassasier  de 
meurtre  ni  de  pillage ,  avait  continué  de  se  mon- 
trer en  bourreau  plutôt  qu'en  gouverneur  dans 
rAiieMiBcaK<|iii tari  était  conBée,  etleaang 
de  plus  de  six  cents  victiOMS  innocentes ,  exé- 
cutées sans  pitié,  criait  vengeancp  (1).  Provoqué 
par  d'incessantes  clameurs,  Suleiman  le  rap- 
pela d'Asie;  et,  sur  les  instances  de  sa  mère 
(iaWalidé)  et  de  sa  sœur,  épouse  de  Ferliad,  il 
conféra  à  ce  terrible  lientenant  le  goaverne- 
iiient  de  Semendra,  avec  700,000  aspres  de 
traitement  annuel;  soit  qu'il  espérât  qu'un  si 
grand  revenu  mettrait  des  bornes  à  ses  exUM*- 
sions,  soit  qntl  ?oidùt,  en  le  transportant 
d*Aainen  Europe,  le  tenir  ainsi  sons  Fœll  et  la 
main  du  maître  ;  mais  aucun  de  ces  motifs  ne 
put  agir  sur  le  naturel  atroce  du  Dalmate. 
Gomme  les  mêmes  plaintes  s'élevèrent  sur  ses 
iniquités  à  Semendra ,  malgré  les  liens  qui  Tat- 


(i)  Aali,  M.»,  ai*  «fiaiasaMll  éa HMimm ; 
Fcrdi  ,M.74«C  9»;  iMllIsads,  M.  M:IliMA«wi» 


tadiaient  i  SaletansB,  fl  lUtat  bien  qtfn  tooMt 
enexpbtion  défaut  la  justice  dn  soltan 

Célait  d'aitleursun enseignementpour les  autres 
gouverneurs,  qui  vireot  aussi  déposer  l'un 
d'eux,  celui  de  Syrie  Churrem-Pascba ,  dont 
la  place  ftat  donnée  «u  kapudan-pasdn. 

Aussitôt  après  le  dlpsrt  dlbrabin,  Saleinai 
avait  quitté  Constantinople,  et,  pour  la  première 
fois,  il  était  allé  passer  l'hiver  à  Constantinople; 
mais  il  se  livrait  aux  plaisirs  de  la  chasse  beau- 
coup plus  qu'il  ne  se  tenait  dans  le  diwan.  Deux 
fois  par  semaine  il  paraissait  dans  son  oonsril; 
mais  la  chasse  le  sétÛiaalt  surtont ,  comme  une 
image  de  la  petite  guerre.  A  l'exemple  de  Tiraur, 
il  y  réunit  quarante  et  même  cinquante  mille 
cavaliers.  En  conséquence,  les  affaires  ne  sui- 
vaient pas  un  cours  r^ulier,  surtout  I  Goasian* 
tinople,  où  les  janitsdiares  murmuraient  de 
Tinaction  du  sultan,  et  se  plaignaient  d'être 
duils  eux-mêmes  au  repos.  Le  mécontentement 
éclata  en  révolte  ouverte,  lorsque  Suleiman, 
apris  son  Niour  d'AndrinopIe ,  s*aiMtlnt  d*cn* 
trerdanalaville,et,  an  lieu  dTsUer  se  lo||tf 
dans  le  sérail ,  s'établit  dans  le  voisinage  des 
eaux  douces  ('2).  Les  janitschares  agitèrent  leurs 
armes ,  réclamant  à  grands  cris  des  gratifica- 


(1)  Bappott  de  l'ambamde  de  Pieio  AnsedtaMk 
106;  liirW8aHtb,tsst. 

(2)  Mariai  Sanio»!.  IsmBinMBlatBflBi^dB 
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tioiii,et<eiBireAti  pfflcrlctmaiMiiBdTbnliiiD, 
d*i^)M-PMclw ,  da  defterdar,  de  laDooane  et  le 
qnrtier  des  Juifs.  Aussitôt  Sulciman  courut  au 
sérail,  pour  conjurer  roraf;e  par  sa  présence. 
Quelques-uns  des  meneurs  ayaut  usé  paraître 
devant  lui,  il  en  immob  trois  desa  propre  maiu. 
Alors  les  antres  diriuptrent  korsarcs  eootre  loi, 
et  il  dut  se  retirer.  200.000  ducats  Furent  dis- 
tribués parmi  les  janiischares;  leur  aga  Musta- 
pha et  celui  des  sipahis  furent  exécutés;  plu- 
sieurs ofiScim  perdirent  la  tète ,  d'autres  leur 
traitement.  Ainsi  fbt  calmée  la  tempête. 

L*iBdis€ipline  des  janiischares  fut  le  motif 
du  rappel  d'Ibrahim,  et  détermina  le  projet 
d'une  nouvelle  expédition  pour  détourner  ainsi 
les  révoltes  intérieures.  Suus  le  ré^ue  de  Su- 
knan ,  la  paix  n'avait  été  conclue  ni  avec  les 
ennemis  les  plus  puissants  de  Tempirc  à  l'o- 
ricnt ,  ni  avec  ceux  de  ron  ideiit ,  ni  avec  les 
Persans  hérétiques,  ni  avec  la  llonj^rie:  les 
hostilités  contiuuaieul  inéuie  toujours  contre 
ces  Yfritins,  sans  que  l'on  itat  en  état  de  guerre 
déclarée.  Scliali-1smdl»iMatenrde  Fempiie 
des  Smffis,  rival  infortuné  de  Selim,  était  mort 
depuis  une  année,  et  la  nouvelle  de  cet  événe- 
ment était  parvenue  à  Constant inople  bientôt 
•près  les  fêtes  des  noces  d  Ibrahim ,  sans  avoir 
été  notiflée  par  une  ambassade.  Au  lien  d'a- 
dresser des  lettres  de  félicitation  à  Tahmasp , 
successetir  de  Schah-lsmaïl ,  Sulciman  fit  écrire 
par  le  .secrétaire  d'État  Dschelalsade,  l'histo- 
rien, une  note  dont  le  ton  orgueilleux,  mena- 
fant  et  insultant  prouvait  i|ne  la  bailiariedn 
style  diplomatiqae  était  bien  conforme  à  la  po- 
litiqnc  adoptée  contre  les  hérétiques  et  contre 
les  mécréants.  Après  avoir  rappelé  dans  les 
tmnes  les  plus  ofteosanls  la  défaite  dlbrabimi 
le  diploamte  otlmnan  poursuit  en  en  tonnes, 
^  portent  renqminte  du  temps  :  tSi  dans  ta 
nature  corrompue  par  l'erreur  il  restait  seule- 
ment une  étincelle  d'honneur  et  de  zèle  de- 
puis longtemps  tu  aurais  disparu  ;  mais  tu  es 
préservé  comme  une  preuve  de  notre  clémence, 
et  la  vie  t'a  été  laissée  lorsi|ue  tu  étab  sons  le 
tranchant  de  notre  sabre.  Pourquoi  à  notre 
cour,  où  le  monde  vient  demander  des  lois  et 
implorer  de  l'assistance,  et  qui  partage  ces 
tofais  tvee  le  cM ,  pourquoi  n'as-tu  pas  envoyé 
qiNlqii*unponr  fhnmOier  et  t>néantir,  et  pro- 
tctiwde  ta  soomiiiiooP  Ce  maniue  dMOi- 

vmi.  I. 
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gence ,  cette  preuve  d'arroganee  medlcideBC, 
avec  la  volonté  de  Dieu,  à  me  rendre  au  plustAt 

en  Orient.  J'ai  résolu  de  porter  mes  armes  à 
Tebris  et  jusqu'à  l  Ascrbeidschan,  et  de  plan- 
ter ma  tente  dans  l'Iran  et  le  Turan ,  à  Saniar- 
imnd  etdansieClMnMan.  Si  jusqu'ici  j'ai  différé 
Texécution  de  ce  projet,  c'est  que  j'en  ai  été 
détourné  par  nos  expéditions  triomphantes 
contre  les  Hongrois  et  les  Francs ,  contre  Bag- 
dad et  Rhodes,  les  deux  plus  grandes  forteres.ses 
de  la  terre  habitée  et  qui  sont  les  merveilles 
du  monde.  En  vertu  de  cette  perole  :«Nous  t'a- 
vons assuré  une  victoire  éclatante;  Dieu  t'a  prêté 
son  assistance»;  aussitôt  ces  places  sont  tombées 
dans  Ir  cci  t  le  de  la  conquête,  la  maison  (les 
faux  dieux  iul  transformée  en  temple  de  l  islam 
et  la  demeure  des  idoles  est  venue  cnla  possa- 
sion  des  vrais  croyants;  les  prine^MSde  lluA- 
délité  ont  été  anéantis,  et  l'erreur  a  été  confon- 
due. l>oué  soit  HitMi,  qui  nous  a  conduits  h  ce 
but!  Maioteuaul  suis  atieuiif ,  et  con.sidère  que 
je  tiens  les  rênes  et  dirige  ma  course  victo* 
fienseeoiitretoi;etje  te  préviens,  parce  que 
c'est  la  coutume  des  héros  de  dénoucer  à  l'a- 
vance la  (guerre  à  ceux  qu'ils  veulent  abattre. 
Avant  donc  que  les  masses  de  mon  armée, 
grosses  comme  des  montagnes,  couvrent  ton 
pays,  dévastent  ton  royaume,  atermincnt  ta 
famille,  incline  la  téte ,  dépose  la  couronne,  et 
enveloppe-toi  comme  tes  ancêtres  dans  la  robe 
de  moine  ;  accepte  en  derwisch  la  part  que  t'a 
fait  le  destin,  et  courbe-tui  dans  ton  humilité. 
Si  tu  veotx  venir  mendier  Ima  perle  un  mor- 
ceau de  pain  pour  Tamour  de  Dieu,  je  comblerai 
tes  désirs,  et  tu  ne  perdras  rien  que  ton  pays  ; 
mais  s'i  tu  jiersisles  dans  l'orgueil  de  Pharaon  et 
la  démence  de  ÏNemrod,  si  tu  marches  toigoure 
dans  lesentier  de  l'erreur,  bientét ,  au  dlquetb 
dm  sabra  et  dcahnces  et  au  retentissement  dn 
canon,  tu  sentiras  que  l'heure  de  ta  perle  est 
arrivée.  Lors  même  que  tu  irais  t'enfoncer  dans 
la  poussière  comme  une  fourmi,  que  tu  pren- 
draia  ton  essor  dans  ha  airs  eiominu  on  oiseau , 
je  ne  te  perdrais  pes  de  vue;aveela  grâce  de 
Dieu  je  saurais  t'assaillir,  et  je  purgerais  le 
monde  de  ton  infâme  existence.  Il  faut  envoyer 
une  réponse  i  mon  ferman  qui  agit  comme  le 
destin,  et  te  conformerlau  temps.  Salut  à  celui  qui 
anit  tovraiedireetion.  «Des  bîmeadanale  même 
MDsetle  mêmeatyle  fincnt  adressées  an  bq^er- 
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heg  de  Diarbek  et  au  schah  de  Gilan.  Au  lieu  de 
retondre  à  la  Poru,  Tahmasp,  à  Texemple  dis- 
nMlll,écrivitanroi  defknigrieet  à  Gbariei  V(1X 
et  Suleiman,  occupé  alors  de  la  pacification  de 
TÉgyple,  confirma  le  ion  hoslile  de  m  lettre, 
par  TOTdrc  donné  à  Ibrahim -l'ascha  de  mettre 
ï  mort  les  Persans  prisonniers  à  Gallipoli.  i.e 
frand  veiir  qiii ,  en  apprenmt  en  Sgypte  la  ré- 
volte deajanitsclians,  n'avait  nullemenldierché 
à  envelopper  cette  nouvelle  dans  un  profond 
mystère ,  et  qui  même  avait  jiris  A  (  o(  te  <m  casion 
des  vêtements  de  deuil,  revint  wuienir  les  ré- 
aotatkxie  ^eirlèr M  de  loo  naître. 

L'hiver  s'écoala  «&  enrôlements  et  en  prépa- 
ratifs militaires,  sans  qm-  l'on  sfit  positivement 
s'ils  étsient  destinés  contre  la  Perse  ou  la  Hon- 
grie. Des  vaisseaux  furent  consiruits,  des  ca- 
nons ftNidna  I  et  rariillÉtie  MMit  Ait  mafaito- 
Boe  à  ce  degré  dto  supériorité  qnl  ifilt  awiré  U 
conquête  de  Belf^rad  et  de  Rhodes  (3).  Li 
paix  subsistait  avec  Venise,  ratliance  avec  la 
France  ne  remontait  qu'à  dix  années,  et  déjà 
François  1"*,  par  des  messagers  et  une  corres- 
pondance aetlve ,  pressait  le  sultan  de  poHar  ses 
armes  contre  la  Hongrie  et  Ferdinand,  afln 
d'occuper  Charles  V  de  ce  côté  ('.\);  l'on  ne  fut 
donc  pas  lonj^temps  à  décider  la  première  cam- 
pagne eu  iloa[jrie.  Mais  avant  de  dérouler  ce 
tableau,  il  est  nésassaire  de  passer  rapidement 
en  revue  les  faits  accomplis  sur  les  frontières  de 
Hongrie  et  de  \  alarhie,  depuis  la  prisa  dcfiel- 
grad  jusqu'à  1  expédition  de  MohacE. 

Suleiman  songeait  aussi  à  soumettre  com- 
plètement la  Valacbie  ctà  traBstermer  les  prin- 
ces de  cette  contrée  en  sandsclMk<èagi.  Labag 
Mohammed,  qui  dans  la  campagne  de  Betgrad 
avait  été  détaché  de  l'armée  fjrinripale  contre 
la  Transylvanie  et  ta  \  alachie,  se  saisit  par  ruse 
du  fils  du  dernier  woiirodo  Radul-Bessarabs, 
et  euTOfa  cet  entait  de  sept  aati  avee  sa  mire 
et  ses  parents,  i  Oonstantliiople;  dès  lors  il  do- 
mina complètement  le  pays;  et  dans  plusieurs 
villages  furent  installés  des  Turcs  en  qualité 


(l>  DiM  la  L  am  és  IIMrs  tfs  Msrisl  asaulo 

1554  se  irouTent  lu  ItUnS  4»  MMlhlunil  appSfléM 

pr  le  fi-ere  i'elj-utk 
(3)  Rapport  de  CcRiftantinopIc  de  tUn  Brà^ailao , 

djM  Marin  i  Sanuto,  t.  xxxvm,  f.525. 

wim9Wn§Êé!m  *         '  ** 


de  ssubaschis  (sortes  de  sénéchaux)  (1).  De  leur 
côté,  les  boyards  nommèrent  ponr  prinw  un 
andett  moine,  Radul,  et  adressèrent  dos  dépu- 
tés à  Gonstantinople  pour  solliciter  la  conflr- 
mation  de  ce  choix.  Les  députés  furent  étran- 
glés ;  aux  gens  de  leur  suite  on  coupa  le  nés  et 
les  oreilles,  et  ou  les  renvoyé  alui  ehai  Otx 
pour  toute  réponse  <9).  MoinnMnedficg  batUt 
Radul  A  Tcrgovischt ,  et  se  proclama  fSonneUt- 
mentsandschak-begde  Valachie(3)  Le  pays  in- 
vo(|uale  sccxiurs  du  comte  de  /i()sJeanZapolya, 
qui  eu  sa  qualité  de  woiwode  de  Transylvanie 
était  le  gardien  naturel  do  la  frontUm  iton* 
groise  ;  et  comme  U  allait  accourir,  MobaunuSd- 
Beg  se  hâta  de  conclure  un  traité  avec  les 
boyards,  leur  contirmant  les  anciens  privi- 
lèges et  le  droit  d'élire  le  prince.  Un  envoyé 
du  snltaui  escorté  de  tnris  cents  cavaUen «  psr> 
tit  pour  aller  donner  au  prinee  rinvestiture  par 
la  bannière,  le  tambt^ur  et  la  masse  d'armes. 
Au  milieu  de  la  cérémonie  solennelle,  au  mo- 
ment où  le  commissaire  turc  devait  présenter 
lamasied*annaa  OU  prince,  illeilrapptotIV 
battit  mort  i  ses  piada  en  présence  de  louo  les 
boyards,  dont  plusieurs  partagèrent  le  même 
sort  (i).  A  cette  nouvelle ,  Zapolya  fit  partir  des 
secours,  et  un  second  Radul,  par«it  de  Bessa- 
raba ,  disputa  la  domination  du  pays  i  Mobam- 
med-Beg,  et  lui  livra  elmi  batalUes.  Vaineu  diÉs 
la  dernière,  échap|)é  A  mille  dangers*  fl  se  té- 
fugia  auprès  de  Zapolya ,  qui  vint  en  personne 
le  rétablir  avec  trente  mille  hommes,  et  lui  laissa 
le  ciinseii  de  s  accommoder  avec  les  Turcs  ^  at- 
tendu que  lol-mème  ne  serait  pius  en  état  do  le 
eoutenir.  Radul  se  rendit  à  Gonstantinopit;  ét 
comme  son  rival  Wlad .  nommé  par  les  Turcs, 
avait  cessé  bientôt  de  |>ouvoir  s'entendre  avec 
les  boyards,  et  s'était  enfui  (ô),  Radul  reçut  an 
accueil  des  plus  flatteurs,  et  fut  conArmé  comme 
prinee  do  Valacbie  i  la  aaula  condition  4Pm 
tribut  de  14^  ducats  au  Ueo  de  12,000  fd 
avaient  été  imposés  jMqu'aiors.  Wlad,  maitll- 


(1j  Enget  HiMoircde  VaIScble,  p.  ÎOS,  d'après  li 
toUfedn  fol  I^mrs  II  su  rrt  S^tSAMirt  éS  Ptrféone» 

tirée  àti  Epllome  aciionum  rp;;;*  Sj(;i«niundl. 

(2}  Jbid  ,  p.  202,  d'aprè*  delUiiarioati'IpisMlaJtt- 
cbaelis  HadBMli  fisimil  ,39Jala  lai 

t3)  Encel. 
(4)  Bocisnoli. 

(f)Ia0al»HMK»p.llil 
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nint  déposé,  jouit  i  Gonstantinople  d'une  pen- 
sion quotidienne  de  ôO  aspres  ;  :\  son  fils,  jeune 
honiine  de  seize  ans ,  brillant  de  Iraickeur  et  de 
beauté,  m  forent  attribués  190* 

Lw  coabiMiMMM  d*inié  safie  pelilk|M  de* 
■Mdaient  noii-«euleiiieiil  que  Fom  maintint  le 
repos  H  rintrTinir,  mais  encore  que  Ton  con- 
servât des  rapports  pacitiques  avec  plusieurs 
puissances  étrau^ères,  afin  de  pouvoir  ooncen- 
lier  les  ftem  de  rempire  et  Ice  porter  Rur  nu 
seul  point.  Il  fUltit  voir  la  Valachie  et  Ui  Mol- 
davie dans  un  état  de  calme,  afin  d'»Mre  en  me- 
sure de  soutenir  d'une  iiianifTo  |)liis  dé«  isive 
rinstallatiou  du  chun  de  Krimée.  Mille  janil- 
icham  et  oeat  cherriols  d^trtlilcrlt  tarent 
anni  «SfédU»  par  la  Porte;  une  levée  de  dix 
mille  cavaliers  avait  M  ordonnée  pour  le  nn^me 
objet  [I  ).  Une  trêve  pour  six  années  fut  renou- 
velée avec  le  roi  Sigismoud  [juin  1825],  par 
rcatramiae  de  ion  ambanadenr  (3);  tout  ré- 
aananent  [novembre  1825]  Ragùe  avait  ac- 
commodé quelques  difTorcnds  au  moyen  d'un 
présent  de  '^./ii  O  ducats  3);  Venise  envoyait 
régulièremeot  ses  bailes  et  ses  représentaDt^; 
et  rambamdaar  français,  le  premier  qni  eût 
para  à  la  Perte-Ottomane ,  racnt  nn  préeent  de 
10,000  asprea,  an  habit  d'honneur,  et,  ce  qui 
était  bien  plus,  l'assurance  d'une  campagne  en 
Hongrie,  pour  attirer  de  ce  côté  Tattention  de 
Charles  V  et  de  son  frère  Ferdinand  (4).  Le  roi 
de  Hongrie  aa  treova  ploalewa  Ma  diapaaé  à 
conclure  la  paix  avec  les  Turcs ,  et  resta  dans 
aon  irrésolution  tant  qu'il  n'eût  pas  obtenu  de 
Venise  les  8,000  ducats  qu'il  croyait  avoir  droit 
de  réclamer  à  oette  république. 

Depuia  la  eenquète  àt  Belgrad,  la  Hoogne 
et  la  Creatk  s'étaient  trouvées  continuellement 
ouvertes  aux  irruptions  des  Turcs,  et  avaient 
été  le  théâtre  d'événements  militaires  qu'il  est 
temps  de  rapporter.  Dès  la  première  année 
aprèslacbnte  de  Belgrad,  laaTnreaanlcvdiat 


(1)  Piero  BragadiDO,  deConitaminople ,  30  juin  1525. 
^■àsIlariniSaauto  ,  t.  xmx.  La  dateeRt  donc  1525  et 
•on  pas  1523  coause  cela  te  ireuT«  daaa  i'kiMMre  de 
la  Tkaride. 

(2)  PieroBr«adiaa,laC  WMraariwalfiai^al  Narioi 

Sanulo. 

(3)  Eni^ei ,  Hitioire  de  lUsaee ,  p.  t08. 

(4)  Piero Bragadiao,  MartaiflMHea»  I» xa>  tfai, et 
SaolakMéi,fQL  IM, 


m 

Ostrovizza  et  Scardona.  mais  furent  nidemenf 
repoussés  de  Knin  cl  de  Krupa  par  les  gar- 
nisons aulricliienoes  (1).  Eu  même  temps  les 
Akindadiia ,  aoua  la  eondoile  de  Feriiad-Bc0« 
Michal-0||bli,ae  répaDdlrent  lelengde  la  Save 
et  de  la  Dran,  par  la  Ooatie,  jusqo^à  la  Oar-^ 
niolc  (â^  ri624].  Cinq  mille  fourraf^eurs  dans 
le  Syrniium  furent  battus  par  le  belliqueux 
évéque  Paul  Toromi ,  qui  leur  arracha  leura 
priamalera,  quarante  bannièrea^  noe  grande 
quantité  de  chevaux.  Des  armes  garnies  d'or  et 
d'argent  furent  étalées  à  Ofen;  et,  au  milieu  de 
ces  dépouilles,  figura .  comme  le  plus  beau  tro- 
phée, la  téte  même  de  Ferhad-Ueg,  à  la  grande 
joie  dn  roi  Louia  (3).  Bientet  après,  les  troia 
sandschak-begs .  Chosrew  de  Verbosen,  Slaaa 
de  Monasiir  et  fîali-Heg  de  Scnu  rulra,  parurent 
devant  Jai(  z;i.  à  la  téte  de  viti{;t  mille  hommes; 
mais  la  place  avait  maintenant  pour  ses  princi 
paux  défieneenra  Pierre  Keglevidiet  Blaa  Ghery. 
(Quelques  moi»  avant ,  Blas  Gbcry,  appelé  m 
combiir  singulier  par  le  capitaine  turc  Dschem, 
lui  avait  d  un  seul  cou|»  tranché  la  jambe,  qui 
était  tombée  à  terre  avec  la  boite  armée  de  l'é* 
peroo.  BieBtM  aeconrat  an  aecMfa  de  la  place 
le  conte  Christophe  f^angipan,  aigaaM  dl^ft 
par  ses  exploits  dans  les  campa^pes  d'Italie  de 
l'empereur  Maximilien,  à  la  tête  de  six  mille 
hommes  ;Jaicza  fut  ravitaillée,  les  Turcs  furent 
battus.  Tout  leur  eamp,  la  tente  de  Chosrew, 
aoiialiiedrapcaai,  la  BMwiqae  tnrqne,  to«M^ 
rent  entre  lea  maint  dca  valuqueura  (4).  En  ré-> 
compense  de  cette  victoire,  Frangipan  reçut  du 
roi  Louis  le  titre  de  protecteur  de  la  Dalmatie 
et  de  la  Croatie  (6).  Peu  de  temps  auparavant , 
en  DalBmtle,laaflHrtoiaaaa(aoldatadeafreii*> 
tières  ),  sortant  deScardona  au  nombre  de  quatre 
cents,  avaient  saccagé  Scusa,  chAteau  du  comte 
Carlowicb,  et  massacré  trois  cents  persotmea 
panni  lesquelles  beaucoup  de  nobles  (6). 

CélakBt  là  dea  prdndaa  A  la  campagne  de 
Mobaea,  qae  telciaMB  dirigea  en  penenne. 


(1)  EnoeliBbtoiip  dp  l)nlmatie,p.MML 

(2)  Valvasor,LiT.p.421. 

(3)  btomfl .  «dMoa  4e  Ootogne ,  1022,  p.  104,  et 

Tubero  ,  et  ci  apréseux  Kalona. 

t4:  Istuanâ,  p.  105-107;  Tuberv,  Kataaa,  1.  ux, 
p.  478. 

{âl  .Scllimek ,  p.  20.5  ;  En^^el ,  p.  ttg, 

ifi)  Marioi  Saoul» ,  t.  uuvu. 
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Sous  lui  commandait,  avec  un  pouvoir  illimité,  [ 
le  grand  vesir  Ibrahim,  toujours  fïnindissant  i 
enaoiorité  depuis  la  pacification  de  l'£gypte, 
te  diAtiineiit  de  la  révolte  des  janitschares,  la 
chute  du  traître  Ahmed  et  le  supplice  de  Fer- 
had.  Son  crédit  ne  pouvait  être  balance  par  ses 
collèfîiies;  le  second  vesir  Muslaplia,  affaibli 
par  l'âge,  frappé  de  paralysie,  était  presque 
lÏNuoars  retenu  au  lit  (1);  le  troiûème  Ajas, 
étranger  i  la  kctare,  i  récriture,  pouvait  là 
peine  s'exprimer,  et  ne  savait  que  manier  le  sa- 
bre (2;;  ils  n'étaient  point  des  rivaux  danjijercux 
pour  Ibrahim,  brillant  de  tout  Téclat  de  la  jeu- 
iWMe  et  de  la  beauté,  plein  de  force  et  de  vi- 
gueur, doué  de  hantes  facultés  développées  par 
une  éducation  libérale,  beau-frère,  ami  et  fa- 
vori du  sultan,  l/intimilé  de  Suleiman  et  d'I- 
brahim était  la  plus  étroite  que  l  un  eût  jamais 
vue  entre  un  sultan  et  un  vesir;  non-seulement 
JIs  mangeaient  souvent  ensemble,  mais  ils  dor- 
maient aussi  dans  des  lits  dressés  à  ooté  Tun  de 
l'autre.  Il  se  passait  :\  peine  un  jour  sans  que 
Suleiman  n"éclian(;e;\t  le  malin  des  billets  avec 
Ibrahim,  sans  qu'il  se  livrât  le  soir  aux  charmes 
de  soa  entretien;  car  Ibrahim  Tattirait  par  les 
grâces  de  son  esprit,  par  son  talent  en  mu- 
sique, par  une  instruction  profonde;  outre  sa 
langue  maternelle,  le  grec,  il  parlait  turc,  ppr- 
sau,  italien;  il  aimait  à  étudier  la  géographie, 
^lisait  des  ramani  et  des  histoires ,  et  se  plaisaft 
anrtOQt  A  aulne  les  vies  d'AnnIbal  et  d'Alesm- 
dre  le  Grand.  Ainsi  nés  à  la  même  époque,  Su- 
leiman et  Ibrahim  avaient  déj;>  vécu  ensemble 
six  années  dans  une  amitié  sans  nuages  (3). 
IhrahffliiBlustapha  et  Ajas  (le  quatrième  vesir 
avivait  pas  été  remplacé  depois  te  supplice  de 
Fcrfaad)  accompagnèrent  Suleiman  Àuis  cette 
campagne;  le  sultan  voulait  aussi  emmener  avec 
lui  le  nouveau  baile  vénitien,  coniinc  il  s'était 
fait  suivre  par  le  prédécesseur  au  siège  de  Rho- 
des; mais  te  magistrat  actuel  se  déftnidlt  d*ae- 
cepier  rinvitation,  s^eieusant  sur  son  âge  (4), 
ne  voulant  pas  que  l'empereur  Charles  et  le  roi 
Louis  pussent  soupçonner  la  république  de  pré- 


Ci)  Piero  BragadiDo,  rapportée  lfiV,4sns  Mariai 

San  ut»,  t.  XII. 
,   (2)  Mariai  Saonto  ,  ibUl. 

(8)  RipfN>rt4eBraGadino,d»»1llÉrfni8mBiObt.ni. 
(4;  Piern  2ir3[;adiiio  v  l>ipirn  Zfn  da  ConrtmlflMpoll , 
'J&  marzo  1526 ,  dans  Marini  SaROlo ,  t.  su. 


(er  appui  aux  Turcs.  Outre  les  trois  vesirs,  un 
[lersonnage  important  pour  les  rappwts  de 
guerre  et  de  paix  avec  les  chrétiens,  ét^  le 
drogman  de  te  Porte.  Ali  -  Beg,  qui  sous  k 
règne  de  Bajesid ,  vingt-trob  ans  auparavant, 
avait  été  envoyé  A  Venise  comme  ambissadcur, 
Ali'Re^;  n'existait  plus;  sa  place  était  occupée 
par  Juuis-Ueg,  qui  était  allé  porter  au  doge 
Loredano  la  nouvelle  de  ravéoement  de  SoW- 
man  (1).  L'année  qui  précéda  la  campagne  de 
Mohacs,  le  mufti  Ali-Dschemali,  si  renommé 
par  sa  science  et  son  amour  de  l'équité,  était 
mort  après  avoir  occupé  vingt-deux  ans  la  pre- 
mière dignité  de  te  loi  (2);  et  Ton  des  hommes 
qui  imnora  te  plus  la  littérature  turque,  le  sa- 
vant Kemnipaschasadc,  famem  comme  légiste, 
psycologue  et  historien,  fut  nommé  scheich  de 
l'islam.  * 

Toutes  choses  étant  bien  disposées,  Sutefmsn 
quitte  Gonstantinople  te  lundi  S5  avril,  jour  de 
Ghlsr,  avec  plus  de  cent  mille  hommes  et  trois 
cents  canons  (3)  [13  avril  l.rifij.  l  a  marche 
fut  ré{;lée  avec  le  plus  grand  «irdrc  ;  on  vitré- 
(;ner  la  plus  sévère  discipline;  il  était  défendu 
sous  peine  de  mort  de  fouler  tes  dianqis  ense- 
mencés, d'y  lâcher  dés  dievanx,  d*emmener 
les  habitants.  Les  contrevenants  étaient  décapi- 
tés ou  pendus;  des  juges  mêmes  furent  frappés 
du  dernier  supplice  (4).  Les  jours  de  halte  on 
passait  tes  troupes  en  revue ,  ou  bien  Fou  tenait 
un  divan;  à  Vm.  de  ces  eonarib  pannrent  tes 
envoyés  moldaves  avec  le  tribut;  dans  un  autre, 
le  fils  d'Achi-Tschelebi ,  dernier  médecin  de 
Selim  r*^,  Seifullah  fut  admis  comme  médecin 
de  la  cour,  avec  60  aspres  de  traitement  quo- 
tidien (6). 

De  fhrtes  ploies  augmentèrent  tel  dttAeiiIiéB 

de  la  route  par  l'Hœmos  et"  les  passajyps  qui 
conduisent  de  Philippopolis  à  Nissa.  A  Philip- 
popolis  l'armée  fut  jointe  par  la  cavalerie  d'A- 
natoli  qui,  pour  ne  pas  ajouter  encore  à  Tcn- 
combrementdans  te  déMé  dete  portede  l^^jan. 


(1)  Rapport  de  t'arnbaMada  véaitinaMféaairHisIsin 

de  Mariai  SaouU) ,  t.  xu 

(2)  Bididil'Clialfh ,  liite  des  mnftlf ,  p.  IML 

(3)  Ferdi  .  fol.  106. 

(4j  Journal  de  Suldinaii , le  10 , 11 ,31  ouri,  5,  19 
Juin- 

(5)  Journal  deSuleimaQ.  L'audience  de«  Moldavea  M 
du 6 ,  la nominatioa du médectn  de  la  coar,da30nni. 
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se  dirigea  du  côté  de  POrient  par  le  (Mssage 
voisin  d'Isladi  (().  A  Sofia  le  grand  vesir  se 
a^nra  do  nitin ,  prit  In  devnit,  |Niis  attei- 
gait  kt  rives  de  la  Morawa,  en  même  temps 
que  son  maître,  et  reçut  Tordre  de  marduT  en- 
core en  avant  du  cô(é  de  Pelcrwardein.  Lors- 
que le  camp  se  trouva  établi  sur  le  Danube, 
près  de  Belgrad,oo  viUrriverksaanddiak-begs 
de  Bosnie  et  de  lUemsoiwiaa,  la  flotte  du  Da- 
nube  de  huit  cents  nassades  et  tschaikcs,  mon- 
tés par  des  jaoilschares,  sous  les  ordres  des 
begs  des  altindschis,  Michal-O^Uli,  hkender- 
Ogbli,  Jaehaehi-ikg.  A  Belgmd,  le  soltin  re- 
çut dei  hmnmagea  et  Ica  félicitations  de  aca 
officiers  à  Toccasion  de  la  fête  du  Bairam  (2). 
Trois  mois  après  le  départ  de  Conslanlinople, 
le  grand  vesir  était  devant  l'eterwardein ,  et 
fit  construire  des  échelles;  trois  jours  après  la 
voie  Ait  emportée  d*aMa«t,  et  amaitAC  l'en 
pressa  vivement  le  château  ;  le  siège  dura  douze 
jours,  deux  assauts  furent  re|)Oussés  avec  une 
perte  notable  pour  les  assiégeants  (3).  Enfin 
deux  mines  firent  explosion ,  et  ouvrirent  un 
dKBsia  pkw  fheOe;  l'attaqw  Ait  eouroniiée  de 
aoccès.  Trois  cealsdei  défenseurs  furent  em- 
menés prisonniers;  on  roupa  cinq  cents  ttMes 
dans  le  reste  de  la  garnisdii  1  .  Précédé  de  ces 
trophées,  le  grand  vesir  alla  au-devaul  du  sul- 
tan (6),  qui  déjàavaitdonné  1000  pièces  d*or au 
nemiferporlearde  la  noavcttede  la  conquête  ; 
naintenant.  dans  un  divan  rxtr;iordinalre,  Su- 
leiman  récompensa  les  begs  feudaiaires;  ceux 
qui  jouissaient  d'un  revenu  de  plus  de  400,000 
aiprcacD  refUfcnt  en  présent  300,000;  aui  au- 
trea  Ait  domiée  la  moitié  de  cette  somme.  En 
même  temps  se  répandit  le  bruit  que  les  begs 
bosniens  avaient  conquis  les  châteaux  du  Syr- 
miuuL 

Lecaïqi  a^était  déployé  le  long  du  Danube 
joaqu^àlOolc,  «ni  Ait  màtgt  régalièreaient. 


(1)  Journal  deSuieiman  duSSnui. 

(2)  Journal  de  Snleiman  4»  ii  jolilet;  Siolskssde. 

fol.  104. 

(3)  Le  journal  reeonMttnMaritoeDt  cinquante  morts, 
ime  autre  foi*  mille. 

(4)  D'après  le  rapport  Ténitien  ;  Martni  Saimto,  t.  xuu. 

(5)  Jonnal  du  28  juillet  ;  KemelpaMliivade,  dans  irois 
cbipilrnt,  fol.  29-38;  Dtciielalsade ,  fol.  97;  Ferdi, 
foi.  118;  Petackewi,  M.  32,  diM  M  ckap.  ipécial; 
AaU,  M. m 
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et  qui  se  r«Qdit  dès  le  septième  jour  ;  aussi 
douze  des  principaux  habitants  furent  refètna 
dekaflam(l).  Après  la  eértaonie  dn  baise> 

main ,  le  sultan  fit  prodamer  dans  le  camp  que 
le  but  de  l'expédition  était  Ofen  ('2\  Knsuile  la 
marche  se  continua  le  long  du  Danube  et  de  la 
Drau  jusqu'à  Essek,  où  Suleiman  fit  dr^esser  sa 
tente  sur  lebord  du  fleuve  pour  accélérer  la  eiNh 
Hmction  d*nn  pont  de  pontons  de  deux  cent 
quatre-vingts  aunes  de  lonj;  sur  deux  de  large, 
et  qui  fut  achevé  en  rinq  jours.  Au  milieu  des 
pluies  et  des  brouillards,  l'armée  se  dirigea  pé- 
niblemcnti  travere  dca  mwalaet  dealMrMè- 
rcs,  fffanchhwnt  dca  conra  d*eau  et  des  mi^ 
seaux  gonflés;  elle  atteignit  la  plaine  de  Mo- 
hacs.  Ainsi  s'appelle  un  bourg  sltuésurla  partie 
orientale  d'une  Ile  du  Danube ,  qui  a  donné  son 
nom  à  rUe  et  à  la  phiine  couvertes  de  ridies 
vignobIa.An>deaMMHde  Mobacs,prèad«braa 
droit  dn  fleuve,  est  le  marécage  de  Krasso, 
nommé  Krasscbidscha  par  les  Turcs.  Au  sud  de 
Mobacs  et  en  face,  s'élève  en  amphithéâtre 
une  colline  au  pied  de  laquelle  est  assis  le  vil- 
lage de  Foldwar  ;  dn  eÂcé  opposé  est  «ne 
église  à  laquelle  les  Turcs  donnèrent ,  à  cette 
occasion,  le  nom  de  Piisii-Kilise  (église  de  l'em- 
buscade •  qui  lut  est  resté.  Derrière  la  colline, 
b  vue,  tournée  du  côté  de  Alohacs,  se  plonge 
dans  une  vallée  bornée  par  l'élévation  dite 
Badsch-Kalupe. 

La  veille  de  saint  Jean  fut  un  jour  de  re- 
pos pour  les  Turcs,  qui  tirent  retentir  leur 
camp  du  cri  de  guerre  :  JJieu  le  veut  !  pour  le 
lendemain  (3).  Plmienrs  Ibia  le  ?air  ae  rendit 
auprès  dn  sultan ,  tantôt  revêtu  de  sa  pdiiae 
en  zibeline ,  marque  de  sa  dignité,  tantôt  en 
simple  coslume  de  page.  Le  lendemain,  après 
la  prière  du  matin,  l'armée  se  mit  en  mouve- 
ment suivant  l'ordre  accoutumé.  En  avant 
était  le  sandscfaait-bçg  de  Semendra,  fila  de 
Jal^Pasdia,  Bali-B«^  avec  quatre  mille  cui- 
rassiers, puis  venait  le  grand  vesir  avec  les 
troupes  de  Rumili  et  la  moitié  de  l'artillerie;  il 
était  suivi  du  beglcrbeg  d'Anatoii  Ikhram- 
Pascba ,  qui  avait  Ica  cent  dnquantn  antrea  ca- 


{] )  Joamal  de  Soleiman  ;  Ferdi ,  fol.  1 19  ;  floMMsis» 
Dechelalude. 
(2)  Journal  de  Salcioan  do  9  août. 
(3;  Journal  de  SaMmae. 
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nons  ;  enHn  paraiuait  le  sultan  ,  avec  les  janit- 
•chares ,  entouré  de  six  régimeots  de  cavalerie 
tég^àntt  4ê  m  fwdct dn  corp*.  L*arrièrt. 
gardt  itait  foméc^  lacavaleriedu  sandchak- 
heg  de  Bosnie  Ghosrew-Beg.  Ix)r9que  Ton  fut 
parvenu  sur  la  route  de  Haranjavar  au  point  où 
ce  trouve  l'église  de  Busiklicza ,  Bali-Beg  se  sé- 
para de  rarmée  avec  cinq  mille  akindscbis ,  et, 
MëétowBMt  i  gNch» piét ét  Badachkalnpe, 
il  suivit  la  vallée  qui  débouche  dans  la  plaine 
de  Mohacs  (1).  Vers  midi  le  sultan  monta  sur  la 
hauteur  d  où  il  aperçut  l'armée  ennemie  ran- 
gée en  ordre  de  baiaiile.  Revêtu  d'une  cuirasse 
élfBoélaate,  la  tHe  parét  de  tfoit  pimmde 
héron ,  il  se  plaça  sur  le  trène  diiiwsé  pour 
lui ,  à  Tendroit  où  quelques  années  après  le 
ktfl^rbef^  d'Ofen  llasan-Hefï  Ht  élever  un 
fcoachk  (2)  afin  de  le  signaler.  Là  Suleiman  tint 
HB  caaaeil  de  guerre  miod  il  apfiela  expres- 
itacDt  lei  vMniii  de  rarrièr»4(«rde,  com- 
■HBdée  par  Gboirtw-Beg  (S).  Adltadacha, 
vieux  capitaine  d'akindschls.  invité  par  son 
général  à  doniu'r  son  avis,  répondit  Y  a-t-il 
un  meilleur  con^il  que  de  se  battre?  »  Mais 
Onarew-Beg  lal«ièiiie  dit  que  Teipérieiiee 
■vait  appris  qu'il  était  difficile  de  résister  à  la 
charge  puissante  de  la  cavalerie  ennemie  s'é- 
l.-inçant  par  masses  coiiq)acies  ;  qu'il  fallait  donc 
uuvrir  les  rangs  pour  laisser  passer  les  Hongrois 
cmponés  par  leor  ardeur ,  poia  rMonil»cr  imr 
lenn  flancs.  Suleimau  appronviee  eonaeil;  il 
ordonna  d  éloigner  les  bagages  à  une  certaine 
distance,  cl.  sur  l  avis  donné  par  Bali-Begque 
l'on  apercevait  les  étendards  des  ennemis,  il 
it  déployer  Ice  siens.  Utà-mtmB  jouait  lei 
mtaBfCt,  Ice  élevant  an  ciel,  il  pronmma  cette 
prière  :  Mon  Dieu  ,  la  puissance  et  la  forée 
août  en  toi!  l'assistance  et  les  secours  viennent 
de  loi!  Ëtendsles  bras  sur  lepeupicdc  Muham- 
ned!*et  des  larmes  arro>èrent  ses  joues.  A 
eaUe  vas  l'aniAe  tout  entière  seaenUt  tram- 
panée  par  l'ardeur  d.i  courage  et  de  bM; 
ira  etvaliefB,  se  jetant  à  bas  de  leurs  cbevani. 


(I)  P«Uehrwi,fol.3f. 

(S)  EMÊU-BtB  «tait  iMstorbes  dVItn  ae  tsnps  de 

VrtM-hpwi.  qui  pltixiciirs  fois  viiiia  CSUe  CMtriedBW 
dM  iwwMoades  ou  de»  chauet. 
(S;  l>MacMwi,  fiDl  33,  noianw  te  «befal  daeae  Iss 

déUilutur  le  ronsf  il  de  ((ueiri; ,  d*ap|i|seu  téWWia  ecu- 
'iére ,  le  vieui  Kbeîcb  Ali-Ueds. 


touchèrent  la  terre  de  leurs  Fironts,  puis  se  re- 
mirent en  selle  et  jurèrent  de  sacrifier  leur 
vie  pour  le  anhao.  Le  grand  vealr  pamorailit 
rangs ,  linrtltaM  dam  laa  conra  eea  néBérewai 

résolutions *par  de  grandes  promesses;  pois  il 
alla  prendre  sa  place  A  la  (été  des  troupes  de 
Rumili  qui  étaient  en  avant.  La  seconde  ligne 
était  Ibrmée  per  les  tronpes  d'Anatoli,  der- 
rière ksfMilM  aa  ttat  Melnm  avee  Imjaiit- 
scharei  pvèa  dea  batteries.  La  première  Hgw 
de  Pennenii,  menée  par  Pierre  Pereny  (l)et  par 
le  moine  Paul  Tomori,  vint  se  précipiter  avec  la 
rapidité  de  la  tempête  sur  les  troupes  de  Ru- 
niili,(|nlAratri|}etéea  aar  eeHe  d'Amioli; 
mais  comme  en  ce  moment  les  akhidschte,  eott» 
duits  par  Bali-Bcg  et  Chosrcw-Beg  (2).  débou- 
chèrent de  l'étroit  vallon  par  lequel  ils  avaient 
tourné  le  champ  de  bataille,  les  Hongrois  du- 
rent ee  partager ,  et  iaor  aeeoale  ligne ,  lent 
en  téte,  charvamt  aar  ka  lioape»  d'Aaatali ,  ae 
tit  jour  jusqu'aui  janitidiares  et  au  paste 
occupé  par  le  sultan,  l/attaque  des  Hongrois  fat 
impétueuse  et  audacieusement  soutenue.  Le 
noble  gaerricr  Marscball  et  deux  autres  cava- 
vaUettappanmaat  è  um  treape  hénAim  de 
trente -deux  Hongrois,  qui  avalent  juré  de 
mourir  ou  d'abattre  le  sultan,  pénétrèrent  jus- 
qu'à lui ,  immolèrent  pluiiieurs  des  gardes  du 
corps ,  et  succombèrent  lorsque  les  jarrets  de 
leara  ctaevam  eurent  été  eoopéak  coup  deai- 
bre(3).  Sulelnan ,  grâce  :\  la  trempe  de  aa  ent- 
rasse, ne  fut  atteint,  ni  par  les  flèches,  ni  par 
le  fer  des  lances:  niais  le  roi  Ix)ui.s  ne  fut  pas 
aussi  bien  préservé  par  son  casque  (4).  On  dit 
nème  qu'eu  le  mettmt  aoo  visage  se  eonviit 
d'une  affrcnae  pâleur  eoumepvaa  pNetentl- 
inent  de  son  triste  destin  (6).  Lorsque  les  plèMi 
de  1  artillerie  turque,  liées  l'une  à  l'autre  par 
des  chaînes ,  et  qui  n'avaient  pas  encore  ouvert 
le  htt ,  Arent  leur  première  décharge  sur  les 
premiers  ranga.de»  Hoogrob  i  peine  éloignéi 
de  dix  pas,  leur  aile  droite  prit  la  fuite  et  dèa 
lors  le  roi  d  isparut  (6).  Poussés  par  lMfK'"dftbitH 


(1)  SaotakMde  aiiui  ipM  Feuchewi  àoiuual  k  moi 
dsDsNiii  k  Psnoj^ 
(i)  Journal  de  SvMiBMn» 
(3>  tkoUkuO», 
(4)  Mé. 

(6)  iMolakude  dit  ^  Liillimi  i— M—uill 

(6;  Bi-oderiib ,  iMuanfi. 


Oigitized  by  Coogle 


LIVRE  XXVI. 


m 


dft  illi*Bt9,  les  Howpilulithiniiri  lit  ooiaoïe 

ilip(ii«ntdan!<  tous  les  sens:  ceui  qui  dirip^èrent 
leur  course  à  (gauche  eo  évitant  le  sdbrc  des 
Titm  s'eafeBeèreot  daof  U)  maraie,  où  laos 
éMUartainiMlItowi. 

BMitiiiiiMrftiHieMiiC,  ktflotadttDa- 
niilM  routèrent  devant  Seirfndra  et  Belgrad 
lei  cadavres  de  ceux  qui  s'étaieiit  lamés  dans  le 
fleuve  pour  échapper  au  cimeime  de*  Muaul- 
■MM  (1);  tt  B*aviit  MIa  qo'tet  htm  «t  iemi 
pMiPdéskiirltitrtdtlalioasrie.  U  pluie,qai 
tMBbait  par  torreoti ,  bvorisa  la  fuite  de  quel- 
ques horanio  parvenus  à  {îrand'peine  à  se  sau- 
ver du  champ  de  bataille  ;  parmi  euK  se  trouva 
li  rtmiiiir  •!  MH^rian  Bridiritti,  DtM  k 


à  chacun  de  passer  la  nuit  où  il  se  trMiviit  ;  jw- 
qu'à minuit  retentirent  les  lianfaresen  l'honneur 
dt  la  victoire  l.e  lendemain  matin,  Suiei- 
wm  pinMirut  It  «faamp  de  bataille ,  accompa- 
ilé  4b  pTMiiir  tl  Ai  MeoiA  vwir.  VofiBC  UB 
vieui  «hiibaff  posté  devant  M  Ittit,  et  qri  le 
aaiuait,  il  lui  dit:  «Mon  brave  vétéran,  que 
ftut'il  giire  maintenant?»  \m  (çrand  vesir  ré- 
péta U  demande  du  sultan.  Le  vétéran  répond  it, 
tfM  U  vMb  rodiiae  tuNiiM  :  «  MoQ  Miptraiir, 
pnPH  (pirée  que  la  truie  ne  châtie  ses  petits  (3). 
Soleiman  se  prit  à  rire,  et  lui  donna  quelques 
ducatti.  Le  jour  suivant,  Suleiman  tint  un  divan 
loJeouel  sous  une  tente  roui^e  (4} ,  astis  «ur  le 
H^iTariippsrtédeGoQttantiiiBple,  et  là  il 
retvt  les  HHIdtoliOQS  des  vesirs  et  dei  bcgler- 
beg«.  De  sa  propre  main  ,  il  jJaça  sur  la  lète  du 
grand  vesir  iine  plume  de  héron  ornée  de  dia- 
manU}  et  \»  «utnN  reçurent  des  habits  d  iioa- 
«mr.  Deux  piille  têtes,  parmi  lesquclks  ir  trwh 
valait  celle  de  sept  cvéques  et  de  beaneonp  dt 
magnats  hongrois ,  furent  plantées  comme  des 
trophées  devant  la  U  ute  du  divan  l  esdef- 
terdars  turent  chargé:»  de  faire  relever  et  ense- 
velir Jet  Wrto;  iMcoQiptèrtataiiMi  vingt  Bille 
Humàm  el  «wtie  »Ule  gnirrien  mm  «)e 


(1)  FenM. 

(3)Dicliai8iMNb,  Siilaksada,  pMielMwi ,  Fsvdi, 

journal  de  Suleiman. 
(3j  S*oiakude,fot.  106 ;  PeUcfaewi , foU % i  pwbe- 


(4)  Petsrhewi. 

C5>  Joiu-iul  de  Suleimao. 


toutes  piieesd  ).  \»  ekindschis  eurent  It  UMé 

de  porter  partout  le  rava(];e.  Mohacs  Fut  livré  aui 
flammes  ,  et  l'armée  passant  le  fleuve  avee 
peine  eontipua  sa  marche  vers  OfeiL  On  fit 
lialte  le  eefMitae  jeur  eprèi  It  bittlUe ,  et ,  le  3 
septembre ,  fut  proclamé  TeHra  4e  maaeaerar 
tous  les  prisonniers  et  les  paysans  qui  se  trou- 
vaient dans  le  camp ,  en  laissant  aller  librement 
les  femmes  ;  quatre  mille  homnies  furent  i&X" 
gés ,  quatre  eenloBcnt  eamt  le  vie  eiHive(8). 
On  défendit  aux  akindschis  d'enlever  de  nou- 
veau les  habitants.  Sept  tschauschs  furent  expé- 
diés avec  d<»  lettres  de  victoire  .  à  Constantt- 
nople,  Brusa,  Damas,  au  luire,  à  Dtarbeiur, 
Keremin,  Alcp.||iniiMi|iik  esnnl  povter  la 
qavfcileà  Andrinifle,  dew  eatrei  neHiKicrs 
partirent  pour  la  Moldavie  et  la  Valacbie;  le  suk 
tan  écrivit  de  sa  propre  main  à  sa  mère  (3). 

Le  10  septembre,  Suleiman  se  trouvait  de- 
vant la  capitale  de  la  Hongrie,  dont  les  elefSi  lai 
fveiiot  été  partiel  jMqn*à  FeBU«ei4(4).  U  tat 
Fifaiwuicroent  défendu  de  Mreaweiin  tart  aai 
habittnts ,  soit  dans  leurs  biens ,  soit  dans  leurs 
personnes.  Les  deux  jours  suivants,  Suleiman 
parcourut  U  ville  à  cheval  avee  Ibrahim,  puis  il 
vMta  lee  ahaiMNire ,  tandie  ^  le  fM  pffcaait  è 
une  partie  de  la  cité  et  que  Ton  commençait  un 
pont  sur  le  Danube  près  des  chantiers  de  bois. 
1^  lendemain,  un  autre  quartier  d'Ofen  fui  li- 
vré aux  flammes  ainsi  que  la  grande  église ,  au 
grand  déplaWr  de  Mlten;  k  grend  veiir  eaap 
rut  pour  arrêter  les  progrès  de  Tineendie ,  maie 
il  était  trop  tard  (5).  Le  jour  suivant  Suleiman 
se  rendit  à  la  maison  de  chasse  du  roi ,  tandis 
que  toute  l'artillerie  de  la  place  et  les  statues  en 
airaia  d^Herenla,  Diane,  Apollon,  étaient  aaih 
iMpqato est  la  Dat«|ie(e).  U  petit  Nmi  Att 


(r  '  c  nombre  wl  conforme  au  chiffre  donné  par 
Bnxieriih  c(  lUuaM.  Saoblutadc  porie  la  perte  à  ctaf 
ipilte ,  DKMtIndt,  M.  UW,  et  l^i6 ,  fol.  01 ,  i«  fooC 
mouler  jusqu'à  deux  cent  inilleboinmcs. 

Ci}  t^jourual  deSuldnandUaimpteiueotqu'iljr  eut 
beaucoup  4'lHMnnes  iMssaerés;  le  oombnrde  qnairt 
mille  i  »t  donné  par  Peltcbewi ,  fol.  3fi. 

(3j  liap|iori  4e  l'ainbaHMle  vénuieiuia  4u  %  aoei{  li»> 
riol8aiiirto,L  tut. 

(4)  Petacbewi ,  fui.  37;  jonnaldtoltelelnieu 

(5}  Journal  de  iioleiouD. 

(e)  DMbelaliade,«>L  IM:  Seotakiade,  firi.  IM-.Ke- 

malpaschasodr ,  Fol.  6*2  ;  HasanbesBadSt  Ferdl,  IbL 
AaU ,  fol.  231  i  Peiictaewi ,  fol.  37. 
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célébré  dans  le  château  royal ,  suivant  Fusage 
de  Turquie.  Le  17  septembre  le  pont  étant 
achevé,  le  grind  vesir,  puislenltui,  aHèrait 
eniper  à  Pnth  ;  ttaiée  opéra  ton  panade  pen 

i  peu  ;  mais  le  cinquièmejour  le  pont  s*écroula, 
les  débris  s'abîmèrent  dans  les  flots ,  et  le  reste 
des  begs  fut  transporté  sur  des  vaisseaux.  A 
E^tb,  des  magnats  hongrois  vinrent  fsîre  leur 
cosr  ao  nUan,  qui  promit  de  leur  donner  Jean 
Zapolya  poor  roi  (IX  La  S4  aeptcmlMre  com- 
menra  le  mouvement  de  retraite  sur  la  rive 
gauche  du  Danube  (2);  les  vaisseaux  furent 
chargés  d'un  riche  butin,  de  tous  les  trésors  du 
diÉtcau,  de  la  MUiotlièqiie  de  Mathiaa  Conri* 
nos.  On  y  entana  même  les  Juifs  bannis  d*Ofen. 

Depuis  le  massacre  des  prisonniers  à  Mohacs» 
les  akindschis  n'avaient  cessé  de  se  livrer  à  leur 
furieuse  passion  de  destructiim ,  laissant  pour 
traces  de  leur  passage  des  colonnes  de  fiimée 
s'élevant  des  villages  incendiés,  saccageant  et 
brûlant  les  villes  au  mépris  des  capitulations  et 
de  la  foi  juri^e.  Trois  jours  apri's  la  remise  vo- 
lontaire des  cletsde  Funfkircheu,  les  liabitants 
de  ce  lien  appelés  sur  la  place  din  msrehé  Ai- 
rent  égorgés  en  niasse.  Quatre  pays ,  sitnés  en- 
tre te  Danube  et  le  lac  Platten  jusqu'à  Raab,  fu- 
rent mis  à  feu  et  sanj;  ;  Wissegrad  ne  fut  sauvé 
que  par  des  pa\  sans  et  des  moines  ;  la  place  de 
Gran,  abaudounée  de  son  commandant,  ne 
dnt  son  salât  qu*A  llieidaque  Michel  Nagy  (3). 
NoUe  part  la  passii»  de  pillage,  la  ftareor  san- 
guinaire des  Turcs,  ne  se  si{;n>dèrent  comme  à 
Moroih,  où  était  la  maison  de  l'évèquc  de  Gran, 
Beaucoup  d'habitants  confiants  dans  la  force  du 
diâtean,  y  avaient  porté  leurs  effets  et  leurs 
biens;  plusieurs  nrilUers  d*honinnes  s'étaient 
retranchés  derrière  des  diarriots.  La  place  re- 
poussa l'assaut ,  mais  ne  put  résister  à  la  grosse 
artillerie  ;  toute  la  masse  des  fugitifs  fut  ùnrao- 
lée.  Là  fut  versé  autant  de  sang  hongrois  qu'à 
Mohacs  :  vingt-dnq  mille  honnnes  penUrent  la 
Vieà  Moroth  (4).  D'après  ces  deoi  désastres ,  il 
paraîtrait  qu'il  n'y  aurait  point  exagération  à 
porter  à  deux  cent  mille  Ames,  la  perle  que  subit 
la  Hongrie  dans  cette  guerre  funeste  {^5).  Tra- 


(  I)  S«olak»adc  ,  foî.  lOn. 
{2}  Journal  de  Suleiinan. 
(8)  Broderhii  .iMuanfl  ,  FrtMbevL 

(4)  Kaiona  ,  I.  xix  ,  p.  708. 
iji)  Brodertita ,  Uitunti. 


versant  rapidement  des  landes  arides,  où  malgré 
des  pluies  abondantes  beaucoup  de  chevaux  pé- 
rirent fhnted*en  et  de  fiNirrage,  rarmée  turque 
s'avança  vers  Siegedfai  et  Bacs.  Les  akindschis 
de  Bali-Beg,  devançant  les  janitschares,  avaient 
^ccagé  la  première  de  ces  places  (l).  A  Bacs, 
l'église  bien  fortifiée  se  défendit  un  jour  en- 
tier ;  les  assaillants  y  firent  des  pertes  énormes; 
mais  après  ravoir  emportée  ils  ae  dédiMuna- 
gèrent  par  un  riche  batin:  sur  Ténonne  quan- 
tité de  bétail  trouvé  en  ce  lieu ,  le  grand  vesir 
et  le  defterdar  eurent  chacun  cinquante  mille 
moutons  (2).  Lorsque  l'armée  était  campée  à 
Tiiul ,  le  bruit  courut  que  Radovich  avait  Mt 
quelques  centaines  de  prisonniers ,  et  iailii  en 
pièces  aussi  un  certain  nombre  d'Ottomans;  que 
Bathyany  inquiétait  les  derrières  de  l'armée, 
Chosrew-Beg  reçut  ordre  de  se  porter  sur  ce 
point  (3).  Entre  Baes  et  Petsrmrdeln  se  trou- 
vait un  campement  au  milien  des  marais,  bien 
couvert  par  des  retranchements,  où  plusieurs 
milliers  de  Hongrois  s'étaient  refu(;iés  avec 
leurs  biens  :  pour  emj[M)rter  cette  pus it  ion  ,  il  es 
ooAta  aux  Ottomans  plus  de  sang  et  plus  dft 
èheft  qnlls  n*en  avaient  perdus  préoédemmett 
en  Hongrie  à  la  prise  de  toutes  les  places  forti- 
fiées et  m^me  A  la  bataille  de  Mohacs  :  l'aga  des 
janitschares ,  et  même  leur  second  général  le 
ssam  szundschi-Baschi,  ainsi  que  le  tschausch- 
baschi  restèrent  sor  la  place  (4).  Les  Hongrois 
avaient  juré  de  mourir  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants;  ils  suivirent  l'exemple  de  Do- 
bozy,qui,  A  Moroth,  voyant  qud  ne  pouvait 
échapper  aux  Turcs ,  avec  sa  femme  placée  sur 
la  croupe  de  son  clieval ,  la  poignarda ,  pais  a*é- 
lança  au  milien  des  ennemis  où  il  trouvt  la 
mort  (5). 

A  Peterwardein  un  pont  sur  le  Danube  fot 
achevé  en  cinq  jours; à  Aodrinople, Suleiman 
passa  une  semaine ,  et  fit  son  entrée  dans  Coo- 
stantinople  après  une  absence  de  sept  mois  (8) 
[23  novembre  1626].  D'après  l'avis  dlbrahim , 
les  trois  statues  enlevées  du  château  royal  d*0- 


(1)  Peucbewi ,  fol.  38;  KemalpaKhade ,  fol.  93. 
(3}  FMwhewi,  M. 88;  DBft-RadiTkh  .Joamal  ds fla- 

leiman. 

(3)  PeUcbewi  ,jounial  de  Suleiman. 

(I)  PaiMhewi ,  ItoLSS  et  38;  journal  de  Sutelaaaii 

(5)  Itltianfl  ,  fin  dti  vin*  liv. 

(6)  Jouroal  de  buleimau. 
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ta  fcrent  placées  en  trophées  sur  des  piéde$- 
tm  élevés  dans  rhippodrome  (1) ,  pour  servir 
depcBdMiftiFollâisque ,  au  pÙier,  et  à  b  co- 
knûiedfli  Mqicnti  d'aindii,  dont  la  ruines  se 
Toient  encore  en  ce  lieu  tandis  que  depuis 
longtemps  il  ne  reste  plus  de  vestiges  des  sta- 
tues. Mohammed  le  Gcmquérant  avait  jadis  al)at  tu 
lttlAlC8d0MtliipleiMfpaiitod*itfndii.  SM' 
man  ou  pinttt  IbrtliiB,  en  plaint  U  des 
idoles,  commit  un  sacrilège  aux  yeux  des  mos- 
lims;  le  poète  Sighani,  qui  se  permit  quelques 
vers  satyriques  à  ce  si^et,  fut  condamné  à  par- 
eonrir  la  ville  monté  sur  un  àne;  puis  il  ftit 

Tandis  que  Suleiman  désolait  la  Hoirie, 
l'hydre  de  la  révolte  avait  relové  sa  téte  en  Asie. 
Le  jour  même  où  le  sultau  reprenait  le  chemin 
de  son  empire,  des  courriers  apportèrent  la 
■onvdle  d^nne  iBaurrectioii  redoutable  et  croi»« 
wnte  parmi  les  Turkmans  «l'itschil  (CiUek),  et 
aussitôt  le  beglerbef^  d'Anatoli  partit  pour  son 
gouvernement.  La  cause  du  soulèvement  était  le 
cadastre  ordonné  par  le  sundâchakbe|j;  de  la 
cootrée  Mustapha,  fils  de  ranclen  grand  vesir 
Hersek-Aluned,  opération  qu'exécutaient  rigou- 
reusement le  };reffier  Mohammed  et  le  juge 
Muszlihflddin.  I  n  vieux  turc,  nommé  Snivlnn- 
kodscha ,  s  était  plaint  que  son  champ  était  sur- 
diargé  par  la  taxe  de  900  aspres  ;  au  lien  de 
frire  droit  i  ta  fédaaatkMi,  on  lui  fit  eoo|Mr  la 
barbe  (2).  Le  vieillard  se  sentit  profondément 
blessé  par  cet  outrage;  avec  son  fils  Suklun- 
Scbah  -  Weli  et  un  autre  musulman  appelé 
SalnDn-Oghli ,  il le  nit  àla  téte  de  plusieurs  tri- 
bus turkmanesCS);  les  méeoiiteois  surprirent 
legrefBer,  le  juge,  ainsi  que  le  sandschakbeg, 
et  les  mirent  à  mort.  Le  bcglerbeg  de  Karama- 
nie  Churrcm-Pascha ,  fils  d'Iskender-Pascha . 
marcha  plein  d'une  dédaigneuse  confiance  à 
la  reneontre  des  rd^dlcs;  fl  subit  une  grande 
perte  au  défilé  de  Kurschunli  dans  le  voisinage 
de  Kaiszarije ,  fut  battu  et  périt  dans  Faction. 
Alors  les  rebelles  marchèrent  contre  Tokat, 


(1)  Aali ,  8«olakssde.  D'après  Mouradjea  d'Ohtson,  les 
émi  grands  euidétabres  nuMifl  de  bronze  doivent 
WMi  iToir  été  apportés  dans  la  moaqnée  d'Ajt-Sofia 
comme  des  trophées  enlevés  d'Ofien. 

(2)  Aali ,  XIV  o  événement  da  rè^ae  de  SahioMn , 
foi.  232,  et  Peucbewi,  fol.  41 

(3)  Ferdi,  fol.  IJJ.  I 
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traversant  la  plaine  d'Ortokobad  et  de  Kasa- 
bad  (1).  Le  beglerbeg  de  Rum  Huscin-Pascha, 
rtlHiBti  lui  les  traopcs  de  SulkadreClebcsde 
Meraasch  et  de  Mdatia,  prit  positum  à  Siwas , 

et  détacha  en  reconnaissance  le  beg  de  Malatia 
Jularkaszdî ,  avec  mille  hommes  ;  mais  celni-ci 
fut  repoussé  avec  une  perte  de  quatre  cents 
bOHunes.  Le  jcuBo  etaudadeux  Ghnmm-Paadia 
dédaigna  le  conseil  du  vieui  beg  Plrl-Bcgd*A- 
dana,  de  la  famille  Ramasan,  qui  proposait 
d'attendre  le  renfort  des  beglerbegs  de  Damas 
et  de  Diarbekr,  dont  l'un  était  déjà  parvenu  à 
Aintab ,  et  l'autre  se  trouvait  i  Malatia.  Dans 
rengagement  de  Huiklu  (3),  les  rebelles  Airent 
d'abord  repoussés  et  perdirent  leur  chef  Sul- 
nnn-(){^hli  [16  septembre^  :  mais  ils  se  rallièrent 
vers  minuit,  et  fondirent,  dans  les  ténèbres, 
sur  leurs  adversaires  ;  le  beglerbeg  de  Rum  fut 
mortellement  blessé,  et  8*enfWt  à  ^was  oft  fl 
mourut.  Il  fallut  toutes  les  Ftnrees  dttbq;lerb^ 
(le  Diarh»  kr  Chosrew-Pascha ,  pour  frapper  un 
grand  coup  sur  les  insurf^és  (3).  Au  même 
temps ,  l'insurrection  avait  éclaté  à  Adana  et  à 
Tarsus;  unis  sur  ces  deux  points  elle  fàt  com- 
primée par  le  sage  Piri-Beg,  gonvcmeur  d*A- 
dana  (4). 

Il  y  eut  plus  de  {gravité  dans  la  rébellion  de 
kalender-Oghli  rannée  suivante,  en  Karamanie; 
pour  la  dompter  le  grand  vesir  Ibraldm  entra 
lui-même  en  campmnOi  Un  descendant  du  pa- 
tron des  janitsdiares,  Hadschi-Bcg-Taschnommé 
Kalender  (6),  avait  n^nni  sons  ses  bannières 
quelques  milliers  de  partisans  (6)  derwischs, 
abdaies,  kalenders  et  autres;  Ibrahim  partit 
donc  de  Gonsisntinople  avectroismine  janlts- 
chareset  deux  mille  sipahis,  pour  aller  écraser 
les  rebelles.  Les  be(;lerbef;s  de  Rum ,  d'Anatoli 
et  de  Diabekr  avaient  déjà  isolément  attaqué  les 
rebelles,  leur  avaient  porté  des  coups,  et 
avaient  eux-mêmes  subi  des  échecs.  Le  pranicr, 


(i;  Aali ,  Peisdiewi ,  DschelalMde,  fol.  112. 

(2)  Aali ,  PeUcbewi ,  Dscbelalsade ,  fol.  113 

(3)  Aali ,  Pctacbem ,  Ferdi ,  Dtctelaliade,  Sadak- 
sade. 

(4)  Aali,  xv«  événeineot,fol.2!l3;rasciwwl»fM.4i: 

Dsctielalsade,fol.  114 

(5)  Aali,  m*  éTénement.  fol.  234,  et  aprèa  lui 
PetRchewi,  donnent  la  Généalogie  deSateadCTi  Ct  le  font 
descendre  d'HacUcfai-Beg-Taecti. 

(6)  Ibia. 
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qAd  ;  ChosreW'Pascha  défit  les  rebelles  dans  la 
vallée  de  Pasinowa;  ceux-ci  repoussèrent  avec 
perle  le  Ueglerbeg  d'Anatoli  Behram-Pascha, 
f|ir  Tokit.  U  Behram-PiwehA  appela  les  begler« 
liefi  de  Karamaate  at  d'Alcp,  at  avco  UMiaacai 
fintes  renies  livra  bataille  aux  rebelles  dana 
les  environs deTokat  ;  mais  le  sort  neliii  fut  iK)int 
favorable.  Le  bejjltTbi  jj.de  Karanianie,  les  begs 
d'Aliije,  d'Ania$ia,de  Btredsihik,  les  defler- 
(hlfi  dei  flefii  de  Karainaiiia  et  d^AnatoU  reliè- 
rent parmi  les  morts.  Ibrahim  reçut  celte  triste 
nouvelle  i  Ssaars  dans  le  canlon  de  Sulkadr.  Il 
précipita  sa  marche  jusqu  à  Klbistan,  et,  avant 
de  tenter  une  bataille  contre  le«  ini»urt{és ,  U 
prit  deux  mesures  importantes  pour  assurer 
aci  awcèa.  Il  défendit  sous  paioa  de  mort  que 
pas  un  homme  de  l'armée  battue  par  les  rebelles 
entrai  dans  son  camp,  aHn  de  ne  pa^  afFaiblir  >  puissants  à  cuinl>attre  par  des  moyens  ratio- 

nels  les  arguments  produits  par  Kabis  à  Pap- 
pni  de  SQO  liMaia,  «t  tro«««iwt  plna  IMIt  it 
plm  eipédicif  de  la  eosianner  *  mort  U 
grand  vesir  leur  défendit  de  se  laisser  empor- 
ter à  la  rolf^re,  et  leur  recommanda  de  triom- 
plier  de  l'hérétique  par  des  raiiionnements,  au 
lieu  de  le  frapper  d'une  condamnation  capitale 
dietée  par  le  ressentimeiit.  Qes  dignitaires  ne 
sachant  qu'opposer  à  cette  dielarailoii,  laa  ve» 
sirs  renvov^rent  du  divan  accusé  et  acaiseteurs. 
Ce  jour  lA  Suldmaii  ne  trouvait  derrière  la  fe- 
nêtre recouverte  d'un  voile  qu'il  avait  (ait  prt- 
tiqnerà  la  aalle  de  conseil,  ata  d*écrt  ipraqoV 


mettre  leur  confiance  en  Dieu,  et  de  prendre 
conseil  des  vieillards,  nous  n'avons  ffilt  ni  l'un 
ni  l  autre;  l'orgueil  et  Taveuglemeat  ont  attiré 
sur  pma  Mi  nalhaort  t  il  firat  eliMar  aiaMea, 
voici  le  glaive  et  «w  ii|aal»  Gai  eraii  eabee 
la  eûlève  du  grand  vesir  ;  il  prononça  le  pardon 
du  passé,  et  revint  h  Gonstantinople  avaele 
sage  gouverneur  d'Adana,  Firi-Beg. 

Trois  mois  après  le  retour  du  grand  vesir,  Art 
tgitde  npe  ^MotiOB  nliciiwe,qiiieceiipe  ciil»> 
sivement  l'attention  dn  aaltu  et  bientôt  de 
toute  la  ville.  L'n  légiste  en  rennn> ,  Kabis ,  avait 
été  traduit  devant  le  divan  sous  l'accusatioo 
davotr  reconnu  la  prééminence  du  prophète 
Jéana  anv  le  prophète  Nehanned.  Lea  deei 
juges  de  l'armée,  Fenarisade  « IfaMjeddiB- 
Tscheiebi  et  Karidi-Tschelebi.  se  sentirent  ira- 


le  oourage  des  siens  par  de  tristes  rapports  des 
filjrerds  ;  enaoite  par  des  témoignages  de  feveer 
et  par  ka  dialrilNitieiis  de  Beft,  il  gagae  lei 

tr|^  turkmanes  qui  s'étaient  rattachées  à  Ka- 
lender-0|;hli.  Aprèsavoir  lédiiit  parcettesépa- 
ration  ie  nuiubrc  des  rebeller»  à  quelques  cen- 
taines de  malheureuxobstinés,  il  lui  suffit  de  peu 
de  •oUeta  fioodeita  par  lea  édunaana  BelaMIo- 
himillfd  et  Deli-Perwane,  pour  anéantir  les 
partisans  de  Kalender-Ogli  dans  les  Alpes  de 
Bascbsif  (1).  La  tétedrce  chef  vl  <  elle  de  Weli- 
dumdar,  de  la  noble  maison  de  :Sulkadr,  furent 
auapendueiaox  sellesdea  vain|iieurs(S).  Bnaoiie 

le  grand  vesir  appela  le  beglerbeg  d'Anatoli  |  le  voulait  téaaein  invisible  des  délibératioBa(l)u 

et  les  begs  à  un  divan,  pour  instruire  le  pnR<^8    Tout-à-coup  il  jwi  ait  au  milieu  des  vesir»,  el  se 


des  lâches  qui  en  fuyant  avaient  cau*é  précé- 
demment la  honte  et  la  dclaite  de  l'armée.  S'a- 
4ressant  au  beglerbeg:  Pourquoi,  Ipi  dit-il, 
piei»  d'indignalion,  aveR-vwi  pria  la  fiiite  de- 
vant U9  parti  de  derwischs  Idemi  nus,  demisé- 
rables  sans  aveu  ?  I,ebef>lerbefi[  {ifarda  lesilence. 
11  fit  la  même  quesiiou  aux  begs  qui ,  entrant 
dans  de  lont;ues  disputes ,  rejetèrent  la  faute 
ron  aur  rentre.  fMjfi  te  grand  vesir  fUsait  signe 
aux  bourreaux  d'approcher,  lorsque  le  fils  du 


tournant  vers  Ibrahim  :  Pounpioi,  s'érria-t-il 
furieux,  (Muirquoi  1  hérétique  qui  a  osé  soutenir 
que  Jéaus  était  plus  grand  que  votre  prophète, 
a<t-U  été  vcamifé  impiiBif  Laa  jmiei  de  Tei^ 
niée,  répondit  Ibrahim,  la  llao  éi  rabattra 
avec  des  raisims  l'ont  eondamnéavec  colère, 
c'est  pourquoi  nous  n'avons  pas  poursuivi  les 
effets  de  l'accusation.  La  sdeoee  de  la  loi,  re> 
prit  Meines,  ne  réside  pesseiilaMt  dav  lea 
juges  de  l'amiée;  demain  l'affaire  doit  être  dé- 


dernier  grand  vesir  Mohainme^J^ej;,  sands-  !  cidéc  par  lejui;e  de  Coustanlinople  et  le  mufti. 


chakbeg  d'Itschii,  qui  s'était  tu  jusqu'alors, 
prit  brusquement  la  j>arole  :  «  Nos  aïeux,  dit-il, 


en  attendant,  que  l  aeoisé  soit  tenu  en  état  d'ar» 


(I)  Peucbewi,  fol.  4o:  A«li. 
(9  FSMdMwi,  AaM 


(I)  Aaii,  KVii*  évteemmi,  foi.  '2Hi 
M.tf;  IMMlalNds,fM.  1101 
1.1, p.  IM. 
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r«laiiM.Le  jii0tdteGoMl«iti]iopWSeaMkliii   vinac  it  dwgé  dt  Km,  <i«i  Ait  | 
et  le  savant  mufti  Kemtl-Paaeliasade  siégèrent    la  capiule  (1).  Unt  éneote  dit  kibilali  i'A- 

le  lendemain  dans  le  divan,  la  place  des  ju(>^t's    it  p,  qui,  un  vendredi,  dans  la  mosquée,  imiao* 


de  l'armée;  ils  disputèrent  avec  Kabis,  et  s'ils 
ne  parvinrent  pat»  à  le  réfuter,  du  moins  ils  le 
maàMmtf  et  proaiNielrait  k  caodMiiMtwn 
cipiiak  avce  tomle  calme  et  iM  fimaliiéi  qui 
conviennent  aux  organes  de  la  loi;  K^U  subit 
sa  peine  sans  fléchir,  sans  abjurer  sa  croyance, 
et  mourut  en  martyr  de  la  doctrine  chrétienne. 

La  rigueur  de  Sulciraan  qui  avait  imiuolé  un 
hkm^  iaolé  an  ■atotim  de  rorUndoiie, 
a'anlu  bientôt  jHai|a*àla  firarkmqa^ai'igit 
de  prendre  des  mesures  atroces  pour  la  con- 
servation du  repos  et  de  !a  Iranquillitc  inté- 
rieure. Dans  le  vulniuage  de  la  oiosquce  de 
Sdim,  la  aaaiaon  d'n  Bualini  avait  été  fimda, 
pflitfe,  et  toua  Ica  êtres  qui  Thabitaient,  hom- 
mes, femmes,  enfants ,  esi  laves  avaient  été  mas- 
sacrés. Le  soupçon  étant  tombé  sur  les  Alba- 
nais qui  parcouraient  ordinairement  la  ville 
caaame  fandeur»  de  hoiaetmaichaiida  de  leie, 
auMilAt  hait  eenta  de  eaa  ataUMureex  flirait 
égorgés  (1).     même  jour  où  avait  disparu  la 
famille  horriblement  ven{^ée.  dans  le  canion 
d'Adana ,  Sidi  se  déclara  en  révolte  ouverte, 
battit  aoB oockie  landiriiak-hag Ahtd,  puis,  à 
la  lêle  de  daq  anUe  hooMMaravaiiea  le  dialriet 
de  Hrindl,  brûla  la  ville  d'Ajas,  se  fénolt  à 
Siaars  dans  le  canton  de  Sulkadr  avec  nn  au- 
tre rebelle  nommé  ludschir,  puis  se  montra 
devant  la  place  de  Sis  espérant  Tenlever.  Lor»- 
qMcetnoavtlIea  fofent  parvenues  à  Gonetanti- 
nople,  Piii-Beg  fiit  aussitôt  envoyé  Tariltadiil 
avec  deus mille  hommes.  Il  fit  dtlif^ence  et  put 
arriver  à  temps  pour  préserver  Sis  de  sa  chute. 
Les  rebelles  se  partagèrent  en  deux  troupes, 
dent  hme  a*cBAiiC  ma  Aair;  Tantre  eondirite 
|»arSidi,a*étaMit|Nrtedu  chAieau  de  Derbend 
dans  les  montagnes  de  Sis.  Ces  derniers  furent 
attaqués  d'abord  par  Pir-Ali  ;  le  frère  de  Sidi 
périt  dans  l'action  ;  le  chef  lui-même  tomba  vi- 
aa  aiahia  dca  gnartiera  da  anltai, 
rabcUct  reatitcat  av  le  ebamp  de 
bataille.  Le  lendemain  Piri-Beg  se  tonna  du 
cMéd'Asir,  dispersa  les  rebelles,  fit  parvenir  à 
la  Porte,  avec  les  tètes  des  chefs,  Sidi  lui-même 


lèrent  leur  juge  dont  les  iniquités  les  avaient 
exaspérés ,  et  le  gouveineur  trop  impitoyable 
avee  huit  paraooiiea,  fat  ahàtiée  par  la  bannit- 
«amant  dêicoopableaft  Rbodea;  et  peorpié- 
venir  une  pareille  explosion  de  rirrîtation  des 
opprimés  à  Tautre  extrémité  de  l'empire,  le 
sultan  expédia  des  tschausches  qui  firent  périr 
par  la  owde  le  sandscbak-beg  de  Skutari  Bail- 
Bflg,  aiiai  4«e  aao  «aivttde  et  aea  U^a  et 
cfaiq  autres  complices  de  leurs  vexations  (2). 

Bientôt  Suleiman  oublia  sa  colère  au  bruit 
des  suaès  de  Cho.srew-Beg,  gouverneur  de 
Bosnie  etd  lal\ja-Oghli  de  Semendra,  contre  lai 
chètean  de  Boanie  et  de  Dalaietie.  Dana  leda»* 
nier  hiver,  à  chaque  divan,  pour  ainsi  dire,  était 
apporté  le  bulletin  de  la  prise  d'une  place  bos- 
nienne ou  d'une  course  heureuse  dans  le  Syr- 
mium  ^3).  Jaicsa  ne  put  longtemps  résister  aui 
fiipoaa  réiuiica  dea  ffouvernewa  de  Scnendra  et 
de  Boanie,  et  se  rendit  à  la  condition  que  le 
lâche  commandant  Etienne  Gorbonogh  pourrait 
se  retirer  librement;  quant  au  vaillant  guerrier 
Blas(^bery,  il  était  absent,  et  Jean  Uobor- 
daukky  aeoffiraic  cneofe  d*^  UaMve  re«ui 
dana  un  dnal  avec  le  woiwode  Kaaiai  (4).  Ba- 
dovich  remit  aussi  entre  les  mains  des  Turcs 
Banyaluka,  l'une  des  places  principales  de  la 
BuiOiie.  On  vit  également  tomber  les  châteaux 
de  BelojcBero,  Qrbovatz,  Socol,  Lcvati,  fie- 
repwar,  Aparae,  Pttrgi,  Boaiiti,  Graban  m 
Bosnie,  Udbina,  Lika,  Ckirba va  en  Croatie, 
Modru.'ich  et  Poscliej^a  en  Slavooie,  Urana 
en  Daliuatie.  l  es  évéchésde  Knin,  de  Modrusch 
et  de  Corbava  disparurent  vers  ce  tempa; 
Faachega  devbit  le  siège  d'un  tandttbik.  Gba»> 
rew-Beg,  issu  du  sang  des  sultam,  petit-fila 
d  une  fille  de  Bajesid,  put  déployer  toute  la 
|M>mpe  du  triomphe  en  Bosnie;  mais  en  même 
temps,  il  fit  é4;later  son  amour  de  la  jnstioe, 
Sona  bil  ae  ainala  aao  itiaia  AiMid.  Qilaale 


(1)  Peticbewi,  fol.  46;Aal 

M.  m 


XIX*  éTénemenl,  M.  )S9; 

f  art» 


(2)  PMSctewi.  fol.  Ki  Adi.  «viift  -„„,.,.,.>, 
fol.  233  ;  Dnçfaelalssde .  fol.  1 19  ;  i»«o(akude,  fgH,  Jfl». 

(2)  Pi'ttii  bt  \vi,  fol.  47  :  Aali,  xx*  ëvénemeat, Ibl. 
DschelalMde .  fbl.  123;  Siolaknae,  M,  lOB. 

(3)  Frrdl.fA  UÊ. 

(I)  iMiaftfdaéiiif Hua. 
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4ftl  HISTOIBB  DE  L*E 

de  SebflBiM»,  auquel  de  son  pieio  pouvoir  il 
coolieni  le  sanMiik  de  KoiB. 

L'année  1528  vit  les  préparatift  de  Soleiman 
pour  une  nouvelle  expédition  en  Ilonffrie,  et 
les  deux  ambassades  de  Jean  Zapolya  et  du  roi 
FerAïaiid.  Jérôme  Lasczky ,  palatin  de  Siradie, 
Igalcment  habile  à  manier  la  plaine  et  Tépée, 
d'ùn  esprit  actif  et  inquiet,  à  la  fin  de  Tannée 
précédente  avait  paru  à  Constant inople  pour 
conclure  une  alliance  d'amitié  avec  Suieiman 
et  solliciter  son  appui.  Avant  d'être  admis  à 
randlenoe  du  sultan ,  il  alla  d'abord  foire  visite 
MI  vain,  suivant  le  cérémonial  accoutumé; 
CO  se  rendant  auprès  de  M ustapha-Pascha  et 
d*Ajas,  il  ne  prélenrlaii  (\\\c  remplir  une  forma- 
lité ;  mais  en  se  mettant  eu  rapport  direct  avec 
IMiim  on  en  iUsant  agir  Louis  Gritti  sur  l'es- 
prit du  grand  veslr»  il  tendait  à  Aivoriser  le  suc- 
rés de  sa  mission.  Louis  Gritti ,  fils  naturel 
d'Andréa  Gritti ,  ancien  ambassadeur  vénitien 
i  Constantinople  et  alors  doge  de  la  répu- 
blique, et  d'une  Grecque,  adroit  flatteur,  dissi- 
mulé, avide  d'argent  et  ambitieux,  prêt  i  toutes 
les  turpitudes .  souple  et  habile ,  avait  f;a(çné  la 
fiveur  d'Ibrahim ,  et  par  l'effet  de  1  influence 
de  celui-ci  sur  son  maître  s'était  acipiis  les  iHnines 
grâces  du  sultan.  Dans  la  conduite  des  altaires 
étrangères,  et  surtout  dans  les  retotions  avec  la 
Hongrie,  il  prit  une  haute  direction  comme 
médiateur,  cl  dès-lors  il  joua  un  rôle  important, 
non-seulement  comme  émissaire  de  Venise,  mais 
comme  chargé  d'aiïaires  de  Hun^^rie.  Sur  la 
promesse  des  revenus  de  Févéché  hongrois  le 
plus  productif,  et  par  le  don  provisoire  d*nne 
pension  annuelle  de  quelques  milliers  de  ducats, 
Lacszky  l  avait  f^affiié .  et  par  lui  avait  vu 
à  l'accueil  rude  et  froid  des  vesirs  succéder  des 
HUnièNeUenveiilantes,  et  les  demandes  d'un 
tribut  se  réduire  à  la  réclamation  d'une  ambas- 
nde  aunucile  avec  quelques  présents  volon- 
taires. «Pourquoi,  dit  Ibrahim  à  Lacszky  â  leur 
première  entrevue  [22  décembre  1527  ] ,  pour- 
quoi Ufa  maître  n'a-t-il  pas  plutôt  .sollicité  la 
cooroone  de  Hongrie  auprès  du  Grand  Sei- 
gncnr?  N*a-t-il  pas  compris  l'incendie  d'Ofen 
et  la  conservatiou  du  palais  royal  ?  Maintenant 
ici  Ton  est  parfaitement  éclairé  sur  la  valeur 
de  l'archiduc,  de  ton  maître,  et  des  autres 
princes  chrétiens.»  Lacsxkf ,  en  répondant 
•droitenent  que  Zapolya  désirait  se  lier  étroi- 


iPIRB  OTTOMAN. 

tentent,  noiMeulement  avec  le  sultan,  mais  ci. 
core  avec  le  grand  vcsir  qui  eier«iût  un  si 

grand  empire  sur  lui ,  provoqua  le  sourire  sur 
les  lèvres  d'Ibrahim,  l  e  lendemain  Laczsky  dut 
entendre  de  Mustaplia  les  paroles  suivantes  : 
«  Es-tu  donc  venu  sans  présents  pour  solliciter 
de  Tamitié  et  des  (teveors?  Dis-moi  couMnent 
ton  maître  a  osé  entrer  dans  Ofen,  mettre  le 
pied  sur  un  sol  fi)ulé  par  le  cheval  du  Sultan, 
pénétrer  dans  le  palais  royal  épargné  pour  le 
retour  de  notre  maître?  Notre  loi  veut  que 
chaque  lieu  oA  la  tète  de  notre  maître  a  reposé, 
où  a  paru  cdle  de  son  cheval,  soit  soumis  pour 
jamais  à  la  domination  du  sultan.  Tu  viens  sans 
tribut,  tu  es  envoyé  {)ar  un  serviteur.  Ne  sais-tu 
donc  pas  que  notre  uiailre  commande  seul  sur  le 
monde,  comme  le  soleft  domuie  au  del?  et  toi, 
messager  du  ban  de  Transylvanie,  tu  oses  ap- 
peler lepadiscbah  père  de  ton  maître  !  >  Le  troi- 
sième vcsir  Ajas-Pasiha  se  montra  moins 
intraitable,  et  s'informa  si  l'esclave  du  sultan , 
envoyé  comme  ambassadeur  au  roi  Louis,  vivait 
encore.  Dans  la  conférence  suivante,  Ibrahim 
permit  que  Zapolya ,  roi  couronné  et  reconnu 
de  Hongrie,  le  traitât  comme  un  frère  puiné. 
a^ous  avons,  dit-il ,  tué  le  roi ,  conquis  sa  rési- 
dence ;  nous  avons  mungé ,  dormi  dans  ses  ap- 
partements ,  le  royaume  est  à  nous.  Cest  foUe 
de  dire  que  les  rois  sont  rob  ptr  la  couronne  ;  ni 
l'or  ni  les  pierreries  ne  font  le  pouvoir,  c'est 
par  le  fer  qu'on  iluinine  :  le  sabre  assure  l'obéis- 
sance; ce  qui  est  acquis  par  le  sabre  doit  se 
maintenir  par  le  sabre.  Nous  savons  que  la  Hon> 
grie  saccagée  ne  peut  offirir;de  reasources; 
ainsi  donc ,  que  ton  maître  saisisse  le  bras  du 
nôtre,  et  le  reconnaisse  pour  son  seigneur,  en- 
suite U  obtiendra  le  royaume  et  des  secours, 
tels  que  nom  pourrons  réduire  en  poussière 
Ferdinand  et  ses  amis,  et  nonsapplanironslenr» 
montagnes  sous  les  pieds  denttdMVaux.  Sans 
le  doge  Gritti  et  son  fils,  nous  aurions  déjà 
dévoré  Ferdinand  et  ton  maître;  car  la  lutte  de 
deux  ennemis,  voilà  ce  que  doit  désirer  surtout 
un  tiers  qui  vent  tirer  parti  de  leur  aitnation. 
Que  serait- il  advenu  si  je  m'étais  jeté,  d*nn 
côté,  contre  Ferdinand  avec  les  troupes  de 
Rumili  et  avec  lesjanitschares,  et  qu'Ajas-Pas- 
cha  avec  les  Moldaves  et  les  Talares  se  fut 
opposé  I  ton  maître  ?  Sur  les  instances  des  Véni- 
tiens, nos  imis,  nous  nous  aonwes  team  en  re* 
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imeet  été,  mais  sans  pour  cèto  nom  endormir,  t  sultan  [97  janvier  ll98>},flaleinian  tépmidlti 

Qamd  il  le  fkudra  nous  arriverons;  nous  trou-  '  son  discours  :  uj'accueilic  avec  bienveillance  la 

verons  chacun  fatijjue,  cpuist',  et  la  traj;édie  soumission  de  ton  roi.  dont  les  Klats  jusqu'al<Mn( 

s'accomplira  facilement  :  nous  marcherons  con-  ,  étaient  non  pas  A  lui  mais  à  moi,  acqnis  par 


tre  les  deux  rivaux  avec  des  forces  plus  con&idé- 
raMcs  que  aSk»  employées  naguère  contre  mi 
seni  sooTcrain;  nous  ferons  d'Ofen  une  nouydle 

Ck>nstantinople.  Mais  je  viens  de  tenir  un  lan- 


le  droit  de  la  guerre  et  du  sabre.  Ayant  accepté 
son  dévouement,  dèslors  je  loi  cède  le  roysame 
de  plus,  je  prétmds  donner  i  ton  maître,  con- 
tre Tautrichien  Ferdinand ,  une  assistance 


Ibnliim  Ini  dit:  «Dtemals,  nous  appelle- 
roos  ton  maître^  nonplos  cban  delVansylvanie, 

mais  roi  de  Hongrie  ;  mon  mattre  marchera  en 

personne  contre  ses  ennemis.  Maintenant  nous 


gage  autre  que  le  nôtre:  j  ai  employé  trop  de  telle  qu'il  puisse  dormir  paisiblement  sur  les 

paroles  :  nous  autres  1  urcs ,  nous  parlons  peu,  deux  côtés.»  Au  moment  où  Lasczky  se  retirair, 
et  nous  agissons  beraooop.  Ta  t'étonnes  sans 
donte  de  me  voir  rire;  mais  je  ris  de  ce  que  ta 
viens  redemander  des  pays  par  nous  conquis. 
Sache  que  nous  avons  des  serres  qui  s'enfoncent 

plus  profondément  que  celles  du  faucon;  ce  que  j  ne  réclamerons  plus,  ni  tribut,  ni  présent.» 

nous  avons  une  fois  saisi ,  nous  ne  le  lâchons  Alors  Lasczky  s'occupa  des  préparatifs  mili- 

plos  ;  il  y  aurait  nécessité  de  nous  abattre  les  taires  et  du  plan  de  campagne.  Le  jour  qui  i»ré> 

mains.  La  terre  reçoit  toutes  les  ploies  qui  tom-  cédn  son  audience  de  congé  [3  février] ,  il  reçnt 

bent  du  ciel .  iinsi  nous  devons  laisser  arriver  à  quatre  vêtements  d'honneur  et  10.(100  aspres 

nous  toutes  les  paroles ,  surtout  celles  des  ara-  1  {'200  ducatsj.  Sulciman  lui  parla  en  ces  termes  : 

bassadeurs;  mais  de  mémo  que  nous  avons  les  «Tu  sais  maintenant  ce  qu'il  faut  pour  donner  à 

bras  longs  pour  saisir,  ainsi  notre  vue  per^  de  ton  maître  des  preuves  d*attachement  et  de 

loin  les  objets.  Depuis  longtemps  vous  aspirez  '  protection  :  je  fais  de  ses  afMfCS  les  miennes; 

après  la  rentrée  en  pos.session  des  lieux  qui  vous  il  doit  soutenir  nies  intérêts  comme  1rs  siens.  Je 

ont  été  arrachés;  vous  rêvez  de  Belgrad!  Je  sais  que  les  puissances  chrétiennes  ont  souvent 

pensais  que  depuis  longtemps  vous  auriez  ou-  '  roulé  des  nuages  menaçants  contre  mes  ancé- 

bUé  le  Syrmîum  ;  mais  je  vois  que  tu  as  bu  dn  |  très  ;  maisde  ces  nuages  n'est  jamais  sortie  la 

▼in  de  ce  caiMon,  et  tu  te  laines  aller  à  une  \  foudre.  Sans  les  complots  de  ces  pnimnees,  il 

douce  ivresse.  Tu  nous  disqu'une  telle  province  n'y  aurait  pas  eu  tant  de  sauf;  humain  répandu; 

nous  coûte  plus  qu'elle  ne  rapporte; c'est  vrai,  mais  il  était  de  la  prudence  dans  toutes  le» 


car  nous  donnons  maintenant,  par  mois,  28 
chargea  d'argent ,  ou  66,000  ducats,  ce  qui  fait 
67S,000  ducats  annuels.  ¥oar  la  lestitution  dn 

Syrmioro,  nous  ne  voulons  point  de  présents, 
il  nous  faut  un  tribut.  Deux  fois  tu  nous  a  parlé 
de  la  Pologne;  nous  avons  congédié  le  dernier 
ambassadeur  polonais  après  avoir  prolongé  pour 
deux  années  la  trêve  qui  va  bicntdt  finir.  Sans 
être  en  guerre  avec  nous ,  la  Pologne  a  produit 
à  mon  mattre  dans  Us  derni<''res  années  plus 
de  60,000  ducats ,  car  1rs  l  atares  vendent  tous 
leurs  esclaves  aux  Turcs,  et  les  droits  perçus  à 
Kila  et  Kaffii  se  sont  élevés  dans  les  deux  der- 
nières années  de  30,000  ducats  an-dessus  du 
revenu  ordinaire.  Si  nos  armées  traversaient  la 


occasions  de  briser  la  force  de  ceux  qui  se  le- 
vaientcontrenons.  Tonmattre  nous  a  tenus  au 
courant  de  tontes  les  afIUres  des  chrétiens, 
grandes  on  petites  ;  aussi  l'amitié  entre  nous 
jettera  de  profondes  racines;  je  veux  être  pour 
lui  un  véritable  ami ,  un  allié  utile  et  sincère, 
et  je  promets ,  par  le  prophète ,  par  notre  pro> 
phète  Mohammed  si  cfaM  de  Dieu,  par  mon 
épée,  de  rassistercnpoionne  et  de  tout  mon 
pouvoir  contre  tous  ses  ennemis.  ■  Lascricy  jura 
«par  le  dieu  vivant,  par  Jésus  le  rédempteur, 
qui  est  aussi  dieu ,  que  son  roi  serait  laroi  des 
amis  de  Suldman,  rennemi  de  ses  ennemb;  »  et 
présenta  l  ouis  Gritti  comme  chargé  d'affaires 
de  son  roi.  Le*28  février  1538,  il  obtint  la  si- 


Moldavie,  elles  passeraient  I  hiver  en  Polo{;ne,  f^nature  de  la  première  alliance  entre  la  Tur- 
proloogeraient  leur  séjour  pendaut  Télé ,  elles    quic  et  la  Hongrie,  avec  la  promesse  de  cin- 


Tatarespromteeraint  le  fier  et  la  flanmesnr 
les  plaines  des  alentours.  » 
Lorsque  Laseiky  fht  admis  à  raudienoe  du 


quante  canons  et  dnq  cents  quintaux  de  pou- 
dre pour  cette  expédition  qui  devait  se  faire 
par  le  Danube  et  hi  rhqrsi  ;  des  mesures  fiorcut 
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arrêtées  et  des  ordres  adressés  à  tous  les  sand»- 
dllk^begsde  rempire  (1). 
P^Hiaind ,  tofordié  de  la  BiMioB  de  UMikf 

et  de  ses  résultats,  envoya  de.son  côté  la  pre- 
mière ambassade  de  TAutriche  à  la  Porte  :  c'é- 
taient les  deux  nonces  Hobordansky  et  Salath- 
■rit,  ft  rAllemand  Sigisniood  Weixclberger; 
îk  inAMt  poM*  immwtlons,  npirtiit  de  aol- 
lieiter  une  alliillee  et  des  secoori,  mats  de  ré- 
clamer les  places  arra(  hécs  au  royaume  de  Mon-  j 
grie(â),  de  rechercher  la  paix  ou  au  moins  une  i 
trêve.  En  six  semaines  ils  accomplirent  leur 
wyagc  et  att€i||iiiKnt  OonatiBtliMpie  le  S9 
mai  1698,  anniversaire  de  la  conquête.  Ils 
firent  leur  entrée  escortés  par  mille  chevaux, 
selon  les  ordres  de  Suleiman.  «  De  quel  front , 
dit  llU'ahim  à  Hobordaiisky,  ton  maître  ose-l-il 
9lMitÊktpiàê'plUsmni  i  ta  fine  de  rempermr 
des  Ottooiaa,  aona  VtalbK  dnqael  viennent 
8*abriter  toutes  les  autres  puissances  chré- 
tiennes ?  n  Hobordansky  ayant  demandé  quelles 
.  étaient  ces  puissances,  Ibrahim  nomma  la  j 
Fpaaee,  la  Pologne,  Venise,  k  tnatfimê».  A 
r«peelde  la  line  du  pwiéwlow  dont  on  de- 
■leadlit  la  restitution,  Ibrahim  s'étonna  que 
Ferdinand  n'eût  point  aussi  réclamé  Constanti- 
nople.  Le  ton  brusque  et  tout  militaire  dllobor- 
dansky  différait  compiétrmentdes  manières  de 
eovdi|iilaiiiiLaaeriqr<  aMMii,  lirlMtrat 
I  ta  fWe  dee  demandea  de  Ferdinand  et  de  ta 
forme  sous  taqvelle  elles  étaient  présentées,  fit 
tenir  les  envoyés  en  état  d'arrestation  dans  leur 
hôtel.  Après  une  captivité  de  neuf  mois ,  ils  Fu- 
nBtrcllaliéi;efaaeiiii  d*eai  rtqut  m  prtMOt 
de  200  doeats.  et  Suleiman  leur  adressa  de  sa 
bouche  les  paroles  suivantes  :  «  Votre  maître  jus- 
qu'alors n'a  point  assez  ressenti  les  effets  de 
notre  amitié  et  de  notre  voisinage;  mais  il  les  coo" 
luMn  MenlAt.  Vont  fontet  lui  dire  que  j'irai  le 
trouver  Mi-mème  avec  toutes  mes  forces  «  et 
que  je  pense  bien  lui  restituer  de  ma  main  ce 
qu'il  réclame;  dites-lui  aussi  qu'il  peut  tout  pro- 
|>arer  pour  notre  réception.  »  Les  envoyés  ré- 


(t)  KalMur,  I.  n,  ^  Stt-ttl,  MeHfle  le*  émmin 

erronnées  d'Ittuanfi  M  de  JoTius  nir  mte  ambanude 
de  Latczki ,  ei  quelquea  fau(«  de  dates  de  son  journal. 
(19  Zemcgbjr,  Ker.geM.  inter  Frrd.  et  Jean.,  dam 

Schwaodtnrr  ,  I.  n.p.  Mj|;nsiii  linri|;rnis,  t.  ir  , 

p.  905,  Cl  rapport  de  l'ambaitade  d  Uobordaakky,  daos 
ka  àtMm  iBp*Mt«t  nyde. 


pondirent  que  le  roi  aurait  une  grande  joie  s'il 
venait  eo  ami;  ntto  quHI  aaortit  aani  ta  reec» 
voir  en  ennemi.  A  l'ambaandear  Polouta,  qui 

avait  été  envoyé  par  Sigismond  pour  la  prolon- 
gation de  la  trêve .  et  qui ,  dans  Sigismond 
Weixelberger  voulait  abtiolument  reconnaître 
Sigismond-Dietrichsteiner,lefldète  aertlteorde 
FMHoaDd ,  Ibrabin  rcprodia  d'être  un  pMNt- 
seur  de  domaines  autrichiens,  et  de  n'être  VCM 
à  Consfantinnpie  que  pour  servir  d'émissaire  I 
Ferdinand  (T  :  quant  aux  (ovoyésde  Ferdi- 
nand ,  il  les  maltraita  de  ses  paroles ,  les  accn- 
sant  de  raïaaislnat  da  tsehauseh  tare,  jadto  en- 
voyé comme  messager  de  paix  au  roi  Louis. 

I.a  réponse  de  Suleiman  à  Ferdinand  n'était 
qu'un  ironique  défi  :  car,  trois  jours  auparavant, 
avait  (Hé  noiitié  suleonellement ,  dans  le  divan 
puhlic,  le  diplôme  qui  afReetitt  M  i^raiidifiilr 
Ibrahim  ta  traitement  inoiiIde4NI,(MMIdaeals, 
et  le  nommait  serasker  on  général  en  chef  pour 
la  {^lierre  prochaine  (2).  Voici  comme  se  termi- 
nait celte  pièce  remarquable  :«  J'ordonne  par 
ces  présentes,  que,  dès  ce  jour  et  à  jamais,  ta 
sote  mon  grand  vcsir,  hutitné  eomme  Id  pir 
ma  majesté  dans  tous  mes  Ëtats.  Mes  vesîrs, 
beplerbeps.  juges  d'armée,  léf^istes,  juges, 
seides,  scheichs,  dij^nitaires  de  cour  et  sou- 
tiens de  l'empire,  sandachali-b^s,  généraux  de 
ta  cavtlerie  on  de  rinAmterie,  alalhegs  («èto- 
nels  des  troupes  de  Feudataires  ),  ssubaschis, 
tscheribaschis  (  officiers  des  troupes  de  feuda- 
taires), tous  mes  soldais  victorieux,  grands  et 
petita,  tous  les  employés  élevés  ou  inférieurs, 
tous  les  hibitants  de  mes  fttits  et  pvovIiiMi,  dis 
villes  on  des  campagnes,  riches  et  piiivris,tiiiis 
enfin  quels  quils  soient,  doivent  reconnaître 
mon  dit  nrand  vesir  comme  serasker,  le  respec- 
ter et  Thonorer  en  cette  qualité,  aller  au-devaot 
de  loi  pour  lui  rendre  hommage,  coosidérer  «s 
pensées  et  ses  pendes  comme  des  ordres  Hm- 
nés  de  ma  propre  bouche,  écouter  ses  psrotas 
avec  toute  l'attention  possible,  les  recevoir  avec 
une  contenance  soumise,  et,  dans  toutes  les  af- 
faires de  l'État,  ne  sécarler  en  rien  de  ses  re- 
commaDdatioiis.  LlBStiHation  et  ta  déporitloii 


(1)  lla|iiMrtdeWcistlb«r8er,daml«sAi«Mvei;llë- 

nanin  vendu ,  1.  ir 

(2)  Dscbelalsade ,  SMlaksade  et  MouradJead'CMiMOO, 
I.  m,  p.  4»»  Mk.  in4M.  :  BinnbieHMt. 


Digitized  by  Google 


LtVRK 

de  tMi  Itt  beglerbeg»,  tndichakbegs  ou  de 
tous  les  autres  tmpk^  et  Iboctiomniici  Itt 

plus  élevas  et  les  plus  inférieure,  soit  aaprtede 
ma  sublime  Porte,  soit  dans  Iw  provinces,  sont 
remises  ;i  son  jugemeot  si  certain,  à  son  esprit 
ai  péoétnBt.  Aioit  U  doit  remplir  les  devoirs 
que  lid  impOMnl  les  fbnctimis  de  gnndffltir  et 
de  serasker,  marcher  dans  le  sentier  de  la  jus- 
tice et  de  la  loi,  et  ne  rien  néiîlij^rr  pour  attri- 
buer A  chaque  classe  d'individus  la  place  qui  lui 
ippartient.  Toutes  les  fois  que  ma  sublime  per- 
amme  eotreN  en  campagne ,  ou  que  reinroi 
d^une  armée  sera  rél^laaié,  toutes  leaaIMfeadi 
serasker,  cesf-a-dire  du  général  en  chef,  seront 
remises  à  son  conseil  certain .  à  son  e-^prit  pé- 
nétrant, et  nul  n'aura  raïulace  de  refuser  obéis- 
aanoei  aea  ordres.  Ce  qu'il  juj;era  bon  de  faire 
relativement  à  ses  conqMgnom  drames,  soit 
dans  la  distribution  des  aandsehaks,  la  collation 
des  fiefs,  l  atiribution  de  la  solde,  l'installation 
des  dignités  et  des  places,  tout  ce  qu  il  concède, 
eonftre  ec  aocotde,  tontes  les  élévations,  aug- 
mentations et  lea  actea  de  miinUioeiiee,  à  Tei* 
ception  de  ceux  qui  regardent  Pamiéeea  gé- 
néral, sont  approuvés  et  confirmé*!  p;»r  ma  ma- 
jesté. Si  jamais,  Dieu  nous  en  préserve]  et 
eomie  meu  ordre  sublime  et  le  Koren  (  loi  fon- 
daBWMiile),  qndqBe  aNmbre  de  boo  armée 
victorieuse  osait  MAiacr  obéissance  A  Tonlre  et 
aux  paroles  de  mon  grand  vesir  et  soRasker, 
faisant  subir  aux  sujets  des  iniquités  et  des  ex- 
ioraioiiif  aussitôt  qu'un  rapport  soit  adressé  à 
mamUiBBe  Parle,  quel  qne  soit  le  nombre  ou 
la  quditédca  coupables,  que  la  fonte  soit  cbU 
tiée  sans  délai  et  comme  elle  le  mérite,  et  que 
le  châlimeot  serve  à  jamais  d  exemple  et  soit 
une  terreur  salutaire  i  tous  les  autres.  »  Avec 
ce  dipUme,  le  anliaii  adreaia  n  grand  resir 
trôb  peUaseï  d'honneur,  hait  cberaui  ridie- 
■WBt  enharnachés.  un  neuvième  coursier  chargé 
de  sabres,  d  arcs  et  de  carquois  éiincelants  de 
pierreries,  six  queues  de  cheval,  et  sept  éten- 
d«da,  in  Ken  de  qoatre  eamme  e*était  l'usage, 
doot  dans  blanoa  et  dent  verte.  Cet  aepc  ban- 
nières, une  blanche,  une  verte,  onejaune,  dcm 
rouges  et  deux  rayées,  devaient  garantir  l'heu- 
reuse iaflueuce  des  sept  planètes  sur  la  cam- 
pagne. Le  bcglerbeg  de  Rumili  les  apporta  au 
premier  campement  da grand  veilr&Oaiid-IVtt- 
dia,  liHdxmrg  de  Gonaianlinople;  etDmÂlB 


XXVl 

traita  magniflquêment  les  grands  de  la  capitale 
et  les  généraai  de  rarméc  (1).  Bientôt  après 
mourut  le  second  vesIr  le  ricni  Mnstapha, 
dont  la  dignité  passa  au  beglerbeg  de  RnmiH 
Kasim ,  p(  le  gouvernement  de  celui-ci  fut  ajouté 
encore  aux  aitributions  du  grand  vesir  (2). 

l4  lundi  10  mai  1029,  le  sultan  partit  de 
Oenatantloople  pour  Philippopolis.  La  Marizia 
(rHebre),graaile  par  des  torrenta  de  tikile, 
s'enfla ,  emporta  le  pont,  et  ses  flots  couvrirent 
la  plaine  où  se  déployait  le  ranip  ;  beaucoup 
d'hommes  furent  noyés;  un  grau<l  nombre  se 
réfbgièrent  sur  des  arbrea,  o6  ib  restèrent  ex- 
poaéa  an  dang»  d*étre  enlefla  par  l'eau  tMh 
jours  s'élevant ,  ou  de  périr  de  faim  (3).  Lt 
marche  continua  d'être  embarrassée  par  l'abon^ 
dance  des  pluies;  tous  les  cours  d'eau  se  gon- 
flèrent, et  l'on  eut  beaucoup  de  peine  à  fran- 
chir la  Morawa  et  la  Save;mab  les  plus  grandéa 
difHrultés  se  présentèrent  ad  passage  de  li 
Drau  à  Essck,  où  il  fallut  construire  un  potlt. 
A  Mohacs,  Jean  Zapolya  vint  pour  présenter 
•ea  bonmages  au  sultau ,  accompagné  de  sort 
indnsiadeor  Laactkf,  et  MiW  leulemeiit  de  six 
mille  chevaux.  Le  gnnd  tealr  alla  an  devant 
de  lui  avec  cinq  cents  ravaliers  de  sa  suite  Ct 
autant  de  janilschares,  et  ils  s'alKirdérent  à  che^ 
val.  Le  lendemain  fut  fixé  pour  l'audience  so- 
lennelle de  Zapolya,  camm  roi  de  Hongrie, 
reconnu  par  Suleimatt.  Dana  la  teMt  du  dlvail 
se  trouvaient  les  agas  de  la  cour  et  de  Partnëe; 
derrière  eux  les  gardes  du  corps  (s.solak),  ayant 
à  la  maiu  leurs  arcs  et  des  flèches,  puis  1m 
«ehabaanaet  lea  Ibnrrlcra;  an  dehors,  la  tente 
était  entourée  de  janitadiarea  i  à  droite,  éêt^ 
rière  les  Janliscbarei,  étalent  lessipabls^  {Nili 
les  troupes  de  Rumili:  ft  gauche  les  silihdares, 
ensuite  les  soldats  d'Auaioli.  Lorsque  le  roi 
s'approcha  vera  midi,  les  agas  de  l'aile  droite 
avec  lea  fbttrrlers  s*avaneireat  I  la  nmeantiv, 
pois  l'eacoMérent  dans  la  tente.  Soleiman  se 
leva,  flt  trois  pas  en  avant,  présenta  sa  main  1 
baiser  à  Zapolya.  le  fit  asseoir,  tandis  que  les 
vesirs  Ibrahim ,  AJas  et  Kasim  se  tenaient  de-^ 


(1)  DscbelalMde,  foi.  121:  Mourarljt-a  d'Olisson,  ^dit. 
inS",  p.  301,  d'aprte  UMWbtsi»à9,i>soU\m(it  foi.  108; 
Ferdi ,  toi.  150;  Aali,  nii* évéMMl 

(2)  Ferdi,  fol.  150  ,  Peisrhewi ,  fol  4». 

(3)  Aali  ixui'  evËuuiieul,  fol.  2à6 ,  «i  iiiolaluMd«  , 
M.  I€8,  aooMatcss  rWls«ip8rtl  lbM^M.12S 
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bout;  en  le  con(;é<liaut ,  it  lui  adressa  des  pa- 
roles affectueuses,  et  lui  fit  présent  de  trois 
chevaux  avec  des  harnais  d*or,  et  de  quatre 
knftaas  de  drap  d'or  (1).  Dans  b  marche  de 
Mohacs  à  Soxard ,  le  beg  de  Swornik ,  Bali-Beg 
fut  détaclK^  »MJ  avant  de  Szekso,  avec  cinq  cents 
cavaliers,  pour  aller  recevoir  la  couronne  de 
HoQgrie,  etle  gardien  de  cet  emMème,  Claude 
Pieraiy,  enlevés  par  des  partisans  de  Zapolya. 
Trois  jours  après  le  départ  de  Mahacs,  Sulêiman 
campait  dans  les  viffuoblcs  d'Ofeii. 

Le  sultan  et  Ibrahim  allèrent  fréquemiueul 
reeoanaitie  les  abords  de  la  place ,  revêtus  d*on 
afanple  kaftan  de  xibdine  et  b  téle  couverte 
d'un  casque;  le  cfaïquième  jour  la  porte  infé- 
rieure fuf  enlevée;  le  sixième  un  assaut  fut  li- 
vré sous  Ofen;  l'on  attendit  l'ouverture  de  la 
brèche,  et  b  place  capitula.  La  soumission  fut 
décidée  par  la  lâcheté  de  deux  capitafaies  alle- 
mands  Christophe  Besserer  et  Jean  Taubloger, 
l|ai  se  contpntt Tpnt  dr  pouvoir  se  retirer  libre- 
ment ('2).  lA'Sjanilscliarcs  imirmurèrent  de  voir 
disparalti'e  tout  espoir  de  butin  «  et  voulurent 
.  des  présoits  en  dédommagement  :  des  mur- 
mures ils  passèrent  aux  actions  ;  leur  second 
général ,  le  spgbanbaschi,  fut  blessé  à  la  icte, 
beaucoup  de  hauts  diffnitaires  furent  chassés  à 
coups  de  pierres.  I<cs  mutins  n'ayant  pu  sacca- 
ger b  ville,  se  dédommagèrent  en  vâidant  bs 
iMbiiants  comme  escbves,  et  en  immolant  les 
Allemands ,  au  moment  où  en  vertu  de  la  capi- 
tulation ils  voulaient  se  retirer  avec  leurs 
biens.  Sept  jours  après  la  prise  d'Olen  se  fit 
rinstailation  solennelle  de  Zapolya  sur  b  trône 
de  b  née  d*Arpad ,  et  à  cette  cérémoDfe  présida 
limpkment  le  lieutenant  du  général  des  janits- 
chares,  le  segbanbaschi,  qui,  accompagné  de 
Louis  Gritti ,  alla  chercher  le  v^oiwode  de  Tran- 
sylvanie pour  l  iustaller  dans  le  château  royal 
il  reconnaissance ,  Zapolya  donna  1,000  du- 
cats au  segbanbaschi  etdistribua  pareille  somme 
parmi  les  janilscharcs  qui  l'avaient  escorté  (.'V. 
Hasan,  sandscliak-be|î  d  ilbcssan,  resta  en  qua- 
lité de  comuiaudaui  turc  àOfen;  legraudvesir, 


(1)  Journal  de  .Suleinum ,  Aali  .foi.  237;  DKhelal- 
•ade,  fol.  128;  Ferdi,  toi.  156. 

(2)  Iduanfi ,  I.  x  ,  édit.  de  GokgOStp»  UBi  Vslbl  p 
édiL  de  Vienne;  1762  p.  106. 

(3)  Joanai  de  Sultiman. 


puis  le  sultan,  se  mirent  en  mouvement  avec  l'ar- 
mée ,  dirigeant  leur  marche  sor  Vienne  :  le  guu- 
vemeur  de  Semendra  Moihsnnied-Beg,  fib 
de  .lahja-Pascha,  Ait  détadié  en  avant  pour 
éclairer  la  marche. 

Avec  les  orages  de  l'équinoxe  d'automne  ar- 
rivèrent devant  V  ienne  les  premières  troupes 
dWndadiis.  Christophe  Zedliti,  porte  éten- 
dard du  comte  Hansd'Hardeck,  tomba  des  pre* 
miers  entre  leurs  mains  avec  six  cavaliers.  Ces 
malheureux  captifs  furent  oblif^és  de  porter  clia- 
cuu  sur  un  pieu  la  tétc  d  un  prisonnier,  et  de 
8*avaneer  ainsi  an-devant'  du  sultan  jusqu*! 
Brndt  sur  b  Leytha ,  où  Sulêiman  loi-méne  les 
interrogea  (1).  La  veille  du  jour  de.Saint-Wen- 
ceslas ,  le  sultan  assit  son  camp  devant  Vienne, 
près  du  village  de  Simroering.  Sa  tente  était 
garnie  de  drap  d'or  à  l'intérieur  :  à  l'extérieur, 
db  était  ornée  de  colonnes  A  cbapitsux  dorés  : 
douze  mille  janilschares  étaient  rangés  tout  au- 
tour; derrière  ceux-ci  le  be;;hTl)e|j  d'AnatoIi 
Heliram,  avec  les  troupes  d'Asie  .  étendait  son 
quartier  jusqu'à  la  Schwechat;  ù  droite  de 
Simmering  se  dressaioit  les  tentes  de  b  dian- 
cellerie  sons  rinspection  du  defterdar.  Dans 
l'espace  compris  entre  Saint-Marx  et  la  porte  de 
\  ienne,  et  s'éiendant  de  lA  jusqu'au  Wiener- 
berg,  se  trouvait  le  grand  vesir  ayant  avec  lui  le 
traître évèque de Gran  Paul Varday, qui  avait 
livré  la  place  sans  tirer  Fépée,  et depob avait 
suivi  le  camp  s'altachant  à  la  personne  d*lbra> 
him.  Entre  Saint-Marx  et  le  VV'ienerbeg.  était 
aussi  tout  le  parc  d'artillerie ,  compose  de  trois 
cents  pièces:  conleovrioes ,  canons  et  faucon- 
neaux, sous  les  ordres  du  topdscfaibaschi.  Sur 
les  hauteurs  du  VV  ienerbeg,  et  sur  le  versant, 
était  le  jeune  Uali-Beg ,  gouverneur  de  Bosnie , 
et  commandant  de  l'avant-garde  ;  en  avant  de 
cette  élévation,  Gbosrevr-b^,  gouverneur  de 
Servie  et  général  de Tarrière-garde.  A  bporte 
du  château  étaient  postées  les  troupes  de  Ru- 
mili;  devant  la  porte  des  Écossais  et  à  côté  de 
Dobling,  le  pascha  de  Mostar.  Il  y  avait  en  to- 
talité environ  cent  vingt  mille  hoomKS,  et 
vingt  milb  diameaux.  Le  woivrode  Katim  avait 
sous  set  ordres  huit  cents  nassades  sur  te  On* 
nube,  et  un  nombre  infini  de  nianolfloes(iQldats 


^FeiMlciblMch,  édités  Bir  IMdaun.  NomlMrf , 
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iiT^Qlien),qiiienfariiMlentIejiéquipa(][es(1).  i 
Du  côté  dos  as.si(^{»és ,  los  chefs  s'olaient  dis-  I 
tribué  la  dcfeuse  des  remparts  de  la  niani»'ro  ' 
suivaatc  :  A  la  porte  des  Fuëles,  eu  lace  du 
grand  voir  et  do  «Itao,  placé  ua  peu  en  ar- 
rière, à  b||MKte|inqtt*ili  tour  Rouge,  et  i 
la  droite  jusqu'à  la  moitié  de  la  muraille  qui  se 
dirige  vers  la  porte  de  Carinthie,  le  duc  Phi- 
lippe ,  comte  palatin ,  commandait  cent  cava- 
liers et  quatorze  bannières  de  troupes  de  rEm- 
|Mre;delààlaporledeGariiilliie  et  j«qn*an 
couvent  des  Aagustins  lespace  était  f^arni  par 
les  troupes  de  la  basse  Autriche ,  sons  le  cheva- 
lier Eck  de  Reischach  ;  daus  le  couvent  des  Au- 
gustins  et  le  long  du  rempart  gagnant  le  châ- 
ieaa  étaient  les  Styricns  et  les  hommes  de  la 
Ifarèhe,  commandés  par  Abcl  d'Holneck.  La 
défense  du  château  fut  confiée  à  L'iricli  Leiszer, 
conseiller  de  guerre,  commandant  et  ius|R'Cteur 
des  pontons  de  la  basse  Autriche.  L'espace  coni- 
prisenbe  la  porte  dn èhfttean  et  la  porte  des 
£eosBais  était  dèfendn  par  le  conseiller  royal 
Léonard  de  Fcls  ,  ayant  sous  lui  quelques  en- 
seignes autrichiennes  et  les  capitaines  des 
bourgeois  de  la  ville  de  Viemie.  Au-dessous  de 
laportedesficMsais,  josqn^ftla  porlede  Swer> 
der  et  au  quartier  de  la  Misère  où  haUlaient 
les  juifs,  était  Remprecht  d'Fbersdorf  avec  une 
banDièrcaiilrichicnne  et  les  troupes  espifynoles. 
Depuis  la  tour  de  Werder  et  de  Sel  jusqu'à  la 
tour  Ronge  «  Ernest  de  Landenstein ,  capitaine 
des  trabans  de  la  oour  et  colonel ,  commandait 
quatre  bannières  de  troupes  bohémiennes  et 
les  cavaliers  de  Ilanits  d'Mardeck.  Les  assiégés 
ne  comptaient  guère  eu  tout  que  seize  mille 

■  liiMiiiin  en  état  de  porter  les  armes,  rangés 

.derrière  vicnpart  de  sii  pieds  d^épaiSseur  i 
peine  et  dégarni  d'ouyrages  extérieurs.  Mais 
ils  étaient  pénétrés  d'horreur  j)Oiir  le  jouj;  des 
Turcs ,  et  se  sentirent  transportés  d'ardeur  aux 

.noues  paroles  de  leurs  chefs  héroïques  le  pa- 
lathi  PUOppe  de  Bavière,  le  comte  Nicolas  de 

.  Sulm  et  le  baron  de  Roggendorf  (2). 

Le  jour  même  oîi  Suleiman  eamiinit  A  Simnie 
ring,  les  quatre  cents  nassades  dt s< cndinit  le 
Danube  avaient  iN'ûlé  touls  les  ponts  du  Da-  , 
aube  [37  septembre  1689].  Le  lendemain  les 


(1)  Laljarh  ,  Pf.wl. 
(2;  PcMet,  p.  446. 


assiégés,  pour  la  première  fois,  flrent  une  sor- 
tie au  nombre  de  deux  mille  cinq  cents  hommes 
[)ar  la  [M)r(e  de  Carinthie,  surprirent  deux  cents 
iurcs  parmi  lesquels  deux  capitaines,  un 
tschansdi  et  plusieurs  janitscbares,  et  peu  s*en 
faHot  qnlls  ne  se  saisissent  du  grand  vesir  lui- 
même,  qui  faisait  le  tour  de  la  ville  à  cheval 
sous  un  déguisement  (1).  Le  jour  suivant ,  trois 
Étendards  sortirent  de  la  porte  du  château; 
mais,  après  avoir  frit  subir  quelque  perte  aux 
Tores,  ils  fhrent  repoossés.  Le  denx  octobre, 
les  assiégés  attaquèrent  le  beg  de  Semendra  ; 
mais  ils  laissèrent  trente  têtes  coupées  et  dix 
prisonniers  pour  trophées  entre  les  mains  des 
Turcs.  Aprte  un  jeu  de  mines  et  deoootreminc^ 
rartillerie  torque  ouvrit  son  fen  quelle  dirigea 
principalement  contre  la  tour  de  Carinthie ,  et 
durant  toute  la  nuit ,  au  milieu  de  torrents  de 
pluie,  furent  lancées  des  nuées  de  boulets  et  de 
projectiles.  Les  begs  des  akindscbis  reçurent 
ordre  de  fhire  préparer  des  édidles  par  leurs 
gens,  et  tes  troupes  d^Asie  durent  rassembler 
des  fascines  pour  combler  les  fossés.  On  vit  pa- 
raître devant  Suleiman  l'ami  de  Zapolya,  Simon 
Athinai ,  auquel  sa  renommée  dans  les  sciences 
valut  on  accueil  flatteur  du  sultan.  Le  7  octobre, 
les  assiégés  llmit  une  sortie  dont  ils  attendaient 
plus  que  des  précédentes:  Fck  de  Peischach  se 
mettant  à  la  téte  de  huit  cents  fautassins  et  des- 
cendant de  la  tour  de  Sel ,  espérait  prendre 
rennemi  à  revers  près  de  la  porte  du  cbAteau 
et  de  la  porte  de  Carinthie.  Mais  le  mouvement 
se  fit  avec  lenteur  ;  au  lieu  d'arriver  de  nuii,  les 
assiégés  se  tronvérmt  l'r  lairés  par  la  plt  ine  lu- 
mière du  jour  ;  puis,  trompés  par  un  mut  d  ordre 
que  prononça  un  làdie  on  on  traître,  ils  se  re- 
tirèrent brusquement  et  priiênt  la  fiiite.  Les 
Turcs  dressèrent  un  trophée  de  cinq  cents  tètes 
et  comptèrent  le  capitaine  VN'olf  Hagen  parmi 
les  morts  chrétiens;  mais  eux-mêmes  eurent  à 
déplorer  la  perte  du  vaillant  Alai>Beg  de  Gus- 
tendfl.  Trois  balles  vinrent  frapper  la  cuirasse 
de  Reischach.  Les  Ottomans,  poussant  vive- 
ment les  fuyards,  tentèrent  de  pénétrer  avec 
eux  dans  la  place  ;  mais  comme  il  n'y  avait 
point  encore  de  brèche  ouverte,  les  portes  ayant 


(1)  Pwri  et  INdaco  plaeent  cette  soiVe  au  99  tt^ 

teiubrc ,  Làhich  ei  Mt  ldeinaD  au  27  ;  d'après  lsJoarai| 
4e  Sakiman ,  elle  aurait  eu  lieu  le  28. 
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4Êê  fermées  il  fut  fîicile  de  les  repousser  des 
icmparts  h  coups  de  hallebarde.  Averti  par  de 
pareilles  alerles,  Suleimaii  ht  rester  ses  cavaliers 
ta  selle  durant  la  nuit  suivapte ,  ce  qui  fit  croire 
ma  aifiig<s  que  IVm  iiréparait  raMtot.  Deot 
minet  ayant  éclaté  au  couvent  des  Aqgostins 
près  de  la  [wrte  de  Cariiiiliie  ,  les  Tiirrs  assail- 
lirent les  ronipjris  pendant  l  rois  jours  avec  fu- 
reur [10,  11,  12  octobre  lbr29],  mm  furent 
fft|poiiii4s  ¥4illaiiiineiit  par  le  conte  Njettlai  4e 
Sân  et  Hanas-Katzianer  qui  te  tenaient  aux 
premiers  ranf^s  f  T.  Doux  mines  firent  encore 
explosion  :i  l;i  porle  de  (lariiilhic,  étendirent  la 
brèche  déjà  fort  large  ;  qiais  cette  fois  l'assaut 
ae  fltt  point  li?ré  I  llmiant  Im  caloip  régnait 
dapa  le  eani|i  ottoman;  les  veiin  et  les  iMâchaa 
étaient  réunis  en  conseil  auprès  da  grand  vesir  ; 
là  il  ftil  résolu  de  livn  r  un  dernier  assaut  le  len- 
demain, ear  le  froid  et  le  manque  de  vivres 
conseillaient  de  sonf^er  à  une  retraite  pro- 
diaine.  te  eonrage  de  fermée  commençait  h 
s^dndre,  il  ftat  ranimé  ii  fuvcv  d'or  et  de  pro- 
messes. A  chaque  janitschare  furent  promis 
mille a8j)re,s  viii|>(  dmalsi  'i^i.  IK's  lu-rauls  par- 
coururent le  camp,  et  proclamèrent  que  celui 
qni  escaladerait  le  premier  la  mnraille  HCC" 
vrait  pour  récompense  trente  mile  aspres  si 
c'était  un  simple  sijKihi ,  et  un  gouvernement 
si  c'était  un  ssubasclii.  Sulcinian  se  rendit  lui- 
même  à  cheval  devant  les  brèches  pour  Us  re- 
coonattre ,  et,  satisfait  de  leur  étendue ,  il  dcmna 
des  éloges  an  grand  vesir.  Le  14  octobre  les 
Turcs,  onmnt  un  feu  terrible,  s'élancèrent  avec 
fureur  en  trois  colonnes  sur  la  br^che  lar{je  de 
quarante  toises,  ouverte  près  de  la  porte  de  Ca- 
rinthie.  Vers  trois  heures  de  Taprès-midi,  l'ex- 
plosion de  nouvelles  mines  agrandit  encore 
cette  bfèdie,  et  Tassant  recommença;  mais 
toutes  ces  masses  furieuses  se  bri.sérenf  contre 
le  courafje  ini^braniable  des  héroïques  défen- 
seurs du  rempart  doni  le  chef  ^iicolasdeSalra, 
placé  au  premiers  rangs ,  eut  la  cuisse  Mée 
par  un  édat  de  pierre.  Suleiman,  décidé  main- 
tenant à  la  retraite,  ordonna  aux  janitschares 
de  reculer  (3).  ^  iennc  avait  arrêté  sa  course  vic- 
torieuse qu'il  se  disposait  à  porter  au  G®ur  de. 
l'Allemaf^ne. 

(1,  l.al>a<  h,  PeMel,SeraTa. 

(1)  Journal  de  Suleimao ,  da  tSodjqitt. 

(3;  Jfnnialde  teleinaB. 


Les  salves  de  rartillerie^et  remparts,  la  md* 

siquc  militaire,  le  tintement  des  horloges  qui 
sortaient  d'un  silence  imposé  depuis  l'arri  vée  des 
««si^eants  devant  la  place,  la  sonnerie  des 
cloclies,liMa  ces  bruits  portèrent  la  |oie  de  li 
ville  jusqnes  au  camp  des  Tores,  linidilm  de> 
manda  à  son  prisonnier  Zedlitz  ce  que  signifiait 
tout  ce  tapage,  et  celui-ci  lui  expliqua  que  les 
clirét  lent  célébraient  aiu&i  leur  délivrance.  Alors 
le  graBdvcelrmitZedUticnlibaté,etlerai- 
foyp  dans  sa  ville  revêtu  dliaNts  dé  soie  et  4t 
drap  d'or,  soit  par  pure  bienveillance  pour  ton 
prisonnier,  s<^)ii  dans  le  but  d'obtenir  ainsi  la  li- 
bcrié  de  quelques  1  urcs  tombés  entre  les  mains 
des  assiégés;  en  effiet,  le  lepdonaiÉ  il  écrivit 
aux  chefii  aailltairaa  de  la  vflle  peur  leur  de- 
mander ce  renvoi ,  et  termina  sa  lettre  en  excu- 
sant le  massacre  des  prisonniers  d'Ofen  qal  lui 
avait  été  reproché.  Le  16,  Suleiroan  leva  sa 
tente,  et  s'arrêta  A  une  courte  distance  pour 
tenir  un  divan,  conlifrer  des  tonnenra  ot  dUtvI- 
buer  des  réoxnpenscs.  La  veille.  Il  avait  donné 
è  chaque  janit.sehare  bs  vingt  ducats  promis 
pour  l'assaut.  Le  faraud  vesir  reçut  un  sabre 
dont  la  poignée  et  le  fourreau  étaient  garnis  de 
pierreries,  qn^lre  kaflana  et  einq  bonnrt  #er, 
c'est-à-dire  six  mBIe  ducats.  Ainsi  la  potitlqne 
de  Suleiroan  et  Tinfluence  dominaute  dlbraUm 
prétendaient  tran.sformer  aux  yeux  de  l'armée 
uue  retraite  humiliante  en  un  départ  déterminé 
par  des  sentiments  magnanimes.  Le»  assiégés 
ne  se  laissèrent  point  imposer  par  Mttt  femse 
attitude  :  ils  ha^cel^rent  l'armée  qni  se  retirait 
lentement,  et  lui  enlevèrent  des  chevaux,  des 
(  hameaux  et  des  prisonniers;  mais  ce  n'était  Ik 
que  de  feiMcs  pertes  pour  les  IWci,  qui  cacral- 
naicnt  des  tronpes  lunomhirtisi  diecaplilb  a»> 
rachés  dans  les  alentours,  et  les  massacraieat 
ensuite  |>our  la  plapart  :  car  les  écrivains  qui 
ont  dépeint  le  .siège  portent  le  nombre  de 
ces  victimes  i  dix  mille  (1).  Pendant  les  trois  se* 
■ainei  que  dura  le  siège ,  les  akMsdiis,  qjiie 
les  écrits  contemporains  appellent  tAmanSi,  pai*> 
coururent  les  mvirons  de  Vienne,  et  portè- 
rent leurs  œurscs  a  travers  la  haute  et  la  basse 
Autriche,  la  haute  et  la  basse  Styrie,  rava- 
geait loni  par  le  fer  et  le  fen,  brtfant  las 
umwm*  Cl  m  icmpres,  mamcmn  m  nammis 


(1)  PSMd.BsckfLakach. 


Digitized  by  Google 


et  kt  pNtiti.  Ut  téDioigoaget  des  croMtfi 
omécs  pareil!  amour  dt Viaiiit,  ae  retraiif 

vent  dans  les  paroisses  et  les  couvents  dont  les 
livres  seront  conservés  jusqu  ici.  Depuis  le  Kah- 
leoberg  jusqu'au  château  de  Lichtenstein,  aux 
ctenx  cxtrAnltéi  de  Tadmirable  demi-cercle  de 
montagnes  qui  entourait  en  partie  la  yille  im- 
périale, on  ne  voyait  que  des  monceaux  de 
décombres  et  des  ruines  fumantes.  Hanns  de 
Slahremberg,  chef  de  la  Landwehr,  valeureux 
diampioD  de  TAutriclie  contre  les  Turcs,  et 
digne  précnrseor  de  Gondackcr  de  SCariicm* 
berg,  dtfenseur  de  Vienne  an  second  si^, 
assura  les  gués  de  l'Enns ,  et  les  protégea  si 
bien  par  des  retranrlirnirnts  que  trente  mille 
Tares,  après  d'inutiles  icnlaiives  pour  forcer  le 
passage,  renonoèrent  à  rentreprise  et  se  tour- 
nèrent vers  la  Styrie.  Près  du  chitcao  de  Weis- 
renborg  qui  repoussa  leurs  sommations,  les 
Ottomans  laissèrent  ut»  canon  énorme  dans  le- 
qud  un  homme  pouvait  entrer.  Cependant 
Snieiman  eontinoait  sa  retraite  avec  ses  troupes 
r^ières  et  par  des  mandies  ptoibles,  oA  sou- 
▼ent  se  jetait  le  désordre.  A  Ofen,  le  roi  Ja- 
nasch  nom  que  les  Turcs  donnaient  A  Zai)olya) 
vint  à  sa  rencontre,  et  vit  lui-même  tous  les 
▼esirs  s*aTan€er  pour  le  recevoir  (1)  [29  octo- 
bre]. Trois  jours  après, Zapolya,  dans  un  divan 
.solennel,  baisant  la  main  du  sultan,  le  félicita 
sur  sa  campagne  victorieuse,  et  reçut  en  pré- 
sent dix  kafians,  trois  chevaux  couverts  de  h.ir- 
nais  d'or.  Le  lendemain,  2,000  dueais  fmait 
doiuiésàGritti.Fautede guides, et  par  igno 
rance  du  terrain ,  on  perdit  journellement  beau- 
coup de  bagages  et  même  celui  du  (;rand  vesir 
au  milieu  des  ponts  et  des  marais.  Kn  [)unition 
de  eet  ilMiidoa,  six  mille  guerriers  furent  privés 
de  lenr  solde,  beaucoup  virent  diminuer  leurs 
fiefs  (2);  précédemment  le  sultan,  n*ayant  vu 
paraître  aucun  alai-beg  dans  l'escorte  réunie 
pourlui  rendre  honneur,  avait  fait  arrêter  trente 
de  ces  officiers  (3).  Pour  détourner  l'eflfet  de  ce 
néeontentemcnt,  Ibrahim  donna  aux  vesirs 
aux  beglerbegs  et  aux  begs  le  spectacle  d*uné 
exposition  de  la  couninne  de  Hoqgrie,  qull  fit 


(1)  JouraSI  de  Sotehno  ,35  oetpbre. 

(2)  /bid.,  30  octobre. 

(3)  23  octobre. 


xxyi.  m 

nmiUêf  aux  temps  deMiNlirvan.  Jusqu'aloi^ 
fitdeiM,  OB  pinlâc  Ibfifate,  avait  gardé  flic  em. 
Mène  MM  doirte  pour  ie  placer  sur  aa  propre 

téte  lorsque  Vienne  aurait  8ucooabi,et  que  le 

Hongrie  serait  devenue  un  f^ouvernement  turc- 
mais,  dans  l'état  actuel  des  choses,  il  le  remit  à 
Pierre  IVrenny,  le  .chargeant  avec  Louis  Grilti 
et  Simon  Athinai  de  le  porter  A  Zapolya.  Ver» 
le  milieu  de  décembre  Snieiman  arrivai  Gon- 
siantinople. 
La  levée  du  siège  de  Vienne  fut  le  premier 

écbecmilitairedeSuleiraan.guantauxbegselaux 
alLindscbis,  leur  principal  but  avait  été  atteint; 
ils  avaient  épuisé  les  pays  ennemis,  ib  avaient 

promené  partout  le  ravage,  le  meurtre  et  Tin- 

ceudie.Maislbrahimambitionnaitdessuccèsplus 
glorieux.  Aussi  l'accusation  répétée  par  Robert- 
soo  (1),  après  tant  d'écrivains  contemporains, 
que  le  siège  de  Vienne  avait  échoué  par  la  tra- 
hison du  grand  vesir,  est  entièrement  dénuée 
de  fondement.  Lorsque  plus  tard  Ibrahim  fut 
renvo-sé,  les  historiens  ottomans  n  auraient  pas 
manqué  de  donner  cette  circonstance  comme 
une  cause  puissante  de  sa  chute,  et  d^illenre 
il  n'existe  ni  dans  les  archives  de  Venise,  ni 
dans  celles  d'Autriche,  aucune  trace  qui  puisse 
conduire  à  une  telle  opinion.  Au  moins  devrait- 
on  découvrir  dans  les  pièces  postérieures  des 
ambassades  autrichiennes,  qui  rendaient  minu- 
tieusement compte  des  entretiens  avec  Ihrabbn, 
certains  actes  de  bienveillance,  cerlaines  aUu- 
sions  à  des  services  rendus.  Mais  rien  de  tout 
cela  ne  peut  se  saisir,  on  signale  plutôt  le  con- 
traire, ainsi  qu'on  aura  oecasioB  de  le  remar- 
quer plus  lard.  Si  le  vesir  Ibrahim ,  dent  Tm- 
bition  effrénée  éclatera  plus  vivement  encore 
dans  la  suite  de  cette  histoire,  visait  peut-être 
à  placer  la  couronne  de  Hongrie  sur  sa  téte,  par 
la  levée  du  si^e  de  Vienne  il  ne  gagnait  rien 
que  la  confirmation  de  Zapolya  dans  la  dignité 
royale.  Ce  nesl  donc  jwintla  trahison  d'ibnhim 
qui  fit  lever  le  siège  de  Vienne.  Les  causes  dé- 
terminantes de  cette  résolution  doivent  être 
cherchées  dans  les  murmures  des  janitschares, 
qui  déjà  n'avaient  été  caknés  qu'à  grande  peine 
à  Ofen,  dans  les  plaintes  des  troupes  d*Asie sur 


(1)  MwriMn'k  Dnerjr  of  iherstsaorctetatibe  v 
Book  V. 
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le  firoicl ,  et  de  rannée  entière  sur  le  manque  de 
vivres.  Ut  défenacan  de  Vieniie  lavèrent  avec 
leur  sang  la  tache  imprimée  aux  chrétiens  par 

les  (ramison!!  allemandes  et  bohémiennes .  qui 
avaient  si  prompiemeot  rendu  Ofen,  tiaab, 


niutemborg,  Altenburg ,  cl  sauvèrent  le  bou- 
levard de  la  dirétienté.  Contre  les  remparts  de 

Vienne  vint  se  briser,  pour  la  première  fois ,  le 
flut  de  la  conquéie  ottomane  qui  menaçait 
d'eugloutir  l'Allemagne. 
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Les  sources  orientales  de  Thistoire  ottomaue 
se  divisent  en  sept  classes  :  1^  tables  purement 
Généak^iquct  et  dnanoloQ^ues  ;  V  oavra^^es 
géosniihiqiies;  3^  bistoiras  anivencUes  dans 
loquelles  rhittôire  ottomane  n'e^it  traitée  qu'en 
abrégé;  i°  histoires  générales  de  l'empire  oito- 
nun,  depuis  sou  coiumcuccment  jusqu'au  lenum 
des  anCeurs  de  ces  histoires  ou  de  leurs  conti- 
niMteiiK  ;  hisloiresspéciales  de  rtgiiesparii- 
cnliers,  de  révcdulions,  de  révoltes,  campa- 
gnes, batailles,  sièges,  traités  de  paix;  6"  bio- 
graphies d'hommes  célèbres,  c'ost-à-dire  de 
sultans ,  vesirs ,  reis-effendis ,  jurisconsultes , 
achddis,  poCCct et  artisles;  7*  colleetioiis  d'é- 
crits politiques,  traitit  de  paix,  Ids,  ordoo- 
•awes  et  antres  docmnents  publics. 

h  Ouvrages  généalogiquêt  et  dlnmolo- 
gfquêt, 

1.  ISnbbeiul-Achbar ,  le  Chapelet  des  con- 
naissBOccs  ;  e*cst  la  généalogie  de  ncnf  dynas- 
ties, dont  h  dernière  est  oeUe  des  Ottomaiis, 

avec  de  très-jolies  peintures  ;  à  la  biUiothèque 
de  la  cour  irap.  à  Vienne ,  n**  143. 

2.  Subhetul-Ebrar,  le  Chapelet  des  justes; 
tâie  généalogique  de  douze  dynasties ,  dont  la 
denitre  est  celle  des  Ottomans;  i;iabiMjoib^ 
que  de  h  cour  imp.  à  Vienne ,  n^  144. 

3.  Subhetul-Achjar,  le  Chapelet  des  gens  de 
bien,  par  le  dervvisch  Mohammed  ;  un  grand 
rouleau  contenant  la  suite  de  douze  dynasties 
jusqu'à  Sdimi*;*  la  bibl.de  la  cour  imp.  a 
Vienne ,  n"  118. 

4.  Silsilename ,  le  Livre  des  chaînes;  tables 
généalogiques  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  Suleiroan  II ,  avec  de  beaux  por- 
Mils des  principaux  prophètes,  sultans  et  rois, 
ptr  le  peintre  Husein,  acbevés  en  Tan  de  rbé- 
gTK  1004  [1686];  à  la  bibL  imp. ,  n*  141. 


5.Schamail-t'l-0smanije,  Encadremeuis  otto- 
mans ,  par  Lokman ,  poète  de  la  cour  de  Mu- 
rad  m  ;  contenant  k  description  des  personnes 
des  dooae  premiers  sultans  ottomans,  avec 
leurs  portraits;  à  la  bibl.  imp.  â  Vienne ,  n*  475. 

'g.  Takwimet-Tewarich  ,  les  Tables  de  l'his- 
toire, contenant  la  clirouologie  dlladschi- 
Chalfa  jusqu'à  l'an  1058  [1648]  ;  ensuite  celle 
de  rémir  Bncbari  jnsqu*!  Tan  1144  j  17311, 
continuée  par  Ibrahim-Muteferrilca  jusqu'en 
1146  I  1733 j;  imprimée  cette  même  année 
A  Constantinople ,  pclit  in-folio  de  247  p.; 
traduite  eu  italien  sous  ce  titre  :  Crouologia 
hislorica  seritta  in  lingoa  turca ,  persiana  ed 
araba  daHaiMlalifi^-Mnataiilia,  e  tradottandr 
idioma  italiano  da  Gia  RinaldoGsrii,  VcneL 
1697. 

7.  Rausatul-Ehrar,  le  Jardin  des  justes ,  par 
le  ronfti  Karatschdabisade;  histoire  universelle 
dbronologk|ae  pins  dMuniée  que  celle  dUads- 

chi-Chalfa ,  jusqu'en  1058  [  1648];  in-Miode 

477  feuillets,  trés^-bien  écrit. 

8.  Tarichi  kutschuk  ISisrhandschi,  l'Histoire 
du  petit  Mischandschi ,  jusqu'à  la  fin  du  règne 
de  Snleiman;  oompendium  chroniglogiqne  de 
138fiïnaic8in-»». 

n.  OiH'rages  géographiques. 

9.  Dschiannuma ,  Tableau  du  monde  ;  le 
grand  ouvrage  géographique  d'iladschi-Cbalfa, 
embrassant  la  géographie  de  l'Asie,  continué 
par  Befarwn  de  Damas,  imprimé  à  GoostantlnD- 
ple  en  Fan  de  Vhégytt  11461 1732];  un  vol. 
in-folio  de  fi98  p.,  avec40  cartes. 

10.  Tuhfetul  kubar  fi  esfaril-ebhar,  Présents 
aux  grands,  concernant  les  guerres  maritimes , 
par  Hadschi-Chalfa ,  imprimé  à  Constantinople 
en  1 141  [1738] ,  76  fieniUes  tn-4^  avec  4  cwtcs. 

11.  Romili  et  Bosna,  décrilcs  géographlque- 
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ment  |;ar  Mo.  lupha  -  Beii  -  Abdallah  -Hadscbi- 
Chalfa;  Vient,  1S|S. 

13.  BabrUe,  FAttat  maritime  de  Piri-Reis, 
misâ  mort  en  950  ^1551  ].  L'atlas  fut  fait  en 
lo20  ;  il  se  Irauve  aux  bibliothèques  de  Berlin 
(  ires-iucoiDiilet  et  (Iclcciueux,  et  iucuuuu  à  Dicz 
dans  ses  Mànoires  sur  l'Asie)  ;  ft  la  bibliothè- 
que de  Dresde  et  i  celle  de  Bologne  (co  deux 
éditions)  :  dans  la  Yaticana  et  dans  ma  collec- 
tion; un  t^^s-hH  et  complet  exemplaire  in-foUo 
de  172  ffuiileâ ,  avec  cartes. 

1$.  Taridii  sejah,  lllisloire  du  voyageur; 
c'eiC  HM  deseriptioii  de  voyagea  par  Ewlia^ 
quatre  parties  eu  deux  gros  volume  io- folio, 
le  premier  de  450,  le  smmd  de  'i'-2  feuilles. 

14.  Menasikul-ha'Isch,  Is  Dinoirs  du  pèl?- 
rinage,  voyages  du  pèlerin  Mubamiued-Edib- 
Bcn-fttobaniflMd'Derwisch ,  qui  alla  ee  pêlerl- 
nage  à  la  Mecque  Tan  de  rbégyre  1193  '17791; 
imprimé  n  Constant  innpie  Tan  de  l'hégire  1S33 
1 1816];  grand  iQ-8«de256p. 

ià.  Kitabul  mnscbterik  wasen  wehniiftrrik 
sukam,  Géagraphie  iiooMn}  inique  d'Abdul> 
laUakiit,  yvA*  MAI»  d«  199  fMaa,  eMh 
tenant  1090  articifa,  al  an  lont  ^  nOBW  de 

lieux. 

16.  Ilamii'  il)a(l  bi  alamil  bilad  ,  le  Guide  des 
serviteur!»  daos  les  sii^nes  des  pays;  petit  com- 
pitdhun  géographique  de  89  Mitas  M», 
dans  ma  collection  ;  oaMient  lOOartIaliaa,  sans 
ordre  alpiiabétique  ou  antre. 

17.  Ilusnul-niolia<îeret  fi  achbari  mi.szr  wel 
kabiret,  Ueaui  euirtliens  sur  la  connaissance 
dt  rancieaet  dn  nonvean  Kaire,  par  le  nbeich 
Dscheialeddin-5i;iutl,  nwrt  an  911  [lè06]; 
vol.  in-4°  de  478  feuilles ,  dans  ma  collection. 

18.  Kewkebor-randrat .  la  Planète  dn  jardin, 
topographie  détaillée  de  l'Ile  Raudha,  située 
viâ^-visle  Kaire  (c'est,  comme  l'ouvrage  précé- 
dât ,  line  topoigraphie  de  la  vfHe  do  Raire); 
1W.  In-4»dê  274  feuilles. 

19.  Dsohewahirul  biihur  we  wekaied-dnhnr, 
les  Perles  des  mers  et  1rs  ('■vt'nements  des 
tcm|)S,  piir  Ibrahirn-Wassif-Schali ,  ouvrage 
topographique  en  grande  partie;  vol. in-4*de 
ItS  féuilleé,  dans  ma  collertion. 

-ÎO  Tarif  hi  mlszr  lil  Ds'helalsafîe-Ssalih, 
rilitfnire  f1P;v\  pf"  parS^allh  .  frèif  de  Thisto- 
rien  dcSulciiitan  letJr.ind;  10(1  tcuilles  iu-fuliu, 
dMs  nMconectkni. 


21.  Tarichi  Schami  scherif,  Histoire  de  la 
noble  Damas,  topographie  et  hialnire  da  cette 
ville,  compoiCe  aous  te  suttai  9u}»lftiad  1,  voL 

in-i",  de  138  Feuilles,  dans  ma  collection. 

'i'i.  El-Berk  el-moteelik  fi  mehasin  Dschelik, 
c'eiit-à-dirc ,  l'Éclair  rayonnant  dans  la  louange 
de  Dschelik;  ce  sont  les  environs  de  Damas. 
Goroposé  en  1171  [17671  par  Seld-Mohanuned- 
Ben-Seid- Mustapha,  Beg'Chodawerdi,  Bcg- 
Murad  ,  Bp{y- Ibrahim .  fameux  sous  le  nom 
d'Ihuer-Heis  de  Damas,  ttJ  teuilk»  is-S" ,  dans 
ma  collection. 

III.  Ouvrages  d'/ustoire  unû  erselle. 

23.  Behdschetet-tewarich ,  la  Récréation  des 
histoires ,  eu  persan ,  composé ,  eu  861  [1467] , 
par  SchukruUaU-Ben-Abiued-Errumi ,  treize  dy- 
nastlet,  traduit  an  tare  par  U  poltê  MnohMff 
pour  le  anliui  8nlaiinan;ip«id  da  179 
feuilles. 

24.  Subdetet  -  tewarich ,  le  Gboit  des  his- 
toires ,  par  Mussliheddin-Saadi-ËI-lbadi ,  en 
persan ,  extrait  de  THistoire  dn  monde  de  Lan , 
avec  leaanitanadca  ottowami  imqv***  Htfne  dt 

Sttlehnan  V'^  ;  petit  vol.  in- folio  de  120  feuiHaa. 

25.  Dschamiet-tewarich,  le  Collecteur  des 
histoires,  par  Mohammed-Katib-Saim,  composé 
en  982  [1574] «  vingt-cinq  dynasties,  dédié  au 
grand  veair  Sokolli  ;  fai-4MlB  de  319  feniDca. 

26.  Nodibetet-tewarich .  la  Merveille  des 
histoires,  p,ir  Mohamraed-Effendi .  mort  en 
1050  ri6i0\  porté  d'Andrinople  et  présenté 
an  sultan  Osman  H  ;  en  deux  parties ,  dont  la 
première  ooatlent  rblstolre  dé  tretlte-nenf  dy- 
nasties ,  et  la  seconde  Hiistoire  ottomanè  ;  tôt 
in-folio  de  439  feuilles. 

27.  Nochbet et  -  tewarich  ,  la  Merveille  des 
histoires;  seconde  édition  enrichie  du  même 
ouvrage,  offerte  an  «itftan  BfnlM  IV  :  eVH 
rbistohre  dé  quatre-vingt  aept  dyntatMs;  a 
gros  vol.  in  folio  de  438  fienitles ,  bien  écrit. 

28.  Kl  -  bahres-saehar  we  aileraol  -  tejar  û 
ilmll-ewall  wel-ewachir,  la  Mer  agitée  et  la  Fon- 
taine abondante  dans  la  science  des  choses  pre- 
mières e(  dertlérei,  pdr  MustaptiH-lMttScM- 
Hasan-Al-Hnseiitl,  tâméat  mak  fè  floiïî  è» 
nsrhcnabi .  qnrftrr-Ttnfljf-deux  dynasties,  ânni 
la  dernière  est  la  dynastie  ottomane  jusqu'à  Pan 
993^  [1588];  à  la  btblTuthéquc  de  la  conr  impé- 
riale I  Viciine,  tf*  409. 
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29.  Tenkihet-ttwarich.rÉdaircisiemcntdes  ^  contemporain  dp  l'atrièrc  pptif-fiïs  d'Aaschik- 
histoire»,  par  Huscin-Hesarfcnn.  jusqu'en  10î)9  Pascba;  il  a  écrit  oo:nme  lui  avec  simplicité  et 
[16ë7  i;  à  liibibliothét|ue  de  la  cour  impériale  1  sat»  art,  en  langue  turque.  Lewefiklati  d'Amid^ 


beneni  oDOMtanU  cêC  monagét  et  ifoi  sèrftt 


M.  funaSi  hall  II  ikd  ive  mzuli  chardsch  a  |  sous  le  nom  d'Histoire  d'Haiiwaidf  droipnaB 

liakd,  les  Chapitres  de  la  dissolution  et  de  la    de  Murad. 


liaiMn  et  principes  des  rl^^fwnses  et  des  recettes, 
recherches  philosophique»  sur  lurigioe,  l'ac- 
croissemeot  et  la  décadowe  des  flOipiNB,  t>ar 
ndsMrian  AiU;àlabibliiXli.  imp.,  iT  m. 

31.  Tarichi-Riswaii-Pisebasadc ,  Précis  de 
l'histoire  du  rtionde.  comprenant  la  dynastie 
ottomaDe  jusqu'à  la  Ha  du  règne  de  Moham- 
med lU;  TOI.  in-4°  de  296  feutUes. 
K  ».  Tvidrf  t4Mi  cMKkrbiif  GhriH-Pasdu- 
aade,  Explications  historiques  universelles, 
commençant  à  Thistoire  dil  prophète ,  et  conti- 
nuant jusqu  à  1  an  1064  [1644J  vol.  i»-iUio  de 
305  feoiUes. 

iV.  BUMrù  gMrakidêfempire  oUoman. 

33.  Tariehl  Aascbilt^Pdschasade ,  THistoire 
de  l'arrière  petit-fils  d  Aasrhik-Pascha.  L'au- 
teur se  nomme  nerwiscli-Aiinifd  ,  fils  de  Jahja, 
petit'fiU  de  Suleimau,  arrière  pelii-tilsd'Aasr 
diik-Paicba.  Ôt  dcrwiadi,  ftuncux  poMe  acétl- 
q/têt  vivait  sous  Mnrad  I*'.  Had^chi  Chai'a  cite 
cette  Uatoire  dans  son  Dictionnaire  bibliogra- 
phique ,  comme  un  vieux  livre  oublie' ,  et  se  con- 
tente d'en  rappeler  le  uoin.  ta  <  ffel ,  a)al^;ré 
vingt -cinq  ans  de  rechercbe^Jen'aipaaréiHlii 
le  saisir  AGoastantiiiople;  il  se  iroave  seule- 
ment dans  la  Vaticana  parmi  les  manuscrits  de 
l;i  reine  Christine ,  où  je  lai  lu  .  et  i'en  .li  fait 
des  extraits  pour  m'en  servir  dans  et  lie  histoire. 

L'auteur  vécut  sous  Biù^^>^  1'  i  P"''^^  ^ 
livie  40  scbeich  lacliscM ,  flb  dTEyas,  ioHun  du 
nltanUrcbaB,  qui  ncoat* les  plus  anciens  évé- 
nements de  l'histoire  ottomane,  tels  qu'il  les  a 
entendus  de  la  I  om  lie  de  son  père. 

34.  Tafichi  Ali-Usnian,  vieille  chronique  d  un 
anooytne  que  terainlas  ra|iporta  6é  son  ïnlns- 
saile,  et  dont  Lewentian  a  tiré  parti  dans  son 
histoire  musulmane,  sous  le  nom  d'Histoire  de 
Veranzios.  L'exemplaire  qui  se  trouve  à  la  bi- 
Wiothêqne  imi)érialc,  n"  139,  est  sans  doute 
celui  qu'apporta  >  eranxius  ;  il  ne  va  que  jusqu'à 
ran  874  [1470]. 

S6.  Ditehihannoma,  Tableau  du  monde  par 
Nfsehri ,  savant  du  temps  de  Biyesid  11 .  et  ainsi 


30.  Fle^chl  bihischt.li'S  Huit  paradis  de  Mew- 
lana-ldris,  ou  Edris  de  Betlis,  mort  en  930 
[1633],  qui,  le  premier,  encouragé  par  le  sultan 
Bajesid  11,  écrivit  l'histoire  ottomane  dans  un 
style  travaillé,  non  CD  tare,  mais  en  persan. 

Je  cherchai  cet  otn-ni'^e  pendant  vinj^t  ans  , 
et  je  finis  par  Tacheter  ;i  grand  prix ,  à  cause 
du  jugement  qu'en  a  porté  .Seadeddin  dans  .sa 
Couronne  des  histoires.  Seadeddin  est  l'histo- 
riographe de  l'empire  ottoman,  jusqu'ici  connu 
en  Fiipopr  seulement  par  la  traduction  de  quel- 
ques-uns de  -ies  niorce.iiix  f.e  tribut  dc  louan- 
ges qu'il  a  payé  à  >on  prédécesseur  est  d'autant 
plus  juste  qu'il  l'a  copié  en  grande  partie.  Pv 
M ,  lé  Uvre  des  Huit  paradis  à  été,  (tnn  edté, 
remplacé  par  la  Couronne  des  histokés,  et  n'â 
pins  été  en  circulation:  d'un  aufre  côté,  il  est 
devenu  si  rare,  qu'il  est  monté  à  un  prix  énorme 
dans  la  librairie. 

Sous  Selhn  f  et  Sulehnan  le  Grand ,  outré 
les  auteurs  d'histoires  universelles  et  de  plu- 
sieurs fiistoircs  spéc  iales  de  leur  réjjne  vivaient 
encore  deux  écrivains  d'histoires  générales  de 
l'empire  ottoman;  l'un,  le  savant  grand  vesir 
LuIA-Pasdia,  dont  les  ouvrages  historiques  et 
statistiques  sont  i  peine  connus  de  nom  en  Oc- 
cident ;  l'autre,  Muhijeddin-Dscliemali,  jugei 
Andrinopfe ,  qui  écrivit  l'Iiisioire  de-  Ottomans, 
depuis  son  conimencenienl jusqu'en  957  Jô.jOJ. 
Le  conseiller  de  la  cour  impériale  Beck  de 
LenpflSdscloiHF,  apporià  une  copié  dé  cet  ou- 
vrage, de  Cônstdntinopleâ  Vienne,  dés  l'année 
«pli  suivit  sa  publicalion.  et  l'enipereur  Ftrdi- 
naïul  r*'  ordonna  à  son  inicr|(ièie  llaiis  Gaul- 
tier Spiegel  de  le  traduire  en  aile  nand.  1^  tra- 
duction de  cette  chronique  abrégée,  mats  din 
reste  trës-ulile,  que  I  ewenklau  donna  ensuite 
en  latin  et  en  alieniand,  fut  le  premier  fonde- 
ment certain  de  rtiistnire  ottomane  en  liurope. 
Auparavant,  c'était  d'après  des  fables  et  des  tra- 
ditions Claies  qu'elle  y  avait  été  rédigée ,  et  les 
écrivains  européens  ne  méritent  aucune  con- 
fiance, à  moins  qu'ils  n'aient  été  témoins  ocu- 
laires des  événements  de  leurs  temps ,  on  qu'ils 
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ne  les  tiennent  de  la  bouche  des  témoins,  comme 
le  Bavarois  Schiltberger,  et  le  Transylvanien 
comui  aom  le  DOrade  MQUeDbadhcr ,  les  Gkci 
Spendugino  et  Sigandino,  nHyricDBarlctti, 
le  Hollandais  Busbek  «  et  les  italieitt  McnaTim, 
Cambini  et  Paolo-Giovio. 

37.  Tarichi  Ali  Osman  Lutfi-Pascha,  l'His- 
toire des  Ottomans  par  Lutti-Pascha ,  depuis  le 
coiiHiieiiceiiieiitdercmplrejuM|u*en961  [1653], 
petit  in  -i"  de  107  feuilles. 

38.  Tarirhi  Aali  O.sman  Miih'jeddin  Dsche- 
mali,  niisloiiT  des  Ouomans  par  .Muhljeddin 
Dsçiiemali,  à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin 
parmi  les  inaniiflcrits  de  DIcz,  n*  33,  et  à  la 
bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

D'après  les  six  antrnrs  précédents,  Aaschik- 
Paschasade,  NevScliri.  Idris,  et  son  contituiaiour 
Ëbulfasl,  l.uth  et  Dschemali,  le  savant  précep- 
teur des  prinoes,  juge  de  Pamiée  et  plus  tard 
mafti ,  Seadeddin  rc^t  sons  Murad  III  la  mis- 
sion d'écrire  Thistoire  de  l'empire  depuis  sa  fon- 
dation. A  partir  de  Seadeddin  la  charf^e  d'his- 
toriographe de  i  empire  resta  comme  un  emploi 
permanent  chez  les  Ottomans,  et  tontes  les  hfo- 
toires  qui  parurent  plus  tard,  en  oonséqnenoe 
de  ces  fonctions  officielles ,  doivent  être  consi- 
dérées comme  une  continuation  de  la  sienne,  qui 
s'appelle  Tadschet-Tewarich,  c'est-à-dire  Cx)u- 
ronne  des  Histoires.  Le  Ragusaiu  Bralutli  em- 
ployé à  Gonstantinople  comme  interprète  de 
Tambassade  impériale ,  traduisit  cette  histoire 
en  italien ,  mais  seulement  par  extraits  et  avec 
beaucoup  d'inexartitudc. 

39.  1  adschet- 1  ewarich ,  c  esl-à-dire  la  Gou- 
roone  des  Histoires  par  Seadeddin;  à  la  biblio- 
thèque impériale  de  Vienne,  n***  119  à  133. 

40.  Tarichi  Ali  Osman  li  Aali.  c'est-à-dire 
l'Histoire  des  Oitomans  par  Aali:  elle  contient 
la  plus  grande  partie  de  sa  grande  histoire  du 
monde,  Knnhnl  Acbbar,  c'est-*-dire  la  Mine  des 
Histoires,  écrite  en  1006  [1697],  un  yoL  in-fid. 
de  488  pages ,  écrit  très-serré  :  elle  renferme 
l'histoire  ottomane  depuis  la  fondation  de  l'em- 
pire jusqu'au  ri'gnede  .Mohammed  lil.  L'auteur, 
ami  de  la  vérité  mais  dépourvu  de  critique,  n'a 
pas  écrit  rbbtoire  de  Tempire  yxm  s*aoquittcr 
de  ses  fonctions  ou  d'après  l'exigence  des  temps, 
mais  p'ir  amour  pour  riiisioirc  elle-même,  avec  | 
soin  rt  libcrlc  d'csynit:  il  est  siirtDiil  hu-  j 
j)d»"li..l  envers  les  cIj.cUcus.  t-e  tryiuc -uxii  à 


la  bibliothèque  impériale  à  Vienne,  n"  470- 

41.  Tarichi  AU  Osman  li  Hasanb^isade, 
Histoire  des  Ottomans  par  lefilsdu  reis-tiffiendi, 
Kntacbnk,  Hasan-6eir;  le  fib  succéda  I  son  pire 
dans  la  char(je  de  reis-effendi  sous  les  griindt 
veslrs  Ibrahim-Pa.scha  et  Jemischdschi-Hasan, 
et  mourut  vers  1045  [1636].  Son  ouvrage  n'est 
jusqu'au  règne  du  sultan  Suleimanqu  un  abrégé 
de  la  couronne  des  histoires  de  Seadeddin,  mais 
dans  les  rè<>;nes  postérieurs  il  parle  conune  ac- 
teur et  témuin  oculaire. 

42.  Tarichi  Ali  Osmansli  Ssolaksade,  l'His- 
toire des  Ottomans  par  Ssoialk.sadc  mort  en  1060 
11649]  ;  c'est  le  plus  utile  de  tous  les  abrégés  de 
riiistoire  ottomane  ;  il  va  jusquli  1064  [l€44j; 
petit  vol.  in-fiil.  de  18i  feuilles. 

13.  .Schehnamei  Ali  Osman,  le  Livre  royal 
des  Ottomans,  par  le  poète  Hadidi,qut  véculsous 
Soleiman  le  Grand ,  et  mit  en  rimes  tonte  Tbi^ 
tolre  ottomane  jusqu^à  son  époque;  I  la  biblio- 
thèque royale  de  Berlin ,  parmi  les  mannscrità 
de  Diez,  n°  36,  achevé  en  930  llô:»]. 

V.  HlsMres  spéoiiUet. 

44.  Tarichi  Ebul-Feth  Sultan- Mohammed- 
Chan,  THistoire  du  père  de  la  cmiquète  le  sultan 
Mohammed-Chan,  par  Ttarsnn<Beg,  son  deftcr* 

dar.  in-  \" .  tifi  feuilles. 

4.>.  Tariihi  .Maliiinul-Pascha,  l'Histoire  du 
grand  vc>ir  .Mahmud-Pascha ,  décapité;  à  la 
bibliothèque  impériale  de  Vienne,  n"  133,  el  à 
la  bibliothèque  royale  de  Berlin  parmi  les  ma- 
nuscrits de  Diez,  n"  57. 

46.  Tarichi  Omslantlnlje  we  Aja  Sofia , 
l'Histoire  de  (x)ustantinople  et  d  Aja-Sofia,  par 
Elias,  en  940  [1533 j;  dédiée  au  grand  vesir 
Ali-Pascha;  à  la  bibliothèque  royale  à  Paris, 
n*  147 ,  ft  oeUes  du  Panthéon  et  de  rArsenal(l). 


(1)  Les  hittorient  cyeliiinM  en  rimes  sont,  «aire 

MflUali-II.HliJi,  tli  s.irparapa,  I.okman,  TaaIikh-SchiMde, 
Nutki ,  iiuRi ,  .VImkri ,  Aarif ,  Mabremi,  ScbemM,  Ha- 
jad ,  Deruiii .  TsIU.  Sehekdi .  RmiMi ,  mfaali,  SebdnM, 
Mimnji ,  ^adi^i. 

Les  quatre  ouvrage»  «uivanu  qui  se  trouvent  à  Pa- 
ri*,  A  la  bibliothèque  royale  et  i  celle  de  l' A  i  «eial ,  Mat 
en  grande  partie,  et  même  entièrement  fabuiftix  et  »ans 
lmporl.mre;  et  par  con»^quent  n'uni  pas  ëiéenipUi>c« 
dans  celle  lii-Kloii  c  ,  savoir  :  1**  Taricbt  Ali-Osuian ,  III»- 
luiic  du  Mr;-,e  rt  de  la  prise,  de  OuKtanlinople , à  la  l>i- 
bliuiLt<;ur  ce i'Aid. uat ,  à  i*jiis,ii"  iU,  fo.H>,  <iiiiii<4r 
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47.  Seliranaiïici  Ishak  Tschelrbi  ou  Uskubi, 
le  Livre  de  Selîm  par  le  poète  Ishak-Tchelebi- 
Ben4brahHn  dUskub,  mort  en  949  [1542],  ne 
eoatiait  tfoit  les  dfeoBttincet  de  PayéocnKiit 
do  soltan  Selîm  l*«t  de  la  guerre  avec  son  Frère 
Ahmed;  en  trois  exemplaires,  l'un  de  38  feuilles 
în-fbl,  les  deux  autres  in-8"  de  82  el  100  feuilles. 

48.  Selimnamei  Sudschudi ,  leUvredeSelim 
pir  le  poICe  Sndtchudi,  qui  prend  te  61  de  la 
narratioD  où  Ishak  Ta  laissé  et  le  couduit  jus- 
qii*à  la  conquête  d'Eg^ypte  ;  voL  io-S*  de  38 
feailles,  dans  nia  collection. 

49.  Seliuioamei  keschfi,  le  Livre  de  Selim 
par  KeMhfl,  yiÀ.  iii-4*  de90  feofllet,  dans  ma 
eoUection. 

60.  Selimnamei  Seadeddin,  le  Livre  de  Solira 
par  Seadeddin,  entièrement  différnii  du  der- 
nier livre  de  Seadeddin  sur  l'histoire  de  1  em- 
pire ;  il  ne  contient  que  des  anecdotes,  une 
peintnre  da  earactfere  de  Selim  et  les  dernières 
scènes  de  sa  mort,  telles  que  Seadeddin  les  te- 
nait de  la  bouche  de  son  père  Hasandsclian , 
témoin  oculaire;  1 1  feuilles  in-8",  dan.s  ma  col- 
ketkn;  tradnit  enaUemand  dans  IHez,  Mémoires 
MrrA8ie(1),p.256. 

6f.  Selimnamei  Dschelalsade ,  le  livre  de 
Selim  par  le  grand  Nisohandschi.  histoire  du 
sultan  Suleiman  le  Grand,  un  exemplaire  de 
luxe  grand  in-fbl.,  à  la  bibliotlièque  royale  à 
Dreide. 

6}.  SelimBamei  Sehnkri,  te  Livre  de  Selim 
par  Schukri ,  en  rimes  turques,  vol  lo^"  de 90 
feuilles,  dans  ma  collection. 

63.  Selimnamei  Jusuf,  le  Livre  de  Selim  par 
Jninf,  te  secrétaire  ^nnptic»  qui  mit  en  prow  le 
livre  de  Selim  par  Schukri.  Cet  ouvrage  ftat  ré- 
digé à  la  demande  de  Kodschi-Bejî,  {jouvernenr 
de  Sulkadr,  qui  accompagna  le  sultan  dans  les 
campagnes  d*Ëgyple  et  de  Syrie  ;  et  il  est  sans 
coolâredit,  snr  ces  deux  campagnes ,  te  meiUenr 


mw  aarratiofl  btmleine  «ur  le  Mibn>  du  xtiltnn  Rnjpsid  et 
•V  l'oriaiBe  de  U  déiiomiiuiiioo  d'Aja-Sotia  ,  eu  grande 
partie  liÉbakie  ;  T  Courte  MOiwdo  règne  de  Mobam- 

■Sl  il  ,  uni  nom  d'auletir ,}  traduite  en  fr  ançais  par 
Joeei>h  Brue,  1733.  L'oriijinal  et  la  traduction  «ont  à 
la  bibliothèque  de  l'Araenal ,  i  Paris,  Sios  importance  : 
3"  HiMnirt-  de  On«tantinople  ,  par  Lalifi ,  h  la  Inhlio- 
tbèque  royale,  k  Paris ,  131,  tjbuleuK;4<'  Mufaab- 
kctnme ,  c'est-k-dire  te  livre  de  l'amour,  deicripiion 
de  Co  KtaoUnople,  par  Dscliafier-Biaabiy  composée  en 

806  iiioi:. 


des  sept  livres  de  Selim  sous  le  rapport  géogra- 
pbiqueet  bisturique;  un  vol.in4°de  llSfeuiUes, 
dans  ma  coUectioo. 

ment  la  conquête  de  TÉgypte  : 

54.  Tarichesch-Scheich  Ahmed  Ibn  Seinel  er- 
remmal,  l'histoire  du  scheich  Ibn  Seinel,  Tex- 
plicateur  des  figures  de  sabte ,  qui  vivait  à  ta 
conr  de  Toman-Beg,  le  dernier  sultan  des  Blt- 
meluks,  en  arabe,  vol.  in-4°de  80  feuilles. 

.50.  Tarichi  Miszr  Kadim  u  dschedid,  l'His- 
toire de  Tancienne  et  de  la  nouvelle  Égypte  par 
Suheili,  imprimé  à  Constantinople  en  1142 
[1739]  ;  c'est  en  grande  partte  nne  conpQatioB 
de  louvrage  déjà  cité  Dschelalsade  de  Ssalih 
(n°  4),  cl  du  précédent,  dans  ma  collection. 
t)t}.  Almanah  er-rahmanijet  fid  dwletil  Osma- 

I  nijct,  Doux  présents  sur  l'empire  ottoman,  par 
l'astronome  Scincddin-Mohammed>Beii-Ebis- 
surur-EI-bekri-EssxidIki  du  Kaire,vol.  in-4*de 
104  feuilles,  dans  ma  collection. 

j  57.  l  alaif  niiuiifet  fi  sikril  dewletil  Osmani- 
jet  \ve  lemellukiha  Uhasihil-akaril  Missryet, 
Agréables  narrations  sur  te  dynastte  ottomane 
et  sa  conquête  des  terres  égyptiennes,  en  trois 
sections,  abréfjé  de  l'histoire  d'Égypte  jusqu'en 
1038  [  ]628j ,  vol.  in-8°  de  310  p.,  dans  maool- 

j  lection. 

68.  Nusbetet-Thalib,  la  Récréation  de  Taspi- 
nmt,  traduit  de  Faràbe  en  turc  par  Ahnad- 

Tschausch  de  Valona,  sous  le  règne  d'Abmed  i"' 
jK)ur  Mohammed -Pa.scha;  extrait  des  anciens 
ouvrajîcs  arabes  qui  traitent  l'histoire  et  la  géo- 
graphie de  TÉgypte,  vol.  in-4''  de  116  feuilles, 
dans  ma  collection. 

59.  Nushetcn-nasirin  fi  tarich  men  welaMiszr 
min  el  Chulefa  wes-selatin,  Récréation  de  celui 
qui  cou.sidtre  l'hisioire  des  chalifcs  et  des  sul- 
tans qui  ont  gouverné  TÉgypte,  par  le  scheich 
lmam-Merii-llNhJu8uF'Al-haiibdi,dédiée  auj  ugc 
de  Kaire  Amisade,  court  eitrait  de  l'histoire 
d'f:{;\  ptc  juxiu'en  1072  [1622] ,  en  deux  exem- 
plaires, l'un  de  79,  Tautre  de  76  feuilles  10-4**, 
en  arabe ,  dans  ma  collection. 

eO.  Tarichi  Misir,  rHistoire  de  lÉgypte  par 
Mohammed  «  fils  de  Jusuf,  vol.  in-4*  de  S79 
feuilles,  .sans  contredit  la  meilleure  de  toutes  les 
histoires  des  f;ouverneurs  de  IT.gvptc  sous  la 
domination  oUuiuane,  dausma  colUction. 

61.  Esebi-e&ejar  fi  achbari  .Mulukcl-Talar, 
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les  Sept  plaofttM  dans  la  oonnaissaDCfl  des  rois 

des  Tatare8;(  xce'U'nte  histoire  turque  deschans 
de  Krimée,  depuis  le  premier  MeuRli-Girai , 
jusqu'il  Sclamel-Girai  on  1  lôO  1737 j,  vol.  in- 
fbl.  de  'ISi  feuilles.  Cet  ouvrajje  irèîi-rare  quoi- 
que noderBe,  m*a  été  confié  par  moD  itluslre  ami, 
le  dernier  ambMsadeiir  mise  à  Rome,  le  ehe- 
valier  d'italinskv  ;  peu  avant  $a  morl  il  me  per- 
niif  de  m'en  servir  jusqu'il  «  e  quf  jVusso  eniiè- 
renieot  achevé  celte  histoire ,  après  quoi  tl  doit 
retomcr  à  PdterdMarç  avec  te»  m&vs  eia- 
noscriululinslcy.  U  copie  ne  date  que  dt  1206 
[1737],  par  Chalit-Ratib ,  derwisch  de  Tardre 
d'Ibrahim-Ëdlieiai  à  Karahissar  scberki. 

VI.  Ouvrages  biographiques. 

tSÎ.  Sdinkaikiin  naamanijct,  1rs  Pnrtirnlrs 
d*i]lémoiies ,  |xir  le  fainouK  cucyclopcdislc 
Ta8cbkœpri$ade,mort  en  998  [1589J,  en  arabe; 
oomprebd  les  biograpbirs  de  5^  ulémas  et  50 
scheii  lis  ;  dans  prcMpic  loult  s  1»^  bibliothèques, 
^  la  bibliothèque  iniporia'c  diiis  la  IraducliOD 
turque  nirichie  de  Mcdsciuii,  n"  476. 

63.  Tarichi  Ali-Osiuau,  Biographies  des  sul- 
tans ottomaos  jusqu'au  sultan  Ahmed  III,  par 
Osmànsade  -  Ahmed  -  EfBendi ,  mort  en  1136 
[1723]. 

64.  Hadikatul-wusera ,  le  Jardin  des  vesirs 
par  Osmansade-Ahmrd-tfreiidi,  iiiort  en  1 136 
[1723],  contient  les  biographies  des  grands 
vesirs  de  Tempire  ottoman  jusqu^au  temps  de 
Tauteur,  e(  fortue  avec  rouvrage  pirécédent  un 
vol.  ln-4"  de  -JIO  f.Miilles. 

65.  Guldcsici-rijasi-irfan,  le  Bouquet  de 
roses  des  jardins  de  la  conuaissance ,  par  seid 
Itanallde  8rusa,  ccMilieni 650  bio  jraphiesdiioni- 
me$  illustres  (|ui  .Muit  ensevelis  à  Brusa,  jusqu'à 
l'an  I13o[l72-2  ,  vol.  in-4"  de  219  p. 

66.  Hesclilbihis»  lit,  les  fluit  paradis, par  Selii 
d'Andriuuple,  mort  en  995  l1o86],  les  biogra- 
phies de  207  poêles,  voL  in-8*  de  ISSfèutUes^ 
dans  ma  coDeclUm. 

67.  Teskerclesoh-schuara  we  meschair  ul- 
sorefa  fî  kawaidi  cd.ib  il  kutlab  min  cl  fusela. 
Liste  des  poètes  et  modèles  dans  l'art  d'écrire 
d*apris  les  met]  leurs  auteurs,  par  Séid-Moham- 
ned-Ali,  fiuneui  sous  le  nom  o'Aaschik-Tsehe- 
lebi,  mort  en  979  '  Io7ll,  contient  4:iO  poélrs; 
à  la  iMbUothèque  impériale  à  Vienne,  477. 


66.  Teskeretesok-echtiM,  liHi  dl 

par  L.atifl  de  kastemunî ,  mort  en  996  [IMT) , 
contient  188  poêles,  dont  102  biogratjh'H  en 
extraits,  traduit  par  Chabert;  Zurich  1800,  à 
la  bibliothèque  impériale  à  Vienne,  u"  47S. 

69.  Tcskcretncb-aebuara;  Umc  des  poMéi 
par  le  mollah Hasanllcbekbi-BeB- AH  Ben-Giaiil. 
la!) ,  fameux  sous  le  norl)  de  Kinali^ade,  mort  en 
1012  1 603  ,  contient  les  notices  bio^raphifluoa 
de  607  puëles. 

^.Cotte(UitmsdétoisM4ooiUKmk 

70.  Kannnnamei  Mohammed-Fatih ,  le  God» 
de  Mohammed  le  conquérant,  comne  appaa- 

dice  au  Kaounnamc  rassemblé  on  1029  [1619}« 
[lar  Muesinsade  Bcn-Ali  ;  à  la  bihliothèqBa  iaih> 
pcriale  à  Vienne  ,  u"  90. 

71.  Muuschiati  selatio,  les  Mémoires  écrits 
des  Sultans,  par  le  reis-effendi  F«ridun,oiiefl> 
lenle  collectlm aussi  précieuse  que  rare  d'écrilt 
politiques  rassemblés  d'après  1800  orininaux 
des  archives  ottomanes;  petit  vol.  in-folio  de 
218  feuilles,  qui  contient  267  morceaux,  t'ne 
partie  seulement  de  ce  volume  se  traave  daqs  les 
manuscrits  de  la  bibliothèqua  nfsit  à  Paris, 
n'*  79 ,  dont  Lan{;tès  a  rendu  un  compte  détaillé 
dans  le  ciiKiuièmc  volunie  des  Notices  et  extraits 
des  manuscrits  de  la  bibliolhèque  nationale, 
p.  668  ;  d'après  cette  notice ,  ce  volume,  au  lieu 
de  267  écrUs,  n'en  contient  qne  86. 

72.  Ins<-ha,  collection  de  la  correspondance 
entre  le  sultan  Hajesid  et  son  frère  Dschem  ,  et 
entre  leurs  mères;  vol.  in-8^  de  98  fenilles^ 
dans  ma  collection. 

73.  MunschiatllbraUn»>Deg,ad-dellcri,lei 
flcrits  |K)liti(|ucs  d'Ibrahim-Beg,  ledeflerd«r;  à 
la  i)ibiiuih(V|ue  i  m  périaicA  Vienne,  B*  4M,vâL 

in-8"  de  100  feuilles. 

74.  Précieux  Inscha  d'écriLs  politiques  per- 
sans et  turcs,  sur  papier  da  CBidi»  higMé  dTar 
et  d'aiseiU  $  flvaad  hi-r  dt  t19  fwMrt^  eoÉlO' 
nant  160  écrits  de  Mlatttét  dé  aehaha,  a^ 
d'antre»;  d(»riuiicnts. 

75.  Deslurul  lu.scba,  Rè^le  du  style  épisto- 
laire ,  coUectictt  estrémemem  prtdense  d'écrits 
peNtIqdeada  reto-effèodl  S  art-AMMtih;  «ni. 
in  1»dc  171  feuilles. 

Des  soixanie^ttinie  sources  que  je  visas  da 
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citer,  cinq aealement avaient  étéjusqu  ici  exploi- 
tée! par  les  totorien»  européens  modernes  de 
renpire  ottmnui;  et  sott  :  li  chtanlqiM  de 

Fauteur  anonyme  sous  le  nom  de  Veranziiis , 
celle  de  Neschri ,  sous  le  nom  d'Haniwald.  relie 
de  i>schemaU,  traduite  en  allemand  par  Gaul- 
tier Spiegel,  et  publiée  sous  le  nom  de  Beck  par 
Lewcnklii;  Scadcddin  traduit  par  Rratntti. 
Leilriltoriens  ottomans  qui  ont  paru  en  Europe 
dé^ts  la  traduction  des  biotîrapliies  de  Î.Mlifi 
B*ai  font  pas  mention  une  seule  fois.  De  toutes 
les  histoires  universelles  ou  spéciales  que  j  ai 
citées  plus  haut ,  deoi  tealement ,  savoir  :  les 
Hait  paradis,  par  Idris ,  et  la  Couronne  des  his- 
toirea,  par  Seadeddln ,  ont  été  composées  en 
conséquence  de  fonctions  officielles,  et  elles 


étalaient  toute  la  parure  delà  rhétorique  tleurie; 
toutes  les  autres  ont  été  écrites  «ans  prétention 
A  réloqueUce,  avec  simiNicilB  ;  leur  impartialité 

contraste  avec  la  manière  des  historiographes 
df  l'empire  :  les  auteurs  n'étaient  pas  seulement 
des  savants  et  des  professeurs,  comme  à  peu 
d'exceptions  près  les  biographes,  les  poCtes, 
mais  des  homme8d*Êtat  et  des  guerriers  <|iri  ont 
aervi  dans  la  pait  et  dans  ]à  gùerre,  qui  dijt 
rcvrdi  moine  hvs  plus  hautes  di{;nités  de  l'em- 
pire ;  .secrétaires  d  htat,  chanceliers (nischands- 
chi  et  defterdar),  &audschakbegs  et  beglerbegs; 
l'un  d'entre  eux  Ait  mufti  (Seadeddin),  et  un 
autre  grand  vesir  (l.utfi),  exemples  frappants 
ponr  tous  les  muftis  et  les  {grands  vesirs  qui  ont 
I  montré  de  i'éluignement  pour  Tliistoire. 
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TABLES  GENEALOGIQUES, 

ET  LISTE 

DE  SOUVERAIISS  ET  DE  GRANDS  DIGNITAIRES» 


Sn'oiniiii-SclMh  ,t629  de  l'iKîiîirc  rj3r. 
Gmlaslidl.  Dmdv.  EHÔ^l»  t  e87  del'Mgir*  [t2UJ. 

Gundutalp.  Singati.  Osmao,    \    728  it32dj. 


▲ktimiir.         UrcbaD^761  [135'i  Alacddio. 

1 1» ,  1 79  <  [  1 38i)] .  Kasini ,  Sold' 

man  PaKcha  ou  ("h.iltl 

BliaM  Vf,  t  8»  tl40Q}.  SawedidU.  Jakub. 
 »^  I  , 

Ertoehrul.   Suleiinan.   Muta.  lu.  MuiUpha.  Mobammed  1*'.  Kasiin  Juiuf.  Faliina. 

-  '      '•  — -  1 824  [1421]  (oaMalmmd}. 

Une  fllle.   Crchan  ,  f  1431.  l 


t  8»  [1451] 
  I 

Drchan.  Haun.  Alaeddio.  MoblVMd  11 ,  f  3  mai  1481.  Ahmed. 


B^inld  U .  1 26  oui  1612.  DNkoB ,  1 14  Mfrior  MB4. 


flcteUn-Shafa.  AIcm-Scbab.  Ahmed.  MohammH.  Wihmad.  Kwkud.  Abduilah.  Min  l'^tt»  «pUnAralC». 

)      ^         Osman.       |  Muna  ,  Urrluii  ,  Fmin.  |  ^ 

AUcddio.  Murad.  Suleiman.  Ounau.  Priucesse  luanée  k  Lutâ-PaKb.t  1572.  Suleiniao 

II. 

IBIMCmiS  M  Bmi. 

1)  Saleimao  r^ne  L'OK^i 

D  KilidMbirtiaB  l«.  Mi  de  SuleiiMD,  se  mât,   SOO  [UW 

3)    Mrifk  Srbah  (S.ii»an\  fils  .l*- KilMsclierilMI  l*   511  [IMT 

4}  Mraud  l** .  fi!»  de  Kilid»cb.irslaii  I''  -.   661  (llMj 

$)  ANMiB-RilidMianiaaU,  «•  de  Mcsud  1*%  pwueeaon  empire  cotre  aei  dix  fllf,6Ml1lttO,aNfftcii  dW  (IIB3j 
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iL 

UES  DIX  FUS  DE  KlUOSCHARSLAa  U. 

BjhwMa  faWima ,  Gb^amddhi-KdchiMrai ,  Mobijeddin,        ll0lllidto-Kiim«Mifc , 

à  Tolcat.  à  Konia.  i  Angora.  i  Malatia. 

llQ8MBinddu-T«|Minil»  NunddiD-Mahmud,  Kotbediliii;,  Itadraddin-Ba^awk, 

AONMia.  ftiMinrlIe.  inwM.  «Nigiiar. 

Siodachar-Schak ,  Schedachaaed^, 
à  Ama«ia.  à  Heraklea. 

6)  Après  la  mort  da  père ,  Ghajanzeddin-Keirbonrew  trèt  peu  de  (emp*.  et  RokneddiO'SuletniM  jua^i  600  [1208] 

7)  Puit  AMddin-KilidscbartIari  m,  rïtsdeRokneddin-SulFiinaaJiuqu'i   602  [1206] 

8)  Gbajaaeddin-Keicbotrew  l'^  ù\%  de  Kilidtcbartlan  11,  pour  U  Mcoode  ft)tt,jii«|a'&  e06  [1211] 

9)  Alaeddio-Keikawutl«<^,  6Ude  Gbajasznddin-Keictaotrew  •  617  [1220] 

10)  Alaeddin-Keikobad,  fila  de  de  Gbajaueddin-Keichosrew  035  [1237  j 

11)  Gbajaiizeddin  Kficbosrew  II.  6\*  d'Alaeddin-Kcikobad  l**^   642  [1244, 

13}  Awddio  Keikawus  11,  tiU  de  Gbajatzeddia  Keicbocrew  11   646  [1248j 

pnu  ATM  an  Bnx  ralui. 

13)  RokMddlB-KilidtcharilH  Vf.  

14)  Alaeddin  Keikobad  11  '  •   652  [12S4 

Aieddio-KeikawiM  U,  pour  la  deuxième  foi*  aeal   653  [l2S5j 

Rokneddin-KUidicharMi  IV  Mal   666  [11S7) 

Aaeddin-Keikawut  11,  avec  mn  frère  Roknrddin-Kiliil»chanilaa  IV   660  [1200] 

Rokneddio  Kilktocbaralao  IV,  pour  la  dtuxieitie  fois  <«ul   608  [1287] 

m  Oi^MiwMli  iruhlimiMW  m,  «I  J>  BitaedttKKWidichMilMilV  ««[MM] 

16)  Mecud  II,  fito  d'Aaeddin-Keika%ru8  II   782  [1283j 

17J  AlMddia  111,  fila  deFiramura,  fils  d'Aseddia  Keikobad  U ,  deroier  «ouTcnrin  des  Selschiiks  de  Ram  700  [1307J 
ftM  IbGMMHddtai.  <tnBflléaMlmMlaM«MÎKltMrtdialf«.ClMdMM  iUde 

■i^i,  Tifii  ifliMOiiii   7ff[ian 


m. 


minium  n  un  kahamaiv. 


Nur-S«ofl. 
I 

Karaman. 
Mohamiiicd-Bcg. 
Mabmud  Bedreddio ,  f  717. 


Jaefaacfai.  Suleinua-Bcg. 

Alaeidin . 
pendu  791  [i;t9l). 

Mohanmed. 


Ali-Ben.  Ibrahim-Beij.  In-Bcs, 

t  8.59  (1453  ,. 


IThm Melate .  Mnk-BM.  '  DtlaHnir  de.Murad  II,  Pir-Amed,  Karansn,  iMloif 

Alaeddiu,  Sulciaun ,  Nur-iiwfl. 
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IV. 


» 


Ctàtf-BBg.  Kasiu). 
UtH-Anmod. 

Mobaniined-Mirsa. 


▲hmed-bcbemsi-Paicfai. 


V. 


t.  X«ngaM,1itMBSiMMii«,iDOit«i88»(l«l] 


I   nior(  cil  838  [  I44i J 


4.  Dwn  Hana ,  ■  3.  IWhibanrtir .  Chalil. 
Mrt  CM  89311178).     more  «a  872(1407].   .  

  [  Ibrabiin. 


Ogburti.  6.  Cbalil.  6.  Jaktib.  Jinuf.  MgA.  Milimiiî' 

i  t8M(14»^      1 886  [1408  ]  *^ 

■te. 

8.  IUMM,t8*8  [14881. 


ty,   I    II  I 

8.   KbmtA     Mihiwil.  AV-Beg. 

t  963  [1497]. 


1 1 .  MobaiDuied.  12.  Eiwend . 

t8i8[uiiiij. 


  10.  Murad, 

[14921.  t9,1[1.508J. 


VI. 


I. 

2.  Km  Jonr. 


7.  Inh^fick^  3.  kutir.        8.  femir-        é.  Kioîi^' 
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TABLES  GÉNÉALOGIQUES 


VU. 


A.  B. 

DacfaihaDnir.  S<h(  ich  Omfr, 

t  an  de  l'b^ire  777  tué  an  de  1  tu^ire  831 
ClVâ]  [14V.] 

Donlla  raitt  de  dcaendiati  M 


Plr  IMim»TiMl ,  tué 
ftrClMlil-Suitan, 


Sultan. 


Saad-Wakw. 


...i.  —^^11]   

D. 

Scbabroch ,  Chali) ,  Ibrahitn-Saad-Wakatf. 

t  de  l'b.  8S0     lluu  de  Tim.      Hikt.  de  Ttm.  t.  t. 

[1447.]  t.  1. 40tf.  p.  37». 

poMérité  I 

Cl- 


et  tmi«  flilet. 
(  Hinl.  de  Tim., 
1.  VI.  p.  3(>2.) 


&ibia  ettroUfillca. 

(Bkt.deTHB.I.Ti,p^a01) 


Saad-WakMt. 


B.  OmCH-iMHER, 

M  m  4t  rugira  Ml  [iW]. 


kkoMkr.        fimirrk-        Baikara.       RmtODk        Pir-  Sidp-Ahined.  TroUflllet. 

I  I        MnhatMi   (HUt.  de  Tiiii.-Bes.  (Hùt.  de  rtm.-B«g 

I  MaoRur.      *  ^-.^ .  vi,ch.2Â,  pw  Ui8.j     LTi,  |kaO|.) 


G.  nilUIl-SClLUI. 


    Oiner.       O—r  IMichal.  Omaa.     Aimer.      Oiutre  m^t. 

I  I                 I  iUisl.  de  Tim. 

Une  6lle.  Une  fille  L  lt.  H  tti.1 

(Ui»t  delîm.  (  Hi»t.  de  Tim.  | 

t     p.  301  ).  t  IV.  p.  Su2  /.  Saltan  CbmaM. 


Merad.     ChaM.     llaInDDfl.     QnMr-Scheieh.     MnbanBBed.  Ebubair. 


D. 


I         Abdallah.  |   ElHitcfcr.  t.  in,  f.  wf) 

AMuRldf*    AbdnlHli»        AltcaddifM.  Babaf .  MohanMM 

'•  1  4  J  I 

■  "  ^  Sehah-Mahinud.  Jadkiar"  ' 

ïteux  ûllt*  de  Tiiiiur. 


Bachlbesam ,  mariA:  h  Wnkc ,  Akirbeci  ou  TadiMii-Darlilkaii ,  marW 

pviBca  de  liakao.  à  Aluliaiiimed,  lit*  d1«ir4lnai. 

Sultan-BuKiD-Balkara. 

AM  llawcatdmifliffftaiiNff,  tIi^-4wi  fWHt^  tt  wmpHllia-flilaa  (  par  Dwliibnlr,  dns  p«« 
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tiU-8lt  et  trois  petilet-fille*  ;  par  bcbeicb-Omer,  six  petits-6ls  et  trois  petites-filles;  par  Scbarocfa ,  sept  peiits-fils 
et  une  petlte-fltle;  par  Miraii-Scliab ,  «ft  pctita-ffle et  qmtre petiloh-illcs;  par  a  flil»  Akie-Befl^  on  petit-ili );  viflRt- 
Uni» •rrièrp-pplils  fils  n  rinf(  nrrirrr  ifiif «-filles,  savoir  :  par  l'ir  Mohammed ,  fil»  de  Dschihinr.ir,  sept  arri^re- 
petita-fils  ;  de  Sulian-Mobammed ,  cioq arriere-pelit»-&ls  et  troix  arriêre-pelites-filles  ;  par  Emirck-Afamed,  un;  par 
Baikara ,  un  ;  par  RoMcm ,  deux;  par  Pfr-Mobannned,  m  ;  par  lea  fila  de  Sebahrocb ,  sept  ;  par  lea  Ha  de  MiraB- 
Srbah  .  un  arri^rc-petii-fils  ft  deux  arrière-{)Clite«-fille8 ;  tt  on;»  arrirrr-prtits-fils  ,  savoir  :  par  ManMiir,  un:  par 
lee  âla  de  Baisaokort  trois  ;  par  SuUao-Ebusaid,  six;  par  AbduUaiif,  un;  ce  qui  fait  en  tout  quatre-vingt-un 


vni. 

us  oiiUlS  BB  KBIHÉB  (d^tprès  Taschkendi,  IHdieinlii,  Hcsartain). 

W  A  —  - ■ — M — *- mm.  

ut  pcDC  TwatiMiCP-miiii. 


Kadir  Rprdi,  Dschplil  Bprdi  . 

ir  grand  Moiiaïuaied-Chan.  '  le  petit  Mohaiiiined-Cban. 

Hadschi-tiirai 
rl^it  an  de  l'h^oire  [llHh 
il  eut  doute  fila. 

1}  llcii«IM»nd,  «a  dnadadd^M,  mirt  ai  « 


2  )  Mobanuned  Girai  Bdiadir-      Mabnind-  Fclh-      fiertaa-      Mubarek-      Seadetp  SaaUb- 

périt  dam  la  bMaille  CM.         GhaL  Girai.       GM.         Giral.        GnL  CM 

-    nleaNagato,  I  | 

misar  SmMM.  DewleManL 


CliMi  liiwi  Balw-CIrai.  Matt-GiraL  Dsbcg-C*rai. 

IX. 

tk  mniASTIE  PEBSAIIE  DES  SSAFIS,  APPELÉS  A  TORT  SSOFIS. 


1)  Scbbtaril,  fltodaSeMdiAito,  paltt^lidaSbaicli-DKlniMid,  iitfniderMBlram(14BQ,  flMtmirlt 
ifdM  aa  *  IWkin  m  [IdM],  «t  idBH  via«Maati«  m ,  inavrt  M 

Him-Elkaaa.  Sam-Miraa.     2}  flchah-Tahmari).  IWiraaB-MIrM. 


I)  Sehalcfa-lbrahiin  de  Der)>end  ,  le  prétendant  de  la  bimille  de  Nuachirvan,  combattit  du  côté  de  Timur,  dans  la  ba- 
ttito  «antre  B^d,  Ait  oonfimié  par  le  nHNian|oe  uiare  conune  aouverain  de  Schirwan,  fiit  pris  par  Kara-Juauf . 
priMdnladrôaMieKafaliojttnli.etnearaccBfôl  [I4i8]. 

2}  Sullau-Cbalil,  fiU  de  Schricb-lbrahim,  f  868  [1463]. 
^fcMlWM  Scbah-Ferhjar,  fîU  de  Siillan-Chalil ,  périt  dans  la  batailla  contre  laoMÎI-Schdh  [m  [lâOOJ. 
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XI. 


mm  Là 


tbulciMir 


Saodtcfaar.        2)  Kuttchltuadtchi, 

I  _  .  l.  iawcis»J. 


i  )  ScbdiMiii-MahiDiid 
pMdamlabMaiOe 
«»trelaiMA«a9lft 

[1510.] 


xu. 

■iniiSTB  TOBBiun  MB  ■BM-mmuâw  m  ciucib. 


fondée  M  é§  Vkigin  780  {tmj,4MtiU  m  4ê  tMgin  m  [tSBXl  eompnnd  en  tant  MlpHHBu:  huOs 

àemrfoi  ne  eUe  que  lei  quatre  utivanU: 


Ahnad-ta'BamaMn  régna  i  Adana ,  Sis ,  Ajas ,  Pajas  ;  il  eut  pour  »ucce»Mur«  :  ton  fils,  Ibrahim,  puis  Mabmod  • 
R«]( ,  qui  se aoumit  Ji  Bajesid  11,  «t  troura  II  mortCD  figjrpiCt  *  cdié  de  Selim  1*'.  i«  dernier  priiee  indépeadast  Ikit 
Piri-Beo,  fils  de  Oulil-Bee. 

Xlll. 

lA  HTHASTIB  TmUUUHB  DE  raULUn  DAMS  L^kUWTAB  ET  WmktmM. 

1)  Seineddin-Karadscba ,  filg  de  Sulkadr. 


2)  Cbalil-Ber,-Kara  ,  an  de  rbégirB  3}  Suli-Beg,aadel1léeire800[iay7] 

788  [13861 ,  tué  par  le*  Turkmans. 


4  )  RaiMdiB-llolMnned,  t  «n  «le  Vbé^êm  [1412J. 


MiJerMBiwM>[j4«].wiH«ta  Blle«ltit?ee 


6)  Aralin-Beg,  an  de  114^.  7)  SdMteuwar-Bcg.  an  de  iTiég.  8)  Schab-Budak,  an  de    0)  Alaeddewiet,  n  d* 
870  [1406],  assassiné  874  [1400],  l'b^.  886  [1480],        Vbé^  013  [1507] ,  tué 

4Klplin.  mrlaïKain;  inéanKairc;         te  ta bauiUe contre 

les  troupes  du  milan 

A  SchAnwar-Ali-lieii,  vri,  ancoanwMnMnt 

du  règne  de  Salennan,  an  de  l'bégire  929  [1522],  ftit  étrangléavec ses  quatre  filK.  Scbebsuwar  fut  le  dernier  Sulkadr  ; 
il  eet  fainen dans  lliisloire  de  Hongrie ,  sous  le  nom  de  iknwar  ;  il  mourut  an  de  Jésus-Qvisi  1587,  à  fi(ahhrc(»> 

XIV. 

w  onim  M  là.  notiis,  bb  uk  wàmaoM  mmam. 


1)  IflliJi  Ben  Idrti,  Iwrihiwir  daaye  dfnarta,  an  de  nilgige8W(iaM). 

7)  Hanan  ,               3)  Radscbib,  AH. 

I  608  [1211],               t  647  [1249].  | 

I        -  4>  Hasan. 

i)  Uidschas               6)  Gbauini.  t  «1  [12»]. 

t  664  tl»q.  f 
TWI.  I.  31 
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7)  Ebo-Nemi-Mobammed , 
t  701  [1301]. 

  I  _ 


Ebul-Gbait.       Hamiu.         AatiF.       Mohammed.  8}  RemiKhe  abdu]u>  an  de  l'hégire  746  (1345]. 

Saad.  Siod.  Hafts.  12}  Juan.  9}  IdschUn  abdiqua  aa  d«  t'bégirt  763  [i36l] 

id}  'ail 


10)  Ahmed.         141  Baian ,  dépoHé  au  de  1  héiiire  818  [1415].         j[3]  Ali ,  f  767  [t«UJ. 

11)  Mohammed. 


1^  Reiniicfae 


17}  BeneUt ,  f  869  [1454J.  iS)  AU. 

XV. 

GRANDS  VESIRS  DE   LA  PREMIÈRE  ÉPOQUE. 

U  A1aeddin-Ali-Pa«cha,  nocnroé  i  cHK  dignité  an  derhé{pré728  [1337]. 

2)  Suleiman-Patcha  ,  après  la  mon  d'Alaedd in  jusqu'en  761  [1359]. 

3)  Cbaireddin-Paicba ,  ou  Kara-Chalil-Dacbeodereli,  mort  en  788  [idSR]. 

4i  Ali-Paichâ,  fils  de  Kara-flialil ,  mort  en  814  [14111. 

5)  Ibrabim-Pascba,  fils  d'Ali-Pascba.mort  en  832  [1428J. 

6)  Cbalil-PaKha ,  fil*  d'IbraUm-Pascba ,  exécuté  dans  rannée  de  la  conquête  de  Consuntinople ,  es  14a. 

SOVS  nonAMMED  H. 

7}  Mafamtid-Paicha,  le  Grec,  déposé  an  de  llségire  772  [14671. 

6)  Rum-Mohammed-Paacha ,  le  Grec,  déposé  an  de  rbégire  876  [1470]. 

0}  bfaak-Pa^oha,  rillyrien,  déposé  en  877  [1472]. 

10)  Mahmud-Pascha ,  déponé  pour  la  spcondc  fois  en  878  [1473]. 

ii}  Keduk-Ahmed-Pasrba,  l'Albanais,  déposé  en  828  [1477J. 

121  Mobammed-Paacba,  le  Karamanien,  tué  dans  l'insurrection  des  janttacbares,  an  de  l'hégire  886  (IIBI]. 

SOUS  BAJCSID  n. 

121  Ishak-Pascba ,  déposé  pour  la  seconde  fois  en  888  [1483] . 

141  Daud  Pascba,  l'Albanais,  déposé  en  903  [1497]. 

15]  Bersek-Ahmed-Pascba.riliyrien,  dépoté  en  903  [I496j. 

16)  Ibrabim-Pascba,  âlsde Gbalil (premier grand  vesir  de  Mohammed  11) ,  cinquième  dacbeadertU ,  f  005  {149Q) 

17)  Mesib-Pasrba,  mort  à  l'incendie  de  GalaU  en  907  [1501]. 

18)  Cbadim-Aii  Pascba  (le  premier  eunuque  ),  qui  assiégea  Skutari  et  Semendra ,  déposé  en 909  (li03J. 

19)  Hersek-Ahroed-Pascha,  pour  la  deuxième  fois  déposé  en  912  [ISOft]. 

20)  Chadim-Ali-Pascba,  pour  la  deuxièmefois,  périt  dans  la  bataille  contre  le  rebelle  Scfaeitaokoli ,  en  917  [1511]. 
211  Heraek-Abmed-Pascba,  pour  la  troisième  foi«  déposé»  917  [1511]. 

•J2l  KodKba-Mustapha  Pascha,  exécuté  an  de  l'bégire 918  [1512]. 

SOUS  SEUM  1*^ 


23)  Henek-Ahmed-Pascha  ,  pour  la  qulitTtènie  fois  dépoicé  au  nm$  de  ramaMn  d2ô  [octobre  TS14). 

24)  Cbadim-Sinau-Pascba  (le  second  eunuque),  périt lurlC  tbalbp  de  bataillt  Oh  Ridinia,  le  3  moharrem  12 
[25  janvier  15171. 

25,  Juuis-Pascha.exétuttaii  ITtOurd'É(',ypte  CM  1>23  .1517;. 
2«1  Piri-Pa«cha. 
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KAPia»lll-PA9CBA8 

(to»  MobuDMin). 

1)  Balta  OfThli ,  à  la  conquête  de  CoinUntînople,  1453. 

2)  Hamu  maiviue <Uas la lisu de» Uble* chronotogiquet d'HadKU-Ckriky  MiltetroaTe  dansDacu,  cap. uni, 
8)  Janif,  conquérant  d'Kuos,  le  Vt^'An  de  Du  us,  et  I'Ojvs'jît.c  de  Chalcondyb». 

4}  limaa,  reuaaqne,  manque  dans  les  Ubics  chrooologMiues  d'Hadschi-Oialfa,  mais  se  trodvs  étm  Uucas, 

tf)  liiganos,  z«f«^o:  de Cbalcon^rlM  (L  *  BtatiUt,p.        «miob  daM  M  Miln  iHulÉ 

giqaes  d'BadacfaM3ulla. 

6)  Mahmud-Paacha,  anciea  grand  retir,  au  de  rbégire872  [1487] .  reçoit  l'ordre,  comme  aaodschakbcs  de  GilU- 

poli,  deaeporterarsetaiBaintlaeMVilMdeNiiN^oM. 

7)  Keduk-Abmed.F!Maha,  m  de  Vté^OO  [IC^,  cooMoAnid*  la  tou»  co«n  ÈÊÊum,  pril  Misénai 

d'Otrante. 

feaSdcGallipai. 


GoiRu-Sinan-Pascba  ravagea  ,  an  de  VbéginSm  [14M)»  IM  cdtcs  de  Valona 
10]  Daud-Pascba  rnniliihMt  II  llniHi  i  II  fiM^lii  flii  I  fljaMIii.  ■■  (If  ITi^^ni  tlBt  [larrj  ni  rn  ftlïï  [mij .  in  rrtnn 
deMUjlèM. 

SM»  fltUH  1*  n  un  PAKfB  BB  nUDUS  If. 


11)  laMk-AhMi^kMha,  le  grand  Tcrir,  après  ta  iMOads  dipoilliCB,  M  dt Hégire  9H  [ iS»] ,  wt  pwrft  cteq 

ans  commandant  de  la  Rotie  ,  puis  ledtliepIfWd  «Hir* 

12)  Dsdiaafer-Beg, pendu  en 926 [lâ20l 

13}  Jaiiak-lliMapha-PasclM .  déposé  psadMii  l«  siéga  de  Rtaeda ,  ea  m  iUaHi. 

XVII. 


(tous  MohaiDiDed  11). 


I)  Qriir-Beg.  flU  de  IHtfctM,  wo— itda  h  m%ntÊÊ  d»  OiMlMliii|lB  m  ilfi8,aMrtaa d>  flidtfw  W 

[1458].  Après  Ini, 

jusqu'en  877  [1472]. 

3"  Mollah-Adulkerim  siégea  comme  mufii  à  Andrinople.  et  mourut  an  de  l'hégire  X79  [1474J. 

4 )  MoUab-Ali  tl-Arabi,  étant  muderru  aiucht:  i  la  mosquée  du  sultan  Mobamined  11 ,  obtint  en  même  temps  la  place 


A  Mollah-Cbosrew,  pour  la  iMgada  fais  ohM,  Write  aafl  de  la  iwiia  pilMiiia  JiiatiaiiM  junaft  aa  awrt ,  m  da 

l^MgiK  886  [1480]. 

SOOS  KMESID  U. 

6)  MoHah-Kurani-AhmM-R^'ri-Umaïl  jusqu'à  sa  mort ,  an  de  l'hf'iîire  898  [1487]. 

7)  MoUab-Ali-ËI-AralN,  pour  ta  seconde  fois ,  jusqu'à  sa  mort,  an  de  l'bésire  901  [1400]. 
9)  ttnktàt  ïï—MiiddlB  hwprt  aa  ■art,  aa  de  rbégiw  9»  f 1503]. 

ENOORE  SOLS  BAJESID  II  ,  ET  PE.^DANT   TOliT  L£  HàiNt  DE  $ELin  l''. 

9;  àJàM»mêi/m^*^9»'ÊioHnàtmtnnillS25l. 
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HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  O'rTOMAN. 


XVIiL 


niÉCBVTKUBS  DIS  VBDICn* 

ymMfl,  vi«8apiNrielManMd  l"*. 

AUTRBS  PRtCBPnUBS  de  MOHAMMEO  11 ,  AVANT  LA  CONQCtn. 

» 

DNMHlMMHl. 

3/  MoUalHGhrinNfai. 
4)  MollilKSink. 

àTBÈB  Ik  CORVlAnt  Mt  COMIAHIDIMU. 

ô)  UiodKtaasade. 

0)  Ahincd-Beo-W>HiMll,  ^ÊÊfinàé  M  btML 

7)  Cbatibtade. 

8)  Hann-fiMinniBi,  mort  an  de  rb^ire  891  [1486J. 

DE  BAJESIO  U. 

10)  Mollah- AbdulUdir  El-Hamidi,  dlÊ$nM     IMlMMe  de  UAwni  Tmim 

11)  MirciB-Ttaiiekiri,  l'aMTOMOM; 

DB  8BU1II V.  , 

14)  Mobiieddin,  d'abord  précepteur  du  prince  Mohammed,  pu» de  8.  StUm. 
1^  flaHni, morlA DMMi,    de rUsinflM  [1518]*). 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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